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Cet  Ouvrage  se  trouve: 

L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais, 
au  bureau  du  Lavater; 

^       1  PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Libraire,  même  l  ,  «    . 
Ç-«<     rue,  no  ,73                   ^                                        >^P«^ 

G ARNERY,  Libraire,  rue  de  Seiae,  hôtel  de 
Mirabeau  ; 

Madame  BUYNAND ,  née  BRUYSET ,  à  Lyon. 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie ,  k  Caen. 

Allô. ,    .    •     .     .  Amiens* 

FiiâRE ,  aîné.  ..•.•..•.....,..  Rouen. 

VALLéB ,  aîné.     . i '  Id. 

Renault.  .....•••••••••...  Id. 

Blocqîjel  et  Castiaux •  Lille. 

Stapleaux Bruxelles; 

(xABfBiER.    ....••••••^ -••  idem. 

Victor  Mangik Nantes* 

BussEuiL  jeune •.•• Id. 

Lafite.  .«••     ••••••••• Bordeaux. 

DuRYiLLE • Montpellier* 

Fourier-Mame •     •  Angers. 

Catineau.  . Poitiers, 

Gambart,  Imprimeur ,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtray. 

Desoer. • Liège. 

Boyard Aix-la-Chap. 

Leroux ^    .     .     .  Mayence. 

Elisée  AuBANEL Tarascon. 

GossE •     » Baïonne.     / 

PERTHis Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie Amsterdam. 

XJmlang Berlin. 

Artaria Vienne. 

Alici,  libraire  dte  la  Cour •  St.-Pétersb. 

RissetSAucET Moscou. 

Brummer Copenhague 

^OREL  et  PicHARD •     « Romc. 

BoREL  et  PicHARD Naples. 

GicGLER  et  DuMOLARD ',     .     v Milau. 

Grieshammer Leipsiclc. 

EssLiNGER Francfort. 

Et  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  marqués  dune  *.  Ites  articles  anciens ,  corrigés 
^  augmentés  ,  $oni  distingués  par  une  f* 
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DICTIONNAmE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

On  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  personnages  de  toutes  les  nations  qui  st 
sont  rendus  célèbres ,  illustres  ou  fameuit  par  des  vertus ,  des  talens ,  de  grandes 
actions ,  des  opinions  singulières ,  des  inventions ,  des  découvertes ,  det 
monomens ,  ou  par  des  erreurs ,  des  crimes ,  des  forfaits ,  etc. ,  depuis 
Forigine  du  nsonde  jusqu'à  nos  jours;  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  des 
héros  de  toutes  les  mythologies;  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbés 
BtoTiEaetMxRCiEa  de  SunT-LioBa ,  etc.,  etc. 

D'apiès  U  bnitième  Édition  publiée  par  MM.  Ghàudoh  et  DiLivoiiiS, 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

IIETUE,  CORRIGÉE  £T  AUGMENTÉE  DE  20,000  ARTICLES  ENTIROKi    . 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


Amitut  Plato  ,  amieus   ArUtottUs  ,  magis  amiea  vtriems,' 


Sàm  de  Tables  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  dliistoire  Its  srlicles 
répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornés  de  1200  portraits  en  médaillons. 

TOjME  XVI. 


PARIS. 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  PRUDHOMME  FILS. 

181a. 
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PORTRAITS 


QtJI  SE  TROUVENT 

A  LA  FIN  DU  TOME  XVI. 


PLANCHE  LXXXI. 


SjàcçHiNi  (  Atitoine-Marcel  ). 

Sage  (  Alain  René  le  )• 

Saiht-Évrëmokt. 

SaintvFoix. 

Saladin  ou  Salaheddin. 

Saixuste. 


Sannazar» 

Sahson  (Nicolas). 

Santeûil  (JeanTBàptiiste). 

Sapho^ 

Sarpi  (  Fra-Pàoîo  )  •. 

Sai76svrx  (Horace  de  ). 


PLANCHE   LXXXIL 


Saxe  (  Maréchal  de  y 
ScAUGEK  (Joseph)»  . 
ScAjfozzi  (YincentJ. 

ScANDERBERG. 
SCARRON  (Paul). 
ScHAH  AbRAS  I". 


ScHBUD  (  J.  Rodolfe  )» 
ScHOMBERG  (Fvëdéric)<v 

ScHWARTZ^     ' 

ScjpioN  rAfricain.^ 
ScoT  (Jean  Duno  ). 
ScuDXRY  (  Mademoiselle  de  ). 


PLANCHE  LXXXIIL 


SÉBASTiEif  (  Don  Juan  III  )• 
Chèque  le  philosophe.  ^ 
Serres  (  Olivier  de  ). 
Servandoni  (Jean-Jérôme)* 
&RTET  (  Michel  ). 
S^mE-SEPni 


Sevignb  (  Madame  de). 
Shaftsburg  (  Antoine  )•  • 
Shakespeare  (Guillaume  ^ 
Sheffield  (Jean  )• 
Shettstone*  (  Guillau0ie  )* 

SlDKET. 
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JLi^NGHE  L^XXXtV. 


SiLLINEN  OU  SlLKNEK  (  JodoC  ). 

Voy.  son  arL  au  suppHm» 
SiMLER  (  Josias  ). 
Sixte  V  (  Félix  Perbtti  ). 
SifYDERS  (François  ). 
SoBiESiu(JMn  )» 
iSociN  (Lélie)r 


SOÇAATI. 

SouM m  IL 

SoLOIf. 
SbPBOCLE.      ' 

SoREL  (Agnès  ). 

Spv^FLpT  (  Gerài^ui-J^çqaeâ). 


PLANCHE  LXXXV. 


SouNDBRsoN.  I^ojr*  son  art.  au 

suppl^m. 
Spinola  (  Ambroise  ). 
Spinosa  nommé  Baruch  (  Am^ 

broise  ). 
Stahl  (  Georges- Eri^est)» 
Stanislas,  roi  de  Pologne. 
SxERNft  (  Laurent  ). 


Stimmek  (  Tobie  ). 
S^QOMLi^^*  (  Gaspard  ).  F'qjr-^ 

son  art.  au  supplém. 
Strabon^  philosophe-  -^ 

Strafford  (Thomas  comte  de)^- 
jSusuK  (Eustache  le). 
SupFREN  (Le  bailli  de  )» 


PLANCHÉ  XXXXVL 


SuLLT  (  Maxîmilien  de  ). 
SuRBEc( Jean* Jacques),  yoy. 

son  art.  au  supphlm. 
Swedenborg  (  Emnamiifet). 
Swift  (  Jonâlhatt  y 
SvzB  (  madame  de  la  }» 
Sydemum  (Thoiaas  )> 


Sy^la  (Lucin^-Gornelius).» 

'TAMEkLAlV. 

Tasse  (  Torquato  le  ). 
ÏIayernieh  •(  J^ètt^éapliste  )^ 
Tbll(  Guillaume). 
Tellier  (  Flrânçois  Mîcheï ,. 
,       marquis  de). 
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AVIS 

De   L.    PRUDHOMME, 

ÉDITEUR     DU     DICTIONNAIRE     UNIVERSEL^ 
HISTORIQUE,  etc. 


-^-^-^>«h 


juàêL  Liste  des  Savans  de  tous  les  pays  qui  ont  bien 
voulu  concourir  à  rendre  cette  neuyièine  édition 
complète ,  par  plus  de  trente  mille  notes  et  additions 
aux  anciens  articles  de  la  huitième  édition,  et  par 
plus  de  vingt  mille  articles  nouveaux  ou  omis^  sera 
placée  en  tête  du  dernier  volume ,  ainsi  que  la  Liste 
de  MM.  les  Souscripteurs.  Pour  répondre  à  leur 
empressement  de  jouir  des  derniers  volumes  de  cet 
ouvrage,  je  publie ' la  sixième  livraison ,  composée 
seulement  des  tomes  XVI  et  XVU. 

Il  est  presque  impossible  de  déterminer  le  nombre 
exact  de  volumes  d'un  Dictionnaire  aussi  considérable, 
à  cause  de  la  grande  quantité  des  matières  qui  sur- 
viennent journellement  ^  ce  n'est  qu'au  moment  de  I0 
terminer  que  j'ai  pu  avoir  la  certitude  qu'il  ne  sera  pas 
porté  au-delà  de  vingt  volumes,  dont  les  trois  derniers 
paraîtront  à  la  fin  de  mars  prochain.  Ce  retard  uéces* 
saire  a  pour  but  de  ne  pas  priverMM.  les  Souscripteurs 
déplus  de  huit  cents  articles  d'hommes  célèbres  et 
illustres  que  le  Nouveau  Monde  k  produits,  et  qui  m« 
sont  parvenus  de  Philadelphie  depuis  un  mois^  et  d'au 
autre  nombre  qui  m'a  été  adressé  par  des  savans  du 
Continent ,  etc.  ,    etc. 

Le  tothe  XVlirterminera  Tordre  alphabétique,  et 
comprendra  les  lettres  V,  W^  X ,  Y  et  Z  des  Aniéiù- 
XOM.   XVI.  et 
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caîns,  etc.;  plus  toutes  les  additions  et  corrections 
des  dix-huit  volumes. 

Le  tome  XIX  sera  un  Supplément ,  d'environ  dix- 
huit  cents  articles  nouve^^uiç ,  i**  Américains  depuis  A 
jusqu'à  T,  3**  des  personnages  illustres  omis ,  d'autres 
décédés  pendant  le  cours  de  l'impression  de  l'ouvrage. 

Le  tome  XX  et  dernier  contiendra ,  savoir  : 
PREMIÈRE    DIVISION. 

1*  TaM«  ehfonok>gique  des  ëvénemens  les  pins  remarquables 
delliût^ire  universelle,  depuis  Forigine  du  moude  pisqu'a  ce  jour. 

^  Table  cbronolagiqne ,  poUi^qiie  ,  contenant  )a  suite  de9 
empires  anciens  et  iqiodemesj  avec  la  liste  des  souveçiijtps  qui  lea 
ont  gouvernes. 

S**  HisToiRB  S4iitTE  rr  EcciiÉsijàSTiQus  y  savoir  :  Histoire  des 
Juifs  anciens  et  modernes.  —  Chronologie  des  patriarches.  — 
Gouverneurs  et  juges  des  Juifs.  —  Rois  des  Juift.  —  Rois  de 
Juda.  -T-  Aqîs  d'Iitfaèl.  —  Pontifes  des  Juifs.  -^  Pontifes  et  rois 
depuis  Jësus-C^i[ist.  —  Historiens  de  la  Bible*  —  Prophètes.  — 
Ap6tres.  —  Histoire  et  Chronologie  des  p^pes.  —  Chronologie 
des  conciles,  -r  Chronologie  des  saints  Pères.  -*  Docteurs  de 
I^jglise  ci  antres  écrivains  ecclénastiques. -«- Pr^ieateurs.  — 
Chronologie  de^  hér^siarquffi^.  -r^  Chronologie  des  institutions 
religien$^^  et  des  J^j^uites.  7-  Chroi^o^ogie  des  sectes. 
DEUXIÈME   DIVISION. 

HiST(HRE  pROicANE.  Nous  u'indiquons  ici  que  les  grandes  divir 
sions  de  l'Histoire  profane ,  qui  sei^a  absolument  complète  dans 
le  tome  XX. 

As^rie^  •—  Berse^  —  Egypte,:  —  Scjthie;  —  Grèce;  —  Asi© 
m^neur^^  —  CartlMtge;  —  Rom^;  —  Empire  romain;  —  Erapiro 
d'Occident;  -r  Empire  d'Orieut;  —  Aral^lie;  —  Empire  Ottoman. 

États  vodehne^  ns,  l'Europe.  Empire  dçs  Français;  -^  Em- 
pire d'Allemagne;  —  Empire  de  Russie;  —  Suède;  —  Dane* 
marck;  — ^^  Pologne;  —  Prusse;  —  Provinces*Unies  ;  —  Angle- 
terre; -^-Espagne;  —  Portugal  ;  —  Italie;  —  Suisse;  -^  Amé- 
rique ,  etc. ,  etc. 

Nous  n'indiqu^ps  égalennent  ici  que  les  griqu^s  4^visions  ; 
Quoique  nous  donnions  toutes  celles  qui  existent  ou  onl  existé, 
et  même  te$  changemens  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  )aur« 
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TROISIEME    DIVISION* 
Tab\e  cliroi:|qlo§pque  liuëraire,   contenant  }a  list^  d^f  prioci> 
panx  écrivains  en  tops  genres  et  artistes  célèbres  >   classés  par 
ordre  dematières^et  pour  chaque  matière  par  ordre  chronologique^ 
1*  Système  encyclopédique  et  bibliographique,  propre  à  faci- 
liter Tordre  et  Tarrangement  des  livres  dans  une  bibliothèque. 

a*  LisTEDES  Éciuvim:  antiquaires,  —  apôtres,  — architectes, 
*-  astronomes,  —  auteurs  dr  la  Bible.  -*-*  bibliographes,  -*t-s 
commerce,  —  économie,  -rr-  finances*  ' —  art  dramatique  i* 
Théâtre  ancien;  a*  Théâtre  moderne;  3*  acteurs  célèbres,  — 
épistolaires ,  ^-r  fabuirstes ,  —  géographes ,  -*~  grammairiens  et 
glossographes ,  —  hérésiarques,  —  historiens,  —  imprimeurs, 

—  jurisconsultes ,  —  mathématiciens ,  —  médecins  ,  »—  chinÉiw 
gieos,  --7  pharmaçieus.  *-^  A vt  militaire ,  -^  musiciens,  —  nain-* 
ralistes,  —  géqpqiiçs,  —  pumisfiia  tique,  —  of^tears  et  rh^aurs , 

—  orientalistes  et  he'braJisans,  ^-  peintres, — dessinateMrs  et  gra-> 
▼eurs,  —  philologues,  —  littérateurs,  etc.,  —  philosophes  et 
moralistes,  —  physiciens,  ^ — poètes,  -^-politiques,  —  législa- 
4curs ,  « —  romanciers ,  —  sculpteurs ,  —  voyageurs*  etc. ,  etc. 

tTose  espérer  que  MM.  les  souscripteurs  seront 
conyaincus  des  efforts  que  j'ai  faits  pour  donner  uit 
ouvrage  encore  plus  complet  que  je  ne  i^^ayais  annoncé, 
puisque  je  n'ayais  promfsd'abord que  trois  millearticles 
nouyeaux ,  ensuite  seize  mille.  II  sera  facile  de  vétîfîer 
que  j'en  ai  donné  plus  de  yingt  mille.  Je  ne  craia$ 
pas  de  dire  que  presque  tous  mes  souscripteurs  m'ont 
témoigné  leur  satisfaction  sur  Timpartialité  qui  règne 
dans  loas  les  arricles.  Je  Fai  déjà  dit ,  l'on  doit  écrire 
l'histoire  sans  passion ,  sans  esprit  de  parti  et  sans 
préjugés ,  l'on  doit  respecter  toutes  les  croyances  reli* 
gieoses ,  toutes  les  opinions  politiques.  L'écriyain  tra- 
hit tout  à  la  fois  sa  conscience  et  la  yériié ,  lorsqu'il 
devient  l'instrument  des  partis ,  ou  le  jouet  ridicule 
des  circonstances.  «  Un  portrait  flatté  u'est  pas  ressera» 
blant ,  dit  l'abbé  de  Fleury ,  personne  n'est  obligé 
ci'écrire  l'histoire ,  mais  quiconque  l'entreprend  s'en*^ 
gage  à  dire  la  \érité  toute  entière  «  « 
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Je  n'aî  pas  annoncé  un  Dictionnaire  entièrement 
neuf^  mais  bien  une  neuvième  édition  corrigée  et  con* 
sidérablement  augmentée  ,  safis  avoir  porté  atteinte  à 
la  propriété  d'autrui.  Ma  conduite  à  cet  égard  est  bien 
diiFérente  de  celle  des  éditeurs  de  la  Biographie  Uni* 
verselle^  ouvrage,  entièrement  neuf,  que  j  ai  été  obligé 
de  dénoncer  comme  une  contrefaçon  de  mon  Diction- 
naire^  et  potiriant  j'ai  perdumon  procès,  et  j'ai  étémême 
condamné  aux  dépens ,  par  un  jugement  en  première 
Instance ,  attendu  que  le  nombre  des  articles  contre- 
ù^its  i  n'était  PAS  asseas  con3Îdéra}>le.  Si  ce  jugement 
n*éiait  pas  infirmé,  il  en  résulterait  que  les  lois  sur 
les  propriétés  littéraires  seraient  illusoires.  11  est  même 
de  l'intérêt  des  frères  Michaud,  mes  adversaires,  qui 
commencent  leur  carrière  en  spéculations  littéraires, 
que  le  principe  sacré  du  respect  pour  ce  genre  de 
propriété ,  soit  aussi  inviolable  que  celui  d'une  pro- 
prîélé  territoriale. 

L'extrait  ci-joint  du  procès-verbal  fait  devant  M.  le 
Juge  rapporteur,  de  la  sixième  chambre  du  Tribunal 
de  première  Instance  de  Paris,  jugeant  en  police  cor- 
rectionnelle,  en  présence  des  parties,  doit  occuper 
une. place  dans  les  causes  célèbres  littéraires.  Une 
chose  qui  p2(raîtra  extraordinaire^  c'est  que  M-ie  juge 
qui  en  a  été  chargé,  n'a  fait. aucun:  rapport  au  tri- 
bunal, pour  éclairier  sa  religîcMi.  Pourtant  le.  juge- 
ment interlocutoire  porte  :  «  attendu  que  la  plainte 
j»  du  S*".  Prudhomme  ne  contient  que  soixante-dix 
»  articles  réclamés ,  et  que  dans  le  plaidoyer,  il  a  été 
»  déclaré  qu'il  y  en  avait  un  plus  grand  nombre  de 
7i  contrefaits.,  renvoyons  les  parties  devant  l'un  des 
»  juges,  etc.  » 

-ParU^  le  5  février  lîia. 
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EXTRAIT 

DU  PROCÈS-VERBAL 

Fait  devant  M,  te  Juge^Rappàrtaur  de  fa  sixième 
Chambre  du  Ttibunal  de  première  instance^  en 
présence  des  Parties  adverses  : 

Les  Sieurs  PRUDHQMMEet  MICHAUD  Frère?, 

Par  Jugement  ifUarhcuH>ire  du  samedi  i6  novembre  if 


Ut. 


Nomination  de  pàisieurf  {irliçles 
contrefais  **  Diçwomîam»  iH"- 


Aaron  (Iwi^c),  .  ,  . 
Aaron  )Ja^$^^,  .  . 
Aarsens  (FrauçQis). 
Âbailard  (  Pierre  )•  - 


Abaff  oii  AJbaOi  (Micliel). 
Ab^ncQfirt  (  CharUs  )•  .  . 

Abantidas 

Âbatui^i(Chark&).  •  .  .  . 

Abdallah .  . 

Abdolonyme.  .....«, 

AbeilL- (  Gaspard  ).  .  .  •  . 
Abeily   (Louis) 


AbUvîus 

Abcrcromby  (Raphaël). 

Ach  z 

Aça  léwus.  •.,.,.• 
Acbillioi  (Alexandre).  . 
A<hiUioi  (Claude).  .  .  . 
Acfaaeuj 


Achen  (Jean  Vàn  ). 
AconciQ  (Jacques). 

XOM.    XVI. 


Prétendu^  justification  des  ff^res 
MicBAoi)  ,  ou  Us  indignent  des 
Sovscu  comif  iî«f  4Mr  f^Me^rs 
des  ariiçlê^  de  t$Hr  BiQQiu'ViC 

UNIVIBSKLLE. 

Morëfi ,  cdit.  ^e  lySg,^  t.  i^  p.  5. 
Point  de  justifH^atiqq, 
Poiat  d?  îqfti(içafioi). 

Bayle ,  ^dit.  dç  }f%,  t,i,  p.  $q. 

Morëri ,  tome  i ,  p^ge«  7  et  3. 

Morëri ,  tome  1 ,  pa|;e  o. 

Biographie  moderi^,}.  1  ,p.  \^  2. 

Point  de  justifîcâtiou. 

Biographie  madernp ,  t»  i  ^  p,  ?. 

Point  de  justification» 

Point  de  ju^tificatioq, 

Atiecdotesdr^matiques^t.  5f  p.  2. 

L'a^tçnc  9  die  ^iie  foq  nrlicta 
était  achevé  avaqt  que  )«  Pic* 
tionnaire  universel  eût  paru. 

Moréri  ^  ton}ie  i  \  page  47. 

Biographie  moderne,  t,  >  >  p*  47^ 

Moréri ,  tome  1 9  paflç  qS* 

Qn  ci^ePlutarqu^^anf  Iço^çptrtr. 

Poîiîi  d?  justification. 

Point  de  justification* 

On  cite  la  SikiiQfh^ça  §r^fsca  f 

flap9  la  qiQntrer. 
Descanip*,  U)p^  i,  pa^a  ÎI19. 
Bajlei  t.  i^p.gÇ*  JÛ«r<ri,p.  i^g^ 
b 
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Articles  contrefaits.  J  Prétendue  Justification. 

Acuna  (Ferdinand  de  )  .   .  Point  de  justification. 

Acusilas.     ........    .^<>^°^  ^^  justification. 

Adalard  ou  Adclard.   .  .   .^^^^^^  <1«  justification. 
Adalbéron,célëb.aixhevc<î.  Moréri,  tome  i,  page  125, 

Adam .  Morëri,p.  i29,i5o.Bajle,p.ii5,. 

Adam    TécOSSais Moréri,tonie8,  page  549  (à  l'art. 

j     Prëmontré). 

Ad.élaïde  (madame).    .    .    .  Biographie  moderne,  t,  i,  p.  i5* 

Adelgreîff*  (Jean) Point  de  justification. 

Adénez  (le  Roi) Point  de   justification. 

Ader  (Guillaume).    .    .    .    •  Citation  commune.,  non  reprë— 

j     sente'e. 
Adolpbe   VIII.    ......  Point  de  justiflcation. 

AdrelS  (des) Point  de  justification. 

Adria  (J.  Jacques).  .    .    .    .  Pc înt  de  justification. 
Adrien,  eîxip.  .......  Boint  de  jusiificatioû. 

Adrien  VI. Point  de  justification. 

^gidius. Point  de  justification. 

iElianuS    Meccius   .      .    .    ;  Dictionnaire  d'Eloy,  t.  i,'p. 42  , 

j  •  et  Moréri. 

Aeriufir.     ...;...•.    .  More'ri  ,  tome   i ,  p«ge   168.  . 

Affri   (le  comte d') Biographie  moderne,  t.  1,  p.  18. 

Agasias. .Point  de  justification. 

Agalhocles. Point  de  justification. 

^mla »  Point  de  justification. 

Agiiulphe.     .     .,..•..    .  Point  de  justification. 

Agis Point  de  justification. 

Agnésl  (Marie  G.  )    .    .    .    *  Bienfaits  de  la  religion,  tom.  51, 

;f    p.559. 

Agnonide VPoint  de  justification. 

Agricola  (George).  .    .    .    ;|Moréri,  tome  1  ,  page  209. 
Aguirre  (Joseph  Saenz).     .;  Dictionnaire  àa^  Auteurs  eccl^- 

j  •  sia&t.,  tome  i,  page  29. 
.Aigrefeuille  (Charles  d').    .Point  de   justification. 
Aigueberl  (Jean   Dumas).  Dictionn.  des  Théâtres,  parLe'ris, 
Aitoa  (Guillaume).  .   •   •    -j 
Alain  (René)^..   .   *   .   .   ; ;Point  de  justification. 
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*  "jirlicles  contrefaits. 

Aland( sir  John).  .... 

Albéroni(  Jules) 

Albert  ou  Albeilet.  .  .   . 

Albértini  (Paul) 

Albinus  (Pierre) 

Albizi  ou  de  Albizis.   .  » 

Albuquerque  (Alfonse).  . 
Albuiius  (Tiliis).  .... 
Alcazar  (Batthazar).  .  . 
Afciat  (François).  .  .  .  . 
Aldini(Tobie).  .  .  .-.  . 
AIdricb  (Henri).  .... 
AIdrovanle  (Ulysse).  .  • 
Aleoiti  (Jean-Bapiisie  ). 
AlèsouHalès  (Alexandre  d') 
Alexandre  (Nicolas).   .   .   . 

Âlexandrini  (Jules).  .  .  . 
Aiigre  ( Etienne-Frai. çois). 
Allégri  (Jean) 


Allier  (Claude) 

Almonde  (  Philippe-^an)  . 
Aloara .  .  .  ^   .   .  .  .  \  , .    . 

Alpaïd' 

Alsop,(Amhon3r).  .  .  : .  .  . 
Alstromer  (Jouas).  .« .  .   , 
Alvarez:  (Dié^^.o)  .... 
Alviano  (  Barlhékmy  )  . 

Amboisie  (George  d')  .    . 
AixxbqisiB  (Michel  d')    - 
Àïtibrogi  (  Antoine -iiarie) 

Anibroîse  de  Lombez,  . 


Prétendue  Ratification, 


On  cite  Watlins.  non  représenta. 
Point  de  justification. 
Point  de  justi  fi  cation. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
On  cite  Tirafcoschi ,  non  repré- 
senté. 

Rajnal^  tome  i,  page  i86. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
On  citeWatkins,  non  représenté. 

Histoire  de  la  congréçjation  de 
Saint-Maur,  page  4B9 

Dictionnaire  d'Eloy,  t.  1 ,  p.  91. 

Biographie  lÀoderne  ,  tome  1 . 

On  cite  Timboschi^  sans  le  mon- 
trer. 

Biographie  moder^e^  t.  1 ,  p.  40. 

Point  de  justification. 

BaronîuSf   non  re|iréscnlé. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification^ 

Point  de  jostiii cation. 

Point  de  justification! 

Histoire  des  républiques  italien-^ 
nés ,  nop  représentée. 

Morcri^t.  1 ,  p.  446.  Barrai,  p.  ia8.. 

Point  de  jujitifica^tiçn. 

On  cite  Tiraboschi ,  non  repré-- 
sente.  •     ^  ^ 

On  cite  le  Diction ii-  de  B^ssanoj^ 
non  représenté.' 


Digitized 


by  Google 


(4) 

Arnelot  de  la  Houssajc  . 
AmQur(La«iis-Goriii4e«St.)i 


Anadet,  antî^pape  •  . 
Andllon  (Cliarles)  .  . 
Anctwitz.  ,        ,    . 

Andrada  (Diego  de  P.  ) 
Andrada  (Thomas)  .  v 
Androrruique  àe  Crèlç  ^ 
Aneau  (  BarlhéJ-emj  )  ^  * 
Angennes(Gla«i^d')  * 
Anisson  (Dup^roû)w  * 
Anne  de  lUitoie  ^  .  ».  • 
Annibal  «**•.*• 
Anselme  (Antoine^  .  . 
Anthoi^e  (  F'r.  PauJ|  *  * 
Antigone^  fih  d'Ai^M  *  • 
An4i<|u>;«  (Je€^)  .  •.  ^ 
Aîiiome,  pri**ur  de  C.  * 
Antoine  (le  bâtard) 


1 


Prétendue  Justyicati^n* 

iPoînt  de  jusiificatmn. 
I^oint  de  justification. 
Point  de  justi^catioa. 

JDictionnaire  de  Pil^veûce^  t.  t  ^ 
p.  S59. 

Point  de  justification. 

fïoinmes  illustres  de  I^icéron. 
1  biographie  iktodènie»  t^me  •• 
jï^oint  de  justification. 
•  I  Point  de  juslifioatiote. 
i  Dictionnaire  ê^FÀe^i^  tbme  f* 

More'ri ,  a*  partie  ;,  ^fg^  4^  • 
î^ore'ri*,  page  5o> 

biographie  m^di^iie .,  tome  t« 
]  Point  de  j^isliàcatioa. 

Point  de  gustifkration. 
I  Barrai  »  Dict%  de<  ^ttle«it;s«eeléi«. 

Biographie  moderne,  t  i,  p.  65» 

Point  dejfts^iifiâatioû. 
i  Ï)e8cempt ,  ftooie  4  9  P^^^  ^5. 

Morëri  f  2*  partîtes  f^.  \  79  et  Y^ 

«Moréri. 


«  I 


AntGMlideSi( Henri)  .  ^ 
Appel  (Jaciptcs)  %  * 
Aquaviva'(C!teàd«)  v  * 
Aragon  (Jeanine  d')^  * 
A  qui  n  (  Pki^iipp^  )  >,  » 
Aratîtius  (  J^iues-Gétor)  % 
Archagatus.  *  ^  .  ^  . 
ArCfeid^Mie .  .    ^    .    .    . 


A^itiB^ine  (Pa^iXiabrifeliè)  J  Barrai ,  tome  1 ,  page  i^5.  Mo^ 

réW ,  sr  }>a4t«è>  page  *^ 


Point  de  •justification*. 

Descam^  ,  -tome  4  >  P^^  ^^{^ 
i  Dictions,  de  Pe«ÇM>t«  %,  )i>  |).  y. 
'  Point  de  jti«lific1iiâoa. 

Dictîomi.  deï^t«<i*e,  1.5,  p.iig. 

Dicti<]^nii«ire*d'£bf^  t.  i4!pi.jâ7«. 

Dictionnaire  d*Eloj,  t.  1,  p.  16a. 

Moréri ^  ti* partit,  *t.  ♦ ,  *p.  ^. 


Arembergfc  (Jtttt  ée  tiigfoe)  Morëri ,  a*  partre,  «p.  5iti ,  5i7. 
Argi-ita   .%....    .    .  iDit*tit>!rn.dÎEk*y,'t.i,p.i75,t^. 


Aristide  de  Milel 
ArisrobuTté  .  .   . 


Point  de  justification. 
On  cite  lès  âulcur^  grecs ,  &oa 
représenle&. 
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jirUcles  contrefaits. 

Arlwrîght^sir  Richard) 
AmauJdYcTATidiïljr).  . 
Arnanld  (Henri)       .    . 
Amauld  (Amoiije)  .    : 


Arnauld  (Marie  A,^  • 
Aruold  (Christophe). 

Am\Abèiie.{Jeait-Pîerre)  .] 

ArrQjr(Bé«a»).   ...♦•• 

Ana»d{Pi.*rre4.)  *    .    - 

ArlaxercèstU 

Anrieia  (l  aw^eni)   .   •    . 
Arand^  (Tàomas  How.  )  , 
Arzan,  grand  -  prêine .     . 

Asckiim  (Aoger) 
Asth  m  {Ant<>ûy) 
Aschary     ♦  ^   •  ,   ,   ,    . . 

Asdrobal  (  géném)  C  )    . 
ni.  As^ruhâ  {général  C.)j 
IV.  Asdrubal,  autre  génér. 
Asgîll/ Je^ui)    •    .   ^  ^     . 
Asper{Hans)    .    .    .    ,     . 
Assértns  ou  A^séms.     .'Barra!. 


Prétendue  Jusi^icaticn, 

On  cite  Walkîn  s,  non  représenté, 
fiarral^  totti  i. 
liadvocaL  Dese«sai4s.  . 

(Dës^swrts,  fc84w>)  (Morérî,  t.J, 
secamle  partie,  p.55o).  (Bar- 
rai, t.  I,  p  249).  (  Vied'A.r- 
nouW,.iu-4*,^  n»n  représentée, 
p.  ^Séyom).  (DicticMiii.dkrs 
por4paitf  1ii*toriqiîC8,îtct»el. 
p.  40).  (Diction n.  dcé  aotesrs 
écoles).  (Siècle df Louis XlV, 
page  564,  édit.  dePalissot). 

i  LadireiCQft,  tome  I,  page  114, 
On  cite  le  Dictionn.  allemand  de 

Jo^Wer,  Aoft  «rpréseaté. 
Om  cite  TirthofcÛ   d  Mazza- 

clielli ,   non  représentés. 
JPpiqt  de  jusjtificaliiin* 
tlÂcêi9WàAtfvmm€€^  tt.  I,p.S6. 
Auteurs  ^recs,  non  teprésentés. 
Dict.  de  Pr4^eQ4:ei,  t .  lU,  p.  5  4  59. 
P«in«t  de  jostîfî cation. 
Mannscrits  arméniens^  non  re- . 

présentés. 
]  0:9  ciU  VTAtkiASytton  r^r^etité. 
On  c!*e  Waliins,  ni>ii  représenté. 
Maouscrits  orientaux ,  uoa  re* 

présentés. 

Mwéri ,  2*  partie,  1. 1 ,  p.  68. 
Mor^ri^  tome  I  ,  pag.  407. 
Moréri,  page  408. 
Ou  cite  Watkins,  non  représenté. 
Point  de  justification. 


Athanagilde^  roiVîsîgolh 
Aifaanaaîo  (  dd»  Pieree  ) 


Moréri.  secoudepai-tie^t.l,  p,  4^8. 
On  •cite  P^iomifio  Yelaftoo  >  m^n 
repréaenté. 

Athénée  (de  ^jsmce  )    •  jPoîût  dé  ju«tiSeaUon. 
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Articles  contrefaits. 


;"i.' 


Athénis  (de  Chio)  .    . 

^Aitaignanl,(rabbér)  / 

Anale  III, .  ,.    .    .    .   ,, 
.  Auale  s(  Pricus  Au.)  , 
.  Atiîcus  (  Thus  Pomp.  ) 
"Atlîiet  .(le  frère)  .    / 


Prétendue  Justification, , 

Point  de  justification. 
IVîanuscrits  orientaux  ,  non    r-e-* 
pre'sente'i.  ^ 

Poe'sies  de  TAttaignânt,  pages  6 

et  20  de  la  Notice. 
More  ri  ,  tome  i  ,  pag.  460. 

JMoréri ,   tome  i ,  pag.  460. 
;  Cice'ron  ,  non  représente, 
j  Point  de  justification. 


;  .  OBSERVAïlOWS      .      î>    r. 

Sur  plusieurs  des  Réponses  consignées  par  les  Jr ères 
Mi<:haud  dans  h  prçséru^  ProcSs^mriàL       ^ 


M.  Michaud  ont  prétendu  qneïes  articles  qui-se  frôtivent  idéntJqnes 
;, la.  ^Biographie  et  dans  le  Dictionttairie,  nef>etfvent' pasîioârir  f(e 
ce.^  parce  qu'on  ne  trçuve  dans  ia  plupart  que  de^^da les  de 
îès,  de  morts,  etc.  Ce  mcj^^-n  de  défense, est  "devenu  trop  rldicuJe 


MM. 
'dans,! 
différence  . 
naissances, 
•  pour  qu'on  Ait'béS^în  d'j  i-épondre.  Il  snilira  ,'p"oi!iFs'én  coiivaincrïfr , 
de  lire  les  articles  ABEiLy^.ABEii.LÉ.,  Albert  wpM  ^jERitr*^  Saij^X- 
Amoir  ,  Amy  ,  Ahis  ,  AQCAVïVAr,  Arnault  ,  etq.  ,  etc.,  etc.  ,  014  l'oa  iie- 
niarcjue  des  réflexions  intéressantes^'  dont  Fidéefj'a  pu  appartenir  qu*k 
i 'auteur  de  ces  mêmes  articles.     •  .  ,   .  . 

M-M.Michémdonl  Voulu  se  j ustifier  en  disant qué<c^ articles fcWfylés dans 
mon  DictiofinairejtvaieulFea  pour  type  coiçmun  Moréri/  Qf^p  ^ptorijé 
ancienne  et  rt^sp/ectahle  a  semblé  donner  trop  de  poids  à  leur  réfutation 
j/oùï-que^je  la  passe  sous  silence;  je  ve.i/x  éciairei*  la'reltgion.des  juges^ 
en  leur  présentant  en  regard  quelques  -  uns  des  articles  les  plu» 
importanl  que  )'on  prétend  copiés  dans  Môj-épi  p^r  là  Çmjr«pliie*et 
par  le  Dictionnaire.  J'y  joins  up  grand  article,  pour  lequel  ^n  s  est 
rëcl'anié  de  riiistoire  littéraire  de  la'congrégati<jn  de  Saîjai-Maur.  * 


MorérL  ' 

AARON....  Ce  scé- 
lérat ne  p  ut  .i:n êni e ,  eu 
cet  état,'  oublier  l'in- 
clination violente  qu'il 
«voit  au  mal  j  car,  eu» 
tre  autres  ngLauvaiscon- 
seiU  qu'il  donna  à  An- 


Dictionn^  uhivdrseî. 

Lorsque  Andronic 
Goninène  eutiisurpé 
le  Irône  impérial  ,  ce 
iscéiérat  lui  conseilla 
jdejojepas  se  contenter 
d'ariaclier  les  yeux  à 
ses  ennemis  >  mais  de 


Biogf'ftphië, 

*       •-     :     •  *■ 

Lorsque  •  Andrpoie 
.  Comnène  eut  usurpé 
le  tri^né  ,  AaroU  lai 
cotiseilla  de  ne  pas  se 
contenter  d'arracher 
les  y 0m  a  ses  eaue- 
mis  ,  mais  encore  tt« 
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•  dronic  Cônmènc  ,  qui 
avoit  usurpé  le  goa- 
vemeinenl ,  il  lui  msî- 
naa  qu*jl  ne  devoil  p,as 
lui  suffire  d'aveugler 
ses  ennemis,  qui,  quoi- 
que sans  yeux ,  pon- 
▼oîpDt  enc(ire  lai  nuire 
partalangne. 

AB  AIL  ABD....  Cel- 
le-ci ne  tarda  pas  à 
informer  son  amant 
qu'elle  se  sentoit  en- 
ceinte ,  et  à  le  presser 
de  Tenlever.  Ils  se  re- 
tirèrent en  Bretagrte 
cbez  une  sœur  d  A- 
baiUrd  ,  où  Hé!oïsc 
accoucha  d'un  fils  , 
qu'on  nomma  Astro- 
labe. 

ABLAVIDS 

Abla?ius  ainsi  dépos- 
sédé se  retira  dans 
une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avoil  en 
Byihinie  ;  mais  il  n'y 
demeura  pas  long- 
temps «n  repos  ;  'car 
Constance  lâi  envoya 
des  otïiciers  àe  Tar- 
inée^  qui  lus  rendirent 
-•ue  lettre  par  ^qÂelle 
il  sembloit  l'aisooier  à 
'Pempire  ;  atn  moinis 
Ablavius  se  Tétant 
imaginé ,  demanda  oii 
éloil  la  pourpre  qu'où 
l(ii  /nvoyoil;  D^antres 
oflicier»  entrèrent  en  . 
même  -  temps  ,  qui  le 
tuèrent.  ^^ 

ADAM...V,..  L'iofa- 
mîe  dont  ou  accuse  la 
ftccte  des  Âdamitespt 


C?) 

•  Dictionn,  universel. 

leur  couper  encore  la 
langue  ,  qui  pouToit 
iui  nuire  davantage. 


Biographie. 

leur  couper  la  kngue» 

3ui  pouvoit  iui  nnird 
avantage. 


Fulbert  voulut  les 
iéparer;  mais  il  n*ëtoit 
plus  temps  :  Héloïse 

{)6rtoit  dans  son  sein 
e  fruit  de  ses  foîbïes- 
sei,  Abailard  l'enleva, 
et  la  conduisit  en  Bre- 
ta^e ,  où  elle  accou- 
cba  d*un  Hls  ,  qu'oti 
nomma  Astrolabe. 


ABLAVIUSseretî. 
ra  dans  une  maisob 
de  plaisanc'J  en  Bithj- 
nie ,  où  il  vivoit  en 
philosophe. Constance 
redoutant  le  pouvoir 
que  lui  ayoit  donné 
S4>D  ancien  crédit ,  lui 
•envoya  des  olBeiers  de 
fannée ,  qui  lui  ren- 
dirent une  lettre  par 
laquelle  il  sembloit 
'l'associer  à  l'empire', 
mais  comme  il  deniéa- 
•doit  où  éloit  la  pour- 
pre qu'on  lui  envojoit, 
d'autres  ofôciers  en- 
trèrent et  Je  tuèrent. 


*  Le  i)o«i  d'Àdaniites 
-a  été'  donné  à  plu- 
sieurs héi^trqaés,  qiii> 


Il  n'étoit  plus  temps: 
Héloïse  portoit  dans 
sou  seiu  le  i'ruit  de  sa 
foiblesse.  Abailard 
l'enleva ,  la  conduisit 
en  Bretagne ,  où  elle 
accoucha  d'un  fiis  ^ 
que  son  pève  nomma 
Âstrolable. 


ABLAVroS  se  reli- 
ra dans  une  maison  de 
plaisance  qu'il  avoit  en 
Bithvnie.  Mais  quoi- 
qu'il se  fût  ainsi  rési- 
gné de  lui-même  à  une 
sorte  d'exil ,  il  ne  put 
jouir  du  repos  qu'il 
avoil  espéré.  Constaie 
ce  ,  qui  redoutoil  son 
crédit,  lui  en^ya  qcel- 
'qoes  officiers  avec  des 
lettres  par  lesquelles  il 
sembloit  l'associer  k 
l'empire.  Mais  lors- 
qu'Ablavius  deman^ 
ooil  où  étoit  la  pour- 
pre dont  il  alloit  être 
revêiu'v  d'antres  offi- 
ciers survinrent  et  le 
tuèrent. 

ADAM  ajjonûé  lieu 
à  une  secte  d'héréli^ 
ques  j'  nommés-  Adi^ 
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dans  le  iv  &iècle,  ^itr 
un  nommé  Tandème , 
et  dans  le  i5*  par  un 
nommé  Picard ,  en  Al- 
lemagne et  en  Bo- 
béme. 


de.  Cmlo,  ,  ,  «  «  .  ^ 

Xi^mMfémaf^n  de  «*e»- 
hu^ièeK  mv  iw  imiûre 
ihomml^  paiflemoy-en 
♦PMqe  pauvre  feflN»e, 
il  passa  ai  HellaBde» 
jJ^^mllandeenFrance, 
£K  àé9  FiHBoe  en  hm^ 
gieterf^»  ayant  imié 
la  forUMie  à  ^tne» 
«ippris^y  ^tia^Miy^  de 
recouvrer  ses  létat^.*  U 
mourut  à  Paris ,  le  25 
idaoiUl*aii  i$o$ ,  l^gé 
ii#Ç4aps;«jtïe  i6*d* 


daQJi  leu  rs  aÂ9emblées, 
«e^ie^oieiU  nus^  com- 
me àà»m  et  Eve  Té- 
toient  dans  Télat  d'in- 
nocence. La  raison  de 
cette  étrange  singula- 
rité étoit  que  depuis 
la  mort  de  J.-G.  les 
hommes  dévoient  être 
rétablis  dansrétatd'in- 
j^acence^  lU  ^'«ss^m- 
J>iojen^  mifi  daxxs  Je 
tejn^le,  et3Ybvj  oient, 
dit-Qn«  à  la  débauche. 
Celte  secte  fut  renou- 
yelée  à  Anvers  dans  le 
i3'  siècle,  par  un  nom- 
mé Taar*mèd^ ,  qui  , 
^mvi  de  3ooo  soldats , 
enteypU  hsjitte$  et  les 
femmes ,  et  donnoît 
àt^  noms  spirituels  à 
ses  infamies.  Un  /7a- 
mt^ni^  nenNné  VkA^vA^ 
rapporta  en  Bob«^ini5 
dans  le  >5*  sûècle.  EUe 
passfk  <fe  là  en  Polo- 
fie  •pu  Von  prêiend 
^f/ekefiuljtsUte  encore, 

Dpn  Ai^l^îiie  éohappé 

svkr  un  navire  ftamand, 
^BTFaetajgoUande»  ea 
Ffan^c^en  Angletemeu 
et  revînt  k  Paris  ou  il 
jntfuml  le  o^aaâi  1 59S, 
Âgé  de  64  «nâ.  Il  céda 
loa$  âe»  droits  ,  réeb 
nu  prélu^ndu-s ,  à  Henri 
ly  .On  a  îvipriniéAoaiB 
son  nom  une  Pont' 
phrase  des  Pseaumes 
de  la  Pénitence  ,  tra- 
duite  par  TabbédeBel- 
J^ardfer*  17*8,  iai-ia. 
Or  pnince  «ut  fin  fiU 


JBiagrf^e. 

mies  ,  \/foà  dana  UwM 
temples,  parnissoie^t 

tout    nU6  ,    SOQ»    DTjé'- 

texte  que  lamorx  de  J. 
G.  a  voit  r^flabJi  Jns 
hommes  dans  ï^t 
d'innocence  oix  Dieu 
avoit  cré4  Adam  et 
Eve.  Cette  3^t^  ,.re- 
nouveléea  Anvers  dans 
le  ii3*  isiéole,  par  un 
nommé  Jxmrmède^  qui 
siUpi/ieZooo  Ifrig^untis , 
enfewoU  les  filles  ^U^ 
Jemmes ,  iiit  portée  en 
Bpbérne,  au  ;5*  siècle. 
I>ar  un  flamand^  nona- 
mé  Picard ,  et  pasti<s 
de  Ai  #n  Polo%n^ ,  ^ 

ùste^ncof^^ 


Bon  AntoÎAe,  ponr« 
^vi  par  les  vaii>-^ 
^neurs ,  ^assa  sur  un 
tiavare  flamand,  iBArn 
en  HoUande  ,  en  A»- 
£l6(eiyo«  at  revint  â 
Paris ,  <a«L  il  mettrait 
Jle  a6  a^ût  1S95  ,  ,^ 
l'ige  de  fioixante-quar- 
(tne  ans  «  «fprès  aiMiir 
e^itt  tous  sei  «Ifoits  k 
ilenrilV.Ueiit^Afils 
naturel ,  «>i)tiiin)é  Ëm* 
manuel,  d'abatHl  «9^ 
vice  chez  les  capucins , 
4i(tacbé  ensnha  à  fiâau* 
doe  (d'Oran^  4c»at  îl 
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Mioréri. 

dant  ses  enfons  à  &o< 
n  le  Grand  ,  auquel 
il  traosporla  tous  les 
droits  qu'il  avoit  sur  la 
eonronne  de  Portugal . 
1}  ne  laissa  que  deux 
fils,  qui  fureot Emma- 
nuel et  Christoplie.  Ce 
dernier  fît  les  vojases 
d'Afrique  et  dllahe, 

fuis  se  retira  enFrance 
an  1601  ,  et  moarat 
à  Paris  ,  aa  couvent 
dfetCercMicrs^n  t6i^ 
Emmasoel  aom  «fnë 
a^aM'Cborcbë  mi  a«y4e 
tas  Arj-s  •  Ba6  «  ^aoosa 
Tan  1597  >  Emilie  de 
Nassau ,  fille  de  Guil- 
lattoie  I^ ,  ete. 

ATHANAGILDE , 
roi  desYisigothsen  Es- 
pugne,  fltt  â«iuie\a<s«n- 
tre  A^la  <(p'<i4  fit  mou^ 
rir,  et  se  mit  sw  4e 
trdoe  l'an  554-  H  eut 
deoxfiVIes  ,  Galesnin- 
the  et  'Bruoéhaut.  "La 
première  épousa  Chil- 
pénie  r»i  «de  <So«&soK«^ 
ettaatre  Sigebert ,  voi 
d'Austrasîe.  Son  règne 
fat  de  14  «ns ,  «t  il 
mourut  t*^n  Ô67. 

Bhtoire  "de  'ki  tongt^^ 
paàm  âe  St.'Motur, 

dOJÈXANDRE  (Wi. 

colas    ) 

I.  La  médecine  et  la 
dàimrgie  de»  fta  «wi«s, 
qui  contiennent  les-r-e- 
mèdes  choisis ,  faciles 
à  préparer  ,  et  sans 
dépense ,  |>our  la  plu^ 
paît  d%iS  'maladies  -in- 
ouïes et  cxteru«s  ^ujr 


Dictionn»  universeU 

nael,  d*ab«rd  novice 
chez  les  capucins ,  at- 
taché ensuite  au  prin- 
ce Maurice  d'Orange  « 
dont  il  épousa  la  sœur. 
Il  mourut  à  Bruxelles 
en  i638,  à  70  ans.  Son 
pelil  -  fils ,  Emmanuel 
Elugène  ,  mourut  sans 
postérité  en  1687* 


Le  roiVisîgotli,;p9iir 
te  soutenir  par  des 
aUianoes ,  maria  Gai- 
9iiinde ,  9a  fiHe  akiée , 
avec  CfailpérîiB  rai  de 
Soissons  f  et  Brune- 
liaut,  la  cadette,  avec 
Sigehert ,  roi  d'Aos- 
trasie.  Il  moorut  k 
Tolède  «tt  567  ,  -ê^rks 
i3  aaa  de  fpégœ^  ^le* 
gretté  de  fes  sujets. 


..  «  ..  .est  coniui  4>ar 
deux  ouvrageB  ailles  , 
).  La  Médecine  et  la 
tQhàiirpie  despimpH^s^ 
¥vtr&  ^  in  -  1^  >  f^S^ 
Ce /livre  renferme  des 
remèdes  choisis ,  peu 
côutf*ujt  y  et  fkciVs  À 

Î>i^parer  pouries  ma- 
tidie*  iuteriies  <K  ex- 


Biographie. 

mon  rat  à  Bruxelles  eu 
iSS%,  hi  soixante  -  C\\\ 
ans.  Son  petit  -  /ib  » 
Emmanuel  •  £ugèi)e  « 
mourut  sans  postéiiu'» 
en  1687.  Ou  a  impri- 
mé sons  le  npm  de 
don  Antoine  ,  prienr 
de  Crato,  une  Pan-' 
phrase  des  psaumes  de 
la  pénitence^  trarluila 
par  Fabbé  de  Jtelle^ 
garde i  <7id>  in-i6« 


U  se  soutint  par  une 
sage  administration  et 
pat  des  alUances  ^  eu 
mariant  Galsuinde  , 
4'aiuée  de  ses  filles,  à 
Chilpéric,  roi  de  Sois- 
sons,  et  Brnnehant,  ia 
cïuiene  ,  k  Sigebert  , 
roi  <f  Austrasie  ;  il 
waorui  à  Taiède ,  en 
.567««près  i5  ans  de 
règne ,  regretté  de  ses 
sujets. 


.«••«.,  est  connu  par 
■deux  oavrages  :  1.  La 
Médecine  et  la  Clii-, 
rtin^ie  ^des  Vttm^res  , 
^n6',  in-  12  ,  1758. 
If.  Diciionnaire  bota- 
nique et  pharmaceuti- 
ya<î,în-^».  Le  premier 
rciiferme  des  remèdrs 
«choisis  f  peu  àouleux 
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Moreri, 

attaquent  te  corps  hu- 
maîu.  A  Paris  ,  chez 
Laurent  le  Conte,  1714, 
in- 12.,  etc. ,  etc.  .  ,  .* 
H.  Dictionnaire  Bota- 
nique et  Pharmaceu- 
tlqae  contenant  les 
principaleis  propriétés 
des  minéraux,  des  vë-' 
gétaijx  et  des  animaux 
3*usage  ,  etc. 


Dlctiônn,  uni%>erseL 

ternes,  II.  Dictwrtnai» 
re  Botanique  et  Phar- 
maceutique ,  in-80.  , 
ouvrage  plusieurs  fois 
réimprimé  ,  dans  le- 
quel on  trouve  les 
principales  propriétés 
dfes  hnnéraux  ,  des  vé- 
gétaux et  des  animaux 
qui  sont  eu  usage  dans 
la  médecine. 


Biographie. 

et  faciles  a  préparer' 
pour  les  maladies  iiî- 
ternes  et  externes.  Le. 
deuxième  expose  les  ' 
principales  propriétés 
des  minéraux,  aes  vé- 
gétaux et  des  animaux 
employés  dans  la  mé- 
decine. 


MM.  Michaud  ont  cru  trouver  une  réponse  plus  solide  en  citant 
avec  emphase  une  foule  d'auteurs  qui  ont  traité  les  mêmesaiticles,  et  qui  ^ 
disent-ils  encore,  nous  ont  servi  de  modèle  à  tous  deux  ;  cetle  profusion 
n'est  qu'illusoire  ;  et  pour  rendre  hommage  aux  écrivains  qui  m'ont 
servi  de  modèle  ,  j'ai  dressé  le  tableau  suivant: 

ABEILLE.  —  On  a  ciré^les  Anecdotes  dramatiques  de  1775,  par  Cî<5-  ' 
mei^^  et   Delapqrte.    L'article  étoit  dans  l'édition   du 
D.ctionnaîré  de  Ghaudon,  de  1772. 

ABELLY.  —  M.  Beuchot  qui  est  l'auteur  de  cet  article ,  a  p^^^endit 
qu'il  Tavoit  fait  avant  nous  ;  il  étoit  cependant  dan3  la^ 
première  édition  de  Chaudon  ,  en  «766.  « 

iELlANUS-MECCIUS.—  On  a  cité  Eloy  et  Moréri.  Celui-ci  ne  justifie 

{>as;  l'autre  ne  date  que  de  177B.  Chaudou  avoit  fait 
'article  en  177a. 

— On  a  cité  le  Dictionnaire  ecclésiastique  qui  date  de  176^» . 
L'article  noos  appartient  depuis  1766.  ^ 

Copié  servilement.  On  a  l'impudence  de  citer  Tiraboschi  , 
dont  la  première  édition  est  de  1771.  L'article  étoit 
dans  la  première  édition  de  Chaudon ,  en  1766.  D'ail- 
leurs il  est  faux  que  Tiraboschi  ait  dit  un  mot  de  tout  ce 
que  la  Biographie  itf>us  a  volé.  MM.  Michaud  ont  paré 
également  leur  justTncation  du  nom  de  Mazzuchelli.  Je 
défie  qu'on  en  rapporte  une  ligne.  Aussi  on  n'a  eu  garde 
de  le  réprésenter. 

n  a  cité  le  Dictionnaire  de  Provence ,  .qui  date  de  1785. 
L'article  nous  appartient  depuis  1766. 

ALÈS.  —  On  ose  citer  l'anglais  Walkins.  L'article  nous 
appartient  depuis  1779  i  et  d'ailleurs  on  en  a  imposé 
au  tribunal  en  disant  que  le  passage  copié  étoit  daus 
W'afkius.  11  n'y.  est  pas.  ' 


AGUIRRE. 
ALBIZI 


A^IY.  —  O 
A  XS  ou  II 
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ANCWITZ. — ^^ÏM.  Michaud  ont  ramène  sur  ]a  scène  la  Biographie  mo- 
derne de  1 806.  Chaaddn  âvoit-dit  mot  pour  mot  la  même 
cbose  en  i8o4* 

ANDROMAQUE.  —  Outre  q»ie  la  citation  d'Eloy  e»t  fausse  ,  l'article 
nous  appaHient  depuis  lyQO* 

AQUAVIVA.  —  On  a  cité  M.  Peignot,  qui  date  du  ly  siècle.  L'article 
nous  appartient  depuis  1779. 

AQUIN.  —  On  a  cité  le  Dictionnaire  de  Provence,  qui  date  de  1785* 
L'article  nous  appartient  depuis  1766. 

ARNAULD  (Antoine).  —  On  a  cité,  i'  Désessaft,  qui  date  environ  de 
1800  ;  u»  le  Dictionnaire  des  Auteurs  «cclésiastiquef, 

3ui  date  de  1767  ;  3»  ceiui  des  Portraiis  historiques,  qui 
ate  de  176B,  etc.,  etc.;  mais  tout  cela  étoit  dans  réac- 
tion de  1766.  Mais  cela  nous  appartient  depuis  4^  aat* 
J'observerai  en  passant ,  .que  quand  métne  les  frères 
Michaud  auroieut  justifié  par  lambeaux  la  contrefaçon 
de  cet  article  ,  je  leur  anrois  encore  demandé  pourquoi 
dans  les  deux  ouvrages  ,  les  longs  passages  identiques 
dâirent  le  même  ordre  ,  le  même  enchaînement,  enfin 
le  même  rang  numérique  de  correspondance  ? 

ARTAUD.  — On  a  cité  le  Dictionnaire  de  Provence,  qui  Jate  cle  1785!. 
Nous  avions  dit  la  même  chose  eu  1766. 

ARVIEUX.  —  Même  réponse. 

Enfin,  MM.  Michaud  ont  déclaré  que  plusieurs  articles  qui  sont  confor- 
mes dans  nos  deux  ouvrages  ont  été  traduits  de  Plutarque,  de  la  BibliO" 
îkecàgrœca  ,  de  l'anglais  Watkins ,  du  Dictionnaire  italien  de  Bassano» 
4ks  manuscrits  arabes  et  arméniens  ;  mais  à  qui  veulent-ils  faire  croire  que 
deax  articles  traduits  séparément  d'un  auteur  quelconque  ,  même  le 
pins  facile,  par  deux  savans  ,  puissent  présenter  les  mêmes  tournures, 
tes  mêmes  expressions  ?  Une  semblable  opinion  seroit  un  paradoxe 
■absurde»  je  puis  même  soutenir  que  le  même  savant  traduisant  une 
seconde  fois  le  même  article  après  huit  jours  d'intervalle ,  ne  fera 
jamais  deux  versions  parfaitement  semblables.  S'il  étoit  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  ce  dernier  niojen  de  justificatioti 
présenté  par  MM.  Michaud,  je  pourrois  dire  que  le  Dictionnaire  italien 
de  Bassano  n'a  fait  que  traduire  Chaudoo  \  que  les  passages  copiés 
dans  mes  articles  khi»  ,  Arkwbigbt  ,  Asgill  ,  ne   sont  pas  plus  aans 


qu'il  soit  besoin  de  le  combattre 
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Autres  olt^iv^iions^ 

Les  plaidoyers  qui  ont  été  prononces  <}ans  cette  affaire ,  ont  occupa 
«i  ^ong'temps  le  Tribumii  Ue  piremière  instimce,  qu'U  ne  me  reste  <}ue 
cjuelques  observa (joos  k  soi»meUre  k  la  Cour  d'appel  «or  ia  moralisé  de 
ma  cause  et  sur  Tintention  bien  formelle  de  me  nuire  que  les  frères 
MiohaïKi  ont  manifeslé^r 

fo  J'ai  tenté  depuis  deux  ans  tous  les  mojens  de  leur  éviter  un  procès 
tXk  coQfrelbçon. 

2*  Les  frères  Mîcbaud  ont  annoncé  pendant  dix-knît  mois  que  leur 
premier  solume  ^toit  sous  presse,  atm  a*«rrôt«r  i^  sQUiiçriettÂQ*» qu'on 
«'cmpressoil  de  faire  à  mo*  Dictionnaire  ; 

3«  lU  ont  abandonsé  le  titre  de  Dictionnaire  uruifesnel ,  qu'ils  avaient 
dVbord  osiirpé;  mais  ils  FoBt  conservé  dans  les  catalogues ,  les  pros- 
^eocttji  >  les  circulairea  et  les  journaux. 

4''  Après  avoir  pris  mpu  titre  et  mou  plan ,  ils  ont  annoncé  «  k  mon 
eiteinple ,  des  tables  cbronologique&  et  dçs  portraits  qu*ils  n'avaient 
pa;)  promis  auparavant  ; 

5«  Us  ont  fait  »ne  coalitions  avec  ^  journalisles  pou?  décréditer  mon 
Dictionnaire  ;  et  il»  ont  trouvé  des  écnvains  assca  lâches  pour  se  prêter 
à  un  pareil  pi^uége. 

^»  A  défaut  de  raisons  »  les  frères  MicUaud  m*OBt  prodigué  *des 
injures  ,  même  devant  le  Tribunal  :  je  crois  devoir  demander  pour 
eux  excuse  aux  magistrats  ,  des  écarts  scandaleux  auxqoeU  ils  ae  tMt 
livrés  ,  particulièrement  dans  la  dernière  audience  :  ils  ont  eu  assez 
|kett  de  pudeur  po^r  plaisaDter  sur  les  maUteurs  d'un  p^re  de  famiUe  , 
^desquels  iU  sont  Us  pi^emieir^  nuteurs. 

Les  premières  autorités  ont  été  indignées  de  leur  acharnement  k  ine 
signaler  comme  un  proscrit  ;  ils  ont  osé  imprimer  que  le  puhUc  est  biem 
Jiitieué  du  nom  de  cet  homme  depuis  vingt  ans.  Je  dois  cependant  k  ce 
Doui  importun  pour  certains  individus,  Testime  de  tous  les  gens  de 
bien  )  de  ceux  même  qui  sont  opposés  k  mes  opinion! ,  et  one  oorr^i- 
pondauce  suivie  avec  uu  grand  nombre  de  savans  français  eVétrai^^s. 

Jamais  on  ne  m'a  taxé  d'aucune  lâcheté ,  d'aucnne  vengeance  \  je 
hq  israinspa&  de  dire  que  j'ai  obligé  plus  de  deu^mille  ingrats. 

Je  dé^  les  fràres  Mtcbaud  de  me  reprocher  aucun  lait ,  aupun^ 
action ,  aucune  ealomoie  k  leur  égard. 

Je  les  défie  de  prouver  que  me%  opinions  aient  été  la  cause  de  la  pros- 
cviption  d'un  seul  indiviuu  depuis  178^  jusqu'k  ce  jour:  je  conviens 
que  ma  conduite  politique  me  rend  indigne  de  la  trop  fam^eose  liste  des 
Caméléons i  mais  je  reviens  k  la  question. 

n«  Pour  atténuer  mes  justes  réclamations ,  les  frères  Michaud  ont 
imprimé,  et  leur  avocat  n  a  cessé  de  le  répéter,  que  leurs  deux  premiers 
volumes  contenaient  4000  articles  ,  tandis  qu'ils  n'en  ont  que  1907» 
et  mes  deux  volumes  en  renferment  plus  de  4000.  Mais  en  me  réduisai^i 
aux  termes  précis  de  i»  mérité;  si  les  frères  Michgud  ont  contrefait  iS« 
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trtîc\«»  dtt  mim  Dtctîgiiwrg  4fm»  leurs  éemx  premiers  ^rolnmés  (letir 
•ii?r«^e  devant  «»  ftyoir.Mi  Mois»  4^  d'tfirè» ce  c^'iia  «il^  dMMkar 
Mémoire)  ,  ils  pourront  donc ,  d'uprès  ce  premier  aperça  ,  m#  prvndM- 
impunément  5ooo  articles  ^  ce  qu'ils  ont  coDtinjué  dans  les  tomes  3  et  4» 
oh  j'en  trouve  déjà  plus  de  aoo?  Et  si  j'eusse  été  plus  sévère  pour 
les  tomes  i  et  a  ,  je  pOdtruis  les  déBerde  justiHer  d'autres  sources  qne 
mon  Dictionnaire  pour  la  moitié  de  leurs  dctrz  premiers  ;  ce  que  j% 
prouTcrai  l^uiaque  je  «uis^rétiutt  à  KMitQmi*  un  oauvcau  fxoçèu 


Je  le  demande  avec  raison  .  '<jnel  sera  le  spécrdateur  assez  téméraire 


arrête  pas, 

par  la  toi ,  et  sou^  le  régime  précédent ,  6t  sou§  le  régime  actuel.  Si 
teloi  <|^ui ,  fbnd^  sur  cette  protection ,  a 'publié  un  ouvrage ,  et  qui  par 
IransmissîoB  sudCesâve  e^  autorisé  des  droits  ^ûn  auteur  vivant ,  ie 
trouve ,  après  une  possession  de  4^  ans ,  exposé  k  perdre  ces  mémaa 
droirs  ,  qui  osera  se  cbargcr  d'une  entreprise  appujée  sur  des  titres  de 
pgggfsaiop  nhQhm  rasp^t^blefi  ? 

Si  les  principéff  poiiés  nar  les  frères  Micbaud  étoient  t nivîs ,  on  pour- 
rolc  en  conclure  c{ue  rAlroanacb  impérial  étaut  composé  de  noms, 
d'adresses .  de  divisions  de  bureaut  et  de  travail ,  dont  la  connaissance 
appartient  a  tout  le  monde,  oa  ne  poilrroiten  prohiber  la  réimpression 
à  personne. 

Oseroient-ils  néanmoins  entrer  en  concurrence  avec  le  titulaire  d'un 
ouvrage  appartenant  au  gauvcroement ,  déposséder  celui  qu'il  a  iieno« 
fé  de  son  choix  ?  Demaudez  ap  législateur  iuf>iénie  s'il  exige  que  le 
fihoix  et  Fadoption  du  moindre  de  ses  sujets  soient  moins  respectéa  ? 
Demandes4ui  si  les  transactions  d*9]^rès  lesquelles  son  sujet  aura  aliéné 
k  Tabci  des  lois ,  des  droits  qui  lui  appartiennent  »  peuvent  devenir 
nalles. 

Les  Irèree  Micbaed  y  peur  inléresset*  en  leur  faveur,  allè^^nent  qu'ils 
ont  déjà  avancé  cent  mille  ffatici  pour  leur  entreprise  f  ce  q»i  eskiaipot- 
àïAe  pour  deux  volumes ,  car  je  pourrais  donc  dire  que  j'ai  avancé  huit 
cent  cinquante  mille  francs  pour  les  dix-sept  premiers  volumes;  mais 
g9and  il  serait  vrai  que  les  frères  Micbaud  eussent  avancé  cent  mille 
waucs,  en  seraient-ils  moins  coupables  ?  N'ont-ils  pas  été  prévenus,  dix- 
huit  mois  avant  de  commencer  ,  des  dangers  qu'ds  courroient  par  la 
contrefaçon  de  mon  Dictionnaire  ? 

N'ont-ils  pas  trempé  le  Direcfeaivgéttëral,  M.  Portalis,  en  lai  persna- 
daot  qae  leur  ouvrage  n'aurait  rien  de  ressemblant  avec  le  mien  ;  qu'il 
serait  absolument  neuf ,  qu'enfin  ce  seroit  une  Biographie  et  non  un 
Dictionnaire  historique  ?  Â  cette  époque  j*avais  déjà  publié  les  six  pre- 
miers volumes  de  mon  Dictionnaire. 

Ce  megisfret ,  instruit  de  met  engag emens  avec  mes  eeesionnairos  » 
les  pnt  en  eoostdéretion,  11  easpioja  tonte  son  autorité  paternelle  poer 
^étfiimner  les  frères  Micbaud  a  ne  pescoiMiieiieer  leer  entreprise.  Ils 
i'onl  pas  votilu  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  de  ce  magistrat ,  qui  m'é- 
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•crîville  201  août  iSto  qu'il  vojroit  ftvec: peine  t[»je  notre  disdussîoii'  ne 
'^pourffoit  étr^  terminée  qiie  pur  les  voies  d^  ésoil^  (fojMfa.moiiiMjéinoire, 
-^f^age  3.)    '  .,-•..•,  »     .       , ^ 

J'ai  don«  été  obligé  d'attendre  la  publication  de  leurs  deux  premier* 
volfimes  pour  ni'assurer  s'ils  Faisaient  réelleiaeût  une  Biographie  ,  otu 
,  vue  .contrefaçon  de  mon  Dictionciaire. 

Ce  qui  prcmVe éncote  en  ma  faveur,  c'éit  qhe  les  fVèMs  MFchàt^d 
. xif ont  fait  leur  dficlaralipn  elle  dépôt  des  torifie^  .premier  et  second  de 
•  leur  Biographie  Universelle, a  la  OirecUon  gé.uér^le  de  la  Li^brairîe,  qn,e 
Je  27  mars  181 1  ;  et  j'avais  déposé  les  tou»es,,i,o,  t,i  ,  la,  .de  mon  Dic- 
.lionuaire  le  18  du  mîme  rnoîs.  Ils  ont  tait.anr^puçer  le  29  mai  dans  Ip 
^journal  officiel  de  la  librairie  ,  leur  BiQ^ajibie,  sous  le  litrç  de  Diction- 
naire Universel,  ainsi  que  dans  d'aulrespurnâux.  Le  même  litre  est 
consigné  dans  une  oircuiaire  signée  Miicbaud  fcpres,  dont  ^*ai  fait  le  dé- 
pôt au  greâe  de  ia  police  correctioifheiie.  Ainsi  l'intention  de  conlre- 
.:^Ire  ipou  Oictiounaj^re  et  de meuuiie ,  ce  iais^ç plus  aucui]  doute.    •[ 

Dois-je  être  victime  de  ma  confiance  dans  la  phjlecfion  des  Lois:? 
Depuis  trente  ans  j'ai  prouvé  mon  respect  pour  les  propriétés  littéraires, 
et  ma  répugnance  pour  toute  espèce  de  procès,  mps  écrits  ne  iiiW  oi^t 
occasionné. qu'un  seul;  en  1789,  l'exécuteur  de^  hautes-oeuvres  rendit 
^plainte  contre  moi^pfirce  q«»e  je  l'avois.  qualifié  de  battrt^au;  et  en  i8u, 
je  rends  plainte  contre  les  frères  Michaud ,  cumnie  contrefacteurs. 

Telle  est  la  position  pénible  oyi  je  me  troi^ye. , 

Après  avoir  achevé  ,  au  commisncement  de  Tannée  1809,  mon  ffrand 
'  ouvrage  des  Cérémonies  et  coutumes  religieusffs  de  tous  If  s  peuples  dk 
.  monde ,  i3  volâmes  in-folio ,  ornés  de  4oo  gràvhres  {  âgé  de  soixante 

9ns  f  maLii  père  de  sept  enfans  ,  j'ai  cru  pouvoir  traiteV  avec  tduteséCu- 
'ritéetsous  la  protection  des  lois  ,  de' là  propriété  du  J)ictionnaire  dé 

MM.  Chaudon  et  Delandine.  Mes  engagemenssont  :  le  droit  de  ftrire 

quatre  éditions  dans  TespaCede  trente  années ,  enidonuaat  poui^ci^aque 

édition  près  de  cent  quarante  mille  francs  « . 

Frais  de  manuscrits  de  vingt  mille  articles  nouveaux,  fournie  par 
plus  de  deux  cents  hommes  de  lettres,  dont  j'ai  soumis  aulérleuremeiit 
la  liste  dans  mon  Prospectus;  corrections  et  augmcntatious  des  anciens 
articles,  acquisîlion  de  manuscrits  des  abbés  BroUier  et  Mercier  de 
"  Saint- Léiger;  acquisition  de  quatorze  exemplaires  des  huit  anciennes  édi- 
tions sur  lesquelles  des  savnns  ont  mis,  depuis  vingt  ans  ,  des  notes  et 
additions  du  plus  grand  intérêt ,  cinquante  mUle francs* 

Ajoutez  à  des  déboursés  aussi  considérables  ,  les  frais  d'Impression 
et  de  papier  qui  se  montent  a  plus  de  trois  cent  mille  francs.  Com- 
ment rentrer  dans  ces  mêmes  déboursés  ,  puisque  mon  entreprise  se 
trouve  paralysée  parles  frères  Michaud?  Mais  bientôt  le  public  fera 
)ustice  du  charlatanisme  de  ces  éditeurs  qui  annoncent  un  ouvrage  en- 
tièrement neuf  et  qui ,  accusés  de  contrefaçon  ,  se  voient  forcés  pour 
se  justifier ,  d'avancer  qit'ib  ont  puisé  dans  des  sources  communes. 
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*  S  BARAGLIA  (Jean  -  Jérd* 
joe),  savait  médecin  ,  né  à  Bo- 
logne le  28  octobre  i64i  *  après 
avoir  fait  ses  cours  4e  belles-let- 
»  très  et  de  philosophie  ,  s'appli- 

3ua  à  la  médecine ,  et  fut  reçu 
ôcteurle27  fé\rier  i663.  ||i  ob- 
tint la  même  année  la  chaire  de 
philosophie  ,  puis  celle  de  méde- 
cine et  d'anatomie.  Ilremplitpen- 
daiit  4o  ans  cette  charge  avec  au- 
tant d'honneur  que  de  t&lens  ,  et 
int  déclaré  j^rofesseur  émérite.  Il 
mourut  le  8  juin  ijio.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  éotit ,  I.  Oculo- 
rum  et  ikentià  vigiliœ ,  Bologne  , 
1714  ,  in-4**  '»  '1  altaqtie  dans  ce 
traité  les  écrits  de  Malp'ighi.  II. 
Entelechia  ,  seu  anima  sensitiva 
hrutorum  demonstrata  contra 
Cartesium.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre celui-ci  avec  le  P.  Jeân-Hja- 
cbthe  Sbaraglia  ,  de^  mineurs 
conventuels ,  de  qui  ou  a  Dispu- 
tatio  de  sacris  pravorixm  ordi- 
nationibus  ,  Eloreoce  ,  1750. 

*  se ACCHI  (Durand)  méde- 
cin de  Fabriano  ,  vivoit  dans  le 
j6«  siècle;  On  a  de   lui   Subsi-^ 
X.  xvx. 


dtum  medicinœ^  Urbin ,  iSgô: 
François  Scacchi  ,  autre  médecin' 
de  la  même  ville  j  a  laissé  De  sa- 
îubii  potu  dissertatio ,  Rome  , 
1622  ,  in-4*. 

SCACCIA  (  Sigismond  ),  juris- 
consulte romain,  a  publié  en  Tan- 
née 1717  un  vol.  m-fol. ,  intitulai 
De  camh'ns  et  commercio.  C'est 
un  recueil  très  -  étendu  des  déci- 
sions judiciaires  sur  le  commerce, 
les  lettres-de-change,  leur  accep- 
tation ,  les  sociétés  mercantiles. , 
les  faillites ,  etc. 

SCJEVA.  rqy.  GAssius,n«»XI. 

SC^VOLA.  Forez  Mdtius  , 
no  II  et  III.^ 

*  SGAÏNO  (  Antoine  ),  de  Sale, 
vivoit  dans  le  i5«  siècle.  Il  a  pu- 
blié les  Ethiques  dAristote  pa^ 
raphraiés  ,  avec  des  notes  ,  Ro- 
me, i574« 

t  ï.  se ALA  (  Bartheiemi  ) ,  né 
k  Florence  vers  Tan  1424 ,  étoit 
fils  d'un  meunier.  Côme  de  Médi- 
cis ,  en  considération  de  son  mé  ! 
rite  ,  l'éleva  successivement  à  desr 
i 
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charges  cousidérables ,  et  après 
l'avoir  nommé  sénateur  et  che- 
valier y  il  lui  donna  la  place  im- 
gortante  de  secrétaire  de  la  répn- 
lique,  qu'il  exerça  pendant  20 
ans.  Il  mourut  en  i497«  ^^  vie 
fut  entachée  par  sa  haineuse  ja- 
lousie contre  Ange  Politien.  On  a 
de  lui ,  I.  Des  Lettres  en  latin , 
intéressantes  pour  l'histoire  de 
son  temps.  II.  Apologi  centum, 

III,  Florentine  historiœ  ab  ori- 
gine ejusdem  urbis ,  dans  The^ 
sauras  antiquité  de  Burmann , 
tom.  8 ,  et  Rome  ,  1677 ,  in-4'. 

IV.  Fita  Fltaliani  Borromœi  , 
dans  le  même  Thésaurus. 

*  II.  SCALA  (  Alessandra  )  , 
fille  du  précédent  /doit  être  mise 
au  nomore  des  femmes  qui  ont 
honoré  leur  siècle  parleurs  talens 
eb  littérature.  Lès  langues  grec- 
que et  latine  lui  étoient  aussi  fa- 
nlihères  que  sa  langue  mater- 
nelle ,  et ,  dès  rage  de  i5  ans, 
elle  excelloit  dans  l'art  des  vers. 
Son  esprit  et  sa  beauté  attachè- 
rent k  son  char  le  poète  Marulie, 
dont  elle  est  morte ,  veuve  depuis 
dix  ans ,  en  i5o6.  On  trouve  quel- 

3ues  poésies  grecques  d'Alessan- 
ra  ,  dans  les  œuvres  de  Politien 
(  édit.  de  Aide ,  1498  )•  Ce  savant 
semble  aussi  avoir  été  amoureux 
d'elle. 

*  m.  SCALA  (Dominique  la)  , 
né  u  Messine  en  i<332  ,  et  mort  en 
1  ^7  »  ^"  t  reçu  docteur  en  médecine 
de  très-bonne  heure.  Il  adopta 
les  sentimens  de  Paracelse ,  de  Dé- 
mocrite ,  et  se  montra  bientôt 
chef  d*une  nouvelle  secte ,  dont 
les  partisans  fnrent  appelés  Sca- 
listas*  Malgré  certaines  opinions 
singulières  qu'il  s'étoit  formées  , 
il  acquit  une  grande  réputatioa  ^ 
car  l'univeisité  ùe  Padoue  lui  of- 
frit une  chaire  de  médecine  ,  qu'il 
ne  voulut  pas  accepter ,  non  plus 
que  la  place  de  pipuier  mt^deciu 
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da  pape  Innocent  XII.  Il  proscris 
voit  entièrement  les  vésicatoires 
et  la  saignée,  contre  laquelle  il  a 
écrit  un  ouvrage  intitulé  Phlebo- 
tomia  damnala,  sive  Asclepiadis^ 
Aristogenis,  etc»,  doctrina  contra 
missionem  sanguinis  ,  Patavii , 
1696 ,  in-4''. 

IV.  SCALA.  Voyez  Dubbàw. 

*  SCALABONI  (  Laurent  ) , 
théologien  ,  prédicateur  augus- 
tin  ,  né  à  Ravenne  de  parens 
honnêtes  en  i5649  et  mort  dans 
sa  ville  natale  le  i3  juin  i649  >  ^ 
écrit  plusieurs  ouvrages  ascéti- 
ques en  latin  et  en  italien ,  dont 
le  catalogue  se  trouve  dans  les 
Mémoires  des  écrivains  de  Ra- 
venne ,  par  le  P.  Ginanni. 

*  SCALAMONU  (  François  ) , 
d' Ancône ,  contemporain  et  ami 
du  célèbre  Cyriaque ,  a  écrit  une 
partie  de  la  Vie  de  cet  antiquaire, 
car  elle  ne  va  que  jusqu'en  i455  , 
et  Cyriaque  mourut  en  i45o.  La 
préface  est  adressée  k  Laurent 
QueHlii. 

tSCALCKEN  (Godefroi), 
peintre  ,  né  en  i^LZ  ,  à  Dor^ 
drecht  »  ville  de  Hollaude  ,  mort 
à  La  Haye  en  1706  ,  excelloit  à 
faire  des  portraits  en  petit ,  et 
des  sujets  de  caprice.  Ses  ta- 
bleaux sont  ordinairement  éclai- 
rés par  la  lumière  d'un  flambeau 
ou  d'une  lampe.  Les  reflets  de 
lumière  qu'il  a  savamment  dis- 
tribués ,  im  clair  -  obscur  dont 
personne  n'a  mieux  possédé  l'in- 
telligence ,  des  teintes  parfaite- 
ment fondues ,  li^es  expressions 
rendues  avec  beaucoup  d'art  , 
donnent  un  grand  prix  à  ses  ou- 
vrages. Ce  maître  se  flt  désirer  en 
Angleterre ,  où  il  eut  rhonneur 
dépeindre  Guillaume  III.  Scalc- 
kea  étoit  de  ces  hommes  bizar- 
res ,  qui  se  laisseut  aller  à  tous 
^  lçur«  caprices.  Oii  rapporte  que  y 
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faisant  le  portrait  du  roi  ,  il  eut 
la  témérité  de  lui  faire  tenir  la 
lumière.  Le  prince  eut  la  complai- 
sance de  s'y  prêter. 

♦SCALETTA  (Charles  Ce- 
sàr  ) ,  noble  de  Faenza ,  en  Ro- 
magne  ,  célèbre  géomètre  et  ma- 
thématicien ,  flonssoit  vers  1750. 
On  a  de  lui,  l.  Epitome  gnomo^ 
nica  ,  etc.  Bologne ,  170e  ,  in-4** 
II.  Tt*aitéde  géométrie  ,  Faenza, 
1733,  in-4*«  IIÏ»  Fontaine  pubU' 
que  de  Faenta  ,  Faenza  ,  i7i9> 

t  I.  SCAUGER  (  Jules- Cé- 
Bér)  ,  né  en  c 4^4  ^^  château  de 
Kipa,dans  le  territoire  de  Vérone, 
de  Benoît  Scaliger,  qui  avoit  servi 
dans  les  troupes  de   Mathia^ ,  rei 
de  Hongrie,  se  disoit  descendu  des 
pnnces   de    ^Escale,   souverains 
de  Vérone.  Mais  cette  prétention 
semble    être  contredite  par   \^i 
lettres  de  natnralité  que  lui  ac- 
corda François  V*  en  ]5i8.  On 
n'auroit   pas    manqué    d'j  faire 
mention ,  dit  Nicéron ,  d^une^em- 
hlable  origine ,   si  elle  aTi6it  ^ 
quelque  fondement;  et  il  ne  se 
seroit  pas  borné  à  prendre  le  titre 
de  docteur  en  inéueciue.  Augus» 
tin-  Niphus  ,   et  après  lui  Scioç- 
^us ,  loi    firent  une  généalogie 
vn  peu   différente  de  celle   que 
Scahger  fabriqua  en  France.,  Ils 
prétendoîeni  i  un  et  l'autre  qu'il 
étoit  fils  d'un  maître  d'école  ap- 
pelé Benoit  Burden.   Ce  mfiitre 
d'école,  étant  allé  demeurer  à  Ve- 
nise ,  j  changea  le  nom  de  Bur- 
dm  en  celui  de  Sealiger,  parce 
qu'il  av<Ht  une  échelle  pour  en- 
seigne ,  ou  parce  qa^il  habitolt  la 
me  de  Téchelle.  De  Thou  rejeté 
cette  anecdote.  Quoi  qu'il  en  seil^ 
Scaiigerfut  d'abord pa^e  delem- 
perenr  Maximiiien  ,'puis  il  porta 
fc  armes  avec  honneur  ,  et  s'ac- 
qoitQpsiiite  uQê  grande  réputa- 
^ofi  dons  les  belles-lettres  et  dans 
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les  sciences.  Sa  médiocre  fortune 
l'ayant  obligé  de  quitter  l'Italie  , 
il  passa  en.  France  avec  La  Ro- 
vère  ,  évéque  d  Agen.  Il  pratiqua 
long-temps  la  médecine  avec  suc- 
cès dans  la  Guienne,  et  mourut 
à  Agen  le  11  octobre  i558.  Jo- 
seph %Scaliger  ,  son  fils  ,  le  re- 
pi^sente  comme  le  plus  habile 
médecin  de  l'Europe.  «  On  re- 
marquoit  en  lui ,  dit  Nicéron ,  une 
admirable  sagacité  à  conno^tre 
les  mœurs  des  hommes  par  les 
traits  de  leur  visage ,  et  son  fils 
assure  qu'il  ne  se  trompoit  jamais 
dans  les  juj^emeas  qu'd  en  por- 
toit.  Il  étoit  si  ennemi  du  men- 
songe y  qu'il  n'avoit  ni  estime ,  ni 
amitié  pour  ceux  qu'il  savoit  su- 
jets li  ce  vice.  Jamais  on  ne  poussa 
plus  loin  la  charité  ;  sa  maison 
étoit  comme  un  hôpital,  pu  il  re- 
cevoit  toutes  sortes  de  nécessi- 
teux ,  fournissant  ^%s  habits  et 
àes  alimens  à  ceux  qui  se  por- 
toient  bien  et  des  j-emèdes  aux 
malades.  Ces  bonnes  qualités,  que 
son  fils  lui  attribue  ,  ont  été  gâ- 
tées par  une  va  rite  insupporta- 
ble ,  et  par  une  humeur  critique 
et  médisante.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  demandé  comment  il  vou- 
leit  être  peint  dans  un  ouvrage 
qu'il  préparoit  ,  Scaliger  lui  ré- 

Î>ondit:  «Tâchez  de  rassembler 
es  figures  de  Massinisse,  de  Xé- 
nopbon  et  de  Platon  ,  et  vous 
ferez  un  portrait  qui  me  repré- 
sentera imparfaitement ,  mais  qui 
approchera   de  moi.  »  Cette  ré- 

Ï>on9e  est  dans  le  recueil  de  ses 
ettres  ;  et  son  excessif  amour- 
propre  a'a  pas  rougi  de  la  tran^^ 
mettre  k  la  postérité.  Ou  a  de  lui , 
I.  Un  Traité  âe  ¥aH  pei^iifue  , 
i56i  ,  in-fétio.  Q^  j  tfolH'è  de 
la  méthode,  d*  Vendre,  beau- 
coup id'érwdifÎH»»  ;  le  tflyfe  en 
est  rto^jie  et  eé*icis.  Mwîfe  ^l'o.u- 
vrage  pèche  par  le?  feft'tiemeds  , 
car  U  piorté  sur  urf ^oÉi  *^ax  , 


Digitized 


by  Google 


4 


SCAL 


tît  sur  -des  nrinuties  qui  regar- 
dent plus  le  grammairien  que  le 
poète.  On  n'y  voit  nul  précepte 
pour  la  grande  poésie ,  nul  cbc- 
inin  ouvert  aux  poêles ,  nul  se- 
cours pour  un  génie  qui  cherche 
SI  s'instruire  ;  rien  qui  lui  élève 
l'esprit,  et  qui  le  dispose  à  l'en- 
thousiasme ;  rien  qui  lui  montre 
en  quoi  consistent  les  richesses 
de  la  poésie  ^,  en  un  mot ,  rien  qui 
découvre  ce  qui  mène  à  la  per- 
fection et  ce  qui  en  éloigne.  C*esl 
le  jugement  que  Dacier  en  porte. 
«  Le  P.  Posscvin ,  dit  Nicéron ,  ac- 
cuse outre  cela  Scaliger  de  n'a- 
voir pas  bien  exécuté  le  dessein 
de  sdn  premier  livre ,  dont  le  titre 
semble  promettre  l'histoire  de  la 
Poétique^  Pour  ce  qui  est  du  5* 
livre  qu'il  appelle  Critique ,  et  du 
6*  y  à  qui  il  donne  le  nom  d'^i- 
percrilique  ,  tout^  le  monde  con- 
vient qu'il  y  a  montré  son  inau- 
tais  goût  par  les  faux  iugemens 
qu  il  y  a  portés  des  poètes  grecs 
et  latins ,  et  qu*îl  y  est  tombé 
dans  designorances  si  grossières, 
qu'elles  lui  out  attiré  la  risée  de 
tous  les  gens  de  lettres ,  et  de  son 
iUs  même.  »  Ajoutons  que  les  ou- 
vrages qu'on  a  donnés  dans  le 
7*  et  dans  le  i8*  siècle  sur  la 
^oétique  rendent  celle  de  Scali- 
ger presque  inutile.  II.  Un  livre 
ae  Causis  Unguœ  latinœ  ,  i54o, 
1^4".  C'est  le  meilleur  Traité 
élémentaire  qui  eût  paru  jusqu'a- 
lors sur  la  langue  latine.  On  ne 
peut  reprocher  à  Scaliger  que  d'y 
avoir  attaqué  indécemment  Eras- 
me ,  qui  >  dans  un  dialogue  ingé< 
sieux  >  intitulé  Ciceronianus  , 
avoit  tourné  en  ridicule  les  écri- 
vains qui  prétendoient écrire  aussi 
bien  en  latin  (|ue  Cicéron ,  parce 
qu'ils  en  copioiept  scrupuleuse- 
ment les  expressions.  III.  Des 
Exerciûitions  conttre  Cardan  , 
i557  «  ini-4*.  IV.  Des  Commen- 
taires «ir.rhiâtoire  d%»^  animaux. 
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d'Aristote  ^  avec  une  traductihit 
latine  >  1619,  in-fol.  Scaliger  dans 
sa  version  ,  afin  de  s'attache^ 
mieux  au  sens  de  son  auteur ,  n'a 
pas  voulu  se  rendre  esclave  de  ses 
expressions.  V.  jinimadversiones 
in  Theophrasti  Historiam  planta^ , 
rttm,  Lyon  ,  i584,  in-S^.  VI.  In 
Theophrasti  libros.  Yl{.  De  eau- 
sisplantarumCommentarii,  i5oO, 
in-fol.  VIII.  Commentarii  in  Hip- 
pocratis  Ubrum  de  insomhiis  , 
Lyon ,  i538 ,  in-8».  IX.  Des  Let- 
tres ,  Leyde  ,  1600 ,  in- 8*» ,  dont 
plusieurs ,  selon  Huet ,  ne  sont 
qu'un  pur  gaiimathias.  Les  ^neiU 
leures»  sont  celles  qu'il  écrivoit 
vite  ;  lorsqu'il  méditoit,  son  style 
étoit  péniole.  X.  Des  Poésies  la- 
tines, in-8<>.  Ses  vers  brutes  et 
informes ,  selon  Huet,  ont  désho- 
noré le  Parnasse  ;  mais  il  auroit 
cru  faire  tort  au  public  en  lui 
dérobant    ce   qui   sortoit   de  sa 

Î>lume.  XL  D'autres  Ouvrages  en 
atin.  On  remarque  dans  ces  dif- 
férentes productions ,  de  l'esprit^, 
et  beaucoup  de  critique  et  d'éru* 
dition  ;  mais ,  comme  il  étoit  peil 
habile  dans  la  poésie  grecque , 
on  ne  doit  faire  aucun  fond  sur 
les  jugemens  qu'il  porte  d'Ho- 
mère et  des  autres  grecs.  Sa  va- 
nité et  son  esprit  satirique  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'ad- 
versaires ,  parmi  lesquels  Gâspar 
Scioppius  et  Cardan  se  signa- 
lèrent. 

t  IL  SCALIGER  (  Joseph 
Jules),  {ils  du  précédent,  né  à.  j 
Agen  le  4  Août  t54o9  embrassa  j 
le  calvinisme  k  l'âge  de  ast  ans , 
et  vint  achever  ses  études  à  l'uni-  | 
versité  de  Paris ,  oii  il  apprit  le 
grec  sous  Turnèbe.  Il  se  rendit 
aussi  très-habile  dans  la  langue 
hébraïque ,  dans  la  chronologie 
et  dans  les  belles-lettres.  Appelé 
k  Leyde ,  il  y  fut  professemp:  pen- 
dant 16.  ans.  On  rapport^  dans  Ici 
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Menaglana  une  anecdote-  qtû 
prouve  que  Henri  IV  ne  se  &ou- 
cioit  pas  de  le  retenir  eo,  France. 
«  Joseph  Scaliger ,  dit<K)n ,  étant 
appelé  par  les  Hollandais  pour 
ètrç  professeur ,  alla  prendre  con^ 
gé  du  roi  Henri  lY,  au((uel  il 
exposa  en  peu  de  mots  le  sujet 
de  son  voyage.  Tout  le  monde 
s'attendoit  à  quelque  chose  d4m- 
portant  de  la  part  du  roi  ;  mais 
on  fut  bien  surpris  ,  lorsqu'après 
lui  avoir  dit  :  «  Eh  bien ,  M.  VE^ 
cale  ,  leg  Hollandais  vous  veulent 
avoir,  et  yous  font  une  grosse 
pension  ?  j'en  suis  bien  aise ,  »  ce 
prince  changea  tout-k-coup  de 
discours.  »  Scaliger  mourut  à 
Lejde  ,  le  21  janvier  1609  , 
sans  avoir  été  marié.  C*éloit 
un  homme  fort  sobre ,  qui  avoit 
tant  d^anxour  pour  Vétude,  qu^on 
le  vit  souvent  passer  des  jours 
entiers  dans  son  cabinet  sans 
msLn^er.  Quoiqu'il  déclare  lui- 
même  ,  dans  ses  lettres ,  qte  de- 
puis sa  jeunesse  ,  la  pauvreté^ 
avoit  été  sa  compagne  udèle ,  il 
étoil  très-désintéressé  ;  il  ue  vou- 
lut pas  accepter  une  somme  d'ar- 
gent que  Jeannin ,  ambassadeur 
oe  France,  le  pria  instamment  de 
recevoir.  On  lit  aussi  dans  le 
Namdœanay  que  M.  de  Nevers  , 
allant  en  Hougide  ,  et  passant 
par  la  Hollande ,  le  visita  et  vou- 
ait lui  faire,  un.  présent  c<msidé- 
table  ;  mais  il  le  reCusa  honnê- 
tement. Scaliger  étoit  d'aiileur$. 
parCaifement  semblable  à  sop^ 
père.  U  avoit  la  vanité  la  plus  dé- 
placée y  et  l'h^um^ur  la  plus  caus- 
tique. Ses  écrits  sont,  un  amas  de 
choses  utiles,  et  d'invectives  gros- 
sières contre  tous  ceux  qui  ne  le 
dédaroienti  poifit  le  phéniip  des 
auteurs,  l^ioui  par  K&ottijie  de 
quelques  compils^urs.,  oui  l'ap- 
peloient  abîme,  d'éruaition  y. 
Océan  de  science,  chef-d'œuvre, 
lÛK^ci^R  >.  4prQiex:,.ejpr9r)  dsr  1»  qa*^ 
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tuM,  il  s*tmaginoit  bonnement 
qu'elle  s'étoit  épuisée  en  sa  faveur. 
Juste  Lipse  écrivoit  qu'il  aimepoit 
mieux  jouir  de  l'entretien  de  Sca- 
li^r  que- de  voir  toute  la  pompe 
triomphale  d'un  ancien  consul 
romain.  Scaliger  étoit  cependaal 
un  tjran  dans  la  littérature*  Il  se 
cloriHoit  de  parler  treize  langues, 
l'hébreu,  le  grec,  le  latin,  le 
français  ,  l'espagnol ,  ritaHen  » 
l'allemand  ^  ranglais ,  l'arabe ,  le 
sy riaqiie,  le  chalaaîque ,  le  persan 
et  Téthiopien ,  c'est-k-dire  ,  qu'il 
n'eu  sa  voit  aucune  à  fond;  La-  con* 
noissance  imparfaite  qu'il  avoit  de 
toutes  étoit  un  répertoire  dan^ 
lequel  il  puisoit  des  termes  insul- 
tans et  grossiers.  Auteurs  morta 
et  vivans,  tous  furent  égalemeut 
immolés  a  $a  critique  :  il  leur  pro-* 
digun^plus  ou  moins,  les  épithètesw 
de  fou,  de  sol,  d'orgueilleux, 
de  bête ,  d'opiniâtre,  de  plagiaire,, 
de  misérable  esprit,  de  rustique , 
de  méchant,  de  pédant ,  de  grosse 
bête,  d'étourdi,  de  conteur  de 
sornettes ,  de  pauvre  homme,  de 
fat ,  de  fripon ,  de  voleur ,  de 

Îtendard.  {V,  GoNSTAimic,n»  XL). 
1  appelle  tous  les  luthériens , 
barbares  ,  et  tous  les  jésuites  , 
ânes. ..  Origène  n'est  qu'un  rêveur , 
sehm  lui  ;  saint  Justin,  un  imbé- 
cille  ;  saint  Jérôme  ,  un  igno- 
rant; Rufin ,  un  vilain  maraud  ;. 
saint  Chrysost6me,  un  orgueil- 
leux vilain  \  saint  Basile ,  un  su- 
perbe,  et  saint  Thomas ,  un  pé^ 
dant..  Un^  si  grande  hcence  tai- 
soit  dire  «  qu'assucëment  le^ 
Diable  étoit  autcuiv  de  son  éru- 
dition. »  Son  ton  d'autorité  et 
ses  injures  le  rendoient  redon-* 
tabler  aussi  Casaubon  avouoit-il 
qu'il  trembloit  lui-même,  lors-^ 

Su'il  songeoit  que  ce  qn'il  venoit^ 
'écrire  seroit  vu  pa»  Scaliger.   . 
Celui-ci^  pour  se  venger  du  jé-L. 
suite   Glavius  9  qu'on  lui  avoit 
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cakudrier,  publia  et  chercha  k 
prouver  que  tout  grand  mathé- 
maticien ne  pouYoït  avoir  qu'hua 
esprit  horné  ,  et  n'avoit  nul  droit 
au  génie.  Scaliger  rencontra  un 
écrivain  encore  plus  emporté  que 
lui.  Ajant  donné  ,  en  10949  une 
Lettre  sur  l'ancienneté  et  sur  la 
splendeur  de  la  race  scaligérienne, 
Scioppius  ,  indigné  du  ton  d<- 
hauteur  qu^il  preuoit  ^  chercha  à 
l'humilier,  en  publiant  les  bas-* 
gesses  et  les  ipiamies  de  sa  fa- 
mille. (  Voyez  la  suite  dô  cette 
Querelle  dans  l'article  de  ce  der- 
nier^...  )  Scaliger  se  mêla  de 
poésiC)  comme  son  père  ;  mais  il 
n'y  réussit  pas  mieux  que  lui.  Le 
plus  grand  service  qu'il  ait  rendu 
à  la  littérature  est  d  ayoir  ima- 
giné le  premier  un  fil  dans  le  la- 
byrinthe <1«  la  chronologie  ,  et 
d'avoir  trouvé  des  principes  sûrs 
pour  ranger  l'histoire  dans  uil 
oi'dre  exact  et  méthodique.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  Des  Nvtes  sur 
les  tragédies  de  Sénèqué  ,  sur 
Varron .  sur  Ausone,  sur  Pom- 
peÏQs  FeMus ,  etc. ,  etc.  Il  j  a 
souvent  trop  de  finesse  dans  ces 
commentaires  ;  et  en  voulant 
donner  du  génie  k  ses  auteurs, 
il  laisse  échapper  leur  véritable 
esprit.  II.  Des  Poésies  ,  1607  , 
in-ia.  III.  Un  Traité  de  emeiida' 
tione    Teniporum ,    très-savant , 

Suoiqu'il  y  ait  des  inexactitudes. 
la  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Genève ,  1609  ^ 
in-&l.  IV.  La  Chronique  d'Eu- 
sèbe ,  avec  des  notes  ,  Amster-^ 
dam  ,  lifâS  i,  1  vol.  in-folio.  Sca- 
liger a  mis  k  la  .suite  d'Eiisèbe 
*lirifft(^i  2v»a^«>if  ;  et  les  savans 
ont  été  dans  le  doute  aar  la 
source decette  production.  Mcur- 
sîus  la  cite  toujours  comme  l'ou- 
vrage incerti  seriptoris  antiqui , 
ou  d'un  anonyme.  Ménage  Tal- 
lècue  sous  cette  dernière  déno- 
mmation  dans  ses  uotes  sur  Oio- 
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^ène-Laërce,  i ,  4^;  mais  il  semMe 
avoir  été  détrompé  ,  ibid ,  i ,  S^J  , 
où  il  rc»ppelJe  Descripiio  Oljni- 
piadum  à  Scaiigero  collecta  , 
add.  1 ,  74-  Le  mém^  doute  éclate 
dans  les  Exereitationes  de  Paul-r 
miôr-de*Greotemesnil,  p.  4^5 ,  et 
chex  Perizoniùft,  ad  Â£4ian»  V* 
H.  ni.  1 2 1 .  Mais  il  est  inoon  testabla 
que  Scaliger  lui-même  compila  et 
rédigea  ce  précieux  recueil  histo- 
rique \  et  il  est  d'autant  plus  éton* 
nant  qu'il  ait  p^  j  avpir  du  doute 
k  ce  sujet,  que  Scahger  Itû-niuême* 
dans  l'édition  d'Ëuaèbé ,  pro- 
curée par  AJ.  Moros  (  |658  )  , 
s'exprime  ainsi  à  la  page  4^1  : 
Adjecimus  postremb  ^v^a/m-^v 
rVo/xKïi» ,  à  nohis  ,  pnrtïnt  ex 
editis ,  partïm  ex  nondum  editis 
scriptoribus  collectam ,  quœ  non 
solum  ad  Eusebiana  ,  sed  etiam 
ad  memoriam  veteris  historim 
Ulustrdndam  maignoprœsidio  erit; 
si  quif  neque  negligenter  eam 
légers*^  ne  que  nostros  labores 
maligne  inùerpretari  velit^S*  Cit^ 
nones  Isagogici.  VI.  I^  tribus 
sectis  JiMœorunt  ,  Delft ,  1703, 
2  vol.  in-4°,  édition  augmentée 
par  Trigland.  Vit.  Divers  autnss 
Chti>rages ,  danft  lesquels  on  yoit 

Stt'il  avoit  beaucoup  plus  d'étude y^ 
e  criti(|ue  et  d'érudition,  que  Ju- 
les-César Scaliger  son  p^,  maïs 
moins  d'esprit.  Les  Recueils,  inti-^ 
tu  1  es  Scaligeriand  (  i  m  p  rim  ée  a  v«c 
d'antres  ana\  174.0  ,  en  a  vol. 
in-t2  )  ont  été  recnetlUs  de$-con-- 
versa  tiens  de  Joseph  Scaliger. 

m.  SCALIGER  (  Camille)  \ 
oète    burlesque    italien  du  i6*> 


m.  SCALIGER  (  Camille)  , 
poète  burlesque  italien  du  i6*> 
siècle  ,  assez  pen  connu  ,  est 
auteur  ,  I.  De  UFttHo  amoroso  , 
comedia  onesta;  Venise  ,  i6i3  , 
in- 1  -2 .  II.  De  Bertlioldo  con  Bei^^ 
toluinoy  Poëmay  Bologne,  i636  , 
in-4'*  )  avec  figures. 

IV.    SCALIGER    DE    LiKA 
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(  Pfml  ) ,  comte  des  Huns  ,  mar- 
fttîs  de  Vérone  ,  Croate  de  nm- 
Hon,  descendoit ,  si  on  Ten  croit , 
des  princes  de  l'Escale.   Ëieré  à 
la  tiignité  du  sacerdoce  ,  il  fut 
pendant  qttelque  temps  aumônier 
de  Pemperear  Ferdinand  -,  il  alla 
ensuite  faire   profession  du  cal- 
vinisme en  Prusse  ,  obtint  par  des 
yoles  iniques  un  canonicat  dans 
l'église  de  Munster  ,  s'y  montra 
catnoliqoe  ,  et  réfuta  lui-nEiéme 
ce  qu'il  aroit  écrit  contre  le  pape. 
S'étant  ijitfînué  dans  les  bonnes 
grâces  d'Albert ,  due  de  Prusse  , 
et  emf>aré  de  toute  sa  confiance , 
il  l'engagea  k  casser  son  conseil 
pour  en  former    un  nouveau  ; 
isais  Albert ,  duc  de  Mecklem* 
boorg,  beau-frère  du  prince  de 
Pnuse  y  fit  bienlot  changer  la  face 
des  affaires.  Quatre  desuouveaux 
caascBllers  furent  mis  à  mort  le 
oS  octobre  i566  ,  et  Scaliger  ne 
trouva  son  saint  que  dans  la  fuite. 
U  vécut  depuis  dans  l'obscurité  , 
de  manière  x[u'on  ne  sait  rien  de 
plus  de  sa  vie.  On  a  de  lui ,  I.  Plur 
sieurs  Opuscules  conire  ia  religion 
romaine ,  pleins  de  6el ,  Bàle  ,. 
i559 ,    in-4'«    U.    Judicium   de 
prœci'puis  sectis  nostrçs  œtatis  ^ 
Colc^^e.    III.     âfiscellanearum 
iami  diâo ,   swe  cathotici  EpisbO' 
monis  y  centra  ekrpravatam  En- 
cfclopediatn ,  Cologne  ,   167^  , 
iD-4®.  C'est  la  réfutation  d'un  ou- 
vragecpi'Uavottfait ,  étant  protes- 
tant, îotitalé  Encyclopediof  f  seu 
crbis  discipUnartim  tant  sttcror 
I  um  quàm  prqfunanim ,  Episle- 
mon,    IV.  Satyrœ  philosopha  et 
généalogie  pnecipuarum  repnn 
et  principum  Europœ  ,  Konigs- 
berg,  i563  ,  in-S».  yoy^  le  Thea- 
trum  vUœ  bumanœàe  Boissard. 

♦V.  SCALIGER  (Pacifijue), 
capucin  9  connu  pour  avoir  ap- 
porté de  l'Orient,  dans  le  dix- 
septième  siècle  9  le    ûiineux  di- 


SCAM  7 

pi  âme  testamentaire  de  Rlahomet  ^ 
par  lequel  celui*ci  accordoit  aux 
chrétiens  établis  dans  ses  états  , 
la  liberté  de  conscience  et  l'ea-* 
tière  jouissance  de  leurs  posses-^ 
sions  et  de  leurs  avantages  tem- 
porels. Ce  diplôme  fut  d'abord 
publié  en  arabe  et  en  latin ,  en 
i6v3o ,  à  Paris  ,  par  Gabriel  Sio«» 
nita  ;  ensuite  ,  en  latin  par  Hab-^ 
neius  en  i638 ,  et  par  Hinekelman 
en  1690.  On  a  élevé  des  douteS' 
sur  son  authenticité. 

♦  I.  SCAMA.CCA  (  Joseph  ) 
né  à  f^utiui  en  Sicile ,  entra 
encore  jeune  chez  les  jésuites  ;  il 
exerça  pendant  45  ans  la  pénible 
fonction  de  prédicateur,  et  mou- 
rut le  8  janvier  1Ô27.  On  a  de  lui 
près  de  cent  Traités  en  prose 
et  en  vers  sur  des  matières  spiri- 
tuelles. 

♦  II.  SCAMACCA  (  Horten- 
sius  ) ,  jésuite'  de  Lentini|  en  Si-* 
cile,  de  la  famille  du  précédent , 
mort  à  Paierme  en  1648.  Aucuu 
écrivain  n'a  composé  de  tragédies 
avec  autant  de  fécondité  oue  ce 
religieux.  On  en  a  de  lui  plus  de 
cinquante ,  tant  sacrées  que  pro- 
fanes» 

SCAMOZZI  (  Vincent  )  ,  un 
des  plus  excellens  architectes  de 
son  temps  ,  né  à  Vicence  en  i55'i , 
mort    à  Venise  en   1616 ,   voya- 

fea  beaucoup  en  Italie  ,  en 
'rance  ,  eu  Allemagne  ,  en  Hon- 
grie ,  etc.  ,  pour  perfectionner 
ses  taleus  et  ses  coanoîssance^* 
11  travailla  à  Vicence  ,  sa  pa- 
trie ,  à  Padowe ,  à  Gènes  ,  k 
Florence  >  et-fit  quantité  de  des^ 
sins  pour  dtiKîrens  pays.  Ses 
principaux  ouvrages  se  voient  è 
Venise  oii  il  s'étoit  fixé ,  et  dans 
les  environs  de  cette  ville  où  il 

I  bâtit  plustenrs  maisons  de  cam- 
pagne. C'est  sur  ses  dessins  que 
tut  construite  l'importante  cita- 
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4^Ue  de  Palma  dans  le  Frlo.ul  vé- 
sitien.  Tant  d'oecapations  ne  lui 
permirent  pas  de  mettre  la  der- 
nière main  à  un  grand  ouvrage 
ttu*il  avoit  entrepris  sous  le  titre 
Oildea  délia  Architettura  uni- 
i^rsale ,  qui  devoit  contenir  lo 
livres ,  mais  dont  il  n'en  a  publié 
que  6  ,  à  Venise  en  i6i5  ,  en  a 
vol.  in -fol.  Le  6*  qui  traite  des 
difierens  ordres  d'architeçluie  , 
«t  qui  est  un  chef-d'œuvre  ,  a  été 
traduit  par  dL'Aviier. 

*  I.  se ANAROLA  (  Antoine  ) , 
médecin  de  Mod^ne ,  disciple  du 
célèbre  Nicolas  Leonicène ,  mort 
le  9  janvier  iâi7  j  a  dépendu 
Topinion  de  son  maître  sur  TEpi- 
(lémie  vénérienne,  et  fait  impri- 
mer :  Disputatio  de  morho  galr 
iico  ,  Bologne,  i49ft»  in-4'. 

*  II,  SGANAROLA  (  Jean- 
Saptisie  ) ,  savant  jurisconsulte  , 
ç.t  prélat  de  Modène ,  naquit  en> 
1579.  Etant  passé  a  Rome ,  il 
<;onimeuça  son  noviciat  che%  les 
jésuites  en  1698  ,  mais  il  ne  Fa- 
cile va  pas  ,et  vint  a  Macerata  étu- 
dier la  jurisprudence.  De  retour 
a  Rome ,  il  y  obtint  iç  droit  de 
bourgeoisie,  fut  nommé  en.  lôSo 
archevêque  de  Sidon  et  de  Tjr , 
pùiévicaire  du  cardinal  Barberini 
a  la  basilique  dn  Vatican ,  et 
mourut  le  ijo  septembre  i665. 
On  a  de  lui  :  De  Visitatiane 
carceratorum  ,  Rorne  ,  i655 , 
in-fol. ,  et  ailleurs. 

SCANDERBERG,  ou  plutôt 
ScANDERQEG,  c'cst-à-dii^ ,  AUxau- 
4re seigneur^  (surnom  de  George 
CksrsnoT ,  roi  d'Albanie)  ,  naquit 
çn  i4o4  y  et  fut  donné'  en  otagç 
par  son  père  au  sultan  Amurat II, 
avec  ses  trois  firères ,  Repose, 
Stanise  et  Gonstanti]\.  Ces  trois 
princes  périrent  d*un  poison  lent 
eue  le  sultan  leur  fit  donner, 
ÇfÇrge  dot  la  vie  à  sa  jeune^ae , 


SCAN 

à  son  esprit  et  à  sa  bonne  min^, 
'Amural  le  lit  circoncire',  l'éléva 
avec  soin  ,  et  lui  donna  ensuite 
le  commandement  de  quelc^ues 
troupes ,  avec  le  titre  de  sangiac* 
Soanderberg  devint  en  peu  de 
temps  le  premier  des  héros  tu  l'es. 
Son  père  étant  mort  en  143^  ,  il 
forma  le  dessein  de  rentrer  dans 
l'héritage  de  ses  ancêtres  ,  et  de 
secouer  le  joug  musulman.  L'em- 
pereur ,  ayant  envoyé  une  puis- 
sante armée  en  Hongrie  ,  voulut 
Sue  Scanderberg  y  jouât  un  rôle." 
lès  qu'il  y  fiU  arrivé  ,  il  se  lia 
secrètement  avec  Huniade  Cor- 
vin,  un  des  plus  redoutables  en- 
nemis de  l'empire  ottoman.  Il 
assura  ce  généralqu'àla  première 
bataille  il  chargeroit  les  Turcs,  et 
se  toumeroit  du  côté  dès  Alba- 
nais ,  et  tint  sa  promesse.  Le& 
Turcs  furent  obligés  de  plier,  et 
il  en  demeura  trente  mille  sur  Iç^ 
champ  de  bataille. -Scanderberg, 
profitant  du  désordre  ou  étoient 
lesennemis ,  se  saisit  du  secrétaire 
d'Amurat,  ie  met  aux  fers ,  et  le, 
force  d'écrire  et  €le  sceller  un  ordre 
au  gouverneur  de  Croie ,  capitale; 
d'Albanie ,  de  remettre  la  ville  et 
la  citadelle  au  nom  de  l'empereur. 
Scanderberg  fait  massacrer  le  se- 
crétaire, et  tous  ceux  qui  avoient 
été  présens  à  l'expédition  de  ce& 
fausses  lettres  ,  afin  qu'Amurat* 
n'en  pût  avoir  aucune  connois-* 
sance.  Il'se  transporte  aussitôt  k 
Croie ,  et  après  s'être  emparé  de 
la  place ,  se  fait  reçoiinoîlre  k  ses 
peuples  qui  le  proclament  leur 
souverain.  Il  remonta  ainsi  sur  le 
trône  de  ses  pères  en  i445  >  et  s*y[ 
soutint  par  ses  arines.  Son  parti 
lui  gagna  toute  l'Albanie.  Ea' 
vain  Amurat  arma  ,  mit  deux 
fois  le  siéçe  devant  Croie  ,  il  fut 
obligé  de  le  lever.  Scanderberg 
sut  tirer  tant  d'avantage  de  TasX' 
siette  d'un  terrain  âpre  et  mon- 
tagneux ;  qu'avec  peu  de  tratupçfk 
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îlarrêU  toa)ours  Je  nombreuses 
•rmées  turques.  Mahomet  II , 
fils  et .  snocesseuf  d*Amarat  , 
continua  la  guerre  pendant  onze 
ans  par  ses  généraux  qui  furent 
souvent  battus  ,  sans  que  le^rs 
pertes  fussent  compensées  par 
aucun  avantage.  Enfin,  ce  sultan 
rechercha  la  paix ,  et  l'obtint  en 
i46i.  Le  héros  albanais  vint 
aussitôt  en  Italiç  ,  k  la  prière 
du  pape  Pie  II ,  pour  3ecounr 
Ferdinand  4'Arac;on  ,  fissié^ 
dans  Bari.  Il  fit  lever  le  siégé, 
et  contribua  beaucoup  k  la  vic- 
toire que  ce  prince  remporta  sur 
le  comte  d'Anjou.  L'empereur 
turc  ne  tarda  pas  k  recommencer 
la  guerre  ;  mais  ses  généraux 
étant  toujours  repoussés  ;  il  voulut 
tenter  la  fortunp  lui-même.  Croie 
fut  encore  assiégée  deux  fois  en 
deux  caippagnes  çonséciitives  , 
et  deux  fois  le  siège  fut  levé. 
Enfin  Scanderberg  ,  couvert  de 
gloire ,  mourut  a  Lisse ,  ville  des 
étatsde  Venise,  le  17  janvier  i^. 
Sa  mort  fut  une  véritable  perte 
pour  la  chrétienté  ,  dontilavoit 
été  le  rempart.  Mahomet,  en  l'ap- 
prenant ,  dit  en  sautant  de  joie  : 
$  Qui  m'empéçhera  maintenant  de 
détruire  les  chrétiens?  Ils  ont 
perdu  leur  épée  et  leur  boticJler.  m 
Les  Albanais,  trop  foibles  après  la 
perte  de  leur  chef ,  subirent  de 
nouveau  le  joug  de  la  domination 
torque  ;  et  cette  même  ville  de 
Croie ,  qui  avoit  soutenu  tant  de 
•sièges  ,  se  rendit  presque  sans  ré- 
sistance. Scanderberg  peut  être 
Viis  au  premier  rang  des  guerriers 
\ès  plus  heureux  ,  puisque  s'étant 
t^uvé  k  11  batailles  ,  et  ayant  tué 
{  dit-on  )  près  de  aooo  Turcs  de 
sa  propre  main  ,  il  ne  reçut  ja- 
.  çuas  qu'une  légère  blessure.  Ses 
■MBOfs  étoieni  pures  ,  et  il  èxhor- 
loît  soovml  ses  soldats  à  la  chas- 
ieié ,  disant  qu'il  n'y  avoit  rien 
1^  ^  nuisibl«  k  lear.  profession 
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que  les  plaisirs  de  Tamour.  Sa 
forcé  étoil  si  extraordinaire  ,  que 
Mahomet  étonné  des  coups  pro- 
digieux qu'il  portoit,  lui  fit  de] 
mander  son  cimeterre,s'imaginaat 
qu'il  avoit  quelque  chose  de  sur- 
naturel ;  mais  il  le  renvoya  bien- 
tôt, comme  une  arme  inutile  dans 
les  mains  de  ses  généraux.  Alors 
Scanderberg  lui  fit  dire  ,  qu'en 
lui  envoyant  le  cimeterre  il  avoit 
gardé  le  bras  qui  savoit  s'en  ser- 
vir. Le  père  du  Poucet,  jésuite , 
publia  en  1709,  in-12  ,  une  Vie 
curieuse  et  intéressante  de  ce 
grc^nd  homme. 

*^  se ANDIENESE  (TitcJean) , 
né  à  Scandiano  dans  le  Modénois 
en  i5i&  ,  étudia  à  Modène ,  et 
professa  les  humanités  dans  cette 
ville  ,  à  Hcsgio  et  a  Carpi.  En 
i558  il  obtint  une  chaire  de 
belles-lettres  k  Azolo ,  oh  il  mou- 
rut le  16  juillet  i5âa.  Scandie* 
neseentretintune  correspondance 
littéraire  avec  les  premiers  savans 
de  son  siècle.  ,On  a  de  lui  ,  I.  Le 
Phénix,  petit  poème  en  tiercets  , 
Venise  ,  i555  et  \55j  ,  avec  des 
additions.  H.'  (Quatre  Livres  sur 
la  Chasse  ,  Venise  ,  i556  ,  in-4*» 
III.  La  Dialectique  ,  Venise  , 
i565  ,  in-^o. 

*  SCANNELU  (  François  ) ,  né 
à  Forli  ,  florissoit  dans  le  i4*  siè- 
cle. On  a  de  lui  le  Microcosme  , 
ou  Traité  de  la  Peinture,  Césène  f 
1657,  in-4<>. 

fSCANTILLA  (Manlia),  femme 
de  Didier-Julien.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  son  époux  alla  offrir 
ses  trésors  aux  soldats  romains , 
qui  a  voient  mis  l'empire  k  l'encan, 
après  la  mort  de  Pertinax,  massa- 
cré le  28  mars  193.  Julien  fut  en 
eifet  proclamé  empereur;  mais 
Scantilla  pava  cher  le  titre  d'im- 
péra^trice,  EJle  paçsa  les  soixautéi- 
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$ix  jours  du  repaie  orageux  de  j 
soD  epous  daaâ  des  aiarm«s  oon* 
Uuuelles;  et  elle  le  vit  au  bout  de 
ce  temps  ejcécuter  par  la  main  du 
bourreaui  comme  un  vil  scélérat*- 
Septiitie-Sévère  la  dépouilla  du 
nom  d'Auguste»  que  le  sckiat  lui 
avoit  donné  .Toute  la  grâce  qu'elle 
obtint,  fut  de  faire  inhumer  le 
eorps  de  son  époux,  après  quoi 
elle  rentra  dans  la  vie  privée. 

*  SCAPINELLI  (  Louis  ) ,  sur- 
Bonmaté  //  Circo  ,  né  aveugle  en 
io85>  acquit  des  connaissances 
si  étendues  ,  qu'il  se  distingua 
dans  la  philosophie  ,  dans  i'élo- 
qticnce  et  la  poésie  au-dessus  de 
la  plupart  de  &es  contemporains. 

11  pit)fessa  dans  diverses  univer- 
sités d'Italie ,  et  a  laissé  de>  ou- 
Trages  eu  plus  d'un  genre  ,  pqrmi 
lesquels  se  trouvent  des  Poésies 
latines,  qui  semblent  supérieures 
à  celles  qu'il  a  composées  dans  fia 
langue  maternelle.  On  a  recueilli 
;»  Parme ,  en  2  volum. ,  les  Opéra 

del  dotitint  L,  Scapinelli ,  in-S»  > 
«le  ritnin*.  rey. ,  1802 ,  précédées 
«le  la  Vie  de  Fauteur ,  par  le  sâ- 
Tant  Pompilio  Pozzetti. 

♦  SCAPPI  (Antoine),  noble  Bo- 
lonais et  savant  jurisconsulte  du 
i5*  siècle,  étudia  a  Ferrare ,  et 
rxerça  sa  profession  dans  sa  pa- 
irie. Il  passa  ensuite  à  Rome  ,  oii 
il  enseigna  avee  succès.  Ea  1577, 
Jacques  Boncompagni  l'envoya 
prendre  possession  du  marquisat 
deVigaoJa,  cédé  par  le  duc  de 
!Ferrare,  et  il  y  demeura  quelques 
a  renées  em  qualité  de  gouverneur. 
Ihi  retour  k  Rome,  il  fut  auditeur 
àc  Jérôme  Melchior ,  éréque  de 
Mftcerat*  ^  «t  «ceupà  plusieurs 
grandes  dignités.  Il  mourût  Ters 
la  fin  de  son  «iècle.  Nous  ayons 
de  lui  ,  I.  TractMtus  juris  non 
scHpti,  Veâise  ,  i586,  in-folio. 
IL  De  perso fUs  et  rébus  eccle^ 
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siasticis ,  Venise,  i58&.  ÏII.  7Vvï<?^ 
tatus  de  Bireto  rubeo  dando 
cardinaàbus  re^fuUtribuSflAoTtïe, 
1 599-1 604  )  iii-4^* 

SCAPULA  (Jean),  après  avoir 
fait  ses  études  a  Lausanne,  fut  em- 
ployé dans  l'imprimerie  de  Henri 
Etienne.  Pendant  que  cet  habile 
homme  imprimoit  son  excellent 
Trésor  de  la  langue  grecque ,  son 
correcteur  en  faisoit  en  secret  un 
abrégé.  Il  prit  du  Trésor  ce  qu'il 
jugea  être  le  plus  à  la  portée  des 
étudians,  et  en  composa  un  Die- 
tionnaire  grec  ^  qu'il  pubb'a  en 
i58o.  Ce  lexicbn ,  réimprimé  a 
Leyde  par  les  Elzévirs ,  i652 ,  in  • 
folio,  empêcha  la  vente  du  grand 
Trésor,  et  causa  la  ruine  de  Henri 
Etienne.  Ssapula  joqit  tranquil* 
lement  des  fruits  de  son  infidélité». 

SCAPULAIRE  (le).  Foyet 
Stock  n*  I. 

♦  SCARABICCÏ  (  Sébastien) , 
médecin  du  17»  siècle ,  né  à  Pa^ 
dooe ,  et  professeur  de  la  faculté 
de  médeciïie  de  cette  vill« ,  éga- 
lement rtscberché  pour  son  tab- 
lent et  son  caraieteM,  enseigna 
cinquante  ans,  et  mourut  en  i686. 
On  a  de  lui ,  I.  Be  ortu  ignis  Jè^ 
briferi  kistona  pkysica^  medica , 
Patavii,  i655,  in-4'.  IL  Historié 
bovini  cerebri  in  lapidem  mutait^ 
ibid.,  1678,  in-i2.  IIL  De  lapi^ 
dis  concretione  in  homine» 

♦  I.  SCARAMELLÏ  (  Ballha- 
sar  )  ,  qui  florissoit  vèrS  i58b  ,  est 
l'auteur  de  deux  chants  dû 
poème  héroïque  de  Scanderberg. 
Cette  édition  rare  fut  iniprimée  à 
Carmagnoîa  ,  en  i585  ,  in-8®  , 
avec  trois  nouvelles  en  prose  ,  et 
autres  compositions  poétiques. 

♦  IL  SCIRAAIELLI  (  Jean- 
Baptiste  ) ,  jésuite  romain  ,  célè- 
bre missionnaire  ,  écrivain  mys- 
tique et  ascétique,  né  en  16^8  , 
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exerça  trente  ans  le  mir.ififère 
apostolique  avec  zèle.  Il  mourut 
à'Uacérata  le  ii  juin  i^Sa.  On  a 
de  lui  le  Directeur  mystique  , 
Venise  ,   1754  9  in-4** ,  et  autres 

I      ouvrages  k  peu  près  semblables, 

I      et  anssi  peu  iutéressan$. 

♦  I.  SCARAMOUCHE  (  Jçan- 
I      Baptiste  )  ,  célèbre  médecin  ,  né 
'      au  château  de  Lapidoux ,  dans  la 
maixhe   d*Ancône  ,  le  27  mars 
i63o.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Tuijiver&ité  de  Ferme  ,  il  apprit 
la   médecine ,   et    l'exerça    dans 
cette  même    ville.   11  parcourut 
eosuite    Cilta-Novâ  ,  Todi ,  As- 
sise ,  Urbin  ,  Macërata  ,  et  obtint 
par-tout  le  plus  grand  succès.  Sa 
réputation  lui  procura  une  cor- 
respondance épistolaire  avec  Ma* 
gliabeccbi ,    Malpighi  ,    Bamaz- 
zini  y  et   antres    savans.    Scara- 
mouche  étoit  membre  de  l'aca- 
démie des  curieux  de  la  nature  , 
et  mourut  vers  1710.  On  a  de  lui, 
I      I.    Observatio    ae   flagri  funi^ 
wlo  ,  etc.  ,Todi  ,  i68i.  II.  Del 
Scheietro    elephantino  ,  tJrbin , 
1696.  III.  De  motu  cordis  mecha- 
j      nicum  theorema  ,    Seno-Galliae  , 
I      1689  •  îu-4*  9  ^^^c  "°  recueil  qui 
I      traite  €/a  motu  arteriarum  etpul- 
nmm  Aifferentiis  simpllcibus.  IV. 
De  motu    et  circuitu  sanguims , 
KcTTOO  ,    1677.    V;     Theororfiata 
familiaria     de    Phjrsico-medicis 
hicuhrationihu$  juxta  leges  m^- 
tkanicas  y  urbini  ,   in-4'*.    L'au- 
teur renferme  en  vingt  théorèmes 
lootce  qu'il  a  recueilli  de  plus 
intéressant ,    soit  de    son  expé- 
rience dans  la  pratique  ,  soit  de 
«elle  des  autres.  VI.  £ettera  sopra 
i     m  idrofbho   ,  Màcerata  ,    1 702  , 
!»-$•.  Il   s'agit  dans  cette  lettre 
d'ime  rage  survenue  après  de  vio- 
ieas  accès  de  colère. 

♦  n.  SCARAMOUCHE  (  Jean^ 
Aotoine),  peintre  de  Pérou  se*, 
■é   «D   i58o.    Qttoiqu'élèv«    de 
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Christophe  Roucalli  ^  dit  le  Po- 
mirancio  ,  il  imita  la  manière 
des  Carraches.  Il  a  p^int  dans  sa 
ville  natale  quelques  to^/leoMo:  à 
la  confrérie  de  Saint -François. 
On  admire  la  hardiesse  de  son 
pinceau  »  mais  ton  colorii  est 
obscur. 

*ra.  SCARAMOUCHE  (Louis 
PKtLiGfiiN  ) ,  fils  du  précédent, 
né  k  Përouse  en  t6i6«  embrassa 
là  profession  de  son  père ,  dont  il 
fut  le  disciple.  On  voit  k  Milan 
beaucoup  de  sts  tableauté  II 
^rava  k  reau-fof  te  des  dessins  de 
Titien»  et  de  Louis  Cnrracbe. 
On  a  de  lui  •tExceUenôé  des 
pinceaux  italiens  ^  Pavié,  1674* 
11  mourut  k  Milan  en  1680. 

*  âCARAMUCCï.  roy.  Scktk' 
itoucas  ,  n*  I. 

*  SCARANO  (  Lucius  ) ,  d« 
Ërindes ,  lecteor  de  la  secrétai- 
rerîe  ducale  k  Venise  ,  et  l'un 
des  fondateura  de  la  seconde 
académie  vénitienne  en  iSqS  ,  a 
laissé  un  CompendiurH  de  tous 
les  ouvrages  de  Galien.  Nous 
avons  encore  de  lui  Oratio  in 
solemni  academiœ  VenetéB  eê^ 
lebratione,  in-4**  >  ^^^^  ^^^^  ^ 
lieu  ni  d'époque. 

*  SCARBOHOUGH  (  sir  Char- 
les )  ,  premier  médecin  de  Char- 
les II,  Jacques  IletGuillaume  III, 
se  rendit  reèortirtiandable  par  ses 
talent  ,  ses  connoissances  et  ses 
succès  dans  la  pratique  de  son 
art.  Il  fut  l'un  des  plus  habiles 
mathématiciens  de  son  temps  ;  et 
apf  es  avoir  aidé  le  docteur  Hârvejr 
dans  la  rédaction  àé  son  ouvrage,  ' 
intitulé  De  Genèratiùhe  anima- 
KuPh ,  il  loi  succéda  dans  Sa  pUcie 

de  jirofesseur  d'analomie  et  de 
chirufgie.  On  a  de  lui  Sfttabus 
musduîorum.  ,  imptîmé  avec  la 
Myologie  de  MuUens  ,  difiërens 
Traités  de  rtiathématrqufes  ;  un 
Abr^é   nËs    là    grammaire    de 
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Liiye  et  une  Elégie  sur  Cowlejr. 
Doué  d'une  mémoireprodigieusè , 
il  possédoit  par  cœur  plusieurs, 
auieurs  anciens  iout  entiers.  Il 
mourut  eu  1693. 

*  SCARDEON  (Bernardin)  , 
eélèbre  historien  ,  né  k  Padoue 
en  147?  y  embrassa  dès  sa  jeu- 
nesse l'ét^^t  ecclésiastique  ,  fut 
pendant  plusieurs  années  confes^ 
seur  des  moines  de  Sairit-Ktienne 
dajis  ssi  ville  natale ,  et  chanoine 
de  la  cathédrale.  Il  mourut  en 
^574.  On  a  de  lui ,  î.  Da  Utbis 
Patavincç  aniiquitate  y  et  claris 
çivibu^  y  Bâle«  f  56o  ,  iii-foUo. 
Pans  cet  ouvrsige,  qui  n'est  pas 
exempt  d'erreurs  ,  on  trouve 
de$  détails  curieux  et  iustruçtifs. 
ÏI»  De  Castitate  libri  sep(em  , 
Venise ,  iS^'H ,  in-4*».  III.  Le 
Vaisseau  evangéïique ,  Veqisç  , 
i55i  ,in-4*. 

'^SCARDOVA  (  Pierre-Martyr), 
ôhanoine  de  Reggio  sa  patrie  , 
florissoit  dans  le  16*  siècle  :  il 
est  plus  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  les  circonstance^  de  sa 
vie.  On  apprend  dans  ses  écrits 
qu'il  habita  Venise  et  Rome  ; 
on  ignore  l'époque  et  la  durée 
de  ce  séjour.  \\  paroît  cependant 
c{u'ilmeua  une  vie  pauvre ,  et  su- 
ie tte  a  des  disgrâces  multipliées, 
Nqus  avons  de  lui  Ite  8  J'rop.  \ 
titre,  fantastique  et  extrnvngaut. 
Vouvrage  est  égal«?meut  bi:(arrç  : 
fjpr^s  avoir  parlé  de  diverses 
choses  ,  Faute uç  parle  de  la  var- 
(çur  des  huit  premiers  nombres  : 
un ,  deux  y  t^ois  ,  e(c,  ,  el;  passe  k. 
.  ïa  conclusion  ;  d'oii^il  j^ésultçque 
ces  mo^s ,  le  8  Trop  ,  signiiient  : 
faim^  trop  Octavïe ,  femme  qu'il 
^imoit  ps^ssiojmémpnt  y  faisant 
^lluMon  au.ipot  ^atin  oclQ  ,  huit. 
tl.  l^  JSfavire  y  comédie  mari- 
lime ,  et  le  Babillard ,  coniédiç' 
^^Sjqi'^WN'.  BolQSnAi  i$54ï.i«-9S 
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III.  Les  Louanges   des  Anges,  y 
I^eggio  ,  1574. 

I.  SCARKLLA  (Jean-Baptrs.te),^ 
^éatin ,  né  à  Brescia  ,  mort  en  fé- 
vrier,177g,  âgé  d'environ  70  ans, 
fut ,  en  Italie  ,  l'un  àes  propaga-. 
teurs  des. principes  de  Locke,  de^ 
Newton  et  de  Wolff.  Il  Içs  a  con-. 
signés  dans  sa  Physlca  seneralisy 
Brescia,  1754  à  1757,  3  volumes, 
in-A**  ;  et  dans  ses  commentaires^ 
de  rébus,  ad  scientiçni  naturalem 
pertinentibus ,  1766,  2  vol.  in-4"^ 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Un  traité 
de  Magne  te  y  1769,  in-4^.  11,^^- 
dhodynamictty  I769,in-4'''1IL  Des, 
Elémens  de  Logique,  (ÏQntologie 
et  de  Théologie  naturelle  y  4  vol.^ 
in-4".  Sa  modération  et  sa  'mô-», 
destie  dôuno^ent  du  prix  à  ses 
lumières. 

*  II.  SCARELLA(D.  Charles), 
illustre  cilojen  de  Brescia  ,  né  le 
3  octobre  1706  avec  un  génie  ac* 
tif  et  pénétrant ,  et  un  vif  désir 
de  s'instruire,  eut  pour  maîtres, 
les  plus  habiles  professeurs  de 
son  temps.  Après  avoir  achevé  ses 
études  ,  il  se  perfectionna  de  lui* 
n\êmç  dans  tous  les  genres   de^ 
littératu^re ,   en    approfondissant 
les  auteurs  sacrés  et  profanes..  Il, 
composa  plusiei^rs  oUifrageSymsLis^ 
peu  ont  paru  soiis  soti  nom.  Les. 
écrits  de  l'abbé  Sambuca,  secré- ' 
taire  du  cardinal  Querini ,  sont 
en  grande  partie  deScarella  ;  et 
Sambuça   nWoit    pas  la   vanité 
d'eu  faire  un  mystè^e  à  ses  amis. 
On  trouve    de  ce  poète  divers 
morceiutx  épars  dans  plusieurs^ 
recueils ,  qui  se  font  admirer  par 
un  style  élégant  et  pur.  L'étude 
de  la  théolo^e,  des  Pères  de  rÉ-, 
glise ,  tant  grecs  que  latins  ,  des. , 
commentaires  sur  la  Bible,  et  des;, 
meilleurs  critiques  fncçnU^s  »rint. 
cipaux  objets  4e  ses  so^ps.  U  ob^^ 
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bressan  ,  et  y  m^ourut  au  bout  de 
deux  aos,  le  i"  novembre  1769. 

*  SCARFANTONI  (Jean^ac- 
iqnes),né   à  Pistoie ,  le  11  sep- 
lembre  1674  >  étudia  le  droit  d'a- 
bord dans  sa  ville  natale^  puis  à 
Pise.   Etant  allé  à  KJorence  pour 
connoitre  les  preimers  junscon- 
sultes  de  cette  cite,  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer.  On  lui 
proposa  divers  évêchés  ,  qu'il  ne 
voulut  pas    accepter.  De  retour 
dans  sa  p^tiûe,  il  fut  nommé  cha- 
noine de  la  Cathédrale  ;  mais  il 
l}nitta  bient&t  son  canonicat  pour 
aller  s'instruire  piits   profondé- 
ment à  Rome  dans  la  science  ca- 
*  monîque.  Il  y  demeura  cinq  ans , 
et  revint  k  Pistoie ,  où  il  lut  élu 
chanoine  visiteur  par  révêcpie  Cor- 
tigiani ,  et  vicaire  généfal  de  son 
diotè^  par  Bassi,  son  succes- 
seur. Il  mourut  le  'i-)  décembre 
174^.  ^ous  avons  de  lui,  T.  Dis- 
sertation  sur  hs  droits  et  initia" 
tîon    des    chanoines   réguliers  y 
Lucques,    1716.  II.   Animadver- 
liones  ih   lucubrationes  canoni^ 
cales  Ceccoperiiy  Lacques,  1737, 
5  volumes. 

*  SCARFO  (P.  D.  Jead-Ohry- 
sostôme.)  ,  moine  de  l'ordre  de 
S.  Basile ,  et  théologien  ,  floHs- 
soit  vers  1 73o,  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  philosophiques  ,  I.  Le 
Néosophe ,  Venise ,  1 740 ,  in'4*' • 
II.  Lettres  sur  les  monumens  an- 
tit^ueSy  Venise  j  1739,  iu-4'*,  avec 
figures.  Il  voult^t  aussi  s'essayer 
dans  la  poésie;  ta^v%  sa  méthode 
ne  lai  fit  pas  honneur.  Les  œuvres 
dramatiques  de  Martirano  de  Co- 
sence,  publiées  à  Naples  eu  i556, 
étant  devenues  fort  rares,  il  les  fit» 
réimprimer  comme  lui  apparte«- 
Hant ,  ainsi  que  diverses^  poésies. 
dérobées  à  Flaminius ,  INavage- 
rns  et  autres  bons  poètes,  et  chan- 
gea sexÀemenX  Tordre  des  vers., 
fi  eut  ca^vÛLtc  l»  hardiesse  d'en- 
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vbyerén  présent ,  \  Jean- Antoine 
Volpi,  %ts  larcins  littéraires  ;  mais 
•oh  pilngiat  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
cojivrir. 

SCARGA  (Pierre),  jésuite 
polonais,  né  en  i536  ,  mort  à 
Cracovie  ep  i6ia ,  fut  recteur  du 
collège  de  Wilna ,  et  prédicateur 
aulique  de  Sigismona  UI.  On  a 
de  lui  un  Abrégé -^xx  connu  des 
Annales  de  Baronius»  et  un  grand 
nombre  ii^ouvrages  théologiques, 
imprimés  en  4  vol.  in-fol. 

SCARLATTI  (Dominique ) , 
célèbre  musicien  italieii  ,  et  le 
plus  habile  joueur  de  harpe  de 
son  temps  ,  eut  un  rival  dans 
Handel;  mais  celle  rivalité  ne  pro- 
duisit entre  eux  que  de  reslinie 
et  de  l'amitié.  Handel  ne  parloit 
de  Scarlatti  qu'avec  éloge  ;  et 
Scarlatti ,  quand  on  le  louoit  sur 
sa  belle  exe'culion,  ciloil  Haiidel 
en  faisant  le  signe  de  ia  croix  : 
expression  bizarre,  mais  vive,  de 
l'admiration  que  t^  nom  lui  ins- 
pirait. Cet  artiste  mourut  sur  la 
fin  du  18*  siècle. 

*  se ARLATTINI  (  Jules  ),  ju- 
risconsulte de  Reggio ,  reçu  doc- 
teur dans  sa  ville  natale  le  8 
février  i5i7  .L'empereur  Charles- 
^  Quint  le  nomma  en  i53o  cheva- 
lier doré.  La  même  année  il 
occupa  des  emplois  publics  dans 
sa  patrie ,  et  fut  par  la  suite  dé- 
puté vers  le  duc  de  Ferrare ,  pour 
solliciter  une  indemnité  des  per-  ^ 
i^s  occasionnées  par  lès  troupes 
k  Reegio  en  i535.  Il  passa  ensuite 
k  Bologne,  en  qualité  d'auditeur 
de  la  Rote,  et  v  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie.  Il  professa  le  droit 
canon  à  Padoue  pendant  une  seule 
année ,  et  revint  exercer  la  pro- 
ièssiou  d'avocat  dans  sa  patrie  , 
oà  il  mourut  le  25  juin  i574->  fort 
avancé  ep  ^ge.  On  a  de  lui  , 
L  AUegationes  ,  etc. ,  Bologne , 
i564>  iû4**  ïï'  Consilia.  Ce  der* 
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nier  oaimge  est  ioséré  dans  le 
Becûeii  de$  œuvres  légales  d'au- 
teurs divet's,  imprimé  à  Venise 
eu  i566  et  i5']5. 

*  I.  SCABPA  (  Chnslophe  )  , 
êe  Parme  ,  célèbre  grammairien 
du  i5'  siècle,  proiessa  les  belles- 

^lettres  à  Venise  en  14^5.  On  a  de 
'lui  ,  I.  Orthographia  ;  ouvrage 
rare ,  imprimé  in-4"  dans  Je  id* 
«iècle.  H,  Oratio  ad  principtfm 
JForcari. 

*  IL  SCARPA  (  Antoinf  ),  l'un 
des  plus  savans  anatomistes  du 
i8*  siècle  ,  professa  Tanatomie  et 
la  chirurgie-pratique  dans  ruui- 
versîlé  dç  Pavie.  Parmi  un  grand 
nombre  d^puvrages  estimés ,  on 
distingue  ,  I.  Anatomicœ  obser- 
uationes  de  structunf  feneslrœ 
rotundœ  auris ,  Mutfna?  ,  1772. 
11.  De  nervorum  gaiigliisetphxu- 
bus,  III.  De  audilu  et  olfaçtu. , 
Pavie ,  J789,  in-folio. 

"  se ARPERIA  (  Jacques  de  ) , 
savant  littérateur,  né  k  Scarpéria 
en  ToscaUe  vers  la  fin  du  i4*  siè^ 
cle  ,  apprit  la  langue  latine  à  Flo- 
rence ,  et  le  grec  à  Venise  et  k 
Constantinopte.  Il  concourut  k 
Borne  avec  Léonard  Arétin  ,  en 
i4oi ,  pour  la  place  de  secrétaire 
apostolique  ;  et  quoic^ue  son  rival 
l'ait  emportîé  sur  lui ,  il  o'étoit 
pas  mpins  capable  de  la  remplir. 
XI  mourut  k  la  fleur  de  Tâge.  Nous 
avons  d^  luiuoe  TraductiQnl^ûnç 
de  la  Géographie  de  Claude  Pto- 
Lomée.  ainsi  que  ûes  Sï^^  de  Ma- 
rius,  Pompée,  Bruius  et  Cicéron, 
tirées  de  Plutarque^ 

*  SCARPONIUS  (  Nicolas  ) , 
jésuite,  naquit  le  ai  avril  1 709  k  la 
Posta ,  dans  le  diocèse  de  Spoleti , 
avec  \m  génie  vif  et  pénétrant,  q<iî 
lit  pr  «sentir  de  bojtue  h<;ure  ee 
qu'il  d  3voit  être.il  ap|>rit  tes  huma- 
nités k  Rieti ,  et  fit  sa  philosophie 
k  S^oleit,  chez  les  jésuites,  aont 
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il  embrassa  Tordre  le  5i  décem-» 
bre  t739*  Après  son  noviciat  il 
enseigna  les  belles  lettres  k  Tivoli, 

FtrUîO  et  Rouie  ;  puis  la  philoso'* 
phie  à  Pérou  se  ,  où  il  mit  au  jour 
cette  fameuse  Satire  ,  intitulée  le 
Fouet,  Il  passa  de  Ik  comme  pro- 
fesseur de  la  même  faculté  k 
Sienne ,  k  Macérât»  et  k  Rome.  Il 
obtint  ensuite  la  chaire  de  théo- 
logie dans  la  première  de  ces 
villes ,  et  fut  définitivement  rap» 
pelé  k  Rome,  où  on  le  nomma 
préfet  des  études  du  collège  grec, 
puis  du  collège  germaniaue.  Il 
mourut  le  10  jauvier  1734*  Au^ç 
connoissances  théologiques ,  poè^^ 
tiques  ,  oratoires  ,  politiques  et 
philosophiques ,  il  joignoit  unç 
éloquence  noble  et  imposante.  Ssi 
conversation  étoit  toujours  a$sai* 
sonnée  d'un  sel  caustique.  II  a 
beaucoup  écrit;  mais  ses  ombrages 
sont  restés  en  manuscrits  9  ou  ont 
pmu  sans  sou  nom. 

t  SCABRON  (Paul),  fils  d'ua 
conseiller  au  parlement,  d'une  fa« 
mille  ancienne  de  robe,  originaire 
de  Lyon,  naquit  k  Paris  k  la  iii;i 
de  16 10,  ou  au  commencement  de 
1611'.  Son  père,  marié  en  secon- 
des noces  ,  le  força  d'embrasser 
Pétàt  ecclcsiastijue  :  il  obéit ,  et 
vécut  en  mondain.  Il  fit  k  ^4  ans 
un  voyage  en  Italie,  où  il  se  livra 
k  tous  les  plaisirs.  De  retour  k 
Paris,  il  continua  la  même  vie; 
mais  des  maladies  longues  et  dou- 
loureuses ^avertirent  de  Paffoi- 
blissement  de  sa  complexion.  En- 
fin ,  une  partie  de  plaisir  lui  ôfa 
subitement,  k  Tâge  de  ^7  ans,  ces 
«  jambes  qui  «voient  bien  dansé,  « 
ces  «  mains  qui  avoient  su  pein- 
dre et  jouer  cm  luth.  »  Il  étoit  alM 
Kasser,  en  i658,  le  carnaval  au 
[ans ,  dont  il  étoit  chanoine.  Vn 
jour  s'étant  masqué  en  sauvage  , 
celte  singularité  le  fit  poursui\  re 
par  -tous  les  ,enfans  de  la  vilie. 
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Oblige  de  se  réfugier  dans  un  ma- 
rais, un  froid  glaçant  pénétra  ses 
veines ,  vnac  lymphe  acre  se  jeta 
snrs€^  nea-fs,  et  le  rendit  un  rac* 
coiirci  de  la  ^nisère  humaine.  Gai 
en  dépit  des  souâfrances,  il  se  fixa 
à  PanKi ,  #t  pur  son  esprit  enjoué 
attira  chez  lui  les  personnes  les 
plus  aimables  et  les  plus  insé* 
nieuse^  de  la  cour  et  cle  la  ville. 
La  perte  de  sa  santé  fut  suivie 
de  celle  de  ^  fortune.  Soa  père 
étai^  mort,  il  «ut  des  procès  à 
sontenîr  contre  sa  belle-mère.  11 
plaida  Ijurlesquement  une  cause 
oii  il  s'«gissoit  de  tout  son  bien  , 
et  la  pe^it.  Mad.  de  Hautefort , 
soB  amie,  sensible  à  ses  malheurs, 
loi  obtint  une  atidience  de  la 
reine,  he  poète  Uii  demi^da  la 
permission  d'être  «  son  malade 
en  titre  d'office.  »  Cette  princesse 
sourit  9  et  Scarron  prit  ce  souris 
pour  an  brevet  ;  depuis  il  prit  le 
titre  de  c  Scarron ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  malade  indigne  de  la  reine.» 
n  tâcha  de  se  rendre  ntile  cette 

Saalité.  il  lona  Mazarin  ,  qni  lui 
ODoa  une  ^nsion  4e  cinq  cents 
écus  ',  mais  oe  nainistre  ayant  reçu 
dédai^eusement  la  dédicace  de 
son  Typhon  »  ^t  le  poète  ayant 
lancé  csmVce  lui  la  Mà^arinade  , 
la  penaioo  fut  sopprituée.  Il  s'at- 
tacha alors  au  p^vnce  àe  Coudé 
dont  il  céléJ^M-a  les  victoires ,  et 
an  coadjuteur  de  Paris ,  auquel 
il  dédi^  ia  première  partie  du 
Sâman  Comique,  Son  mariage 
«vec  madenEkoiselle  d'Aubigné  en 
i6o!2  vint  augmenter  ses  plaisirs 
sans  augmenter  sa  fortune,  iiors*- 
qu'il  lut  ^|uestion  de  dresser  le 
caadrat  de  maiiage ,  Scarron  dit 
qu'il  cecoanoîsï^uit  à  Tacco^dée 
«  deux  &rands  yeux  forX  mutins , 
im  très-heau  cor^ai^  ,  une  paire 
de  belles  main^  et  Jbeaucoupd'es- 
prit,  j»  Le  «ofair^  deinai3k'^  qwel 
(iouaif^  il  as#Mf«Mtf  «  L'im^or- 
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(les  femmes  des  rois  meurt  avec 
elles  ;  celui  de  la  femme  de  Scnr- 
ron  vivra  éternellement,  v  Cette 
épouse ,  par  sa  moijestie,  réforma 
les  saillies  indécentes  de  s^ 
mari ,  et  la  bonne  compagnie 
n'en  fut  que  plus  empressée  à  se 
rassembler  chez  lui.  Scarron 
changea  de  ton.  Il  mit  pins  de 
décence  dans  ses  mœurs  et  dans 
sa  conversation  ,  et  peur4)-peii  sa 
société  s'habitua  à  une  bienséance 
qui ,  sans  bannir  la  gaieté  ejxes- 
sive  du  maître  de  1$  maison  ,  en 
adoucissoit  les  traits.  Cependant 
Scarron  vivoit  avec  si  peu  d*écô- 
nomie  ,  qu'il  fut  bientôt  réduit  à 
quelques  rentes  viagères  et  à  son 
marquisat  de  Quiuet  ;  (  c'étoit 
ainsi  qu'il  appeloit  le  revenu  de 
ses  livres ,  du  nom  du  libraire 
oui  les  imprimoit.  )  Il  demandoit 
aes  gratifications  k  ses  supérieurs 
avec  l'effrouterie  d'un  poète  bur- 
lesque et  la  baseesse  d'un  cul-de- 
jatte.  Il  parie  ainsi  au  roi  dans 
sa  Dédicace  de  don  Japhet  d'Ar- 
ménie. «  Je  tâcherai  de  persuader 
Votre  Majesté  qu'elle  ne  se  feroit 
pas  grand  tort  si  elle  me  fais  oit 
un  peu  de  bien  ;  je  serois  plus 
gai  que  je  ne  suis  ;  si  j'étois  plus 
gai  que  je  ne  suis  ,  je  ferois  des 
comédies  enjouées  ;  si  je  faisoi» 
^es  comédies  enjouées ,  Votre 
Majesté  en  seroit  divertie  ;  son 
argent  ne  seroit  pas  perdu.  To«it 
cela  conclut  si  nécessairement , 
qu'il  me  semble  <[ue  j'en  serois 
persuadé  ,  si  j'étois  aussi  bien  un 
grand  roi ,  conunc  je  47e  suis  qu'un 
pauvre  malheurepx.  »  Ses  Cçmé- 
aies  furent  pour  lui  une  ressource. 
Ce  n'est  pas  ^M  i'àt  homme  à 
étudier  »ï  les  régies  ^  ni  le^i  mo- 
dèles, du  poème  dramatique  ;  il 
n'en  avQÂt  ni  fa  patience ,  ni  le 
kô^  .  Aa'istQte^  Horace,  Piaule 
et  Tiéreofte  ïai  auraient l^it  peur; 
ei  pettt-être  ne  ^avoit^il  pas  qu'il 
y  eA^  jamais  eu  un  Aristophane. 
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Il  vojoit  devant  lui  un  chemin 
frayé  ;  la  mode  de  ce  temps  étoit 
de  piller  les  poètes  espagnols. 
8carrou  savoit  cette  langue  :  il 
lai  étoit  plus  facile  de  moissonner 
dans  un  champ  où  il  trouvoit 
déjà  tout  préparé  ,  que  de  se 
rompre  la  tête  à  inventer  un  su- 
jet ,  et  ensuite  à  secouer  un  joug 
dont  son  esprit ,  ennemi  de  toute 
contrainte ,  ne  pouvoit  s'accom- 
moder ;  ainsi  une  pièce  de  théâ- 
tre lui  coûtoit  peu  ;  toutes  les 
siennes  sont  des  pièces  espagno- 
les. Chez  lui  le  travail  consistoit , 
non  à  faire  parler  plaisamment 
les  personnes  comiques  ,  mais  à 
donner  des  expressions  sérieuses 
à  ceux  qui  dévoient  parler  sérieu- 
sement. Le  sérieux  étoit  une  lan- 
gue étrangère  pour  lui.  Le  grand 
succès  de  son  Jodelet  maître  étoit 
pour  lui  une  merveilleuse  amorce. 
Les  comédiens  ,  qui  s'en  étoient 
bien  trouves  ,  lui  demandèrent 
avec  empressement  de  nouveaux 
ouvrasses  ;  ils  lui  coûtoient  peu  : 
il  en  liroit  de  bonnes  sommes  :  il 
se  divertissoitk les  faire.  Falloit-il 
d'autres  raisons  pour  le  faire  pen- 
cher \crs  ce  travail  ?  Dans  Fàbon- 
fiance  «  Scarron  dédioit  ses  livres 
à  la  levrette  de  sa  sœur  :  et  dans 
le  besoin,  à  quelque  Monseigneur 
qu'il  louoit  autant,  et  qu'il  n'es- 
ti^ioit  pas  davantage.  Une  charge 
d'historiographe  vint  à  vaquer;  il 
la  demanda ,  et  ne  l'obtint  point; 
enfin  Fouquel  lui  donna  une  pen- 
sion de  .1600 livres.  Scarrpnavoit 
(vendu  tous  ses  biens  l'un  après 
l'autre.  Nublé  ,  avocat ,  ayant 
acquis  dcluiune  terre  près  d'Am- 
boise ,  pour  18,000  liv. ,  et  ayant 
vériBé  qu'elle  en  valoit  au  moins 
24,000 ,  lui  porta  6  mille  livres 
de  plus ,  et  le  força  de  les  ac- 
cepter. Ija  reine  Christine  ayant 
passé  à  Paris  ,  voulut  voir  Scar- 
ron. ((  Je  vous  permets  ,  lui  dit- 
elle,  d'être  amoureux  de  mpi  ^ 
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k  reine  de  France  vous  a  fait  soti 
malade  ,  et  moi  je  vous  créé  mod 
Bolaud...  1»  Scarron  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ce  titre  :  il  fut  sur- 
pris d'un  hoquet  si  violeùt  qu'on 
craignoit  ii  tout  moment  qu'il 
n'expirât.  Cet  accident  diminua  : 
«Si  l'en  reviens ,  dit-il ,  je  ferai 
une  bel  le  satire  contre  le  hoquet .» 
Ses  parens,  ses  domestiques  ion- 
doient  en  larmes  au  chevet  de 
son  lit  :  «c  Mes  enfans  ,  leur  dit-il , 
je  ne  vous  ferai  jamais  autant 
pleurer  que  je  vous  ai  fait  rire  »  ; 
et  un  moment  avant  que  d'expirer, 
il  dit  :  «  Je  n'aarois  jamais  cru 
qu'il  fût  si  aisé  de  se  lùotfuer  dé 
la  mort.  >•  Il  rendit  le  demïer  sou- 
pir le  i4  octobre  1660.  U  s'étoif 
l'ait  lui-niéme  telXè  épitaphe  : 

Celui  qui  cy  maintettant  dort, 
fit  plus  de  pilii  que  d'eovie , 
Et  «dnflnt  mille  fou  la  mort 
Avant  que  de  perdre  la  rie. 
Pa'Madt ,  ae  £tis  ici  de  bruit'-, 
Garde  biem  que  tu  ne  réTetiie: 
Car ,  voici  la  première  nuit 
Que  lepaarre  Scarron  sommeille. 

Ses  ouvraéesxmXéXé  recueillis  par' 
Bruzen  ue  La  M^^  rtinière ,  en 
îo  vol.  in-iîi ,  1757.  M.  Bastieif 
en  a  donné  une  bonne  édition  eor 
7  volumes  in-8«  ,  dans  laquelle 
les  matières  sont  classées  paV- 
ordre.  On  y  trouve ,  L  VEnéï^ 
de  travestie  en  8  livres  ,  con-' 
tinuée  par  Moreàu  de  Brasey» 
«  Votre  père  ,  dit  Boileau  à  Ra- 
cine le  fils  ,  avoit  la  foiblesse  de 
Kre  quelquefois  le  f^irgile  tra^ 
vesli  de  Scarron  ,  cl  a  en  rire ,' 
mais  il  se  cachoit  bien  de  moi.  u^ 

II.  Tjpfion  ou  la  Gigantomachie» 

III.  Plusieurs    comédies ,   telles- 

3ue  Jodelet  ou  le  Maître  Falet  ; 
bdelet  souffleté;  Dom  Japhet 
d Arménie;  V Héritier  ridicule  ;' 
le  Qardien  de  soi-même;  le  Afar*^ 
quis  ridicule  ;  V Ecolier  de  Sala^ 
manque  ;  là  Fausse  Apparence  ; 
le  Prince  Cor^aii^^  u^i^çonté^ 
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^  >  ei  û* entres  petites  Pièces  de 
vers.  IV.  Son  Roman  comique  , 
ouvrage  en  prose ,  et  ie  seul  <ie 
ses  oovi-ages  qui  mérite  quelque 
atteution  ,  est  écrit  avec  beau- 
coup de  pui^té  et  de  gaîté>  et 
ii  &*a  pas  peu  contribué  a  la  per- 
ieciioB  de  la  langue  française, 
li  faut  remarquer  ,  à  la  gloire  de 
Scarron  ,  qa*ti  est  antérieur  aux 
Lettres  Proi^inciales .  Scarron  ai* 
moit  à  lire  ses  ouvrages  a  ses 
amis  il  mesure  qu'il  les  cem- 
posoit  y  il  appeluit  cela  ,  essayer 
ses  livres.  Ségrats  et  un  autre  de 
i^  amis  étant  venus  un  jour  le 
voir  :  «  Prenez  an  siège  »  leur  dit 
fkarron  ,  et  met4e«-\ous  là  ^  qu^ 
\t&SAje  mon  Boman  comique,  » 
£b  ménae  temps  il  prit  plusieurs 
cahiersde  son  ouvrage,  et  leur  lut 
quelque  chose.  Lorsqu'il  vit(]uela 
compagnie  rioit:  «Bon,dit'il,votlà 
qui  va  bien  !  Mon  livre  sera  bien 
reçu ,  puisqu'il  fait  rire  des  per* 
tonnes  aussi  délicates  »  ;  et  ii  ne  se 
trompa  point.  Son  Roman  eut  un 
foccès  prodigieux.  C'étoit  le  seul 
des  ouvrages  de  ce  poète  boufibn 
dont  Boiloau  pût  soutenir  la  iec- 
lure*  V.  Des  Nouveiles  Espagno- 
tes ,  traduites  en  français.  VI.  Un 
volume  de  Lettres.  VIL  Des  Poé- 
sies diver^es^  des  Chansons^  des 
àpiires  ,  des  Stances  s  àes  Odes , 
des  Ejpi^rammes*  Tout  respire 
dans  ce  recueil  Tenjouement  et 
mie  gatté  vive.  Scarron  trouve  à 
n're  uatis  les  sujets  les  plus  sé- 
rieux ;  mais  ses  saillies  sont  plu- 
lét  d'un  bouffon ,  d'un  Trivetin  , 
q«c  d'un  homme  délicat  et  ingé^ 
Même.  Si  l'on  excepte  quelques- 
«ses  de  ses  Comédies ,  plus  bui^ 
iesques  cc?pendai)t  (|ue  coittiques, 
quelques  moroeaoxde  son  Enéide 
-travestie ,  cl  80>o  Roman  Comi- 
que ,  tout  le  reste  e^  k  peine 
^gae  d'être  lu.  Voici  le  por- 
trait que  Scarron  a  fait  de  lin- 
«léflfie.  «  Les  un»  disent  que  je 
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suis  col-de-jatte  ;  les  autres  ,  que 
je  n'ai  point  de  cuisses  »  et  que 
l'on  me  met  sur  une  table»  dans 
un  étui  ,  où  je  cause  conmie 
une  pie  borgne  ;  les  autres,  que 
mon  diapeau  tient  a  une  cord# 
qui  passe  dans  une  poulie ,  et  que 
je  le  hausse  et  baisse  pour  saluer 
ceux  qui  me  rendent  visite*  Ja 
pense  être  obligé ,  en  conscience, 
de  les  empécber  de  mentir  plus 
long-temps.  J'ai  trente  ans  pas* 
ses  ,  si  je  vais  jusqu'i  quaraute  , 
j'ajouterai  bien  des  maux  à  ceux 
que  j'ai  déjà  sonôerts  depuis  huit 
ou  neulf  ans.  J'ai  eu  la  taille  bien 
faite  y  quoique  petite  ;  ma  maladie 
l'a  raccourcie  d'un  bon  pied  ;  ma 
tête  est  un  peu  grosse  pour  ma 
taille.  J'ai  Te  visage  assez  plein 

Ï>our  avoir  le  corps  décharné.  J'ai 
a  vue  assez  buune  auoique  lei 
yeux  gros  ;  je  les  ai  bleus  :  j'eû. 
ai  un  plus  enfoncé  que  l'autre , 
du  côté  que  je  penche  la  tête. 
J'ai  le  nez  d  assez  bonne  prise; 
mes  dents  ,  autrefois  perles  car- 
rées ,  sont  de  couleur  de  bois , 
et  seront  bientôt  de  couleur  d'ar- 
doise :  j 'en  al  perdu  une  et  di^ 
mie  du  côté  droit,  et  deux  uh 
peu  égrenée^  du  côté  gauche* 
Mes  jambes'  et  mes  cuisses  ont 
fait  premièrement  un  êng\e  obto», 
puis  un  angle  égtil,  etentin  un  an- 
gle aigu  :  mes  cuisses  et  mon  corpa 
en  font  un  autre  -,  et  ma  tète  se 
penchant  sur  mon  estomac,  je 
ne  ressemble  pas  mal  à  un  Z. 
J'ai  les  bras  raccoturcis  anssi^bieti 
que  les  jambes  ,  et  les  doigts 
anssi^bien  que  lec  bras;  enfin,  je 
suis  un  abrégé  de  la  misère  hu- 
maine. Voïtt  à-peu-près  comme 
je  suis  fait.  Puisque  je  suis  en  si 
beai^  chemin ,  je  vais  Rapprendra 
quelque  chose  dé  mon  humeur. 
J'ai  toujours  été  un  peu  colère  , 
un  peu  gourmand  et  un  peu  pa- 
resseux. J'appelle  souvent  moa 
Yaiet  sot  f  et  peu  aprè»  monHmt* 
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Je  ne  huis  personne  :  Dieu  veuille 

Su'ou  me  traite  de  niéine  1  Je  suis 
ieo  aise  quaiKl  j'ai  de  i'ar^jeat , 
je  sereis  eucore  plus  aise  si  )'a' 
vois  de  la  sauté.  Je  me  rejouis 
en  compagnie  ,  et  suis  content 
quand  je  suis  seul  :  quant  à  mes 
maux,  on  ne  peut  les  supporter 
plus  patieiUment».  f^*  Boileâu  , 
B*.  IV,  et  Maintenom  (Françoise 
d'Aubigné ,  marquise  de  )• 

SCARSELLI  (  N.  ) ,  poète  ita- 
lien ,  né  datis  rélal  de  l'Eglise  au 
i8*  siècle,  a  mis  en  vers  le  Télé- 
maque  de  Féuélon.  Il  n'a  ni  l'i- 
maginatiop ,  ni  Tonction  de  l'ar- 
chevêque de  Cambrai ,  mais  il  en 
a  l'harmonie  et  la  i'acilité. 

SCABUFFI  (  Gaspard  ) ,  écri- 
vain italien  du  i6*  siècle,  peu 
«onnu  ,  quoiqu'il  ait  composé  un 
ouvrage  très-rare  sur  les  mon- 
noies,  inlitulé  V Alitinonfo ^ per 
far  ragione  e  concordanza  cToiX) 
e  tfargenlo  ,  etc.  Reggio,^  i58ti , 
in-ib). ,  65  l'euillets.  On  doit  trou- 
ver ensuite  lO  icuillets  qui  ont 
pour  titre  :  Bresse  Instruzione  so- 

Î)ra  il  Discorso  di  Scaruffi,  Ce 
ivre  est  recherché  par  les  cu- 
rieux. 

\.  SCAURUS  (  M-  JEmilius  )  , 
consul  romain ,  lut  si  pauvre  , 
quoique  d'une  ancienne  noblesse, 

Îiue  son  père  ,<:|ui  étoit  patricien , 
aisoit  le  métier  de  charbonnier. 
11  hésita  long-temps  s'il  se  met- 
troit  sur  les  rangs  pour  parvenir 
aux  charges  de  la  répubhque,  ou 
s'il  feroit  la  banque.  Mais  son 
^oùt  pour  l'éloquence  Tajant 
emporté  ,  il  se  fît  un  nom  sur  la 
place  publique.  Elevé  à  l'édilité , 
il  s'occupa  plus  à  rendre  la  jus- 
tice qu'aux  autres  fonctions  de 
cette  charge.  IKi'ut  fait  préteur 
peu  après  ,  et  enfla  consul  en  l'an 
637  de  Rome  et  1 15  aiis  avant 
Jci»us  -  Chiiit.  Pendant  son  cou- 
MiJàki  il    port»  des   lois  sq^p- 
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tuaires ,  et  régla  les  suffrages  des 
aftraochis  dans  les  assemblées*' 
Sa  réputation  de  sagesse  et  d'in^ 
tégrite  le  fit  nommer  chef  de  l'am- 
bassade que  les  Romains  envoyè- 
rent à  Juguriha^  qui  faisoit  la 
Sierre  à  Adherbal ,  roi  de  Numi- 
e  ;  mais  il  ternit  sa  gloire  en  se 
laissant  corrompre  comme  les 
autres  par  i'argent  de  ce  prince. 
Cependant Cicéron  fait  son  éloge 
dans  le  plaidoyer  pour  Fonteius  ; 
Salluste,  au  contraire  le  blâme 
de  son  avarice.  Ëlant  censeur,  il 
lit  bâtir  le  pont  3iihien ,  et  paver 
le  chemin  qui  fut  appelé  de  son 
nom  la  F'oie  Emilienne.  Il  com- 
posa aussi  V Histoire  de  sa  vie ,  et 
quelques  autres  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

II.  SCAURUS  (  M.  iEmilius)  , 
fils  du  précédent ,  et  beau-fils  de 
Sylla  par  Metella  sa  mère,  fil 
construire, étant  édile  ,  te  théâtre 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique 
qui  ait  jamais  rassemblé  des  spec- 
tateurs i  il  pouvoit  contenir  8o,ooo 
personnes  :  on  y  comptoit  36o 
colonnes  de  marbre.  Le  premier 
étage  étoit  tout  de  marbre  ;  celui 
du  milieu,  de  verre,  et  le  plus 
bas  n'étoit  que  de  colonnes  qui 
soutenoient  un  plancher  et  un 
lambris  doré.'  Les  colonnes  d'en 
bas  ayoient  toutes  38  pieds  de 
haut ,  et  dans  les  intervalles  il 
y  avoit  3ooo  statues  de  bronze. 
Tout  l'appareil  dt  ce  théâtre  ,  et 
tout  ce  qui  servoit  aux  acteurs, 
étoit  de  toile  d'or,  avec  u|i  grand 
nombre  de  riches  tableaux.  Pline 
dit  de  l'édilité  de  Scaurus  qu'elle 
futlaruiuede3mœurs,etqu'elle  en^ 
acheva  le  renversement.  Il  pense 
même  qu'elle  fit  plus  de  tort  à 
Rome  que  la  sanglante  proscrip- 
tion de  Sylla,  beau-père  de  Scau- 
rus. Cet  édile  épousa  la  fameuse 
Muicie,  répudiée  par  le  grami 
Pompéer  ri  Pausu»,  — '  Il  jr  a  ea 
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un  Ireisième  Scâurus  ,  célèbre  par 
an  trait  d*histoire.  La  cavalerie 
romaine  repoussée  par  les  Ciin- 
bres  près  le  fleuve  Adèse ,  ajant 
abanitonué  le  proconsul  Quiutus- 
Catulus  ,  et  pris  la  fuite  en  trem- 
blaat  vers  Rome,  Scaurus  en- 
voya des  gens  dire  à  $on  fils  qui 
avoit  part  à  ce  désordre  ;  «  qu'il 
auroiVvu  avec  plus  de  satisfaction 
son  corps  étendu  sur  le  champ 
de  batauie ,  que  de  le  voir  revenir 
complice  d'unie  fuite  aussi  bon» 
lease  ;  qu'ainsi  ce  ûls  indigne  de- 
voit  éviter  la  présence  d'un  père 
irrité  ,  sll  avoit  encore  quelque 
reste  de  honte.  *>  Le  jeune  homme 
désespéré  se  donna  la  mort. 

5CËA  VER  (  Béda  ) ,  né  en  Au- 
triche ,  devint  prévôt  de  Tégiise 
de  Saint- Pierre  de  Saltzbourg ,  et 
se  dévoua  par  état  à  l'histoire  ec- 
de'siastiqne.  Les  écrits  les  plus 
imporlaus  qu'il  ait  publiés  sont 
des  Questions  critiqi^es  et  mora- 
les sur  r histoire  des  quatre  Es^an- 
gélis/es  par  Rrœlle  ;  et  la  Cht^ ni- 
que du  monastère  de  Saltzbourg^ 
mipdmée  en  177ÎI,  en  un  volume 
in-fol.  Sceaver  est  mort  dans  cette 
ville  en  1 787. 

SCÉLÈRE.   yoyez  Bardas. 

SCEPTIQUES.  ^.Ptkrhon. 

*  SCEVA  (  Marcus  ) ,  cenlu- 
ripn  de  l'armée  de  César  dans  les 
Gaules  ,  donna  des  preuves  d'un 
courage  extraordinaire  ;  resté  seul 
dans  le  camp ,  en  présence  des 
ennemis  ,  atteint  de  plusieurs 
coups  de  javelot,  il  brisa  son 
épée ,  jefa  son  bouclier  et  son 
casque  ,  s'élanoa  dans  la  mer ,  et 
rejoignit  les  siens  h  la  nage.  Sué- 
tone rapporte  que  blessé  dange- 
reusement à  Fœil  et  à  rëpauie , 
avec  un  bouclier  criblé  de  cent 
vingt  coups ,  il  n'abandonna  pas 
le  poste  qu'on  lui  avoit  confié. 
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SCEVOLE.  r.  SAiNTE-MArrBE, 

t  SCHAAF  (Charles),  né  k 
Nujrs  ,  ville  de  i'électorat  de  Co- 
logne ,  le  !i8  août  1646  ,  étoit  liU 
d'un  major  dans  les  troupes  du 
landgrave  de  UesseCassel.  Ayant 
perdu  son  père  à  l'âge  de  huit 
ans  >  il  s'attacha  à  l'étude  ,  et  se 
rendit  ensuite  k  l'acadén^ie  de 
Duisburç  ,  ou  sa  mère  l'accom- 
pagna :  d  y  enseigna  les  langues 
orientales.  ïroi^aus  après  il  lut 
appelé  à  Leyde  pour  y  exercer  le 
même  emploi  ;  il  s'en  acquitta  si 
bien  ,  que  les  curateurs  de  l'uni- 
versité augmentèrent  à  diverses 
reprises  ses  appoiniemeus.  U 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
le  4  novembre  17^29.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  L  Opus  Ara- 
mceum^  Levde  ,  16S6,  in-80.  Ce 
traité  contient  une  grammaire 
chaldaïque  et  syriaque ,  avec 
quelques  endroits  choisis  du  chai- 
jdéen  de  l'ancien  Testament ,  et 
de  la  version  syriaque  du  nou- 
vea  u .  I  ï .  NovuniTestamentum  sy- 
riacum ,  Leyde  ,  1708 ,  in-4« ,  avec 
une  version  latine ,  et  une  préface 
fort  étendue  et  très  -  bien  faite 

3ui  contient  les  diverses  leçons 
e  toutes  les  éditions.  1£L  Lexi^ 
con  syriacuni  concordantiale  , 
Leyde,  1708 ,  in-S».  Il  a  été  Téirc,- 
pnmé  par  Vander  Mey  en  plan- 
ches solides  ou  stéréotypes.  IV. 
Epitome  grammatices  hebrœœ  , 
1716,  in-8«.  Tous  ces  ouvrages 
sont  assez  généralement  estimés. 

tSCHABOL  (JeanRoGE»), 
diacre  du  diocèse  de  Paris ,  licen- 
cié en  Sorbonne ,  étoit  fils  d'un 
sculpteur ,  qui  lui  donna  une  édu- 
cation supérieure  à  sa  naissance. 
La  nature  lui  avoit  inspiré  une 
espèce  de  passion  pour  le  jardi- 
nage ;  il  s'en  occupa  toute  sa 
vie.  dchabol  fit  part  de  ses  ob- 
servations au  publia,  dans  trais 
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ouvrages  pleins  de. choses  excel- 
lentes ,  mais  mal  digérées.  I.  La 
Théorie  du  jardinage  ^  Paris  , 
1774  ,  iu-ia.  n.Xa  Pratique  da 
inême,  1774  ,  2  vol.  in-ia.  III.  Le 
Dictionnaire  du  jardinage  ^  ijQ'], 
in-8*.  La  mort  enleva  1  auteur  en 
1768  ,  à  rage  de  77  ans.  Cet  écri- 
vain avec  Beaucoup  de  litiéra» 
ture  écrivoit  .sans  élégance-  ^ 
mais  avec  chaleur, 

SCHACCI ,  ScBAccHi  ou  Scac- 
cax  (  Fortunat) ,  religieux  augus- 
tiu ,  né  à  Traou  en  Dalmatie  vers 
x56p  ,  fut  le  fruit  d'un  mariage  ii- 
ijgitime  d'un  gentilhommed'An- 
cône  et  d'une  servante.  Il  ensei- 
gna la  théolo^e ,  l'hébreu  ei  Vé* 
criture  dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. 11  devint  ensuite  maître  de 
la  chapelle  du  pape  Urbain  VIII , 
qui ,  prévenu  contre  lui  par  ses 
ennemis ,  lui  ôta  celte  charge.  I^e 
père  Schacci  en  conçut  tant  de 
chagrin  ,  qu'il  vendit  sa  nom- 
breuse bibhothèque  »  et  se  retira  à 
Fano  ,  où  il  mourut  en  i65S.  On 
à  de  lui  un  livre  intitulé  H^fyrothe^ 
çiwn  ,  Rome  ,  162S ,  \6*à'j  et 
1737  ,  en  5  voL  in-4*  ;  et  Amster* 
âam»  1701  ,  I  vol.  în-foL  ;  ou-' 
vrage  très-savant ,  mais  prolixe , 
et  plein  de  digressions  étrangères 
à  son  sujet.  Il  v  traite  de  toutes 
les  onctions  dont  il  est  parlé  dans 
4'Ëcnture-SainteyComme  de  celles 
4esrois ,  des  prêtres ,  des  prophè- 
tes et  des  choses  saintes  »  et  même 
de  rhuile  des  lampes  et  de  l'huile 
des  parfums»  On  a  encore  de  lui, 
II.  une  Traduction  latine  de  la 
Bible ,  faite  sur  l'hébreu ,  le  grec 
des  Septante  ,  et  la  paraphrase 
éhaldaïque  ,  ^  Venise  ,  1609 , 
a  vol.  in-fol.  III.  De  cuitu  Sanc- 
torutn  ,  Romae  ,  1639  9  in-4**  IV. 
Des  Sermons  italiens  ,  Rome , 
i636,  in-40.  La  vie  de  Schacci  fut 
fort  agitée.  La  vivacité  avec  la- 
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qnelTe  îTs'éleva  contre  divers  mbns 
qui  régnoient  dans  son  ordre  ,  et 
le  peu  de  ménagement  avec  le« 
quel  il  reprenoit  la  conduite  dé 
se»  supérieurs  ,  lui  attirèrent  de» 
chagrins  cuisans.  Il  a^oit  d'au- 
tant plus  mauvaise  grâce  de  cen-^ 
surer  les  autres  ,  que  ses  mœur» 
n'étoient  point  irréprochables  ,  et 
qu'il  avoit  un  penchant   décidé 

Sour  le  sexe.   C'est  ce  que  dit 
ieéren  (  Mémoires  des  homme» 
illustres,  tome  ai*). 

*  SCHACHT  (Chrétien-Paul), 
médecin  anglais,  professeur  de 
médecine,de  botanique^  de  chimie 
et  d'histoire  naturelle ,  à  l'acadé- 
mie de  Harderwjck,  né  en  1768, 
mort  dans  cette  vike  ,  le  3i  jan- 
vier 1 800 ,  prit  ses  degrés  en  mé- 
decine en  1789 ,  et  publia  à  cette 
occasion  une  dissertation  De  mo'^ 
do  qua  agunt  medicamenta  ads^ 
tringentia ,  prœcipuè  martialia  , 
in  corpus  animale.  Après  avoir 
yojragé  en  Allemagne  et  en  Suisss, 
il  s'établit  médecin  a  Amsterdam; 
mais  en  1791  l'académie  de  Hai^ 
derwjck  Tappela  dans  son  »ein, 
et  il  prit  possession  de  sa  chaire 
par  un  discours  De  utiK  ac  per^ 
necesséuidhistfirtœnaktralis  cum 
reliquis  disciplinai  medicœ  con-^ 
jonctione.  Il  a  enrichi  de  bons 
MénuHres ,  plusieurs  journaux 
heilandars ,  et  il  étoit  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes. 

t  I.  SCHAH-ABBAS,  surnom- 
mé le  Grand  ,  et  6«  roi  de  Perse 
de  la  race  de  Séfj ,  né  en  i53i  , 
troisième  fils  de  Khodâbendeh» 
monta  sur  le  trêne  de  Perse  après 
la  mort  de  Schâh  Ismaël,  soa 
frère.  Il  étoit  à  cette  époque  vice- 
roi  de  Hérat,  en  Khoraçân,  et 
occupé  à  disputer  cette  bdle  pro- 
vince aux  tJzbeks  qui  s'en  étoient  • 
emparés.  Il  parvint  k  les  chasser  , 
et  poussa  même  ses  conquêtes  si 
avant  dtt  cêtié  de  l'Inde ,  qu'il  prit 
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D»nmse9  titres  celai  de  Pâdchâbi 
Sind  (  monarque  du  Sind ,.  pro- 
vince occidentale  de  Tlnde).  Il 
s'empara  dans    la  suite  de  plu- 
sieurs autres  provinces   limitro- 
Shes  et  dépendantes  de  l'empire 
Eoghol ,  telles  qne  Kaboul ,  Qan- 
dahâr,    etc»    Ses    armes    furent 
moins  heureuses  contre  les  Turcs  ; 
car  tandis   ou'il  étoit  occupé  du 
^té  de  rinae ,  en  1618  ,  ceux-ci 
firent  une  invasion  dans  le  Mâ- 
zendérân  ;  mais  ils  furent  bientôt 
repousses.  A'bbâs  reconquit  non- 
seulenrient  le   Mâzendérân    et  le 
ClHrrvân ,  il  cbassa  l'ennemi  au- 
delà  de  Vân  et  de  Teflys,  prit 
Bagbdâd  et  Bassorab.  L'Arménie 
lut  ravagée,  et  une  grande  partie 
des  habiùins  transférée  dans  le 
Mâzendérân ,  pays  qui  jusqu'alors 
avoit  été  un  désert.  Ce  prince, 
grand  politique  et  grand  conque*- 
rant  ,    suivant    l'ev-pression    du 
voyageur  Gbardin,jr  transfkorta 
trente  mille  familles  de  cbrétieos, 
m  qui,    disoit-il  ,  ne    pouvoient 
manquer  dV  multiplier,  puisqu'ils 
y  tronveroient  en  abondance  du 
vin  et  des  pourceaux.  >»  Ilsavoient 
en  outre  la  facilité  de  trafiquer 
par  mer  avec  les  Russes.  La  mali- 
griilë   da    cKmst  déconcerta  les 
projets ,  et  rendit  inutiles  les  im« 
mensés  travaux  de  A'bbâs.  Cin- 
quante années  su£Breot  pour  ré- 
duire   à  quatre  cents  les  trente 
mille  familles  transplantées  dans 
le  Mâzendérân.  La  colonie  armé- 
nienne,  transférée  auprès  d'Is- 
paban  par  le  même  souverain,  fut 
plus  beurense ,  et  subsista  long- 
temps sons  le  nom  de  Julfab.  En 
dépeuplant  ainsi  l'Arménie ,  dont 
il  attiroît  les  babitans  au  centre 
même   de  sies  états,    A'bbâs-le- 
'  nrand   avoit  un    double  projet. 
Les  Ottomans,  avec  lesquels  il 
avoit  de  fréquentes  guerres,  ne 
manquoient  jamais  de  fondre  sur 
rÂrtténiej  ek  ils  trouvoient  am- 
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plement  de  qu'or  subsister.  La  dé- 
population de  cette  province  leur 
devenoit  donc  très-préjudiciabie. 
Il    savoit  très-bien  aussi  qne  la 
principale  et  première  source  des 
n^iesses ,  et  conséquemment  de 
la  prospérité  d'un  grand  empire, 
c'est   le    commerce;    il  cbercba 
donc  à  naturaliser  et  à  fondre  9 
pour  ainsi  dire,  parmi  les  Persans, 
une  nation  peu  considérable  a  la 
vérité,  mais  célèbre  dans  toute 
l'Asie,  pour  les  opérations  com- 
merciales, et  par  les  immenses 
relations  qu'elle  entretient  dans 
les  différentes  parties  de  l'Orient 
les  plus  opposées.  Une  nation  qui 
rivaiisoit  avec  les  Arméniens  pour 
le  commerce ,  et  qui  eicitoit  alor^ 
^admiration  de    l'univers  entier 
par  la  bardiesse  de  ses  marins , 
et  par  la  bravoure  de  «es  guer- 
riers ,    les  Portugais  ,  excitèrent 
l'inquiétude  et  la  jalousie  du  mo- 
narque persan  ;  il  les  cbassa  ,  le 
premier  mai  lôaa ,  de  l'ile  d'Hor- 
moaz.  Il  fut  aidé ,  dans  cette  ex- 
pédition ,  par  les  Anglais  aveô 
lesquels  il  entrelenoit  des  liaisons 
amicales.  On  a  de  justes  repro^ 
cbes  à  lui  faire.  Quatre  de  ses  fils 
furent  victimes  et  son  caractère 
ombrageux  et  sanguinaire.  11  en 
fit  périr  deux  ;  les  autres  furent 
plus  malheureux  encore  que  leurs 
frères,  car  on  se  borna  à  leur 
crever  les  yeux.  S'il  traitoit  ainsi 
ses  propres  enfans  ,  on  peut  juger 
du  sort  qu'il  fit  éprouver  a  ses 
courtisans   disgraciés  ,    ou    aux 
princes  que  le  sort  des  armes  H- 
vroit  entre  ses  mains.  Après  un 
règne  glorieux  de  4^  années  Lu- 
nau*e8 ,  Scbâh  A'bbâs  mourut   k 
Qazoinrn.  Il  étoit  de  petite  stature, 
avoit  l'air  vif,   les  yeux   petits,, 
mais  animés ,  sans  aucuns  cils ,  le 
front  bas,  le  nez  gros  et  aauilin , 
le  menton  pointu  et  effilé  k  la  ma- 
nièie  des  Persans  :  il  portoit  des 
moustaches    excessivement   lo»'. 
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gues,  <?paîsses  et  très  -  fris<5cs. 
Il  est  remarquable  c[u'à  la  même 
époque  les  tiois  principaux  tro- 
ues du  monde  étoient  occnpés 
par  trois  monarques  également 
célèbres.  Schâh  A'bbâs  excitoit 
l'admiration  des  Persans  ;  Akbar- 
Je-grand  ,  dans  FI  ode,  acquéroit 
4es  droits  à  la  reconnoissance  de 
ses  sujets  par  sa  sage  administra- 
tion, et  aux  éloges  des  véritables 
dispensateurs  de  la  renommée , 
par  la  protection  spéciale  qu'il 
accordoit  aux  sciences  et  aux  sa- 
vans  ;  euGn  ,  le  bon  Henri  IV  s'ef- 
ibrçoil  d'effacer ,  parmi  son  peu- 
ple ,  le  souvenir  de  ses  exploits 
par  le  nombre  de  ses  bienfaits , 
et  reconimandoit  son  nom  à  l'a- 
mour de  la  postérité.  11  existe  a 
la  bibliollièque  impériale  et  à 
celle  de  l'Arsenal  une  Histoire 
de  Scliâb  A'bhâs  extrêmement  cu- 
rieuse, écrite  en  persan  5  et  for- 
mant un  gros  volume  in-folio. 

II.  SCIIAH  A'BBAS  ,  arrière- 
petii-fîls  du  précédent ,  ùxt  le  neu- 
vième roi  de  Pei-se  de  la  race  des 
Séfy.  11  Goiumfcnça  à  rogner  en 
1642  ,  à  rage  de  .i5  ans  ,  et  re- 
prit à  18  la  ville  de  Candabar , 
que  son  père  avoit  cédée  au  Mo- 
gol ,  qui  tenta  en  vain  de  la  re- 
prendre. Le  }euue  monarque 
aitiassoit  de  grandessommes  d'ar- 
gent pour  étendre  les  bornes  de 
son  empire  ;  mais  une  maladie 
vénérienne  le  conduisit  au  tom- 
beau à  la  fleur  de  l'âge,  en  1666. 
Son  non)  doit  avoir  une  place 
parmi  ceux  des  princes  justes  ;  il 
})rolégeoit  ouvertement  le  cbris- 
tianisme ,  et  ne  permettoit  pas 
qu'on  inquiétât  personne  pour  sa 
religion.  <<  L'intérieur  des  bommes 
relève  ,  disoit  ce  prince  sage  ,  de 
Dieu  seul  ;  et  nw»  devoir  doit 
se  borner  à  veiller  au  gouverne- 
ment extérieur  de  l'état....  »  y, 
Sholiy  ,  n».  L 
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m,  SCHAH-ISMAEL.   r.  fs- 

MAEL  ,  n".  III. 

iv.?>cHAH.soPïn.  r.  kab». 

♦  SCHALKEN  ,  (God^fror)  , 
peintre ,  néa  Dort ,  mort  h  La  llaye 
en  1 706»  h  63  ans, fut  d'abord  élève 
de  Gérard  Douw  ;  il  suivit  ensuite 
la  manière  de  Rembrandt,  et  s'ac- 
quit au  bout  de  quelques  ^nnéf-a 
une  grande  réputation  dans  le 
portrait.  Appelé  en  Angleterre  , 
il  y  réussit  complètement  dans  ce 
dernier  genre  ;  mais  l'amour- 
propre  le  lui  fît  bientôt  qnitler 
polir  lutter  contre  l(;s  grands  ta- 
olcaux  de  Kneller ,  Kloostcrman  , 
et  autres  fameux  artistes.  Cepen- 
dant :1  fut  trouvé  inférieur  ,  et 
revint  ,  quoiqu'à  regret  ,  à  sou 
ancienne  manière.  Sclialken  ex- 
cella sur -tout  Si  représenter  les' 
effets  de  la  lumière  et  des  ombres 
qu'il  regardoit  comme  l'objet 
principal  du  peintre.  Sa  couleur 
est  dorée  et  naturelle.  On  cite 
comme  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages celui  où  une  jeune  per* 
sonne  se  cache  la  figure  avec  son 
éventait  ,  et  reçoit  la  lumière  à 
travers  un  taffetas  colorié. 

S  G II A  L  L  DE  Beel  (  Jeaa- 
Adam)  ,  né  à  Cologne  en  1691  , 
se  fit  jésuite  à  Rome  en  161 1  y 
s'appliqua  avec  succès  aux  ma- 
thématiques ,  et  s'embarqua  ponr 
les  missions  de  la  Chine  en  i6qo. 
Appelé  à  la  cour  de  Pékin  pour 
travailler  k  corriger  le  calendrier 
chinois  ,  il  mérita  les  bonnes  grâ- 
ces de  l'empereur ,  et  fut  fait  chef 
des  mathématiciens  et  mandarins, 
emploi  qu'il  exerça  pendant  vingt- 
trois  ans.  L'empereur  Xuni-Cbf 
le  décora  du  titre  de  maître  des 
secrets  du  ciel ,  et  l'honora  d'une 
telle  .GonBance  que  ,  contre  les 
premières  règles  de  l'étiqitetle 
chinoise  ,  il  lui  laissa  un  libre  ac- 
cès auprès  de  sa  personne ,  et  lia 


Digitized 


by  Google 


SCHA 

raidît  chaque  année  qnatre  tî- 
sites.  Ije  P.  Schall  profita  da  cré- 
dJi  qu'il  a¥oU  auprès  de  ce  prince 
pour  les  progrès  de  la  rdigioo 
caUftoliqiie.  Il  en  obtint  on  édit 
par  lequel  il  étoit  permis  au  s 
missionnaîres  de  bâtir  des  églises 
et  de  prêcher  Tévangile  dans  ce 
vaste  cnipire  ;  et  dans  l'espace  de 
«patorze  ans  les  misiionoaîres 
firent  plus  de  cent  mille  prose» 
Ijtes  :  mais  après  la  mort  de  ce 
prince ,  il  fut  persécuté  et  con- 
damné à  une  Clore  prison ,  oii  il 
nonnit  le  i5  août  1666.  On  a  de 
loi  on  très-grand  nombre  d  oi/- 
çivges  en  langue  chinoise ,  sur 
Vastronomie ,  la  géométrie  et  les 
mathéoiatiqoes  ,  laits  en  société 
avec  le  P.  Jacques  Hho.  Le  P. 
Prosper  lotorcetta  en  apporta  i4 
tolames  in-4*  »  qu'il  présenta  en 
1671  au  pape  Ciémeut  X,  et  qui 
furent  placés  k  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Outre  ces  ouvrages  ,  le 
P.  Schall  a  publié  en  langue  chi- 
noise les  Traités  de  Lessius  ,  de 
Providentid  Deiy  et  de  Octo  Bea- 
Utudinibus.  C'est  priuci paiement 
sur  se%  lettres  qu'on  a  rédigé 
l'Histoire  de  la  mission  de  la 
Chine  ,  publiée  en  latin ,  a 
Vienne  >  iot>5  »  in*8*. 

SCHâLOM  (  Abraham  )  ,  sa- 
▼ant  rabbin  espagnol ,  mort  en 
iSqS  ,  a  publie  en  hébreu  un 
Traité  intitulé  Séjour  de  la  Paix , 
I  vol.  in-4*« 

SCHANNAT  (  Jean-Frédéric  ), 
d*une  famille  de  Franconie  y  né 
le  25  juillet  i6d5  ,  à  Luxem- 
bourg »  d'un  père  de  médiocre 
fortune  9  étudia  la  jurisprudence 
à  Louvain  ,  et  fut  avocat  au  çou- 
seil  de  Matines.  Le  succès  qu'eut 
son  Histoire  du  comte  de  Mans- 
feld,  imprimée  à  Luxembourg 
en  1707  9  l'attacha  a  ce  geure 
d'étode.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce 
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tcmpsJà  qu'il  embrassa  Félat  ec- 
clésiastioue.  Constantin,  prînc* 
et  abbé  oe  Fulde ,  ajrant  entrepris 
d^écrire  l'Histoire  de  son  abbaje, 
Schannal,  pour  lui  faciUter'ce 
travail,  publia  plusieurs  ouvrage» 
dont  il  lira  les  matériaux  des  ar- 
chives de  ce  monastère.  L  Fin^ 
denùœ  lUterariœ  ,  hoc  est ,  vête» 
rum  monumentorum  ad  Germa- 
niam  sacram  prœcipuè  spectan» 
tium  ,  coilectto  prima  ,  Fulde  et 
Leipsick  ,  i7a5,in-fol.  II.   Corm 
pus    traditionum    Fiddensium  ^ 
1734  in.  Recueil  d^anciems  dO" 
cumens  ,  pour  servir  à  CUistoira 
du    droit   public    natiamd   des^ 
Germains  ,  en  allemand  ,.  1736  » 
in-folio.  IV.  Diœcesis  Fuldensis 
cum  annexd  hierarchid  ^   1707  > 
in-folio.  Ce  dernier  ouvrage  lut 
attaqué  par  Eckard  (  on  Eccavd  ) 
dans  ses  Anim€uhersionas  histo» 
ricœ  et  criticœ^  Wirizbourg,  1 727^ 
Schannat  opposa  à  cette  cntiqoe, 
Vindiciœ    auorumdam    Archivi 
Fuldensis  diplomatum  ,  17Q8,  in?* 
fol.  Un  autre  ajaut  pris  la  plume 
pour  soutenir  quelques  droits  des 
landgraves   de  Ucsse  ,  Schannat 
lui  répondit  dans  VHistoria  Fulm 
densis  ,    in    très  partes    divisa 
cum  codice  prolfationum  annexo, 
1729 ,  in-folio.  Après  la  mort  df 
Constantin  ,    abbé    de    Fulde  » 
François  -  Georges    électeur    de 
Trêves  et  évêque  de  Worms  ,  de 
la  maison  des  comtes  de  8choën- 
bom  ,  invita  Schannat  à    écrire 
l'Histoire  de  fVorms ,  qui  parut 
Tan  1732  ,  en  deux   tomes.  Il 
mourut  le  6  mars  1739,  à  Ue&«» 
delberg.  Voyez  Hàrtzxim. 

SCHARDTTJS  (  Simon  ) ,  né  em 
Saxe  l'an  i535  ,  assesseur  de  la 
chambre  impériale  à  Spire  » 
mort  en  mai  1673,  est  au* 
leur  d'un  Recueil  des  Ecrivain^ 
de  r/iistoire  ifJJlemagnep  1674» 
en  4tom.  in-fo.L.).«t  dautrtsxt^ 
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vrages  en  latin ,  qui  ne  sont  pai 
sans  mérite. 

.  ♦SCH\BF( Benjamin)  ,  nék 
Nordhausen  en  i65i  ,  elmofta 
5i  ans,  membre  de  Tacadéinie 
des  curieux  de  la  nature,  et  mé- 
decin du  comté  de  Schwartz- 
bourg  ,  a  laissé  entre  autres  ou- 
vrages ;  Arkeutologia  ,  seu  juni- 
peri  descriptio  curiosa  ,  Lipsise, 

\6']'> ,  iu-8*».  Toxicologia  ,  seu 
tractatus  de  venenorum  naturd , 
lenae ,  1678,  in-8«. 

SCHATEN  (  Nicolas  )  ,  jésuite 
allemand  ,  écrivit  sur  l'histoire 
4ie  son  pays  ,  et  mourut  k  la  fin 
du  17»  siècle.  On  lui  doit,  I.  His- 
toria  Westphaîiœ  ,  1690  ,  in-fol. 
II  .Annales  Paderborhenses ,  i  ôgS , 
in-folio.  Ces  ouvrages  oôrent  de 
l'exactitude  et  de  gi^andes  recher- 
ches. Dans  une  Dissertation  sur 
Gharlemagne  il  combattit  Nifa- 
nius  ,  qui  a  jprétendu  que  cet 
empereur  avoit  établi  dans  l'E- 
slise  des  usages  que  Luther  n'y  a 
lait  que  renouveler. 

SCHAWENBUBG  (  Adolphe , 
comte  de  )  ,  coadjuteur,  et  en- 
cuite  archevêque  de  Cologne  , 
assista  au  concile  de  Trente. 
Après  avoir  répandu  des  bienfaits 
dans  son  diocèse  et  y  avoiraficrmi 
la  foi  catholique ,  il  mourut  le  20 
septembre  i556t  On  a  imprimé  , 
deux  ans  auparavant ,  les  Actes 
de  huit  synodes  qu'il  présida  ,  et 
oii  furent  combattues  les  nou- 
velles opinions  des  luthériens. 

SCHEDIUS  (  Paol-Melisse  ) , 
poète  latin  et  allemand  ,  né  à  Me^ 
ristadt  en  Franconie,  l'an  ï65g, 
mort  à  Heidelberg  en  1 6oa,mérita, 
n'étant  encore  âgé  que  de  25  ans, 
]a  couronne  de  laurier  que  les 
empereurs  avoient  coutume  de 
donnera  ceuxquise  distinguoient 
dans  la  poésie.  Il  fut  aussi  comblé 
d'honneurs  dans  les  cours  étran- 
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l  g^es.  Eh  Angleterre ,  la  reîn^ 
Elizabelhlui  témoigna  beancoupi 
d'estime  et  de  bienveillance;  et  en 
Italie  il  fut  fait  comte  palatin'  et 
citoyen  romain.  Nous  avons  de^ 
ee  poète  huit  livres  de  Considéra^, 
tionsyoa  de  Pensées,  i586  et  1625, 
in^S  »  ;  deux  d'Exhortations  ;  de ux  • 
d^ Imitations  ;  des  Epigrammes  y 
des  Odes ,  etc. ,  iSga ,  in-8».  U  a- 
aussi  traduit  les  Psaumes  en  yers 
allemands.  On  a  fait  beaucoup- 
trop  d'honneur  à  ce  poète  en  le 
comparant  à  Horace  :  ce  n'est- 
qu'un  médiocre  versificateur. 

t  SCHEELE    (  Charles-Guil- 
laume) ,  célèbre  chimiste    sué- 
dois ,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Suède,  de  la  société- 
royale  de  médecine  de  Paris ,  né^ 
à  iitralsu  nd  le  9  décembre  174^, 
à  l'âge  de  i4  ans  fut  mis  en  ap-' 
prentissage  chez  un  apothicaire. 
Après  avoir  étudié  et  pratiqué  la 
pharmacie  chez  différens  maîtees 
en    province   il  vint,  en    1765, 
travailler  chez  un  apothicaire  à 
Stockholm  :  il  y  fit  un  Mémoire- 
excellentsurle  spath  fluor,etaprès- 
Tayoir  présenté  à  l'académie  des 
sciences  de  cette  ville ,  il  se  ren- 
dità  Upsal.  Bergmanny  florissoit.' 
Bergmann    apprend  à  Scheele , 
timide  et  embarrassé  ,  le  secret 
de  son  propre  génie.  DUpsal  , 
Scheele    fol  à  Kœping   prendre 
la  direclion  d'une  pharmacie  cé- 
lèbre. Après  avoir  mis  jordre  aux- 
affaires  au  propriétaire  qui  venoil 
de  mourir  ,  il  finit  pac^épouser 
la  veuve  le  16  mai  1786;  mais  le 
jour  même  de  son  mariage  il  fut 
attaqué  d'upe  fièvre  aiguë  dont 
il  périt.  Son  exemple  prouve  ce 
quêtent  le  talent  sans  les  digni- 
tés, sans  protecteur,  sans  appui. 
Stérile   en  événemens  ,  sa   car- 
rière ftit  féconde  en  découvertes  : 
Vicq  d'Azyr  en  a  présenté  une 
analyse  préci«e  et  savante   dans 
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PAvçe  de  Scheele  ,  qu'il  a  In  à 
]a  soGfffHé  rovale  de  médecine  en 
1787.  Son  Traité  ds  Pair  et  élu 
fsH  ,  traduit  de  rallemand  par 
le  baron  de  Dietrich ,  io-12  ,  est 
remarquable  par  nne  thébrie  pro- 
fonde et  Inmïiiense.  Cet  ouvrage 
est  précodé  d*wne  Intredactioo 
par  Torbern  Bergntann  {Voyez  ce 
D0ni) lia  bile  chimiste,  mort  depuis 
Quelques  années,  qui  rencouragea 
dans  ses  travaux ,  e(  le  seconda  de 
tes  iamières. 

tSCHEELSTRATE  (Emma- 
nuel de)  né  en  1649  >  d'abord 
dianoine  et  chantre  d'Anvers  sa 
patrie,  ensuite  gardedela  bibiio> 
thèque  A^  Vatican  ,  et  chanoine 
de  St.-Jean  de  Latran  ,  pujs  de 
St.-Pierreà  Rome,  et  mourut  dans 
cetfedemière  ville ie  5  avril  i()9Q. 
Il  j  jouit  de  U  considération  que 
4levoll  avoir  un  homme  qui  s'éloit 
toujours  proposé  d'étendre  la 
juridiction  du  pape.  On  a 'de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
plus  connus  sont,  I.  Antiquitates 
Ecclesiœ  iliustratœ  ,  lOgi  et 
1697  .  2  vol.  in-|ol.  Les  préjuges 
nitramontains  y  dominent.  II,  On 
fait  le  même  reproche  à  son  ou- 
viage  intitulé  Ecclesia  Af ricana 
Sêih  Primat»  Carthagirtensi,  1 679, 
Anvers ,  in-4*'.  III.  Acta  Conston- 
tiensis  coneilii ,  in-4'*'  W.  Acta 
Ecclesiœ  orienêalis  contra  Cal- 
t^iniet  Lutheri  hcereseon  ,  Borne, 
4  vol.  in-foi.  V.  De  discipUnél ar^ 
eaniconit^  diAputafionem  Ernesti 
Tentze/ii ,  Rome  ,  i6d5  ,  in-4**. 
Teotzelius  prétendoit  que  si  VE- 
glise  ancienne  eât  créé  la  trans> 
tabstantiation  ,  les  païens  n'au- 
roient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher ce  dogme ,  et  de  rétorquer 
Contre  era  les  argumens  qu'ils 
iaîsoient  contre  leurs  divinités  ; 
<foà  il  conclut  que  c'étoit  une 
invention  nouvelle.  Scheelstrate 
établit  que  r£gli»6  gardoît  autre- 
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fois  un  secret  inviolable  à  Tégard 
des  mystères ,  et  qu'elle  ne  les 
découvroit  ni  aux  païens,  ni 
même  aux  catéchumènes.  On 
voit  par  ces  difFérens  écrits  que 
l'auteur  étoit  très -versé  dans 
l'antiquité  ecclésiastique  ;  mais 
son  savoir  n'étoit  pas  toujours 
éclairé  par  le  flambeau  de  la  cri- 
tique ,  du  goût  ^l  ^^  ^^  philoso- 
phie. VI.  11  y  a  encore  de  cet  ultra- 
roontain  une  critique  ,  on  si  l'on 
vent,  une  satire  de  l'assemblée 
du  clergé  de  France  ,  tenue  en 
i68!i ,  sous  ce  titre  :  Dejugendis 
actis  cleri  Gallicani  ,  congre- 
gati  anno  1685 ,  dissertatio  , 
dont  la  seconde  édition  faite  en 
1740  ,  in-4*  y  est  recherchée ,  par- 
ce que  l'on  n'en  tira  qu'un  fort 
petit  nombre  d'exemplaires ,  et 
qu'elle  avoit  été  ibite  sur  le  ma- 
nuscrit original  de  l'auteur ,  qui 
contenoit  diverses  choses  qui  ne 
sontpas  dans  la  première  éuition. 

♦  SCHEFFANER)  P.-F.  de  ) ,, 
célèbre  sculpteur  de  la  cour  de 
Wirtomherg  ,  et  chevalier  de  Tor- 
dre royal  du  mérite  civil  ,  né  à 
Stutigard  en  1756  ,  n»ourut  dan^ 
cette  ville  le  ity  novembre  180S. 
Un  de  ses  derniers  ouvrages  e$l 
une  Vénus  sommeillante ,  qu'il 
avoit  envoyée  an  roi  de  West- 
phalie  ;  et  le  dernier  qui  soit 
sorti  de  ses  mains  est  le  Huste  de- 
Keppler ,  fait  pour  le  prince  hé- 
réditaire de  Bavière. 

•j-I.  SCHIFFER  ow  ScHOETFBH 
(  Pierre  ) ,  de  Gernzheim  en  Alle- 
magne ,  doit  être  regardé  comme 
l'un  des  premiers  inventeurs  de 
l'imprimerie  avec  Guttemberg^ 
et  Fausth Voyet  ces  deux  ar- 
ticles. SchelFer  mourut  en  i49i.j» 
a  Mayence.  Le  premier  ,  il  ima- 
gina de  remplacer  les  caractères 
en  bois  eliraparfaits  »  par  d'autres 
,  en  métal  et  mobiles  ,  jetés  dans 
des  moules*    Avant   «et  habile 
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artiste ,  Kmprimene  étoît  k  so» 
berceau.  On  grava  d'abord  des 
planches  en  dois  comme  à  la 
Chine  :  ce  procéda  sembloit  avoir 
de  grands  avant  âges.  L'imprimeur 
n'avoit  pas  besoin  d'un  fondeur  ; 
le  livre  n'étoit  pas  exposé  a  périr, 
puisque  la  planche  restoit.  On 
n'imprimoit  qu'autant  dexem- 
plaiies  qu'on  crojoit  pouvbir  en 
vendre  ;  on  ne  liroit  qu'à  pro- 
portion du  débit;  mais  si  Ton 
Î;;agnoit  d'un  côté ,  on  perdoit  de 
^autre.  11  falloit  préparer  autant 
depJanches  que  le  livre  cor^tenoit 
de  pages,  graver  autant  de  lettres 
'•u'iiy  enavoit  dans  le  discours  : 
e  plus,  les  planches  de  bois^  al- 
ternativement mouillées,  dessé- 
chées ,  s'arquoient ,  se  fendoient 
et  ne  pou  voient  servir  long-temps. 
ScheiFer  rendit  donc  un  très-grand 
service  par  son  ingénieuse  inven- 
tion des  caractères  mobiles  de 
fonle;  car  c'est  k  lui  qu'on  doit 
celte  découverte.  Il  perfectionna 
aussi  l'eifcre  de  l'imprimerie. 

II.  SCHEFFER  (  Jean  ) ,  né  à 
Strasbourg  en  1621  ,  et  appelé  en 
^uède  par  la  reine  Christine ,  qui 
le  fit  professeur  en  éloquence 
et  en  politique  à  Upsal  ,  devint 
ensuite  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité de  cette  vi'le  ,  où  il  mourut 
en  1679.  Centans  aprèsl'académie 
d'ppsal  a  proposé  son  éloge  pour 
sujet  de  Tunde  ses  prix.On  a  de  lui, 
I.  Un  Trzïié.deMilitidnavaliFe' 
terum,  Upsal,  1659,  in-4».lî.ï7/?- 
saliaantiqua,  in-8».  kU,Laponia, 
in^***  traduit  en  français  par  le 
Père  Lubin,  1678  jin^^.lV.  Sue- 
cia  Utterata  ,  dans  Bibliot/ieca 
Septenlrionis  eruditi ,  Leipsick  , 
1699  >  in-8«.  V.  De  re  vehiculari 
veteri/A/e,  Francfort,  1671,  in-4'». 
VI.  Une  édition  de  Julius  Ùbse- 
quens ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition. 

*  m.  SCHEFFER  (Sébastien), 
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f  lié  k  Francfort  en  i63i ,  et  mort 
;  eu  i586 ,  étoit  fils  d'un  médecin 
\  assez  connu.  Après  avoir  étudié 
'  dans  les  meilleures  universités  ^ 
il  se  lit  recevoir  docteur  àHeidel- 
berg ,  et* revint  aider  son  père  , 
déjà  avancé  en  âge  ,  auquel^  il 
succéda  dans  la  place  demédeciit 
de  Francfort.  Il  a  laissé  :  Intro- 
ductio  in  universam  artem  âtedi^ 
cam  ,  Helmaesladii  ,  iÇ54,  in-4*» 
Matkim  Moroni  directorium  me- 
dico  -  practicum  ,  Francofurti  , 
i663  ,  in-4°-  Gasparis  Hoffmani 
praxis  medica  curiosa ,  cuni  qui'' 
busdam  orationihus  y  ibid  ,  ibdo, 
in-4*« 

SGHEFFM/VCHER  (  Jean-Jae- 
ques)  .  jésuite  ,  né  en  1668  dans 
la  Haute-Alsace,  montra  du  zèle 
et  des  talens  ,  en  remplissant  la. 
chaire  de  controverse  établie  par 
Louis  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Il  mourut  le  18  août 
1 735  ,  .recteur  de  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  douze  sa* 
fautes  Lettres  contre  les  luthé- 
riens ,  1  vol.  in-4**.  Elles  eurent 
quatre  éditions,  dont  la  dernière, 
3  vol.  m-12,  fut  faite  à  Rouen  eu 
1769. 

fSCHEGKïUS  (Jacques), 
docteur  de  la  faculté  de  médeciua. 
de  Tubinge,  né  à  Schorudorff 
en  i5ii  ,  et  mort  en  1587,  ftil 
très-versé  dans  les  sciences  ma-* 
théitiatrques  ,  et  cultiva  avec  suc- 
cès l'histoire  ,  la  théologie ,  la 
philosophie  et  la  musique.  Il  dé- 
fendit avec  chaleur  le  péripaté- 
tisme  ,  en  faveur  duquel  il  com* 
posa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Devenu  aveugle  sur  la  fin  de 
st:s  jours ,  il  ne  laissa  pas  de  con- 
tinuer ses  occupations  i  et  reliisa 
même  de  se  faille  opérer,  disant, 
que  cet  accident  lui  ^pargnoit  la 
vue  de  beaucoup  de  choses  désa- 
gréables. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d^ou^ages  eataïUg^eoce* 
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Toicî  une  partie  de  ceux  qu'il  a 
écrits  sur  la  médecine  :  Dialogus 
de  animœ  principatu ,  Tubingse  , 
i54^  ,  in- 8».  De  plasticd  seminis 
facultate  libri  très ,  Argentorali , 
i58o,  în-8®.  Prœlcctiones  in  Ga- 
leni  librum  de  arleparvd ,  Franco- 
furti,  1559,  i589,in-8o. 

*  SCHÉHABBÉDÎNAHMED, 
snmominé  Almokri  ,  natif  de 
Fez ,  a  écrit  eo  arabe  un  abrégé 
de  rhistoire  universelle ,  sous  le 
titre  de  Perles  recueillies  de 
Thistoire  des  siècles ,  depuis  tori- 
gine  du  monde  jusqu'au  son  de  la 
dernière  trompette,  M.  Silvestre- 
de  Sacy .  en  a  donné  une  notice 
dans  le  recueil  de  celles  des  ma- 
nuscrits delà  bibliothèque  du  roi, 
tome  II,  pag.  i24'i63.  11  estime 
aue  Fauteiur  vivoit  vers  le  milieu 
au  iS'  siècle. 

*  SCHEIDT  (  Jean-Valentin  ), 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
deStrasbourg,oii  il  naquit  en  i65i, 
▼ojageadans  les  principaux  états 
de  l'Europe,  pour  f;e  perfection- 
ner dans  son  art.  A  son  retour',  il 
occupa  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  en 
1751 ,  les  cnaires  d'anatomie ,  de 
pathologie  et  de  pratique.  Sei 
principaux  ouvrages  sont  :  HiS' 
toria  Uenum  ruptorum,  Argeii« 
tinae,  1726,  in-4».  Fisus  vitiatuSy 
Argentorati,  1677,  in-4'»  De 
duobus  ossiculis  in  cerebro  mu- 
lieris ,  apoplexid  extlnctce ,  reper- 
ds, ibid.  ,  1687  ,  in-4*» 

t  SaiEINER  (Chnstophe)  , 
jësaite ,  né  dans  le  voisinage  de 
Mfcicelberg  en    Allemagne,   en 
iStS   ,    enseigna    la  langue  hé- 
braïque et  les  mathématiques  à 
logolsladt  ,  h  Fribourg ,  a  Bri* 
sach  et  à  Borne.  Il  fut  confesseur 
I        de  l'àrchiduc  d'Autriche ,  et  prin- 
I        cipal.  du  collège  des  jésuites  ,  a 
Neissc  en  Silésie,.où  il  mourut 
:        ta  i65o«  On  dit  qu'il  observa  le 
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premier  les  taches  dû  soleil  , 
en  161 1  ;  quoique  d'autres  attri- 
buent ,  avec  plus  de  raison,  cette 
découverte  à  Galilée.  Scheiner' 
publia  en  i65o^  in-fol.,  son  ou- 
vrage intitulé  Rosa  Ursina,  dans 
lequel  il  traite  de  ces  taches* 
Quoique  ce  livre  manque  de  pré- 
cision 9  on  j  trouve  quelques  ob- 
servations utiles.  Lorsqu  il  com- 
muniqua la  découverte  des  taches 
du  soleil  a  son  provincial ,  on  a 
prétendu  que  ce  bon-homme,  qui 
pensoit,  comme  les  péripatéti- 
ciens ,  que  cet  astre  étôit  tout  bril- 
lant de  la  plus  pure  lumière,  lui  dit 
avec  dérision  :  «Allez,  jeune  hom- 
me ,  j'ai  lu  trois  fois  le  grand  Âris- 
tote ,  et  je  puis  bien  vous  protester 
qu'il  nV  est  aucunement  question 
aestacnes  du  soleil.»  L'autorité  du 
provincial  en  imposa,  dit-on,  au 
jeune  astronome  :  il  osa  seule- 
ment faire  part  en  secret  à  quel- 
qu'un de  sei  amis  de  ce  qu'il 
a  voit  vu.  Cette  anecdote  est  alté- 
rée. Tout  ce  qu'il  j  a  de  vrai , 
c'est  que  Scheiner  ajant  commu- 
niqué son  phénomène  au*P.  Théo* 
dore  Busee ,  son  provincial ,  ce 
jésuite  ne  jugea  pas  à  propos  de 
faire  de  l'éclat  poui  une  chose  qui 
paroissoit  extraordinaire,  cl  dont 
plusieurs  doutoieqt  encore.  Le 
jeune  mathématicien  se  vit  alors 
réduit  à  faire  publier  sa  décou- 
verte par  Marc  Velscr,  sénateur 
d'Augsbourg,  son  ami,  qui  eut 
soin  de  cacher  le  nom  de  celui  à 
qui  il  la  de  voit.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  de  fceil ,  Londres,, 
i65a ,  in-4*. 

SCHELUAMMER  (  Goathîer- 
Christophe  )  ,  né  à  lène  en 
1649*  mort  en  1716,  devint  suc- 
cessivement professeur  de  mé- 
decine à  Uelmstadt ,  à  lèoe  et  k 
Kiel ,  oh  il  fut  aussi  médecin  du 
duc  d#  Holsteiu.  On  a  de  lui 
Infroduetio  in  artam  medicam , 
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Hall ,  lyaO  y  in-4^  >  et  an  gnnâ 
nombre  aécrits  curieux  et  savons 
sur  son  art.  Il  seroit  à  souhaiter 

Î[u'on  en  donnât  un  recueil  après 
es  avoir  élagués.  Voyez  sa  Vie 
par  ScheÛTelius ,  à  la  tête  des  let- 
tres qui  lui  ont  été  écrites  par  di* 
vers  sa  vans,  Wismar,  17^7,  in-S*». 

*  LSHCELLîNKS(Guillaume), 
peintre  hollandais  ,  né  en  i63i  ^ 
Amsterdam  ,  mort  en  1678  ,  a 
peint  rhistoire^  le  passage  et  les 
mannes.  Son  principal  tableau 
représente  Charles  II ,  roi  d*An- 
glelerre,  s'embarquant  pour  Lcm* 
dres. 

*  II.  SCHELUNRS  (  Daniel  ), 
rère  du  précédent ,  né  en  i633  , 
mort  en  1701  ,  fut  très-bon  pein- 
tre. Son  genre  étoitle  paysage. 

*  SCIJENAU  (  J.  Elé«z«r), 
professeur  et  directeur  de  l'aca- 
démie <le  peinture  de  Dresde  , 
mort  dans  cette  ville  le  33  aoi\t 
1 807 ,  âgé  de  62  ans ,  se  disti  ngita 
dans  son  art.  Son  tableau  le  pins 
i^stimé  se  voyoit  au  maîlre-aatel 
de  la  nouv^e  église  de  la  Croix, 
à  Dre;sde* 

I.  SCHENCK  (  Martin  )  ,  géné- 
ral sous  Philippe  II ,  roi  d'Espa- 
gne ,  combattit  les  Hollandais  , 
€»t  vendit  souvent  sa  bravoure  à 

3 ui  voulut  la  bien  pajer.  Repoussé 
evant  Nimègue  ,  dont  il  avoit 
vainement  tenté  de  se  rendre  maî- 
tre, il  périt  dans  le  Rhin  en  iSSg. 
Strada  ,  dans  son  Histoire  de  la 
guerre  contre  les  Belles  ,  dit  que 
jamais  Schenck  ne  se  battoit  avec 
plus  de  prudence  et  ne  gardoit 
mieux  son  secret  que  lorsqu'il 
étoit  ivre. 

II.  SCHENCK  '  ©F  Graffen- 
»siG  (  Jean  )  ,  midecin  snisse  , 
«é  k  Fribourg  ea  i^3i  ,  mou- 
jut  dans  cette  ville  le  ^2  no- 
vembre 1598.  Chailes  Spifa  a  fait 
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imprimer  k  Lyon  un  onvrage  de 
ce  médecin  ,  intitulé  Observatio- 
nwn  medÀcamm  ,  rararum ,  ad- 
mirabiliwn  et  monstrosarum  vo- 
ItimtH,  i644»  in-folio.  H  a  été 
réimprimé  en  i663  h  Francfort, 
avec  des  additions  par  Laurent 
Strauss. 

III.  SCHENCR(  Jea^^îeorge), 
fils  du  précédent ,  habile  mé« 
decin  comme  son  père,  exerça 
sa  profession  à  Haguenan  ,  oii 
r(  mourut  vers  Tan  i6ao.  On 
lui  doit ,  I.  Deformandis  medi-^ 
cinœ  studiis  y  .1607,  in-ia.  H. 
Uortus  Patavinus  ,  i6oS.  HI. 
Monstrorum  historia  ,  1609  , 
in-4". 

*  SCHENCKEUUS  (Lambert- 
Thomas  ) ,  savant  professeur  en 
médecine ,  né  le  7  mars  i547  ^ 
Bois-le-Duc  dans  le  Brabant ,  fut 
recteur  du  collège  de  Malines, 
enseigna  à  Rouen ,  k  Paris  et  dans 
plusieurs  autres  villes.  Il  est  au-» 
teur  de  divers  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  Gazophy^ 
lacium  artis  memoritBytXc^  ,FranC» 
iort  et  Leipsick,  1678  ,  in-folio. 

I.  SCHENCRIUS  (  Jean-Théo- 
^re  ) ,  savent  professeur  en  roé* 
deoine  à  lène ,  mort  en  167 1 ,  dans 
sa  52'  année  ,  enseigna ,  pratiqua 
et  écrivit  avec  succès.  On  a  de  lui, 

I.  Obsen^alions    de  médecine  , 
1644»  in-folio,  ou  1670,  in-8*. 

I I.  De  sero  sanguinis  ,1671,  in-4". 
ni.  Le  Catalogue  des  plantes  au 

jardin  médicinal  (tiène  ,  i65g  > 
în-i2  ,  etc. 

IL  SCHENCRIUS (  Frédéric), 
baron  de  Taubtenburch ,  né  en 
i5o5 ,  se  fit  avocat ,  devint  con- 
seiller intime  de  Charles-Quint , 
président  de  la  chambre  impé' 
ri  a  le  de  Spire  ,  embrassa  Fetat 
ecclésiastiqne ,  et  fut  nommé  à 
rarchevêché  d'Dtreeht.  Son  zèle 
et  SCS  lumières  firent  accepter 
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^ns  son  diocèse  le  concile  <Ie 
Trente.  Il  mourut  après  avoir  p4t- 
Uié  ,  l.  Les  Actes  de  deux  sy- 
nodes qu'il  tint  à  Utrecht.  II.  En- 
Airidion  vert  prœsuUs  ,  iii-8». 
ll(.  De  velustissimo  sacrarum 
imaginum  usu ,  iSôj  ,  in- 12.  Cet 
I  ouvrage  est  savant  »  et  la  meilleur 
dePaatear.  /      - 

SGHERBIUS  (  Wiilippe) ,  pro- 
fesseur en  logique  et  en  mét.-^phy- 
•ique  il  Allori,  oii  il  mon  tut  en 
i$e5 ,  étoit  grand  aristotélicien  , 
et  combattit  avec  chaleur  les  par- 
tisans de  Kamus  ,  de  sa  plume  et 
I      4e  vive  voix. 

♦  SCHERER  (  Ge4M-ge  )  ,  jé- 
I  tuile  allemand  ,  et  prédicateur  de 
^      r&fxhiduc  d'Autrlcne  Ernest,  a 

composé  UB  Traité  y  dans  lequel 
il  prouve  qu'il  n'j  a  pas  eu  à  Rome 
de  femme  sur  le  trône  poutiltcal. 
Ce  traité,  traduit  de  l'allemand 
ea  italicii  par  Nicolas  Pierius  ,  a 
paru  à  Venise ,  i596 ,  in-8*. 

♦  SCHERLI  (  Léopold-Marie  ), 
comédien  et  poète ,  naquit  à  Vé- 
rone en  1720.  Après  ses  études  , 
ileml»rassa  la  profession  du  théâ- 
tre,  tt  &^  fit  applaudir  dans  sa 
ptrie.  Il  séjourna  quelque  temps 
a  Venise  ,  oii  son  talent ,  comme 
attteoT  et  toniime  poète,  1  ui  concili  a 
l'estime  de  plusieurs  sa  vans.  Il 
iotenrompit  quelquefois  sa  pro- 
fession ,  fttt  bibliothécaire  du  sé- 
nsteor  Dayia  k  Bologne ,  et  secré- 
taire du  prinoe  de  Spaccafonio  k 
Palerme*  Il  mourut  en  1776.  On 
»  ée  loi  quelque»  Poésies ,  impri^ 
nées  à  Locqiies,  1760;  et  une 
Tradttction  italienne  des  Nuits 
^T#aBg  ,  Palerme ,  1774,  in-4*- 

SCttBirrLIN  (Sébastien  ) ,  né 
en  14^  a  Schomdorfif,  dans  le 
duché  de  Wittemberg,  d'une  fa- 
illie honnête  ,  fît  ses  premières 
armes  en  Hcmgrie  et  dans  les  PJiy  s- 
Bas.  li  passa  en  Italie  >  et  signala 
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tellement  Son  courage  k  la  défense 
dePavié,  que  le  vice-roi  de  Naples 
le  créa  chevalier.  Il  ne  se  distin^ 
gua  pas  moins  k  la  prise  de  Home, 
a  celle  de  Nami  et  au  secours  do 
Naplesen  i5a8.  Plusieurs  princos 
lui  offrirent  des  pensions  annuel- 
les ;  mais  il  aima  mi^uz  s'attachrr 
au  service  du  sénat  d'Augsbourg. 
En  1546  il  épousa  ouvertement 
le  parti  de  là  ligue  Smalkaldo 
contre  l'empereur ,  et  la  servit  de 
toutes  ses  forces.  Il  attaqua  le 
premier  le  comté  de  Tirol  ;  mais 
tes  protcstans  le  rappelèrent  dans 
le  temps  qà'il  coupoit  le  passage 
auz  troupes  impériales  qui  ve- 
ttoient  d'Italie.  Ou  attenta  trois 
fois  à  sa  vie,  et  toujours  inutile» 
ment.  Augsbourg,. menacé  d'un 
siège,  lui  confia  sa  défense  ;  mais 
celte  ville  ayant  lait  la  paix,  il 
fut  exclu  du  traité ,  et  obligé  de 
se  retirer  k  Constance.  U  passa 
au  service  des  Français  ,  et  aida 
en  i55i  k  conclure]  alliance  entre  , 
le  roi  Henri  II  et  Maurice ,  élec-* 
tcur  de  Saxe.  11  accompagna 
Henri  11  dans  ses  expéditions  da 
Rhin  et  des  Pays-Bas.  Charles^ 
Quint  et  son  frère  Ferdinand  lui 
accordèrent  sa  grâce  en  i553  ,  et 
lui  rendirent  tous  ses  emplois.  Il 
servit  depuis  avec  zèle  rempereo^ 
Ferdinand  I*',  fut  anobli  en  iSOi , 
et  mourut  fort  âgé  en  1577  '  *^^^ 
la  réputation  d'un  général  habili» 
et  d'un  poUtiqae  entreprenant. 

SCHERZ  (  Jean-^r^e),  pro- 
ieBseur  de  l'université  de  Stras- 
bourg, f  est  mort  en  1754 1  k 
rage  de  76  ans,  après  en  avoir 
passé  S^  k  déijhiffrer  les  ondens 
diplômes ,  et  k  formefr  u»  Gloi<^ 
saire  allemand  du  mojen  ^6* 
Cet  écrit  o&te  de  grandes  reclnfr*» 
chcs ,  de  U  sagacké  et  J«  J^gHi- 
Mcâiion  d'une  foule  de  ténues, 
qu'on  »e  frouvx>it  point  ««pk*- 
q;té5  dans  les  ouvrages  sav'ans  de 
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Schilter ,  de  Wachler ,  d*Haltau5  , 
d^Ihrs  ,  sur  le  même  sujet.  M. 
Oberïin  ,  savant  professeur  de 
Strasbourg,  a  voulu,  en  1780, 
devenir  Téditeur  de  ce  Glossaire. 
On  igaore  s'il  Ta  publlék 

SCHETZEL,  ermite  renom- 
mé pour  Taustéritë  de  sa  vie,  dans 
le  t2«  siècle,  passxi  ses  jours  dans 
nue  grotte  de  la  ibrêt  de  Grun- 
Tvald,  près  de  Luxembourg.  Celle 
grutlc  cl  une  tbntaiue  voisiue 
oui  conservé  le  nom  du  solitaire. 

I.  SCHEUCHZER  (  Jean-Jac- 
•jues  ) ,  docteur  en  médecine,  et 
prole^yseur  de  malhématiques  et 
de  physique  U  Zurich  ,  naquit 
dans  celle  ville  en  1672  ,  et  y 
motirut  en  1733.  Le  czar  Pierre  I 
Tavoit  voulu  attirer  en  Russie; 
mais  lecon^seil  de  Zurich  le  re- 
tint par  sa  générosité.  Scheuchzcr 
laissa  à  sa  fumille  une  bibliothè- 

3ue  bien  choisie  ,  un  beau  mc- 
aillier  et  un  riche  cabinet  d'his- 
toire naturelle.  C*étoil  un  homme 
modeste,  paisible  et  droit,  ami 
dos  catholiques ,  et  qui  s'expri- 
moit  û-anchement  sur  plusieurs 
préjugés  de  sa  secte.  On  a  de  lui 
un  ti-és-grand  nombre  fïouif  rages. 
Le  principal  est  sa  Physique  sa- 
i,rtfe  ,  ou  Histoire  naturelle  de  la 
Bible  y  en  4  gcos  vol.  in-fol.  qu'on 
relie  souvent  en  8.  L'édition  ori- 
ginale de  ce  livre  est  de  1725 ,  en 
allemand.  La  traduction  eu  latin 
publiée  à  Augsbourg,  1732-1735  , 
en  4  ou  6  volumes  in-fol. ,  est  de 
l'auteur  même.  Sa  latiiMté  est  élé- 
gante ,■  énergique  ,  abondante  , 
quoiquVJle  ne  soit  pas  toujours 
correcte. ,  On  en  puolia  une  ver- 
sion française  à  Amsterdam,  1734^ 
$  vol.  in-fol.  L'édition  allemande 
est  préférée  a  toutes  les  autres  ,  à 
ca use  de  la  beauté  des  épreuves  des 
75o  planches  dont  elle  est  ornée 
(  voy,  PFBi'FJiu) ;  et  ledition  latine 
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est  préférée  à  l'édition  française. 
Cet  ouvrage  ,  savant ,  curieux  , 
et  d'une  lecture  attachante  ,  Gst 
trop  dififus  et  contient  des  choses 
qu'on  eût  pu  aisément  retran- 
cher. On  a  oTîCore  de  lui  ,  I. 
Itiiiera  Alpina ,  1720,  4  tomcij  en 
2  vol.  in- 4°,  avec  figures.  C'est 
une  description  de  tout  ce  que  les 
Alpes  offrent  de  curieux  auxjeux 
d'un  habile  observateur  de  la  na- 
ture, II.  Pisciuni  querelœ  ,  1708", 
iu-4^)  fi  g»  m*  Herbariumdiluviu- 
num  ,  Zurich  ,  1709 ,  in-fol.  Ley- 
de  ,  1725 ,  in-folio.  On  a  ajouté 
à  celte  édition  un  catalogue  des 
plantes  dont  les  empreintes  se 
trouvent  sur  différentes  pierres. 
Cet  ouvrage  est  disposé  selon  la 
méthode  de  ïournefort.  IV.  ATa- 
steum  fit luvianum,  Ztur'ich ,  1716, 
in-8«.  V.  Homo  ciiluvii  testis,  1 726, 
in-4'**  Ou  trouve  dans  ces  deux 
ouvrages  des  moaumens  incon- 
testables du  déluge.  Vi.  Historios 
HeheticcB  naturalis  prolegome- 
na  y  1700.  \iî.  Sciasrap/Ua  U^ 
t/iologica  ,  seu  lapidum  figura,- 
torum  nonienclator  y  Dantzick  , 
1740 ,  in-4*>  «vec  Gg.  VlII.  Nova, 
litteraria  helvetica.  C'est  un  jour- 
nal de  la  littérature  suisse ,  de- 
puis l'an  1701  jusqu'à  l'an  lyii» 
IX.  Un  ouvrage  sur  les  eaux  mi> 
uérales  de  la  Suisse,  en  alle- 
mand ,  Zurich  ,   1732  ,  in-4** 

IL  SCÏIEUCHZER  (Jean- 
Gaspard  ) ,  fils  du  précédent  ,  se 
renait  habile  dans  les  antiquités 
et  dans  Thistoire  naturelle.  Sa 
traduction,  en  anglais  ,  de  THis- 
toire  du  Japon  de  Kœmpfer, 
1727  ,  2  vol.  in-fol. ,  donnoit  de 
ce  jeune  homme  de  belles  espé- 
rances, que  sa  mort  prématurée , 
arrivée  à  Londres  en  1729,  fît 
évanouir. 

UL  SCHEUCHZER  (Jean), 
frère  de  Jean- Jacques ,  étoit  pro- 
fesseur ordinaire  de  physique  à 
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Zurich,  docteur  en  m^decine^  et  j  tum  ahuris  sacramenttm ,  Àii< 
premier  médecin  d«  la  république  '  vers  ,  i567  ,  in-8». 
de  Zurich,  oiiîl  mourut  en  1738. 
On  a  de  lui ,  Jgrosiographia , 
seu  graminum  ,  Juncorum  ,   etû. 


ÏÏisiiria,  Zurich,  1719»  10-4*  > 
iveclig. 

SCHEW ,  savant  Hanots ,  mort 
dans  le  milieu  du  18*  siècle,  étu- 
dia avec  succès  les  langues  orien- 
tales, et  particulièrement  Tau» 
cien  égyptien  ou  langue  cophti- 
«ae.  On  lui  doit  la  conservation 
d'un  rooaument  curieux ,  la  table 
sur  le  papyrus  d'Egjrple ,  écrite 
en  lettres  grecques  par  un  prêtre 
dlsis;  monument  qui  fait  en  Ita- 
lie rpmement  du  célèbre  musée 
Borgia. 

tSCHEWKIGHAEUSER(Jean) , 
ué  i  Strasbourg  en  1763,  pro- 
fesseur de  mathématiques ,  nom- 
né  ensuite  secrétaire-interprète 
da  départ,  du  Bas-Rhin  ,  a  pu- 
I  blié  en  langue  allemaude  un^ 
Onmmaire  lianç^ise  ,  un  Cours 
^  géographie  historique  f  et  un 
luire  de  mathématiques.  Il  est 
aiortdaus  sa  patrie  eu  l'an  1801 . 

*  SCHIAMINOSî(  Raphaël  )  > 
peintre  et  graveur  du  i6*  siècle  , 
a  laissé  entre  autres  morceaux, 
»  l'eau  -  forte  ,  Saint  François 
àam  le  désert  ;  le  Martyre  de 
St.  Etienne  ;  la  J^isilation  de 
^  Vierge  ,  et  beaucoup  d'autres 
l  ^ce*  estimées  d'après  Raphaël 
Ktles  plus  célèbres  artistes. 


'SCHUPPALABIA  (Etienne- 
^whroise  ) ,  de  Genève  ,  vécut 
dans  le  i6*  siècle.  On  a  de  lui  , 
!•  Le  «quatrième  livre  de  V Enéide 
en  octaves ,  et  quelques  Poésies , 
publiées  à  Anvers  en  i568,  in-12. 
"•  Observations  politiques  sur^e 
louvememeni  eles  étttts  ,  avec  la 
f^ie  de  Jules  César ,  Vérone  , 
^  i  iû-4*.  m,  in  saçro<anc^ 


"  SCHI  ARA  (Pie  Thomas) ,  sa- 
vant  dominicain  ,  né  à  Alexan- 
drie le  29  janvier  1691 ,  secré- 
taire de  r  Indice ,  et  maître  du  sa- 
cré palais  en  1779,  sous  Pie  VI, 
mourut  en  1781.  Il  a  écrit  di- 
veiscs  observations  sur  l'ouvrage 
intitulé  :  rindiciœ  \  Maupertui' 
siance.  On  trouve  dans  la  nléra«  ^ 
congrégation  le  P.  Antoine-Tho- 
mas Sciiiaba,  auquel  on  doit,  I. 
Theoloeia  Éelgica  ,  A.u^hourg  , 
i707;Kome,  1715.  U.  Romanus 
pontifex  omnium  jurium  disposi- 
tione  propugnandus  christianas  ' 
reipublicœ  exkibetur ,  Rome  , 
1712,    in-folïo. 

♦  SCHIAVO(Blaîse),nëdans 
le  territoire  d'Esté  le  11  janvier 
1676,  et  i-eçu  docteur  en  droit  k 
Padoue    en    1696  ,  enseigna  au 
séminaire  de  cette  ville  en  1701  , 
se  fit  ordonner  prêtre ,  établit  un 
collège  à  Este  dont  il  fut  le  rec- 
teur ,  et  vint  se  fixer  k  Venise ,  où 
il  enseigna  les  belles-lettres  ,  la 
philosophie  et  le  droit  k  quelc|uei 
nobks.  Il  mourut  d'apoplexie  le 
24  ïuai  1730.  U  a  écnt  une  P/e- 
face  pour  la  rhétorique  d'Aris- 
tote,  Venise,   1732,  in-8»;   di- 
verses  compositions  poétiques  , 
Lettres  ,  et  un  Dialogue  intitulé 
Philalètey  Venise  ,  1758  ,  2  toni* 
in-8*. 

SCHIAVOINE  (André),  peittr 
tre  ,  né  l'an  i522  a  Sebeenigo 
en  Dalmatie ,  mort  k  Venise  en 
i58i.  La  nécessité  qui  lui  fit  ap- 
prendre la  peinture  ne  lui  per- 
mit pas  d'étudier  toutes  les  par- 
lies  de  son  art.  Son  dessin  est 
incorrect  ;  mais  ce  défaut  n'eni^ 
pécbe  point  qu'il  ne  soit  mis 
au  rang  des  plus  célèbres  ar- 
tistes. Il  s'attacha  aux  ouvrages 
du  Titien,  du  Georgion  çt  du 
Parmesan  ,.  et    dessina  sur' tout 
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beaucoup  d'après  les  tstampe« 
de  ce  dernier.  Schiavone  ,  ex- 
cellent coloriste  ,  peigooit  par- 
iaitement  les  femiueî^  ;  ses  lê- 
IjBS  de  vieillards  sont  très-bieu 
touchées.  U  avoit  un  goûl  de  dra- 
perie, une  touche  l'acile ,  spiri- 
tuelle et  gracieuse  ;  ses  attitudes 
èont  d'un  beau  choix  et  savam- 
ment  contrastées.  L'Arétin  ,  son 
àmi  ,    lui  fournit  des  idées    in- 

téuieuses  pour  ses  tableaux.  Le 
'intoret  avoit  toujours  un  ta- 
bleau de  Schiavoue  devant  les 
yeax  lorsqu'il  peignoit. 

SCÎIICKAUD  (Guillaume), 
professeur  d'hébreu  dans  l'univer- 
A»ité.  de  Tubinge ,  mort  de  la  peste 
en  i655 ,  est  auteur  d'un  petit 
abrégé  de  Grammaire  hébraïque, 
intitulé  :  Horolosium  Schickardiy 
in-8* ,  et  de  quelques  autres  ou- 
vrages y  OÙ  l'on  trouve  beaucoup 
d'érudition*  Les  plus  estimés 
ftonty  De  Jure  regio  Judœorumy 
lieipsick,^  1674  >  m^*^;  ei  Séries 
regum  Persiœ  ,  Tubiuge ,  i6'i8  , 
în-4". 

SCHlDO]VE(Barlhékmi),  peio- 
tre,  né  dans  la  ville  de  Moriène 
\ers  l'aR  i56o  ,  mprt  h  Parme  eu 
1616,  s'attacha  principalemeot  à 
wniter  le  stvl*  cfu  Gôrfége.  Per- 
sonne û'ft  plus  approché  de  ce 
grand  maître.  Le  duc  de  Parme 
&  lit  son  premier  peintre,  et  Wi 
fournit  plusieurs  fois  l'occasrori 
de  se  procurer  uH  état  honnête. 
Mais  sa  passion  pour  le  jeiv 
le  réduitiit  au  point  de  mourir 
de  douleur  et  àe  honte,  de  ne 
pouvoir  paj^er  ce  qu'il  perdit 
eu  une  nuit^  Ses  tableaux  sont 
t2ès-i*ares.  Ceux  qu'on  voit  de  lui 
&oul  prt'cieua^  pour  ie  lini,  pour 
la  tendresse  de  sou  coloris  et  la 
force  de  son  pindeau«  Ses  dessins 
so.it  pleins  do  feu  et  d'un  grand 
Çodt.  11  a  fait  plasieiurs  portraits 
ii)kV  estiméi  poilU*  le#  graecset  la 
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délicatesse  de  la  touche ,  pour  lei 
choix  et  la  beauté  des  airs  de  té(e, 
eutre  autres ,  une  HuUe  des prin^ 
ces  de\  la   maison  de  Aiodeiw, 

SCHÏELEN  (  Jean-George  ) , 
bibholhécairede  la  vilie  d  Uhu  , 
très-versé  dans  les  antiquités , 
s  est  fait  un  nom  par  sa  Bi- 
hliothecaenucleata  y  1679  ,  dans 
laquelle  il  a  rangé  par  ordre 
alphabétique  ce  qui  couccrue  ïes 
arts  et  les  sciences.  On  y  voit  en 
quel  état  étoieut  chez  les  anciens 
la  jurisprudence ,  la  philosophie , 
la  médecine,  la  politique  et  les 
mathématiques. 

SCHILDER  (  Louis  de  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  liruges  en  itiod  , 
protèssa  la  théologie  et  la  phi- 
iosopfa^ie  ,  et  mourut  en  1667, 
après  avoir  publié  un  in^-ibl.  sur 
les  Sac  remens  ,"  et  un  petit  ou- 
vrage mieux  rédigé  ,  aj'ant  pour 
litre  :  De  princifjtis  Jbrmanda 
éonscientwt, 

SCHILL  (Jean-Adam),  est 
connu  par  son  JS orne fwlator philo- 
lojgicus,  Ëjseuach,  1682,  in-B»  » 
ou  il  donne  la  signiiieation  des 
termes  les  plus  obscufs  ,  et  une 
exphcation  des  usages  des  an- 
ciens. 

♦  SCHILLER  (  Frédéric  de  )  , 
célèbre  auteur  allemand  ,  con- 
seiller aulique  à  Weiinar  et  pro- 
fesseur à  l'université  de  léna  ,  né 
à  Alarbach  ,  petite  vil.e  de  Wir- 
lemberg,  le  lonovem.  1759,  étoit 
élève  de  l'école  militaire  de  Sintt- 
gard  9  oii  il  composa  une  piè«e 
intitulée /es  A'o/ettr*.  Cet  ouvra " 
ge  déplut  à  ses  supérieurs ,  par 
les  dangereusesinsinuatious  qu'on 
y  trouvoil  ,  et  Schillci:  s'enlriit  à 
IVfanheim  ;  ily  composa  plusieurs 
pièa^  ,  telles  que  la  Clonspira' 
tion  de  Fiesco  ,  î'intripie  et  ÎA* 
niQur  ^  la  Tluiiie  du.  BJùn,  ^^  î  4* 
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Vanheim  ,  il  passa  à  Men!z  et 
ensuite  à  Dresde  ,  où  il  écrivit 
ÏHistoif'e  des  Pays-Bas  sous  le 
gouverneQîeot  de  l'Kspagne.  Eu- 
ro il  alla  à  Leip^rîck,  ou  il  iûiit 
ie  drame  de  Don  Carlos -.  aprè:» 
avoir aio»!  erré,  il  se  tixa  à  léna , 
9Ù  il  professa  l'histoire  ;  il  quitta 
cette  dernière  ville,  a  lia  àWeimar 
oàil composa  sa  Pucelle  d'Orléans 
et  où  il  est  mort  le  ii  mai  i8o5. 
$clulieravoit  été  décoré  par  Tein- 
pcreur,  fcDiSoa  ,  du  titre  de  baron 
û^jBinpire.Oa  a  de  lui  une  Histoire 
âeh  guerre  de  trente  ans  ^Xi'dduiie 
en  friiuçais  par  M.  Chani'evix  ; 
Paris, an  ii  { i8o3) ,  a  vol.  in-8»- 
ouvrage  estimé.  Ses  tragédies  de 
bon  Carlos  ,  de  Marie  Stuart , 
île  Valstein  ,  avec  des  irrégula- 
rités cl  môme  de  la  bizarrerie  . 
renferincut  de  gra«d<îs  beautés  4 
<nais  elles  doivent  être  lucd  eu 
allemaiMl.  Cette  langue ,  si  hardie 
par  sa  nature  ^  devient  quelqiie- 
ibis  intraduisible  sous  la  plume 
ae  Schiller.  Ce  que  les  sa  vans 
legretlent  le  plus,  c'est  son  Hi^- 
toite  de  la  révolution  des  Paj:s- 
A«,  dont  ii  n'a  donné  que  les 
premiers  .livres.  L'ouvrage,  dj-a- 
matique auquel  il  travailloitavaut 
Wmortj,  et  qu'il  u'a  pu  achever, 
estiiuiiulé^i^iVrf. 

L SCHILLING  (DieboW), 
de  Soleore  çn  Suisse,  fut  lait 
grefiier  de  i'un  des  tribunaux  de 
la  viile  de  Berne  dans  le  i5*-  siè- 
cle. U  a  laissé  en  a'ieniand  , 
une  Histoire  de  la  guerre  des 
élusses  QonXte  Charles  le  Téioé'- 
wire ,  duc  de  Bourgogne  ,  pa- 
^Q  pour  la  première  fois  i» 
Berne  en  1^4^  ,  in- fol.  L'auteur 
»éloii  trouvé  k  presque  toutes 
les  batailles'  et  actions  de  guerra 
^'il  décrit. 

.*  TI.  SCfllLLmG  (  Henri^i- 

Çisinond } ,  docteur  en  médecine' 

4e  Wiitemberg ,  '  est  autour  des^ 

T.  xvx. 
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trois  ouvrages  siiivans  :  Tracta- 
tus  de  sanitate  tuendd y  Dresdae  , 
j655  ,  in-4'*.  Disvursus  physiolo^ 
gico-anatomicus  de  microcôsmi 
miserid  et  perfectionis  excel- 
lenlicf,  Wîtleberga;  ,  i658,  in-4*. 
Osteologia  mictxtscomica ,  Drei- 
dae  ,    16(59  »    >n-4**' 

m.  SCHILLING  (Guillaume. 
God«froi)  ,  médecio  d'Utrecht, 
a  pubhé  sur  Fhistoire  naturelle 
divers  écrits  qni  ne  sont  pas 
exempts  d^crrenrs.  Spallanzani  m 
refuté  ,  par  un  gi*and  nombre 
d'expériences ,  celle  qui  attribuoit 
à  l'aimant  la  propriété  d'altii-er 
les  torpilles  et  de  les  fixer  avec 
antant  de  force  que  le  fer.  Schil- 
lit!g  est  mort  au  mdieu  du  i8* 
siècle. 

SCHILÏER  (Jean  ) ,  juriscon- 
sulte ,  né  à  Pe^'aw  en  MisnLe  , 
en  i63'i  ,  e;k:erça  des  emplois 
honorables  a  leoa.  Il  obtint  les 
places  de  conseiller  et  d'avocat 
dû  Strasbo'ïrc  ,  et  de  professeur 
honoraire  de  l'université  de  cette 
ville  ,  où  il  mourut  en  i^oS. 
On  a  de  Iiti  ,  T.  Codex  juris  ^AL» 
munnici  femîalis  ^  1696  ,  5  vol. 
10-4"*.  II.  Thésaurus  nutiguita* 
tutn  Teutonicariun  y  1728  ,  5  vol. 
iti-fol.  111.  Des  Institutions  cu-^ 
noniqiics  ,  1721  ,  ii»-8°.  ,  dans 
leiquelies  il  se  propose  d'accom- 
moder le  droit-canon  aux  usages 
des  églises  protestantes.  Y^,  Ana- 
lyse de  la  vie  de  JPomponîus 
Atticus,  iniprim^ée  à  Leipsick  en 
i654 ,  in  ^4".  V.  InstUutiones 
juris  publici  ,  1696  ,2  vol.  in-8°.  , 
ouvragée  savant  ^t  méthodique. 
•  Wi,  X  De  pace  religiQsu  ,  in-8'.  , 
petit  traité  judicieux. 

*    SCHINDEaHANNES    (  J. 

puqxLER  dit  )  ,  célèbre  chef  de 
voleurs  ,  né  à  Weyden  près  Neus- 
tadt  en  1779,  entra  dfans  la  so- 
ciété de  qù«élques  scélérats  ,  qu^ 
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surpassa  bientôt  par  son  adresse 
et  son  courage.  Il  choisit  la  rive 
gauche  du  Rhin ,  et  principale- 
ment les  montagnes  du  Hunds- 
ruck ,  pour  théâtre  de  ses  ex- 
ploits, aévasta  des  communes  en- 
tières ,  osa  cjuelquefipis  se  défendre 
contre  les  forces  envoyées  contre 
lui ,  et  fut  arrêté  en  i8o3  »  avec 
67  de  ses  complices  :  mis  en  ju- 
gement ,  il  montra  une  présence 
d'esprit  et  un  saotf-froid  qui  éton- 
nèrent ;  il  chercha  sur  -  tout  k 
sauver  une  femme  qui  avoit  été 
surprise  avec  lui  et  assura  l'avoir 
séduite  sans  qu'elle  connût  son 
infirme  métier  ;  des  témoins  dé- 
posèrent qu'il  étoit  le  plus  hu- 
main et  le  moins  féroce  de  sa 
troupe.  On  cite  même  de  lui  plu- 
sieurs traits  de  bienfaisance  envers 
des  malheureux.  Condamné-  à 
mort  par  une  commission  for- 
mée à  Majrence ,  et  exécuté  le  18 
novembre  i8o3 ,  il  mourut  avec 
courage  et  fermeté. 

SÇHL\DLERDS  (  Valentin  ) , 
proiésseur en- langues  orientales, 
est  auteur  d'un  Lexicon  Penta- 
glotton,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  161 2  ,  in-fol.  ;  ouvrage 
•  ^ssez  estimé.  Ce  savant  âorissoit 
dans  le  16*  siècle. 

*  SCHIRAC  (  N.  de) ,  mort  à 
A.ltona  le  7  décembre  i8o4)  âgé 
de  60  ans ,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  historiques ,  entre  au- 
tres ,  par  une  bonne  ti'a.duction 
éesVies  de^Plutarque^  et  sur-tout 
par  un  Journal  PoliliquLe  ,  qu'il 
pubiioit  depuis  25  ans. 

*  I.  SCHIUS  (Jean),  fils  d'un 
avocat  de  Vicence  >  et  célèbre 
dominicain  du  i5*  siècle  ,  prit 
rhabk religieux  à  Padoue  en  1920. 
Il  prêcha  avec  succès  à  Bologne 
et  dans  toute  la  Lombardie.  Il 
voulut  ensuite  gouverner  les  peu- 
^l^S;  mais  cette  nouvelle  carrière 
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n^  lui  réussit  pas  aussi  bien  que 
la  première.  A  trois  milles  de  Vé- 
rone ,  près  de  l'Adige ,  il  haran- 
gua une  multitude  innombrable , 
composée  des  habitans  de  la  Mar« 
che  Trévisane  et  de  la  Lombar- 
die ,  les  exhorta  vivement  à  la 
paix  ;  puis  étant  allé  k  Vicence , 
déclara  qu'il  vouloit  être  le  chef 
et.  le  défenseur  de  la  ville ,  et 
disposer  de  tout  k  son  gré.  Sa 
fermeté  causa  tantd'étonnemeat , 
qu'on  lui  abandonna  soudain  toute 
rautorité.  Il  passa  ensuite  k  Vé- 
rone ,  obtint  de  même  le  souve-^ 
rain  pouvoir  ,  y  introduisit  le 
comte  de  Saint  Boniface  ,  se  ren- 
dit maître  de  quelques  forteresses» 
et  créa  de  nouvelles  lois  :  cepen- 
I  dant  les  Vicentins,  excités  par  les 
habitans  de  Padoue ,  ravirent  le^ 

fouvemement  de  leur  ville  k 
chius,  qui,  après  un  combat  as- 
sez opiniâtre  ,  tomba  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  Il  recou- 
vra bientôt  sa  liberté ,  et  retourna 
k  Vérone  ;  mais  il  perdit  égaler- 
ment  son  crédit  dans  cette  ville  ^ 
et  se  retira  k  Bologne  ,  où  il  mou- 
rut oublié  vers  l'an  1281. 

♦II.  SCHIUS  (Agapite)  . 
chanoine  de  l'ordre  de  St.  Jean- 
de-Latran  ,  né  d'une  ancienne  et 
noble  famille  dé  Vicence  en  i48o , 
remplit  les  charges  les  plus  hono- 
rables de  sa  congrégation  ,  e( 
mourut  vers  i54o.  11  a  donné  les 
Sermons- de  Pierre  Chrysologue. 

*  SCHIVENOGUA( André), 
de  Mantoue ,  a  ecrtï  l'histoire  des 
événemens  de  son  siècle  arrivéi^ 
dans  sa  patrie  ;  mais  cet  ou^ 
vrage  n'a  jamais  vu  le  jour.  On 
a  \ae  lui  en  manuscrit  une  His- 
toire des  famillçs  de.  Mantoue  , 
composée  en  1467.  U  fut  quelque^ 
temps  secrétaire  du  marquis  Fré- 
déric Gonzague ,  et  mourut  yws 
la  fin  du  tS""  siècle. 
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*  SCHLEGEL  (  Paul  -  Mar- 
j^aart)  ,  né  h  Hambourg  en  i6o5  , 
morl  en  i653 ,  docteur  en  méde- 
cioe ,  et  professeur  k  l'université 
de  Icne  ,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suîvans  :  De  Sanguinis  molu 
commentatiO',  Haraburffi ,  i65o  , 
in-4*.  jiàdversaria  meaicinalium 
memorabiUuni ,  Ulmaî  ,  1676  , 
in-4*- 

SCHUCHTING  (  Jonas  de 
BuKowicc  )  ,  éciivain  socioien  , 
né  en  Pologne  Tau  iSgô  ,  exerça 
le  ministère  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
chassé  y  en  1647  >  par  la  diète  de 
Warsovie  ,  ou  l'on  fit  brûler  sa 
Confessiojidei  christianœ.  Il  se 
tetira  en    Moscovie  ,  parcourut 

Êlosiears  villes  d'Allemagne ,  et 
xa  enfin  sa  résidence  à  Zulli- 
cawk  y  où  il  mourut  en  1661  > 
à  65  ans.  C'étoit  un  homme  in- 
quiet y  remuant  ,  toujours  en 
guerre  avec  les  catholiques  et 
les  protestans ,  en  un  mot ,  avec 
tous  ceux  qui  ne  pensoient  pas 
comme  lui.  Son  attachement  au 
sociniarnsme  lui  attira  de  fâcheu- 
ses affaires.  On  a  de  lui  plusieurs 
savantes  productions.  La  plupart 
sont  des  Commenttâres  sur  di- 
vers livres  de  l'Êcriture-sainle.  Ils 
ont  été  imprimés  à  Arostet*dam 
en  1666  ,  in-folio  ,  et  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Frères 
Polonais. 

*  SCUMAI  ou  ScHMAos  (  Léo- 
nard )  >  médeein  du  16*  siècle , 
né  à  Sahd^onrg ,  le  premier  qui 
ait  fait  usage  du  bois  de  Gayac 
contre  l'épidémie  vénérienne.  Il 
est  connu  par  un  ouvrage  sur 
cet  objet ,  intitulé  Lucubratiun- 
cula  de  tnorbo  gallico  et.  cura 
noviter  ejus  reperid  cum  ligno 
indico.  Augustae  ,  i5i8  ,  in-4*'- 

SCHMEIZEL  (  Martin  )  ,  né 
en  1679  à  Croristadt  en  Ingrie  , 
fOLseigna  la  philosophie  et  la  ju- 
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risprudopce  à  lène,  jusqu'en  173 1 . 
Ce  fut  celte  année  que  le  rOi  de 
Prusse  ,  instruit  de  son  mérite  > 
lui  donna  le  titre  de  couseiller- 
aulique ,  et  le  fit  professeur  en  , 
droit  et  en  histoire  k  Hall  ,  oii 
il  mourut  en  1747*  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  latins  sont 
I.  CommentatiO  de  comnis  tam 
antiquis  quam  mùdemis  ^  1712  , 
iu-4*.  II.  Schediasma  de  cieno^ 
diis  regni  Hungariœ  et  ritu 
inaugufa/idi  reges  Hungariœ  , 
170,  in-4».  m*  Prœcognita  his- 
toriœ  civilis  ,  lène  ,  1 750  ,  in-4*. 
IV,  Prœcognita  historiœ  eccle- 
siasticoBy  1720  ,  in-4*.  ^  •  Dister- 
tatio  de  naturd  et  indole  artis 
heraldicœ  y  lène,  1^21.  VI.  Un 
grand  nombre  ^ous^rages  histo- 
riques et  polémiques  ,  en  alle- 
mand. Il  a  encore  laissé  plusieurs 
écrits  qui  n'ont  pas  vu  le  jour  ^ 
qtioiqu  ils  soient  plus  intéressans 
que  les  autres,  i*  Bibliolheca 
Hungarica.  i^  Jlnecdota  ad Huh' 

fariœ  et  'Transylvaniœ  statum, 
•  NoUtia  principales  Trànsyl*\ 
vaniœ  geographicè  ,  historiée  et 
politicè  iutomata.  4*  -^ntigiii' 
tates  TransYhaniœ  ex  lapidum 
inscriptiùnious  nummisçue  an^ 
tiquis  Romanorum  erutœ  ,  etc. 

♦  L  SCHMIDT  (Conrad), 
chef  d'une  nouvelle  secte  de 
flagellans  ,  fut  brûlé  en  i4i4  > 
par  les  ordres  de  Henri  Schone- 
feld ,  inquisiteur  allemand. 

II.  SCHMIDT  (  Erasme  )  ,  na- 
tif de  DeUtzch  enMisnie,  professa 
le  grec  et  les  mathématiques  k 
Wittemberg ,  où  il  mourut  le  22 
Sceptembre  1637  >  k  77  ans.  On 
a  de  lui  une  Edition  de  Pindare , 
1616  ,  in-^***  »  *vec  un  Commen- 
taire chargé  d'érudition. 

t  m.  5CHMIDT  (Jean- An- 
dré )  ,  abbé  de  Mariendal  ,  et 
professeur   luthérien   eii  thëolo- 
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gle  ,  mort  en  1726.  On  distingue, 
pitnni  ses  ouvrages  ,  1.  Compen* 
ttiutn  hisloriœ  eccî^siasticxe  , 
1704  ,  in-S".  IL  De  Biblîothffjîs  ^ 
lyoS  ,  10-4*.  \V\^  Lexiconeccle' 
êinsticuni  minus  y  1714»  ii*-fc>'« 
-^  Voyez  PÂia>iES. 

*  IV.  SCHMIDT  (  .Tean-An- 
dré  ),  né  à  Wonns  en  i652,  mort 
CQ  1 726  docteur  en  théologie  ii 
Hehnstadt ,  a  écrit  sur  la  méde- 

.  ci  ne.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Theologia  Uippocratis,  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  sa\ant  du.  même  nom  , 
mort  en  1662  ,  professeur  de 
médecine  k^Harderwick  ,  qui  a 
laissé  :  Compendium  medicinœ 
practicaSy  i653  ,  in- 12  ;  Parisiis  , 
i666,in-i2. 

t  V.  SCHMIDT  (  Sébastien  )  , 
professeur  en  langues  oiientales 
a  Strasbourg ,  mort  en  1697  >  ^ 
1  âge  de  27  ans  y  eut  le  malheur 
de  tomber  de  la  fenêtre  d'un  se- 
cond étaee  dans  la  rue>  et  de  se 
casser  le  bras  droit  de  manière/k 
ne  pouvoir  plus  s'en  servir.  Il 

{larvint  à  apprendre  k  écrire  de 
a  main  gauche  avec  assez  de  fa- 
cilité pour  que  cet  accident  n'in- 
*  rrrompît  point  ses  travaux  litté- 
îires. 

*  VI.  SCHMIDT  (  Laurent  ) , 
communément  nommé  en  AUe- 
tfiagne  Vinterprète  de  Wettîwim , 
du  lieu  de  sa  résidence  ,  s'at- 
tira en  1737  dés  accusations 
très-graves  d'hétérodoxie,  par  son 
entreprise  d'une  nouvelle  iradiic^ 
tion  de  rEcriture-Sainte  en  alle- 
mand, k  laquelle  il  ajouta  un 
nouveau  système  de  théologie , 
suivant  la  méthode  des  géomè- 
tres ,  qui  lui  servoit  de  guide 
dans  Texplicatiou  du  texte  sacré. 
En  vertu  d'un  édit  impérial 
adressé  par  Charles  VI  aux  prin- 
ce* de  Tcinpire ,  Schmidt  fui  uiis 
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en  prison  -,  mais  il  eut  le  bonhear 
de  tromper  la  vigilance  de  ses 
gardes  et  de  se  sauver. 

t  yil.  SCHMIDT  (George- 
Frédéric  ) ,  graveur  célèbre  ,  né 
en  1712  k  Berliu ,  et  mort  dans 
cette  même  ville  k  65  ans ,  apprit 
de  Busch  lei  premiers,  élément 
de  son  art ,  et  vint  de  bonne 
heure  se  perfectionner  k  Paris. 
Le  fameux  Larmessin  fut  soa 
maître ,  et  le  disciple  Bt  tant  de 
progrès  que  l'académie  royale  de 
peinture  l'admit  en  1742  au  nom- 
bre de  ses  membres,  quoique  leg 
protestans  soient  exclus  de  son 
corps.  Grafifié  par  son  souverain»- 
quoiqu'éloigné ,  d'une  pension  de 
mille  écus  ,  il  s'eUorça  de  )ui  té-» 
moigner  sa  recounoissauce  par 
de  nouveaux  chefs-d'œuvre ,  et 
fit  \e  portrait  de  Miguard,  d'après 
Rigaud  )  qui  lui  mérita  des  ap> 
plaudissemens  universels.  Il  passa 
successivemeut  daus  toutes  les 
cours  de  l'Europe  ,  en  Saxe  ,  en 
Pologne  ,    eu   Russie ,   et   reçut 

Ï>ar-tout  l'accueil  le  plus  flatteur, 
i  se  fixa  k  Pétersbourg  jusqu^k  la 
mort  de  l'impératrice  ,  qui  lui 
avoit  fait  une  pension  de  i5oo 
roubles  ,  et  revint  jouir  dans  sa 
patrie  de  Testiine  de  son  roi. 
Celui-ci  l'ayoit  chargé  de  graver 
les  portraits  de  ses  ancêtres,  dont 
lui-même  avoit  écrit  l'histoire.  Sa 
principale  occupation  fut  son 
OEuure  diversifié  ,  qui  consiste 
en  une  suite  d'environ  soixante 
dessins  gravés  k  i'eau-forte  ,  d'a-i 
près  les  plus  grands  maîtres.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste sont  le  portrait  du  prince 
d'Anhalt,  celi^i  de  La  Tour,  et 
de  l'abbé  Prévost.  Au  reste  ses 
chefs-d'œuvre  sont  si  nombreux  , 
qu'il  est  très-dificile  de  leur  assi- 
gner un  rang. 

*  Vm.  SCHMIDT  (  Christo- 

phe  de  ) ,  surnommé  Pniseldeck  , 
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mé  le  II  mai  i  ^4©  «  Nondhcîm  , 
où  son  père    éfoit  chambellan  , 
étudia  à  Goettingue  1h  jurispru- 
dence ,    entra     ensuite ,    coniroe 
iusiitutenr  ,    dans  la   maison  du 
conseiller   inlime  de  l'empereur 
de  Uussie.     I^e    comle   de .  Mu- 
nich ,  exilé  alors  à  "Wologda ,  re- 
vint en  176a  avec  lui  à  Saint-Pé- 
tursbourg ,    et    retourna  dans  sa 
patrie  après  ayoir  fait  un  séjour  de 
peu  de  durée.   Il   fréquentM  alors 
quelques    cours    à    Gbettingue  , 
prit  le  degré  de  docteur  eu  juris- 
prudence ,  et  se  rendit  ensuite  à 
nelmstadt ,  où  il  donna  pendant 
Quelque  temps  des  cours.  Bientôt 
apiès  il  fut  appelé  comme  pro- 
fesseur, au  coUegium  Carolinum  ^ 
à  Brunswick  ;  il  y  enseigna  Tliis- 
toire  ,  le  droit  public  et  la  statis- 
tique jnsqn'en    1779.  où  il  reçut 
la  place  de  conseiller  et  d'archi- 
viste des    grandes    archives    du 
prince,  à  \Volieiibuttel  ;   en  1784 
il  eut  le  titre  de  conseiller  aulique 
du  prince  ,  et  en  cette  qualité  il 
conserva  la  direction  des  archives 
do\Vs>UenbuHel  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  i8of .  Comme  il  avoit 
pnssé  dans  la  Russie  une  partie 
des  années  de  sa  jeunesse ,  il  con- 
serva de  la  préddection  pour  ce 
pays   pendant   toute  sa  vie  ,    et 
pour  la  langue  russe.  Il  a  publié 
swccessivemenf  ^  en    1770  >^Î3ux 
recueils  de  Lettres  sur  la  Hussie  ; 
étis  Matériaux  pour  servir  à  la 
connoissance  de  la  constitution 
et  du  gouvernement  de  la  Russie, 
1772  ;  un  Essai  (tune  nouvelle  in- 
troduction à  r histoire  de  la  lias- 
lie,  1787:  des  Matériaux  pour 
servir  à  Chistoire  de  la  Russie , 
1777.   On  a  encore  de  lui    Ma- 
mel  des .  sciences  historiques  , 
qin  prouva  qu'aucune  des  parties 
de Inistoire  ne  lui  étoit  étrangère; 
des  Mélanges  historiques  ^  1785 
et  1754 ,  et  .ses  hermœa  ,  qui  pa- 
rurent en  1786.  Il  rédigea  aussi  > 
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depuis  1789  jusqu'en  rygi .  le 
Répertoire  de  Ihistoire  et  de  la 
constitution  d'Allemagne,  Il  a 
encore  publié  quelques  morceaux 
et  des  traductions  dans.diii'érens 
journaux  historiques  ,  et  df^s  cri- 
tiques Tdséréeff-  dans  les  journaux 
littéraires  d'Allemagne. 

♦  FX.  SCHMÏDT  (  Mkrhel- 
Jgnace  )  ,  historiographe  alle- 
mand ,  né  dans  inio  p'elite  vilîe- 
de  l'évêcîié  de  Wurtzbourg  *?Tk  . 
1736  ,  fit  Ses  études  chez  les 
jésuites  du  séminaire  de  cette- 
dernière  ville.  Ils  ne  pnretït  l'en- 
gager à  entrer  dans  leur  ordre  , 
et  il  prit  l'état  d'ecclésinstiqnè 
séculier.  Le  comle  de  Roscnham 
l'appela  h  Bamberg  pour  l'édu- 
cation de  son  fils.  A  l'abolition 
de  l'ordre  des  Jésuites ,  l'évïVjne 
de  Wurtzbourg  le  nomma  asses- 
seur de  la  facwllé  de  théologie  ^ 
et  professeur  de  l'histoire  de  I  em- 

f)ii*e  d'Allemagne.  Peu  après  il 
ni  conféra  nn  hénélie e ,  avec  le 
titre  de  conseiller  ecclésiastique 
et  voix  délibérative  dans  le  col- 
lège des  affijires  spirituelles.  Eu- 
1769  il  publia  en  latin  son  Plan 
de  réjbrtne  de  Pinstruction  pu- 
blique ;  son  Plan  d'études ,  en. 
'774*  ""^  ffisfoîre  du  sentiment 
moral  de  Thomme  ,  publiée  efi 
1772 ,  le  fit  counoître  comme  ob- 
servateur philosophe ,  et  son  His- 
toire d^ Allemagne  ,  édite  avcc^ 
une  rare  impartialité,  mit  le 
comble  à  sa  réputation.  On  sut , 
par  le  foiblè  d'une  piéto  outrée  , 
prévenir  contre  Ini  le  nouveau 
prince  ,  év^qtie  de  Wurtzbour  ^  : 
l'empereur  Josoph  1"  l'appela  k 
Vienne,  ou  il  mourut  le  i"  no- 
vembre 1794» 

*  X.  SCnMIDT(Jca»),  doc- 
teur en  médecine ,  de  Dautack  y 
mort  en  1690,  à  GQ  ans /étudia  à 
Montpellier.  On  a  de  lui  nn  grand 
nombre    d'çf/^eivations   intcte*- 
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santés.  Il  n  mis  au  jour  Studium 
Monspeliense  ^  et  une  nouvelle 
Pharmacopée  de  Dantzick  ^  sous 
le  nom  de  Dispensatorium  Ge- 
danénse* 

*  Xi.  SCHMIDT  (  George- 
Louis  ) ,  né  à  Avenstein  en  Ar- 
go  vie  ,  mort  à  Lenzbourg  en 
i8o5 ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :<I.  Essai  sur  divers  su- 
jets intéressans  de  politique  et 
de  morale ,  1760  et  lyôS  ,  2  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage  reparut  en 
iy;;6,  in-iî2,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Essais  sur  les  philosophes 
et  la  philosophie  y  avec  4cs  dis- 
sertations sur  l'amour ,  la  jalou- 
sie ,  les  projets  ,  F  agriculture ,  le 
luxe  et  le  commerce.  II.  Principes 
de  la  législation  universelle  ; 
Anisierdam  ,  1776  ,  "a  vol.  in-S". 
Cet  auteur  eut  dans  sa  jeunesse 
des  liaisons  avec  Voltaire  ,  Di- 
derot et  d'Alembert.  S  in*  la  fin  de 
$es  jours  il  cultiva  la  littératyre 
allemande  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  succès. 

SCHMITH  (Nicolas),  né  à 
Oedenbourg  en  Hongrie ,  se  fit 
jésuite  ,  enseigna  les  belles-lettres 
et  la  théologie  avec  distinction 
dans  son  ordre ,  et  n[iourut  rec- 
teur du  collège  de  Tirnau  en 
1767.  On,  a  de  lui,  I  Séries  ar- 
^  ekiepisc.  Strigoniensium yTiruBu, 
iy5i  ,  2  vol.  itt-8«.  l\...Episcopi 
Agrienses  ,Jide  diphmaticd con- 
cinnati ,  Tirnau,  1738,  iu-8*».  lïl. 
Imperatores  Ottomannicià  capta 
Constantinopoli  i  cum  epitome 
principum  Turcarum  ad  awuim 
.1718  ,  Tîrnaii,  1760,  2  volumes 
in-i'ol.  Ces  ouvrages  ,  pleins  d'é- 
rudition^ sont  écrits  d'un  stjle 
par ,  aisé  et  élégant.  On  estime 
fur- tout  son  Histoire  des  empe- 
reurs ottomans  y  qui  est  peut-être 
la  meilleure  que  nous  ayons  ;  c'est 
iui«  soite  de  celle  du  P.  lieri. 
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Nous  Bravons  pas  encore  une 
Histoire  turque  complète.  Celle 
de  Canlimir  passe  pour  être  assez 
exacte  ;  mais  elle  est  trop  éten- 
due pour  l'espace  de  temps  qu'elle 
embrasse  :  celle  de  l'abbé  Mignot 
ne  peut  être  considérée  que  com- 
me un  abrégé.  Ricaut  en  a  donné 
une  histoire  en  anglais  j  mais 
elle  ne  comprend  que  le  17*  siè- 
cle. L'histoire  des  Turcs  ne  peut 
être  connue  que  parcelle  de  leurs 
ennemis.  Ces  relations  peuvent 
être  suspectes  ,  mais  elles  n'ont 
pas  un  caractère  de  fausseté 
comme  les  annales  turques.  Les 
Turcs,  si  on  veut  les  en  croire^ 
ont  élé  des  conquérans  invinci- 
bles. La  Porte  ,  dans  ses  actes  > 
représente  les  princes  chrétiens 
implorant  à  genoux  la  clémence 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans 
l'histoire  ,  comme  dans  \q^  diplô- 
mes des  Turcs,  le  ridicule  étalage 
du  faste  oriental. 

"  I.  SCHNEIDER  (Jean),  en  U^ 
ûnSarloriuSy  natif  d'Amsterdam^ 
florissoit  au  i6*  siècle.  11  possé- 
doit  et  cnseignoit  les  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque.  Il  eut 
une  dispute  littéraire  avec  Cor- 
neille Crocus  sur  la  foi  et  les  œu- 
vres. La  doctrine  de  Sarlorius 
coïncidoit  avec  celle  de  Luther. 
Elle  lui -valut  des  pcrséculious. 
Eu  r558  il  publia  à  Bâlc  son  Ea^ 
plication  des  grandi  et  des  petits 
prophètes*  Il  anagrammatisa  son 
nom  en  celui  deJohannes  Tosar^ 
rius,  Yers  le  même  temps  il  em- 
brassa la  réforme  et  il  remplit 
successivement  le  ministère  évan- 
gélique  à  Delfl  %t  à  Noordwiclc. 
l!  avoit  aussi  établi  une  école 
dans  ce  dernier  endroit ,  oh  il  pa- 
roît  qu'il  mourut  en  i568  ou  en 
1570;  d'autres  le  font  mourir  à 
Delft  en  1557.  ^^  passe  pour  avoir 
été  un  des  premiers  restaurateurs 
de  la  langue  hollandaise.  Il  ^est 
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fiiit  a  lui-même  cette  ë£»l!aphe  : 

BÀc€f»sum  tttmutMtushulK0S»riorim$90reum 
Ctd  frimum  tetiu$  Amsterêdêma  dtdii. 

Jagçnium  eolui  varié  ^  do€uifu*  jmveiuam 
Omm^tnst  artes^  ^PP'  triglottos  tr^m. 

Stà  fst^itsm  virtus,  duris  exercitm  fiiUi^ 
JkttkmU  cmrputf  spîrkui  éitrm  Utut, 

Hadr.  Junîus  ëcri?oît ,  en  i554  ' 
qu'il  étoit  sorti  plus  de  savans  de 
Fëcole  de  Sartorios  que  de  héros 
du  cheval  de  Troie. 

n.  SCHNÇIDER,  en  latin .Sar- 
tonus  (  Jean-Friedinan  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Hall,  étoit 
né  en  i66q  a  Cranichfeld  ,  petite 
Tille  de  Thuriàge.  On  a  de  lui , 
L  Philosophiœ  rationalis  funda- 
m'inta,  II.  De affectatd moralium 
9mni  scientid ^  etc. 

*  m.  SCHNEIDER  (Conrad 
Victor  )  ,  célèbre  médecin  alle- 
mand du  17*  siècle ,  né  à  Bitter- 
feld  ,  et  mort  en  1680  ,  k  G6  atas  , 
professa  l^anatomie  et  la  botani- 
qtie  dans  riinivcrsité  de  Wittem- 
berg,  dont  il  devint  le  dojren. 
La  plupart  de  fies  nouVenux  ou- 
"vraçres  roulent  sur  la  membrane 
pitnitaire  et  les  os  de  la  tête. 
VoîCJ  les  plus  considérables  : 
IHssertationes  anatomicœdepar^ 
abus  principalioribus^  elc, ,  Wit- 
tcmhcrgae,  164^?  în-8«  ;  DispUta- 
tiones  osteologicœ  aliquot,  ibid. , 
i649r  in-4*' *»  ^^  catnarris  Ubri 
quuique'y.\h\d.  ,  1760,  in-4*'  r^«- 
oer  de  spastnorum  naturd,  ibid. , 
1678  ,  in-4*- 

*  IV.  SCHNEIDER  (E),  prê- 
tre allemand,  vîcair'e  épiscopal 
de  Tévéque  constitutionel  de 
Strasbourg,  puis  conimis^airecÎTil 
près  l'armée  d'Alsace  ,  et  accusa- 
teur public  près  le  tribunal  cri- 
minei  du  Bas-Rhin,  fut  un  ûes 
étrangers  qui ,  au  mointeut  de  la 
révolution,  accoururent  en  France 
pour  j  prendre  part.  Les  massa- 
erds  y  le  système  de  terreur ,  ne 
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sont  rien  prè^  des  ci^nautés  qu'il 
exerça.  Il  parcouroit  sans  cesse 
cette  malheureuse  contrée  k  la 
tête  de  l'armée  révolutionnaire  et 
suivi  de  la  guillotine.  Sur  la  sim- 
ple déposition  de  deux  de  ses 
agens  ,  les  citoyens  de  tout  âge , 
de  tout  sexe  ,  pauvres  comme  ri* 
ches  ,  étoient  envoyés  à  la  mort  ; 
et  on  le  vit  un  jour ,  en  entrant 
dans  une  commune ,  faire  ordon- 
ner à  la  municipalité  de  lui  livrer 
cinq  têtes  k  son  choix.  Le  trait 
suivant ,  tiré  d'entre  mille  ,  nous 
dispensera  d'en  citer  d'autres. 
Dans  le  cours  de  ses  tournées , 
étant  arrivé  au  village  d'Esig ,  il 
se  présenta  chez  Kuh un,  juge-de- 
paix  du  canton  ,  et  le  trouva  à 
table.  On  l^nvita  à  dîner.  Tous 
les  convives  s'ei^pressèrent  de  lui 
céder  la  place  d  honneur  ;  toute 
la  ipaison  fut  occupée  k  le  servir, 
et  bientôt  il  parut  s'égayer  au 
milieu  des  bouteilles  et  de  la 
bonne  chère;  mais  tout  à  coup, 
adi;essant  la  parole  an  maître  de 
la  maison  ,  il  lui  demanda  s'il 
ayoît  encore  bes^ucoup  de  vin  pa- 
reil. Kuhun  lui  répondit  qu'il  en 
avoit  encore  quelques  bouteilles 
à  son  service.  <c  Eh  bien  I  reprit  le 
monstre,  hâte-toi  d'en  faire  servir 
encore  une,  car  dans  trois  quarts 
d'heure  tu  n'en  boiras  plus.  »  En 
effet,  il  fit  entrer  la  guillotine 
dans  la  cour  de  son  hôte ,  et  lui 
fit  trancher  la  tête  devant  sa  fem- 
me ,  sè^  enfans  ,  ses  amis  et  ses 
domésliques  éplorés ,  sous  pré- 
texte qu'il  avoit  été  autrefois  re^ 
ceveur'  du  cardinal  de  Rohan. 
Pour  couronner  tous  ses  crimes , 
il  fa f soit  préparer  a  Strasboui^ 
des  noyait  semblables  k  celles 
de  Nantes ,  iorsqu'enûn  les  com- 
missaires de  la  convention  en  fi- 
lant justice.  S'étant  permis ,  au 
retour  d'une  de  ses  courses,  d'en- 
trer dans  la  ville  avec  une  pompe 
insultante  ;  dans  un  canrossf  à  six 
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clicvauT,  prt^cédé  de  coureqrs,  et 
estouié  de  gard^^  le  sabre  nu,, 
les  commissaires  de  la  conven- 
tion, Saiut-Just  et  Lebas  »  indi- 
gnés de  ses  cnmes  et  de  son  or- 
gueil,  le  firent  arrêter;  et  Je  ien- 
dcmain  i-néme,  ai  décemb  1793, 
il  fut  exposé ,  pendant  une  grande 
partie  Ae  la  jolirnëe.»  sur  un  écha- 
î'aud.  On  le  transféra  ensuite  à 
Taris  ,  où  le  tribunal  révolution- 
uaire  le  condamna  à  mort ,  le  1*2 
germinal  an  2  (  i*'  avril  lyg^)  , 
comme  convaincu  d'avoir  ,  par 
-de;*  concussions  et  vexations  im- 
moraies  et  cruelles  ,  par  IVbus  le 
plus  révoltaut  et  le  pius  sangui- 
naire du  nom  et  des  pouvoirs 
d'une  commission  révolutionnai- 
re ,  opprime  ,  volé ,  assassiné  , 
ravi  rhonneur,  la  fortune  et  la 
tranquillité  à  des  familles  paisi- 
bles. Il  étoit  âgé  de  5y  »us ,  et  ué 
à  Vif  cfeld. 

SCHNTTZTETIV ,-  savant  Alle- 
mand ,  mort  à  f>n5pach  en  1787, 
président  d<i  côn^isJpire  de  cette 
ville  ,  a  publié,  de  1769  à  ^774» 
un  ouvrage  très-érudit,  ayant 
pour  titre  :  ScftutalSçrimberQen- 
Jiiay  5  vol.  in-4"- 

*  SCHNOr.RRNBERG  (Anne), 
cbaiicine  prémontré,  né  à  Colo- 
.  gne  Tan  16^)7,  lut  (ait  prieur  du 
lïionîTStère  de  Steinfeld,  docteur 
en  théologie  çn  1698,  examina  leur 
synodal  à  Cologne  en  1707 ,  et 
_mo«M«itle  11  décembre  1715.  On 
.a  publié  après  sa  mort  Ifustitu- 
lion  fi  s  juvis  cnnonici  eum  brevi 
commeniarw  in  t^ea^  juriez  Coit»-' 
gnq,  1729,  in-4''.  Mais  le«  reli- 
gieux,de  Steinleld  da^avouèiesnt 
r.e,t  ouvrasse ,  .et  «a<>ntrèrènt  dans 
iine  édition  qu'ils  donnèrent  du 
vérlliïbîe  ouvrage  de  leur  con- 
.^V^re,  à  CoîogîKi  en  f74o^,,in-4'', 
comI>«en  il  avoir  été  détig^^K*  da*i» 
ia  première  ediiioa*      ,         -.; 
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SaiODELER  (  Wemlw^r  )  , 
avover  de  la  ville  de  Bremgarten 
en  ^nissfe,  engagea,  en  i55îi  ,  ses- 
concitovens  à  rentrer  danis  le^seia 
de  l'Eglise  catholique.  On  a  de 
lui,,  en  allemand,  une  Chronique- 
^e  Suisse ,  estimée  pour  son  exac- 
titude. 

i.  SCHOEFFER.  T.  Scheffer. 

II.  SGHOEFFER  (  Jean-Chré- 
tien), savant  naturaliste  allem^ncl, 
mort  dans  le  cours  du  18'  siècle  ^ 
a  publié  plusieurs  ouvrages  sujp 
riiistoire  naturelle,  et  entre  au- 
tres une  Description  des  champi- 
I  gnons,  publiée  à  Hatisbonne  ert 
1 764  »  in-4*'  ;  la  partie  tjpographi- 
que  est  magnifiquement  exécutée, 
et  les  figures^sont  enluminées.    . 

t  î-  SCHOEN  (Martin),  peintre 
I  et  graveur  allemand  du  iS'  siè- 
j  rie ,  mort  en  i486 ,  est  le  plus 
ancien  des  graveurs  connus ,  et 
le  premier  qui  ait  tiré  des  épreu- 
ves de  ses  ouvrages  ;  on  le  eon- 
noît  aussi  sous  le  nom  de  Beau 
Martin  de  Colmar ,  comme  né 
dans  cette  ville.  On  a  de  lui  un: 
grand  nombre  dVstampes.  Jjcs. 
principales  sont  ,  1.  La  Mort  de 
la  Sainte  Vierge,  IJ.  Saint  An^ 
toine  battu  par  les  démons*  lïj» 
Une  Bataille  contre  les  Sarrasins  ^ 
i  où  assiste  l'apôtre  suint  Jacques» 
lY.  Le  Portement  de  Croix ,  etc. 

*TI.  SCHOEN  (  Erhard  et  noTï 
Ernest ,  comme  certains  auteurs- 
l'appellent  mal-à-proipos  ) ,  gra- 
veur allenvand  et  un  de*  premiers- 
qui  aient /gravé  sur  m^tal ,  tra- 
vaiiinitA'eri»  i53oeti54o.  Christ, 
(i^os,  son  Dictionnaire  des  mo- 
nogrammes (p.  joo  de  la  trad. 
frî^uçaisf; ,  Paris  1750  ,  in-8<»  )  , 
lui  atinbue  les  belles  J^igures 
qu'on  voit  wlans  réditîou  alle- 
mande àr  Vitruve  de  Guafferus- 
IL  .Rivius  ,.  .imprimée  à  INurçm- 
berg,t:ik  t5 4^.  Elle»  portent  poifr 
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sigle  Ips  deux  lettres  initiales  de 
son  nom  eo  caractères  gothiques, 
s<^parées  par  la  date.  Il  existe 
«les  gravures  plus  anciennes  (de 
1467),  portant  les  moines  lettres, 
mais  en  caraptèrrs  romains  et 
réuniesT,  qu'on  a  attribuées  à  ce 
même  artiste;  mais  la  diversité 
des  sjgles  et  la  dis  lance  des  dates 
prouvent  assez  que  c'est  par  er- 
reur. 

*  I.  SCHOENFELD  (François), 
né  à  Prague  en  i  y^j  ,  d'une  fa- 
mille distingtiée  ,  entra  cbez  les 
jésoi les  ,jr  enseigna  les  sciences 
et  les  belles* lettres,  et  s'occupa 
en  même  temps  delà  composi- 
îimi  d'iin  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  Rllemand  et  en  français 
sur  la  religion.  On  remarque  le 
traité  />e  amr^Pfi  veritatis  et  ve- 
ritate  amorit  ,  Pn>gue  ,  1670  ,  et 
quatre  diseours  qui  ont  pour 
titre  :  Beiiffio  cathoUca  fervpn- 
tef  est  prœdicandii ,  propognftmia 
prudtnttr^  Prague,  1783.  Ces 
discours  ,  frtrfs  de  n»isonnement , 
pèchent  n^aomoiiis  par  un  st>le 
trop  diôns.  Parmi  ses  ouvrages 
allemands  ,  if.  v  a  des  poésies  et 
qvelqoes  dissertations  tbéoii^gi-, 
qnes ,  en\y'e,  l^sqiïelles  VlnJUt^nce 
des  bons  et  dc'S  mrttrvais  etpPtis 
sur>r/tnmme,  Apn^ia  des tf^ottoti 
de  la  société ,  il  d^tnl  dôv#rt  de 
Reii^^fadt  «JanilecercledeBemz-, 
1er.  Il  vivoit  encore  en  t784. 

*îî.  Sr:HOENFELp(.\fa- 
tbîas  )  ,  jésAiite  de  la  province  de 
Bai'ière,  écrivain  fécond,  dont 
les  ouvrages ,  la  plupart  écrits 
en  allemand  ,  et  jofiment  impri- 
més ,  ont  pro4uitde  grands  fruits' 
d^tns  la  plupart  des^rov^nce^  de. 
r^mpire  ,  particolièremcnt  'fjon . 
Jbtège'  historique  de  la  Bïhlè , 
destiné  à  riri$l.rnct»on,p,ubliqne,. 
avfc  des  f'gtires,  ettrès-su^énèii-r- 
au  Sec  clcnnuj(iXi%f^nyi\v\uion\  ;  1 
les  Vérités  fcndanïeùialQS  de  la  I 
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T  religion  ,  exposées  dan»  leur  or- 

1  dre  naturel   et  leur  dépend^^nee 

réciproque  ;   ]e  P/iiloSàp/te  chré» 

;  tien  .fldius  l'adversité  ;  la    Vraie 

\  parure    de    ta    jeunesse  ;    Ré* 

•  ffles  puisées     dans     la  religion 

i  et  la  raison  pour  conserver  fa 

1  santé ,  etc.  Tous  ouvrages  écrit* 

élégamment ,  d'une  manière  ha- 

tureilc  et  attachante,  et  empreints 

de  beautés  aimal>les  et  convaiu- 

çantesde  la  vertu.il  vivoit  encore 

en  1786. 

*  SCHOENING  (  Gérard  )  ,  né 
le  1  mars  17^2  dans  un  villat^ 
de  la  Nomacnie  en  Norwège,  alla 
en  1740  au  collège  de  Dron- 
thcim  ,  où  le  recteur,  dont  il  ac- 
quit Testime  et  l'amitié,  l'aida 
à  continuer  ses  études  à  Copen- 
hague. En  1765  il  accepta  la 
place  de  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  à  Sora  ;  if  fît  en  1773, 
1 774  et  1 775  ,  un  Forage  litté- 
raire en  Norwège  aux  dépens  du 
roi ,  vojage  qu'il  interrompit 
pour  se  rendre  h  Copenhagu*' , 
où  il  avoit  été  nommé  a  la  charge 
de  maître  des  archiviîà  secrètrs. 
En  1776  îl  fut  nommé  membre 
de  la  société  instituée  pour  pu- 
blitT  les  écrits  istandais  ,  recueil- 
lis par  Arnas  Magnaéus  ;  îl  avoît 
'jeté ,  avec  Guner ,  évêque  de 
brontheim  et  Suhm  ,  les  fonde- 
ment de  l'académie  érigée  en 
1760  à  Drontheim ,  qui  a  été  ho- 
norée en  1767  du  nom  de  so- 
ciété roi'aîe  de  IVorwège  ;  il  étoit 
au^si  des  académies  de  Copen- 
hague et  Gôcttingen.  Après  une 
carrière  laborieuse ,  uniquement 
consacrée  à  l'étude  ,  il  mourut 
le  18^  joiilet  1780  :  simple  et 
paisilïlè  ,  il  détestoit  les  que- 
rellé^ théolagîques.  Grotius ,  E- 
rasme,  Melamhthon,  Budde, Mu- 
sée', \je  Clerc  ,  luj  sembloieut 
penspf  sainement ,  en  enseigiiant 
que  la  relîdon  con«»iste  plus  ea 
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actions  qu'en  paroles.  La  Tliéo- 
dicée  de  Leiboitz  étoit  un  de  ses 
livres  (avoris ,  et  il  étoit  favorable 
•u  sentiment  de  J.-J.  Rousseau  » 

3ue  rhomme  est  plits  heureux 
ans  Tétat  naturel  que  dans  Fctat 
politique j  quoiqu'il  avouât  q*^^ 
dans  la  situation  préseute  i^s 
.'CBe  ices  étoient  utdes  et  ué- 
ces^ires.  Le  projet  de  Tabbé  de 
Saint-Pierre  ,  d'abolir  toutes  les 
guerres  ,  le  charmoit  au  point 
que  peu  s'en  falioit  qu'il  ne  le 
erdt  possible.  Tous  les  s  ivans 
lui  étoient  agréables  sans  dis- 
tinction de  religion  et  do  na- 
tion» Les  ouvrases  en  Igtin  qu'il 
a  publiés  sont,!.  Disputationes 
quatuor  de  origine  philosophie 
orientalis  ,  Halhiae ,  J  7 44' '747  » 
iD-4*^ ,  qui  sont  ses  estais  ,  dans 
lesquels  il  a  suivi  l'histoire  (le  la 
philosophie  de  Brucker.lLOrato 
de  antiquojufe  succedendi^Sori^^ 
i-j&j  ,  in-4*.  IlL  Oratio  de  anti- 
ipiissimd  reipubUcœ  constitu- 
tione  ,  regwn  speciatim  potentid 
et  auctoritate  apud  gentes  boréa- 
les^ Sora»,  1765,  iu-4**.  IV.  Pro- 
gramma de  Jesto  post  occidui 
soiis  reditum  in  septentrione  oiim 
celebrato  ,  Sora? ,  1766  ,  iu-4®. 
V.  Programma  de  mnni  raiione 
éfptid  veteres  septentrionales , 
Sorae ,  1766  ,  in-4<>.  VI.  Oratio 
ad  solemnià  coronationis  Chris- 
liant  yïtet  Caroîinœ  Mathildce  ^ 
Sorae  ,  1767  ,  in -4**.  VU.  Fiaida- 
menta  narraiionis  Herqdoti,  de 
Scjthi^  trihus  programmatibus  , 
Sorae ,  1 768-1 770,  in-4".VIU.Pro- 
grammà  de  sinu  codano  et  mon- 
te Savo  ,;Soràe,  1772,  in-4*'  ?  oèco- 
nomico-physicus  de  habita  Nor- 
vegiœ  ad  agriculturam^  Havnide  , 
1734  ,  in-8**.  liCs  ouvrages  danois 
de  Schoeaing  sont ,  I,  Un  Traité 
du  Mariage  des  anciens  septen- 
trionaux ,  Copenhague ,  1 756  , 
in-4*.  n.  Essai  et  une  géographie 
fie  tancienne  Norwège ,  Copea- 
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hagne  ,  1751,  in  4"»  dans  laqu^Ie 
il  ne  s'agit  que  de  la  Finmarchie  y 
d'autres  occupations  Tayant  em- 
pêché de  continuer  snr  les  «utres 
provinces.  lU.  Description  de  la 
cathédrale  de  Dixyntheim  ,  ibîd., 
in-4»  ,  176a.  IV.  Histoire  d'Ha- 
raîd  Haardraade,  roi  de  Nor- 
wège ,  et  d'Augustin  >  arebe- 
véque  de  Drontheiin»  pour  ser- 
vir de  supplément  à  l'histoire 
ancienne  de  Danemarck  et  de 
Norwéî^  ,  publiée  conjoèiiteineiH 
par  Schoenmg  et  Suhm ,  CofMin- 
hague ,  1757  ,  in-4*'  V.  D«  VAtâ^ 
rore  boréale  ,au  S*  tome  des  Mé- 
moires de  la  société  royale  da 
Danemarck  ,  1 760 ,  et  beauQonp 
.'l'autres  morceaux  qu'il  a  lait  in- 
6>>rer  dans  les  mimes  MénM>ires« 
11  «st  encore  l'auteur ,  J.  D'un 
Voyage  en  Norwège  i  Copenha- 
gue,  1778,  m-4*«  H.  De  VOri* 
gine  de^  Ncrwégiems  et  des  au- 
tres peuples  dèk  nord  ,  Sora  , 
1 769  ,  in  4**^  ni'  Histoire  de  Non- 
wège ,  depuis  la  plus  baMta  an- 
tîqnilé  jusqu'il  l'an  9^ «  4  ^«^ 
in-4*'  9  Sora  et  Copêiiba|^  » 
17^1-1781.  Le  dernier  voltune  a. 
été  mis  au  jour  par  Suhm  wè\ 
la  mort  de  l'auteur.  Cette' Jï/^ 
toire  eût  été  continuée  jusqu'à 
«nos  jours  s'd  eût  vécu;  on  an 
loue  beaucoup  la  fidélité ,  ht 
science  et  le  .style  ;  il  a  en  outre 
publié  une  f^ersion  de  Smorr 
Sturlç  , .  fameux  historien  islan- 
dais ,  roort  en  1240.  11  diiigeoit 
l'impression  de  la  troisiàne  par- 
tie y  quand  la  înort  termina  to~U5 
ses  travaux.  ' 

t  SCHOEPFLÏN  (Jean- 
Daniel)  ,  né  en  1694  H  Snllz- 
l)Ourg  ,  dans  le  margraviat  de 
Bade  -  Dourlac  1  ;  et  mort  en 
17^1  ,  succéda  k  l'âge  de  26  ans 
k  M.  Kuhn  ,  professeur  d'élo- 
quence et  d'histo  re  dans  l'uni- 
versité de  Strasbo  'rg ,  et  dès  cet 
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insUnt  (en  1720)  il  eut  un  con- 
coars  très-grand  d'élèves  envoyés 
des  terentes  parties  du  nord  ; 
nrépatation  s'étendit  tellement , 
Qoe  aua  le  mémç  temps  la  place 
w  professeur  d'histoire  k  Franc- 
fort-sur-l'Oder  lui  fut  offerte; 
la  Soède  lai  proposa  la  même 
place  à  Upsal  ;  la  czarine  l'invita 
a  se  rendw  à  Saint-Pétersbourg 
avec  le  titre  d'historiograph^de 
S-  M. ,  et  Tuniversité  de  Lejde  le 
nomma  pour  succéder  au  savant 
Vhriarius.  Il  refusa  sans  hésiter 
ces  offices  brillantes  ])our  rester  k 
Strasbourg ,   on  il  étoit  chéri  et 
Inspecté.  En  1726  il  renonça  k  sa 
piie  pour  pareourir   Thurope 
aTiBte  aux  fi^is  de  la  ville  qu'il 
illastroit.  De  Parts  il  alla  à  Rome , 
oùiséioama  six  mois  »  parcou- 
rut l'Ilaiie,  visita  l'Angleterre  et 
rewol  à  PSiris  en  1 728  ,  oii  il  pré- 
senta ï  r^icaddiuie   des  inscrip- 
tions plusieurs  mémoires ,  dans. 
l'un  (lesquels  il  assigne  à  Gut- 
tfmberg  ,de  Strasbourg ,  l'inven- 
tion ca  i44o  des  caractères  mo- 
l>»lei,  contre  l'opinion  de  Meer- 
»>Bn.  De  retour  en  1733  ,  il 
s'eccnpa  à  réaliser  le  projet  qu'il 
*wit  fermé  depuis  lonrg-tempâ 
^  twaiiler  à  THistoire  d'Alsa- 
^1  il  parcottnit  l'Allemagne ,  les 
^JsAs"  et  la  Suisse  ,  pour  en 
'assembler  les  matériaux  ,  et  dé- 
*wwit  dans  ses  courses  que  le 
J»§nient  de  l'Evangile  de  saint 
«*œ,  qd'on  conserve  à  Prague 
avec  tant  de  soin  ,  est  une  cunti- 
jMtioa  de  l'exemplaire  du;;n4me, 
^'angile,  qui  s^  trouve  a  Venise. 
4  la  suite  de  la  publicatipn  dû 
premier  volume  de  son  ouvrage 
*  »75i ,  il  obtint  de  la  cour  de 
France  le  btre  d'historiographe. 
JJ^WM,  elun  présent  de  1000  lly. 
^  doit  a   ses   démarchés  au,- 
J«  de  l'électeur  palalip  la  fon- 
*J^n  de  l'académie  de  {rlanheim*. 
^  >  de  c«  savant  estimable  hs 
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ouvrages   suivans    :  I.   Hisioria^ 
Zaringo  -  Badensis  ,  Carisruhe  » 
7  vol.  in-4^.  C'est  l'histoire  du 
margraviat  de  Bade  et  de  la  fa- 
mille régnante.  L'auteur  j  prouva 
Sue  cette  maison  venoit  de  celle 
e  Zaeringcn^  qui  avoit  autrefois 
régné  sur  la  Suisse ,  et  dont  le 
nom  est  perdu  depuis  1218.  Cet 
ouvrage  ne  fut  achevé  qu'en  1763.^ 
II.  AÏsatia  diplomaiica  ,    1772  , 
%  vol.  in-fol.  III.  Alsatia  il/us- 
trata ,  1751  et  1762  ,  2  volumes 
in-fol.  L'a*u(eur  a  voit  commence 
dès  l'an  1730  ce  grand  travail , 
pour  lequel  il  compulsa  toutes 
les  anciennes    archives  et  visita 
tous  les  monumens  du  pajrs.  Plu- 
sieurs de  ces  monumens  sont  cel- 
tiques ,  et  Schoeplliu  en  fit  trans- 
porter beaucoup  à  Strasbourg.  Il 
avoit  concerté  ie  plan  de  cette 
histoire  avec  le  chancelier  d'aV- 
guesseau,  qui  l'honora  d'une  ami-' 
tié  particulière*  IV.  Ahaticarum 
rerumscriptores  f'in^toL  y,  F'in" 
diciœ  tjrpograpkicœ ,  17(30 ,  in-4" 
figures  ,  ouvra|;e   rempli  de  re- 
cherches curieuses.  On  y  trouve 
les  pièces  d'un  procès  entre  Gut- 
temberg  et  ses  associés.  L'auteur 
prétend  prouver  jpar  elles  que. 
GnUemberg  fit  k  Strasbourg  les 
premiers  essais  de  son  arten  i436, 
e.i.  que  Schoeder  le  perfectionna 
ensuite  à  Maj^etïce. ,  Fournicr  le 
jpune  a  publié  en  1760  ^^s  ob- 
servations   sur  .  cpt  ouvrage  de 
Schœpfliu.  VI.  Findiciœ  Ceiiicœ^ 
17^6,  in-4*-  L'auteur  a  montré 
que  l:es  Celtes  n'habitoient  qu'une 
partie    des    Gaules  ,    et    qu'ils^ 
étoient  entièrement  dificrens  des 
Germains  et  autres  peuples  du 
nord.  VII.  Mémoires  sur  le  pro- 
jet de  Çharlemagne  ,  de  joindre 
par  un  canal  le  Rhin   au   Da- 
nube. Schœpflin  le  lut  h  l'acadé- 
mie des  inscriptions*  Il  a  légué 
a  la   ville  de  Strasbourg  sa  ni- 
i  biiothèqùe ,  aussi  nombreuse  que 
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bien  choisie  ,  et  nu  riche  cabinet 
d'anlinuîtés  ,  dont  Obcrlin  a  don- 
pé  la  uescriplion  sous  le  titre  de 
Muamunt  Schœpflinianum.  On  a 
piil)lié  fM  Vie  dans  ers  derniers 
iFmps  ,  el  lès  archives  de  TEii* 
rope  ,  n®  5 ,  en  contiennent  un 
assez  bon  extrait. 

SCHOTARIUS  (  George  ), 
l'un  des  pins  savans  grecs  au  i5* 
siècle  ,  juge  général  des  Grecs  , 
secrétaire  de  l'empereor  de  Cons- 
tantinople -,  et  son  prédicateur 
ordinaire ,  embrassa  oe'pnis  l'état 
monastique  ,  et  prit  le  nom  de 
Gennade.  N'étant  encore  que  laï- 
q4Te  ,  il  assista  au  concile  de 
Florence  ,  où  il  se  déclara  hau- 
tement en  faveuï*  de  Tunion  des 
grecs  avec  les  Ufins.  Il  fit  à  son 
litourà  Coiisrantiiiople*  ime  apo- 
logie des  articles  contenus  dans 
le  décret  du  concile  de  Florchcé  j 
il  y  dépeint  avec  l'éloquence  la 
plus  tonchdnte  Tétat  où  cette 
malheureuse  ville,  bâtiepar  Cons- 
tantin ,  se  trouvojit  réduite.  Mais 
Marc  d'Ephè:ie  Jàayarft  depuis 
fait  changer  des^snlimertt ,  il  dé- 
vint un  de*  plus  grands  adver^ai-' 
rts  de  la  réiînion.  Après  la  prise 
de  Constanlinople  par  £es  Turcs 
en  1453 ,  Genndde  fut  élu  p'à- 
friairhè  de  cette  ville.  Le  sultati 
Mahoibet  I!.  lui  donna  Tinves^- 
liîupe ,  *\nvarit  Ta  coutnme  des. 
eiupereiirs  grées  ,•  et  lui  mît  ert 
nfWHn  le  bStort  pSàtoràl  ;  m^^s 
TOjant  lès' irotibles  s'augmenléf , 
sh^is  és^péi'àttcé  dé  pouvoir  les 
apaiser  ,  t»  pafl^iérchc  abdiqua 
crt  1 458*  ^  et  aé  Retira  dans  un 
m<mastè^e  d^  Ta  Mâcédbinc  ,  où 
il  tnourut  ve^S]  i^^o.  Ses  prin- 
cipaux^ otivràgH  ,  qu'on  trouve 
daAs  4ei5  Oonciles  du  P.  L^ibbe 
fTî  dan*  la  WMiotbècfne  des  Pères, 
sont,  I.  Une  Lettre  adressée  aûi 
évéqu'es  ^ree*  touchant  Tuniotï.' 
IL    Xtois'  Discouri  ,  pronoiïcé^ 
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f  dans' le  concile  de  Florence  ,  sur 
Ifes  moyens  de  procurer  la  paix. 
HT.  Uii  Traite  de  la  procès^ 
sion  du  Saint  -  Esprit  ,  contre 
Marc  d'l!p}»èse.  TV.  Dn  de  la/W- 
drstiration  ,  et  plusieurs  autres  , 
ddnf  rabhéT^enaudotnousa  don.- 
né  le  catalogue  dans,  la  cri^auce 
de  PEglise  orientale  sur  la  Irans- 
suhslanîiatiou.  Ce  savajit  a  publié 
aussi  une  Homélie  de  Schoiarius, 
dans  ]a(|uclle  if  recounoîl  la 
transsubstantiation. 

t  SCHOF^ASTIQUE  (  sainte  ) , 
vierge ,  sœur  de  saint  Benoît,  née- 
à  Nuirsie ,  ville  dltalie ,  sur  la  fin 
du  cinquième  siècle  ,  suivit  la  vic 
ascétique,  et  fonda  une  commu- 
j  naoté  de  religieuse^.  Elle  alloit 
visiter  son  frère  tou!^  le^-  ans  :  la 
dernière  année  qu'elle  Ini  rendit 
ce  devoir,  on  dit  qu'elle  prédit 
comme  ppocharne«a  propre  mort, 
qui  arriva  vers  -l'a.i  54^.  S.  Benoît 
(a  fit  «n terrer  au  Mont-^Cassin. 

*  SÇIÎC)I.TZ  (UureÉit)  Jiabil* 
botaniste  et  médecin  de  Bre^ilaw, 
né  *en  155*2  et  mort  e»  1599,  » 
liasse  plusieurs  OMtv^age/cstimés  ; 
Voi/ei  Ws  prittcipaux  :  .Aphoris^ 
monum  medicinalitim»  i  seeiiones- 
oclo  ,  Vratislavise ,  1S89  >.  in-rS*. 
E^nstofaritm  phihs^bicarum  y 
etc.  yVoUimeriy  Francofudi,  1698, 
in-folio.  Gonnlhammi  nvedicina* 
lium^  coiiscpiptopttm  à  prtestan-^ 
tffSi/nls  mediciê  lUùtrMngtUarit  ^ 
ibid-9  idem.  -•■*  n 

*  8CH0M AN  (George)  y  de  IV 
nârriisme  qu'il  sivrtîf  d'abord  pro- 
fe^s^,' passa  Àîi'Mjcîiiianisifte  en 
i566,  décidé  (coir>me  il  nous  Tap- 
prend  lui-même)  par  la  lecture 
des  ecrifs  de  Leliô  'Sdcin.  Il  est 
auteur  du  catéchisme  de  Çraco- 
vifer ,  dont  voici  le  titre  '  ôri^y 
ginal  :  Catrchekis  et  cônp^sio  Ji- 
dei  per  Pàlomnm,  cnngre:gali  ini 
nbmine  Jesu-CIirlitl dominî  nûs^. 
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HiCmCiJLri  et  ressu^cUati ,  tvpis 
AlexTurohini  (à  Cracovie),  ib'j^i 
ia-ia. 

♦  1.  SCHOMBERG  (Pirrre),  né 
1  Wartzbonrg  ,  d'une  ancienne 
fimiUe  ,  fut  chanoine  de  Bain- 
berg ,  ensuite  évéqiie  d'Augs- 
boQtg  et  cardinal  en  i4^*  J^ 
ape  Eogèoe  IV"  et  Peinpereur 
Frédéric  III  faisoient  beaucoup 
de  cas  de  ses  Ininîères,  et  le  cou- 
siltoient  dans  des  alFaires  impor- 
tantes. Il  fut  chargé  de  plusieurs 
oêcociation»",  qui  avoient  pour 
objet  Sa  paix  entre  J'Anglelerreet 
k  France,  et  la  paciBcation  des 
qncrdies  éievdes  entre  les  pi-inces 
allemaiids.  Il  mourut  k  Dilluigen 
«11469. 

♦II.  SCHOMBERG  (Nicolas 
(k),de  la  même  famiilo  du  pré- 
cédent, né  en  i47^  •  entra  en  1497 
dans  l'ordre, dcâ  doiniuicains,  où 
il  se  dbtingua  par  ses  lumières  et 
ses  vertus.  Devenu  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Capoue  eu  iSio  ,  il 
fat  tïksoyé  en  France  par  Clé- 
ment VII  ;  il  contribua  beaucoup 
à  faire  conclure  la  paix  entre 
Charles -Quint  et  François  1*'. 
Paul  111  le  décora  de  la  pourpre 
en  i535.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
iât  élu  pape  dans  le.  conclave  où 
furent  proclamés  Adrien  VI  et 
CléoieDt'VII.  Il  eut  part  à  toutes 
les  grandes  affaires  que  Luther 
avoit  suscitée^  aux  poutifes  ro- 
mains. Sleidan  l'accuse  d'avoir 
été  renuenii  d'une  réforma  tion 
dans  l'Eglise  ;  mais  il  se  trompe. 
Le  cardinal  de  Schomberg  étoit 
opposé  à  une  réforme  qui  auroit 
donné  trop  d'avantage  auxiuthé- 
rieos  sur  la  cour  de  Home  ;  mais 
il  désiroit  celle  qui  poi^voit  être 
(»pérée  par  un  concile  général. 
Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  sa 
couduite  fut  dans  tous  les  tem{>s 
très-iégulière.  Sur  ia  fin  de  sa  vie 
i  iê  démit  d«  êou  archtfvâché  de 
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Capooe,  pour  passer  ses  derniers 
jours  dans  le  couvent  de  la  Mi* 
serve.  11  mourut  pieusement  daUs 
cette  reti'aile  eu  i557.  Secken- 
dorff,  luthérien ,  mais  plus  équi- 
table que  Sleidan  ,  du  moins  ea 
ce  point ,  fait  iVloge  de  ce  car- 
dinal. (  Voyez  son  Histoire  du 
Luthéi-anisme ,  livre  ^1 ,  p-  9^*  ) 
On  a  de  Schomberg  cinq  6e/^ 
mans  qu'il  prononça  devant  Ju- 
les II  en  i5q3. 

III.  SCHOMBERG  (Henri  de  ), 
d'une  ancienne  famille  de  Misnie 
en  Allemagne ,  établie  en  France, 
porta  d'abord  les  armes  sous  le 
nom  de  comte  de  Nanteuil.  Son 
père  ,  Gaspard  de  Schombero  , 
avoit  mérité  par  sa  valeur  le  gou- 
vernement de  la  haute  et  basse  i 
Marche.  Il  avoit  servi  en  qualité 
de  nriaréchal-de-c»mp  général  des 
troupes  allemandes  en  France .^ 
sous  Charles  IX  ,  Henri  III  et 
Henri  IV'  H  protégeoit  les  gens 
de  lettres  ;  As  célébrèrent  ses 
vertus  et  ses  exploits.  La  mem- 
brane qui  enveloppe  lexœur  étaut 
devenue  osseuse ,  il  mourut  subi- 
tement dans  soncarrosseen  1699. 
Le  jeune  Schombero  qui  fut  tué 
dans  le  fameux  duel  de  Quéluset 
Ëutr^gues ,   étoit  l'rère  de  Gas- 

Î»ard.  Ce  fut  le  premier  di^el  où 
es  seconds  se  battirent.  Henri  lils 
de  Gaspard  succéda  à  son  gou- 
veruement  de  la  Marche  et  à  sa 
valeur.  11  servit  en  1617  dans  le 
Piémont ,  sous  le  maréchal  d'Ës- 
Xvées  ^  et  sous  Louis  Xlil ,  en 
1621  et  1622  (  voyez  Bucxik- 
OHAM  ,n<»  I.)  contre  les  Hugue- 
nots. Après  s'être  distingué  eu  di- 
verses occasions,  il  fut  honoré  da 
bâton  de  marcclial  de  France  eu 
16^5.  Il  prouva  qu'il  en  étoit 
digne ,  par  la  défaite  des  Anglais 
au  combat  de  l'île  de  Rhé  en 
1627  ,  et  eu  forçant  Iç.  pas  de 
btt;^e  en  i  Jug.  Il  tut  blessé^  dans 
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cette  dernière  journée,  «Tun  coup 
<ie  mousquet  aux  reins';  et  dès 
ttu'il  fut  guéri ,  il  se  rendit  maître 
de  Eignerol  en  i65o ,  et  secourut 
Casai.  Envoyé  en  Languedoc 
contre  les  rebelles ,  il  gagna  en 
i63a  la  victoire  de  Castelnau- 
dari ,  où  le  célèbre  duc  de  Mont- 
morenci  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Cette  victoire  valut  le 
gouvernement  de  Languedoc  au 
maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
mourut  à  Bordeaux  le  17  no- 
vembre de  la  même  année ,  à  49 
ans.  On  a  de  lui  la  Relation  de  la 
Gufirre  i£ Italie ,  à  laquelle  il  eut 
tant  de  part.  Elle  fut  imprimée 
en  i63o ,  in-4'  >  el  réimprimée  en 
1669  et  168a.  Le  maréchal  de 
Schomberg avoi tété  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Il 
étoit  aussi  adroit  dans  le3  négo- 
ciations qu'habite  dans  la  guerre. 
Ce  fut  un  homme  d'une  prudence 
admirable,  d'une  éloquence  mâle, 
d'une  plrobité  singulière ,  et  aussi 
inagninque  qu'obhgeant. 

IV.  SCHOMBERG  (  Charles 
de),  fils  du  précédent  et  frère 
de  la  duchesse  de  Liancourt, 
étoit  duc  d'Halluin  par  sa  femme , 
Anne ,  duchesse  d'Halluin.  Il  fut 
élevé  en  qualité  d'enfant  d'hon- 
neur auprès  de  Louis  XIII ,  qu'il 
snivit  dans  son  voyage  de  Savoie 
en  i63o.  Trois  ans  après,  le  roi 
lui  donna  le  collier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  ,  'le  gouvernement 
de  Languedoc ,  et  enfin  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ,en  1637  > 
après  qu'il  eut  remporté  une 
victoire  sur  les  Espagnols  près 
de  Leucate  en  Roussillon.  Il  eut 
plusieurs  autres  avantages  «ur 
eux  dans  le  co4lrs  de  ce  (te  guenre. 
Devenu  vice-roi  de  Catalogne , 
il  prit  d'assaut  la  ville  de  Tortose 
en  164s,  Ce  guerrier  mourut  à 
Paris  le  6 juin  i65(>,  k  56  ans.  Le 
4tt6  d'Halluin  (  egr  c'étoit  sous  ce 
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nom-là  que  Schomberg  ëtoit  lé 
plus  connu  )  épousa  en  secondes 
noces ,  l'an  1646  ,  Marie  d'Haate- 
fort,  femme^aussi  belle  que  sage, 
et  que  Louis  XIII  avoit  aimée  au- 
tant qu'il  étoiè  capaTble  d'aimer. 
Il  n'eut  point  d'enfant  de  cette 
dei^xiàine  femme  «  non  plus  que 
de  la  première.  Son  père  lui  avovt 
appris  le  métier  des  armes  ,  et  il 
soutint  dignement  le  nona.  iUnstre 
qu'il  lui  avoit  transmis. 

V.  SCHOMBERG  (  Frédéric- 
Armand  de  ) ,  d'une  famille  il- 
lustre, mais  différente  de  celle 
des  précédens  ,  porta  d'abord  it% 
a  rmes  sous  Frédéric-Henri,  prince 
d'Orange ,  et  ensuite  sous  son  fils 
le  prince  Guillaume.  Son  nom 
avoit  pénétré  en  France  ;  il  passa 
en  1630  an  service  de  cette  mo- 
narchie ,  et  obtint  les  gouveme- 
mens  de  Gravelines ,  de  Fumes , 
et  des  pays  circon voisins.  Eu  166 1 
il  fut  envoyé  en  Portugal  et  y 
commanda  si  heureusement ,  que 
l'Espagne  fut  contrainte  de  faire 
la  paix  en  1668  ,  et  de  recon- 
noitire  la  maison  de  Bragance  lé- 
gitime-héiitière  du  royaume  de 
Portugal.  Schomberfi;  ayant  com- 
battu avec  autant  de  succès  en 
Catalogne ,  Tan  167a  ,  obtint , 
quoique  protestant,  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en.  1675,  an- 
née où  il  reprit  sur  les  Espagnols 
la  forteresse  de  Bellegarde.  U 
passa  ensuite  dans  les  Paj'S-Bas , 
où  il  fit  en  i676Jlever  les  siégej 
de  Mastricht  et  de  Charleroi.  La 
France  le  perdit  en  i685,  année 
de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  H  se  retira  chez  l'électeur 
de  Brandebourg ,  qui  lui  donna  le 
gouvei'nement  de  la  Prusse  du- 
cale ,  le  choisit  pour  son  ministre 
d'état  et  pour  généralissime  de 
ses  armées.  Il  passa  de  là  en  Por- 
tugal ,  eusuile  en  Hollande ,  puis 
en  Angleterre ,  avec  Henri-Guil- 


,   Digitized 


by  Google 


SCHO 

pritK%  4'Orange ,  qui  ^U 
laissai  parer  de  ce  royaume.  Ce 
mwarque  l'envoya  comtnaiidftr 
ca  Irlande  en  1689  y  et  l'année 
^après  il  y  eut  un  Combat 
cottfare  l'armée  du  ror  Jacques  , 
aiBpée  aa-delà  de  la  rivièi^  de 
h  Soy^e ,  le  11  juillet  1690. 
Sebombei^  passa  cette  rivière  k 
U  tête  de  sa  cavalerie,  battit  huit 
escadrons  de  Tarmée  ennemie,  et 
rompit  l'infaiDi^rie  irlandaise  ,  se- 
conoé  par  Guillaume.  Le  beau> 
pèie  mis  en  déroute  et  poursuivi 
jusqu'à  la  nnil  ,  abandonna  la 
victoire  ht  son  gendre.  Le  mare- 
dial  de  Scliom}>ergs*étant  exposé 
comme  un  soldat ,  fut  tué  par  les 
gardes  du  roi  Jacques.  Sa  pos- 
térité est  restée  au  service  du  roi 
i^ÂBgleterre.  Les  titres  de  ma- 
réehal  de  France ,  de  duc  et  de 
gnsd  en  Portugal ,  de  milord-duc 
etdedievalier  de  ]a  jarretière  en 
AnjgleteiTe,  marquent  assez  quelle 
estime  on  avoit  pour  lui  dans 
toute  l'Ënrope. 

SCHOMER  (  Juste -Christo- 
phe), né  à  Lubeck  en  1648 ,  mort 
ea  i6q3  ,  professeur  de  théolo- 
gie k  Rostock.  Il  publia  en  1690 
nTheoIoçia  moralis  sibi  conS' 
teiu,  estimée  dans  les  univer- 
fttésde  la  Basse-Saxe.  C'est  pres- 
que Punique  que  Ton  suive  dans 
les  écoles  luthériennes.  La  meil- 
leore  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1707»  On  a  encore  de 
Sdiomer  ces  Commentaires  sur 
toates  les  Epîtres  de  saint  Paul , 
ea  3  vol.  în-4*» 

t  SCHONiEUS  (  Corneille  ) , 
■atif  de  Gonde  en  Hollande,  mort 
en  i5ii  ,  âçé  de  71  ans,  poète 
latin ,  a  joui  d'une  grande  répu- 
Ulion.  Ses  poésies  se  font  encore 
«chercber  clans  son  pays  j  on  le  re- 
farde cependant  comme  un  poète 
■Hîdiocre.  Il  a  composé  des  £Ié- 
gits ,  des  Epigmmmtts ,  etc.  Mais 
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cequiFa  fàitconnoître ,  ce  sontdes 
Coméfiiet  saintes^  dansle&quelles 
il  a  tâché,  mais  bien  vainement, 
de  saisir  le  style  de  Tércnce.  Ces 
pièces  sont  irailleurs  peu  théâ- 
trales. Le  Recueil  des  comédies  de 
Schdnaius  a  pour  titre  :  Terenfms 
chistitmus ,  seu  cçmœtîiee  sact  œ , 
Amsterdam ,  1629,  in-4'^. 

*  SCHONEN  (Rudolf),  che- 
yalier  de  ^ancienne  et  noble  mai- 
son de  ce  nom ,  fui  sénateur  de 
la  république  de  Zurich  en  1374  » 
conseiller  en  1379 ,  et  adjoint  k 
l'inspection  du  trésor  public. 
Lors  de  l'invasion  du  duc  Ldo- 
pold  d'Autriche ,  les  confédérés 
de  la  Suisse  furent  obligés  d'al- 
ler k  sa  rencontre  et  de  laisser 
Zurich,  menacée  par  l'armée  du 
baron  Bonstetten,  à  la  garde  de 
ses  seuls  habitans ,  qui  dans  cette 
crise  extrême,  jetèrent  les  yeux 
sur  Rudolf  Schoncn ,  homme 
d'état ,  joignant  à  l'énergie  d'une 
ame  élevée ,  à  la  sagesse  du  sang 
froid  ,  ce  génie  qui  embrasse  k  la 
fois  les  connoissances  du  gouver- 

Sement  et  les  ressources  de  sa 
éfense.  Schonen  fut  proclamé 
«  dictateur  et  chargé  ,  par  un 
arrêt  du  conseil ,  du  soin  impor- 
tant de  veiller  au  bien  de  l'étal 
et  à  l'administration  vigoureuse 
du  gouvernement,  en  l'absencf 
du  consul  Schwend,  occupé  ail- 
leurs pour  le  bien  de  la  répu- 
blique ,  »  rappelant  ainsi  le  ne 
quid  respublica  detrimenti  cape^ 
ret  du  sénat  romain.  Obligé  de 
prendre  en  main  le  gouvernail 
pendant  la  tempête ,  il  envoya 
Sou  frère  Gotfin  Schonen  ,  séna- 
teur, se  réunir  aux  confédérés, 
qui  défirent  le  duc  ïjéopold  à  la 
célèbre  bataille  de  Sempach,  oii 
ce  prince  perdit  la  vie  le  9  juillet 

i5i6.  L'autorité  de  Schonen 
dura  jusqu'à  la  paix,  arrivée  eu 

iSSg.  Le  consul  Schwend  étant 
mort ,    Schonen    devint   encore 
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mie  fois  chef  de  la  république. 
Jïaiis  cette  place.  énnm?nte  il 
s'occupa  de  la  tranquillité  et  du 
WiUeur  de  l'élat ,  bannie  depuis 
longtemps  par  les  guerres  et  ies 
maux  qu'elles  enlraîueut  avec 
elles.  Ce  furent  les  excès  commis 
apiès  la  bataille  de  Sempach  , 
qui  domièr«ul  lieu  au  règlement 
célèbre  de  Rudolf  Schoueu  , 
connu  encoure  aujourd'hui  sous  le 
uoin  de  Lettres  de  Sempach, 
Cette  loi ,  qui  fait  admirer  la  sa- 
gesse et  l'humanité  de  son  au- 
teur, fut  publiée  le  lo  juin  iSgS, 
avec  lu  sanction  des  cautons  con- 
fédérés ,  et  devint  loi  générale  de 
la  Suisse.  On  peut  la  voir  dans 
la  Chionique  de  Tschudi ,  année 
loyj.  Le  bourgmestre  et  le 
bénat  renouvelèrent  la  paix  avec 
VAulriche  ;  ies  confédérés  eu 
ayant  pris  de  Tombrage  ,  ai- 
grii*ent  la  bourgeoisie  :  elle  s'as- 
sentbla  tumultueusement  le  i5 
juin  1395,  et  força  le  grand-con- 
seil à  déposer  et  même  bannir 
plusieurs  sénateurs.  Schoueu  ces- 
sa d*étre  bourgmeiLlre  ,  et  sou 
frère  sénateur.  Ce  qui  le  justifie 
pleinement,  c'est  que  celte  méuie 
paix  fut  renouvelée  par  ceux  mô- 
A»es  qui  s'y  étoicut  le  plus  ardem- 
ment opposés ,  et  qui  en  sentirent 
alors  toute  la  nécessité.  Schoneu 
mourut  la  môme  année,  sans  pos- 
térité. Sa  sœur ,  Béatrix ,  avoit 
épousé  le  père  du  célèbre  et  inr 
fortuné  Stussi.  l'^oyez  Srussi.  Le 
portrait  de  Rudolf  Schonen  peint 
par  Fuesljir  .  se  voit  dans  la  6ale- 
tie  de  Zurich.  Une  branche  de  sa 
famille,  maintenant  en  Fradce,  en 
possède  une  copie  et  àit^  gravures. 

SCHaNER(  Jean),  mathéma- 
ticien  ,  né  à  Carlstad  «n  Franco- 
Êie  Fan  i^jy  •,  mort  en  i547  > 
occupa  une  chairie  de  mathé^uati- 
^ues  à  Nureiuherg.  Sas  Tabhs  as* 
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tronomirjues ,  Wittemberg,  i5BS, 
in-4**  ,  qui  furent  puf)^^é^^s  aprè'j 
celles  de  Uegioiaonl.iii  ,  ei;  qui 
furent  appeiéta  Âr'so/utœ ^  à  cause 
de  leur  clarté  ,  lui  tncnl  un  nom 
célè<>re.  On  a  encore  de  lui  le 
Recueil  de  ses  OEuvres  tnatlïé' 
maliques  ,  Nuremberg  ^  i55i  , 
in-folio. 

.  tSG«ONLEBE>J  ( Jean-T^uis), 
D/;  à  Laubacb  en  ÂUace.,  étudia 
rhistoire  avec  succès ,  et  niérita 
d'en  être  noiniué  prolèsseur  dans 
l'académie  de  celte  ville,  li  corn* 
posa  une  Histoire  savante  de  lia 
mai;ion  d'A.utçiçhe  ,  intitulée  Dis- 
sertatio  de  ppimd  origine  domûs 
Hahsbur^a  -  AuAtriuvaei  ,  Lau- 
bach,  i6âo. ,  in<-foL  Après  avoir 
jrendu  cet  hommage  hitëraire  â 
ses  maîtres  ,  il  en  rendit  un  paj'eil 
à  son  pays.  Si  en  fit  l'Histoire 
sous  ce  titre:  Camiola^niiçuaet 
nova  y  jusqu'à  Fan.  1000,  Lau- 
bach  ,  1681,  in-fol.  Cet  auteur 
mourut  au  commencement  du  iS* 
siècle. 

SCHOOCKIUS  (Martin),  né 
a  litrecht  en  161 4  t  fut  successi- 
vement professeur  .  de  langues  » 
d'éloqueticeet  d'hi^itoire,  de  phy- 
sique ,  de  logique  et  de. philoso- 
phie pratique ,  à  XJtrechl ,  à  De- 
venier,  à  (ironingue;,  et  enfin  à 
Fi  auefort-sur-l'Oder ,  ou  il  n^ou- 
rut  en  1669.  ^'  avait  àes  connois- 
saiiCes  étendues  ,  et  se  plaisoit  à 
traiter  des  matières  singulières  ; 
mais  à  iorce  de  vouloir  montrer 
de  Térudilion  ,  il  perdoit  souvent 
son  sujet  de  vue ,  et  l'absorboit 
dans  de  longues  digressions.  On 
lui  reproche  d'avoir  été  extrême- 
ment sali  tique  ,  ce  qui  l'a  fait  ap- 
pelerparVossius  impuderitissinia 
oestia.  (  In.  append,    Guidiand  ^ 

Eage  329.  )  On  a  de  lui  un  nom- 
re  prodigieux  à^6u\> rages  de  cri- 
tique, de  nhilosopiiie  ,  de  théo- 
logie ,  de  littérature  ,  dliistoirc  ^ 
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ttc. ,  in- 12  et  în-8®  ,  dans  lesquels 
il  ne  fait  que  compiler.  Les  prin» 
cipaux  sont  ,  T.  ExetxUatiunes 
variée  f  i(iG3,  in-4*  >  ^^  ^^^  ''^ 
pam  avec  ce  tilre  :  Maidim  The- 
midis  eacércttationes ,  i688,'iu-4'. 
IL  Tractatus  de  cerevisid ,  Gro- 
Eiffîgiie,  iÇ6t  ,  in-i^.  L'aiJtei*ry 
tiéct  il:  la  pré|>arâtion  4e  Ja  bière 
en  Flandre  ,   qui  en  coasQmmek 

;  })eaucoiip.  lll,  Tractatm  de  bu* 
iiro ,  Groningue  ,    1664^   in- 12. 

[  IV.  D'autres  traita  sar  Vavef^iùn 
pour  leframaee^  l'œuf  et  lejtoulet, 
?.  Les  InondjtUons.  VI.  De  ha* 
rengis ,  seu  ht^lecibus*  Vîl»  De  si- 
gnalurisJbetûs.Vlil.  Deciconiis, 
IX,  De  septtcismo,  X.  De  ster- 

,       mtatîone.  XI.  TrACtàtiis  de  truf- 

\  fis.  XII..  De  statu  reipublicre  fœ- 
deraii  BeigiL  XIIL  De  imperio 
mmritimo,  XIV.  De  natutd  sani , 
XV.  De  nifdh.  XVf .  De  UngtiéS 
keïïenisèicd.  XVfl.  Adntiranâa 
meikorfus  noviejpkiioscphiie  con- 
tre Deseartes.  XVIII.  Des  Ecrits 
de  controverse,  •Schcrockins ,  sa- 
vant k  sjrstème,  ii  beaucoup  de 
connetssancas  joignoit  beanconp 
de  présagés  :  il  multipHoît  trop 
les  ouvrai^es  j>«uir  pou  voir  les  'soi- 

I  {oer  convenablement.  La  plupart 
ont  été  -écrit»  er  temporaH  curd 
M  ifnjproTisé5. 

*SCHO0NFIELD  (Jean- 
Henri)  ,  peintre,  né  en  161Q  à 
Bibfaéh  en  Allemagne,  mort  en 
i6S$.  On  a  quelques  beaux  mor- 
ceaux de  cet  artiste  dans  !os  égli- 
ses ^  à  lllôtei-de-viBe  d'Au^s- 
botïfg. 

SClfOaNH(fVlU;5  (  Fleiwi  ), 
poète  hoUandlHS,  né  en  «694, 
aort  ait  nûlieu  du  décile  siiivant , 
le  fit  ea|h<4iqiie,  et  publia  4e8 
B9ème$  laJms ,  irecaeiliis  à  Ley^e 
«B  »di5 ,  el  des  i^^mblémes ,  tèi%, 
iB-4'- 

•  SOÎÔONJAÏW  (  Antoine  ) , 
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peintre  d'Anvers,  né  en  i665, 
mort  en  1726,  étudia  son  art  en 
Italie  ,  puis  s'élablit  à  Vienne,  ou 
illut  en  grande  favewr  auprès  de 
l'empeiiett^r.  Cet  arliste  a  peint 
en  Allemagne  plusieurs  beaux 
Tableaux  d'église. 

*  SCHORî;  (  Louis  de  ) ,  en 
lalin  Sclèûrus ,  professeur  en  drwt 
à  I^uvain,  envoyé  de  Gb^rles^ 
Quinten  France  et  en  Angleterre^ 
mort  k  Anvers  ,  pi^ét^ident  de  soa 
conseil  d'état  de  Flandre  ,  le  q5 
février  i548,  estattteur  d'un  Çon- 
silium  super  tUrîèus  matrimonii 
inter  Uenricum  AT//,  Anglomm, 
regem  ,  et  Catharinmm  Justria^ 
cam  ,  Louvain^  t554  ,  in-fol. 

1 1.  SCHOUEL(Jeau),  peintre- 
natif  d'un  village  nommé  Sclioret 
en  Hollande,  près  Alkmaar ,  étu* 
dia  quelque  temps  sous  Albeie 
Durer.  Un  religieux  qui  alloit  k 
Jérusalem  enga;gea  $chorel  à  lé 
suivre.  Ce  vojage  lui  donna  occa- 
sion de  dessiner  les  lieux  c^èbres 
par  la  présence  de  Jésus-Christ  > 
et  les  autres  objets  qui  peuvent 
intéresser  la«unosité  ou  ^  piété. 
11^  parcourut ,  ensuite  l'Europe* 
^'étant  arrêté  nendant  ouelmie 
temps  enitalie ,  le  pape  AdrienVt 
lui  donna  l'intendance  des  ouvra- 
ges du  bâtinient  de  Belvédère  5 
mais  la  mort  de  ce  pontife  ,  qui 
Sftnrint  un  an  après  ,  engagea 
Schorel  à  retourner  dans  sa  pa- 
trie ,  et  isa  route  le  conduisit  eft^ 
France,  où  François  ï*'  voulue 
intitilemenl  le  retenir:  Ce  peintrCj, 
recommanda  1^0  par  la  connoià- 
sance  de  la  poésie ,  de  la  mnsiquô 
et^es  langues ,  mourut  en  -Sja , 
à  76  ans. 

*  IL  SCHOREL  (Adrien  ) ,  né 
a  La  Haje ,  «l  mort  avant  Tâge  de 
3o  ans  ,  cuUiva  avec  bonneur  lea 
Muses  latines.  O0  a  recueilli  sea 
PoèsieJk  dans  le  4*  YqL  des  Délie ^ 
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I\}et.  Beig,  £Ues  avoient  dëjâ  éié 
publiées  avec  succès  à  Anvers  en 
i566,in-i2. 

SCHORUS  (  Antoine  ) ,  gt-am- 
mairien ,  natif  d^Hooghstrate  en 
Brabant  ,  embrassa  la  religion 
protestante^  et  mourut  àLausanne 
en  i552.  On  a  de  lui  plusieurs 
bons  ouvrages  de  grammaire  , 
dont  les  humanistes  venus  après 
lui  ont  souvent  profité  sans  les 
citer.  Les  principaux  sont  :  I.  The- 
saurus  ciceronianus,  Strasbourg, 
1570,  in-4*«  n.  Phrases  linguœ 
latinœ  è  Cicérone  collecta^  Bâle, 
i55o  ,  in-8».  III.  Hatio  discendœ 
docendœque    linffiœ   latinœ    ac 

Îrœcœ ,  in-8«».  IV.  Une  comédie 
atine  ,  intitulée  Eusebia  ,  sive 
Meligio  ,  qu'il  fit  représenter  par 
ses  écoliers ,  en  i55o,  à  Heidel- 
berg,  où  il  étoil  professeur  de 
belles  -  lettres  }  et  comme  dans 
cette  pièce  satirique  il  vouloit 
prouver  que  les  grands  mécon- 
noissoient  la  religion,  et  qu'elle 
n'étoit  accueillie  que  par  le  peu- 
ple, l'empereur  le  fit  chasser  de 
la  ville. 

SCHOT.  Foyez  Scot. 

I.  SCHOTANUS  (  Christian  ), 


ministre  protestant ,  né  k  Scheng, 
TÎllage  de  frise,   en  i6o3 ,  fut 

Srofesseur  de  langue  grecque  et 
'histoire  ecclésiastique  9  et  pré- 
dicant  à  Franeker.  Il  mourut  l'an 
1671  ,  après  avoir  donné,  I.  Des^ 
cription  de  la  Frise ,  avec  figures, 
a656,  in-4».  II.  Histoire  de  la 
Frisejusqu*eni55S y  in-folio.  Dans 
ces  deux  ouvrages,  écrits  en  fla- 
mand ,  il  parle  des  catholiques 
avec  partialité.  III.  Continua$io 
historié  sacras  Sulpttii  Severl  ^ 
Franeker,! 658,  in- 12,  IV.  Bihlio- 
thecahistoriœ  sacrœ  veteris  Tes- 
tamenti ,  sive  Exercitationes  sa- 
cras in  historiam  sacrant  Sulpitii 
Seveti  et  Josephi ,  i664 ,  2  vol. 
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în-folio.  A  voir  le  titre,  on  croiroit 
que  c'est  un  commentaire  pour 
éclaircir  le  texte  de  ces  historiens 
suivant  les  règles  de  la  critique  , 
et  dans  la  réalité  ce  n'est  que  le 
résultat  informe  des  leçons  de 
l'auteur. 

t  II.  SCHOTANUS  (Jean  )  , 
fils  du  précédent ,  professeur  de 
philosophie  k  Franekar ,  mort  en 
^  ^^99  y  *  fait  des  Paraphrases  en 
vers  sur  les  Méditations  de  Des- 
cartes ,  o\i  il  entre  en  lice  avec  le 
savant  Huet,  et  attaque,  mais  biea 
foiblement  l'ouvrage  de  ce  prélat 
sur  la  philosophie  cartésienne. 

♦  m.  SCHOTANUS  (Bernard), 
frère  du  précédent,  professeur  ea 
droit  k  l'académie  de  Franeker  , 
mort  en  1698 ,  suivit  la  même  car* 
rière  :  il  fut  successivement  ap« 
pelle  aux  universités  d'Utrecht 
et  de  Lejde.  Il  a  laissé  Disputa^ 
tiones  juridicœ  ,  Franeker ,  x635, 
iu-S^  i  Examen  juridicum  ;  Fun- 
damenta  juris  ,  Lejde,  i653  , 
in-i2,  et  plusieurs  autres  ouvra^ 
ges  de  jurisprudence.  —  Son 
troisième  frère,  Meinard ,  remplit 
kUtrecht  une  chaire  de  théologie» 
On  a  de  lui, Sjrstema  concionum, 
Utrecht ,  1640 ,  in-4'*  ,  Comment 
taria  praciica  in  Epist,  ad  Phi^ 
lipp,  et  Pétri ,  etc. 


I.  SCHOTT  (  Pierre),  né  k 
Strasbourg  en  1460,  fit  ses  étu- 
des a  Paris  et  k  Boulogne ,  oU  il 
se  fit  aimer  des  savans  et  retournai 
dans  sa  patrie  ;  il  y  fut  nonuné 
chanoine  de  Saint-Pierre,  et  mou- 
rut fort  jeune  en  1491*  On  im- 
prima en  1498 ,  le  recueil  de  ses 
Œuvres  k  Strasbourg.  On  j 
trouve ,  I.  Les  Fies  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  de  saint  Jean  l'Ëvan- 
gëliste  ,  et  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôme  en  vers  élégiaques ,  YEloge 
de  Jean  Gerson  aussi  en  vers. 
II.  Quelques  Lettres ,  et  diverses 
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Questions  sur  des  csl$  de  cons- 
cience- 

II.  SCHOTT  (  Jean  ) ,  impri- 
jneur  de  Strasbourg  a  a  com- 
meDcement  du  i6'  siècle',  est  au- 
teur d'un  Enchiridion  poeticwn. 
Ses  éditions  sont  recnerchées  : 
la  première  pa^^e  de  celle  des 
Dialogues  des  Dieux  par  Lucien  , 
€st  en  lettres  rouges. 

m.  SCHOTT  ou  SCHOT 
(  André  )  ^  né  à  Anveiji^en  i552  , 
professeur  d'éloquence  ,  d'his- 
toire et  de  grec  dans  l'université 
de  Unesca  en  li^pa^ne  en  i58o , 
se  fit  Jésuite  en  i586  ,  et  fut 
nommé  professeur  d'éloçjuence  ii 
Borne.  Il  retourna  ensuite  ^  An- 
vers ,  où  il  enseigna  le  grec  avec 
réputation  jusqu  à  sa  mort  ,  arri- 
vée le  23  janvier  1629.  C'étoit  un 
homme  franc  et  généreux  ,  cher- 
chant à  oblig'^r  tous  les  sa- 
vans ,  de  quelque  religion  qu'ils 
fussent  ;  aussi  les  hétérodoxes 
l'ont  autant  loué  que  les  catho- 
liques. On  a  de  lui ,  I.  ï^es  Tra- 
ductions de  Photius  et  de  di- 
vers antres  ouvrages  grecs  dont 
il  a  donné  des  éditions.  Sa  ver- 
sion de  Photius ,  imprimée  à  Pa- 
ns en  1606  ,  in- folio  »  manque 
d'exactitude  et  de  précision:  Il 
s'est  plus  attaché  au  sens  de  son 
auteur  qu'k  ses  paroles  ,  et  il  ne 
l'a  pas  toujours  saisi ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  profondément  instruit 
de  certaines  matières  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  Pho- 
tius. II.  De  savantes  Notes  sur 
Ïlnsienrs  auteurs  tant  grecs  que 
itins.m.  De  bonnes  Editions  àe 
«liffiérens  écnvains  ,  entre  autres, 
de  saint  Isidore  de  Peluse  ,  in- 
foho  ,  Paris  ,  i638.  IV.  Les  Fies 
de  saint  François  de  Borgia , 
1596,  in-8*  ;  de  Ferdinand  ^un- 
rez  ,  et  de  Pierre  Ciaconius.  V. 
Eispania  ittustrata  ,  i6o3  à  1608, 
4toL  in-foL  On  loi  attribue  en- 
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corela  Bibliothèque  d^ Espagne  , 
in-4"  9  en  Jatin  ;  mais  cet  ouvrage 
a  été  fait  seulement  sur  ses  Mé- 
moires. Ses  écrits  sont  remar- 
quables par  un  grand  fonds  de  sa* 

voir...    (  FOJ.   ÏHEOPHYLICTE.  ) 

t  IV.  SCHOTT  (  François  )  , 
frère  du  précédent,  membre  de 
la  régence  d'Anvers  ,  mort  en 
1622  ,  est  connu  par  deux  ouvra- 
ges ,  I.  Itinerarium  Italiœ  ,  Ger* 
maniœ  ,  Galliœ  ,  Hispaniœ  ; 
Vienne  ,  1601 ,  in-8».  U.  Thesau* 
rus  exemplorwn  sententiarum* 
que  ad  benè  beatèque  vivendum  ; 
selectorum  item  œnigmatum  et 
gripkorum  centurion  iK^  Douai  ; 
1607  >  i'*-'^. 

y.  SCHOTT  (  Gaspard  ),  je- 
suite,  né  dans  le  diocèse  de  Wurtz- 
bourg  en  Franconie,  en  1608  , 
et  mort  dans  cette  viUe  en  1666  » 
cultiva  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques qu'il  professa  jusqu'à 
sa  mort.  Il  passa  plusieurs^  an- 
nées à  Palerme  en  Sicile  ,  ensuite 
a  Rome ,  où  il  se  lia  d'une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  P.  Rircher 
qui  lui  fit  part  de  beaucoup  d'ob- 
servations sur  les  sciences  et  les 
arts.  On  a  de  lui  divers  ouvrages , 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudi-» 
tion.  hes  plus  connus  sont ,  I* 
Physica  curiosa  ,  sive  Mirabilia 
natures  et  artis.  Cet  ouvrage 
réellement  curieux ,  est  en  2  voL 
in-4*'*  L'auteur  j  a  compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  \ts  hom- 
mes ,  sur  les  animaux,  sur  les 
météores  :  on  y  voit  encore  des 
recherches  sur  le  pouvoir  du  dia* 
ble ,  sur  les  monstres  ,  eic.  L'au- 
teur montre  autant  de  crédulité 
que  de  savoir  ;  et  au  milieu  de 
beaucoup  d'observations  curieu- 
ses ,  d'expériences  dignes  d'at- 
tention ,  on  trouve  une  foule  de 
faits  hasardés ,  inutiles,  et  puisés 
dans  des  historiens  décrias.  Il  dit 
tout  bonnement  que    les   ani- 
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maux  oui  ont  peuplé  rAmériqup 
y  ontéte  vraisemblablcmeuttrâns- 
{)ortës  par  les  anses.  II.  âfagia 
naturalis  et  aiHificluUs  ,  1677  ' 
i{  vol.  in-4''  9  pleine  de  rtcberâies 
€t  de  connoissances  physiques  et 
statiques.  III.  Tcchnica  curiosa , 
Nuremberg ,  i6d4  »  i»'4*''  ^^' 
Alachina  hydraidica  -  pneuma- 
tica  ^  i657,  ih-4'»  V.  Pantome- 
îrum  Kircneritmum  ,  swe  instrw- 
mentum  geometricum  novum  , 
1660.  VI.  Itinerarium  stalicum 
Kircherianum  ,  1660.  VII.  Encjr- 
clopedia  ,  1661.  Ost  un  cours 
de  mathëmaliques.  VHI.  Mathe- 
sis  Cœsarea  ,  166a  ,  a  vol.  in-4**. 
IX.  Anatomia  physico- hjrdrosta- 
ticajbntium  etjluminum  ,  i663  , 
in-4®»  X.  Arilhmfitica  practica 
eeneralis  et  speculativa  ,  i665 , 
in-8».  XI.  Schola  stegano-gra- 
phica  ,  i6§4  ->  in-4***  Xiï.  Orga- 
num  mathematicum  ,  1668  ,  in-4*. 
On  trouve  dans  ces  ouvrages  une 
multitude  d'expériences  propres 
à  inspirer  de  la  iiiodesiie  à  ceux 
;     de  nos  contemporains  qui  veulent 

Sasser  pour  des  génies  créateurs 
ans  la  physique  expérimentale. 
On  fait  peu  d'expériences  main- 
tenant dont  on  ne  trouve  la  mar- 
che, le  résultat  et  l'explication 
4ans ce  dernier  ouvrage;  cepen> 
dant  on  ne  le  voit  presque  cité 
pulle  part)  on  en  sent  facilement 
le  motif.  Bojle  avoue  que  ce  phy- 
sicien ,lui  a  donné  les  premières 
idées  ^e  &^  machine  pneumati- 
que. (  Voyei  la  Notice  des  ou- 
vrages du  savant  jésuite  ,  pu* 
bliéepar  Tab^é  Mercier  àParis,en 
1785).  Cette  analyse  donne  une 
idée  avantageuse  du  jésuite  alle- 
mand et  du  savant  français  qui 
l'a  tiré  de  la  poussière. 

t  SCHOTTEUUS  (  Juste- 
George  ) ,  né  à  Eiiubeck  en  i6ia , 
conseiller  du  duc  de  $runswic)c- 
l4^&9()0urg ,  mourut  à  V^i^olg'çm- 
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bulel  en  1676.  Sa  Grammahe 
allemafuie  et  les  autres  Ecritt 
Qu'il  a  donnés  ont  eu  beaucoup 
ae  cours. 

t  SCHOIJTEN  (Guillaume,  fils 
dt;  Corneille  )  ,  fameux  pilote 
hollandais,  partit,  lui  deuxième , 
avec  Jacques  Le  Maire  (  voy.  cet 
article]  en  juin  i6i5,  du  port  de 
Texel  ,  et  découvrit  en  janvier 
1616  une  nouvelle  route  vers  la 
mer  du  Sud  ,  au  sud  du  détroit 
de  Magellan.  Ils  donnèrent  à  ce 
passage  ,  entre  l'île  del  Fuego  ,  et 
une  autre  qu'ils  appelèrent  Tile 
des  Ettils  (StaatenEiland)  ,  le 
nom  de  détroit  Le  Maire  ;  et  à  la 
pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique ,  celui  de  cap  Hoom« 
Schouteu  voulut  immortoliser 
abisi  le  nom  de  sa  ville  natale.  £q 
x6u5  il  partit  de  Batavia  avec  le 
vaisseau  Middelbourg  pour  re- 
tourner (m  sa  patrie ,  mais  il  mou- 
rut à  rile  de  Madagascar ,  dans 
la  ^aie  d'Anton-Gil .  Son  Fajrage^ 
qui  forme  a  vol.  in- 12  ,  se  trouve 
à  la  suite  de  ceux  de  la  compa- 
gnie des  Indes  Orientales. 

♦  I.  SCHRADER (  Frédéric)  , 
docteur  en  médecine ,  né  k  Helms^ 
tadt  en  1657  .  étudia  dans  les  plus 
célèbres  universités  de  l'Allema- 
gne et  de  la  Hollande.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  remplit  avec 
honneur  les  chaires  ^c  phjsique 
et  de  médecine.  S^s  principaux 
ouvrages  sont  :  De  Partudi^ciU^ 
Helmstadt,  i685,in-4«  ;  £>e  hilne- 
mm  curd  y  ibidem  ,  1696  ,  in-4»  î 
Exercitationes  de  signis  mediciSf 
ibidem  ,  1699  ,  in-4*. 

*  IL  SCHRADER  (Jean  )  pro- 
fesseur  d'éloquence ,  de  poésie^ 
dliistoire  à  l'université  de  Frane- 
ker  ,  y  rçmpLt  cette  cbalre  ayec 
distinction  pendant 55  ans  etmovi- 
rnt  âgé  de  oa ,  le  26  nov.  1 783.  Jeu- 
ne» il  se  lit  connoîtrepar  une  bonne 
édition  du  Po^niç  grec  4e  Mus^« 
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snr  les  Amours  d'Héro  el  de  Lëan- 
dre,  Leeiiwaarde ,  174^,  iu-S». 
Il  a  donné  depuis  deux  volumes 
peu  considérables  in  -  4**  ♦  l'un 
inlituié  Observationes  ,  l'autre 
Emendaliones  ,  franeker  ,  1761  , 
également  marqués  au  coin  de 
la  bonDecritique.  Il  a  voit  un  grand 
talent  pour  la  poésie  la  âne.  On 
a  publié  après  sa  mort  le  r*icueil 
de  ses  Carmina  ,  Leeuwaarde  , 
1788 ,  in-8«. 

♦SCHREDgERowSKITTE 
(Jean  ) ,  ministre  d*élat  à  Svezia  , 
né  d'une  famille  peu  conuac  à 
IVicoping  ,  et  mort  à  Slockolm  en 
1645  ,  fut  précepteur  de  Gustave- 
Adolphe  qui  le  créa  baron  et  Teui- 
ploya  dans  diverses  ambassades. 
On  a  de  lui  quelques  Discours 
estimés  et  d'auti^à  oui^rages. 

*  SCÎIREIBER  (  Jean-Frédé- 
ric )  ,  docteur  en  médecine  ,  né  à 
Ronigslierg  en  170J  ,  et  mort  en 
1760  ,  fut  médecin  des  armées  du 
çzar  Pierre-le -Grand ,  et  murila 
bientôt  une  place  dans  Tacadémie 
de  Pétersbourg.  Schreiber  a  laissé 
au  public  ElementaMedicmœphy' 
sico-mathematica  ,  Lîpsiœ ,  1731 , 
io-8*..  Observatiortes  de  pestiien^ 
ûd  Ucranife  ,  Berolini  ,  1744  5 
JD-S®.  La  Traduction  en  Jatm  de 
Tostéologie  de  Clopton  Ha?ers  <, 
et  un  Traité  çn  allen^and  sur  les 
maladies  ejc  ternes,  Leipsick^  1 76^, 

t  SCHREVELltri(ComeiIIe), 
écrivain  hollandais,  mort  en  1667, 
étoit  Un  compilateur^ans  discer- 
nement et  un  critique  sans  jus- 
tesse. On  a  de  lui ,  I.  des  Editions 
d'Homère ,  d'ttésiode  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs  anciens,  qui 
sont  fort  belles  ,  mais  faites  sans 
godt.  Il  prend  souvent  ce  qu'il  y 
a  de  mauvais  dans  les  critiques , 
i^  néglige  les  remarques  les  plus 
jodicteoses.  II.  Un  Leacicon  grec 
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et  latin,  Levde,  1647,  în-8». ,  et 
1676,  in-fo1.,  augmenté  et  cor- 
rigé par  Hill.  Ce  Dictionnaire  est 
fort  conimode  pour  les  comnien* 
çans.  C'est  sou  meilleur  ouvrage: 
ou  s'en  sert  daus  plusieurs  col- 
lèges ;  et  il  a  été  réimprimé,  en 
1806,  à  Paris,  avec  de&  cor- 
rections et  additions  utiles  par 
M.  Jeannet.  11  n'a  plus  la  même 
réputation  en  Aileiuagire  ,  où  on 
lui  prélère  les  Lexiqru^s  de  Hcde- 
ric  et  de  Schneider.  Kti  France  le 
Dictionnaire  grec  de  M.  Planché 
pourra  aussi  lui  élre  préféré* 
Morhoff,  dans  son  Poiyh  ,1,2, 
28  ,  fait  l'éloge  d'un  ouvrage  d« 
Schrevelius  sur  l'éducation  des 
écoles  ,  intitulé  Palœmon  ,  sive 
diatribœ  scholasticœ» 

*  SCHRIECK  (Adrien  Van), 
seigneur  de  Rodorne ,  est  auteur 
de  deux  ouvrages  singuliers,  pu- 
bliés à  Ypres  en  i6i4et  iOi5. 
Ijepremiera  pour  titre:  Originum 
rcrumçue  Celticarum  et  Belgi- 
carumlibrii'5^  in-foL;  le  second: 
Monitorum  secundorum  libri  f^, 
qui  bus  originum  oims  suum  altiuS" 
gue  et  auctius  cfontibus  hebraï-- 
cis,  ipsdque  rerum  Orimine^  dedur 
citfprvbatf  etc.,  in-IoT. 

*SCHROEeK^(Luc),  médecin 
d'Augsbourg,né  en  164S,  et  mort 
à  84  ans ,  étudia  à  lène ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  De 
retour  dans  sa  patrie,  on  le  nom- 
ma médecin  de  l'hôpitaL  II  devint 
par  ses  talens  memore,  puis  pré- 
sident de  l'académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature.  Pre- 
mier nhjsiciend'Augsbourg ,  et 
sept  fois  doyen  au  collège  de$ 
médecins  de  celte  ville,  il  remplit 
toujours  ces  diyerses  fonctions  k 
la  satisfactiou  générale.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  dont  les  principaux  sont , 
ffjrgea  Augustana  y  seu  collegii 
medicorum  hi^torià ,  Aug  ^t»  Via- 
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delicorum,  1682,  ïn-^'*  \  Historia 
Moschiy  ibiilein  ,  1678  ,  iD-8<*  ;  et 
plusieurs  A/émoires  ou  débats 
scientifiques  au  sujet  de  la  Phar- 
macopée d*Aug$boDrg. 

SCHROEDER  (  Jean  )  né  en 
Wesfphaiie  en  1600  ,  s'appliqua 
à  la  médecine  ,  exerça  sa  proies- 
sion  dans  les  armées  suédoises  , 
et  lut  nommé  physicien  de  la  ville 
de  Francfort ,  où  il  mourut  le  3o 
janvier  i684<  On  a  de  lui  Pha/^ 
macopœia  medico  -  chymica  , 
Francfort  ,  1677  ,  in  4*'  >  et  en 
allemand  ,  Nuremberg  ,  i685  , 
in-4**.  Boërhaave  parle  avec 
éloge  de  cet  ouvrage  dans  sa 
Methodus  studii  medici  \  mais 
Haller  dans  ses  notes  en  parle 
moins  avantageusement. 

♦  SCHROEER  (Samuel) ,  doc- 
leur  en  médecine  ,  né  k  Bautzen 
en  1669  ,  et  mort  k  Leipsick  en 
17 18  9  a  laissé  divers  Commen" 
taires  allemands  sur  Talchymie  , 
ainsi  qu'une  Dissertation  sur  l'o- 
pium, qui  a  pour  titre  :  Disserta- 
tio  de  opii  naturd  et  usa  ,  in  qud 
demonstraturopium  obparticulas 
acido-volatiles  edere  operaliones  ^ 
Xdrfurti ,  1693,  in-4*iOu  Libéra  in 
naturam  opii  inquisitio^  Lipsise , 
1696  ,  in-8«. 

♦  SCHROEKH  (Jean- Ma- 
thias) ,  né  à  Vienne  en  1 733,  de  pa- 
rons Kcngrois ,  s'attacha  de  bonne 
heure  k  1  étude  de  l'histoire ,  en- 
couragé par  l'exemple  de  son 
Iprand-père,  MaUiias  fiel ,  auteur 
de  VApparatus  aUhistoriam  Hun- 
gariœ.  11  acheva  son  cours  a 
Leipsick,  où  il  fut  d'abord  pro- 
fesseur surnuméraire  de  philoso- 
phie ;  en  1775,  ayant  obcenu  la 
chaire  d'histoire  k  Wittemberg , 
ses  ouvrages  historiques  se  suc- 
cédèrent avec  une  grande  rapi- 
'  dite.  Les  principaux  sont  sa  Bio- 
graphie universelle  y  où  l'on  dis- 
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tîngne  les  vies  de  Sixte-Quînt  et 
de  la  reine  Christine;  son  His^ 
toire  universelle  à  fusage  des  en- 
fans;  et  sur- tout  son  Histoire  ec- 
clésiastique ,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1768  ,  et  dont  le 
trente-cinquième  finit  k  la  réfor- 
mation, époque  qu'il  choisit  pour 
coiiimeucer  un  nouvel  ouvrage ^ 
dont  le  septième  volume  a  paru 
en  1808  k  Leipsick.  11  n*en  faJIoit 
plus  qu'un  pour  le  terminer,  lorSf- 
mie  la  mort  le  surprit.  Le  mérite 
ae  Schroeckh ,  comme  historien , 
est  d'avoir  été  infatigable  dans 
ses  recherches  ;  comme  écrivain , 
on  le  loue  d'avoir  évité  le  pre» 
mier  le  pédantisme  des  auteurs 
de  sa  nation,  qui  avoient  travaillé 
dans  le  même  genre;  de  s'être 
rapproché  des  bons  modèles  fran- 

Î;ais  et  anglais  ;  d'avoir  donné  de 
a  noblesse  k  son  style ,  du  nom-' 
bre  k  se%  périodes.  Ses  ouvrages 
n'offrent  guère  de  traits  de  génie, 
mais  on  n'y  voit  pas  briller  non 
plus  ces  dusses  clartés  qui  ne 
peuvent  qu'égarer  les  lecteurs. 
C*est  k  lui  et  k  son  ami  Ebert  que 
l'université  de  Wittemberg  fut 
redevable  devoir  disparoître  de 
son  sein  cet  esprit  d'intolérance 
religieuse  qui  avoit  passé  en  pro- 
verbe. Un  autre  trait  du  caractère 
de  ce  savant,  c'est  qu'il  conserva 
toujours  au  fond  de  son  cœur,  en 
dépit  des  malheurs  et  de  la  vieil- 
lesse ,  les  affectionsJes  plus  ten- 
dres dans  toute  leur  naïveté  i 
ayant  perdu  tous  Ses  enfans ,  de- 
meuré saniVlippui  dans  ses  der- 
nières années ,  il  paroit  k  chaque 
printemps  son  bureau  de  rose) 
cfueillies  sur  leurs  tombeaux ,  et 
que  lui-mêmey  avoil  plantées.  Ce 
savant  mourut  k  Wittembere  au 
mois  d'août  i8u8,  doyen  des  deux 
universités  du  royaume  de  Saxe. 

*  I.  SCHROETER  (  Jean  )  né 
en  i5i5  à  Weimar*  Après  des 
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ëtndes  brillantes  dans  les  belles- 
Icltres  el  en  r  hilosophie ,  il  s'a- 
donna à  la  médecine ,  et  se  lit  re- 
cevoir docteur  à  Vienne,  en  i552. 
Deox  ans  %près  il  devint  pro-^ 
iesseur  dans  l'université  de  lène , 
dont  il  fut  dix  fois  recteur.   Il 
mourut  à  80  ans.  On  a  de  lui  : 
Brevis  et  necessaria  contagionis 
etpesUs  etdumbratiOylenXy  16849 
in-4*.  Tjrpus  ex  Hippocraie ,  Ga- 
UnOy  aliisque  bonis  operibus^per 
quemy  cogmtiê^  ex  motu  et  cursu, 
syderwn  mutatiorUbus  anni  ,  uno 
intuitudeJuturisindèmorbisunuS' 
quisquejacilè  prœdicere  poterit , 
Vienne    Austriae^    i55i  ,    iu-8**. 
Eptstola  ad  Justinum  Petzoldum 
de  morborum    malignorum    soi 
temporis  curatione ,  Francofurti  9 
1604 ,  in-4*- 

♦II.  SCHROETER  (  Philippe- 
Jacques)  ,  fils  du  précédent,  né 
k  Vienne  en  i553  ,  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  k  lène  k  ai 
ans  ,  et  remplit  Tannée  suivante 
ime  chaire  aans  Tuniversité  de 
cçlte  ville.  Il  mourut  en  1617 ,  et 
ne  labsa  que  sa  thèse  y  intitulée 
De  Febre  ardente. 

*  m.  SCHROETER  (Jean-Fré- 
déric )  y  frère  du  précèdent ,  né 
«n  iSSq  à  lène  ,  fut  noraroé  à  ^4 
ans  son  collègue  ;  mais  il  préféra 
se  retirer  à  Bautzen  dans  la  Haute- 
Lusace  ,  oh  il  occupa  la  place  de 
phjsicien.  Il  étaaia  ensuite  le 
droit,  et  remplit  tour-à-tour  les 
fonctions  de  médecin  et  de  juris- 
consalte.  Il  mourut  k  84  ans ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  :  De 
omnibus  humoribus  liber ,  Pata- 
vu  ,  i58îi ,  in-4*«  ^^  naturd  et 
origine  calidi  innati,  lène,  i563, 
iii-4».  Commentariain  Hippocra- 
Um  de  naiurd  humand  >  ibid. 
i585 ,  in-8». 

SGHUDT  (  Jean-Jacques  )  né 
i  Francfort-sur-le-Mein  mx  i6§4  > 
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j  fut  recteur  de  l'université ,  pro- 
fesseur en  langues  orientales ,  et 
y  mourut  en  lévrier  i^aa.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  subies 
Psaumes  ,  et  plusieurs  autre? 
ouvrages  remplis  d'érudition  ,  et 
auimarquent  plus  de  connoissance 
des  langues  de  l'Orient  que  ^de 
l'art  de  bien  écrire.  Il  étudioit 
nuit  et  jour ,  et  entretenoit  une 
correspondance  très-étendue. 

*  SCHUEREN  (  Gérard  de  )  ou 
Van  dbr  Schutren  (  Foyez  Smetii 
Oppid.  Bativ.  c.  Il ,  p,  i4i  )  »  * 
laissé  un  Dictionnaire  de  l'an- 
cienne langue  teutonne  ou  basse- 
saxonne  ,  intitulé  Teuthonista  , 
et  imprimé  à  Cologne  en 
1475,  i477  #  in-^olio.  Cet  ou- 
vrage ,  curieux  est  excessive- 
ment rare.  Fayez  une  note  de 
Franc.  Van  Leljveld  sur  Huyde- 
coper'sproBve  ,  tom.  2  'jP^*  9^  > 
100  et  1 99.  Gérard  de  Schueren 
fut  chancelier  d'Adolphe  et  ds 
Jean  ,  ducs  de  Clèves. 

SCHULEMBERG  (Jean de), 
comte  de  Mondejen,  après  avoir 
servi  long-temps  contre  les  Espa- 
gnols ,  mt  fait  gouverneur  d'Ar- 
ras  en  i652.  Deux  ans  après  il 
en  soutint  le  siège  avec  tant  d'ha- 
bileté ,  qu'il  força  les  Espagnols 
de  le  lever  avec  perte  de  leurs  ba- 
gages ,  munitions  et  artillerie.  Ce 
service  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  i658.  Il 
mourut  dix  ans  après  sans  posté- 
rité ,  après  avoir  été  décoré  du 
titre  de  chevalier  des  ordres  da 
roi  en  1661 . 

SCHULEMBOURG  (  Mathias- 
Jean ,  comte  de  )  ,  né  en  1661  , 
d'une  famille  originaire  de  Bran- 
debourg ,  se  consacra  k  la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  se 
mit  au  service  du  roi  de  Pologne; 
qui  lui  confia  en  1704  les  troupes 
saxonnes  dans  là  Grande-Pologne^ 
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SthulemJïourg  ,.  poursuivi  par  le 
roi  Charles  Xll,  et  se  voyant  à  la 
It  le  d'une  armée  découragée,  son- 
gea plus  à  cousenrer  les  troupes- 
de  son  maître,  qu'à  vaincre.  Ajant 
été  attaqué  avec  sou.  petit  corps 
de  troupes,  1«  7  novembre  de  celte 
année  ,  pi-ès  de  Puuitz  ,.par  le  roi 
de  Suède  fort  de  looo  hommes 
de  cavalerie  »  il  snt  se  poster  si 
avantageusement,  qu'il  déconçcrla 
towtes  ses  mesures.  Après  cinq 
attaques ,  Charles  fût  obligé  île  se 
rQtirer,]niH8ont  les  Saxon»  maîtres 
du  champ  deb^aaiUs.  Cette  action 
fiU  regard  136  coimne  un  coup  de 
niaitre ,  et  CbaHes  Xli  ne  put 
s*em pêcher  de  dire  :  «  aujour- 
d'hui Schulenibourg  nous  a  vain- 
cus. M  Ce  hérûs. fut  battu  l'année 
d'après,  maissiGins  qite  sesdéfaites 
avérassent  sa  gh>ire.  En  i7o8  ,  il 
obtint  le  conamaRdement  de  neuf 
mille  hommes  (jne  le  roi  Auguste- 
donna,  à  la  solde  des  HolUndais , 
et  il  se  trouva,  l'année  d'après  k  la 
bataille  de  Maipkquet.  Le  pcinoe 
Eugène,  témom  de  son  courage  , 
conçut  dès-lors  *pour  lui  la  plus 
grande  estime.  Schulembourg 
afant  quitté  le  Service  polonais 
e^  1711,  pour  passer  a  celtii  de 
Venise ,  ce  pnnce  le  recommantr» 
en  termes  si  honorables  ,  que  la 
république  lui  donna  dix  mille 
séquins  par  an  ,  et  la  commande- 
ment de  toutes  ses  forces  par  terre. 
Son  courage  fut  bientôt  nécessaire 
aux  Vénitiens.  Les  Turcs  tournè- 
rent leurs  regards  en  1716  sur 
lUe  de  Corfou. ,  qtû  est  comme 
Tavant-mur  de  Venise.  lîs  abor- 
dèrent dans  cette  île  avec  trente 
mUle  hxMonmes  ,.muiiis  d'une  nom- 
breuse artillerie  ,.  et  les  firent 
avancer  versL  la  forte res5equ^ils.as* 
siégèrent  v^gpureusement.  Sclui- 
lembourg  ,  qui.&'j  «toit  renfermé 
de  bonne  heure  y  soutint  .avec  tant 
de  courage  les  assauts  ,  et  fit  des 
sorties  si  vives  I  qu«  les  Turcs 
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furettl  obligés ,  b  uuk  du  ;m  ttoûf^ 
de  leva*  le  siège  de  cette  place.  Ils 
abamlonnèrent  leur  oaïup  ,  leur 
artillerie ,  plusieurs  nûlhers  de 
buffliBs  t)t  de  chameauK ,  et  lais«- 
sèreut  un  nombre  coftsidérable  de 
leurs  m«rts  sans  sépulture.  Schu- 
len»l>ourg  fît  rétablir  tout  ce  qui 
a  voit  été  endommagé  ;  ii  forma 
des  projets  pour  nueux  fortîGer 
l'île'  de  Corfou  ,  et  mit  une  gar- 
nison dans  l'île  de  Maura  que  le» 
Turcs  avoie«t(évacu<y .  À  près  avorr 
fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
d!un  général  expérimenté ,  il  s'en 
retourna  vers  k  fia  de  l'anuée  à 
Venise ,  où  il  fut  reçu  avec  le» 
marques  d'estime  qu  il  méritoit. 
On  augmenta  sa  peusion  ;  on  lui 
fit  présent  d'une  épée,  enrichie 
de  uiamans  ;  on  lui  fit  dresser 
une  statue  dans  l'île  de  Corfou  , 
comme  un  monument  perpétucrl 
de  son  courage.  En  179.6  il  fit 
un  voyage  en  4tngleterre  ,  pour 
aller  voir  sa  sœur,  qui  éloil  com- 
tesse de  Hendkle.  Georges  !•* 
l'accueiliitavec  distinction.  Après 
avoir  été  comblé  d'honneurs  ,  iï 
revint  à  Venise  ,  oà  iP  mourut ea 
1743. Schulembourg  fut  pendant 
plus.de  28  anfr  générMl-welt-ma* 
réchal  au  service  de  la  républi- 
que. Il  étoit  presque  sans  exem- 
ple qu'un  général  étranger  eû| 
servi  pendant  tant  d'années  éette 
république  avec  une  entière  ap- 
probation du  sénat  et  du  peuple. 

I.  SCHCLTENS  (  Alî>ert)  ué 
h  Groningue  ,  montra  beaucoup 
de  Roût  pour  lès  livres  arabes.  iL 
devint  romistre  de  Wassenaar,  el 
deux  ans  après  professeur  en  lan- 
gues orientales  a  Fraueker.  Enfhi 
on  rappela  à  Lejde^  où  il  ensei- 
gna ThéDrcu  et  les  langues  orien- 
tales avec  réputation  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1760  ,  a  l'âge 
d'eavifon^oansk  Orna  de  lai  ua 
grandnomWd'oUvsagesqui  sonâ 
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«às»  reàasrqiMbles  par  la  joste^se 
de  la  critiqae  que  par  la  profon- 
de!» de  Imir  énidition.  Les  prin- 
cipaiix  soot ,  1.  Un  Commentaire 
sur  Jdb  ,  1  voL  in-4"«  ÎI»  Uii 
CommenUare  snt  les  Proverbes , 
in-4".  HL  Un  lÎTre  imitiil^  /^<?** 
to5  et  re^a  via  hebrnitandi,  n»»4*« 
IV.  Uoe  Induction  laHtie  du 
fivre  mrslw  à^Mnrin*  V.  Un  Traité 
des  Origines  hébronrués^yi»  Plto- 
éeoi^Ecrits  cont»e  le  système  de 
Gousset.  Il  j  soutient  eontre  eét 
anteorcpie  ,  poiwr  atoir  nue  por- 
Âke-inteB^enee  de  Pktfbreii ,  il 
foot  jr^oindre  Fëtode  dé  Farabe. 
Vil.  La  ^»ff  de  Saladia  >  tra- 
duite de  l'arabe  ,  Leyde,  lySti  , 
ia-fiiL  ,  crt«.  VIIî.  ^Animadper- 
tUme»  pkiloiûgicw  ei  critiece  ad 
waia.  ioca  veêeris  Testamcr,ti. 
IX,  Une  bontte  Grrmimaire  fté^ 

ift^**-  X*  jPfr  IPabm^  ardente  ^'¥t9L' 
neker  ,  1729  ,  in-4*. 

*n.  SCHULTENS  (Henri-Al- 
bert), petit-fils  du  précédent,  né 
à  Herbom  ,  dans  le  pays  de  Nâs- 
san,  le  i5  février  1749)  étudia 
2i  Lejde  ,  et  tourna  pnccipaie- 
ment  son  application  vers  les  lan- 
gues et  les  antiquités  de  TOrient, 
cl  fît  paroitrc  à  liC^de ,  cm  177a  ,, 
in-4r  ,  Anihoîûgia  senbentiatum 
arabi^ruin ,  cum  schaliis  Zama- 
chs/arii.  Quelqjue  temps  aprèls  il 
fit  nn  vojage  à  Londres^,  et  pn- 
bfia  dans  cette  viJIe  Spécimen 
provetéiomm  JHeidcmii ,  ex  ver- 
sione  pecockiand ,  in'-8»..  De  re- 
tour enUoliknde  ,  il  futBommé 
ppftfesseiti'  de  lan^^ies  et  d'anli- 
qaités  orientales  à  Amsterdam  , 
€t  rem^k!  cette  place  avec  line 
«fifidoctioiï  pefl  commtiûe  jrfàt(U*en 
^778  ,  f  oe  ^université  dé  Leyde 
U]ipek  dans-  son  seiti  ,  éf*  lui- 
*ioTma'la  niéhie  chaire  qne  son 
P^  Jean  Jaoqties  et  son  aïeul* 
fi'oieiil   û  4iigTi€iiicnt  occupée. 
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'  Gii  tt  encore  de  lui ,  entre  plu  * 
sieurs  thèses  ,  mémoires  et  o5- 
senfations  relatives  aux  langues 
el  antiquités  orient  aies  ,  un  ou- 
vrage intitulé  Pars^  trérshnis  arn- 
kicie  libH  Calaiftih'wn  Dimnnh  , 
siwr  fabul/trvm  Bidnay  y  philoso^ 
phiindici ,  tiugdnnt  Batavornm  , 
in^".  Ce  célèbre  oricnfaliste  mou- 
rut à  Leydfe  en  t-g!x. 

*  SCHULÎEtUS  ou  ScHULTrs 
(JiéaD)  ,  né  à  Ulm  erl  i595  ,  et 
mort  en  i645 ,  docteur  e»  philo- 
sophie ,  en  médecine  et  en  cbi- 
miîgie  ,  étoit  lU^  d'tHi  batelier. 
Il  eaerça  son*  art  pendant  vingt 
ans  dans  sa  patrie  nvec  succès.  Il 
exécutoit  lui-même  fe»  opérations 
de  chirurgie,  ^y-  réussissnit  pres- 

3 ne  toujours  ,  quoiq^ie  d'one  har- 
iesse  e.ttrôme ,  blâmable  a  hmt 
deségardSr  Son  priaeipal  ouvrage 
est  intitulé  jirmnmentci^ium  chi*^ 
rurgicum  taihuUê  ^ereis  mnatum  , 
Ulmae,  i653  ,in-fol.  C'est  la  pre*- 
mière  érlition  ;  la  dernière  est  en- 
richie d'observations  chirurgical 
les  ,  Francfort,  1666,  in-4**;  Ve- 
nise ,  i665 ,  in-S»  ,  etc. 

SCHULTING  (  Corneille),  n4 
k  Steenwjcok ,  dans  TOver-Yssel  9 
vers  l*an  i54o ,  régeat  de  \% 
Bourse  laurentiehne ,  et  chanoine 
de  Saint- André  »  Cologne  ,  mort 
le  q5  avril  1604,  a  donné  phi>- 
sieurs  ouvrages  dans  lesquels  il 
montre  beancoup  de  savoir , ,  et 
assez  de  critique  pour  le  temp* 
o»  il  vivoitw.  Les  pnin^owx  sont^ 
I.  Gar^fifs^  HtÉSTW^rfkéfKfioi  ex 
omnibus  germanis  B*  Hieronymi 
operïbus ,  Cologne  ^  i585  ,  in-fol. 
h?.  JBébKotfieca  evcwsiitstica ,  scîâ 
CjôhiMenfdrècà  sacra  de  exposi- 
tione  et  inustMti&iie  Mîssafîs  et 
B^eviarii ,  Cofognef ,  1 69^9  ;  4  ^^^* 
in-fol.  Il  j  fait  voh-rhntiqtdté  dcsf 
oflFîees  d^  l'Église',  e?t  combat  lérf 
Mtnrgies  êtes  profestans.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  a  demandé  <ks  re- 
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cherches  infinies  ,  n'est  pas  com- 
mun. III.  Sibliotheca  catholica 
contra  tkeologiam  calvinianam, 
Cologne ,  i6oa  ,  i  vol.  in-4*.  IV. 
HierarchtcaAnacrysis ,  Cologne, 
i6o4  ,  in-fol.  Il  jr  donne  une  uste 
raisonnée  des  colloques  que  les 
diJOférentes  sectes  des  prutestans 
ont  tenus  entre  eux  ,  et  montre 
combien  ils  sont  dififërens  des  sy- 
nodes de  l'Église  catholique. 

♦  SCHULZ  (Frédéric}  .  un  des 
auteurs  allemands  les  plus  agréa- 
bles ,  a  vu  réimprimer  plusieurs 
fois  son  Imitation  des  Contes 
dHamilton  ,  son  Maurice  et  sa 
Leopoldine.l^e  retour  d'un  voyage 
qu'il  fit  à  Pans,  au  commencement 
delà  révolution,  il  publia  Atrif 
et  les  Parisiens ,  qui  eut  le  plus 
grand  succès  ;  il  voyagea  ensuite 
en  Italie  ,  d'où  étant  revenu  ,  il 
{ut  nommé  professeur  a  Mittau  ; 
mais  il  mouirut  peu  après  à  Tâgc 
de  56  ans. 

♦  I.  SCHULZE  (  Bal&azar  ) , 
docteur  en  médecine ,  né  a  Greif- 
fenberg ,  dans  la  Poméranie  , 
mourut  en  1627  à  58  ans.  Il  reçut 
te  bonnet  de  docteur  à  Colberg  , 
où  il  fut  en  même  temps  principal 
du  coUése  et  médecin  stipendié 
de  la  ville.  11  a  laissé  ,  Synopsis, 
universœ  medicinœ  duodecim  dis- 
pttttUionibus  exkibita  ,  Lipsiœ  , 
1601 ,  in-8«»  ;  Synopsis  historiœ 
univ/grsalis  de  mundo  ,  item  ac 
homincy  Wittebergae  ,  1606  ,  'in- 
VI  ;  Consilium  medicum  pro  cu^ 
randd  valetudine ,  ibidem ,  1606 , 
iii-i2. 

♦  IL  SCHULZE  (  Vautier  ),  chi- 
rnrgien  hollandais ,  mort  en  1704, 
est  auteur  d'un  traité  de  plaies 
à  la  tête^  Amsterdam,  1694, 
iii-8»,  et  d'un  autre  des  Tumeurs^ 
en  a  volumes,  171 7,  Roterdam  , 
et  de  quelques  autres  ouvrages  de 
chirurgie. 
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ni.  SCHULZE  (Jean-Henri  )  , 
médecin,  né  à  Colbitz  dans  le  du- 
ché de  Magdebourg  ,  Tan  1687  , 
fut  professeur  k  Hall,  et  mourut  en 
1745.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
noissances,  $ur-tout  dans  l'anato- 
mie ,  etpossédoitbien  les  langues 
grecque  et  arabe.  On  a  de  lui ,  !• 
Historia  medicinœ  à  rerum  ini^ 
tio  ad  annum  urbis  Romœ  555 
deducta  ,  Leipsick  ,  17:^8  ,  in-4°- 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses, 
mais  écrites  d'après  des  mémoires 
peu  sûrs,  sur  la  médecine  des 
Chinois,  dc^  Malabares  et  des 
égyptiens*  L'Histoire  de  la  méde- 
cine de  Daniel  Le  Clerc  lui  a.  été 
d'une  grande  utilité.  IL  Physio-- 
logia  medica ,  Hall ,  1 746  y  m-80  . 
Il  s'y  éloigne  de  tout  ce  qui  a  Tair 
de  système.  III.  Pathohgia  gè- 
ne ralis  et  specialis  ,  1747*  W- 
De  Matend  medicd,  V.  Dissent 
lationes  medicœ  et  historicœ^  etc.  ~ 

tSCHUPPACH  (Michel), mé- 
decin de  Lagnau  dans  le  cantoa 
de  Berne ,  étoit  né  k  Pighen  ,  vil  - 
lagedu  même  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  suc- 
cès médiocre ,  il  se  tourna  du 
côté  de  la  médecine ,  et  se  rendit 
célèbre  par  ^heureux  usage  qu'il 
fit  des  simples  de  son  pays.  11 
prétendoit  avoir  le  talent  de  |uger 
des  maladies  à  la  vue  des  urines  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Vol- 
taire le  nom  de  Médecin  des 
urines.  Cependant  les  moyens 
qu'il  employott  pour  guérir 
étaient ,  a  ce  qu'on  dit ,  moins 
ceux  d'un  charlatan  que^'nn  vrai 
médecin.  Il  mourut  en  178 1  ,  âgé 
d'environ  67  ans. 

t  SCHUPPEN  (  Pierre  Van  )  , 
graveur  d'Anvers ,  mort ,  âgé  de 
74  ans ,  à  Paris,  où  il  s'étoit  retiré, 
fut  rival  d'Edelinks  et  de  Nan- 
teuil  par  le  fini  et  la  correction 
de  son  burin.  Il  excelloitdatis  les 
portraits.  6ts  meilleurs  sont  oeux 
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de  Mazarîn  ,  de  Louis  XIV  et  de 
Séguier.  On  admire  aassi  celui 
du  prince  de  Galles,  el  beaucoup 
d'autres  d'après  les  plus  fameux 
peintres  de  son  temps. 

SCHtJPPIUS  (  Jean  -  Baltha- 
sar  )  ,  né  à  Giessen  en  1610  y  fît 
divers  ouvrages  littéraires  et  occu- 
pa différentes  places ,  entr'autres, 
celle  de  pasteur  a  Hambourg  en 
1661 .  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
littérature  et  de  pliilosophie ,  im- 
primés à  Francfort  en  1701,  en 
a  vol.  în-80.  On  estime  sur-tout 
ses  Oraisons  latines  ,  et  un  petit 
Traité  en  allemand  ,  intitulé 
\IAmi  au  besoin .  Ce  théologien 
âvoit  de  ï'esprit  ,  des  connois- 
saoces  ,  -mais  trop  de  penchant  à 
la  satire.  Il  connoissoit  les  travers 
et  les  ridicules  des  gens  du  monde, 
et  les  peignoit  en  chaire  d'une 
manière  un  peu  bouffonne. 

♦  SCHURFF  (Jérôme),  de  St. 
Gall  en  Suisse  ,  mort  en  i554  >  a 
laissé  quelques  ou(^rage5  de  droit. 
U  professa  cette  scieuce  à  Tubin- 
ge  et  à  Witlemberg ,  fut  uû  des 
conseillers  de  l'électeur  de  Saxe , 
et  ensuite  nonimé  par  l'empereur 
Charles-Quint  pour  assesseur  dé 
la  chambre  impériale ,  charge 
dont  il  s'excusa  sur  sa  vieillesse. 
H  assista  Luther  de  ses  conseils 
à  la  diète  de'Worms  en  i5ai. 

*  SCHURIGIDS  (  Mania  )  , 
docteur  en  médecine  du  18*  siè- 
cle ,  physicien  de  Dresde  ,  a 
mis  au  jour  un  erand  nombre 
d'ouvrages.  Voici  les  plus  consi- 
dérables :  Spermatologia^  sive  de 
semine  hurnano  ,  de  castratione 
et  hermaphroditis  ,  Franco! urti , 
1720 ,  in-4"»  Hœmathologia  ,  seu 
tanguinis  conside ratio  ;  Dresda», 
1744,  in-4**'  Lithoiogia ,  seu 
calculi  kumani  considération  ibi- 
dem ,  1744  *  10-4*  >  et  plusieurs 
imités  sur  la  géa^TAtion  dans  Its 
deux  sexes* 
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SGHURMAN  (  Anne -Marie 
de),  née  à  Cologne  en  1606,  mon- 
tra un  génie  précoce.  A  l'âge  de 
six  ans  elle  iaisoit  avec  des  ci- 
seaux sur  du  papier  toutes  sortes 
de  figures  sans  aucun  modèle  ;  à 
huit ,  elle  apprit  a  crajonner  des 
fleurs  d'une  manière  qui  faisoit 
plaisir  y  et  à  dix,  il  ne  lui  fallut 
que  trois  heures  pour  apprendre 
à  broder.  Elle  s'appliqua  a  la  mu- 
sique ,  à  la  sculpture  y  à  la  pein- 
ture ,  à  la  gravure  ,  et  y  réussit 
Earfaitement.  Elle  étoit  sur- tout 
abile  à  peindre  en  miniature ,  et 
àfairedesportraitssurverreavccla 
pointe  d'un  diamant.  Le  latin,  le 
grec  ,  l'hébreu  lui  étoierit  si  fa** 
miliers  ,  que  les  plus  habiles  en 
étoierit  surpris.  Elle  parloit  aussi 
facilement  le  français  ,  l'italien  , 
l'anglais ,  et  savoit  la  géographie. 
Vers  Tan  i65o  il  se  fit  un  assez 
grand  changement  dans  la  vie  de 
cette  fille  illustre.  Labadie  ep  fut 
la  cause.  Ce  visionnaire  ,  s'élant 
insinué  auprès  d'elle  iorsqu'e'le 
étoit  à  Utrecht ,  lui  inspira  toutes 
ses  rêveries.  Sa  maison  avoit  été 
iusau'alors  une  académie  de  bel- 
les-lettres ;  elle  devint  un  bureau 
de  controverse  et  de  quiétisme. 
Après  la  mort  de  Labadie  ,  elle 
vendit  ses  biens  ,  abandonna  les 
lettres  ,  et  se  retira  à  Wjverl  oh 
elle  mourut  en  1675.  Jamais  les 

rrotestans  ne  purent  la  ramener 
leurs  principes;  elle  voulut  être 
l'architecte  de  sa  foi  comme  Lu* 
ther  et  Calvin.  Contre  l'esprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée  ,  elle  avoit  Fait  voeu  de 
chasteté  ;  cependant  quelques  au- 
teurs hii  font  épouser  Labadie , 
mais  il  paroît  que  c'est  sans  fon- 
dement. Elle  avoit  pris  pour  de* 
vise  ces  mots  :  Amor  meus  cruci- 
Jixus  est.  On  dit  qu'elle  aimoit 
beaucoup  li  manger  des  araisnées. 
Les  plus  sa\ ans  liommes  de«soa 
siècle  se  lireat  honneur  d'avoir 
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un  commerce  ëpistola  ire  avec  elle: 
k»nrs  éloges  la  firent  connoître  ; 
et  dès  qiiVlie  lut  produite  sur  le 
théâtre  du  grand  monde  ,  plu- 
sieurs princes  et  princesses  Tho- 
norèrent  de  leurs  lettres  et  de 
leurs  visites.  On  a  d'elle  divers  ou- 
vrages qui  ne  justifient  pas  Ten- 
thousiasme  qu'elle  inspira.  Les 
principaux  sont ,  I.  Des  Opuscu- 
les ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Utrecht,  i65i  ,  in-S*^.  II, 
Deux  lettres  que  madame  de  Zon- 
t^^land  a  traduites  du  flamand  en 
français  ,  Paris  ,  in^o  ,  in- 12  : 
Tune  roule  sur  la  prédestination, 
l'autre  sur  le  miracle  de  Taveugle- 
né.  m.  Des  Poésies  latines,  IV. 
Une  dissertai  ion  latine  sur  cette 
question  :  Si  les  femmes  doivent 
rtttdier?  C'est  {apologie  de  sa 
conduite. 

SCfflIBTZFLETSCH  (  Con- 
rad-Samuel), né  en  i64i  ^  Cor- 
bac  ,  dans  le  comté  de  Waldeck, 
docteur  de  Wittemberg,  obtint 
dans  cette  université  une*  chaire 
d'histoire ,  puis  celle  de  poésie , 
et  enfin  celle  de  la  langue  grec- 
que. Ces  emplois  ne  l'empêchè- 
rent point  de  faire  des  voyages 
littéraires  en  Allemagne ,  en  An- 
sleterre  ,  en  France  et  en  Italie. 
Oe  retour  h  Wittemberg  en  1700  , 
il  devint  professeur  d'éloquence, 
conseiller  et  bibliothécaire  du  duc 
de  Saxe  -  Weimar.  Ce  savant , 
mort  en  1708  ,  étoit  un  critique 
sévère  et  un  compilateur  exact. 
On  a  de  Ini'un  très-grand  nombre 
d'ouvrages,  d'histoire ,  de  poésie, 
de  critique,,  de  littérature,  etc. 
Les  plus  connus  sont ,  I.  JDispu^ 
tationes  ïmtoricœ  civiles ,  Leip- 
Sîck,  i6go,  5  vol.  in-4'  IL  3  vol. 
in-8*  de  Lettres,  Une  Continua- 
tion  de  Sleiddn,  jusqu'en  1678. 
IV.  Un  grand  nombre  de  />iV*^r- 
tations  et  d'Opuscules  sur  diveri 
sujets ,  dans  lesquels  il  a  mis  pltiâ 
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de  citations  que  de  raisonnemens. 
11  écrivoit  avec  facilité  et  avec 
netteté.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  son  frère  Henri-Léo- 
nard ScnuRTZFLEiscH,  dont  on  a 
aussi  quelques  ouvrages,  entre  au- 
tres ,  Historia  Ensiferorumordi" 
nis  Teulonicif  Wittemberg,  1 70 1 , 
in-iQt. 

SCWUT  (  Corneille  ) ,  peintre  , 
élève  de  Rubens ,  naquit  h  An- 
vers en  1600.  Ses  tableaux  sont 
estimés  et  d'une  composition  in- 
génieuse. 11  en  a  orné  plusieurs 
églises  d'Anvers.  Ce  maître  a 
gravé  quelques  sujets  a  l'eau- 
forte.  On  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  —  Il  ne  faut  point  le  confon- 
dre avec  Corneille  Schut,  son  ne- 
veu ,  peintre  en  portrait,  mort  à 
Se  ville  en  1676. 

*SCHUUR(ThéodoT^Van  der)^ 
peintre  hollandais,  né  ii  La  Haye 
en  1628,  mort  en  170S,  étudia 
son  art  k  Paris  sous  Sebastien 
Bourdon,  et  voyagea  ensuite  ea 
Italie.  H  ornoît  souvenjt  le  fond 
de  ses  tableaux  de  belles  ruines 
d'anciens  monumens. 

♦  SCHUYL  (Florentin),  profes- 
senr  de  médecine  et  de  botanique 
à  Leyde,  vécut  dans  le  dix  -  sep- 
tième siècle.  Il  a  laissé  une  tra^ 
ductionlsiiine  du  Traité  de  lllom- 
me  par  Descartes,  et  lits' deux  piè- 
ces suivantes  :  CatalopiS  plan-' 
tarum  horti  acadenuci  Lugduni 
Batavi',  et  pro  veteri  meaicin^ 
contra  i^>  i*e  Vasseur,  Lugduni 
Batavorum,  1670 ,  in-12. 

t  L  SCHWARTZ  (  Berlbold  ^ , 
ou  Le  Noir  ,  cordelier  allemand  » 
né  a  Frîbourg  ,  vers  le  milieu  du 
i3»  siècle ,  et  dont  le  nom  véri- 
table étoit ,  dit-on  ,  Constantin 
Anklitzeiî,  gtand chimiste,  ayant 
été  mis  enf  prison  ,  sur  une  accu- 
sation de  magie  ,  employa  te 
temps  desa.d^teationkdesrecher- 
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des  et  dès  expériences  dont  le 
résultat  fut  l'iiuportante  décou- 
ferte  qui  a  changé  totakment  la 
nanière   de   faire  la   guerre  ,  a 
ëouné  aux  nations  européennes 
la  supériorité  dans  les  combats 
sur  les  peuples  moins  civilisés ,  et 
fourni  aux  EIspagnois  les  moyens 
de  conquérir  l'Amérique.   Quel- 
ques écrivains    soutiennent,    et 
peut-être  avec  raison  ,  que  la  dé- 
couverte de  la  poudre  k  canon 
fat  due  au  hasard  comme   taut 
iTautres   décoi  vertes  ,  en  pilant 
dans  un  mortier  les  matières  dont 
on  la  compose  ;  une  étincelle  qui 
tomba  sur  ces  matières  produisit 
une  explosion  dont  le  génie  m- 
ventif  de  Schwartz  sut  profiter. 
Ce  fut  la  première  origine  de  la 
poodre  à  canon  en  Europe ,  car 
«lie  éloit  déjà  connue  en  Orient , 
et  sur-tout  à  la  Chine  ,  bien  avant 
que  les  peuples  occidentaux  eus- 
sent songé  a  l'employer  dans  Tart 
de  la  guerre.  Les  Anglais  et  les 
Suisses  ont  perfectiomié  la  pou- 
dre, en  purifiaot  avec  plus  de 
wtnles  ingrcdiens qui  entrent  dau9 
sa  composition.  Plusieurs  auteurs 
contestent  k  Schwartz  cette  in- 
?eiition  ,  et  en  veulent  faire  hon- 
neur au  cordelier  anglais ,  Roger 
Bacon  ,  autour  de  plusieurs  ou- 
viages  sm*  la  chimie.  Ils  citeni  » 
k  l'appui   de  leur  opinion  ,   ua 
passage  d'un  traité  publié  par  ce 
moioeenviron  cinquante  aosavant 
aa^on  parlât  de  la  découverte  de 
achwartz ,  lequel  est  à  peu  près 
conçu  en  ces  termes  :  «  On  peut 
imiter  TefiTet  des  éclairs  et  du  ton- 
nerre avec  une  préparation  de  sal- 
pêtre ,  de  soufre  et  de  charbon  »  • 
Un  Cange  fait  aussi  mention  d'un 
chapitre  de  dépense  porté  aux  re- 
ps^resde  la  chamhredes  comptes 
de  Paris  ,  d'où  Ton  pourroit  infé- 
îérer  que  la  poudre  à  canon  étoit 
connue  en  France  dès  i55S.  Mais 
Itt  meilleurs  critiquas  sout  à!vii» 


SCHW 


6i 


que  le  passade  cité  plus  haut  ne 
se  trouve  point  au  manuscrit  ori- 
ginal ,  et  n'a  été  ajouté  que  long- 
temps après  ;  et  que  quant  à  Tar- 
ticle  dont  parle  Du  Cange ,  il  ne 
doit  s'entendre  que  des  machines 
de  guerre  dont  on  se  servoit  alors. 
D'ailleurs,en  supposantque  l'idée 
d'amalgamer  du  salpêtre ,  du  sou- 
fre et  du  charbon  ise  fût  déjà  pré  ) 
sentée  à  ceuic  qui  s'ofcnpoieut  de 
chimie  ,  et  que  le  hasard  eàt  dé- 
couvert h  quoiqu'un  le  parti  qu'on 
pouvoit  tirer  de  leur  explosion 
simultanée  »  il  n'en  demeure  pas 
moins  constant  qtie  Schwartz  a 
le  premier  su  composer  la  pou- 
dre ,  ainsi  qu'on  la  prépare  au- 
jourdliui  ,  comme  le  prouve  le 
baron  de  Biell'eld  (Progrès  dos 
Allemands  dans  les  sciences ,  etc. 
1756  ,  page  40  )  î  et  qu'il  a  déter- 
miné la  forme  et  les  proportions 
des  pièces  d'artillerie.  Les  Véni- 
tiens se  servirent  du  canon  dès 
i3oo  ,  et  durent  ^  l'usage  qu'ils 
en  Brent  les  victoires  qu'ils  rem- 
portèrent sur  les  Génois ,  et  la 
prise  de  Chiezza  en  i38o. 

IT.  SCHWARTZ  (  Cornélius 
ou  Christophe  )  ,  peintre ,  né  à 
lagolstadt  vers  l'an  i55o  ,  mou- 
rut à  Munich  en  i594«  (^'excel- 
lence de  ses  talens  le  ht  nommer 
le  Raphaël  i€ Allemagne.  11  tra- 
vailla à  Venise  sous  Le  Titien ,  <  t 
Tétude  particulière  qu'il  fit  ues 
ouvrages  du  Tintoret  le  porta  à 
imiter  la  manière  de  cet  illustre 
^rtbte.  Schwartz  réussissoit  dans 
les  grandes  compositions  ;  il  a  voit 
un  bon  coloris  et  un  pinceau  ïa- 
cde.  lia  peint  tant  à  iresque  qu'à 
l'huile.  L'électeur  de  Bavière  le 
nomma  son  premier  peintre ,  et 
l'occupa  beaucoup  à  orner  sou 
palais. 

t  llî,  SCHWARTZ  (  Ignace  )\ 
sftvaAtjési^ite  aUeo^aodt  mort  en 
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176e  ,  a  laissé  9  I.  InstUutiones 
Juris  publici  universalis  et  gen- 
tium  ,  Auffsbourg^  1743  ,  4  vol. 
iu  -  8«.  II.  Institutiones  histO' 
riœ^  Ingolstadt ,  1729.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Joseph 
ScHWARTZ  ,  autre  savant  jésuite, 
Tun  des  théologiens  de  .son  su- 
périeur k  Rome  vers  1760 ,  de  qui 
nous  avons  Feritas  concilii  JBur- 
gqfonte  initi  ,  Augsbourg ,  1762 , 
et  quelques  autres  ouvrages, 

*  SCHWARTZENBERG 

(  George-Frédéric ,  baron  de  ,  et 
Hoheiandsberg),  doit  être  compté 
au  nombre  des  plus  illustres  Fri- 
kons.  Né  en  1735  ,  il  remplit  ho- 
norablement les  magistratures  les 
plus  distinguées ,  et  il  a  laissé  un 
monument  immortel  de  son  goût 
pour  le  travail  et  de  ses  connois- 
sances  dans  un  recueil  de  Char- 
tes et  édits  {placards)  de  la  prO' 
vince  de  Frise ,  tri  4  vol.  in-foL 
Il  est  mort  à  La  Haye  en  1785. 

*SCHWARTZER  (Louis  de),ex- 
évêque  en  Hongrie  et  chevalier  de 
l'ordre  de  TEpée  ,  né  en  1754  à 
-  Unruh  dans  l'île  de  Rugen  ,  d'une 
famille  noble,  dans  les  Etats  du  roi 
de  Suède.  Son  père  ,  capitaine  de 
cavalerie ,  le  fit  entrer  comme  en- 
seigne dans  le  régiment  du  comte 
de  Spers  en  garnison  a  Stralsund. 
Dans  là  guei;re  que  la  Suède  fit , 
eoQJoiutement  avec  la  France  , 
comme  garant  de  la  paix  de  West- 
phalie, contre  le  roi  de  Prusse, il 
avança  au  grade  de  capitaine  dans 
un  corps  de  chasseurs  à  cheval. 
Il  fut  fait  prisonnier  dans  l'affaire 
de  Tasewalk  en  1 769 ,  et  envojé  à 
Siettin,  oiiilfît  la  connoissance  du 
prince  Frédéric-Eugène  de  Wur- 
temberg ,  depois  duc  régnant,  et 
morteu  1 797.  Ce  prince  a  voit  reçu 
un»  blessure  dangereuse  à  la  ba-^ 
taille  deZorndori  contre  les  Rus< 
ses ,  et  pour  se  faire  guérir  étoit 
aU^  à  otettin,  où  le  prisouoi^r 


ner  son  projet.  Schwartzer  ri 
lut  d'aller  à  Vienne,  où  il  fut  ] 
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suédois ,  h^mme  à  talens  ^  gagne 
si-fort  :H>n  amitié ,  qu'il  le  mena 
avec  lui  à  Seswedi  ,  où  il  eut 
rhonneur  d'<1tre  présenté  k  la 
cour.  Il  rendit  un  grand  service  à 
la  maison  du  margrave.  Un  corps 
de  Cosaques  avança  jusqu'à  la 
ville  de  Seswedi ,  ok  étoit  la  rési- 
dence du  margrave ,  et  menaça  de 
piller  le  château  même.  Il  se  pré^ 
senta  à  leur  chef,  montra  son  or* 
dre,  et  celui  d'nne  nation  alliée  de 
la  Russie  contre  la  Prusse  ;  mais 
étant  prisonnier  et  jouissant  dans 
cette  cour  des  bienfaits  de  l'hos- 
pitalité d'un  prince  généreux,  il 
oblii;[ea  L'officier  russe  d'abaudon- 
réso- 
pré- 
senté à  la  cour.  Pendant  ce  séjour, 
il  fréquenta  souvent  l'académie 
militaire, fondée  par  l'impératrice 
Marie-Thérèse  ;  se  lia  avec  Michel 
Denis ,  ex-jésuite  et  un  des  plus 
célèbres  bioliographes  de  TEuro- 
pe,  qui  le  détermina  à  changer  de 
religion:  il  fit  profession  publi- 
que de  la  religion  catholique  ro- 
maine, à  laquelle  cérémonie  l'im- 
pératrice assista  en  personne. 
E^Ie  témoigna  d'abord  a  ce  nou- 
veau prosélite  sa  grâce  particu* 
lière.  Devenu  prêtre,  la  souve- 
raine lui  donna  un  cauonicat  en 
Hongrie ,  et  peu  après  le  nomma 
en  survivance  à  i'évêché  de  Neu- 
tra ,  aussi  en  '  Hongrie.  Quand 
le  prince  de  "Wurtemberg  arri- 
va en  1 783  à  Vienne ,  Tévêque 
Schwartzer  renoua  connoissance 
avec  lui ,  eut  la  permissipn  dé  le 
suivre  dans  son  pays  ,  d'où  il  alla 
en  Portugal ,  et  où  il  eut  aussi  des 
commissions  de  la  co  iir  de  Vienne* 
Mais  étant  homme  à  projets,  il  se 
mêla  d'autres  affaires  ;  ce  qui  dé- 
plut à  l'empereur  Joseph  H  ,  qui 
le  disgracia.  La  reine  régnante  de 
Portugal ,  Marie ,  princesse  très- 
dévote,lui  fît  des  présens  considé- 
rabl«f  poor  Ten  dédommager.  Il 
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^ssa  de  lisbonne  ^  Maroc  ,  et  j 
délivra  plusieurs  esclaves  chré- 
tiens. Il  revint  en  Espagne  :  le  roi 
lai  accorda  nne  pension ,  dont  il 
fécnt  à  Cadix,  où  il  passa  ses  der- 
nières années,  et  mourut  le  i8  dé- 
cembre 1801 .  Il  étoit  devenu  aveu- 
gle ouelque  temps  avant  sa  mort. 
Fendant  ses  voyages  à  la  cour  de 
Rome,  le  pape  lui  donna  la  per- 
mission de  uistribuer  des  indul- 
^ces  en  Espagne  ;  il  arriva  à 
Cadix  un  référé  de  Tcmpereur 
François  II ,  par  lequel  il  fut  gra- 
tifié ,  avec  promesse  de  redresse- 
ment pour  la  perte  de  son  évéché. 
Le  roi  de  Siiede  lui  conserva  son 
ordre  militaire  ,  nonobstant  qu'il 
iToit  abàndonné^  son  service  et 
s'étoit  faittïatholique. 

SCHWETTZER  (Jean  -  Henri) , 
ninislre  de  Richenbach  en  Suis- 
■é  à  Zurich  ,  exerça  le  minis- 
tère pendant  dix-huit  ans  ,  jus- 
qu'en 161 2.  On  a  de  lui  C^m- 
pendium  historiée  Helveticœ  ,  qui 
finit  en  1607  -,  cet  ouvrage  est  as- 
sez estimé. 

SCHWENCKFELD  (Gaspard 
de),  né  l'an  1490 ,  dans  son  châ- 
teau d'Ossig,  aHi  duché  de  Ugnitz 
en  Silésie,  soutint  d'abord  le  parti 
des  protestans  ;  mais  peu  après  il 
les  attaqua  dans  un  Traité  de 
Vabus  qu!  on  fait  de  T  Evangile  en 
faveur  de  la  sécurité  chamelle^ 
Cet  ouTrage  l'engagea  dans  une 
conférence  avec  Luther  en  iSaS. 
Ses  erreurs  particulières  le  firent 
^alenaent  rejeter  des  catholiques, 
des  luthériens  et  des  calvinistes. 
Devena  odieux  k  tous  les  partis , 
il  entra  dans  la  secte  naissante 
des  anabaptistes ,  et  la  fit  valoir 
par  sa  naissance  et  ses  talens. 
Fersonne  ne  parloit  et  n'écrivoit 
anssi  élégamment  que  lui  en  alle- 
mand. Il  accusoit  Luther  d'avoir 
établi  une  réforme*  qui  n'alloit 
^v^  corriger  quelques  abus  dans 
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la  disciphne  extérieure  ,  tandis 
qt^elle  négligeoit  le  solide  de  la 
réformaiion.  «  C'est  par  le  cœur, 
disoit'il ,  qu'il  faut  commencer. 
Le  point  capital  est  d'apprendre 
aux  fidèles  a  marcher  en  esprit.  9 
La  vie  de*  ce  sectaire  étoit  con- 
forme k  ses  dogmes.  Il  joignoit 
l'affectation  de  Taustérité  la  plus 
rigoureuse  aux  apparences  du 
plus  grand  recueillement  infé- 
rieur ,  et  paroissoit  toujours  at- 
tentif aux  inspirations  de  Dieu. 
Cet  air  imposant  lui  attira  une 
foule  de  disciples.  Le  parti  des  spi- 
rituels s'accrut  beaucoup  en  fort 
peu  de  temps.  On  y  faisoit  pro- 
fession d'j  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  romaine  et  celle 
de  Luther,  sous  prétexte  que  la 
dispute  ne  convenoit  pas  a  des 
hommes  qui  sont  sans  cesse  appli- 
qués à  consulter  Dieu  au  fond  du 
cœur,  et  b  recevoir  de  lui  des 
inspirations  particulières  dans  la 
paix  et  dans  le  silence.  Malgré  la 
protection  que  la  naissance ,  le 
Del  esprit ,  et  les  apparences  de 

Eiété  oonnoient  a  Schwenckfeld  , 
lUther  eut  le  crédit  de  le  faire 
chasser  de  la  Silésie  ,  où  il  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de 
partisans.  H  erra  d'un  endroit  à 
un  autre  ,  sans  être  presque  nulle 
part  en  sûreté  ,  et  mourut  à  Ultn 
en  i56i.  Toutes  ses  Œuvres  ont 
été  recueillies,  et  imprimées  eu 
i564  9  in-fol. ,  et  en  iSça  ,  en  4 
vol.  in  -  4*»  Luther  disoit  que 
R  c'étoit  le  diable  qui  les  avoit 
vomies.  »  On  trouve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  villages 
de  Silésie  des  Schwenckfeldiens 
qui  vivent  paisiblement  et  ne  dog- 
matisent point.  Son  Traité  ^e^frt- 
tUy  officio  et  cognitione  Chrisd, 
i546,  in-8"» ,  de  22  pages,  est 
rare  et  recherché  des  curieux. 

SCHWENCKFELT  (Gaspard), 
médecin  de  Greiffcnberg  eu  Si» 
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lésie,  exerça  ss^  profession  a  Gor- 
litz  en  1669.  On  a  de  lui ,  I.  Thé- 
saurus pharniaceuticus ,  Franc- 
fort, 1680  ,  io-8*».  II.  Stinpium 
et  Jbssilium  Silesiœ  catalagiis  , 
Leipsick  ,  1600,  in*4'''  m»  The- 
riotrophewm  SUesiœ  ,  IJgniU  , 
i6o3 ,  iD-4"'  ^'^s*  "°*^  description 
des  q.uadrupèdi^'9  ,  oiseaux  ,  rep- 
tiles ,  insectes ,  etc. ,  de  la  Silésie, 
IV.  Descriptio  et  usus  Therma- 
ruhi  Hirsbergensiujn  ,  Goriilz  , 
1607  ,  in-8°» 

'  SCliWENTER  (  Daniel  ) ,  na^ 
tif  de  Nuremberg  ,  proi'essa  pen- 
dant 28  ans^  à  Aitori,  les  mathé- 
matiques jusqu'en  i^56 ,  qu'il 
nipurut  dans  sa  5i*  année.  Sa 
femme  Tavoit  devance  4e<{uel^ 
qi'çs  jours  dans  ce  iatal  passage, 
ainsi  que  deux  jumeaux  dont  elle 
ctoit  nouvelJcmtntaccouchée  :  un 
même  tombeau  les  réunit  tous 
quatre.  On  a  dé  Sçhwénter  des 
iiéùré€di0n»philosopldqnes  et  tua- 
thématiques  ,  intitulées  Deliciœ 
ph^sicO'maihemcdic<£, 

t  SCHWERIN  {  Christophe  , 
comte  de),  gouverneur  de  Neiss 
et  de  Brieg  ,  général-feld-maré- 
chal  au  service  du  roi  de  Prusse, 
lié  le  26  octobre  1684  »  ^  Anclam 
en  Poméranie  ,  s'éleva  par  son 
iM^rite  ;  envoyé  en  1712  parle 
duc  de  Mecklenbourg  auprès  de 
y  Charles  XH  à  Bçnder ,  il  profita 
pendant  un  an  de;s  entretiens  de 
«e  monarque  guerrier  pour  per- 
lecticnner  ses  lalens  militaires. 
Jl  ga^na  la  bataille  de  Mol- 
witz  Te  jo  avril  174^  >  dan» 
le  temps  que  ks  Prussiens  la 
croy oient  perdue.  Il  se  signala 
dans  tous  les  combats  qui  se 
donnèrent  depuis  eoulre  les  Au- 
trichiens ,  et  fut  tué  à  la  bs^taiUe 
de  Prague  en  1757.  Le  roi  de 
Prusse  lui  fit  dresser ,  en  1769 , 
p^e  jstatne  de  marbre    sur  14 
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fdace  Guillaume  à  BerKa  ,  ^ 
empereur  Joseph  II ,  un  monu- 
ment eu  1780  ,  dans  l'endroit  où 
il  avoit  été  tué.  Frédéric  le  re- 
gretta coniNne  un  général  intré* 
pide ,  éclairé  ,  endurci  à  la  fati- 
gue ,  sobre  ,  anti  de  la  disciplina 
et  père  des  soldais.  Il  avoit-été 
marié  deux  fois  ;  il  eut  de  sa^pre- 
mière  épouse  des  eufans  qui  lui 
ont  survécu ,  et  il  n'en  eut  point 
(Je  la  seconde. 

*  SaiYN  (Iferman  )  ,  pasteur 
memVonke  k  Amsterdam  ,  j 
publia  en  1739  une  Histeria 
MermonilajiAm^  ei  ensuite  pienior 
deductio  làstenœ  Mennon ,  utiles 
|>our  connoitre  à  fond  les  opinions 
et  les  aâaires  <\es  anabaptistes , 
quoiaue  l'auteisr  ne  c^ehe  guère 
sa  partialité ,  et  qu'il  joue  bien 
plus  le  rôle  d'apologiste  que 
d'historien. 

♦  SCHYRON  (  Jean  )  ,  docteur 
en  médecine  du  i6*  siècle ,  et 
professeur  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier ,  né  à  Andule  près  de 
mmei ,  et  «tort  dans  nn  âge  très- 
avancé  ,  se  distingua  parmi  ses 
contemporains ,  et  présida  att 
baccalauréat  de  Rabelais,  cmi 
parle  avanta^euseiieiit  de  lui 
dans  son  Pantagruel.  lln'«  laifi^ 
qu'un  ouvrage  ,  intitulé  Methodi 
medendi ,  «iVe  mstkutionis  me* 
diciiue/nciendise,^^, ,  iibri  qua- 
/Mor ,  M«>nti-PessttlaBO  1609,  in>* 
f  ô.  A  cet  ouvrage  est  joint  inu:- 
tatkbsée  medicamentis  ,  tum  sim- 
plicihus ,  ium  composais» 

t  SCICU-ALI,  Ran  deDerbent 
en  Perse,  régna  dans  le  Schirvan 
avec  gloire.  Il  battit  souvent  les 
Russes  ;  mais  sur  la  fin  de  sa  vie , 
le  comte  Zubovr  s'empara  de  sft 
capitale  après  un  siège  de  5o 
jours.  Scicn-Ali  éloit  alors  âgé  de 
1^9  aas.  {1  s'avança  lui-même  a»' 
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4^«|it  dii  vainqueur  <b¥€K;  t04i3  les' 
officiers  de  sa,  cour,- et  obtint 
çiace  pour  tous  les  Ptaraains  le- 
19  mai  1796.  Près  4e  cent  ams  au« 
paravaut.  il  avpit  reç^  à  Derlient 
Pierre  l**;,  sou verçàin  4e, Russie. 
Scich- Ali  est  mprt  quelque  temps 
après  i'eavaliissem,en(.4ç  f^^états. 

*  *X  SCIIil/A  (  Aiigustin)  cé- 
lèBre  peintre  sicilien  ,  qui  vivoit 
dans  le  17*  siècle  y  fit  des  recher- 
ches savantes  sur  Taritiquité  ,  à  la 
demande  de  Paul  Bocconi ,  bota- 
niste de  Cosme  111. 11  a  éci-ît  une 
/f/fr<?  sur  lés  corps  marins,Ronie,, 
1752,  in-4'*-  Onj  a  ajouté  la  Dis- 
sertation de  Fabius  Lincée  sur  les 
^ossopétres  ou  langues  pétrifiées. 

*'ff.SClLLA  (Xavier),  né"^ 
Rome,  vivoit  dans  le  18*  siècle. 
llapubliéun  Traité  des  Mennoies 
pontijicales  anciennes  et  moder- 
nes ,  Rome  ,  1715,  in-4''. 

tSCIOPPIïJS  (  Gaspard  )Vné 
àlVeumarck  dans  le  .Haut-P^lati- 
nat ,  le  27  mai  1  Sjé ,  étudia  dans 
1^  universités  de  sa.  patrie  avec 
taot  de  suc^^ès  ,  qu^à  i'iàge  de  1 16. 
9fis  U  avoitdéjàla  réputation  d'un . 
bon  auteur.  Il  ^b>ura  la  reli^;i<m 
protestante  ^  et  se  Htcathohque 
ters  l'an  i5^  Né^n  qoelquesorte 
méchant  et  emporté ,  Scipppius 
devint  l'Altila  d^s  écrivains;  il 
avoit   tout  ce  rqu^il  ialloit  pour^ 
bien  remplir  ce  r61e  ;  de  l'imagi* 
nation.,  de  la  mémoire ,  une  pro- 
i^de  littérature  et  un«  présomp 
tion  démesurée.  Lesjariots  inju- 
rieux de  toutes  les  laojg^es  lui. 
étoient  connus ,  et  venoient  d'a*- 
W4  sur  la  sienne.  11  }oignoit  k 
cette   singulière     érudition    une 
ignorance  complète;  des   usages 
oa  monde  ;  .il  n'avoit  ni  dj^cjtmce 
dans  la  société  y  ni  respect  {>our 
les  rangs  :  c'étoit  nn.lrénétiquc 
d'une  espèce  nouvelle ,   débitant 
de  ^ang  [rca/i.  les  calomnies  Iqs 
T.xyx 
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plus  atmees  ,  un  vrai  fléau  du 
gepre  humain.  Joseph  Scaliger 
lut  sujvtQut  l'objet  de  ses  &a ti- 
res et  de  ses  fureurs.  Un  mot 
d^  ce  savant , -qui  étott  aussi  ma- 
lin <iue'  Jules  -  César  son  père^ 
fut  la  première  étincelle  de  la 
giien'e  qui  ^'aUuma  entre  eux.. 
SoaUger  »ajaot  appris  que  Sciof^ 
piuft  .était  allé  à  Home»  dit  que 
c'étoit  apparemment  pour  lécher 
les  plats  -aes. cardinaux ,  lingere 
patinas  cardintUitias.  Cette  in- 
jure fut  rapportée  à  Sci«ppius  , 
qqi  cherchait  qui  trouva  biratôt^ 
lei  moyen  de  se  venger»  Scaliger/ 
venoit  de  donner  l'Histoire  de^sA 
famille  ,  alliée  ,  selon  lui ,  k  des 
princes,  et  qui  comptait  des 
princes  parmi  ses  ancêtres/  Cette 
dç^Ofindance  parut  un  roman. 
Scioppius  ne  manqua  pas  d'écrire 
nn  hyre.ppur  détruire  toutes  les 
pjl^r^tiops  de- Scaliger,  qui,  k 
sou  Uhu*,  découvrit  toutes  les 
tael^s  de  la  famille  de  son 
a4vers»ire.,Siin  .libelle  iatijtulé  : 
La  Vie  et  W  Parens.  de  Gaspard 
vScioppius,  nous  apprend  la  gé- 
néalogie ,de  ce  oerbère  de  la  Tit-. 
térature»  Quoiqu'il  y  ait  appa- 
rence q«e  *  ses  ennemis  le  traité* 
rent.  coù»me  il  les  avoit  traités  » 
nous  rapporterons  en  peu  de  mots 
les  particularités  ri^oontées  par 
Scaliger.  Scioppius  eut  pour  pet^ 
uq  homme  qui  fut  successive* 
ment  fossoyeur  ,  garçon  libraire, 
colporteur  ,  .soldat ,  meonier  , 
enlm  brasseur  de  bière<  .Nous  y 
voyons  que  la  femme  et  la  tille 
d^  cet  aventurier  furent  des  pf  r- 
!  sonnes  sans  mœurs.  La  femme  , 
'long r temps  entretenue,  et  dé- 
laissée emin  par  un  honune  dé- 
bauché qu'elle  avoit  suivi  en 
Hongrie ,  fut  obligée  de  revenir 
auprès  de  son  mari ,  qui  la  traita 
durement ,  jusqu'à  condamner 
son  épouse  aux  plua  >iles  occu- 
pations d'une  servante.  La  fiU« 
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aussi  d^r^^l^e  que  h  mère ,  ftprès 
l'a  i'uite  d'un  mari  scélérat  qu'on 
«IJott  faire  bràler  pour-le  crirte 
le  plus  inflitYie  ,  exerça  la  profes- 
sion lie  conrtisane.  Elle  poufssa 
si  loin  le  â^amlale ,  qu'ette  fut- 
mise  en  prison  ,  etou'eile  neput 
échapper  «[ue  par  ta  Mte  »  la 
sérérité  do»lo$$.  Tant  d'horref»rs 
publiées  snr  la  famille  de  iSciop*- 
pius  ne  lui  semblèrent  -qtt'uoe 
invitation  à  mieux  '  faire.  Il  ra- 
massa toutes  les  médisatices , 
toutes  tes  calom^ie$  répandues 
contre  Scaliger ,  et  il  en  forma 
^ingros  volume,  soUs  lequc"!  il 
s^eftorca  de  Téciiiser.  BaiHet  dit 
«•que^ioppiusypaâfêaies  bor/ies 
d'un  correcteur  de  collège  et  â^^ti 
exécuteur  de  la  hante  -  justice.'  » 
Personne  n'entendoit  G^mme  lui 
les  représailles.  Il  traita  avec  le 
deitiier  mépriâ  Jacques  I*'  ,  roi 
d'An gtet  erre ,  dans  son  Eccksiàff-' 
ticus  ,  Harlbergœ  ,  iGi  i  ,  i«*^«  5 
et  ses  deux  plus  télé»  partisans, 
CasbUbon  et  du  Plessis-Mofnaj, 
parce  qu'ils  Tavoient  c<3miredit  sur 
iHi  point  d'érudition:  On  fit  brû^ 
1er  pwbliquement  son  libelle  à 
Londres  ;  son  eftigie  fut  pendue 
d«ns  une  comécue  repTésetitée 
devant  le  monarque ,  qui  lui  fit 
donner  des  coups  de  bâlon  par 
le  mo5'en  de  Son  ambassadeur  en 
Espagne.  Dans  ses  démêlés  avec 
les  j Suites  il  publia  contre  la 
sc«iété  plus  de  trente  libelles'dil- 
faiwatoines,  dont  o%i  a  la  'liste. 
Dans  un  endroit  où  il  se  déchaîne 
le  plus  contre  «ces  Pères ,  il  s*gfte 
ainsi  :  «Moi  Gaspard  Scio^pitis , 
dé}  Il  sup-le  bord  de  ma  tomfee , 
et  prôl  à  |>aroîtrede>  ant  le  tribu- 
nal de  Jésus-Christ,  pour  lui 
rendre  compte  de  mes  oeuvres.  » 
H  s'occupa,  snrlaftndese'â'jouj^s, 
de  rexplicajlion  de  l'Apocalypse, 
et  il  prélendoit  avoir  trouvé  la* 
def  Je  ce  livre  mjstérié?ttx.  Il' 
mourut  le  19  novembre  1649  ;  ^ 
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Pâlotte ,  la  »etde  reti^ite  qui  lut 
rest&t  Contre 'la  ninllilude  d'en- 
nemis qu'il  s'étoit  &rts.  Le  seul 
ami  qu'il  sut  conserver  fut  Virgî- 
mus -Ôesarini  ,  cantérier  du  pape, 
homme  d'un  caractère  doux  ,  et 
qui  faisoir  agréablement  àes  vers 
latins  et  ilalieas.  On  a  de  Sciop- 

fnus  cent  quatre  ouvrases  ^  dans 
esquels  on  remarque  de  la  litté- 
rature et  quelque  esprit.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  ^erisimilium  libri 
IF'y  1596,'  in-Ô*.  1[.  Commenta^ 
rlus  de  àrte  criticd  y  16Ô1  ,  in-S'*. 
111.  De  sud  ââ  càtholicos  migra- 
tioHe^  1600,  m-8«>.  Notationes 
critiùcé  in  Phœdtuniy  in  Priapéia^ 
Patavii,  16G4 ,  in-8'»,  qu'on  peut 
joindre  aux  ^ariorum,  V;  SuS'^ 
p/ectarum  lectionam  Ubri  JK^  i;664* 
iiî-8".  yi.  Classicu^m'beU^  sncri  y 
1619,  in-4°«  VH.  Golfy'riam  />e>- 
gium^  i6^M*  in-ô».  Vllh  Gram^ 
.matica  pfu/as^phica ,  1 644>  ^-8*  • 
IX.  Relntib  tid  rf*ses  et  principes 
de  siratagematibus ,  etc,  ,  sàcie- 
làtis  J^sUy  1641  >  in- 13^.  Il  p.nblia 
ce  libelle  souj^  le  'norri'  d'AlfoTtsé 
deVarg?ts.  Sçit^ppius  avoit  été  d'a- 
bord ta  es- lié*  avec  leè  jésuites^ 
mais  ces  pères  n^aj^ant'pas  été  fia-, 
vorabies  k  une  reqiiéte  qtrti  avait 
présentée  li' la  diète  ae ,  Ratî's-' 
bonne,  en  i63o,  pour  obtenir  une 
pension ,  reqwète  renvoyée  aux  Jé- 
,  suit  es  V  con  fesse  ùH  dePempereor' 
•et  àts  électauts,  iltôurnà  tôutis 
tson  artillerie  (Contre  eux.  Bellar- 
m4n  .avoit  cependatit  iouéen  lui 
peritiam  Scriplturartim.  sàcret'^ 
iT^m  y  teium  dônt>ersionis,ffeêré^ 
Jiconïm  ,  lib&/^a(em  in  Thaarf6 
reprehendendo  ,  sapientitMi  ih 
rege  jén^Ucano^&xngitandô  j  etc/ 
Les  jésuites  changèrent  de  ton  , 
et  chaulèrent  la  pahnodie,  comme 
il  Tavoit  lùi-méme  chafutéé.     ' 

t  I.  SCIPK)N  (Publins  Cor- 
nëliits  )  ,  sumommé^  Y  Africain  ,* 
étoit  lils  ^e  Ptfblrtlis  Cortxelia» 
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SerpîoB  ,  qui  €ui  coDgol  dans  la 
deuxième  guerre  punique ,  .lors- 
qu'Ânnibal  passa  les  Alpes  pour 
entrer  en  Itake.  Le  ooadsat  ayant 
été  engagé  »ftr  lesbord^  du  T^sm, 
Scipioa  le  père  futbles^  ,  et  rms 
hors  de  combat.  Son  fik  ,  âgé  de 
ly  ans  ^  qui  iakoût  sm  première 
Campa^e  ,  le  ttra  des  maii^  de 
l'ennemi  ,  et  lui  sauva  la  vie. 
Après  la  bataille  de  Cannes ,  plu- 
sieurs officiers  désespérant  du  sa* 
lot  de  la  réptd)liqcre ,  «ivoient 
projeté  de  quitter  l'Italie  ,  pour 
se  retirer  clu;z  quelque  roi ,  ami 
des  Romains.  Soîpion  n'eut  pas 
plutôt  appris  œ  funeste  projet , 
que  tirant  sou.^Dne  ra^Mi»  eetix 
qui  aiment  la  république ,  s'^cria- 
t-il ,  tne  sui^ient.  »  Il  eoupt  «BS6i<- 
t6t  Ters  la  tente  ork  tses  ofHoiers 
étQÎent  assemblés,  et  ieur  pré^ 
sentant  la  pointe  de  son  épée  : 
«  Je  jure  ie  premier  ,  dit- il ,  que 
je  n'abandonnerai  point  ia  répu- 
nlique  ,  et  que  ieiie  souffrirai' 
pas  qa'auenn  autre  rabaudomve. 
Grand  Jupiter  I.  je  vmiB  poends 
à  téincôn  de  uïoniseiuiient ,  e^t^e' 
consens  ,  *sî  jeman<jue!«ie.>riamâ!«: 
cuter,  que  v«« s- me  lassiez  périli^y. 
mot  vt  les  mâens  y  de  ia  mort  ia 
plus  cruelWt.  *Ea«tes  le  même  ser* . 
laeni qne ^aei  »  uoifts  tous  q<u.éleâ 
îcJassemblés.^juiconqueceraAefa^ 
d'obéir ,  perdra  sur  le>Êhainp  Ja- 
vio»  IUJ(urèreni  tous  ^«l  le  «ou- 
rsgexl'u»^eal  iMiaaiiefeativa  pentn 
être  ia  a^ubltque....  Soipion  fui 
çpéé  édi:le  à  l'^e  de  n  ans.  -On 
Be  |)ouiRodt.-£]épeDd»nt  aloi»  en<* 
trer^^i  ^àksi^idpi'à  27  ans*  Aussi^ 
lorsqu'il  sef»riâsettta  pour^deman'') 
ior  l'édilifié  ^  lés  itribans  du  {>e«-< 
pie  Vopp^sèreutii^aa  -nominatien, 
ttppoptaot  pour  raif^en  qu'il  n'a- 
voit.  pas  lâge  .compélcnt  pour 
rexereer.  «  Mais  tsi  itous  4eS  ici- 
t<)^eas  J^culexLtine  «iionini»r«dde^ 
i^oadit  Sciip««a  ^  ie  snîé  assez 
h^*  »  :  Sfr-^^uhamp    t«fates  les 
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triboB  hii  donnèrent  letfrs  sttf-* 
frages  wveù  tant  de  eèle  et  d'mia^ 
nimité,  que  les  iribu^s  se  désis- 
tèrent aussftM  «le  leurs  préf en- 
tions. Son  pèi'e'et  seti  oncle  arunt 
perdu  la  vie  ,  en  combattant  con- 
tée los  Oàrtha^ttois ,  il  fut  en- 
voyé en  Espagne  k  l'âge  'et  a^ 
ans.  lien  fit  la  conquête  en  moins* 
de  quatre  années  ,  battis  4  arméu 
ennemie  ,  et  prit  Cai^th^gèfie  en 
un  seul  jour.  1^  fennnè  dé  Mardb- 
nius  et  les  enf»»s  d'Indibilis ,  qui 
étoient  les  principaux  du  pays  , 
s-'étant  tro»nés  parmi  les  prison- 
niers^ 'le  généreux  vainqueur  le» 
Ht  mener  bcmorablement  à  leurs 
pareus.  Ses  vertus  ^ï'ontrihuèreut 
autant  k  ses  -victoifèyf  tpïe  son 
courage.  Il  mit  fm  k  la  "guerre 
d'Espagne,  par  tme  igraiide  ba^' 
taille  qu'il  donna  dans  là*  BétiqueV 
où  il  d^Hr  plus  de  5a»oo  hirmmes 
de  pied^  4000  cbeva^x.  Scipion 
porta  ensuite  la  ffiierre-  ett  AIH- 
que.  Il  battit  Asdn^b»!  ,  *in  des 
meilleurs  génép«'»  11 X  ea-rfbat'iûois, 
et  vainquit  Svpih^ïK ,  i»oi  de  Nu*-- 
;midie  ,  Tàn  ao5  a^atit  J.  Ç.  il 
surpHt  d'abord  son  camp  pen-- 
dant  la  nuit ,  y  mit  le  ïeu  ,  et  en- 
.SHitedle  dé6t 'en  bataille  rangée. 
Les  stiife^i  de  cette  victoire  furent' 
^totin»(rtes,  et  peut-être  elles  Tau- 
roient' été  encore  plus  s'W  ieût  mar- 
ché droit  à  Carlhage.  Le  moment 
paroissoit  favorable;  mais  il  crut^ 
comme  Annii^  uuX  portes  de 
Remej'qu^vaTit  de  faire  le  siégç 
d'une  t)api>t»le ,  il  falloit /établir 
soiHdem ont  dans  le  pays,  ^u^dtméç 
suivante  il  y  -eut  une  entrevue 
entre  ces  deu«''fameux  capitaines 
pour  parler  dé  paix  ;  tnaiS  ils  se' 
séparèrent  saiM  courtanir  de  rien ,  ' 
et  ils  coururent  aux  arm«s.  La 
bataille  de  Zama  fnt  donnie  ; 
e^  décida  du  sort  de  Carfbag*», 
Annfbâil ,  après  avoir  lon^ -temps 
disputé  le  terrain  ,  fut  obKgé  de 
prendre  la  fuite.  Vingt  mtUe  €ar- 


Digitized 


by  Google 


e^ 


SCIP 


ihsgÎQoîs  restèrent  sur  le  chaihpr 
.  de  bataille  ,  et  autant  Curent  faits 
prisonniers.  Cette  victoire  prod  ui- 
8itl«  paix  la  plus  avantageuse  pour 
Rome ,  c|ui  en  eut  toute  robliga- 
tion  à  Scipion  ,  et  qui  lui  en  laissa 
toute  la  gloire.  Il  fut  honore  du 
triointphe  et  du  surnom  d'^^'- 
coin.  On  accorda  à  chacun  de  ses 
ipldats  deux  arpens  de  terre  pour 
i^que  année  qu'ils  avoient  porté 
les  armes  en  Espagne  et  en  Afri- 
que. Quelques  années  après  il 
obtint  cjne  seconde  fois  le  consu* 
lat  ;  mais  les  intrigues  de  ses  con- 
carrens  affoil^irent .  son  crédit. 
Xias  de  lutter  contre  euit  à  Rome  » . 
il  passa  en  Asie  pour  combattre 
Antiochutf  sous  les  ordres.de  son 
frère.  Ce  prince  ;fut  défait  Tan 
189  ;  mais  rublius.  Scipion  ,  alors 
Malade ,  n'eut  point  cle  part  à  la 
victoire.  A  ntiocnus  lui  fit  proposer 
des  conditions  de  paix  peu  avan- 
tageuses  U  la  républiaue,  mais 
flatteuses  pour  lui*  Il  lui  offroit 
de  rendre  sans  rançon  son  fils 
encore  jeune,  pris  au  commen- 
cement de  la  guerre ,  et  le  par- 
tage des  revenus  de  son  rojaume. 
Scipion  lui  fit  une  réponse  digne 
de  lui  et  des  Romains.  Revenu  a 
Rome  après  qu'Antiochus  se  fût 
soumis  aux  conditions  qu'on  vou- 
lut, Scipion  y  trouva  l'envie  achar- 
née contre  lui.  Il  fut  traduit  devant 
le  peuple  par  les  deux  Pétilius. 
Ces  tribuns ,  ^  l'instigation  de 
Caton  y  qui  (  pour  nous  servir  de 
Texpre^sion  de  Tite-Live  )  ne  ces- 
soit  d'aboyer  après  lui,  l'accu- 
•èrent  de  péculat.  Ils  prétendirent 

Su'ilavoit  tiré  de  grandes  sommes 
'Antiochus ,  pour  lui  .faire  ac- 
corder u^e  paix  avantageuse.  Il 
fallut  que  le  vainqueur  d'Annibal 
et  de  Carlhage,  qu'un  homme  k 
qui  les  Romains  avpient.ofiert  de 
le  créer  consul  et  dictateur  per- 

fiétuel ,  soutint  le  r|5ie  <raccusé. 
l  le  fit  avec  cette  grandeur  d'aine 
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'  c{aî  caractérisoit  toutes  n%s  a  ci- 
tions.  Coaime  ^es  accusateurs  , 
faute  de  preuves ,  se  répandoient 
en  reproches  contre  lui,  il  se 
contenta  le  premier  jour  de 
faire  le  récit  de  ses  exploits  et  de 
ses  services ,  défense  ordinaire 
aux  illustres  accusés:  elle  fat 
reçue  avec  un  applaudissement 
universel. .  Le  second  jour  fut 
encore  plus  glorieux  pour  lui  : 
Tribuns  du  peuple^  dit-il,  et 
vous ,  Citoyens ,  (fest  à  pareil 
jour  que  fai  vmincu  Annibal  et 
les  Carthaginois*  prenez,  Ro~ 
mains  ^  allons  au  Capitole  en 
rendre  aux  Dieux  de  solennelles 
actions  de  grâces.  On  le  suivit 
en  effet ,  et  les  tribuns  ^  restèrent 
seuls  avec  le  cneur  qu'  h  avoient 
amené  pour  citer  l'accusé.  L'af- 
faire fut  agitée  une  5*  fois  ,  mais 
Scipion  n^teit  plus  à  Rome,  il 
s' étoit  retiré  h  sa  maison  de  cam- 
pagn  e  à  Liteme ,  où ,  k  l'exemple 
des  anciens  Romains ,  il  cullivoit 
la  le  tre  de  ses  mains  vktorieuses  : 
il  y  mourut  peu  de  temps  après, 
l'an  180  avant  J.  C. ,  avec  la  ré- 
putation d'un  général  qui  joignoit 
a  de  grandes  vues  une  exécutio» 
prom  pte .  La  )  ustice  la  plus  flatteu- 
se ,  rendue  k  sa  valeur ,  est  sans 
doute  celle  que  lui  rendit* Annibal 
même.  Ses  vertus'  égaloient  sol» 
courage*  On  sait  le  rare  exemple 
de  continence  qu'il  donna  pendant 
la  guerre  d'Ëspagne^A  la  prise  de 
Carthagène  ,  ses  soldats  lui  ame- 
nèrent une  jeune  Ëspaenole  f 
trouvée  dans  la  ville.  -  8a  beauté 
surpassoit  l'édat  de  ja  naissance, 
et  elle  étoit  éperdunnent  aimée 
d'un  prince  celtâbérien ,  nommé 
AUutius  {vojrez  ce  mot)  ,  auquel 
elle  étoit  fiancée.  Scipion  vit  sa 
belle  prisonnière ,  l'admira  ,  et  la 
remi  t  entre  les  mains  de  son  père 
et  de  son  amant  ;  et  cependant  ce 
grand  homme  aimoit  les  femmes 
avec  passion;    mais   il    aimoit 
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encore  plas  la  gloire  et  la  yertu. 
Dans  une  victoire  qu'il  remporta 
sur  les  Espagnols  ij  se  conduisit 
à  leur  égara  avec  tant  de  bonté, 

Î[u'uDe  multitude  de  voix  çon- 
qses  le  proclamèrent  roi/  Alors 
Scipion  ayant  fait  faire  silence 
parunhéraut,  dit;  «Que  laqua- 
nte de  général ,  qu'il  avoît  reçue 
de  ses  soldats,  étoit  la  plus 
erande  et  la  plus  honorable  pour 
lui  :  que  le  titre  de  roi ,  par-tout 
ailleurs  illustre,  étoit  odieux  et 
iusupportable  à  tlomé  ;  que  s'ils 
regardoient  comme  quelque  chose 
de  glorieux  tout  ce  qui  appro- 
choit  de  la  majesté  d'un  roi ,  ils 
pouvoient  aisément  juger  qu'il  en 
avoit  le  cœur,  mais  cju'il  les 
priait  de  ne  lui  en  point  imposifr 
le  nom.  »  Polvbe  et  Tite-Live 
remarquent  quà  peine  avoit-il 
pris  la  robe  virile ,  qu'il  affecta 
d'aller  souvent  au  Capitole^  et 
d'entrer  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter où  il  passoit  seul  un  temps^ 
considérable  ,  pour  'faire  croire 
au  peuple  qu'il  avoit  des  entre- 
tiens avec  le  mahre  des  dieux.  Il 
faisoit  aussi  courir  le  bruit  qu'on 
avoit  vu  souvent  un  serpent  dans 
la  chambre  de  sa  mère  ;  voulant 
sans  doute,  hi  l'exemple  d'Alexan- 
dre, persuader  que  son  origine 
étoit  céleste.  Il  appartenôit  a  la 
famille  des  Cornélius ,  aussi  an- 
cienne qu'illustre.  Le  surnom  de 
Scipion ,  qui  signifie  un  bâton , 
lui  fut  donné  parce  que  quel- 
qu'un d'eAtrc  eux  avoit  servi  de 
bâton  k  son  père  aveugle  qu'il 
conduisoit  dans  les  rues.  Avant 
Scipion  l'Africain  ,  onze  person- 
nages de  cette  famille  avaient  été 
élevés  aux  premières  charges  de 
la  république.  L'abbé  Seran  de  la 
Toura  donné  à  Paris,  en  i738,une 
Histoire  estiitiée  de  ce  célèbre 
Bomàin  ,  pour  servir  de  suite  aux 
Hommes  illustres  de  Plutarque , 
«Tiç  les  observations  du  chevalier 
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Folard  sur  la  bataille  de  Zama  , 
à  Paris,  in-12.  Scipion  eut  deux 
Bis  :  l'un  Cneius  Cornélius  fut  un 
sujet  très-peu  estimable  j  l'autre, . 
digne  en  tout  de  son  père ,  avoit 
de  grands  talenspour  1  éloquence, 
et  ac  l'érudition  ,  mais  une  santé 
toujours  foible  et  chancelante. 
Ce  fut  ce  dernier  qui  adopta  le 
fils  de  Paul-Emile  dont  il  seni 
parlé  au  n"*.  IV  des  Scipion. 

II.  SCIPION  (Lucius  Corn*, 
lius)  ,  surnommé  F  Asiatique  ,. 
frère  de  Scipion  l'Africain ,  le 
suivit  en  Espagne  et  en  Afrique. 
Ses  services  lui  méritèrent  le 
consulat,  l'an  189  avant  J.  C.  Ot& 
lui  donna  la  conduite  de  la  guerre 
d'Asie  contre  Antiochus ,  auauel 
il  livra  ane  sanglante  bataille  dans 
les  champs  de  Ma^ésie  près  de 
Sardes ,  où  les  Asiatiques  perdi- 
rent 5oooo  hommes  de  pied  et 
4ooo  chevaux.  Le  triompne  et  le 
surnom  à'Asiatitjfue  furent  la  ré* 
compense  de  sa  victoire  ;  mais  sea 
succesi  excitèrent  l'envie.  Caton  le 
censeur  fit  porter  une  loi  pour 
informer    des   sommes  d'argent 

Ïu'il  avoit  re^çues  -d'Antiochus  \  et 
lUcius  Scipion  fut  condanwé  k 
une  amende  pour  le  même  pré- 
tendu crime  de  péculat  dont  on 
avoit  accusé  son  frère.  Ses  biens- 
furent  vendus ,  et  leur  modicité 
le  justifia  ;  il  ne  s'y  trouva  pas 
de  quoi  payer  la  somme  k  laquelle 
il  avoit  été  condamné. 

t  IIL  SCIPION -NASICA. 
Il  y  a  eu  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres de  ce  nom  ,  trois  entre 
autres,  tous  trois  appelés  P.  Cor- 
nélius. Le  premier  étoit  fils  de 
Cnéius ,  tué  en  Espagne.  Les  Ro- 
mains ,  pour  se  conformer  aux 
oracles  sibyllins,  voulant  amener 4 
de  Pessinonte  à  Rome  la  statue  de 
la  mère  Idée ,  ou  mère  des  dieux, 
et  l'envoyer  recevoir  par  le  plus 
honnête  homme  qui  Idt  dans  la 
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ville ,  n  fut  décide  que  c'étoit  Scî- 
pion-Nasîca  oui  méritoit  ce  titre. 
Il  t\\{  consul  1  an  191  avant  J .  C« , 
La  1 1  i  l  les  Boieus  et  obtint  le  triom- 
phe ,  malgré  l'opposition  des  tri- 
bans.  —  Le  second  ,  fils  du  pré- 
cécleot  ,  se  distingua  sous  Paul- 
Ëmile,  et  eut  part  à  ses  succès  con- 
tre Persée,  en  168.  En  167,  étant 
ceniieur,  il  exposa  le  premier  en 
pvhlic  ,  à  Rome ,  un  clepsydre 
CHt  Lorloge  d  eau.  Consul  pjour  la 
seconde  ibis  en  1 55  ,  il  battit  les 
Dalmates,  refusa  le  ti^tre  ^impe- 
rator  que  ses  soldats  lui  décer- 
Bolent,  et  eut  beaucoup  de  peine 
à'  souscrire  aux  oi^ckes  du  sénat , 
qni  lui  conféra  l«s  honneurs  du 
tvioropbe.  llccMubattit  dans  cette 
compègnâele  sea-tim^^nt  deCaton, 
qtû  opinoit  tou^«urs  ^  la  destrue- 
troQ  de  Cartlui^.  IH  obtint  do 
peuple  la  démoUliond'uii  théâtre, 
diftni  la  construction  étoit  déjà, 
f  ert  avancée  y.  et  où  les  spectateurs 
dévoient  ètve  assis.'  Le  motif  étoit 
que  ceite  commodité  eût  rendu 
les  IWinains  trop  amoureux  d'un 
frivole  amusement,  ^s—  Le  troi- 
siènie  étant  consul  en  Fan  i58 
Ht  i^airoitiv  une  fermeté  admi- 
rable. DwÊS  une  ^semblée  du 
peuple  OJÙ  V^ft  délil^roit  sur  les 
mojreBS  de  remédier  à  une  di- 
sette ,  ih  en  pvoposa  que  le  peu- 
ple improoTa  par  des  murmures, 
et  eusaiie  par  des  cris.  a.  Romains, 
dit-il ,  en  élevas»4  la  voix  9  faites 
silence  ;  je:  sais  mi^ux  aue  vous 
ce  qui  convient  à  la  république.  » 
On  sç  tut.  Dans  une  autie  occa- 
«Fon ,  sau  eoUégue  et  lui  furent 
T^is  en pnson  parles  tribuns.  Ce 
fut  le  preipier  »  ou  tout  au  plus 
le  second  exemple  d'une  pareille 
iQSuIijOçe  de  cei^  i^agistrats  du 
ït^ttpïç.  Eu  1 53  ,  de  sf^n  autorité 
privée,  il  mepia  upe  tvôupe  de. 
patricienii  contre  Tib.  Gracchus , 
'|iii  ^licîtoit  des  troubles  dans  la 
t*^pQbIi<}ii£ ,  et  qui  fat  tué  «ur  hk 
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place  publique.  Lt  sémit  ne 
trouva  d'autre  rooven  de  le  dé- 
rober à  la  fureur  dfu  peuple ,  qui 
Erétendoit  venger  la  mort  du  tri- 
un ,  que  de.  lui  donner  une  com- 
mission pour  l'Asie.  Il  y  mourut 
bientôt  de  chagrin  de  se  voir 
ainsi  exilé  de  Rome. 

t  IV.  SCIPION  (  Publiu» 
^milianus  ) ,  surnommé  Scipion, 
TAfi'icain  le  jeune  ^  étoit  fils  de 
Paul-Emile  ,  et  fut  adopté  par 
Scipiou  ,  un  d^%  fils  de  l'Africain. 
Après  avoir  porté  les  armes  sous 
sou  père ,-  il  alla  servir  en  Es- 
pagne en  qualité  de  tribun  ié- 
gionnaire.  Quoiqu'âgé  seulement 
de  3o  ans ,  il  annonça  par  ses 
vertus  et  par  sa  valeur  ce  qu'il 
seroit  un  jour.  Un  Espagnol  d'une 
taille  gigantesque  ayant  donné 
le  défi  aux  Romains  ,  Scipion 
Taccepta  et  fut  vainqueur.  Cette 
victoire  accéléra  la'  prise  d'inter- 
catie.  Le  jeune  héros  monta  le 
premier  à  l'assaut ,  et  obtint  une 
couronne  murale.  De  l'Espagne 
il  passa  en  Afrique  en  quahté  de 
trioun  ,  et  y  effaça  tous  ses  con- 
current. Pnaméas  ,  général  de  la 
cavalerie  ennemie  „  le  redoutoit 
tellement,  qu'il  n'osoit  paroitre 
quand  c'étoit  son  tour  d'aller  en 
parti.  Pénétré  d'estime  pour  ce 
grand  homme  «  il  passa  enfin  au 
camp  des  Romains  pour  vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Masi- 
nissa  ne  lui  donna  pas  une  moin- 
dre marque  de  &a  considération  ; 
il  le  pria  ,  en  mourant ,  de  réglej^ 
le  partage  de  ses  états  entre  sWs 
trois  fils.  Le  isénat  ayant  envo/é 
des  députés  en  Afrique  U^ur 
prendre  de&  informa  tiorn»  sur  jçétat 
des  affaijes ,  toute  l'armée  fendit 
hautenieut  justice  au  mérite  de 
Scipion.  Pei^  de  temps  après ,  ce 
jeune  héros  étant  venu  \  Rome 
où  il  brigua  Tédilité  ,  son  nc^m  , 
»a    figure  ,    sa   réputation  ,    la 
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crojaace  commune  que  les  dieux 
l'a  voient  ch/oisi  pour  terminer  la 
troisième  guerre  punique  ,  tous 
ces  motifs  ei>ga^èreat  à  lui  don- 
ner le  consulat,  Tan  i5B  avant 
J.  C. ,  quoiqu'il  n'eût  pas  Tâ^e 
requis  pour  cette  charoje  :  mais 
les  Romains  savoient  faire  des 
exceptions ,  et  certainement  Sci- 
pion  les  n>ëritoit.  11  eut ,  comme 
5on  aïeul  adoptif  >  l'avantage 
d'être  chargé  de  la  guerre  d'A- 
irique,  avec  la  permission  de  choi- 
sir son  collÀgue;{et  pa  r  un  nodvea  u 
trait  de  ressemblance  entre  eux , 
il  se  fit  accompagner  dans  ces 
expéditions  par  JUelius ,  son  in- 
time ami  y  ms  de  cet  autre  Laelius 
qui  avoit  autrefois  ^  bien  secondé 
la  valeur  du  grand  Scipion.  Le 
général  romain  trouva  le  sié^ 
ae  Cartbage  moins  avancé  <^u'il 
nel'étoit  à  la  fin  de  la  première 
campagne.  Les  lignes  des  assi6-> 
geans  n'étoient  pas  assez  resser- 
rées :  pour  remédier  à  ce  défaut, 
il  établit  son  camp  sur  une  langue 
qui  formoit  une  communication 
eotre  les  terres  et  la  presqu'île 
dans  laquelle  Carthage  étmt  si- 
tuée. Par  ce  moyen  il  ôtoit  aux; 
assiégés  toute  espérance  de  rece- 
voir des  vivres  de  ce  c6té-lb; 
mais  ils  pouvoient  en  faire  venir 
par  mer,  attendu  que  les  yais- 
seaux  romains  n'osoient  s'appro- 
cher jusqu'à  la  portée  des  ma^ 
chines  de  guerre  qui  les  auroient 
accablés.  Scipion  leur  euleva  cette, 
dernière  ressource ,  en  faisant 
fermer  l'entrée  de  leur  port  par 
une  longue  et  large  digue  de 
pierre;  cette  digue  avoii,  dit-on  y. 
24  pieds  de  long  par  le  haut ,  eti 
Cft  par  fa  base  :  travail  immense 
et  pre5(|ue  inconcevable.  Les  Car-> 
thaginois  cependant  en  fîreitt  un 
encore  plus  surprenant.  Leur  ville 
coDtenoit  700  mille  habilans  qui , 
loos  à  l'envi ,  hommes  ^femme^  et 
cnfiuis^  s'employèrent  à  creuser 
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m  nouveau  port  st  ^  construire 
une  flotte.  Les  Romains  euredt 
tout  heu  d'être  surpris ,  lorsque 
du  milieu  des  dunes  ils  virent 
sortir  5o  galères  qui  s'avançoicat 
en  bd  ordre,  toutes  prêtes  it  li- 
vrer bataille ,  et  à  soutenir  les 
convois  qu'on  leur  ameneroit.  On 
croit  <|«ie  les  Gartha^inois  filment 
une  grande  faute  de  ne  point  at- 
taquer les  vaisseaux  romains  dins 
cette  première  suvpiise  ;  ils  ne 
donnèrent  bataille  que  trois  jours 
après ,  H  eUe  ne  tiit  pa«  k  leur 
avantage.  Le  consul  s'empara 
d'une  terrasse  qui  domioéil  k 
ville  du  côté  de  la  mer,  s'y  re- 
trancha', et  y  étabht  4000  sô4daU 
pour  y  passer  l'hiver.  La  suite  de 
ses  manœuvres  fnt  la  prise  de 
Carthage,  l'an  146  avant  J.  G. 
Scipion  répondit  de»  larmes  sur 
les  cei»dres  de  cette  ville.  [Ployez. 
Mag«9  B*  li,  àimjin,)  De  retour 
à  Rome ,  il  eut  k^  honneurs  du 
triomphe ,  et  se  rendit  ^Ofre  le 
surnom  ^Jfricûmy  qu'il  portoit 
déjà  par  droi^de  suocession.  Le 
consulat  lui  fut  «àéoeraé  po«»r  la 
deuxième  fois,,  l'a»  i54  avant  J. 
C.  \  il  l'avoit  obtenu  kk  première 
fois  )»our  aller  détiniire  Carthage  \ 
il  l'eut  eclle-cî  pour  a!  1er  détruire 
Nomance ,  dotit  Yn  siège  durott 
depuis  enia torse  ans.  Il  eut  le  l>oa- 
heiir  delà  pveMére,  et  d'obtenir  un 
second  triomphe  et  le  surnom  de 
Numantin.  Quelque  ietnps  après,. 
'  ayant  aspiré  k-  la  dicrature ,  lès- 
triumvirs  le  firent  étrangler  dans 
son  lit  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
^  empoisonné  par  sa  femme  Sem- 

f»ronia ,  sœur  d^  Graeques ,  avec 
esquels  il  avoit  etv  de  grands  dé- 
mêlés. Ainsi  périt  le  second  Afri- 
cain ,  qui  égala  le  vainqueur 
d'Amiibal  piu*  sa  valeur  ,  par 
ses  vues,  par  son  aèle  pour  la  dis- 
cipline n^ihtaire,  par  son  amonr 
Îkour  la  patrie.  11  cultiva ,  eomnk^ 
ui>  les  lettres  dans^  lo  tiui^ultr 
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des  camps.  On  ne  fit  point  d*iii^ 
formation  sur  sa  mort ,  parce  que 
(  dit  Plutarque)  le  peuple  appré- 
hendoitque  si  on  approfonaisioît 
cette  affaire  »  Gaïus-Gracclius  ne 
se  trouvât  coupable  :  on  cite  plu- 
sieurs traits  honorables  a  sa  mé- 
moire. Après  la  mort  de  Paul- 
lùuile  ,  Scipion  fut  héritier  avec 
son  frère  Fabius  ;  mais  se  voyant 
plus  riche  que  son  frère  ,  il  lui 
abandonna  en  entier  Théritage 
qui  étoit  estimé  plus  de  60  ta- 
lens.  Il  donna  une  marque  plus 
éclatante  encore  d'amour  frater- 
nel et  de  générosité.  Fabius 
ayant  dessein  de  célébrer  les  fu- 
xîérailles  de  son  père  par  un  com- 
bat de  gladiateurs  ,  et  ne  pou- 
vant aisément  soutenir  cette  dé- 
pense ,  Scipion  lui  fournit  la 
miiitié  de  son  bien  pour  y  subve- 
nir. Papiria  ,  mère  de  ces  illus- 
tres frères  ,  étant  morte  quelque 
temps  après  ,  Scipion  laissa  toute 
sa  succession  à  ses  sœurs ,  quoi- 
qu'elles ne  pussent  y  prétendre 
aucune  part  suivant  les  lois.  Ce 
grand  homme  avoit  prévu  le  dan- 
ger où  une  trop  grande  puissance 
exposeroit  sa  patiie.  Célébrant  le 
lustre  en  Qualité  de  censeur^  et 
«mandant  le  grefBer  lire  la  for- 
mule par  laquelle  on  conjurbit 
les  dieux  de  rendre  les  ailaires 
du  peuple  romain  meilleures  et 
plus  brillantes  :  «  Elles  le  sont 
assez  ,  dit-il ,  et  je  les  prie  de  les 
conserver  toujours  en  ce  même 
état.  M  II  fit  aussitôt  changer  la 
formule  de  cette  manière.  Les 
'censeurs,  par  respei^l  pour  lui, 
s'en  servirent  depuis  daus  la  cé- 
lémonie  des  lustres. 

V,  SCIPION  (Publius),  beau- 
père  de  Pompée ,  se  retira  en 
Ail  iquc ,  après  la  bataille  de  Pbar- 
sale  >  avecles  débris,  de  l'abîmée 
vaincue  ,  Tan  4^  avant  J.  -^  C. 
ky^xix  joint  ses  troupes  à  celles 
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de  Jnba  ,  roi  de  Mauritanie ,  il 
remporta  d'abord  quelques  avan- 
tages ;  mais  César  sy  étant  renda 
peu  de  temps  après,  Scipion  fat 
battu  et  tué  dans  le  comoat. 

Vï.  SCIPIONÉMILÎEN.  Fojr. 
l'article  Porcellus. 

VU.  SCIPI9N  AMMIRATO- 
Voyez  ce  dernier  mot. 

VIII.  SCIPION  MAFFEI,  V. 
Maffei  ,  n*»  V. 

SCIRON  (  Mvthol.  ),  fils  de 
Canète  et  d'Héni\>cle  :  c'étoit  un 
fameux  brigand  qui  infestoit  les 
environs  de  Mégare ,  où  il  atten- 
doit  les  passans  pour  les  dépouil- 
ler et  les  jeter  dans  la  mer.  Thé- 
sée l'ayant  tué  ,  jeta  ses  os  dans 
la  mer  ;  ils  furent  changés  en 
rochers  appelés  de  son  nom  , 
Scironia  saxa, 

♦SCITA  r  Jean-Baptiste),  de 
Feltre  ,  célèbre  professeur  de 
grammaire  et  de  belles-letties  , 
et  poète  lauréat  eu  i5oo.  On  lui 
fit  cette  épitaphe  ; 

Scith«boeulos  elausit  ]^h<tkusi  fievtre sorwes , 
FUviruat  Charités  ;  fitmra  dux.it  amor» 

On  touve  des  morceaux  de  poé- 
sie de  sa  composition  é^rs  dans 
divers    autjeurs. 

*SGIUUAGA  (Etienne),  sa- 
vant Ragusois ,  mort  vers  1780, 
a  laissé  ,  I.  Traité  de  commerce 
maritime.  Venise,  1755.  il.  Opus- 
cules latins  et  italiens  sur  le  nau- 
/rage  de  S^  Paul,  Venise  ^  iy5j* 
II L  Exerciiationes  f^eographiccç , 
etc.  de  naufragio  S*  PçmU,  Ve^ 
nise,  1757 ,  in-4'*. 

♦  SCLAFANO  (Jean-Anloine) , 
appelé  aussi  Scrofano  ,  né  à  Ra- 
guse  le  4  juillet  i6o5 ,  et  mort  le 
14  novemore  1681  à  iVlodica  en 
Sicile  ,  se  livra  à  la  médecine  et 
fut  reçu  docteur  à  Messine  en 
XÔ25.  Il  se  maria  dans  1«  ville  ^ 
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Scicli ,  et  ouvrit  chez  lui  noe  aea'- 
demie  de  littérature  légère.  Il 
cultiva  avec  succès  les  mathéma- 
tbiqaes  et  la  musique.  On  a  de 
lui  de  fehre  poputari  ,  quœ  va- 
eaia  est  per  Siciliam  anno  167a  y 
ralerme  ,  1673. 

*  SCLANUS  (  Salvus  )  méde- 
cin ,  philosophe  ,  mathématicien 
et  anàtomiste  de  Naples  ,  pro- 
fessa dans  l'université  de  sa  pa- 
trie vers  i58o.  On  a  de  lui ,  I. 
Commentaria  in  tr^s  Ubros  artis 
medicinalis  Galeni ,  Venise,  1597. 
II.  Commentaria  in  aphorismos 
Hippocratis  ,  Veaise  ,  i57Q.  Jean 
Altimarus  réfuta  ses  opinions, 
ni.  Consilia  pfœdica. 

*I.  SCLATER  (Guillaume)  , 
théologien  anglais  ,  né  au  comté 
de  Sommersct ,  mort  en  1 647  > 
docteur  en  théologie  à  Oxford  et 
curé  d'Otterden  ,  au  comté  de 
Kent.  On  a  de  lui  des  Elégies 
et  des  Epitaphes  sous  le  titre  de 
Threnoaia  Britannica  ,  in-4*'-  ^^' 
Palœ^Albion  ou  Histoire  de  la 
Grande-  Bretagne ,  sous  le  règne 
de  Jacques  /«',  in-fol.  en  latin  et 
en  ve^s  anglais.  III.  Psaumes  ou 
Cantiques  de  S  ion,  IV.  Genêt  h- 
Uacon  ou  Stemma  t^sis  Jacobi, 
îD-fol.  C'est  une  généalogie  du  roi 
depuis  Adam. 

*IL SCLATER  (  Guillaume), 
docteur  en  théologie ,  membre  du 
collège  du  roi  à  Cambridge  ,  et 
vicaire  de  Pitminster ,  au  comté 
dcSommerset ,  mort  en  1626,  a 
doQué  un  Commentaire  sur  les 
épîtres  aux  Momains  fit  aux  Thés- 
sdoniens, 

*  m.  SCLATER,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  aussi  ecclésiastique. 
Il  obtint  un  bénéfice  à  CuUamp- 
ton  ,  au  comté  de  Dévou  ,  et  un 
«anonicat  à  Exeter.  Ou  a  de  lui 
^qoes  Scrtnans.  ^       , 
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♦  SCOBVOLA  (  Quiûtas  Cer- 
vidius  ) ,  jurisconsulte  ,  entra  aa 
barreau  sous  Autonin-le-^Pieux  ,• 
et  semble  avoir  poussé  sa  car- 
rière juscni'au  temps  de  Septime 
Sévère. .  Il  réuoissoit  les  qualités 
morales  à  Térudition  et  à  la  phi^ 
losophie.  Antonin  Thonoroit  de 
son  amitié  et  il  aimoit  à  le  con«> 
Siulter.  Jean-Louis  Conradi ,  danf 
ses  Opûscula  è/ure  ciVi7i,Brcmaî, 
1777  ,  in-go  ,  tom.  !•',  a  mis  ub 
morceau  intéressant ,  De  viîd  ot 
scriptis  Q.  CetvieUi  Scasvolœ.  '  * 

*  SCOLARl  (Philippe) ,  né  en 
i569  à  Florence ,  d'une  famille 
noble ,  fut  envoyé  par  son  père 
k  Bade  en  Hongrie ,  auprès  de 
Luc  de  Pecchia  ,  négociant  flo- 
rentin ,  pour  y  apprendre  le  com- 
merce. Quelque  temps  après  l'e 
trésorier  du  roi  Sigismona  le  de- 
manda à  son  protecteur  ,  et  lui 
confia  l'administration  de  la  tré- 
sorerie.  Satisfait  de  sa  capacité  , 
il   lui   donna  les  revenus  àer  la 
terre  de  Simonthorna.  Sigismond 
le   nomma   directeur  des    mine^ 
d'or  ;   mais  la  fortune  lui  dcsti- 
noit  une  carrière  pins  glorieuse  ; 
les  partisans  de  Charles  d'Anjou 
ayant  atlaqué  Sigismond  ,  et  fait 
ce   prince  prisonnier ,    Philippe 
entreprit  sa  défense  ,  rassembla 
quelques    troupes  ,   délivra  son 
souverain    et  le    rétablit  sur  le 
trône.  Celui-ci  pou^  récompense 
le  nomma  comte  de  Temeswar  et 
généralissime  de  ses  troupes  con- 
tre les  Turcs  ,  qu'il  battit  en  di- 
verses occasions  ,  ainsi  qtie  les 
Vénitiens  ,  qui  avoient  refusé  le 
passage  h  Sigismond  ,  alors  em- 
pereur ,  lorsqu'il  alloit  en  Italie 
conférer    avec   le  pape.  Scolari 
mourut  à  Lippa  le  17   décembre 
i4'26.  Le  roi  et  toute  la  cour  pri- 
rent le  deuil  ,    et    accompagnè- 
rent son  convoi. 

SCOMBERG.  r.  ScïioiOKiGv 
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+ 1.  SCOPAS,  architeclëetsculp- 
tepr  de  rîle  de  Paros  ,  idvbit  vers 
Van  45o  avant  J.-C.  H  travailla 
a»  fameux  mausolie  qu*Artéinise 
fil  ériger  à  son  mari  dans  la  ville 
dUaiicamasse ,  et  qui  ëtoit  ré- 
puté Tune  des  sept  merveilles  du 
inonde.  11  fit  aussi  à  Epbèse  une 
coloime  cë.'èbra  par  les  beautés 
doni  €<  savant  artiste  l'avoit  en- 
fiehie.  Mais  parmi  ses  mivrages 
on  fait  sur- tout  mention  d'une 
Vénus  qui  fut  transportée  àrRome, 
V  cl  que  Pline  (  hist.  nat.  ,  Hv.  36 , 
chap.  4  )  jtigeoit  être  supériecire 
i  celle  de  Praxitèle  ,  auoiqu'elle 
filt  moins  admirée  à  nome  que 
Faufre  à  Gnide ,  k  cause  de  la 
multitude  de  chefs  -  d'œnvre  que 
renCermoil  la  capitale  du  monde  : 
car  c'est  Ih  bien  certainement  le 
.^ns  du  passage  de  Pline  ,  auquel 
Falconet  et  Laiande  ont  trop  lé- 

fèiemeu(  reproché  une  coutra- 
iction. 

♦  II.  SCOPAS  (Nicolas- Vin- 
cent) ,  jurisconsulte  napolitain  , 
vivoit  dans  le  17»  siècle.  On  a  de 
Ini  TheoricO'practicœ  observa- 
tiones  ad  decisiones  Stephani 
Crattani  y   etc. 

*  SCQPOLI  (  Jean-Anlorne  ) , 
de  Trente ,  mort  h.  Pavîe  en  i78(>, 
'professa  lon|;-temps  dans  cette 
ville  la  botanique.  On  a  de  lui ,  I. 
Principes  d^  minéralogie  systé- 
matique et  pratique  y  Venise,  1 778. 

II.  Deliciœfiorœ  et  faunœ^insu' 
bHcœ,  Pavie,  1786,  3vol.  in-fol. 

III.  Flora  CarnioUca  y  Vienne, 
1760. 

SCORZA  r  Sioibaldo  ) ,  peintre 
et  graveur  ,  de  Voitaggio  dans  le 
territoire  de  Gênes  ,  mourut  dans 
celte  dernière  ville  en  i63i  ,  âgé 
de  4i  iï»s«  Né  avec  un  goût  sin- 
cnlier  pour  le  dessin  ,  U  copioit 
a  la  plume  les  estampes  d'Albert 
Difirer ,  d'une  manière  à  tromper 
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lescotinoissefirs ,  quilestrojoîcnt 
gravées ,  ou  qui  les  prenoient  pour 
des  originaux  mêmes.  Il  excelloit  , 
aussi  à  peindre àes  animaux  ,  de» 
fleurs  et  des  paysages.  Ce  peintre 
s'attacha  ensuite  à  la  miniature. 
Le  cavalier  Marini ,  avec  lequel  il 
étoit  lié  d'amitié  ,  Tintroduisit  k 
la  cour  de  Savoie.  Vers  ce  temps , 
les  Génois  eurent  une  guerre  k 
soutenir  contre  cette  puissance. 
Scorza  revint  dans  sa  pafrie  ,  où 
ses  envieux  l'accusèrent  calom- 
nieusement  d'intelligence  avec  le 
duc  de  Savoie.  On  les  crut  ;  il  fut 
banni  }  mais  peu  de  temps  après 
on  le  rappela. 

I  SCOT  (  Jean  ) .  rtrjrex  Dcir». 

IL  SCOT.  ror.  SCHOTT. 

t  111.  SCOT  (  Jean  )  ,  apnelé  , 
aii6si  Erigène ,  du  nom  d'Eris  * 
que  portoii  anciennetnent  l'Irlan- 
de sa  patrie.  Après  avoir  fait  quel- 
ques progrès  dans  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie ,  il  passa  en 
France  sous  le  règtie  de  Charles- 
le-Chauye.  Ce  prince,  qui  almoit 
les  sciences  ,  conçut  pour  lui  une 
grande  estime.  Il  goûta  son  ca- 
ractère enjoué  ,  au  point  de  l'ad- 
mettre h  sa  table  ,  et  de  s'entre- 
tenir familièreinent  avec  lui.  Etant 
un  jour  à  table  en  iaee  de  Char- 
les ,  celui-ci  lui  demanda  quelle 
distance  il  y  avoit  entre  un  Scot 
(  ce  mot  signifie  Ecossais  )  et  un 
Sot  ?  (c  Celle  de  la  table»  ,  répOn- 
dit*il.  Erigène  ,  appujé  de  la  pro- 
tection du  roi  ,  se  crut  tout  per- 
mis. C'étoit  un  esprit  vif ,  péné- 
trant et  hardi  ;  il  vouhil  se  mê- 
ler de  théologie  ,  et  fronda  l'Ecri- 
ture et  la  tradition.  Ses  écrits  ne 
tardèrent  pas  à  soulever  contre 
lui  les  orthodoxes.  Le  pnpe  ^fi- 
colas  !"■  en  porta  ses  plaintes  au 
monarque  protecteur  de  cet  écri- 
vain. On  ne  sait  pas  si  elles  firent 
effet  sur  l'esprit  de  Charles- le- 
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I  Chauve.  Ce  cpii^rc^f  constant , 
!  c'est  que  Xean  Scei  termitMi  ses 
\  fiUTà  ea  France  quelque»  années 
avant  ee  prmce-,  qui  meorut  ea 
$77.  Aittsi  c'est  uue  erreu r  de  dire 
qa  il  soit  retourné  en  Angleterre  , 
et  qu'il  ait  été  tué  l'an- 8S3  à 
coups  de  canif  par  ses  écoliers. 
Nous  n'avonaplua  le  Traité  qu'il 
sornoos^  surf  Eucharistie ,  contre 
Fasenase  Katbert.  Cet  ouvrage  , 
qui  conteacit ,  k  ce  qu'où  pré- 
tend „le  premier  gerin«  de  ce  qui 
a  été  écrit  depuis  contre  la  Trans- 
aubstantiâtion  et  la  Présence  réel- 
le (  F'*  Berengeb,  u*  III  ) ,  fut  pros- 
crit par  plusieurs  conciles  ,  et 
condaBiné  au  feu  en  l'an  io59 
par  celui  de  Rente.  Mais  nous 
avcms  le  Traité  de  la  Prédestina- 
tion divine ,  qu'il  tlt  k  la  prière  de 
Hiacmar  de  Reims  et  de  Par- 
dule  de  Laon  :  il  se  trouve  dans 
yïndiciœ  Prœdestinaiiofiis  et  GM- 
I       tiœ  ,   i65o ,  a  vol.  in-4*« 

I  *IV-  SCOT  ou  ScQOT  (Regi- 

'       nald  )  ,   savant  Anglais  ,    né    h 
Smerth  dans  le  comté  de  Kent , 
et  élevé  à  Oxford  ,  se  retira  après 
ses  études  dans  sa  patrie  ,  oii  il 
s'occupa  partieulièi^einent  de  la 
i       lecture  des  livres  obscurs  et  ou- 
bliés ou  négligés  par  le  commuu 
àes  savans ,  partageant  son  temps 
entre  cette  occupation  et  la  cul- 
tore  des  champs.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  siir  1»  Manière  de  for- 
mer les   houbionmères  ,    1576  , 
j       i«-4*  ,  2*.  édition.   IL  Lit  Magie 
I       et  la  Sorcellerie  dévoilées  ,   qui 
parut  en  anglais  en  i5&4  >  '^-4*> 
I       réimprimée  ea  i65i .  U  s'y  appK- 
I       que  à  prouver  la  fausseté  de  Fopi- 
nion  conrainoe  des  communîca- 
^BS  que  les   aorciers  ont  avec 
les  diables ,  les  esprits  familier» 
et  le  poBvoir  qu'ils  ont  sur  les 
I       Itommes ,  les  femmes  et  les  en- 
;       &ns ,  et  h  dévoiler  les  pratiques 
<ies  sorciers ,  de»  enchanteurs  , 
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des  devins ,  ainsi  que  les  eVreurs 
de  Falchimie  et  de  l'astrologio. 
Une  doctrine  dc^ cette  nature,  dans 
un  temps  ou  la  réalité  des  pra- 
tiques mystérieuse»  de  la  sorcel- 
lerie et  de  leur  pouvoir  étoit 
Tobjet  ck»  la  croyance  générale, 
ne  ponvoitque  faire  beaucoup  de 
broit,et  trouver  beaucoup  de  con- 
tradicteurs. On  prétend  que  ce 
livre  fiît  brnié  publiquement. 
Toujours  est-il  certain  que  Jac- 
ques I"  ,  dans  la  préface  de  sa 
Démagogie  imprimée  à  Edim'- 
bourg  en  1597  '  ^*  ensuite  à  Lon- 
dres en  i6o5 ,  annonce  qu'i>  écrit 
cet  ouvrage  pour  réfuter  les  opi- 
nions de  Wierus  et  de  Scot ,  qui 
n'a  pas  eu  honte  ,  dit-il ,  de  mer 
l*existerjce  de  la  magie ,  et  de  re- 
nouveler les  en-eurs  des  sadu- 
céens  en  contestant  l'existence 
des  esprits.  Ce  monarque  ne  fut 
pas  le  seul  adversaire  de  Scot; 
d  fut  également  combattu  par 
John  Raynolds  et  le  docteur  Me- 
ric  ,  Casaubon  ,  Joseph  Glanvil  1 
etc«  Scot  mourut  en  iSgg. 

♦  SCOTIN  ( Gérard ).  graveur, 
né  à  Groiiesse  en  164^  »  élève  de 
François  de  Poilly  ,  a  laissé  entre 
autres  ouvrages  une  Sainte  Ca^ 
tkerjjie ^XnÇiirçpncision  et  le  Bap^ 
t4nw  de  J^  C  d'après  Mi^nard  , 
et  d'autres  morceaux  diaprés 
Le  Dominiquain.  U  y  a  encore  eu 
un  graveur  de  la  même  famille 
{Lotnis-Gérand)  ,  qui  eiécuta  à 
Londres  Mélisaire  at^eugle^  d'à- 
près' VaQ-{XfcL  ;  et  la  Naiaisance 
(^Adom^  ,  d'après  Bwacher. 

SCOTlSTfîS.  Vq^^l^vs, 

*I.  SCOTT  (Micbd)  d^escen* 
dant  de  l'anciepoe  IJ^miUe  deQal- 
wirie ,  dans  ïe  comté  dé  Fife  en 
Ecosse  ,  oii  il  naquit  vers  l'an 
1^4^  '  ^  trouva  en  1260  à  la 
bataille  de  Largo ,  iyht  il  servit 
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comme  volontaire.  Le  roi  Alexan- 
dre III  l'honora  du  titre  de  che- 
valier et  l'employa  dans  plusieurs 
ambassades.  Ce  prince  élant 
Mioi^t  d'une  cjiute  de  cheval  à 
King-Horn  ,  Michel  Scott  fut  en- 
voyé en  Norvrège  ,  pour  ramener 
en  Ecosse  la  petite  ûUe  de  ce 
monarque  infortuné  :  elle  mou- 
rut ,  suivant  les  uns  dans  la  tra- 
versée ,  et  suivant  les  autres  dans 
une  des  îles  Orkney.  A  son  re- 
tour il  fut  nommé  l'un  des  re- 
fit ns  du  royaume ,  et  mourut 
lort  regreté  en  1291.  On  a  dit 
<ju'il  étoit  adonné  à  l'astrologie 
judiciaire;  mais  comme  il  avoit 
t|uelqueis  notions  de  géométrie  , 
il  est  possible  que  chez  un  peu- 
ple ignorant  et  crédule  il  ait 
passé  pour  un  homme  qui  avoit 
de  fréquentes  communicaUons 
avec  le  diable. 

*  II.  SCOTT  (Thomas  ),  théo- 
logien anglais  ,  mort  en  1626, 
bachelier  en  théologie  et  prédica- 
teur de  la  compagnie  anglaise  à 
Ulrecht ,  où  il  fut  assassiné  par 
un  soldat  ,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  sous  âçs 
titres  très-singuliers.  I.  Vox  po- 
pulL  II.  Fox  Dei,  III.  Vox  ré- 
gis. IV.  Digitus  DeL  V.  La  Four- 
mie  belgique,  VI.  Le  Combat  de 
la  langue  entre  deux  soldats  an- 
glais dans  la  cabane  de  Grave- 
sendy  in-4«.  VIL  Symmachia  ou 
le  vrai  Ncèud  d^ amour  ,  unissant 
la  grande  Bretagne  et  les  Pr&- 
yinces-Unies  ,  in-4».  VIIL  Les 
Foleurs  de  Dieu  et  du  roi ,  en 
deux  sermons  ,  in-4».  IX.  Le 
Faiseur  de  Projets ,  sermon  pro- 
noncé devant  les  juces  k  Nor- 
wich.  X.  Les  Nouvelles  du  Par- 
nasse ,  in-4®. 

♦  III.  SCOTT  (  Dr.  Jean  )  , 
ministre  de  l'Église  apglicane  , 
lié  en  i638  ,  dans  le  comté  de 
Wilt  ,   «'acquit   par  st^    vertus 
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uae  grajide  réputation  ,  et  mou- 
rut en  1694.  Il  s'est  rendu 
recommandable  par  un  ouvrage 
ascétique,  intitulé  La  Viechré^ 
tienne  ,  en  trois  parties ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  lecteurs  et  a  sou* 
vent  été  réimprimé.  La  première 

Ï)artie  parut  en  1681  ,  in-8'»  ,  et 
es  autres  ont  été  publiées  succes- 
sivement. Il  a  dTonné  plusieurs 
écrits  contre  les^  catholiques  et 
des  Résolutions  de  cas  de  cons" 
cience  ,  ainsi  aue  des  Discours 
pour  ramener  les  dissidens  à  la 
communion  de  F  Eglise  anglicane. 

*  IV.  SCOTT  (  David  )  ,  né 
en  1675  près  d'Haddington  en 
Ecosse  ,  étudia  endroit  à  Edinr 
bourg  ,  mais  ne  suivit  jamais  le 
barreau.  Attaché  à  la  famille 
Stuart ,  il  ne  voulut  jamais  prêter 
le  serment  qu'on  exigeoit  pour 
établir  la  révolution ,  ce.  qui  l'ex- 
posa à  plusieurs  désagrémens  et 
même  a  être  détenu.  Sans  être 
versé  dans  l'histoire,  il  se  crut 
assez  de  talent  pour  écrire  celle 
d'Ecosse  qui  parut* en  1727  t  eu 
un  vol,  in-folio,  ouvrage  très- 
médiocre  et  qui  n'est  guère  qu'une 
traduction  d'Hector  Boethius. 
Scott  mourut  ^  Haddington  eo 
1742  ,  âgé  de  67  ans. 

♦  V.  SCOTT  (  Daniel  ) ,  savant . 
écrivain  anglais ,  né  à  Londres  , 
mort  en  1739 ,  acheva  ses  études 
à  Utrecht ,  oh  il  fut  reçu  docteur 
en  droit.  Il  se  joignit  dans  cette 
ville  à  la  société  des.  baptistes 
ou  memnonistes  ;  mais  il  ne  fit 
jamais  aucune  fonction  ecclé- 
siastique. Scott  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Un  Essai  sur 
la  Trinité  démontrée  par  FEcri" 
ture  :  cet  ouvrage  a  eu  trois  édi- 
tions. II.  £q  1741  ,  une  Nouvelle 
version  de  tEvangUe  de  saint 
Matthieu ,  avec  des  notes  criti" 
gues.  III.  En  1745 ,  un  Appendia 
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lol^exicon  grec  d'Etienne,  m  vol. 
m-follo. 

♦  VI.  SCOTT  (  Thomas  ); 
fipère  du  précédent,  niort  en  174^» 
ministre  dissident  d'abord  ^  nit- 
ààn  an  comté  d*Hertfbrt  .et  e.n- 
suite  à  Norwich  ,  ti  donné  quel- 
ipies  Sermons  ^  prêches  en  aifféi- 
rentes  occasions. 

*,VII.  SCOTT  ^(  J,os!çp^-Ni- 
coïas  )  ,  fils  du  précédent, ,  fut 
quelque  temps  pasteur ,d^Mpeco% 
gréçation  d'inaépenaaps .  à,  Nor- 
wicn;  mais  il  quitta  cet^e  place 
pour  se  faire  arien  el  n^édecm. 

♦  VllI.  SCOTT  (  Thomas  )  , 
frère  de  Joseph-Nicolas  y  et  fils 
de  Hiomas  ,^  mort  vers  iyy5\ 
fat  successÎTement  ministre  de 
denx  congrégations  de '^s»4 - 
dens  :  la  première  k  LowestofF 
aa  eomté  de  Sufiblck  ,  et  la  se- 
conde k  Ipswich  ,  d'oà  il  ipîTss^  a 
Hapton  au  comté  de  Norfolck  :  il  j 
nK>urut.On  adelui  plusieurs  .îer- 
mons  particuliers,  et  un  petit  vo^ 
lome  de  Poésies  lyriques,  M&fîs  Jl 
est  bien  phts  connu  par  ime  Tn^ 
iuetion  en  ▼ers  anglais  d'uiiïivi'e 
de  Job ,  avec  des  notes.. Cet  ou- 
vrage a  eu- deux  éditions.'-       '•/ 

♦IX.  SCOTT  (Jean),'' poète 
anglais,  né  eh  fjSo  ^mort^jï  1785, 
fils  d'un  commerçant  de  Louores. 
Son  père  en  quittant  le  commerce 
se  retira  k  Amwell  au  comté  d'Hert- 
ford  :  ce  fut  là  que  notre  poète 
fiit  élevé.   Il  se  fit  cpnnoître  fort 
Jeune  par  des  Elégies  ,  qui  fu- 
rent admirées  des  meilleurs  poè- 
tes. On  a  imprimé  les  ÙEuvres  de 
Scott ,  en  1782  ,  en  un  vol.  in-8*, 
et  cet  auteur  a  donn<^  encore  plu- 
sieurs autres  ouvra  geis,  I.  Olfser- 
votions  sur  les  pauvres,  II,  Le 
Code  des  va  leurs  de  grands  che- 
fiùnsetdesjiloux.  III.  Pamphlet 
«if  ^authenticité  de^  poèmes  de 
R^wley, 
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I.  SCOTTI  (  Jules-Çiément  ) , 
ez-)ésmte  ,  quoique  ^ro^s  des 
quatre  vœux  ;  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  cano- 
nique k  Padoué.  On  lui  attribue 
Monarchia  SoHpsorum  ,  1648  , 
in-12  ,  traduite  en  français  par 
Restant  ,  1721 ,  in- 12  ,  sous  le 
titre  de  la  Monarchie  dies  Solip- 
ses  '^  livre  peu  lu  aujourd'hui,  quoi- 
que fort  recherché  dans  le  temps 
où  les  iésttitessâorissoient.  On  a 
Xou-lu .  taire  passer  la  Monarchie 
des  Solipses  pour  un  livre  ins- 
piré par  là  éharité  la  plus  pure. 
Bayle,  plus  sincère  ,  ne  reco^- 
ribit  dans  cet  ouvrage  qu*une  satire 
dictée  par  le  dépit.  On  y  voit 
par-tdu't  un  homme  fort  content 
ue  lui-même,  et  fort -mécontent 
des  jésuitès^,  bccupé  k  se  laver  éX 
et  h  le»  noircir^;  s'il  n'a  pas  été 
emplojé  k  enseigner 'la  théolo- 
gie, c'est,  qu'ils  ne  savent  pas 
comnie  ilfaput*i''enseigner;  s'il  n\\ 
pas  été  dans  }q^ charges  au'il.sou- 
haitoît,  c'est  qu'on  nj  aaïuet  que 
des . sujets  it^ignes  j  ^îl  a  quitté 
Tordre,  œ  fnW  pas  tpoatacsie'; 
c'est  qii'oBr  Ta  congédié)  parce 
-quîil  avoiibtroprde  mérite  ,  et  qœ 
ses  grajadeà  qualités  faisoient  om- 
bragea ses.  supérieurs.  Ses  autres 
au¥cagûs  santy*lé  .De  ,polestate 
pêntîjicid  in  sodeialem  Jesu  , 
164^  in-8^»  II.  De  obligatione 
regidariSf.e^c.  ,.1647  >  in^4*-  Cet 
aateur  mourut  en  1669  «  ^S^  de 
67  ans  ,.k  Pftdoue  ,  où  il  Jouissoit 
d  une  asfiei;  gfvaade  considération 
quoiqu'il  fût  d'un  caractère  aigre 
et  hautain.       % 

*  II.  SCOTTI  (  ie  cotnte  Frédff- 
rie  ) ,  poète  latin  et  jurisconsulte 
du  16*  siècle  j  fié  k  Plaisance  >  a 
publié  un  vol.  de  ;io^^/tf5  latines  , 
imprimé  k  Bologne  en  iSSo,  avec 
deux  livres  de  lettres  ',  et  quel- 
ques autr&s  opuscules.  Son  style 
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n'est  pas  assez  cbâtié,  saDsdoute, 
parccque  ses  devoirs  de  juriscon- 
ciihene  lui  iaissoient  pas  tout  \e 
loisir  oéeessavre;  On  a  etieore  de 
lui  quelques  Traités  sur  des  ma^ 
tières  de  droit.     Cette  éamille  a 

Iïroduit  une  foule  diidfnmest^é- 
èbres.  On  distingue  entKautrés 
le  comte  Jean  Scotri,  bon  poète, 
et  David  Scotti,  jésuite)  epni  a 

Îmhlié  des  Leçon»  saerépsi  intifti'- 
ées  David ,  et  impnimécs  h  BokH 
«ne  en  1793 ,  2  voi.  in-4'*«  H-  Un 
J)iscours  dramatique,  ajatit  arussi 
pour  titre  David  y  Bologne ,  175». 

*  SCOTTO  (  Octavjep  ) ,  tié> 
Mou2a  f  ouvrit  vers  la  lin  du  iS* 
siècle  une  célèbre  imprimerie, 
qu'il  transmit  k  so»  fils  Jérdoie. 
11  avoit  pour  devise  une  llenoi^- 
mée  qui  embouciie  la  trompette. , 
ayant  unbouclier  sur  iea^eIétoieIlt 
ces  lettres;  G.  S.  M.  ,ce,st-.si(-dire, 
Octayio  Scott o  de  Moûts,  André 
.ScoTTO  avpubfiét  mu  llmémjLire  i^tf 
f  Italie  y  SiceuiM  ,  1 6i5 .    ... 

SCOTUS.  K  MiRiAiojs  ,  n<»  L 

♦  SCOTJGAL-< Henri),  né  à 
.SaltcrH«.eii  Ee»ï»î>eé»  t65o,  jpro- 
lessa  la  théologie  dans  le  collège 
du  roi  d^ns  roinTersité^  d^Àber- 
•deeri,  déê  Tâge  de  a4^'^v  ^VM; 
tant  àe  succès  que  >a  plupart  ées 
meilleurs  lliéoiogiens  .a'4ieosi»e 
.ont  été' fbvmés  «ous  lui.    11  ne 

{  liortia  pas'la  ses  travaux ,  il  se  Jî^ 
^ra  égidement  k ,  la  <prédica^lie9  ; 
inats  son  ardeur  le  conduisit  au 
tombeau.'  Il  mourut  en  r678  ^â^ 
de  7d  ans*  Il  étoil  d'un  ^Caractère 
cxlnémement  aimable^  d'une  piété 
fervente  et  d'une  humilité  telle 
qu'il  paroissoit  le  seul  bu  moode 
qui  ne  se  doutât  pos  du  mérite  qui 
le  distinguoit.Sa  FiedeDieudarts 
Tame  de  V homme  ,  et  ses  Neufs 
Sermons  sont  les  ouvrages  les 
mieux  écrits  qui  aient  été  publiés 
en  Ecosse  dans  le  17*  siècle. 
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t  SÇOUVILLE  (  Philippe  )^ 
célèKrt  missionnaire  jésuite ,  né 
à  Champion ,  dans  le  duché  de 
lAixembotfrg  ,  en  i6lï  ,  mort  le 
1 7  novembre  1 70 1  ,  se  dévooa  en- 
tièrement  a  l'instruction  de  cette 

Î>rovince  et  des  pays  voisins.  Il  a 
aîssé,  I.  C9  Cfiiéçhisme..en  »U 
lemand^  CoU>gaa ,  16^/7^. 
in-8*».  C'est  un  abrégé  de  théolo* 
giç  c|ogniutique  et  morale  ♦  trés- 
utrle  aux  missiôiïnaires  et  aux  cu- 
rés. \\,  Abrégé  dtt  Catéchisme: 
cVst  le  catéchisme  dn  diocèse 
de»  Trêves  ,  un  des  meilleurs  qu'il 
y  ait ,  et  des  plus  abpropriés  à 
l'intelligence   des  enfaiis   et  du 

1)euple.  l\  'feerdtl  seilletnetit  a  sou- 
laiter  qu'^n;y  eût  mieux  distin* 
gué  les  cho.*>e»  absoUtaneat  cer^ 
taines  de  celWs  qiû  peuvent  être 
contestées.  Hl.  Smncta  -gaado* 
Htm  sanctè  Iractaada  ^  eflc.  On  a 
l^ulHi^^  ^'i^  ^^  ^^ÎB  y  Coblentz , 

SCRTBANI  w  S<îtti»*Njdus  (Chai^ 
les)i  ^suite ,  né  à  Bruxelles  en 
i5^i  mort  en  i68^^'6if  jprofes* 
se(ft ,  f>ui«  recteur  de  Bruxelles 
^t  d  A»»erSf ,  et  enfin  'provincial 
de  Flandre.  Peij4ai»i  4o-a«siqtt'il 
vécut  h  Anvers,  'OU  le^Fegarda 
comme  rarbjtn<e  de  tous. les  d»ifé- 
rens  de  cette  vflre.  tÎTèst*  à  ses 
TSoins  qtHionttAt  Ia'?hais(>n  prolèssç 
d'AnVcrt ,  le  collège  et  îê  noviciat 
dtî/Malines  ,  etc.    Ijc  ^,  Scribani 

f)arloitâvcC  facilité  presque  toutes 
es  ftingnés  vivantes.  Plusieurs 
priîîc'es,  entr  e  îtutrès  ETc^rdi'uaDtiTÎ^ 
l^hillp'pe  IV,  l'archiduc" !i Ibert  î 
lui  donnèrent  des  marques  distin- 
guées de  lenr  lisViuie.  Il  biiîsa. 
plnsîetjrs  ouvrages.  Cetuî  qui  à 
hiif  le  plus  de  bruit  est  son  Jm- 
phitheatrum  honçris  advèrsùs 
ccdMni^tas  ,  Anvers,  1606,  in-4% 
qu'il  publia,  sous  le  nom  de  Cîarus 
Bonarscius.  I^es  artitjces  et  les 
procédéii  des  calvinistes  y  sont 
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p^nts  avec  utia  chalei»r  q«i  lei 
irrita.  Aussi  Casattbon  dit  que  ce 
Uvf  e  auroit  dû  élre  iotitulé  Am- 
phithéatre  iT horreur.  On  sollicita 
Tivement  Henri  IV  de  le  faire 
brûler ,  parce  que  certaines  maxi- 
mes qu'il  renferme  paroissoient 
être  contraires  à  la  sûreté  des 
princes  ^nnais  quelle  fut  la  sur- 
prise des  adversaires  de  Scribani^ 
qoanU  ils  surent  que  Henri  IV 
aroit  écrit  u^e  lettre  d'élo^  à 
l'auteur  ,  accompagnée  de  lettres 
de  naturalisation  :  On  a  encore  de 
lui  ,1."  Une  Histoire  des  guerres 
civihs  des  Pays-Bas ,  en  latiti , 
1^7,  în-S».  II.  Antverpia  ,  iôlo, 
in-4'».  C'est  un  éloge  des  citoyens 
d'Anvers,  llï.  Origines  Antver- 
pensium^  in/^^  ,.bieu  écrit.:  l'aa- 
teur  s'est  éloigné  des  vieilles  fa- 
bles qui  regardent  la  nâissancede 
celte  ville.  IV.  OrUuodpxœfi  lei 
contix^^ersa  ',  Antverp«  Rooea- 
berh  ea  a  inséré  une  partie  dans 
sa  Biâlioiheca  maxima  pont{ficia, 
tome  7*  V.  Ars  mentiendi  calvi^ 
nistica,  VI.  Meditatianes  sacras^ 
latin  et  ilan^aod  ,  1 6-i5  ^  a  volum. 
iri-8«.  VU.  Mediçus  relLgiosus  , 
lâiq.  Il  y  parle  «les.  maladies 
de  l'ame  et.  de  leur  guérison. 
VllL  Superior  reUgiosus ,.  i6i^  y 
ia-l«.  JX.  CœnohifLroha  ^  *6a4  > 
in-S".  Ces  trois  ouvrages  sont  les 
fruits  d'une  longue  expérience. 
X.  PoUlicO'Christianus  ,  i(h4  , 
iû-4**,  etc. 

l.  SCRIBONIDSnLiiRGUS  , 

tncien  médecin  du  temps  d'Au-, 

Eté  ou  de  Tibère ,  auleni-  de 
sieurs  OMi>m/!f<?5 ,  dtttot  la  nieil- 
re  édition  est  celle  db  J^eam 
Rbodius  :  ils  sont  çpi^^ultés  par 
liessavans. 

*  IL  S  CRI  BONTES  (Guil- 

Uume-Adulphe  ),  médecin  etphi- 
losophe ,  né  k  Marpurg  dans  le 
i6«  siècle  ,  ftit  zélé  partisan  de 
HaaaS)  «t  soutiût  %ui  opinions 
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p«r  des  oirvrages  qu'il  pobHm 
sotxs  ce  titre  :  idea  medicinœ  se- 
f^ndim  iogicas  ieges  informant 
aœ.elc.  iiemr de  podagrd ,  fy^ 
drope ,  dyssenêeridetphysiologia 
corporis,  Ljpmgovw,  1684,  iiï-g*. 
0e  sagarum  naturdet  potestate , 
deque  his  eognoêeendit  elpunien- 
dis  physioiogia  ,  etc.  Helmstadii; 
i584  >  VQ^.  tRespwîsiô  ad  exa- 
men  veriiatis  depurgatione  saga-^ 
rum  per  aquam  ffigidam  ;  Fran- 
coforti,  iSgo,  in-8». 

SCRIMGER  (  Henri  )  , .  savant 
Ecossais  ,  mort  J»  Genève  en  iSji, 
à 65  ans,  passa  en  Allemagne o£i" 
il  s'attacha  à  Ulric  Fuffger,  bien- 
faiteur des  gens  de  feilres  ,  qui 
lui  procnra  beaucoup  de  mahus^* 
crits  grecs  et  latins.  11  alla  à  Ge- 
nève pour  lesfaii^e-irnprrraer  par 
Henri  Etienne  ,  ainsi  que  leà  ^o^ 
velles  de  Justinièn.  Après  avoir 
professé  la  pliîlosaphîe  xleux  an$ 
dans  cette  ville  ,  il  firtle  premier 
qui  j  ensei^a  le  droit.  On  a  de- 
lui  une  Histoire  dt Ecosse ,  im- 
primée sous  le  nom  d«.fc^Brt  di- 
cosse.  n  âvôit  aussi  travaillé  à 
éclaircir  Athénée  \  mais  st^  notes 
n'ont  pas  vii  le  jojifr.      ,      :  .   !  ,  " 

SGRlVERItfS  (Pierre),  né 
à  Harlem  ,  rtiorl  en  i653  ,  à  T^ge 
de  63  am-,  'selon  Kèftidau,  a 
bien  >nérité  des  cens  de  leltbes 
par  s(^s  éditions  de  Vég'èce  ,  <te 
Fvoiitin  ,  et«de*  qœlqptfs»  autres 

?'ùi  ont  traite  de  l'art. mil jtaire^ 
I  a  publié  le  premier  les  Fables 
<l*%g«nj  et  1^;  Hollande  oii  \\ 
éloit  né  lui  a  obligation  de  deux 
grands  et  assez  bons  ou^vra ges  qui 
concernent  son  histoire  :  l'un 
soqs  le  titre  de  Batavia  illusttxUa^ 
i6ii  ,  in-4';  Ç^  l'autre.  Batavia/ 
comi^umqi^e  Historia,,  trâduljft 
en  fran<^ais  ,  Paris  ^4666  ,  in^ia^' 
Voyez  PoKTANus. 

.     SGRODER  (*^...  ) ,  savant  AJ- 
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lemai^d  ,  a  publié  à  Amstenlam , 
ÇD  17  u>  une, Grammaire  armé- 
nienne; intitulée  ThesauiUS  lin- 
guœ  Armenicœ  antiquce  et  ho- 
4iernce.  La  langue  arménienne 
s'écrit  de  gauel^e  à  (jlroile.j  elle  a 
36  lettré?  ,  et  se  divise  en  quatre 
sortes  d'écriture  :  la  première  est 
appelée  erghatachir ,  écriture  de 
içr  [y  la  ^econcle  poloi^erc/ury  écri- 
ture ronde  ;  la  troisième  noderr 
chir,  écriture  des  notaire»^ et  la 
quatrième  est  composée  de  wa- 
juscules. 

'  ♦SCKOFA  (Sébastien),  mé- 
decin du  i6'  siècle  ,  né  k  Cant*: 
Brai ,  savant  philospphc  et  litié- 
i;alçur ,  a  traauit  en  latin  quel- 
<iues  traités  de  Galien  »  avec, des 
nbïes  ,  Qw'il  publia  sous  ce  titre  : 
ÇaltniJibeUus  de  bono  et  malo 
sucto  j  Parisiis^  i54^>  in-S°.  I>^ 
iono  et  malo  suçco  cum  remediis 
parabiîibus  ^  cum  scIloIUs  ,  Lug- 
duni ,  1547/  in^S".  De  remedus 
parabiUbus  cum  scholiis  ,  Pari- 
siis,  i548 ,  in-8<». 

"  ♦  SCUDT>ER  (Henri  ) ,  théolo- 
gien anglais  ,  préstjrtérien  ,  mort 
avant  la  restauration  ,  fbt  minis- 
tre de  Collinebonrne-Ducis  ,  au 
comté  de  ^Wdt ,  et  bachelier  en 
théologie  à  l'université  de  Cam- 
bridge, tl  jçst  auteur  d'un  livre  in- 
titule La  promenade  jcurnaliepe 
4u  chrétien. 

<  1 1.  SCUDERJ  (deorg*  de)  , 
naquit  au  Havre -de- G  race  en 
1601  ,,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire d'Apt  en  Provence.  Après 
avoir  passé  quelque  K^mps  dans 
cette  ville  ,  il  vint  cullivcr  les 
leClres  à  Paris.  L'académie  fran- 
çaise ïni  donna  une  place  dans 
son  corps  en  i65o.  Il  éloit  alors 
jfonverncur  de  Notre-Dame  de 
ia  Garde  en  Provence  ,  très- 
pelit  gouvernement  qu'il  exaltoit 
kan&  cesse.  Il    eu    lit   dans   uu 
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fK)ème ,  Hne  desCfrfpti^n  magnl* 
tique  ;  quoique ,  suivant  Chapelle 
et  Bachaunftout ,  il  n'y  eût  pour 
toute  gardé  qu'un  suisse  peint 
avec  sa  hallebarde-sur  la  porte.  Il 
se  piquoit  sur-(ont  de  noblesse  et 
de  bravoure.  Datis  uneEpitte  dé- 
dicatoire  au  duc  de  Montmo^ 
renci  ,  il  lui  dit  :  a  Je  veux  ap-. 
prendre  à  écrire  de  la  mam 
gauche  ,  afin  que  ma  droite  vous 

serve  plus  noblement »  Et 

ailleurs  il  dit  :  «  Qu'il  est  sorti* 
d'une  maison  0(1  Ton  n'a  jamais 
eu  de  plumes  qu'au  chape* u.....  1»  - 
Telle  fut  l'une  de  ses  préfaces. 
«'Tu    couleras  aisément,   dit-il 
au  lecteur  .  ^ur  les  fautes  que  je* 
n'ai    point    remaïquées. ,   si  tu 
daignes' apprendre  que  j^ai   em- 
pldjé  la 'pins  g fanae  partie   de' 
l'âge  que  j'ai,  a  vioirla  plus  belle  et^ 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,' 
et  que  j'ai  passé  plus  d'aïinéei»^ 
dans  les  arliies  que  d^h^res  darrs- 
mon  cabinet ,  et  beaucoup  plur 
usé  de  mèches  «»ar*()uebn  se  qttVn 
chandelles  ;  àe  sorte  que  je  sais 
mieux  ranger  les  soldats  que  les 
paroles  ,  ei  micux^  carrer  les"  ba- 
taillons que  l«s  paroles.  I»  Peii- 
dant  qu'il  mendioit.la  faveur  dû-' 
cardinal  de  Richelieu  ,  il  ne  crai»' 
gnoit  pas ,  par  exemple  ,  de  dirfe 
aux  grande: 

.      t    .  •         •'■  ' 

Princes,  ne  peai«z  pav|  si  je  toos  impoitmie  ,.  .' 
Que  mon  propre  intérêt  in'oLlige  à  cts  àiseonr^^ 
Je  songe  à  votre  gloire,  et  non  à  ma  fortune } 
]^  yérité  me^bit,  tt  je  U  âift.|ouiouFB. 

Quelles  rodomontades  pe  trouve-^ 
t-on  pas  dans  sou  sonnet  ^ur  J«9. 
dégoûts  du  monde  ?  , 

J'ai  yicn  dan»  la  codr,  j'ai  pratiqné  le^princess 
J'ai  connu  Kiclielien  ,  j'en  tos  plus  estimé-, 
Kt ,  dans  la  belle  ardeur  dont  j'ètois  animi , 
L'Europe  m'a  connu  dans  toutes  ses  province*. 
PàùT  ^i,  piifs  d'ilae  loi»,  le  danger  cnt  det 

charmas, 
Et  dans  Bâille  combats  je  sus  tout  hasarder: 
L'vn  aac  vit  obcir  >  l'an  v^€  vit  coniuiaud»  s  • 
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^  mon  po'd  tout  poudreux  a  bUnchi  sous  les 

armes. 
a  est  peu  de  lieaux  arts  où  je  ne  sois  instrait  : 
En  prose  tomiâe  en  vers  mok  nom  fit  quelijue 

bmit  '; 
Et  par  pim  d'un  cheUiin  je  parruis  à  Ik  gloire. 

Âjant  porté  là  nl.odestie  a  cet 
excès ,  îi  n'est  pas  ëtonnaDt  qu'il 
traitai  Corneille,  le  premier  au- 
teur de  son  temps  ,  avec  dédain. 
Cetbomme  bizarre  étoitfait  pour 
les  aTon tares  singulières.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  avec  sa  soeur  en 
Provence^  on  les  plaça  dans  une 
chambre  où  il  y  avolt  deux  lits. 
Avant  de  se  coucher ,  Scudéri  de-^ 
manda  à  sa  sœur  ce  qu'ils  feroient 
du  prince  Mazare  (  un  des  héros 
da  Koman  de  Cjrrus  )  :  il  lut  ar- 
rêté ,  après  quelques  contesta- 
tiços  y  qu'on  le  feroh  assassiner. 
Des  marcbands  ,  qui  etoient  dans 
une  chambre  voisine  ,  ayant  en- 
tendu cette  conversation ,  crurent 
que  c'étoit  la  mort  de  quelque 
grand  prince  que  l'on  complotoit. 
la  justice  fut  avertie  ;  le  frère  et 
]a,s<Ëur  furent  mis  eu  prison  ,  et 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'ils  par- 
vinrent à  se  justifier,  de  poète 
mourut  a  Paris  le  i4  roai  1667 , 
accablé  de  ridicules  qu'il  a  voit 
souvent  mérités  ,  et  qui  fermèrent 
les  yeux  isur  quelques  qualités 
estimables  qu'il  possédoit  :  la 
^délité  à  l'amitié ,  et  la  fermeté 
d'ame  dans  le  malheur  ou  dans 
l'indigence.  Sa  veuve  ,  morte  eii 
171 1  ,  a  voit  beaucoup  plus  d'es- 
prit que  lui  ,  ou  du  moins  un 
esprit  plus  naturel  et  plus  agréa- 
ble. Les  ouvrages  deSiMidéri  sont, 
1.  Seize  Pièces  de  théâtre ,  repré- 
sentées  depuis  lê^gjusqu'ëii  i643. 
Mes  sont  défigurées  par  des  in- 
trigues de  ruelle  ,  et  assez  plate- 
ment écnies  ,  à  quelques  vers 
près ,  semés  de  loin  en  loîn  ;  sa 
^ngédie  de  la  Mort  de  César , 
«présentée  en  i636  ,  et  sa  tragi- 
comédie  de  Y  Amour  tyranmque 
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sont  lés  pluç  supportables.  II.  Lé 
Cabinet  ou  Mélange  de  f^ers  svW 
des  tableaux  ,  des  estampes  ,  etc. 
III.  Recueil  de  Poésies  diverses  , 
dans  lequel  ,  outre  loi  Sonnets 
et  3o  Epigrammes  ,  on  trouve 
des  Odes,  des  Stances  y  des  Ron~ 
deauxy  des  Elégies,  etc.  IV.  uila- 
rie  ou  Monte  vaincue  >  poème 
héroïque  en  10  livres  ,  que  Boi- 
leau  a  jugé  digne  de  faire  le  pen- 
dant de  la  Pucelle  de  Chapelain , 
mais  qui  fournit  à  Tauteur  l'oc- 
casion de  faire  une  action  géné- 
reuse. Il  avoit  dédié  cet  ouvrage 
a  la  reine  Christine ,  qui  lui  des- 
tinoit  une  chaîne  d'or  de  dix  mille 
francs  ,  à  condition  qu'il  retran- 
cheroit  les  louanges  données  au 
comte  de  La  Gardie  qu'elle  av<3lk 
disgracié.  Scudéri  répondit  à  la 
proposition  qu'on  lui  en  fit  : 
<  Quand  la  chaîne  d'or  seroil  aussi 
pesante  que  celle  dont  iJi  est  fait 
mention  dans  l'histoire  des  Incas , 
je  ne  détruirois  jamais  l'autel  oit 
j'ai  sacrifié.  »  Lie  comte  de  Là 
Gardie ,  oui  le  priva  de  ce  don  , 
ne  lui  en  nt  pas  même  un  remer- 
cîmeht.  V»  Le  Voyageur  Jortuné 
dans  les  Indes  tm  couchant ,  ou 
Découvertes  au-delà  des  trois 
villes  de  Tendre  ,  avec  FAlma' 
nach  de  V Amour  ,  Paris  ,  i663  » 
in-iii.  VI.  \J Apologie  du  Thédtre. 
VIL  Des  Discours-  ■  politiques. 
Vin.  Des  Harangues  qui  mar- 
quent plus  de  fécondité  que  dé 
génie.  IX.  Des  Traductions  aussi 
.médiocres  qu'infidèles. 

f  II.  SCtJDÉRI  (  Magdeleine 
de  ) ,  sœur  du  précédent ,  née  au 
Havre-de-Grace  comme  lui ,  en 
1607,  et  auteur  par  nécessité  > 
vint  de  bonne  heure  k  Paris  ,  et 
tout  concourut  à  y  faire  parler 
d'elle  :  les  agrémens  de  son  esprit, 
la  diôbrmité  de  son  visase ,  et  sur* 
tout  les  romans  dont  elle  inonda 
le  public  ,  et  que  Boileau  «ppr^, 
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loit  une   boutique  de  verbiage. 
La  plupart  de  ceux  qu'elle  a  com- 
posés ,  ne   sont  que  le  tableau 
de  ce  qui  se  passoit  k  U  cour  de 
France.  l««petits-maîtres  applau- 
dirent  sur-tout  k  la  Carte  du  pays 
de  Tendre  y  qui  se  trouve  dans 
délie.  Cette    Carte    représente 
trois  rivière» ,  sur  lesquelles  sont 
situées  trois  villes  nommées  Ten- 
dre :   Tendre    sur    inclination , 
Tendre  sur  estime  ,  et  Tendre 
sur  reconnoissance.  L'abbé  d'Au- 
b^nac  lui  enleva  la  gloire  de  cette 
frivole  découverte,   en  publiant 
sa  Relation  du  Royaume  de  Co- 
çuetterie.  Ce  plaçiat  excita  une 
querelle  qui  auroil   pu  devenir 
piquante,  si  mademoiselle Scudéri 
lAvoit  pris  le  parti  du  silence. 
Elle   mourut  a  Paris  le  a  juin 
1701.    Ses  amis  rappelèrent  la 
Sapho   de  son  siècle.  Les  plus 
beaux  génies  de  l'Europe  étoient 
en  commerce  de  lettres  avec  elle. 
L'académie  des  Ricovrali  de  Pa-» 
doue  se  l'associa.  Son  Discours 
sur  la  Gloire  remporta  le  premier 
prix  d'éloquence  que  Tacadémie 
h*ançabe   ait  donné.    La    reine 
Cbristine  de  Suède  ,  le  cardinal 
Mazarin  ,  le  chancelier  Bouche- 
rat  et  Louis  XIV   lui  firent  des 
pensions.  Le  célèbre  Nanteuil  la 
peignit  en  pastel  ,  et  mademoi- 
selle Scudéri  l'en  remercia  par 
ces  iters  : 

Nant«vU,  en  gisant  mon  ùnag*  1 
A  dr  «on  art  divin  signalé  Le  poureir*, 
Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir. 
Je  les  aime  dans  ion  onyrage. 

On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu delà  déltcateaseet  des  agré- 
mens  dans  ses  vers  :  sa  prose  n'en 
oôre  pas  mQÛ»s^  quelquefois  ;  et 
dans  ses  romans  même ,  qu'on 
rechercha  trop  A'aboïd,  et  qu'on 
dédaigna  peut-être  trop  ensuite, 
il  y  a  plusieurs  traits  ux^épieux , 
«4  des  porira^  Irês-bicn  rendus 
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etpleins  defmesse.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  l.  Clélie ,  histoire 
romaine  ,  Paris  ,  i656,  lo  volu- 
mes in-8<» ,  réimprimée  plusieurs 
fois,  entre  autres  en  1731  ,  en  16 
vol.  in- 13  ,  édition  plus  commode 
querîn-Ô*^,  «  Clélie,  dit  Voltaire, 
est  un  ouvrage  plus  curieux  qu'on 
ne  pense.  On  j  trouve  les  por- 
traits de  tous  les  gens  qui  fai- 
soient  du  bruit  dans  le  monde  du 
tempsde  mademoiselle  dcScudéri: 
tout  Port-Royal  j  est;  le  château 
de  Villars ,  qui  appartient  aujour- 
d'hui k  M.  le  auc  de  Prashn,  t 
est  d^it  avec  la  plus  grande 
exactitude.  »  Ceux  qui  aiment  k 
connoître  les  mœurs  et  les  per- 
sonnages de  ce  temps  -  là  y  trou- 
veroien  t  encore  des  ren  seignemens 
utiles.  Quoique  l'héroïne  sdit  ro- 
maine ,  on  sent  bien  que  tout  y 
est  dans  le  goût  français.  II.  Arta- 
mène ,  ou  le  grand  Cjrms ,  i65o  , 
10  vol.  in-S®.  Ce  qui  rend  ces 
Romans  si  longs,   c'est  que  les 
aventures    sont   continuellement 
interrompues  par  des  entretiens 
sur  l'amour,  sur  la  galanterie,  et 
même  sur  d'autres  objets.  «  On  j 
voit  (  dit  l'abbé  Trubiet)  un  mo^ 
dèle  de  ces  conversations  savan- 
tes et  ingénieuses  de  l'hôtel  de 
Rambouillet.  On  me  dira  peiit- 
étre  que  ce  n'est  pas  de  quoi  en 
donner  une  granae  idée,   et  il 
faut  avouer^  en  effet ,  que  les  con- 
versations  de  ces  romans  parois- 
sent  ennuyeuses  a  la  plupart  du 
monde ,  et  qu'elles  ont  beaucoup 
eontribité  à  dégoûter  des  romans 
mêmes.  Ce  n'est  pasque  plusieurs 
ne  soient  assez  belles  j  mais  elles 
sont  mal  placées  dans  un  roman  , 
oà  le  lecteur  dievdie  des  feits  et 
non  des  discours.  Elles  intenrom* 
pent   quelquefois    la     narration 
quand  elle  est  la  plusintéressantet 
et  reculent  un  dénouement  qu'on 
attendoit  avec  impatience.  D'ail-  - 
leurs  ces  conversations  sont  < 
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l^lasienrs  personnes  ;  cela  n^en 
iieroit  peut-être  que  plus  vif ,  plus 
varië>etparconsé^ueDtplus  agfi^a- 
ble  dans  la  réalité,  dans  une  cham- 
bre; mais  dans  un  livre  >  dans  un 
dialogue  ,    tant   d'interk>cuteurs 
différeos  ne  servant  qu'à  répandre 
de  la    confusion.  Je  ne  saurois 
distinguer  nettement  tous  ces  per- 
lonttages  ;  je  "ne  sens  pas  assez  la 
différence  ae  leurs  caractères ,  la 
raison  précise  qui  fait  dire  ielle 
ckose  k  l'ui»  plutôt  qu'à  l'autre , 
«t  ainsi  ie  ne  goûte  point  le  vrai 
plaisir  au  dialogue;  je  ne  crois 
pointassisterà  unecon  versa  tiou.» 
Voilà  les  raisons  pour  lesquelles 
les  conversations  des  romans  de 
mademoiselle  de  Scudéri ,  et  jenfin 
lies  romans  mêmes  ,  cessèrent  de 
plaire.  III.  CélaHîre  ou  la  Prome- 
nade de  yersailles  >  1698  ^  in-ia. 
lY.  Ibnthint ,  ou  V Illustre  Bassa , 
164 1>  4  y^*  in*8*,  y,  jàlmahide 
ou  V Esclave  Reine  ,  1660 ,  *  vol. 
in-8^  VI.    Célinte  >  in-8».  Vif. 
MaUdlde  (VAguilary  in-8*.  VHI* 
Des  Conversations  et  des  Entre- 
tiens,  en  10  volumes  ,  etc.  C'est 
ce  qu'elle  a  iait  rie  meilleur.  Au- 
trefois on  les  lisoit  pour  se  former 
aux  belles  manières  et  à  la  po- 
litesse ;  mais  le    ton  de  la   so- 
ciété ajant  bien  changé  depuis  , 
leur  lecture  sous  ce  rapport  se- 
roit  peu  utile.   On  a  publié  en 
1766,  in- 12,  V Esprit  de  made- 
moiselle de  Scuderi.  Cette  nou- 
velle   Sapho  cultiva    l'amitié  et 
tonnut  l'amour.  Ktlir^  fut  très-liée 
avec  Pelisson  »  dont  la  laideur 
épouvantable  auroit  emuéché  de 
soupçonner  qu'elle  pût  s  attacher 
t  lui  ;   mais    elk:  n'étoit  guère 
moins  laide  que  son  amant.  La 
douceur  de  son  caractère  lui  fit 
beaucoup    d'amis  illustres.    Le» 
pnoces   et  les  princesses  de  la 
famille  royale   ne    dédaignoient 
pas  de  la  prévenir ,  et  Madame 
fui  disoit  quelquefois  :  «  C'est  moi 
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tfui  tuit  Pâmant  dans  notre  com^ 
merce  ;  c^est  moi  aui  vous  cherche 
avec  m^stère^  »  Elle  avoit  souvent 
des  saillies,  et  faisoit  facilement 
des  impromptus.  Ayant  visité  le 
donjon  de  \incennes  >  où  Coudé 
avoit  été  prisonnier ,  on  lui  mon- 
tra un  endroit  dans  lequel  ce 
prince  avoit  fait  mettre  des  œillets 
au'il  arrosoit  tous  les  jours.  Elle 
ht  sur-le-champ  les  vers  suivans  : 

Ea  ▼ojant  cm  «eillett  qii^aa  Uhistre  ynerricr 
AiTOM  li'uae  iMÛa  qui  gagna  des  batailles, 
$oavieas-toi  qa'ApoUoa  bitittoit  des  man4UcSy 
Et  aet'étoirae  pas  de  voir  Mars  jardinier. 

Ayant  été  éclaboussée  par  le  car- 
rosse d'un  financier:  «Cethomme» 
là  ,  dit-elle ,  est  vindicatif;  nous 
l'avons  crotté  autrefois ,  il  nous 
crotte  maintenant.  »  On  parloit 
en  sa  présence  de  Versailles  ,  et 
l'on  disoit  que  c'étoit  un  lieu  en^ 
chanté.  «  Oui,  repartit-elle,  pom*-^ 
vu  que  l'enchanteur  y  soit....  » 

*  SCUTELLARI  (  Jacques  ) , 
né  d'une  ancienne  et  noble  fainiuo 
de  Parme  ,  florissoit  dans  le  16* 
siècle.  La  médecine  ,  la  philoso<« 

Ï>hie  et  la  poésie  furent  sur-4out 
'objet  de  ses  études>  Il  fut  méde^^ 
cin  du  marquis  Sforce  Pallavicini^ 
puis  de  l'empereur  Rodolphe  II , 
auquel  il  demeura  attaché  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1690.  Nous 
avons  de  lui  un  Commentaire  du 
livre  d'Âristote  sur  la  nature  bu* 
mai  ne  >  Panne  ,  i568  ,  et  une  tra- 
gédie ^  intitulée  Atlmmas% 

l.  SCULTET  (  Abraham  ),  né 
à  Grumberg  en  -^ilésie  Fati  i566 , 
se  signala  par  son  talent  pour 
la  chaii^e.  Nommé  pro<feâseur  de 
théologie  à  Henidbrrg  ,  il  fut 
envoyé  au  synode  de  Dordrecht  ^ 
oii^  il  travailla  en  vain  à  met- 
tre' la  paix  entre  \ts  prorléftaiis. 
Les  fanatiques  se  ven^èf«nt  à  3 
èes  soins  pour  la  tranqniUité  com- 
mune, eu  lui  faisant  pet4nr  sa 
chaire  par  les  oalomnies  tô^Iiis 
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atroces.  Od  a  «Je  îui  un  livre  Iniï' 
tuié  Medalla  Patrumy  i634î  in-4% 
et  plusieurs  autres  ou^f rages  de 
théologie.  Il  mourut  à  Embdeo 
en  i6a6.  Son  amour  pour  le  tfa- 
vaiL  lui  avoit  fait  placer  sur  la 
porte  de  son  cabinet,  k  Texemple 
de  Zach.  Ursinus ,  cette  iuscrip« 
tion  ,  qui  étoit  à  la  fois  une  invita- 
tion pour  les  savans  ,  et  anSépoa- 
yantail  pour  les  oisifs  : 

jimice  ,  quisquis  htic  venis  , 
Aut  agito  paueU  ,  aut  àki  i 
Aut  nu  ImborMattm  adjuta. 

II  pensoît  que  les  calvinistes  ne 
dévoient  pas  écrire  contre  les  lu- 
thériens, parce  que  la  controverse 
irritoit  les  esprits  ,  souvent  sans 
les  convaincre.  Le  silence  et  la  pa- 
tience lui  paroissoient  les  moyens 
les  plus  propres  à  produire  la 
paix. 

IL  SCULTET  (Christophe), 
luthérien  ,  né  à  Trugard,  connu 
par  un  assez  bon  Corftmentaire 
sur  Job  ,  mourut  en  1649  ,  après 
avoir  exercé  le  ministère  k  Stetin, 
et  mis  au  jour  d'autres  écrits. 

♦m.  SCULTET  (Jean),  ^i?;'. 

SCEULTETUS. 

*SCULTETUS  ou  Scholz 
(  Jean)  ,  adjoint  de  l'académie 
impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture, né  à  Nuremberg  en  1611  , 
mort  à  59  ans,  membre  du  collège 
des  médecins  dans  sa  ville  natale , 
a  donné  ,  Trichiasis  admiranda  ^ 
sive  morbus  pilaris  observatus , 
?forimbergae,  166S,  in- 12  ;  Pro- 
phy Iaxis  circa  prœseniem  etju- 
turum  sanitatis  statum ,  ibidem  , 
i665  ,  in- 13  ;  Plantarum  cukura , 
ibidem,  i666,in-i2.  C'est  un  dis- 
cours qu'il  prononça  pour  ranimer 
l'étude  de  la  botanique. 

t  SCUPOLI  ( Laurent) ,  d'O- 
crante ,  se  fit  théatin  en  1571  ,  à 
l'âge  de  4o  Ans  environ  ,  et  mou- 
rut le  aÔAOYfmbre  iQiçknaples, 
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Il  a  donné  plusieurs  ouvragci 
mystiques,  dont  le  plus  fameux  est 
le  Combat  spirituel ,  livre  que 
portoit  sur  lui  St.  François  do 
Sales  ,  et  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise  en  iSSg  , 
in-12.  Il  a  été  réimprimé  depi;î» 
une  multitude  de  lois  ,  soit  en. 
italien ,  en  latin ,  en  français  ,  eu 
allemand  et  môme  en  langue  ara- 
be. Cette  dernière  traduction,  qui. 
est  du  P.  Pierre  Formage,  jésuite, 

Ïyarut  à  Rome  à  l'imprimerie  de 
a  Propagande  en  1775  ,  in-12. 
Ce  livre  a  cela  de  commun  avec 
rimitation  de  Jésus-Christ ,  que 
Ton  a  beaucoup  disputé  pour  sa- 
voir le  nom  de  l'auteur  a  qui  roii 
en  étoit  redevable.  Les  bénédic- 
tins et  les  jésuites  l'ont  revendi- 
qué :  les  premiers  pour  leur  P. 
C a stagnisa.  Espagnol;  les  seconds 
pour  le  P.  Achille  Galiardi.  La 
victoire  paroît  être  restée  du  côté 
des  théatins.  Ceux-ci  ont  en  leur 
faveur  d'excellentes  raisons  join- 
tes à  la  majeure  partie  des  éditions 
qui  donnent  le  Combat  spirituel  y 
en  général ,  a  un  théatin  inconnu,, 
ou  nommément  au  P.  Scupoli. 
On  peut  voir  Ik-dessus  une  Dis- 
sertation latine ,  imprimée  à  Vé- 
rone en  1747»  in-i2  ,  rédigée  par 
le  P.  Contini ,  tliéatin ,  sur  les 
Mémoires  de  son  confrère  Sava- 
narola  ,  ou  les  Scrittori  Teatini 
du  P.  Vezzasi ,  publiés  à  Rome  , 
en  2  vol.  in-4*.  Dans  ce  dernier 
ouvrage  on  donne  ,  part.  1* ,  pag. 
280  et  suiv.  ,  une  Notice  plus 
ample  de  toutes  lefs  éditions  du 
Combat  spirituel, 

*  SCDTIUS  (  Corneille  ) ,  mé- 
decin de  Bruges ,  cultiva  aussi  le» 
mathématiques.  On  a  de  lui  , 
Dissertatio  de  Medicinct,  Antver- 
piae,  i5/^6;Disputatio  astrologica 
et  medica  contra  Diarium  ,  quoi 
Aïmanachum  vocant ,  Pétri  Bru»' 
hesii ,  ibid.  1647*  Il  composa  cet 
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ouvrage  en  grec  et  en  latin ,  pour 
faire  parade  de  son  savoU'  dans  ces 
deux  langues. 

S  G  Y  L  AX  ,  mathématicien  et 
géographe  ,  de  l'île  de  Cariande 
^aos  la  Carie  ,  florissoit  sous  le 
règne  de  Darius,  fils  d'Hjstaspes, 
vers  l'an  Sii  avant  Jésus-Christ, 
Ceprinccl'envoj^a  a  la  découverte 
de  rinde  ,  dont  il  vouloit  faire  la 
conquête.  Sc^lax,  après  un  voyage 
de  trente  mois,  aborda  en  Ëgy^pte, 
et  lui  rendit  un  «ompte  exact  de 
ses  observations.  Plusieurs  savans 
lai  attribuent  l'invention  «des  Ta- 
bles géographiques.  Nous  avons, 
sous  son  nom ,  un  Périple  publié 
par  Hœschelius ,  avec  d'autres  an- 
ciens géographes ,  Lejde ,  1697  , 
in-.^**}  mais  cet  ouvrage  est  d'un 
autenr  beaucoup  plus  récent. 

'  t  se YLITZÈS  (  Jean  ) ,  dit  Cm- 
ropalate  ,  auteur  grec  ,  grand- 
maître  de  la  maison  des  empe- 
reurs de  Constantinople,  composa 
en  grec ,  dans  le  1 1* siècle,  ï His- 
toire abrégée  de  cet  empire ,  de- 
puis Fan  8i5  jusqu'à  l'an  1081  que 
vi voit  cet  écrivain.  Cedrenus  Syn- 
celle  a  copié  une  partie  de  cette 
histoire  dans  la  sienne ,  imprimée 
à  Paris  en  1647,  2  vol.  in-rfolio  , 
et  n'a  fait  aucune  mention  de 
Scjlitzès.  L'ouvrage  entier  de  ce 
dernier  parut  en  Iati9  à  Venise  en 
|570,  de  la  traduction  de  Gabius  ; 
et  la  partie  que  Cedrenus  n'a  point 
copiée  (c'est-à-dire  depuis  io6j 
jusqu'en   1081),  fut  publiée  en 

rc  et  en  latin ,  en  1647  ,  p«r  le 
Goar,  avec  Cedrenus. 

SCYLUS  e/  DIP^NUS ,  sculp- 
teurs crélois,vi  voient  sous  l'empire 
des  rois  ^èdes  ,  et  avant  que  Cy- 
rus  eût  détruit  leur  domination. 
Ils  furent  les  premiers  ,  suivant 
Pline  ,  qui  se  distinguèrent  dans 
Vart  de  tailler  le  marbrfe.  Ils  firorit 
çouç  les  haibitaixs  de  Sycionp ,  Tes 
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statues  à' Apollon ,  de  Diane ,  de. 
Minerve  et  à' Hercule. 

*  SEAMAN  (  Lazare  ) ,  Aéolo- 
gîen  anglais ,  noti-conformiste ,  né 
a  Leicester  ,  mort  en  1675 ,  élève 
du  collège  Emmanuel  à  Cambrid- 
ge, se  distingua  tellement  dans 
les  guerres  civiles  par  son  %èle 
ardent  pour  le  parlement ,  qu'il 
fut  nommé  maître  de  Peter-House 
à  Cambridge  ,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur. Il  devint  aussi  membre  de 
l'assemblée  du  clergé  à  West^ 
minster.  On  a  imprimé  plusieurs 
sermons  de  lui. 

I.  SEBA,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  un  des  complices  de  1« 
révolte  d' Absalon  contre  son  père. 
Loin  de  détester  son  crime  après 
In  mort  de  ce  fils  rebelle  ,  il  eni- 
pécha  onze  des  tribus  d'Israël  de 
reconnoitre  David  pour  leur  roi. 
Etant  allé  se  renfermer  dans  la 
ville  d'AbeJa  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  Joab  ,  général 
de  David  ,  les  habitans  alarmés 
lui  coupèrent  la  tête  vers  l'an  lO^iS 
avant  1  ère  chrétienne  ,  et  la  jetè- 
rent par-dessus  les  murailles  à  la 
vue  ae  Joab,  qui  leva  aussitôt  le 
siège  de  cette  ville, 

t  M.  SEBA  (  Albert  )  ,  natif 
d'Etzéel  en  Ooslfrise  ,  apothi^ 
caire  à  Amsterdam ,  membre  de 
l'académie  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  est  auteur  de  la  description 
d'uneimmense collection  d'objets 
d'Histoire  naturelle  ,  qu'il  fit  im- 
primer et  graver  à  Amsterdam  en 
1 734  et  années  suivantes  ,  en  3 
vol,  in-folio  :  le  4'  vol.  n'a  point 
paru.  Les  explications  sont  en 
latin  et  en  français.  Cet  ouvrage  , 
cité  au^trefois  \  est  aujourd'hui 
moins  estimé,  à  cause  deTinexac-v 
tilude  des  figures  i  cela  n'empè- 
chè  point  (i\\^  la  richesse  de  son 
ex.(îç'tllcii  i(  5a  grande  rareté  nQ 


\ 


Digitized 


by  Google 


85  SERA 

le  tassent  monter  k  im  très -haut 
pri^  dnnti  les  veulet.. 

I.  SEBASTIEN  (saint)  ,  sur-, 
nommé  le  Défenseur  de  F  Eglise 
romaine^  fut  martyrisé  le 20  jan- 
vier 2  83.  O»  ne  sait  rien  de  bien 
certain  sur  ses  derniers  itiomens. 
lies  acte^  de  son  mart^rre  sont 
peu  authentiques  >  et  méritent  peu 
d«  foi.  (  F^oy.  ce  qu*en  dit  Baulet 
dans  ses  Vies  des  Saints  )»  Mais 
saint  Ambroise  rend  de  gloi^ieux 
témoigna|;es  k  sa  constance.  Son 
cuite ,  if ui  étoit  presque  général 
dans  l'Église  ,  reçut  de  grands 
accroi&i>emcns  en  680.  La  peste 
ravageoit  Rome.  IjC  pape  Aga- 
thon  mit  cette  ville  sous  la  pro-^ 
teclion  de  saint  Sébastien  ;  et  ce 
fléau  lit  alors,  dit-on ,  bien  moins 
de  ravages.  C'est  depuis  cette  épo- 
que que  les  fidèles  invoquent  ce 
fiiiint  dans  les  temps  de  contagion. 

t  TI.  SÉBASTIEN  »  frère  cadet 
^  de  Jovin,  tyran  dans  les  Gaules, 
fut  associé  à  la  puissance  souve- 
raine par  son  frère  vers  l'an 
4i2  ;  mais  le  roi  Ataulphe  y  qui 
éfoit  venu  d'Italie  pour  partager 
lei  Gaules  avec  Jovin  ,  ne  put 
souifrir  un  pareil  concurrent.  S'é- 
lant  raccommodé  avecHonodus , 
il  jura  la  perte  des  deux  frères.  11 
poursuivi!  d'abord  Sébastien ,  qui 
.  i'ut  p  is  et  décapité  à  Narbomije 
eu  4i5  ,,  et  Joviii  subit  peu  de 
temps  après  le  même  sort.  Sébas- 
tien éloil  un  df*s  plus  puiisans 
seigneurs  de  la  Gaule,  et  vivoit 
heureux  avant  de  s'être  livré  aux 
desseins  ambitieux  de  son  frère. 

t  m.  SÉBASTIEN  (  don  ) , 
roi  de  Portugal,  fils  posthume 
de  rinfant  Jean  et  de  Jeanne , 
fille  de  l'empereur  Charles-Quint, 
naquit  en  i554  )  et  monta  sur  le 
%r6nc  ,  en  i55j  ,  après  Jean  111 , 
son  aïeul.  Ce  jeune  prince  mun- 
ira beaucoup  de  godt  pour  T^- 
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tude  ;  et  sa  tutrice ,  Catherin^ 
d'Autriche  ,  iemme  du  feu  roi  > 
lui  donna  dea  maîtres  qui  ,  eu 
peu  de  temps ,  déretoppèrent  les 
dispositions  qu'il  avoit  pour  les 
icienees.  On  en  fit ,  non  pas  ua 
monarque  pieux  »  piaia  fanatique.. 
Jaloux  d'êti*e  distincte ^  des  aa-« 
très  potentats  ,  il  prit  le  titre  de 
voitrèS'Obéissant^  à  l'exemple  des 
souverains  de  France  et  aEspa- 
gUJ§ ,  dont  l'un  avoit  le  surnom  de 
roi  catholique  ;  et  l'autre  ,  celoî 
de  roi  Ifès 'Chrétien.  Sa  haine 
pour  les  infidèles  ëgaloit  le  res-t 
pect  qu'jl  avoit  pour  l'Église  ,  et 
il  ne  parloit  aux  moines  qui  l'en-» 
touroient  que  du  jour  on  il  au-, 
roit  le  boQoeur  de  verser  le  sang; 
des  Maures  et  des  Mabométans.. 
Sévère  dans  SCS  principes  et  dans 
ses  habitudes  ,it  regardoit  laHaA-. 
tei'ie  comme  le  plus  funeste  des 
poisons.  U  ne  sut  pourtant  pa& 
toujours  s'en  préserver  ;  et  les 
couseils  de  quelques  courtisans, 
vicieux  le  plongèrent  dans  te  dé-. 
sordre  des  passions  les  plus 
carénées.  Mais  bientôt  ses  ineli-: 
nations  guerrières  l'en  firent 
triompher.  Suivi  de  huit  h  neuf' 
cents  Portugais,  il  fit  yoileverSk 
Tanger ,  attaqua  les  Maures  qui, 
habitoient  K;s  montagnes  de- 
l'Afrique ,  en  massacra  une  partie 
et  dispersa  l'autre.  Cet  avantage 
lui  inspira  de  plus  grands  pro-. 
jets  ;  et ,  dé  retour  à  Lisbonne ,  il 
promit  de  marcher  au  secours  de 
Mulei  -  Mohamet  qui  étoit  ea 
guerre  avec  Moluc  son  oncle ,  roi 
de  Fez  et  de  Maroc.  L'entreprise 
étoit  importante  ;  et  don  Sébas-. 
tien  crut  devoir  en  proposer  le 
partage  à  don  Philippe  de  Cas-t 
tille  qui  promit  du  lui  envojjrer-  - 
cinquante  galères  avec  dix  mille 
hommes.  Mais  ce  prince  n'étoit 
pas  dans  l'intention  de  tenir  ses. 
engagemens  ,  et  ne  songeoit  (m'k 
profiter  de  l'éloiguei^ioDt  dit  .9^ 
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bastien  ,  ]^our  joindre  la  cou* 
ronne  de  Portugal  à  celles  de 
Castîlle  et  de  I^on.  Persuadé 
que  Philipi^e  étoit  sincère ,  don 
bëbaatien  fait  lever  des  ti'oupes 
en  Alleoiagne  et  en  Italie ,  met 
des  impôts  extraordinaires ,  s'em- 
barque et  s'éloigne  de  son  rojau- 
me^  nouilgré  les  prières  du  peuple, 
et  malgré  le  morne  silence  de  la 
plupart  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes. Après  avoir  traversé  la  mer 
oui  sépare  TEspaffne  de  l'Afrique, 
aon  Sébastien  descendit  sur  la 
taie  d'Arzila  ,  convaincu  qUè 
rien  ne  devoit  résister  a  sa  valeur; 
il  rejeta  les  propositions  de  Mo- 
luc  qui  lui  oifiit  la  paix  avec  l'a- 
bandon de  la  partie  du  pavs  qui 
pouvoit  lui  convenir*  «  Plus  de 
quartier,  s'ëcriâ  Mol uc  outré  de 
ce  refus  ;  et  que  le  roi  de  Por- 
tugal se  perde  ,  puisquHl  le  veut  : 
marehons  a  lui.  »  En  effet ,  la 

Î première  attaque  des  Maures  jeta 
'épouvante  dans  l'armée  de  don 
Sébastien.  Il  auroit  dû  le  prévoir  : 
quelle  ressource  pouvoient  lui 
offrir  des  troupes  de  dners  pa.ys  , 
et  à  qui  sa  cause  étoit  absolu- 
ment indifférenle  ?  Le  4  ^^^ 
J578  »  Sébastien  parcourt  les 
rangs  ,  promet  la  victoire  au  nom 
du  Dieu  des  chrétiens,  vole  au 
combat  ,  a  trois  chevaux  tués 
lous  lui ,  et  cherche  de  nouveaux 
dangers  ,  malgré  les  instances 
d'un  de  ses  généraux  qui  le  presse 
de  se  rendre  pour  sauver  sa  vie. 
■  Me  rendre!  répondit-il  fière- 
ment :  Un  roi  doit  mourir ,  lors- 
qu'il perd  la  liberté.  Courage  1 
eontinue-t-il,  courage  !  valeureux 
Portugais  ,  vous  laisserez  -  vous 
vaincre  par  une  vile  troupe  de 
barbares  J  »  En  prononçant  ces 
mots ,  il  s'enfonce  au  plus  fort  du 
cai'uage  ,  et ,  quelques  minutes 
après  ,  il  y  est  massacré  avec  un 
petit  nombre  de  braves  qui  au- 
loîent    rougi   de    lui    survivre. 
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Mohamet  périt  dans  la  mémg 
affaire  ;  et  Moine  ^ui ,  épuisé  par 
une  lon|[ue  maladie  ,  avoit  prévu 

Sue  ce  loar  seroit  son  dernier  ; 
[oluc  fut  trouvé  mort  dans  sa 
litière  :  ainsi  les  chefs  des  deux 

Eartis  expirèrent  sur  le  champ  de 
ataille.  Don  Sébastien  était  dans 
la  vingt*cinquième  année.  Ce 
jeune  monarque  avoit  un  cou- 
rage à  toute  épreuve ,  une  pas- 
sion immodérée  pour  la  gloire , 
un  amour  sincère  pour  l'ordre  et 
pour  la  justice  :  il  devoit  set 
Donnes  qualités  à  la  nature  ,  set 
défauts  à  l'éducation.  On  ignore 
pourquoi  son  corps  ne  fut  pas 
rendu  aux  Portugais  :  quelques- 
uns  en  conclurent  qu'il  existoit 
toujours  I  et  le  peuple  adopta 
toutes  les  fables  que  1  on  se  plut 
k  débiter  sur  le  compte  de  Sé- 
bastien. Celle  qui  obtint  le  plus 
de  crédit ,  c'est  qu'il  resta  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille  ; 

3ue,  revenu  à  la  vie  ,  il  se  repentit 
'avoir  sacrifié  une  partie  de  ses 
sujets  ;  au'il  voulut  s'en  punir 
dans  le  lieu  même  ou  il  avoit 
commis  la  faute ,  et  qu'il  se  fit 
ermite.  Deux  aventuriers  profi-  . 
tèrent  successivement  de  ces  bruits 
pour  se  présenter  sous  le  nom 
de  Sébastien.  L'un  fils  d'un  tail- 
leur de  pierres  ,  et  l'autre  d'un 
faiseur  cfe  tuiles.  Après  avoir 
joué  un  rôle  assez  important  pen- 
dant quelque  temps ,  ils  finirent 
leur  vie  ,  1  on  sur  réchafaud  ,  et 
l'autre  aux  galères  en  1601.  Ce 
dernier  étoit,  dit<on ,  un  aventu- 
rier calabrois  ,  que  des  intrigaus 
avoient  fait  agir  pour  produire 
une  révolution  en  Portugal»  Il 
fut  pris  ,  conduit  a  Nap^s ,  et 
jugé  par  tm  conseil  de  guerre. 
Les  soins  que  se  donnoient  divera 
Portugais  pour  le  faire  délivrer 
de  la  chaîne  obligèrent  de  Ten* 
fermer  dans  le  château  de  Saint- 
Lucar.    Personne    ne  se  donna         « 
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plus  de  mouvement  pour  le  pré- 
tendu Sébastien ,  que  le  P.  Jo- 
fiieph  Taxera  ,  dominicain  ,  qui 
étoit  alors  à  Paris.  C'étoit  un 
homme  de  bien  ,  mais  simple  , 
en  apparence  ,  vif  néanmoins  , 
et  si  ennemi  de  la  domination 
autrichienne  ,  qu'il  avoit  préféré 
un  exil  volontaire  au  séjour  de  sa 
patrie.  Dès  qu^il  eut  appris  ce 
qu'on  publioit  du  Sébastien  res- 
euscitc,  il  courut  to«ie  la  France, 
l'Angleterre  ,  la  Hollande  et  Tes- 
tât de  Venise  ,  amassant  des  se^ 
iïours  pour  le  malheureux  prisonr 
nier.  Il  entreprit  même  de  le  défen- 
iire  à  Rome  par  des  écrits  impri- 
més ,  qui  le  mirent  plus  d'une 
ibis  en  danger  de  perare  la  vie. 
Il  en  auroit  donné  mille  ,  disoit- 
il  ,  pour  une  si  bonne  cause. 
Revenu  en  France  ,  il  continua 
a  écrire  ;  il  en  vint  jusqu'à  débiter 
des  prophéties.  Dieu  ,  selon  lui , 
^voit  révélé  à  Alfonse  !•'  ,  roi 
et  fondateur  du  Portugal ,  que  sa 
postérité  subsisteroit  dans  seize 
générations  ,  et  qu'alors  il  la  re- 
garderoit  dans  sa  miséricorde. Ta- 
xera croyoit  voir  Faccomplisse- 
ment  de  cette  prophétie  dans 
son  Sébastien  ,  que  Dieu ,  disoit- 
il  ,  «  par  un  effet  singulier  de  sa 
providence  paternelle  ,  avoit  en 
quelque  sorte  ressuscité  ^  après 
wne  mort  de  plusieurs  années , 
pour  le  rendre  à  sa  patrie  ,  et  le 
remettre  sur  le  trône.  »  Son  zèle 
pour  ce  roi  chimérique  alla  jus- 
qu'à le  faire  mourir  de  chagrin  ; 
et  le  faux  Sébastien  ne  lui  survé^ 
put  guère. 

IV.  SÉBASTIEN  del  Piombo  , 
peintre  ,  appelé  Frère  du  plomb  , 

Earce  qu'ii  remplissoit  cet  of- 
ce  (  ou  celui  de  scelleur  )  dans 
la  chancellerie  apostolique  , 
est  encore  connu  sous  les  noms 
(le  Sébastien  de  Venise  ,  et  de 
Çva-Bastien.  Il  naquis  à  Venise 
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en  i485 ,  et  mourut  en  i547«  ^^ 
réputation  naissante  le  Bt  appeler 
à  Home ,  où  il  s'attacha  à  Michel- 
Ange.  Instruit  des  secrets  de  Tari 
par  ce  maître  ,  il  sembla  vouloir 
disputer  le  pnx  de  la  peinture  au 
célèbre  Raphaël.  Sébastien  avoit 
en  effet  retenu  de  Giorgion  ,  son- 
premier  maître  ,  la  partie  sédui- 
sante de  la  peinture ,  G'est-à-/dire  ,• 
le  ooloris  ;,  mais  il  n'aveil  ni  le 
génie  ,  ni  le  goût  de  dessin  de. 
son  rivaL  ,Le  tableau  de  la  B.é~ 
surrection  de  Lazare  ,  dont  ou. 
attribue  n^ême  l'invention  et  le 
dessin  sur  la  toile  au  grand  Mi- 
chel-Ange ,  et  que  Sébastien  pei- 
gnit pour  l'opposer  au  tableau.; 
de  la  Transfiguration  ,  est  ad- 
mirable pour  le  grand  goût  de. 
couleur;  mais  il  ne  prévalut  point 
sur  celui  de  Raphaël  :  ce  tableau 

Erécieux  éloit  au  Palais -ro^al. 
ébastien  travailloit  difficile- 
ment ,  et  son  irrésolution  lui  fit 
commencer  beaucoup  d'ouvra- 
ges à -la -fois,  sans  en  terminer- 
aucun.  Le  portrait  est  le  genre 
qui  lui  convenoit  le.  mieux  ,  il  en 
a  fait  un  grand  nomhre  ,  qui  sont 
tous  exceîJens.  Il  emplojoit  qucln 
quefois  le  marbre  et  autres  pierres^ 
semblables  ,  faisant  servir  leurs 
couleurs  naturelles  de  fond  a  ses 
tableaux.  L'office  que  le  pape  Clé- 
ment VII  lui  donna ,  de  scelleur- 
dans  le  chancellerie  ,  le  mit  dans 
un  état  d'opulence  qui  lui  tit  quit- 
ter la  peinture.  Il  i^e  songea  plus^ 
alors  qu'à  mener  une  vie  douce 
et  oisive  ,  associant  à  ses  plaisirs,- 
la  poésie  ,  et^  sur-tout  la  musique , 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  eÇ 
du  talent.  Les  dessins  de  Sébas- 
tien ,  travaillés  à  la  pierre. noire  ,^ 
sont  dans  le  goût  de  ceux  de  Mi- 
chels Ange. 

t  V.  SÉBASTIEN  db  Saint- 
Paul  ,  né  à  Enguien  en  i63o  , 
çarme  de  ranci;;nne  Qj>ser\ance  x* 
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mort  k  Bruxelles  le  i  août  170G , 
est  connu  por  quelques  ouvrages 
,oiiil  attaque  les  bollandistes  qui 
«voient  rejeté  quelques  opinions 
toochant  1  ordre  des  carmes  ;  on 
sait  que  ces  religieux  font  remon- 
ter leur  origine  jusqu'à  £)noc ,  et 
quelles  plus  modestes  d'entre  eux 
se  contentent  de  descendre  d'Ëlie 
en  droite  ligne.  Les  patriarches  , 
les  prophètes  en  Judée ,  les  sages 
de  la  Grèce  ont  été  de  leur  insti- 
tut Pjthagore,  les  druides  mêmes 
ont  été  carmes.  Parmi  les  gens  du 
monde ,  la  noblesse  est  aautant 
pins  belle  qu'elle  est  plus  éloi- 
gnée ;  dans  certaines  sociétés  re- 
Bgieises  on  veut  aussi  une  ori- 
gine reculée.  Le  P.  Papebroh 
donta  de  TaDcienneté  de  celle  des 
l^nnes  ;  voilà  ce  qui  alluma  la 
bile  du  P.  Sébastien  ,  plus  dis- 
tingué dans  son  ordr%,  dit  le  P. 
d'Afrignj ,  par  ses  emplois  que 
par  sa  doctrme^.  Il  défendit  la  gé- 
néalogie carmélite  dans  son  Ex- 
hibitù)  Errorutn  Danielis  Paper 
imhii ,  Cologrne ,  1693  ,  in-4°. 
Ce  livre  lui  attira  des  réponses 
Tictorieoses. 

VI.  SÉBASTIEN  (  le  Père),  r. 

Twcirr. 

Vn.  SÉBASTIEN  d'Aqoila.  F. 

À^IUIUKUS. 

I.SEBlZlUS(Mçlchior),  né  en 
ij^S ,  fut  tout-à-la-fois  chanoine 
«e  Strasbourg  et  professeur  de 
"lédecine  dax^  cette  ville.  L'em- 
percur  Ferdinand  II ,  touché  de 
«>n  mérite ,  l'éleva  à  la  dignité 
«e  comte  Palatin.  Il  mourut  en 
'^4-  On  lui  doit  un  Commen- 
taire sur  les  OEnvres  de  Galien  ; 
«t  eu  outre  ,  I.  Exercitationes 
^edicçe,  IL  Miscellaneœ  ques- 
^ones  medicœ,    III.    Spéculum 

^cînœ practici^m ,  i66i,  a  vol. 

}n-8% 

^fl.  SEBIÎHJS  (Melçhior)  , 
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fils  da  précédent ,  né  à  Stras- 
bourg en  1664  9  et  mort  en  1704  > 
occupa  dans  sa  patrie  une  chaire 
de  médecine ,  et  devint  recteur  de 
l'université.  Il  a  fait  imprimer  à 
Strasbourg  en  1700  ,  une  disser- 
tation intitulée ,  De  Urinatoribus 
et  Arte  uHnandi. 

*  ra.  SEBlZIUS  (  Jean- Al- 
bert) ,  né  à  Strasbourg  en  i6i5  y 
mort  en  i685  ,  docteur  en  méde- 
cine, occupa  dans  sa  ville  natale 
une  chaire  d'anatomie  ,  et  devint 
par  ]a  suite  inédecin  ordinaire  de 
Strasbourg ,  où  il  fut  ai  fois 
do^en  de  la  faculté.  Voici  ses 
pnncipauz  ouvrages ,  Anatomicœ 
thèses  miscellaneœ ,  Argeutora- 
ti  ,  i653  ,  io-4®.  Exercilationum 
pathologicarum  liber  y  ibidem  , 
1674 ,  in-4», 

SEBONDE  (  Ravmond  de  ) , 
philosophe  espagnol  du  i5*  siè- 
cle ,  s'est  fait  connoitre  par  un 
Traité  latin  ,  intitulé  Theologia 
naturalis ,  *  sive  lÀber  creatura^ 
mm  ,  en  33o  chapitres  ,  Stras^ 
bourg  ,  1496  ,  in -fol. ,  en  lettre^j 
gothiques.  Il  offre  des  singulari- 
tés hardies  ,  qui  plurent  aux  phi- 
losophes de  ce  temps.  Montaigne 
le  trouva  ,  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  conforme  à  ses  idées  ,  et 
en  lit  une  Traduction  ,  imprimée 
à  Paris  ,  i58i  ,  in-8».  Cette  ver- 
sion est  assez  libre.  Montaisne  dit 
qu'il  a  donné  au  philosophe  es- 
pagnol «  un  accoutrement  à  la 
française  ,  et  qu'il  l'a  4^vétn  de 
son  port  faroucne  et  maintien  bar- 
baresque;  de  manière  qu'il  a  mes-: 
hui  assez  de  façon  pour  se  pré- 
senter en  toute  bonne  compan 
gn^e.  p  Cependant  ,  malgré  sqn 
nouvel  hahit ,  le  livre  de  Sçbonde 
n'est  guère  rechercha. 

♦  SECCffl  (Nicolas) ,  deBres- 
cia  ,  originaire  de  Milan  ,  qui  vi- 
Yoitdçins  le  <$•  siècle,  se  distinr 
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5ua  par  la  profonde  coanoîss^nce 
es  lois  et  de  la  littérature  latine 
et  italieone.  Ferdinand  le  Catho- 
ii((ue  ,  roi  d'Espagne  ,  le  députa 
en  iS^yers  Soliman  y  empereur 
des  Turcs  ,  il  remplit  avec  hon- 
neur cette  noble  fonctioa  ,  et  re- 
vint comblé  des  dons  du  grand- 
seî^3ur.  U  parcourut  encore  avec 
gloite  la  carrière  militaire  ,  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours  à 
Montechiaro  ,  et  vint  mourir  à 
Rome.  On  a  de  lui  un  Dialogue 
sur  tffonneur,  un  Poème  De  On- 
gine  Pilœ  majonis  ,  et  plusie  jrs 
comédies» 

I.  SECKENDORF( Vite-Louis 
de  )  ,  né  dans  la  Franconie  en 
itKiô  y  d'une  maison  ancienne  , 
devint  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  duc  de  Gotha,  conseiller 
aulique ,  premier  ministre  et  di- 
recteur en  chef  de  la  régence  ,  de 
Iri  chambre  et  du  consistoire ,  puis 
cousetUer-privé  et  chancelier  de 
Mâuriee ,  duc  de  Saxe-Zeitz  ,  et 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  con- 
seiller-privé de  l'électeur  de  Bran- 
V  debourg  ^  et  chancelier  de  Funî- 
versité  de  Hall,  On  a  de  lui  , 
î.  Histoire  du  Luthéranisme  , 
l'rancfort ,  1692  ,  1  vol.  iii-iblio 
en  latin  ,  dans  laquelle  ce  sujet 
ost  traitëavec  beaucoup^'é  tendue 
et  d'érudition.  C'est  un  guide  sdr 
pour  les  affaires  d'Allemagne ,  à 
^exception  de  quelques  endroits 
oii  les  préjugés  de  secte  le  domi- 
nent. II.  Etat  de, i  princes  it Alle- 
magne, in-8*.  III.  Description  de 
r empire  germanique  ,  in-8».  Ces 
doux  ouvrages  sont  en  allemand  , 
et  passent  pour  exacts.  L'auteur 
mourut  en  169^.  Ses  eonnoissan- 
ces  s'étendoient  à  tout  ;  il  ne  pos- 
s^oit  pas  seulement  les  langues 
^avanteSs  Hpeignoit  et  il  gnwoit . 
G'étoit  de  plus  un  homme  ver- 
tueux. 

ÏL  SECRENDORF  (  N.  comte 
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de  ) ,  général  de  l'empereur  Char* 
les  VI ,  battit  les  Français  k  Clao^ 
sen  en  i^SS ,  et  fit  ensuite  la 
guerre  aux  Turcs.  Il  est  mort  vers 
i74<'*  Son  caractère  brusque  et 
colère  lui  fit  des  ennemis. 

♦  SECHER  (  Thomas  ) ,  prélat 
anglais  ,  né  dans  le  comté  de 
Nottingham  en  1695  ,  s'appliqua 
d'i^bord  à  l'étude  de  la  médecine 
dont  il  s'occupa  k  Londres  et  en 
suite  k  Paris  pendant  plusîeors 
années  ,  sans  cependant  perdre 
de  vue  les  conuoissances  en  théo^ 
logie  qu'd  avoit  acquises.  Incer« 
tain  dans  le  choix  qu'il  avoit  à 
f^ire  de  celle  de  ces  deux  facultés  ^ 
k  laquelle  il  se  voueroit ,  il  choi- 
sît enfin  la  dernière  et  revint  en 
Angleterre  où  il  reçut  les  ordres 
en  inii.  Ses  talens  pour  la  pré- 
dication ei  Texaclitude  exem- 
plaire avec  laquelle  il  s'étoit  ac-* 
quitté  de  toutes  ses  fonctions  ec- 
clé)iiastiques  ,  lui  firent  obtenir  ^ 
en  1735  ,  l'cvêché  de  Bristol ,  d'où 
il  fut  tra.isféré  deux  ans  après  k 
celui  d'Oxfort.  A  la  mort  de  l'ar- 
chévê  [ue  lïultou  en  1768  ,  per- 
sonne ne  fat  jugé  plus  digne  que 
Secker  de  la  première  dignité  de 
l'Église  anglicane  :  il  fut  appelé 
a  lui  succéder  dans  l'archevêché 
de  Cant.nberj.  Il  avoit  été  depuis 
plusieur  ?  iunéos  sujet  k  la  sontte, 
qui  parolisoit  le  fatiguer  plus  fré- 
quemment a  mesure  qu'il  avau- 
çoit  en  âge  ;  il  éprouva ,  dans 
l'hiver  de  17  >7  ,  des  douleur^ 
quelquefois  trèi-violentesdans  i'é  j 
paulcy  qu'on  jugea  être  rhuma- 
tismales :  elles  se  jetèrent  sur  la 
cidsse  o  il  elles  devinrent  intoléri^ 
blés  k  la  fin  de  sa  maladie  ,  qui 
se  termina  d'une  manière  singu* 
lière.  En  se  tour  i.int  dans  soa 
lit  f  il  se  cassa  l'oi  de  la  cuisse  ; 
on  s'aperçut  bientôt  qu'il  Il'J^ 
avoit  plus  d'espoir  de  guérison. 
Il  tomba  dans  uuaeipèce  do  Jeu 
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Kre  assez  tranquille  ,  pendant  le- 
quel ses  douleurs  s'apaisèrent  ; 
il  mourut  auelc^ues  jours  après  cet 
accident  On  r(*coimut  après  sa 
mort  qne  son  fémur  avoit  étéeutiè- 
rement  carié  par  l'humeur  âci*e  el 
corroi^ive  dont  il  éloit  abreuvée 
Secker  légua  par  son  testament 
nue  somme  de  1 1 ,000  livres  sterl, 

tenTiron  253,ooo  tr.  )  à  divers  éta- 
lissemens  de  piëlé  et  de  charité  ; 
et  sa  bibliothèque ,  qui  était  très- 
coo&idérahie  ,  à  l'archevêché  de 
l^mbeth.  Il  s'étoit  principale- 
ment attaché  à  perfectionner  sa 
prédication  ,  et  s'est  distingué  par 
son  talent  en  ce  genre  ,  qu'il  n'a 
eessé  d^exercer  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  ,  tant  qœ  ses  forces  le  lui 
ont  permis^ 

t  SECOXD  (Jean)  ,  SECtrifDcs, 
célèbre  poète  latin,né  àLa  Haye  eu 
Hollande  le  i4  septembre  i5ii  » 
<Pane  famille  qui  portoit  le  nom 
d'Everard,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
tenr'en  droit  a  Bourges  en  i53a, 
sims  le  célèbre  Alciat;  mais  la  ju- 
risprudence eut  moinsde  charmes 
pour  loi  que  la  littérature.  11  se  dis- 
tio^oa  dans  la  peinture,  la  sculp- 
tort  et  la  gravure  y  mais  il  doit  sa 
renommée  à  la  poésie.  Il  passa 
enltalie ,  ensuite  en  lilspagne ,  où 
îlfat  seenétaire  de  l'archevêque  de 
Talède.  C'est  par  le  conseil  de  ce 
prélat  qu'il  suivit  Charbs-Quinl 
éaiDS  son  expédition  de  Tunis..  La 
foihlesse  cle  son  tempérament 
l'obligea  de  quitter  l'Espagne ,  et 
de  retourner  dans  les  Pays-Bas. 
B  nonrut  d'une  fièvre  maligne  à 
Teamai  le  8  octobre  i536.  Ses 
•avrages  sont  remarquables  par 
me  facilité  et  une  fécondité  rares, 
joiates  à  beaucoup  de  délicatesse 
«d'agrément.  Nous  avons  de  lui 
trois  livres  ù! Elégies ,  uu  d'Epi- 
p^onmes  ,  deux  d!Epitres  ,  un 
d'Odes  ,  un  de  Sylves  ,  un  de 
fiic€sjunèhresy  outre  des  POi^We^ 
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galantes  qui  font  honneur  k  son 
goût  et  k  son  esprit ,  mais  bean« 
coup  moins  à  ses  mœurs ,  et  qui 
occasionnèrent  ces  vers  : 

NêM  h4mi  Jùkaantm  stquerii ,  lastivtSgêWide! 
Tu  Vtnêrit  tultor ,  Virginh  UU  juii, 

€  Les  diX'neuf^  Baisers  de  Jean 
Second  peuvent  être  regardés 
comme  des  élans  rapides  d'un 
génie  tendre^  voluptueux  et  pas- 
sionné. Rien  de  plus  varié>  de  plus 
naturel ,  de  pins  délicat ,  de  plus 
animé  que  ses  tableaux.  On  n'a 
point  k  lui  reproeher  le  cynisme 
de  Catulle ,  mais  peut-être  il  y 
6<>nduiroit«  Ses  peintures  ,  quoi- 
que plus  chastes  que  celles  da 
chantre  de  Vérone  ,  paroissent 
d'autant  plus  séduisantes ,  qu'elles 
sontl'expression  la  plus  vive  d^nne 
amc  qui  ne  respire  que  l'amour.  • 
(  Bibliothèque  tJTun  homme  de 
goût,  ).  On  ne  peut  se  dissimoler 
néanmoins  que  le  retour  continuel 
sur  la  même  idçe  ,  ne  soit  k  la  fin 
fastidienx.Dorat  a  traduit  quelques 
uns  de  ses  baisers.  Ses  Jmfenilia 
ont  été, recueillis  dans  la  CoUec** 
tion  de  Barbou ,  et  imprimés  dans 
le  vol.  intitulé  Theodori  Bezœ  » 
Fezelii ,  Poemata  ;  Marci-Anto^ 
nii  Mureti  Juvenilia  ;  Joannis 
Secundi  Hagiensis  Juvenilia  ; 
Joannis  Bonefonii  ,  Arvemi  , 
Pancharis;  et  Pervigiliuni  Fene* 
ris  y  ij5j  t  I  vol.  Le  recueil  de» 
Poésies  de  Jean  Second  parut  k 
Lejrdeen  i63i ,  in-11  ;  et  elles  ont 
été  traduites  en  français,  1771» 
in-S*» ,  avec  le  latin  k  coté.  Second 
éloit  frère  de  Nicolas  Grudins  et 
d'André  Maiius,  distingués  l'un  et 
Tautre  parleurs  poésies.  (  f^oye^ 
leurs  articles.  )  Leur  père ,  Nicolas 
E\erard  ,.  président  du  conseil 
souverain  deHollande  et  de  2^1an^  ^ 
de,  mort  en  i53a,  a  7oans,  est  au^ 
teur  de  deux  ouvrages  in-folio  y 
intitulés  ,  l'un  ,  Topica  jùris  ^ 
l'autre ,  Ç^nsiU/a^ 
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.    SECONDAT.  Voyez  Montbs- 

t  SECOUSSE(Denjs-François) , 
né  à  Paris  le  8  janvier  1691, d'une 
bonne  ramille,p|ai4a  d'abord  quel- 
ques causes  avec  assez  de  succès  ; 
il  quitta  ensuite  le  barreau ,  pour 
lequel  il  ne  se  sentoit  aucun  goût, 
et  se  livra  tout  eatier  à  l'étude  des 
belles-lettres  et   de  l'histoire  de 
France.  L'académie  des  belles- 
lettres  l'admit  dans  son  sein  en 
1 725  ',  et  le  chancelier  d'Agnesseau 
le  chargea  ,  en   1728,  oe  conti- 
nuer le  Recueil  des  ordonnances 
de  nos  rois  ,  commencé  par  Lqu- 
2'ière.  Secousse  remplit  toutes  les 
yues    du    savant    magistrat.   On 
lui  conHa  en   1746  Texamen  dos 
pièces  conservées  dans  les  dépôts 
des  ciiliérentes  villes   des  Pajs- 
Bas  ,  nouvellement  conquises.  Il 
mourut  â  Paris  le  i5  mars  1754» 
3on  goût  pour  l'histoire  de  France 
lui  avoit  fait  recueillir  tous  les 
livres  et  toutes  les  pièces  qui  ont 
rapport  k  cet  objet.  Sa  biblio- 
^thèqne  étoit ,  en  ce  genre,  la  plus 
ample  et  la  plus  curieuse  qu'au- 
pun  particulier  eût  encore  possé- 
dée. Les  pi^es  les  plus  rares  et 
les  plus  curieuses  de  cette   im- 
portante   collection    furent    dé- 
posées par  son  ordre  à  la  bihlio- 
ihèqne  du  roi.  Ses  ouvrages  sont, 
J.  La  suite  du  Recueil  des  ordon- 
îianccs  des  rois  de  France,  depuis 
le  II"  jusqu'au  9»  inclusivement. 
V^^illevaut,  conseiller  à  la  cour  des 
pides  ,  publia  ce  dernier  volume 
en  1755,  et  l'enrichit  de  l'Eloge 
de  l'auteur.  Il  fut  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage ,  dont  il  donna 
une  table  qui  forma  le  io«  vo- 
lume ,  et  il   a  publié   depuis   le 
11*  et  le  I2^  11   marcha   digne- 
ment sur  les  traces  de  son  pré- 
décesseur ,  qui  awoil  donné  beau- 
coup de  prix  à  son  travail  par  de 
petites' iVt^/ej  plciiies  d'érudilioii , 
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et  par  des  Tables  des  matièrea 
d'une  exactitude  scrupuleuse.  IL 
Mémoires  pour  servir  à  F  histoire 
de  CkarleS'le-Mauvais ,  1  vol-  in- 
4".  m.  L'édition  des  Mémoires 
de  Condéf  avec  l'abbé  Lenglet  , 
1743 ,  6  vol.  in  4**»  Les  cinq  pre- 
miers volumes  soht  de  Secousse. 
IV.  Plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions.  On  y  trouve  des 
recherchés  ,  de  la  méthode  et 
une  élégante  simplicité.  Son  f  rère^ 
Secousse  ,  curé  de  Saiut-Eusla- 
ehe  à  Paris ,  mort  dans  cette  ville 
le '2g  mai  1771  ,  a  publié  ,  Liettte 
d'un  Curé  du  Diocèse  de  *  *  * , 
à  M.  Marmonteî  y  éur  son  Ex- 
trait critique  de  la  Lettre  de  J.-J, 
Rousseau  à  à'Alemhert  ,  Paris  , 
1760  ,  iu-S®. 

SECUNDINUS  (Julius)  ,  cé- 
lèbre orateur  ,  né  k  Lyon  ,  se 
distingua^  dans  le  barrçau  de 
Rome:  Quintilienen  faîtrélx)ge. 
Neveu  de  Julius  Flor us  ,  autre 
orateur  renommé  ,  ce  dernier  lui 
demanda  un  jour  ce  qui  causoit 
son  air  triste.  Secundinus  lui 
avoua  qu'il  cherchoit  depuis  trois 
jours  a  corriger  l'exorde  d'un  dis- 
cours. «  TVe  cherchez  jamais , 
répondit  Florus  ,  à  faire  mieux 
que  tvQus  ne  pouvez.  »  Quintllica 
a  fait  de  ce  mot  l'un  de  ses  pré- 
ceptes. Secundinus  vécut  et  moU" 
rut  dans  le  second  siècle.     . 

*  SECURTS  (  Jean) ,  né  dans 
le  comté  de  Wilt  sous  le  règne 
d'Edouard  VI  ,  fit  ses  études  k 
Oxford  et  à  Paris ,  oii  il  s'apph- 
qua  à  l'astronomie  et  à  la  méde- 
cine sous  le  célèbre  Sjlvius.  A 
son  retour  ,  il  s'établit  k  Salis- 
bury  et  s'y  distingua  dans  la  pra- 
tique de  cet  art.  il  a  joint  à  dds 
prédictions  astronomiques  6t  mé- 
dicalf-s  qu'il  publia  a  cetle  épo- 
que, de  courtes  iiiStruction^  sur  l^ 
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^ime  qu'il  convenoit  de  suivre* 
A  cette  époque  l'Angleterre  ëtoit 
^aplçe  d'empiriques  p>eut-être 
iossi  instruits  que  les  médecins 
litalaires  d'alors  ,  si  Ton  consi- 
dère la  foiblesse  des  éludes  mé- 
dicales de  ce  terifips  et  les  absur- 
dités qui  formoient  la  base  de 
Imstraction  scolastique. 


t  SEDAINE  (  Michel-Jean)  , 
membre  de  Tacadéaiie  française 
el  secrétaire  de  celle  d'architec- 
tnre,  naquit  a  Paris  Je  i4  juin 
171 J  ,  d'un  père  architecte  qui 
avoit consommé  toute  sa  fortune. 
Forcé  par  l'indigence  k  se  faire 
tailleur  de  pierres  pour  nourrir  sa 
mère  et  deux  frères  plus  jeûnes 
que  lui ,  il  parvint  par  son  appli- 
cation au  travail  à  devenir  maître 
maçon.  Son  goût  Teutraîna  vers 
l'art  dramatique.  Il  obtint  des  suc- 
cès et  abandonna  sa  profession. 
Monet ,  directeur  de  l'opéra  co- 
mique ,  employa  les  talens  de  cet 
auteur  et  s'en  trouva  bien.  Son 
tiéâtr*  étoit  désert  ,  Sedainejfit 
affluer  les  spectateurs.  Cet  auteur 
estimable  est  mort  au  mois  de  mai 
1797.  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
ft)«i>5  fugitives,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  un  Poème  en 
quatre  chants  sur  le  vaudeville  , 
Cl  une  Epitrc  k  son  habit.  Sedaine 
a  donné  Aline  ,  reine  de  Gol- 
conde ,  en  trois  actes ,  dontMon- 
î'gni  a  fait  la  musique  :  le  sujet  en 
fit  tiré  d'un  joli  conte  de  BouP- 
^^n\Amphitryon ,  en  trois  actes , 
yusique  de  Grétry;  et  Protogène ^ 
W  il  abandonna  le  hénélice  à 
J'ûKdor,  qui  en  avoitfàit  les  airs, 
w  théâtre  français  lui  doit ,  I.  Le 
^osophesans  le  sa\>oir ,  comé- 
"jcencinq  actes  ,  qu'il  auroit  dû 
Wk  iniitoler  le  Diiel.  Les  si- 
ï^ations  en  sont  d'une  grand^  vé- 
nté,  le  but  en  est  moral ,  et  tend 
yrtemeût  k  détruire  la  barbarie 
«upréjuçé  si  mai  k  propgs  nom- 
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mé  le  Point  cTlionneur.  Elle  fut 
jouée   eu   1765.  II.  La  Gageure 
imprévue ,  petite  pièce  en  un  acte , 
représentée  pour  la  première  fois 
en  1768  ,  el  qu'on  joue  toujours 
avec  succès  comme  le  Philosophe^ . 
Scarron  en   a  fourni  Tidée.  III. 
Maillard  ou  Paris  sauvé ,  tragé- 
die en  prose  ,  dont  l'auteur  ne 
put  obtenir  la  représentation.  IV. 
Raimond  ou  le  Troubadour ,  co- 
médie qui  de  n^ôme  n'a  pas  en- 
core été  jouée.  C'est  sur-tout  le 
théâtre  italien  que  Sedaine  a  en- 
richi. Il  a  voit  67  ans  lorsqu'il  y 
donna.  I.  Le  Diable  à  quaùrc ^ 
imité  d'une  pièce  anglaise ,  el  qui 
est  son  premier  ouvrage  drama- 
tique. II.  Biaise  le  Savetier,  mu- 
sique de  Philidor,  1769.  Dans  cet 
opéra  il  y  a  une  scèue  où  l'on 
saisit  les  meubles    du   savetier. 
Après  la  représentation  ,  uQ.huis« 
sier   du  Châtelet  aborda  grave- 
ment Sedaine  pour  lui  annoncer 
que  la  saisie  des  meublôs  étoit 
nulle  ,  parce  qu'en  conformité  de 
Tordonnance  de  1667  ,  il  faut  que 
tout  huissier  qui  exécute  soit  as* 
sisté  de  deux   témoins.  Pour  le 
contenter  ,  Sedaine    promit    de 
faire  procéder  dorénavant  sur  le 
théâtre  k  une  saisie  valable.  III.  . 
UHuttre  et  les  Plaideurs,  iy5g^ 
IV.   Les  Troqueurs  dupés  ,  mu- 
sique de  Sodi  ,    1760.  V.  Le  Jo^*- 
dinier  et  son  Seigneur  , .  musique 
de  Philidor ,  1761 .  VI.  Ow  ne  s'a^ 
vise  jamais  de  tout ,  musique  de 
Monsigni.  VII.  L^  Roi  et  le  Fer- 
mier ,  en  trois  actes  ,  musique  du  . 
même,  176a.  Cette  pièce  ,  tom- 
bée k  la  première  représentation  , 
en    obtint  ensuite  plus   de  cent 
consécutives.  VIII.  Rose  et  Colas, 
1764.  IX.  VU  Agneau  perdu  et  re- 
trouvé,  en  deux  actes.  Cet  opéra  , 
Joué  ,  d'abord  en    1764,  avec  la 
musique  de  La  Borde  ,  a  été  re- 
pris en  1788  avec  celle  de  Char- 
dini.  X.  Les  Sabots ,  musique  de 
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J)vaai ,  lyGB,  X\.  Le  Déserteur  » 
en  trois  actes,  musique  de  Mon- 
signi,  1769.  On  observoit  à  Se- 
daine  que  cet  opéra  ,  qui  avoit 

5 eu  réussi  d'abord  ,  demandoit 
es  changeniens.  «  Je  les  ferai  , 
Uit-i) ,  après  la  centième  repré- 
sentation. M  En  effet,  elle  eut  lieu 
sans  que  i'auteur  j  fit  de  correc* 
tions.  XII.  Themire  ,  pastorale  , 
musique  de  Dunt,  1770.  XIII.  Le 
Faucon  y  17^2.  XIV.  Le  Magmjî- 
que ,  en  trois  actes ,  musique  de 
Grétry ,  1773.  XV.  I^es  Femmes 
vengées ,  musique  de  Philidor  , 
1775.  XVI.  Le  Mort  mariée  en 
deux  actes,  1777.  XVII.  Félix 
ou  VEnfant  trouvé ^ en  trois  ac- 
tes, musique  de  Monsigni ,  1777. 
XVIIL  Jucassin  et  Nicoletle  :  ia 
magie  du  spectacle  s'y  unit  k  l'in- 
térêt des  situations  :  le  dénoue- 
ment eu  est  heureux  ,  et  relevé 
par  un  air  d'ensemiile  qui  pro- 
duit le  plus  grand  eflet.  XlX.  Ri- 
chard Cœur-de-Loron  ,  en  trois 
actes ,  musique  de  Grétry  ,  1 7» 4» 
11  eut  i3o  représentations  de 
suite:  XX.  Le  Comte  (t Albert  et 
sa  suite,  en  trois  actes  ,  musique 
du  même  ,  1787.  XXI,  Haoul 
Barbe-bleùe y  en  trois  actes  ,  mu- 
sique du  même,  1789.  En  géné- 
rai f  Sedaine  conûoissoit  parfi^i- 
tement  tout  Tefièt  de  Tillubion 
théâtrale ,  et  en  a  profité  :  son 
dialogue  est  iacile  et  naturel  , 
mais  extrêmemeait  incorrect  et 
plein  de  fautes  de  langage;  aussi 
■  toutes  ses  pièces  sont-elles  meil- 
leures k  voir  jouer  qu'à  lire. 

I.  SÉDÉCIAS,  nommé  aupa- 
ravant Mathanias  ,  fils  de  Josias 
et  d'Amital.  JNabuchodonosor  le 
nrit  sur  le  trône  dé  Juda  à  la  place 
de  son  neveu  Jéchonias ,  l'an  599 
uvaut  J.  C  Ce  prince  avoit  alors 
^  I  ans  ,  et  il  en  régna  onze  dans 
la  débauche  et  Tiinpiété.  11  oublia 
les  bienJ^its  d«  ]Na$uchodoaosor. 
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Pour  punir  la  mauvaise  foi  de  ce 
prince  ,  le  monarque  assyrien  se 
mit  en  marche  avec  une  puissante 
firmée  ,  et  arriva  à  ia  tête  d^un 
chemin  qui  se  partageoit  en  denx , 
dont  l'un  conduisoit  k  Rabbath 
et  l'antre  k  Jérusalem.  Ce  prince  » 
dit  l'Ecriture ,  incertain  ae  quel 
cêté  il  devoit  d'abord  tourner  , 
voulut  se  décider  par  le  sort  des 
flèches  ;  et  ayant  Jérusalem  sur 
Tune  et  Rabbath  sur  l'autre  » 
Dieu ,  qui  faisoit  concourir  toutes 
choses  à  l'exécution  de  son  des- 
sein ,  fit  sortir  la  première  de  son 
carquois  ,  celle  qui  portoit  Jéru* 
salem.Nabuchodonosoralla  4onc 
en  Judée  ,  oii  il  mit  tout  k  feu  et 
k  sang  ;  et  après  avoir  saccagé 
toutes  les  places  ,  il  vint  assiéger 
la  capitale.  La  ville  fut  prise  ,  et 
les  Chaldéens  y  entrèrent  en  foule. 
Sedécias ,  ne  voyant  point  d'espé- 
rauce  d'arrêter  l'ennemi ,  chercha 
son  salut  dans  la  fuite;  mais  il  lut 
bientôt  atteint,  chargé  de  chaînes^ 
et  mené  k  ^labuchodonosor  qai 
étoit  k  Reblata  au  pays  d  Emath. 
Après  qu'il  eut  vu  ë(>orger  ses 
deux  fils  ,  on  lui  arracça  les  yeux 
k  lui-même.  Il  mourut  dans  les 
fers  ,  et  c'est  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda ,  l'an  5Ô8  avant 
Jésus-Christ. 

II.  SÉDÉCIAS,  fils  de  Oia- 
nana ,  faux  prophète  de  Samarie  , 
un  de  ceux  qu'Achab  1  roi  d'I»» 
raël ,  consulta  sur  la  guerre  que 
Josaphat  et  lui  vouloient  aller 
faire  k  la  ville  de  Hamoth  en  Ga- 
laad.  Ces  imposteurs  prédirent 
au  roi  un  heureux  succès.  Sédé-' 
ciasqui  s'étoit  fait  faire  des  cornes 
de  fer  ,  imitoit  l'action  d'un  tau- 
reau furieux  qui  renverse  avec  ses 
cornes  tout  ce  <ju'il  trouve  sur  son 
chemin.  Il  étoit  assez  ordinaire 
aux  prophètes  de  joindre  l'action 
k  la  parole ,  pour  faire  plus  d'im- 
pression sur  les  esprits.  Ce  pro- 
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^ke  eni\e  déplaisir  de  voir  ar- 
mer précisériK^nt  le  contraire  de 
ce  qu  il  avoit  prédit* 

*m.  SÉDÉCl AS,  médecin  juif 
et  grand  magicien  ,  connu  par 
plusieurs  traits  d'histoire  très- 
extrayagans.  On  dit  entre  autres 
Œi'il  empoisonna  le  roi  de  France 
Gharles-ie-Chauve,  avec  une  cer- 
taine poudre  qu'il  lui  fit  prendre. 
Le  monarque  moiirut  onze  Jours 
aprè$.  Oa  prétend  que  Sédécias 
fut  corrompu  par  divers  sei- 
^oeurs,  et  sur-tout  par  Tambi- 
tieox  duc  de  Boson ,  qui  se  fit 
déclarer  i;oi  après  la  mort  de 
Charles. 

♦  SEDGWÎCK  (  Obadiah  )  , 
théologien  anglais  non -confor- 
miste, né  àMaioorough,  au  comté 
fleWilt,  mort  dans  cette  même 
ville  en  i657,  prit  les  ordres  et  fut 
chapelain  ae  sir  Horatio  Vere  , 

3a*il  accompagna  dans  son  expé- 
ition  des  Pays  -  Bas.  Sedgwick 
prêcha  souvent  en  présence  du 
parlement  dans  le  temps  de  la 
rébellion ,  et  fut  membre  de  l'as- 
semblée du  clergé.  Cet  auteur  a 
composé  des  Traités  de  Religion 
et  des  Sermons, 

♦  SEDILEAU,  astronome,  mort 
en  1695,  membre  de  l'académie 
<fes  sciences ,  fut  un  observateur 
nifatigable ,  soit  pour  Tastrono- 
mie  ,  soit  pour  l'histoire  natu- 
relle* On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre à!  Observations  méteotologi- 

n' ,  propres  k  constater  que 
nanti  té  de  Teau  de  pluie  est 
^fUmsante  pour  produire  celle 
que  les  rivières  rendent  k  la  mer. 
Il  eut  une  grande  part  h  tous 
les  travaux  de  La  Hire  ;  mais  son 
nom  n'est  Hé  à  aucune  découverte 
importante.  * 

.  ^  SEDLEY  (  sir  Charles  )  , 
poète  anglais  et  homme  de  b^n- 
^OQ^  d'tsprit  »  né  ett  1639 ,  fit 
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ses  études  a  Oxford  sans  j  pren- 
dre aucun  degré.  Il  parut  dans 
le  monde  à  la  suite  de  la  restau- 
ration; il  Y  fut  vu    comme    un 
poète  aimable  et  un  bontma  de 
cour,  distingué  paY  sa   politesse 
et  sa  galanterie.  On  l'applaudit , 
on  l'admira ,  et  bientôt  il  purvinC 
à  être  regardé  parmi  les  pcètes 
comme  un  oracle  ;  on  n'approu- 
voit  aucun  ouvrage  de  goût  eue 
d'après  Topinion  et  la  décision 
de  Sedtey/  AvLiii  le  roi  Charles 
disoit^l  en   plaisantant   que   la 
nature   Tavoit  créé  pour  être  le 
viee-roi  d Apollon,  Lord  Roches* 
ter  le  compte  au  premier  rang 
parmi  les  meilleurs  juges  en  poé- 
sie de  son  temps.  A  mesure  que 
sa   réputation  et  sa   faveur  au- 
près'du  roi  croissoieot  ,  la  dé- 
bauche le  perdit  ;  >1  dissipa   sa 
fortune ,  il  tomba  dans  la  pau- 
vreté et  la  crapule.  Dans  une  or- 
gie oii  il  se  tronvoit  avec  lord 
Buckburst,  sir  Thomas  Ogie  et 
quelques   autres  jeunes   débau- 
chés, pleins    de  vins  et  de  li- 
queurs, Sedlejet  sescompagnons 
sortirent  sur  un  balcon  et  firent 
leurs  ordures  dans   la  rue  ;  on 
vit  Sedlej  se  dépouiller  de  %e% 
habits  et  haranguer,  dans  la  nu- 
dité la  plus  indécente ,  la  popu- 
lace rassemblée  sous  les  fenêtres. 
La  foule  irritée  vouloit  enfoncer 
les  portes ,  et  ne  se  retira  qu'a- 
près avoir  brisé  les  vilres  de  la 
maison,  et  fait  retirer  du  balcon 
cette  jeunesse  efiréuée.  Cette  fo- 
lie scandaleuse  fit  du  bruit ,  00 
porta  plainte  aux  tribunaux  ;  sir 
Chaiies    fut    condamné    a    une 
amende  de5oo  liv.  st.,  se  récriant 
en  vain    qu'il    étoit   le  premier 
homme  qu'on  eût  mis  }k  l'amende 
pour   avoir  fait    ses    nécessités. 
Cette  indécente  ai&irei^nditSed- 
lejr  plus  réservé  et  plus  circons- 
pect \  il  se  jela  dans  la  polrtique 
et  repcésenta  dans  le  lou^  parl,«- 
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ment  une  petite  ville  du  conlté 
tleRect;  il  s'y  montra  l'un  des 

f»lus  chauds  partisans  de  la  révo- 
utian ,  au  grand  étonnement  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  témoins 
de  la  faveur  dont  il  avoit  joui 
auprès  de  Jacques  II.  Ce  princis 
avoit  été  amoureux  de  la  fille  dé 
sir  Charles  ,  et  l'avoit  créée  com- 
tesse de  Dorchester.  Loin  d'êlre 
sensible  a  cette  faveur,  Sedlej, 
tout  libertin  qu'il  étoit,  regarda 
comme  une  o&nse  une  élévation 
qui  ne  faisoit  que  donner  un  plus 
grand  éclat  au  déshonneur  .de  sa 
fille ,  et  conçut  conlrie  Jacques 
nnehaineimplacable.il  répondit 
u  quelqu'un  qui  s'étonnoit  de 
Rameur  avec  laquelle  il  avoit  em- 
brassé le  parti  de  la  révolution  , 
que  c'étoit  par  un  sentiment  de 
reconnoissan^e,  «  puisque  sa  ma- 
jesté ,  dit*il-,  a  fait  ma  fille  com- 
tesse ,  il  est  juâle  qu'ai  mon  tour 
je  fasse  tout  ce  qui  dépend  de 
moi  pour  faire  une  reine  de  la 
sienne  ».  Sedley  mourut  au  com- 
mencement du  règne  de  la  reine 
Anne.  Ses  ouvrages  ,  qui  consis- 
tent en  Comédies  et  en  Poésies 
de  circonstances,  ont  été  imprimés 
en  1719,  en  2  vol.  in-S".  On  y 
remarque  plus  de  douceur  et  de 
<lélicalesse  que  de  force  et  de 
génie.  Le  duc  de  Buckinghai» 
appelle  le  faire  harmonieux  et 
tendre  qui  les  caractérise ,  la  ma- 
gie de  Sedley;  et  lord  Rochester 
a  dépeint  dans  des  vers  harmo- 
aneux-  l'art  qu'il  avoit  de  donner 
une  tournure  agréable  et  décente 
aux  principes  les  plus  dissolus. 

t  I.  SEDULIUS  (  Gaïus  Cœ- 
lius  ou  Gœcilius  )  prêtre  et  poète 
du  5«  siècle ,  n'est  guère  connu 
c(lie  par  son  Poème  latin  de  la 
vie  de  J.  G. ,  intitulé  Pasçhale 
Carmen,  Il  offre  quelques  vers 
heureux.  On  le  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pèrei.Lçs  Aides 
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èii  ont  donné  une  belle  ëdîtiàrl 
dans  un  Recueil  iu-S»,  i5oi2,  qiil 
renferme  ceux  de  Juvencus  ,  d'A- 
rator  et  de  plusieurs  autres  au- 
teurs sacrés.  Cellarius  en  a  donné 
Une  bonne  édition ,  à  Halle,  1704, 
in-i2,  à  l'aide  d'un  manuscrit  qu'il 
tira  de  la  bibliothèque  Pauline  k 
Leipsick,  et  des  variantes  que  lui 
fournit  Théodore    Jansson   Van 
Almeloveen.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Cornus poetarumàe  Mait- 
taire.  Il  se  trouve  dans  l'Anthol. 
latine  de  Burmann  ,  une  pièce  de 
douze  vers,  intitulée:  DedivisioTie 
orbis  terrœ,  imperante  Theodo-^ 
sio,  anno  XF;  et  dans  une  savante 
note  de  G.  Meerman ,  ces  vers 
sont  attribués  à  Sedulius ,  de  qui 
l'on  rapporte  quelques  particula- 
rités qui  y  sont  relatives. 
/       • 
II.  SEDULIUS  (Henri),  savant 
récollet ,  né  k  Clèves  vers  i5^j  , 
fut  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  province ,  et  mourut  à  An- 
vers en  1621,  après  avoir  publié , 
ï.  HistoriaSancti  Francisci  illus^ 
triumque  virorum  etfcèminarum^ 
etc. ,  Anvers,  i6i3,  in-fol.  j  avec 
figures  :  ce  sont  les  actes  origi-  ' 
naux  des  vies  des  saints  et  de 
plusieurs  martyrs  de  son  ordre  , 
accompagnés  ae  commentaires- 
II.  Vie  de  S,  François  (T As  sise  , 
par  saint  Bonaventure ,  avec  des  . 
commentaires  i  Anvers,  1597,  *^" 
8°.  III.  Apologeticus  adversùs  al- 
coranum   franciscanorum  ,  pro 
libre    conformitatum: ,    Anvers  , 
1607,  in-4''. Sedulius  auroit  mieux 
fait  de  ne    point    entreprendre 
cette  apologie.  (  Voyez  Albizi.) 
ÏV.  Pr^œscriptiones  adversùs  haf- 
reses,  Anvers,  1 606,  in-4".V.  Mar- 
tyria  FF,  minorum  Alcmarien- 
sium,  Gorcomiensium ,  etc,  f  An- 
vers, 161 3,  in-4**,  avec  fî^,  :  c'eft 
l'histoire  des  religieux  de  son  or- 
dre, mis  à  mort  par  les  héréti- 
ques des  dernier»  siècles  en  H^l*  ' 
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iânde.  VI.  Imagines  religiosorum 
4ird^  S.  Francisci  in  ces  incisœ^ 
cum  elogïiSs  1602.  VU.  Commen- 
tarius  in  vitam  S,  Ludovici  epis- 
copi  Tolosaniy  160:2. 

♦  SEED  (Jérémié),  théologien 
anglais  ,  né  dans  le  duché  de 
Cumberland  ,  passa  la  plus  gran- 
de partie  de  sa  vie  dans  les  fonc- 
tions de  vicaire  et  de  curé.  Il 
fut  ,  disent  ses  compatriotes , 
exemplaire  dans  sa  conduite ,  or- 
thodoxe dans  ses  opinions  ,  plein 
de  jujg^ement  et  àKyxxé  d'un  cœur 
excellent.  Il  mourut  en  l'j^'j  ^ei 
publia  pendant  sa  vie  des  Dis- 
cours  en  1  \,  in- 8®,  sur  plusieurs 
sujets  importaos.  Ses  œuyres 
posthumes,  qui  reniérment  des 
Sermons  y  des  Lettres  et  divers 
Essais ,  ont  été  publiée»  par  Jo- 
seph Hall  eu  1730  à  Oxford  ,  en 
2  vol.  in-8<>  :  on  y  trouve  des 
choses  ingénieuses,  des  rédexions 
sages  ;  mais  son  style  $ibbade  trop 
en  antithèses  et  en  jeux  d'esprit. 

♦  SÉEDOBFF  (François),  né  à 
Fribours  en  Suisse ,  d'une  famille 
noble  ,  )ésuite  de  la  province  du 
Haut-Rhin,  confesseur  de  Charles- 
Philippe,  et  ensuite  de  Charles- 
Théodore,  électeur  Palatin ,  mou- 
rut à  la  résidence  électorale  de 
Schwetzinj^en  le  lO  juillet  1768, 
âgé  de  66  ans.  On  a  de  lui  douze 
Lettres  de  controverse ,  impri- 
mées à  Manheim  en  1749*  ^  vol. 
in -8^  :  elles  furent  composées 
pour  l'instruction  du  pnnce  Fré- 
déric ,  comte  Palatin ,  avant  qu'il 
8«  fût  réuni  k  la  religion  cathoh- 
que.  Le  pape  Benoît  XIV  lui  en 
témoigna  sa  satisfaction.  L'auteur 
nous  apprend  lui-même  qu'il  a 
beaucoup  profité  de  la  lecture  des 
Lettres  du  père  Scheâmacher. 
M.  Pfaff ,  qui  a  voit  écrit  contre 
celui-ci,   écrivit   aussi  contre  le 

.père  SéedorjQT,  en  l^tia^  dans 

T.    XVI. 
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une  thèse  de  théologie  ,  et  ea 
français  dans  un  gros  volume  de 
Réflexions ,  imprimé  à  Tubineen, 
in-8«,  en  1750.  Le  père  Séedodi* 
lui  répondit ,  sous  le  nom  d'un 
«  docteur  en  théologie  de  l'unî- 
versité  d'Ingolstadt ,  par  un  vo- 
lume d'égale  grosseur,  en  i7S;3het 
1755,  Manheim ,  in-8*». 

SÉE-MA-KOANG,  Chinois 
célèbre  par  ses  connoissauces  et 
ses  vertus ,  vivoit  dans  Je  onzième 
siècle  ;  il  obtint  une  réputatioki 
brillante  i.qui  pénétra  jusqu'en 
Europe.  A  l'âge  de  quatre  ans  il 
s'amusoit  à  voir  nager  des  poid»i 
sons  dorés  autour  d'un  large  vase 
de  terre  cuite  rempli  d'eau.  L'un 
de  ses  camarades,  voulant  preil-, 
dre  un  poisson  et  se  penchant 
trop  sur  le  bord,  tomba  dans  le 
vase  la  tête  la  première.  Il  alloit 
péiùr;  les  autres  enfans  avoient 
prisla  fuites  Sée-iMa-Koang,  resté 
seul ,  imagina  de  prendre  un  cail- 
lou aigu  et  de  frapper  le  vase  jius- 
qtl'à  ce  qu'il  fût  rompu  :  l'eau  s'é- 
coula ,  et  l'enfant  Ijut  sauvé.  Lés 
poètes  et  les  peintres  chinois  ont 
souvent  célébré  ce  trait  dans  leurs 
ouvrages.  Sée-Ma-Koang ,  nom- 
mé ti^s- jeune  mandarin  d'uiie 
grande  province ,  et  ensuite  gou- 
verneur de  l'empereur,  ne  prolifa 
de  sa  place  que  pour  dire  la  venté 
hi  son  souverain,  éloigner  de  lui 
les  flatteurs ,  et  faire  le  bien  dcis 
peuples.  Vieux  >  il  se  retira  dans 
une  solitude,  d'où  il  ne  sortoit 
que  pour  mettre  la  paix  dans  les 
iamilles.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite ,  et  dans  l'espace  de  quinze 
ans ,  qu'il  écrivit  une  Histoire  4e 
la  Chine,  qui  commence  k  la  4o3* 
année  avant  l'ère  chrétienne ,  et 
renferme  quatorze  siècles.  Les 
Chinois  en  font  grand  cas  ;  c'eot 
le  meilleur  de  leurs  ouvrages  en 
ce  genre.  On  attribue  encore  à 
Sée-Ma-Koang  des  Traités  de 
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morale  >  dont  un  auteur  moderne 
prétend  avoir  extrait  les  maximes 
suivantes  :  Le  sage  ne  se  presse 
point  de  parler,  mais  d'agir.  — 
Conseille ,  et  ne  commande  pas  ; 
persuade  ,  et  ne  décide  point.  — 
Qu'est-ce  que  la  grandeur  suprê- 
me? la  faculté  de  faire  le  bien. — 
Sois  juste  avaut  que  d'être  libé» 
rai  j  mais  sois  humain  avant  que 
d'être  juste.  —  Un  mot  peut  tout 
perdre;  un  homme  peut  toutsau- 
\er.  —  L'orgueil  peut  quelquefois 
paroitre  modeste ,  jamais  la  va- 
nité. —  L'aumône  est  la  dette  de 
l'homme  sensible. — Respecte  la 
.  confiance }  ne  tire  point  sur  l'oi- 
seau qui  est  a  terre. — Voulex-vous 
être  juste?  commencez  par  yous 
oublier,  et  remplissez- vous  des 
intérêts  d'amtroi.-^Lc  pauvre  est 
l'homme  réduit  à  sa  valeur ,  dé- 
pouillé de  tout  ce  qui  le  déguise. 
—La  bienfaisance  manque  pres- 
que toujours  d'adresse ,  et  la  re- 
connoissance  de  sincérité. — ^Ima- 
giner un  bonheur  pur,  c'est  vou- 
loir un  ciel  sans  nuages.  ^ —  L'i- 
Tresse  ne  produit  pas  les  défauts, 
elle  les  aécèle  ;    la  fortune  ne 
change  point  les  mœurs,  elle  les 
découvre. — La  religion  est  le  pre- 
mier frein  de  Thomme  ;  la  sagesse 
n'est  que  le  second. —  Les  larmes 
de  l'innocence  opprimée  sont  les 
vapeurs  qui  forment  la  foudre.-*- 
II  n'j  a  point  d'étincelles  à  négli- 
ger.—  Défends-loi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  Coûtent  des  larmes  k 
ton  frère. — ^Honore  ton  père  dans 
un  vieillard,  et  dans  un  enfant 
aime  ton  fils. —  Ne  demande  qu'u- 
ne fois  pour  toi,  mais  ne  rougis 
pas  de  demander  avec  importa- 
«lité  pour  les  autres. 

SÉE-MA-TSIEN,  Chinois,  ra»- 

semlila,  vers  l'an  176  avant  J.  C. , 

les  mémoires  relatifs  à  l'histoire 

de  la  Chine  :  ces  mémoires  étoient 

t  #n  petit  nombre  depuis  que  l'em* 
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perear  Chi-Oang-Tî  avoit  ordoa- 
né  de  détruire  tous  lés  mon  a-» 
mens  historiques.  L'ouvrage  du 
savant  Chinois  se  nomme  Seki» 

*  SEGAR  (sir  Guillaume),  écri- 
vain anglais  ,  mort  en  i653  ,  fut 
roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  jar- 
retière ,  et  mis  en  prison  po«i^ 
avoir  accordé  les  armes  d'Aragon , 
écartelées  deBrabant,au  bourreau 
George  Brandon  ;  mais  il  paroit 
que  cette  permission  lui  avoit  été 
surprise ,  et  il  fut  élargi.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Honneur 
civil  et  militaire^  Edmonson  a 
tiré  presque  tout  son  baronage 
des  manuscrits  de  Ségar.* 

SÉGAREL  ou  Sagàrel  (Geor- 
ge) ,  homme  du  bas  peuple,  sans 
connoissances  et  sans  lett(;es,  quî^ 
n'aj'ant  pu  être  reçu  dans  l'ordre 
de  Saint -François ,  se  fit  faire  on 
habit  semblable  à  celui  dont  ou 
habille  les  apôtres  dans  les  ta- 
bleaux. 11  vendit  une  petite  mai* 
son  qui  faisoit  toute  sa  fortune  , 
et  en  distribua  l'argent ,  non  aux 

Sauvres ,  mais  k  une  troupe  de 
audits  et  de  fainéans.  a  II  se 
proposa  ,  dit  l'abbé  Pluquet  , 
de  vivre  comme  S.  François  et 
d'imiter  Jésus-Christ.  Pour  por- 
ter encore  plus  loin  que  S.  Fran- 
çois la  ressemblance  avec  Jésus- 
Christ  ,  il  se  fit  circoncire  se  fit 
emmaillotter ,  fut  mis  dans  un 
berceau,  et  voulut  être  allaité  par 
une  femme.  La  canaille  s'attroupa 
autour  de  ce  chef  digne  d'elle,  et 
forma  une  société  d'hommes  qui 
prirentle nom  d'apostoliques.  C'é- 
toient  des  mendians  vagabonds  ^ 
qui  préteudoient  que  tout  étoit 
commun  ,  et  même  les  femmes. 
Ils  disoient  que  Dieu  le  Père  avoit 
gouverné  le  monde  avec  sévérité 
et  justice  ;  que  la  gr^ce  et  la  sa- 

§tSM  avoient  caractérisé  le  règne 
e  Jésus-Christ  ;  mais  ane  le  rè- 
g^e  de  Jésiu-Christ  étoit  passé. 
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etqb'il^Toit  été  suivi  «le  celui  da 
Siiât-Esprit ,  oui  est  un  règne 
d'amour  et  de  cnarité.Sous  ce  rè- 
gne ,  la  charité  est  ht  seule  loi  ; 
mdis  une  loi  qui  oblige  indispen* 
sablemènt,  et  qui  n'admet  point 
d'exception.  Ainsi,  selon  Ségarel, 
on  ne  pouvoit  refuser  rien  de  ce 
qu'on  demaodoit  par  charité  ;  k 
ce  seul  mot  les  sectateurs  de  Se* 
garel  donnoient  tout  ce  qu'ils 
avoient  y  même  leurs  femmes. 
Ségarel  fit  beaucoup  de  prosé- 
lytes. L'inquisition  le  fit  arrêter, 
et  il  fut  brûlé  ;  mais  sa  secte  ne 
finit  pas  avec  lui  :  Dulcin  ,  l'un 
de  ses  disciples ,  se  mit  k  la  tête 
des  apostobques.wf'^ezDuLciN. 

*  SBGARRA  (Jacques Jean), 
médecin  du  16  àièc^le,  né  k  Ali- 
cante,  professeur  k  l'université 
de  Valence  ,  éloit  ttès-versé  dans 
la  langue  grecque.  On  a  de  lui 
Commentarii  physiologici  ,  s  eu 
Commeniarii  Hippocratis  de  na^ 
turdhominiSy  Galenique  de  natu- 
ralibus  Jacultatihus  ^  Valentiœ, 
1596,  in-folio.  Clctudii  Galeni 
liber  de  morborum  et  sjrmptoma- 
tum  differentiis  eum  commenta- 
riis,  ibidem ,  i6a4  3  ^^'** 

t  SËGAUD  (Guillaume),  né 
k  Paris  en  1674 ,  mort  dans  la 
même  ville  le  19  décembre  174^, 
prit  l'habit  de  jésuiie  k  l'âge  de 
16  ans,  Ses^ supérieurs  le  choisi- 
rent ponr  enseigner  les  humani- 
tés au  collège  de  Lonis-le-Grand 
k  Paris,  puis  k  Rennes  etk  Rouen. 
Une  des  places  de 'régent  de  rhé- 
torique k  Paris  étant  venue  k  va- 
qiter,  les  jésuites  bahinccrent 
entre  Poréc  et  Segand.  Le  pre- 
nier  l'emporta  ,  et  le  second  fut 
d^né  k  la  chaire ,  quelque  en- 
vie qu'il  eAt  d'aller  annoncer 
l'évangile  aux  infidèles.  Ce  fut 
à  Rouen  que  le  père  Segaud  fit 
ïum  de  90tt  talent.  U  coaunca^ 
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de  prêcher  k  Paris  en  17ÎX9  ;  on 
ne  tarda  pas  k  Vy  admirer.  Ap- 
pelé k  la  cour  pendant  trois  ca-^ 
rêmes ,  il  satisfit  tellement  le  roi  \ 
qu'il  en  obtint  une  pension  d^ 
1200  Kv.  Le  père  Ségaud  vivoit 
d'tine  manière  conforme  k  la  mo* 
raie  de  ses  sermons  :  fidèle  à 
tous  les  exercices  de  piélé ,  dur  à 
lui-même,  et  ne  connoissant  point 
d'autres  délassemens  que  ceux 
qui  étoient  prescrits  par  sa  règle. 
Au  sortir  cl'un  avent  ou  d'un  ca- 
rême ,  il  couroit  avec  zèle  faire 
une  mission  dans  le  fond  d'une 
campagne.  Ses  manières  douces 
et  simples ,  son  air  affable ,  lui 
attipoient  les  cœurs  de  tout  le 
peuple.  On  trouve  dans  ses  Ser» 
morts  un  grand  fonds  d'iûstruc* 
tion ,  beaucoup  d'élégance  et 
d'énergie,  et  sur-tout  de  l'onc- 
tion. Quelques-uns  de  ses  dis- 
cours sont  des  modèles  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  tous  d'une  égale 
force  j  et  l'on  pourroit  en  citer 
plusieurs  qui  ne  sont  ^lie  médio- 
cres. Us  ont  été  imprimés  k  Pa«- 
ris  ,en  1760 et  i75s>,6vol.  in-139 
par  les  soins  du  père  Berrurer ,' 
si  connu  par  son  Histoire  du  Feu- 
pie  de  Dieu.  Entre  les  sermons 
de  son  confrère ,  on  estinfe  sur- 
tout le  Pardon  des  in/arès  ,  les 
Tentations  ,  le  Monde ,  Isl  Probi^ 
té,  la  Êai  pratique  et  le  Juge» 
ment  général.  Le  père  Segaud  a 
aussi  composé  plusieurs  petites 
pièces  de  vers  qui  ont  eu  le  suf- 
frage des  connoissenrs.  La  prin- 
cipale est  son  Poème  latin  sur  le 
camp  de  Gompiègne  :  Castra 
Compendiensia,  On  doit  encore 
au  père  Segaud  une  édition  des 
Semions  du  père  Palbi  ,  son 
confrère,  Paris,  1744»  ^  Ypluroet 
in- 12. 

*  SEGERUS  (Georfije),  mé- 
'decin  de  Thom ,  dans  la  Prusse 
rojale  ^  aé  ea  162$  ^  et  oiqH  m 
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1678  ,  occupa  une  chaire' d'ans  ^ 
vilte  natale,  puis  à  Danlzick,  oii 
a  fut  nommé  médecin  du  roi  de 
pologpe.  On  reconooît  dans  ses 
4yuv rages  les  opinions  de  Barlho- 
lin,  dont  il  avoit  été  élève.  Ses 
pçjticipaux  ouvragés  sont  ,  Vis- 
^ertatia  anafomica  de  IjmphœBc^r- 
thçUnianaè  quidditate  eiMaterid^ 
Jldfni«,  ië68,in-4<'.  Dissertatio 
finatomica  de  Hippocratis  ortho- 
4oxid\  de  nutritione  fœtus  in  ute- 
ro ^  Basile» ,  1660,  in-4''.  J^e  usu 
communium  corporis  humani 
inUgumeiitonm,  Hafniœ ,  1664 , 
in.4-. 

fl,  SEGHERS  (Daniel),  jé- 
suite ,  né  à  Anvers  en  1690 ,  et 
mort  dans  la  même  viUe  à  70 
ans ,  fut  élève  de  Breughel  de 
Velours,  sous  lequel  il  étudia 
l'h^rmouie  des  couleurs.  Aj^ès 
fivoir  prné  Téglise  des  jésuites  k 
Anvers,  il  alU  étudier  à  Rome 
,  les  beaux  monumens  qu'elle  ren- 
ferme^ et  en  profita  si  bien  qu'à 
son  retour  le  mérite  de  ses  ta- 
bieaut  les  mit  bors  de  prix.  Ses 

Srincipales  productions  sont ,  un 
ouquet  es  fleurs,  accompagnées 
lie  toute  SOI  te  d'insectes  quil  en- 
voya au. prince  d'Orange,  et  un 
HUtre  dans  le  même  genre  pour 
la  princesse  son  épouse ,  et  dont 
il  vaX  magnifiouement  récomjpen- 
'  sé^Son  chef-d'œuvre  est  une  Guir- 
lande de  fleurs  qui  se  voyoit  dans 
l'église  des  jésuites  d'Anvers,  au 
milieu  de  laquelle  Rubcns  a  peint 
la  Vierge  et  l'enfant  Jésus.  On  ne 
peut  trop  admirer  l'art  avec  le- 
quelil  saisissoitle  coloris  brillant 
propre  a  ce  genre  de  peinture. 
Sa  touche  étoit  d'une  légèreté  et 
d'une  fraîcheur  singulières.  D'ail- 
leurs il  né  se  fit  pas  un  état  de 
la  peinture  ,  mais  il  la  cultiva 
comme  un  simple  amusement. 


II.  SEGHERS  (G«rard}>peinr 
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tre ,  né  a  Anvers  en  i5g2  ,  frèf» 
du  précédent,  mort  dans  la 
même  ville  en  1641 ,  imita  le  goût 
de  Rubcns  et  de  Van-Dyck.  Se^ 
premiers- tableaux  sont  d'un  colo* 
ris  vigoureux.  Le*  ombres  y  sont 
très-lortes ,  et  ses  figures  presque 
rondes.  Dn  voyage  qu'il  fit  à  Lon- 
àves  l'obligea  de  quitter  cette  ma- 
nière^ pour  en  prendre  une  plus 
brillante  et  plus  gracieuse.  Les 
ouvrages  qu'il  a  faits  dans  ces 
dififérens  -senres  sont  tous  éga-« 
lement  estimés.  Il  a  peint  beau- 
coup de  Sujets  de  dévotion  ;  il  a 
aussi  représenté  des  assemblées 
de  /oMettr5  et  de  Musiciens. 

♦  SEGHÈZZf  (Antoine-Frédé- 
ric),, écrivain  vénitien  ,  -mort 
assez  jeune  en  174^»  dirigea  la 
ftimeuse  édition- des  œuvres  dn 
Tasse  en  12  volumes  in-4*,  exé- 
cutée a  Venise  en  174^  ,  et  celle 
des  Lettres  de  Caro  ,  imprimées 
a  Padoue  en  3  volumes  in-8», 
1735.  Il  inséra  dans  le  3'  vo- 
lume La  vie  de  Caro.  Il  a  en- 
core écrit  La  vie  de  Bernard  le 
2'asse, 

SEGLA-MONTÊGUT  (Jeanne 
de).  Fbj'ez  Mont^gut. 

I.  SEGNERI  (  Paul  ) ,  né  k  Net- 
tuuo  en  16*24  )  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Rome,  montra  dès  sa 
ieunesse  beaucoup  de  goût  pour 
'état  religieux.  Il  eatra  dans  la 
société  des  jésuites,  et  y  brilla 
}  par  la  sainteté  de  ses  mœurs  et 
1  par  le  succès  de  ses  prédications . 
Il  joignit  à  l'emploi  de  prédica- 
teur celui  de  missionnaire  et 
remplit  l'un  et  l'autre  avec  un  zèle 
apostolique.  Le  pape  Innocent 
aII  l'appela  k  Rome  pour  y  oc- 
cuper les  places  de  son  prédica»- 
teur  ordinaire  et  de  théologien  de 
la  pénitencerie  ;  mais  il  ne  les 
exerça  pas  long-temps.  Ce  saint 
religieux  y  ce  dipecteur  ûilattga- 
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Ue,  tisë  par  ses  trayauir  et  par  ses 
'•u^érilés,  tomba  dans^une  lan- 

faeur  qui  L'emporta  le  9  ticcem- 
re  1694-  TovLSse^oui^rages  turent 
Téonis  après  sa  mort  dans  un 
Beccett  en  3  volumes  in-folio. 
Outre  ses  Sermons ,  traduits  en 
français,  Ljon,  7  vol.  in-iîz,  171 3, 
noos  avons  de  lui ,  I.  Des  3fédi- 
tation^ ,  traduites  en  français , 
ÎHiris  ,  i7i3,en  5  volumes  in- 1*2. 
IL  U  Incrédule  sans  excuse, 
Hï.  La  Manne  ou  la  Nourriture 
de  Famé,  IV.  Le  Pasteur  instruit, 
V.  Le  Confesseur  instruit,  VI. 
Le  Pénitent  instruit ,  in-i2.  Cet 
nuvrage  a  été  traduit  et  pu- 
fctié  en  français.  Vil.  \J Accord 
de.  taction  et  du^^pos  dans  Va* 
tmsoni  Ge  livi^,  qu'il  publia 
«onr  -combattre  la  doctrine  de 
MoHnos  ,  £irHit  loi^  coûter  la  vie  ; 
Son  ouvrage falcensurë ,  etl^n ue 
Tendit  justice  »  Farifteur  que  loi^- 
f  oe  fiijrpiscrîsie  de  i'imposteur  es^- 
psffDoi  fut  démasquée.  VllI.  Les 
illusions- des  quiétisies ,  traduites 
«n  français  ,  1^97  ,  in- 11.  IX.  Le 
Serviteur  de  Mfane,  X'.  UExpo^ 
-Htiom.  4a  Miserere  ,  traduite  en 
•français  par  l'abbé  Laugier , 
fD-i9.  XL  Divers  autres  Opus-^ 
€uies  de  piété.  On  en  a  traduit 
^Qe^[oes•uDS  en  netre  langi». 

»  IL  SEGNERÏ  (  Paoï) ,  dit  le 
jeune  y  Savant -ecclésiastique  ,  ne- 
veu du  pi'écédent;  naquit  a  Rome 
le. 18  4>ctobre  1^78.  Après  avoii' 
■étudiiisouâ^es  jésuites  de  sa  patrie, 
il  entra  dans  leàr  ordre  fe  26  mai 
1689^  L'exempio  de  son  oncle  lut 
fit  vivement  désirer  d*être  ims- 
sionnaire^  Côtoe  ÎII ,  grarid^-dcic 
dtf  Toscane,  instruitdeses  taiens , 
ie'ët-demaockn-  à  ses  supérieurs-; 
qui  raccordèrent  au  prirrce  polir 
pffêcberilans  ses  étafà.  il  parcou- 
rut tons 'les  diocèse^  du  Génois 
et  du  Modénois  ,*  et  mourut  à 
âimgagiia  le  i5  jwï-iyiî.  0*x« 
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recneilll  après  sa  mort  tons  st^ 
ouvrages  y  Venise,  1795. 

*  L  SECm  (Bernard),  gen- 
lilbomme  florentin  ,  étudia  à  Pa- 
doiie  au  commencement  du  16* 
siècle ,  et  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine. La  république  de  Florence 
lui  confia  diverses  missions  bo* 
norables  ;  il  fut  en  i54i  >  con- 
sul de  l'académie  de  sa  patrie, 
alors  Mrès-florissante ,  et  mourut 
en  1559.  On  a  de  lui  Vffistoire 
de  Florence  depuis  1S37  jusqu'en 
Ï555.  Le  style  est  élégant  et  plein 
de  goût.  Il  a  traduit  ^n  italien  di- 
vers traités  d'Aristote,  et  TOE- 
dipe ,  de  Sophocle  ;  mais  ce  der* 
nier  n'a  pas  été  imprimé. 

*  IL  SEGNI  (Jules),  gentiU 
homme  Bolonais ,  qui  florissoit 
dans  le  i6.«  siècle  ,  fut  prolêsseur 
de  poésie  latine  à  Bologne ,  puis 
curé  de  l'égUse  de  Samt-lsaie. 
Dénoncé  k  l'inquisition  y  il  abao* 
4onna  ponr  quelque  temps  sa  pa- 
irie; mats  son  innocence  ajant 
été  reconnue  ,  il  reprit  ses  pre- 
mières fonctions.  11  fut  lié  aveft 
Le  Tasse ,  dont  il  publia  les 
Lettres  à  Bologne  ,  1616  ,  in-» 
4''.  On  a  de  lui  Camilli  Senan 
ioris  tufnulùs  ,  Carmen  ,  Bolo<^ 
gne  ,.  1097,  *  voL.in-12.  Segoi 
mourut  vers  i5so. 

*IIL  èmm  (P.  D.  JTean-Bap- 
tisfe.)  ,  de  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  saint  Sau- 
veur, né  à  isolûgne  dans  le  16^ 
siècle  ,  professa  la  théologie  à 
Ferrare  ,  à  Urbin  ,  et  occupa  leà 
premières  dignités  de  son  ord^'c* 
11  mourut  k  Ferrare  en  i6it>.  Ua 
a  de  lui  .  I.  De  orditin  tft  statu, 
^anonico.  Hbri  quaCi  soi  \  R  o  l  a  gn  e  , 
1 60 1 .  IL  Peregrifui  t  io  ho  n  a  fitffi 
spirituum,  etc. ,  Ferrare  ,  i5g^r 
IIL  De  Reliquiis  satu:tot^im  liber 
,unuà ,  BoJtogûe  ,'  1 6âo  et  1 61  q* 
7Î 
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IV.  De  optimo  Episcopo,  Hols- 
lein ,  1606, 

t  SEGOING  (Charles  ) ,  avocat 
fie  Paris ,  fit  imprimer  dans  cette 
fille  -en  lôS;,  le  Trésor  héral- 
dique ,  ou  Mercure  urmoriaL 
BoileaaneTa  pas  oublié  dans  sa 
fiatire  sur  la  noblesse. 

Qa»nà  l'orgaeil,  d'an  taux  Uue  appayaal  M  f<M- 

BlaltTÎM  le*  bnmaios  aoas  le  nom  4e  aobUMe  , 
On  vit  paroUre  en  fonle  et  nuininu  et  Iwrons  ; 
Cbecnn  poor  se*  Tertos  n'effirit  pltu  giM  àa» 


Anisitôt  maint  esprit  f^cend  en  rèrefit», 
InvenU  le  blason  Avec  le*  armoiries; 
De  ces  termes  obscnn  fit  an  langage  i  part , 
Composa  tous  ces  mots  de  eimi'^r  et  d'éesrt , 
Oe  fol  t  de  contrt-pél ,  de  Umhtl  et  de  faee  , 
Ct  tout  ce qneSegoing  dans  son  Mercure  enta*s«. 

«  Le  blason ,  dit  Vollaire ,  éloît 
Il  la  vërilë  une  science  fort  pro- 
fonde ;  mais  elle  n'est  plus  à  la 
mode  depuis  qu'on  a  perdu  liia- 
bitode  de  faire  peindre  ses  ar- 
moiries aux  portières  de  son  car- 
rosse. » 

SEGOVKSE.  /^.SiGovAsi. 

t  SEGRAIS  (Jean  Begnault 
6e ),  né  a  Caen  le  22  août  1624  » 
d'une  famille  noble ,  d'abord  des- 
^né  à  l'état  ecclésiastique  ,  n'a- 
voit  que  20  ans  lorsque  le  comte 
de  Fiesque ,  éloigné  de  la  cour, 
te  retira  dans  cette  ville.  Ce 
courtisan ,  charmé  de  son  esprit, 
l'emmena  k  Paris  et  le  plaç^ chez 
«lademoiselle  Montpensier,  qui 
lui  donna  le  titre  de  son  aumônier 
ordinaire ,  avec  la  chantrerie  de 
la  collégiale  de  Mortain  ,  et  de* 
puis,  la  qualité  de  son  gentil- 
homme ordinaire.  Segrais  irajant 
pas  approuvé  son  mariage  ayec 
Latizun  y  fut  obligé  de  quitter 
cette  princesse.  Il  se  retira  chez 
madame  de  La  Fayetle.Cetlenou- 
velle  retraite  lui  fit  prendre  quel- 
mie  part  à  la  composition  de 
^/<(^>  UA  des  romans  les  plus 
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ingénieux  que  nous  ayons.  Eailn; 
lassé  du  grand  monde,  il  se  retira 
dans  sa  patrie ,  ob.  il  épousa  ea 
1676  une  riche  héritîère,Glaudine 
Acner  du  Mesnilvilté,  sa  cousine* 
On  lui  proposa  «1  vaia  l'éduca- 
tion du  duc  du  Maine  j  il  la  refusa 
sous  prétexte  qu'il  étoit  sourd. 
«  L'expérience ,  ajouta-t-il ,  m'a 
appris  qu'il  faut  à  la  cour  de 
bons  jeux  et  de  bonnes  oreilles  »  • 
L'académie  de  Caen  étant  disper- 
sée par  la  mort  de  Matiguon ,  soa 
Ï»rolecteur^  Segrais  en  recueillit 
es  membres  et  leur  donna  un 
appartement.  Quoiqu'il    fût   de 

I  académie  française ,  et  qu'il  eât 
passé  une  partie  de  si^  vie  ài  la 
cour,  il  ne  put  jamais  perdre  l'ac- 
cent normand.  Cela  donna  lieu  k 
mademoiselle  de  M ontpensier  de 
dire  à  un  gentilhomme  qui  alloit 
faire  avec  lui  le  vojage  de  Nor-? 
mandie  :  «  Vous  avez  là  un  fort 
bon  guide,  il  sait  parfaitement  la 
langue  du  pays.»  Segrais  est  prin- 
cipalement connu  comme  poète 
français.  Il  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  Ègiosues 9  Amsterdam,  i7t2?, 
in- 12 ,  dans  lesquelles  i)  a  taché 
de  conserver  la  naïveté  propre  k 
ce  genre  de  poésie ,  sans  avoir 
rien  de  la  bassesse  où  sont  tom- 
bés quelques-uns  de  nos  poètes* 

II  a  pris  les  anciens  pour  mo- 
dèles. Cependant  aujourd'hui  it 
n'a  point  ou  presque  point  de  lec- 
teurs. Quelle  est  ta  raison  de  celte 
indifférence i|  C'est,  dit  la  Dix- 
merie  ,  qu'il  lui  manque  l'art 
d'intéresser  i  .<^'W^  V^^  ^  genre 
pastoral  a  perdu  pour  nous  une 
partie  de  son  intérêt.  Qn  peut 
ajouter  qu'il  parle  trop  d'amour 
dans  ses  églogues ,  et  qu'il  n'en  à 
pas  assez  varié  le  ton  et  les  images. 
La  réputation  de  sa  Traduction 
des  Géorgiques  et  de  celle  de 
l'Enéide  de  Virçile ,  en  vers  fran-^ 
çais ,  Tune  et  l'autre  in-S"»,  s'est 
eocore  moios  souteQue  que  celle 
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*it  ses  églogues.  Celle -cî' parut 
tn  1681.    On  y  troare  quelques 
morceaaz  bien  rendus  ;  mais  en 
géoëral  la  versification  eli  est  iné- 
gale ,  lâche  y  traînante.  On  lui  a 
reprocdké  d'arlleors  beaucoup  de 
contre-sens.  La  Traduction  des 
Géorgiques  ,  qui  parut  en  171a , 
in-8<' ,  ne  vaut  pas  mieux.  On  a 
encore  de  Segrais  des  Poésies  di-^ 
verses  ,  oi&  u  y  a  du  naturel , 
mais  peu  de  grâces  et  peu  de  cor- 
rection, et  son  poème  pastoral 
d'Àtjs  y  en  cinq  chants ,  dans  le- 
quel il  atteint  auel^uefois  la  sim- 
plicité noble  des  pastorales  des 
anciens.  Ses  ouvrages  en  prose 
sont,  I.  Les  Nouvelles Jrancaises  ^ 
Paris  ,  1712  ,  in-12  ,  a  vol.  C'est 
|in  recaeil  de  quelques  historiettes 
racontées  k  la  cour  de  mademoi- 
selle de  Montpensier.  L'auteur  y 
peint  y  sous  dts  noms  supposés , 
quelques  femmes  de  son  temps. 
On  a  recueilli  une  partie  de  ces 
portraits  ,  la  plupart  trop  flattés, 
dans  la  Bibliothèaue  des  Romans, 
septembre,  1 775.  II.  Segraisianay 
ou  Mélanges  ^histoire  et  de  lit- 
térature y  in-8«,  1722,  à  Paris, 
sons  le  titre  de  I^  Ha  je;  et  à 
Amsterdam,  1723  ,  in-12.  Cette 
dernière    édition    est   beaucoup 
plus  belle.  Parmi  quelques  faits 
singuliers  et  curieux,  on  en  trouve 
un  grand  nombre  de  minutieux 
«t  quelques-uns  de  hasardëf.  III. 
U  a  en  part  à  la  Princesse  de 
Clèves  et  à  la  Princesse  de  Mont- 
pensier.  Segrais   mourut  le  a5 
mars  1701.  Sa  conversation  avoit 
mille  agrémens ,  et  sa  mémoire 
étoit  enrichie  de  plusieurs  anec- 
dotes intéressantes. 

SEGUENOT  (Claude),  né  k 
Avalon  en  iSqô  ,  entra  dans  l'o- 
ratoire ,  apréd  avoir  brillé  dans 
le  barreau  à  Dijon  et  à  Paris.  Il 
fat  supérieur  de  plusieurs  mai- 
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în-S*,  une  Traduction  française 
du  livre  de  la  Virginité  de  saint 
Augustin ,  avec  des  notes  ,  le  fa* 
meux  Père  Joseph  ,  capucin  , 
crut  y  voir  l'image  et  la  satire  de 
sa  conduite ,  et  tit  mettre  l'auteur 
à  la  Bastille.  La  Sorbonne  een- 
snra  l'ouvrage.  Seguenot  ayant 
obtenu  sa  liberté ,  fut  élevé  à  la 
place  d'assistant  du  général ,  et 
mourut  il  Paris  le  7  mars  1676  y 
après  avoir  essuyé  quelques  nou- 
velles dfegraces ,  qu'il  dut  k  se» 
liaisons  avec  les  solitaires  de  Port« 
Roval.  On  a  de  lui  plusieurs  au- 
tres écrits. 

t  SEGUI  (Joseph) ,  né  à  Ro- 
dez en  1689,  se  consacra  de  bonne- 
heure  hk  Téioquence  et  à  la  poésie» 
11  remporta  le  prix  de  vers  "k 
Paca  demie  française  en  1752  ,  e^ 
remplit  les  chaires  de  la  cour  et 
de  la  capitale  avec  distinction* 
Une  place  k  l'académie  française^; 
l'abbaje  de  Genlis  et  uq  canoni- 
cat  de  Meaux  ,  furent  le  prix  d# 
%es  succès.  Cet  auteur  mourut  à 
Meaux  en  mars  1761 ,  après  avoin 
pubhé,  le  recueil  de  ses  Pané* 
gyriquei  y  2  vol.  in-12  ;  sesSer» 
mons  en  2  vol. ,  et  des  Discourê^ 
académiques  en  un  vol.  Il  écri- 
Yoit  avec  assez  de  noblesse  et  de 
pureté ,  quelquefois  avec  chaleur. 
Cependant  ,  fait  pour  marcher 
dans  les  routes  battues ,  et  non 
pas  pour  se  tracer  une  carrière 
nouvelle ,  il  a  peu  de  traits  de  la 
^vraie^et  grande  éloquence.  Il  avoit 
commencé  par  versifier  y  il  aban* 
donna  cetartingratpourla  chaire, 
où  il  transporta  quelquefois  le 
langage  de  la  poésie,  don  Orai" 
son  funèbre  du  maréchal  de  Vii- 
lars  fut  ti>ès-applaudie  dans  le 
temps.  Son  Panégyrique  de  saint 
Louis  ,   prononcé  -  à  Pacadémie 
française  en  1729,  eut  un  tel  suc* 
ces ,  qu'on  l'attribua  à  La  Mothe; 
mais  il  n'avoil  pas  besoin  dem*> 
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prunier  sa  pkime.  L'abbé  Segm 
avoit  un  frère  qui  fut  Tami  oe 
J.-B«  Rousseau  et  l'éditeur  de  se§ 
ouvrages. 

.  t  T.  SÊGUIER  (Pierre) ,  sei- 
gneur de  Sorel,  Lestang-la- Ville, 
Saint  Brissoa  ,  Autri ,.  etc.  ^  pré- 
sident à  mortier  au  parlement 
de  Pans ,  né  en  i5o4  >  de  jVicolas 
Sé&uier,  seigneur  de  Lesta»g-Ja- 
Ville ,  de  Dranci ,  ancienne  fa- 
mille originaire  du  Languedoc. 
Féconde  en  magistrats  célèbres  , 
tlle  a  donné  un  chancdier ,  cinq 
présidens  à  mortier,  treize  con- 
seillers ,  trois  avocats -généraux 
au  parlement  de  Paris  et  huit 
maîtres  des  requêtes.  L'éloquence 
de  Pierre  Séguier  Téleva  en  i55o 
à  la  charge  d'avocat-général  de 
'    la  cour  des  aides.  Les  harangues 

3u'it  prononça  dans  les  fonctions 
e  cette  charge  sont  des  chefs- 
d'œuvre  d'éloquence  >  priucipa-^ 
lement  celles  qu'il  fit  au  sujet  des 
diâerens  qu'eurent  le  pape  Ju- 
les III  et  Henri  II ,  qui  avoit  pris 
le  duc  de  Parme  sous  sa  protec- 
tion. Il  fut  honoré  d'une  eharge 
de  président  à  mortier  en  1554, 
<|u  u  esterça  pendant  »^  ans  avec 
intégrité.  Lorsque  sous  le  règne 
de  Charles  IX  u  fallut  rejnettee  à 
Philibert  Emmanuel ,  duc  de  Sa- 
voie ,  les  places  qu'op  ayoit  ipri- 
ses  a  son  père ,  et  fixer  les  fron- 
tières du  Oauphiné  et  di.  Pié- 
mont ,  le  président  Séguier  fut  le 
premier  des  députés  qui  s'assena 
blèrent  à  Lyon  pour  celle  aflfaire^ 
il  déieiidit  avec  tant  de  clarté 
les  droits  du  roi ,  qu'il  confondit 
les  Savoyards  ;  et  si  Ton  avoit 
suivi  ses  conseils  y  la  France  n'au- 
«oit  pas  depuis  eu  tant  de  peine 
à  s'ouvrir  un  passage  en  Italie. 
Cet  homme  célèbre  est  mort  le 
25  octobre  iS^o ,  comblé  d'hon- 
neurs et  de  biens»  Ou  a  de  lui 
dus  harangues  et  on  traité  mû" 
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taSté  Buditnenta.  de  tdgfàHàm» 
Dei  et  sui,  qttî  fut  publié  en  pëd6>^ 
in-i2>,  par  G.  Balesdens,  qoi  le- 
dédia  au  chanoelier  Ségmer.  Gui!*- 
la  urne  CoUetet  en  domm  Tannée 
suivante  une  traduction  française* 
assez  bien  écrite.  Pierre  Séguiec 
^a  eu  six  fils  ,  savoir  :  François , 
seigneur  de  Sorel ,  baron  de  St.- 
Brisson ,  etc. ,  président  aux  en-^ 
quêtes,  mort  en  157a.  Jérôme  ,. 
seigneur  de  Dranci ,  de  Lestang-^ 
la-\iile  et  grand- maître  des  eaux, 
de  France.  Louis  ,  conseiller  a» 
parlement  et  dojen  de  l'égtis«^ 
de  Paris ,  mort  le  9  octobi*e  xoi^^ 
Ayant  refusé  Tévêché  de  Laon  ,, 
auquel  le  roi  Tavoit  nommé ,  xi 
fut  cîn terré  dans  l'église  de  Saint- 
An  dré-des- Arcs  ,  et  les  trois  au^ 
très  fils  suivans^ 

'  *II.  SÊGUIER  (Pierre),  sei- 
gneur de  Sorel ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris,  fils, 
du  précédent  ,  suivit  quelque^» 
années  le  barreau  avec  succès  : 
son  père  le  fit  pourvoir  de  l'office 
de  lieutenant  de  bailli  du  palais* 
Après  en  avoir  fait  la  fonction 
pendant  quatre  ans ,  it  fut  reçu. 
eonseiUer  au  parlement  en  ï568,. 
et  maître  des  requêtes  en  1572.. 
Il  parut  avec  4ant  d'éclat  dans, 
les  divers  emplois  ,  que  le  rot 
Charles  IX  le  nomma  lieutenant 
civil  en  la  prévôté  dé  Paris- 
Son  père  abaiqiia  en  sa  faveus- 
la  charge  de  président  à  mor-tier 
en  f^jS.  Le  fus  ep  fît  les  fonction^ 
pendant  vingt-quatre  ans.  11  mou- 
rut le  16  avril  160Ï  ,  après  avoir- 
servi  avec  zèle  quatre  rois,  lais- 
sant un  fils  I^ouis,  barop  de  Saint- 
firisson,  des  Ruaux  etdeFitmin  » 
prévôt  de  Paris  ,.  mort  en  166S 
sans  postérité. 

t  ÎIL  SEGUIER  (Antoine)  » 
frère  du  précédent,  seigneur'de 
Villierset  deFourqueux,  conseil-^ 
1er  au  parlement,,  puis  maitee  «Us 
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îcn  i577,lieuteiiauit«îviU' 
coQseiller  d'éUài  en  i586  ;  «voc»t 
^néral  au  parlement  en  1687  ; 
président  k  mortier  en  1597.  ^^ 
lui  envoyé  à  Venise  en  1^98  ,  en 
^ualité^^anubassadeur ,  place  qu'il 
remplit  avec  succès  :  &a  mort  , 
arrivée  en  16^24  >  fut  une  perte 
sensible pcHir  les  gens  de  bien.  Il 
laissa,  par  son  testament,  trente» 
sn-milie  livres  de  rente  pour  être 
eai|dojrées  en  fondations  ,  partt- 
cuhèrenkent  pour  Tentretien  île 
cent  pa-avres  filles  orphelines  de 
riiâpital  da  faubourg  Saint>Mar^ 
cei  à  Paris» 

*ÏV.  SEGUIER  (Jean  } ,  frère 
àa  précédent  ,  seigneur  d*Au- 
tri,  etc. ,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  puis  maître  des  requêtes 
cl  lieutenant  civil,  etc. ,  s'attacha 
aa  roi  Henri  Ut ,  et  lui  rendit  de 
grands  services.  Après  la  mort  de 
ce  monarque ,  il  suivît  Henri  IV  , 
qui  le  chargea  d'exercer  la  justice 
à  Mantes  et  k  Saint-Denis,  com* 
ne  il  l'aaroit  fait  à  Paris.  Il  con- 
tribua beaucoup  k  ramener  les 
babîtans  sous  Tobëissance  de  son 
souverain  :  il  sacrifb  sa  vie  pour 
k  soulagement  des  pauvres  ,  et 
ne  voulut  point  les  abandonner 
pendant  nne  terrible  peste ,  dont 
il  mourut  lui-m^e.  Il  laissa 
deux  His  et  trois  filles;  Domiui- 
aae  ,  conseiller  au  parlement , 
Coyen  de  i'église  de  Paris ,  évêque 
d'Âuxerre  ^  puis  de  Meaux  ;  pre- 
mier anmdnier  du  roi ,  mort  le  i($ 
mai  1689  ,  âgé  de  66  ans.  Ce  pré- 
lat a  bapCi^  Louis  XfV.  Cnar« 
ktte  ScGuiBR ,  mariée  a  Jean  de 
Ijgni ,  maître  des  requêtes  ;  Ma- 
lîe,  alliée  k  Marcr Antoine  de 
Goûrgues  ,  premier  président  du 
^dément  Je  Bordeaux  :  Jeanne 
aeeuiEi,  prieure  ôes  carmélites  de 
St.- Uenis  en  France,  puis  de  Pon- 
Ifiise,  etPierre  SfedoiEB  qui  suit. 

fV.SÈGaiER  C Pierre). fit 
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du  précédent ,  né  ii  Para  le  129 
mai  1 58â ,  -t^ancelier  de  France  , 
duc  de  Villentor ,  comte>de  Gien-^i 
etc. ,  pf  ir  de  Franee,  garde  des 
sceaux  des  ordres  du  roi ,  suc- 
cesfiivemetU  conseiller  an  parle* 
meut  de  Paris  ,  maître  des  requê- 
te? et  président  a  l^or'ier  pen- 
dant neuf  ans,  fut  honoré  par 
Louis  ^Ml  deU  garde  des  sceaux» 
en  i633 ,  et  xlevint  chancelier' 
par  la  mort  d'Etienne  d' A ligre  en 
i655.  Louis  XIII  le  trouvoit  trop 
jeune  pot»r  remplir  »*ne  (>laee  <fo 
eette  importance  ;  mais  il  obtint 
son  suffrage  «n  lui  disant  «  qu'il 
n'en  seroit  que  pins  long-temps  b 
son  servioe.  j»  Ùes  émotions  no* 
pulaires  «'étant  élevées  en  Nor- 
mandie ,  il  passa  dans  cette  pro- 
vince en  1639 ,  et  j  mit  la  paix. 
Il  ne  se  signala  pas  moins  dans 
les  troubles  des  barricades  ,  et  il 
osa  résister  an  parlement  souleva 
contre  le  MiAistère.  Les  sceaux 
lu  (furent  étés  en  lôSo  et  i65^  y 
mais  ils  bii  furent  rendus  e* 
i656,  et  il  \es  garda  jusqu^k  sa 
mort.  A  cette  cnarge  il  joignott 
les  tiires  de  duc  de  Villemor  ,  et 
de  protecteur  de  l'académie  fran» 
çais«.  Après  la  aH»rt  du  cardinal 
de  Bichelien^  il  succéda  aux  vues 
de  ce  grand  ministre ,  et  consola 
^;énéreuaemeut  de  sa  perte  cett» 
iliostre  compagnie.  L'académie 
de  peinture  et  de  sculpture  n'eut 
I  pas  motus  k  se  louer  de  sa  pro- 
\  tf^tton  et  de  aon  aèie.  Il  mourut 
j  k  Saint-Germain-en-Laje ,  le  i9> 
I  janvier  1672,  k  84 ^ns.  Il  ne  laissa 
que  deux  filles  :  Aiarie,  qui  ëponsu 
le  marquis  de  Coislin  ,  cotoneU 
général  des  Suisses  ^  et  «nsnittt 
le  marquis  de  Lavai ,  lieutenant- 
général  de&  armées  du  roi,  et  qcn 
mourut,  en  1710  ;  et  Charlotte , 
d'abord  daebesse  de  Suiijr,  pais 
ducheasede  Vernenil ,  morte  tm 
1704*  Mats  les  brancbes  collaté- 
?fkle&  ib  sa  iamtHe  ont  .produit 
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<l'autres  magistrats  illustres.Louis 
XIV dit  :  «Le  chancelier Ségaier 
mvoli  plus  de  talent  pour  être 
magistrat  que  ministre.  »  U  eut 
le  secret  d'mtëresser  k  sa  gloire 
la  plupart  des  gens  de  lettres. 
Son  nom  est  parmi  les  plus  illus- 
tres de  la  magistrature  et  du  mi- 
nistère. Le  chancelier  Séguier 
avoit  été  y  dans  sa  jeunesse ,  no- 
tice aux  chartreux. 

t  VI.    SÉGUIER   (  Antoine- 
Xjouîs  )  9  né  à  Paris  le  premier 
décembre  iT^»  descenaant  du 
|>rëcëdent ,  fut  d'abord  avocat  du 
toi  au  châteiet  en  i^55  ;  il  suc- 
céda ensuite  à  M.  a'Ormesson  , 
dans  l'emploi  d'avocat- général 
au  parlement   dé  Paris  :  Télo- 
.  quence  de  Séeuier  rappela  les 
fieaux  jours  du  barreau; plusieurs 
de  ses  réquisitoires  sont  des  chefs- 
d'œuvre.   On  y  trouve  un  style 
nerveux  et  une  profonde  logique* 
Celui  du  18  août  17J0  est  remar- 
quable, en  ce  qu'il  annonça  19 
ans  d*avance  les    causes  d'une 
prochaine  révolution.  Lorsqu'il  se 
présenta  pour  une  place  à  l'aca- 
démie française  ,  il  alla  chez  Du- 
clos  qui  lui  demanda  son  nom. 
Séguier  le  décliua  avec  un  peu 
d'embarras  :   «  £h  bien  !  s'écria 
brusquement  Duclos ,  vous  avez 
un  nom  qui  n'a  pas  besoin  de 
nom.  »  Il  remplaça  a  l'académie 
T*ontenelle.  U  quitta  la  France  , 
au   moment   des  orages  révolu- 
tionnaires ,  et  mourut  k  Tournai, 
le  q5   janvier  1792.  M.  Portalis 
père ,  ministre  des  cultes ,  a  pro- 
noncé dans  une  séance  publique 
de  l'inâtitut ,  en  1806  ,  lélose  de 
cet  illustre  magbtrat ,  qui  a  laissé 
nn  fils  digne  de  son  nom.  U  est 
aujourd'hui  conseiller  d'état ,  ba- 
ron de  l'Empire ,  commandant 
de  la  Légion  d'Honneur ,  et  pre- 
mier président  de  la  cour  impé- 
riale à  Paris.  Au  rétablissement 
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de  l'ordre  des  avocats ,,  i4  octobre 
1810,  M.  Séguier,  justement  flatté 
des  souvenirs  qui  se  prochimoienl 

Sarmi  les  anciens  jurisconsultes  , 
t  présent  à  leur  chambre  du  por- 
trait de  son  père ,  au  bas  duquel 
il  traça  ces  deux  vers. 

jâ  F  Ordre  des  avocats: 


pl««  Wl 


Témoins   d«  se 

onvrafe  , 
Votre    •mont   pMir   Mm  fik  , 

liéritage. 

yn.  SÉGUIER  (  Jean-Fraa^ 
çois  ) ,    né  a  Nîmes  le  premier 
septembre  1705,  issu  d'une  bran- 
che de  la  famille  des  précédons  y 
s'appliqua  d'abord  à  la  jurispru- 
dence ;  mais  en  admirant  le  jardin 
des  plantes  rares  de  son  compa- 
trioty  Pierre  Baux  ^  il  prit  goût 
pour  la   botanique ,    et    réussit 
dans  cette   science.    L'abbé   Bi- 
gnon  ,  bibliothécaire  du  roi ,  le 
chargea  de  mettre  en  ordre  le» 
précieuses  collections  de    bota- 
nique de  cette  magnifique  biblio- 
thèque. C'est  en   exécutant  cette 
commission  qu'il  travailla  a  l'ou^ 
vrage  qui  a  pour  litre  1  Riblio^ 
thecabotanica  ,  La  Haye  ,  1740-^ 
în-4*;  Lejde,  1760,  ïn-4*,  par 
les  soins    de  Laurent-Théodore 
Gronovius ,  qui  j  a  ajoitté   un 
supplément.  Cet  ouvrage  contient 
un  catalogue  des  auteurs  et  des 
ouvrages  qui  traitent  de  la  bota- 
nique. Les  vojages  qu'il  fit  avec 
le  mapquis  Scipion  Mafiei ,   en 
France ,  en  Angleterre ,  en  Hol- 
lande ,   en  Allemagne,  et   sur- 
tout en  Iulie ,  le  firent  connoître 
avantageusement    des    gens   de 
lettres,  et  augmentèrent  ses  con  * 
noissances  dans  la  botanique.  Le 
champ  fertile  du  Vérouèse  fixa 
long- temps  ses  recherches ,  et  lui 
fit  publier  Plantas  Feronenses  y 
deux  volumes  ,  Vérone  ,  1^47  > 
i»-8<^«   il  donna  ua  trotsièmife 
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Vcflame ,  en  1754  >  ia-8<» ,  cet  ou-  ' 
vrage  est  utile  et  précieux. Séguier 
^toit  aussi  bon  antiquaire  que 
crand  botaniste  ;  son  goût  pour 
les  médailles  naquît  dès  l'âge  de 
dix  ans,  où  il  en  gagna  uoe  au  jeu 
&  l'un  denses  camarades 4  Quelque 
temps  après,  ayant  appris  que  des 
ouvriers  en  avoient    retiré  d'un 

§uits  qu'ils  creusoient,  il  y  descen- 
it,ets  efforça  en  vain  de  remonter. 
Hj  resta  un  jour  et  une  nuit ,  et 
y  auroit  péri  d'inanition  si  le  ha- 
sard n'eût  conduit  quelqu'une  son 
secours.  N'ayant  pu  dans  sa  jeu- 
nesse acquérir  un  cabinet  de  mé- 
dailles ,  aont  la  valeur  surpassoit 
ce  qu'on  lui  donnoit  pour  ses 
plaisirs ,  il  en  tomba  dangereuse- 
ment malade.  On  sait  que  c'est  à 
lui  qu'est  due  l'explication  de 
l'inscription  de  la  maison  carrée 
de  Nîmes  ,  qu'il  devina  par  le 
moyen  des  trous  formés  par  \es 
crampons  qui  tenoieut  les  lettres. 
Associé  de  Tacadémie  des  ius* 
criptions ,  celle  de  Nipies  le 
nomma  son  protecteur  >  et  il  lui 
légua  ses  livres,  ses  objets  d'anti- 
quité et  ses  manuscrits.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  i"  septem- 
bre 1784.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités ,  on  lui  doit  en- 
core la  traduction  des  Mémoires  1 
de  Mafiei ,  a  vol.  in- ta.  Cette  tra^  | 
.duction  a  le  mérite  de  l'élégance 
ft  de  la  fidélité. 

I.  SEGUIN  (Joseph) ,  avocat, 
né  à  la  Ciotat  ^  mort  en  1694  »  est 
auteur  des  Antiquités  de  la  ville 
it Arles ,  Arles ,  1687,  in-4*,  deux 
parties.  Cet  ouvrage  savant,  quoi- 
qu'un peu  diffus,  est  utile  aux 
«atiqnairee. 

♦II.  SEGUIN  ( Charles- An- 
toine -  Joseph  )  ,  prolesseur  en 
droit  à  l'université  de  Besancon , 
né  à  Vaîvrcs  près  Vesoul  en 
1710 ,  ren^plissoit  ses  fonctions 
é  une  manière  distiQ|;uée ,  et  joi- 
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gnoît  aux  connoissances  les  plnn 
profondes  dans  le  droit  l'art  d4 
parler  et  d'écrire  en  latin  avee 
une  facilité  déjk  rare  de  soi» 
temps.  Rien  ne  peut  mieux  servir 
à  caractériser  cet  honune  estima^ 
ble  que  le  trait  par  lequel  le  ce* 
lèbre  professeur  Gourvoisier  ter- 
mine son  éloge  :  Nemo  in  virtuta 
colendd  tempos  illud  Jèlicius 
consumpsit,  çuod  in  virtute  quat^ 
rendd  philosophi  terunt,  Seguioi 
a  laissé  d'excellens  Commentaires 
sur  les  Insti  tûtes  de  Justinien  » 
imprimés  après  sa  nM>rt ,  pac 
les  soins  de  M,  Prudhon,  un  vol» 
in-8*  ,  Besançon  ,  i8o5.  On  en 
donne  en  ce  moment  une  non-* 
velle  édition ,  ornée  du  portrait 
de  l'auteur.  On  conserve  dans  les 
registres  de  l'académie  de  Besan- 
çon quelques  Dissertations  de 
Seguin  sur  des  antiquités  trou- 
vées près  de  Jalleranges.  Ce  pro- 
fesseur est  mort  en  1790. 

SEGUINEAU  (N*) ,  né  k  Pa- 
ns ,  où  il  est  mort  en  1722  9  âg^ 
de  45  ans ,  est  auteur  de  la  tra- 
gédie d'Egisthe ,  représenté  et» 
1722  ,  et  de  l'opéra  ae  Pirithoiis^ 
joué  en  1723  ,  et  repris  en  1734, 
dont  Muret  fit  la  musique.  L'o-> 
péra  vaut  mieux  que  la  tragédie. 

I.  SEGUR  (  Ohrmpe  de  )  , 
épousa  le  marquis  de  oeleier,  fila 
du  premier  président  de  Bor*« 
deaux.  Son  mari  étant  prisonnier 
dans  le  château  Trompette ,  ell^ 
résolut  de  le  délivrer  :  elle  idla  lé 
yoir  et  lui  persuada  de  prendra 
ses  habits  et  sa  coiffure.  Cette  en* 
treprise  lui  réùasit  :  Belcier  s'es- 
quiva le  soir  sous  cet  habit,  sans' 
être  reconnu  des  gardes.  Sa 
iemme  demeura  comme  en  Otage 
pour  son  époux»  et  elle  sortit 
d«ns  la  suite.  Hérodote  rapporte 
que  les  femmes  lacédémomennes 

I  sauvèrent  la  vie  à  leurs  maris.par 
ce  stratagème*  En  9^4  ^^^^  3^»-^. 
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cba  ,  {ettWM-ôe  Ferdinaml  de  Cas- 
liile,  emplcHà  ausii  la  même  ruse 
t^Ut  lui  réusâit. 

II.  SEGUR(  Jcan-Chaple^dc), 
né  à  Pai'is  en  lôpS  ,  d'une  fa- 
mille an^i^Diif  et  très-connue,  fut 
d'abord  quelque  temps  dans  le 
•ervice  militaire  :  i^  eulra  ensuite 
dans  Iq  coogrëgation  de  l'Ora- 
toire,  el  appela  de  la  Bulle  Um^ 
^enitus  La  grande  fafeur  où  étoit 
sa  iamillc^ .  suus  la  régence  do 
duc  d'Ortéaiifi  «  lui  inspira  de 
Vaiiiil)ili<»u,  disent  les. jansénistes. 
Il*  révolu  a  son  appel,  et  Tutpourvu 
de  Tabbayede  Vermafid.  Il  quitta 
l'Oratoire,  devint  grand- vicaire 
de  Saint-* Aibin,  é\éq*je  de  Laou  ^ 
el:  entin  ëvéque  de  Saint-Papouh 
Il  sentit  bientôt  des  scrupules  sur 
son  entrée  daas  Téptscop^t.  Ses 
remords  furent  si  violens  ,  qu'il 
a'iëolipsa  de  son  diocèse»  lai^ant 
«I  ses  ouailles  une  instruction  pas^ 
fm^^lc  dans  laquelle  il  leur  ren- 
iîoit  flOTïipte  des  raisons  qui  To- 
hlîgeoii^nt  dé  se  démettre  de  son 
é\^i;li*i»Sa  retraite  fut  une  ^igme; 
elk'  ^T  &t  encore  pour,  b^Ju  du 
monde.  Ijes  molit]i.^tes  l'ont  re- 
firestri^iée  comme  une  apostasie 
tiffrtuse^  comme  Ui  dcmarchis 
d'un  Ignorant  et  d'un  esprit  me'- 
diàerte.  lies  jansénktes  la  regar- 
deut^ovkvae^tktac^ion  généreuse  s^ 
éhgne  des  phis  ifeauùr  siècles  été 
fi?g/i«ek  Quoi  qu'ii  en  sojt ,  Se- 
gur  vécui.iS  ans,  depuis  so»  ab^^ 
dioalifonl ,  >  dans  toàscur^iié  qttit 
Piéritait  ^  d»t  maiigneméttt'  lé 
iexieogt«ph9i  d«»s  liVres  jansé- 
instes* ,  pmà'  Umtde  titres.  Cet 
écri^aiii^««^tiMqoe'  aiM*oit  dfû'ntan- 
quer  plur^e  consi déflation  pouir 
son  non*  et  plus  d^e^ti^Me  pour  ses 
i^ertus.  ï^  ;priè*'e,  la  It^tjfuredjé 
PEcritl»«e<«ÀfiUite ,  le»  botinés'  teu^ 
¥res ,  ks  austérité»  renrrpfi^tEMI 
^s  derÉÀepS'  jours  ,  e&  leé  abrégè- 
rent. U   inoHrM  k-  ¥«éA'  lé <^  2e 
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sept.  vn^t.  On  a  puWîé  Tabrég^^ 
de  sa  rie,  Utreclit,  1749»  in-12. 

*IILSÉGUR  (Joseph- Alexan- 
dre ,  vicomte  de  )  ^  iils  du  maré^ 
cbal  de  Ségur  ,  et  frère  de  Louis 
Philippe  de  Ségur ,  grand-maître 
des  cérémonies  ,  né  à  Paris  en 
ijSa  ,  ettira  de  bonne  heure  dans 
le  service  militaire ,  et  commença 
par  la  gendarmerie.  Il  devint  et;ir> 
suite  colonel  en  Second  écs  dra^ 
gons  de  IVoailles  ,  passa  de  ce 
eorps  davis  celui  de  Lorraine ,  et 
fat  lait  colonel  enr  premier  des 
dragons  de-  son*  nom.  Devenu 
maréchal  de^cainp,  à  l'époque  dé 
la  révolution  il  qnitta  lé  service. 
Ce  fut  alors  qu'rl  s'abandomna 
librement  h  son  goût  pour  les  letr 
très.  Le  premier  frait  de  ses  loi- 
sirs fut  un  roinan  épistolaire  in^ 
lit  u  lé  Correspondance  secrète 
entre  mademoijseli&Ninofi  deLen^ 
dos  ,  le  marquis  dé  Filtàrceaust 
et  madame^  de  MainteHdn  y  Pàris^, 
l'jS^^  i«-8%  et  2  vol.  in-iîî.  De 
la 'finesse  ,  une**  intelH^nce  pro* 
fonde  du  cœur  ées  femmes  ,  le 
ton  dé  la  société  de  NinOn  ,  itn 
ap«vÇQ  exact  et  brillant  dé  cette 
petite  époque  détachée  du  siècle  dé 
Louis  XIV,  distinguent  cet  agréa- 
ble ouvrage.  Dans  la  méine  année 
il'donna  une  brochure  sous  le  tittté 
ù^^  U^flèicions^sur  F  armée  et  su  h 
les  rappoHs  à  établir  entre  elle 
et  les  troupes  n^onahes ,  Patfis  , 
i:^%>  in-8v4e  24  pjiges*  Q^ktV^ 
que  femp$  après  il  publia  :  Essai 
sur'  l'apifùçn  considérée  coanH/f 
une  des  principales,  causes  '3e  Im 
réuolution^iù(  1789,  PariS',  179a, 
in  80  ,  de  48  pages..  On  trouve 
cette  note  à  la  page  4^:  «La  vêrita- 
blecause  de  nos  malheurs  actuel^ 
ért  rétoîrtïanle  '  médrocrilé  qui 
é^a'hse  tous  lés  individus.  Si  nti 
hbmtne  de  génie  paroi ssoit ,  il  se- 
roit  le  ma!h«.  »  Il'fiir  p&roître  k 
peâ  prè^^  ii<  la  te^mb  é^toqt^e  H 
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Femme  jalouse  ,  ou  la  baronne 
de  Versac  ,  roman  en  lettres , 
Paris,  1790,  v^"*  de  aaft  P^Ç^^* 
Ségur  a  écrit  pour  le  tnéâtre 
Français  Rosaline  et  Fhricour  ^ 
et  le  Retour  du  Mof^i  ,  petite  co 
médie  charmante.  Pour  le  théâtre 
de  rOdéon  ;  Saint  Elmont  et  Ver* 
seuil ,  drame  dont  le  fond  étoit 
susceptible  de  développemens 
plus  heureux  ,  mais  dont  l'intérêt 
estasses  soutenu.  Pour  Feydeau, 
Roméo  et  Juliette.  Pour  les  Ita- 
liens ,  le  Cabriolet  Jaune  ,  la 
Dame  Voilée ,  et  f  Opéra-Comi- 
que ,  joli  acie  dont  il  partagea  le 
SDCcès  avecM.ËmmanuelDuputy> 
Pour  le  Vaudeville,  enfin,  une 
foule  de  productions  piquantes: 
2V"/ce  ,  le  Caveau ,  les  Deux  Veu- 
ves ,  C*est  la  Même  ,  et  le  Por- 
trait  de  Fielding  ,  avec  deux 
amis  ,  etc.  etc.  Le  dernier  ou- 
vrage qu'il  a  publié  est  uue  espèce 
de  Roman  historiq^ue  sur  les 
femmes  ,  Paris  ,  3  vol.  in-S*  ;  on 
j  retrouve  toute  la  ^race  de  son 
esprit,  et  l'on  n'y  désireroit  qu'un 
peu  plus  de  méthode  et  d'intérêt. 
Ce  littérateur  avoit  l'esprit  fin  et 
vif,  un  taœt  sûr  et  un  gf and  usage 
de  la  société.  Il  excelloit  k  faire 
des  couplets  ;  on  cite  de  lui  plu^ 
sieurs  bons  mots,  entre  autres 
celui-ci  :  Dans  le  temps  oii  l'égai' 
Eté  étoit  la  chimère  à  la  mode  ^ 
un  acteur  subalterne  lui  parla 
d'une  manière  fort  impolie. 
«  Prenez  donc  garde  ,  Monsieur  , 
lai  dit  Ségur,  to^s  me  traitez 
ibrt  mal ,  vous  oubliez  que  de* 
pais  la  révolution  nous  som- 
mes^tous  égaux,  et  je  suis  autant 
que  vous.  »  Ségur  est  mort  k  Ba- 
guèresy  le  27  juillet  i8o5,  d'une 
affection,  de  poitrine.  On  a  encore 
de  loi  le  Parti  le  plus  gai,.,.  Le 
Parti  le  plus  sage  ;  proverbes  en 
vers,  Paris,  1788  ,  in-8% 

IV.  SfIGUR.  Voyei  Pur-SiÉGum , 
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SEGUSIO  (  Henri  de.  )  Voj^. 
Hsirm  DE  SusB  ,  n*  XXX. 

*  SEHON,  roi  des  Amor- 
rhéens ,  ayant  refusé  le  passade 
aux  Israéhtes  ,  Moyse  marcha 
contre  lui,  le  vainquit ,  et  s'ctant 
rendu  maître  de  tous  ses  états  , 
fit  passer  ati  fil  de  l'épée  tous  les 
haoitaus  ,  sans  épargner  les 
femmes  et  les  enf^us  ,  pour 
obéir  aux  ordres  de  J'Être-Su- 
prême ,  que  ces  peuples  avoient 
oâensé  par  leurs  crimes. 

♦  SEID-ALrCOFTHI ,  auteui* 
égyptien  du  i5«  siècle  de  l'ère 
chrétienne  ,  a  composé  une  his- 
toire des  célèbres  méfiecins  ,  in- 
titulée Enba  Almostatheba.        ^ 

♦  SEIDEL  (  Martiu  ) ,  natif  de 
la  Silésie  ,  entreprit ,  vers  la  fin 
du,  i6«  siècle  ,  de  fpnder  en  Po- 
logne une  secte  particulière  ; 
mais  avec  peu  de  succès.  Il  proi- 
fessoit  sur  le  Messie  une  opi- 
nion qui  fit  donner  au  petit  nom- 
bre tfe  ses  disciples  le  nom  de 
Sémi'Judàisans . 

♦I.  SeiDELlUS  (  Jacques  ), 
n»éd€cin  d'Olaw  en  Silésie  ,  mort 
en  1645  à  68  ans  ,  occupa  uue 
chaire  dans  les  écoles  de  Grips- 
wald.  On  a  de  lui ,  I.  Methodicm 
arthiitidis  et  pthisis  curationeSy 
Bardi  Pomeraniae  ,  1690,  in-4<*. 
IL  DecausiSy  différentes ^specie- 
bus  ,  et  facultatlbus  plantnrum  ; 
Gryphyswaldia;,  i6io ,  in-4°«lll- 
ObservationeSi  medicœ ,  Hafniae , 
i665 ,  in-S». 

*  IL  SEIDELIUS  (  Bruno  ) , 
médecin  et  poète  latin  ,  né  à 
Querfurt  dans  le  comté  de  Mans/» 
feld  en  Allemagne  ,  enseigna  la 
philosophie  dans  sa  patrie  ,  et  y 
exerça  la  médecine.  Il  mourut 
vers  1577.  On  a  de  lui  sept  livres 
àe poésies  de  difiFérentes  mesures^ 

,|  se&£^ifjr  sont  sur-tout  estimées. 
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il  a  écrit  sur  la  médecine  ,  I. 


De 


urinamm  judicio  liber  ,  Erfurt  , 
1462.  II.  Liber  morborum  incu- 
rabiliwn  ,  Francfort ,  i593. 

♦  SEÏDENBECHER  (  George- 
Lanrent  )  ,  Jpasteur  à  Ëisfeld  en 
Saxe  ,  adopta  et  répandit  dans 
le  17*  siècle  la  doctrine  des  mil- 
lénaires et  autres  semblables  ;  ce 
qui  lui  valut  la  censure  et  Ja  dé- 
mission. Alb.Meno  Verpoorlen, 
a  publié  à  Dantzick,  en  17.39, 
Ccmimentatio  de  vitd  et  instituas 
G.  L,  Seidenbecheri^  in  4®. 

♦  SEID  MOHAMMED  ,  mé- 
decin tnrc ,  mort  en  lôSg  ,  ère 
vulgaire  ,a  écrit,  dans  sa  langue 
un  cours  de  médecine  assez  con- 
sidérable, intitulé  Ammôudhay 
TurkL 

SEIGNELAY  (le  marquis  de). 
Voyez  CoLDtRT ,  n*  II. 

♦  SEIGNEUX    DB      CORREVON 

(Gabriel ) ,  conseiller  et  boursier 
de  la  ville  de  Lausanne ,  mort 
dans  celte  ville  en  1776  ,  âgé  de 

Î)rès  de  80  ans,  a  traduit  de  l'ita- 
ien  :  Des  loix  civiles  relative- 
ment à  la  propriété  ,  augmenté 
de  quelques  remarques  ,  par  De- 
felice ,  Yverdun ,  1768 ,  in  8».  On 
a  encore  de  lui  une  Traduction 
de  Tallemand,  d*Usong  ,  histoire 
véritable  r  par  le  baron  de  Halier, 
Lausanne,  1773»  in-12. 

♦  SEILER  (George-Frédéric) , 
un  des  premiers  prédicateurs  de 

^rAllemagne  ,  docteur  et  premier 
professeur  en  théologie  a  l'uni- 
versité d'Erlang  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1807  ,  âgé  de  74  ans ,  est 
auteur  d'environ  1^0  ouvi%gcs  , 
dont  on  trouve  la  liste  dans  lAl- 
lemagne  savante.  Son  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Religion  der  Unmunr- 
aigen  (  Religion  pour  les  jeunes 

w|[«ns } ,  a  été  réimprimé  da-sept 
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fois  ;  son  Algemeines  Lésebtich 
JUr  den  Biirger  und  Landtnann 
(Lectures  pour  Thabitant  de  ville 
et  de  campagne)  ,  quatorze  fois* 
Le  nombre  d'exemplaires  qui  en 
a  été  tiré  à  chaque  édition  est 
très  -  considérable  ,  et  il  existe 
presqu'un  nombre  aussi  çrand 
de  contrefaçons  que  d'édidous 
originales.  Ces  écrits  ont  été  tra- 
duits dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe. 

*  SEILLANS  (Colomb  de) ,  co- 
seigneur  de  ce  lieu  ,  mort  vers 
1758,  est  auteur  de  VÉsculapéide^ 
poème  divisé  en  huit  chants  , 
Amsterdam  ,  Paris  ,  1757  ,  in-8*>  ; 
el  du  Triomphe  de  la  Foi  sur  la 
Maison  ,  autre  poème ,  1756  , 
in  - 12.  On  lui  doit  encore  une 
Imitation  des  Odes  d'Anacréon 
en  vers ,  avec  la  traduction  à!e 
mademoiselle  Lefèvre  .  en  prose  , 
Paris  ,  1754  ,  in-8»  ;  et  la  Gageure 
de  village  ,  comédie  ,  1756. 

SEISLAS-T^OX"*  CusLAs. 
SEIZE  (Faction  des).  Foy.  Ro- 

CHEBLOND. 

SEJAN  (  ^lius  ) ,  aé  à  VuU 
side  en  Toscane  ,  d'un  chevalier 
romain  nommé  Sejus  Strabon  ^ 
qui  fut  capitaine  des  gardes  prë-»» 
toriennes  sous  Auguste  et  sous 
Tibère  ,  suivit  d'abord  la  fortune 
de  Caïus  César  ,  petit-fils  d'Au- 

fuste.  li  s'attacha  ensuite  à  Ti- 
ère ,  auquel  il  se  rendit  agi'éable 
par  la  souplesse  de  son  caractère 
et  par  l'enjouement  de  son  esprit* 
Endurci  au  travail ,  audacieux  ^ 
habile  k  cacher  ses  vices  et  à  £»ire, 
éclater  ceux  des  autres  ,  tour  à 
tour  insolent  et  flatteur,  modeste 
au  dehors,  mais  dévoré  au  dedans 
de  la  soif  de  régner ,  il  emplojtoit 
dans  cette  vue ,  tantôt  le  luxe  et 
les  largesses  ,  tantôt  l'application, 
et  la  vigilafice.  Il  mit  en  œuvre 
UAt  d'artifices  auprès  de  Xibire  , 
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qa6  ce  prince  /  cache  poar  toat 
le  monde  ,  étoit  pour  lui    sans 
secret  et  sacs  dëfiance.  Il  Tëleva 
a  la  di^ité  de  chef  des  cohorte^ 
prétoriennes  ,  le  nommant    par- 
tout le  compagnon  de  ses    tra- 
vaux ,  et  souffrant  que  les  statues 
de  son  favori  fussent  placées  sur 
les  théâtres  et  dans  les  places  pu- 
bliques. Séjan,  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  puissance, sans  avoir 
assouvi  son  ambition,  aspiroit  au 
trône  impérial.  11  lit  périr  par  les 
artifices  les  plus  odieux  tous  les 
filsettous  les  petits-fîls  de  Tibère; 
Drusos  ,    fils   de  ce  prince  ,   lui 
ayant  donné  un  soufflet ,  il  ne 
trouva  point  de  moyen  plus  sûr 
pour  se  venger  que  de  corrom- 
pre Livie  sa  femme ,  qui  empoi- 
sonna son  man.  Agrippine,  Ger- 
manicus  et  ses  fils ,  furent  aussi 
les  victimes  de  ses  sourdes  perfi- 
dies. Alors  il  voulut  épouser  Livie; 
mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré 
décolère  ,  il  se  vanta  <f  qu'il  étoit 
empereur  de  Rome ,  et  que  Ti- 
bère n*étoit  que  prince  de  111e  de 
Caprée  oà  il  étoit  alors.  »  Il  osa 
le  taire  ioner  sur  le  théâtre.  Une 
telle  auoace  ne  pouvoi  t  rester  long- 
temps  impunie.    Tibère    donna 
ordre  au  sënat  de  lui  faire  son 
procès.  Cet  ordre  fut  bientôt  exé^ 
culé,  et  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  et  étranglé  en  prison  ,  l'an 
3i  de  J.- G.  Le  peuple  déchira 
son  cadavre  ,  et  en  jeta  les  restes 
dans  le  Tibre.  Ses  enfaus  périrent 
aussi  par  le  dernier  supplice  ,  et 
Tibère  enveloppa  dans  ia  perte 
de  son  ministre  tous  ceux  qui  lui 
^toient  suspects  j  et  dont  il  vouloit 
se  venger. 

SERENDORF.   Foy.  Secilen- 

lORF. 

SELDEN  (Jean)  ,  né  k  Salving- 
ton ,  dans  le  Sussex  ,  le  i6  dé- 
cembre i584  9  fit  ses  études  k 
Chichester  »  puis  à  Oxford  «  et 
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s'y  consacra  principalement  li  la 
connoissance  du  droit  et  de  l'an- 
tiquité sacrée  et  profane.  Ce  sa- 
vant auroit  pu  éire  élevé  aux  plus 
grandes  places  d'Angleterre  ,  s'il 
n'eût  préféré  son  cabinet  k  tous 
les  emplois.  Après  avoir  mené 
une  vie  douce  et  appliquée  ,  il 
mourut  le  3o  novenibre  i654* 
Il  avoit  pns  pour  devise  :  La  li^ 
herté  sur  toutes  choses.  Cette- 
liberté     qu'il    mettoit    dans    ses 

Ï)ropos  comme  dans  sa  conduite, 
e  brouilla  quelquefois  avec  Jac- 
ques   1"   et   Charles    1"  ;   mais 
comme  le  zèle  plutôt  que  l'esprit 
de  satire  animoit  ses  discours  , 
on  les  lui  pardonnoit  plus  faci- 
lement qu'à  tout  autre.  La  répu^ 
blique  des  lettres  le  compte  parmi 
ceux  de  ses  membres  qui  l'ont  le 
plus  etirichie.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
successionibus  in  bona  dejuncti  , 
secundùm  Hebrœos»  II.  De  Jure 
naturali  et  gentium  ,  juxta  dis^ 
ciplinam  Hebrœorum  ,    ouvrage 
fort  estimé  par  Puffendorf ,  qui 
n'est  pas  d'accord  en  cela  avec 
Leclerc  et  Barbeirac.  «  11  paroît  y 
dit  Niceron  ,  qu'il  s'étoit  un  peu 
entêté  des  écrits  des  rabbins  ,  et 
qu'il  a  voulu  y  puiser  des  con- 
noissances  qu'il  auroit  pu  prendre 
ailleurs.  »  «.  Outre  le  désordre  et 
l'obscurité  qui    régnent  dans   la 
manière  d'écrire  de  ce  savant  an- 
glais ,  dit  le   chevalier  de  Jau- 
court ,    ses    principes    ne    sont 
point  tirés  des  lumières  de  la  rai- 
son ,   mais    des    sept  préceptes 
donnés    k    Noé  ,    qui    ne    sont 
fondés  que  sur  une  tradition  dou- 
teuse ,  ou  sur  les  décisions  àe% 
rabbins.   »   III.    De   Nuptiis    et 
Divorliis.    IV.    De  Anno    civili 
veterum     Hebrœorum,     V.    De 
Nummis,    VI.    De  Diis  Sjriis , 
Amsterdam  ,    i686  ,  in- 8»  ,  ou- 
vrage plein  de  profondes  recher- 
ches. On  a  accusé  Selden  d'avoir 
^iUé  quelques  eadjroits  des  6e-> 
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miestres  de  Pierre  Fabrj  ,  et  il 
s'en  plaint  iorlement  dans  ia  pré- 
face de  sa  seconde  édition  ;  mais 
ceux  qui  ont  lu  sou  livre  avec 
soin  ne  peuvent  douter  qu'il  n'eût 
puisé  dans  les  saurces.  Au  reste  , 
quoiqu'on  trouve  dans  son  ou- 
vrage de  très-bonnes  choses  et 
«ne  grande  érudition ,  on  y  dési- 
reroit  plus  d'ordre.  Le  stjle  de 
Selden  est  souvent  un  mélange 
de  tout  ce  que  la  latinité  a  qe 
bon  et  de  mauvais.  C'est  le  dé- 
faut général  de  cet  auteur  :  ce 
qui  a  fait  dire  a  Colomiès  qu'il 
était  prodigieusement  savant , 
mais  qu'il  écrivoit  ^l'une  manière 
dégqûtante.  VII.  Uxor  Hebraïca, 
Vllï.  De  laudibus  legum  jéngliœ. 
IX.  Jaki  An^lorum  faciès  altéra. 
(  f^oy»  LiTTLETON,  n«  I.  )  X.  Mare 
clausum  ,  contre  Grotius.  L'au- 
teur y  donne  l'empire  des  quatre 
mers  à  sa  nation.  I^e  zèle  pa- 
triotique l'anima  toute  sa  vie.  XI. 
Analeclon  Anglo  -  Brilannicum  , 
etc.  ,  livre  curieux  ,  dans  lequel 
on  trouve  l'histoire  du  gouverne- 
ment d'Angleterre  jusqu'au  règne 
de  Guillaume  -  le  -  Conquérant. 
XIÏ.  De  Synedriis  Hebrœorum  , 
'traité  très-savant  et  estimé.  Xlfl. 
Une  Explication  des  marbres  d'A- 
rondel ,  1628  vin-4*  en  latin ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition. 
Elle  nous  a  valu  les  belles  édi- 
tions que  Prideaux  et  Maittaire 
ont  données  de  ces  marbres ,  l'une 
en  1676 ,  et  l'autre  en  1732.  XIV. 
TJn  fraité  des  dixmes^,  qui  irrita 
beaucoup  le  clergé  d'Angleterre. 
XV.  Un  autre  de  Y  Origine  du 
ducL  XVI.    C'est  lui  aussi  qui  a 

Ï)ublié  le  livre  d'EutîcI^ius  aA- 
exandrie ,  et  l'Histoire  d'Edmer. 
Tous  les  ouvrages  de  Selden  , 
t^nt  latins  qu'anglais  ,  ont  été  im- 
primés a  Londres  en  1726 ,  3  vol. 
in- fol.  Ce  recueil  est  recherché  , 
quoiqu'on  reproche  à  l'auteur  un 
style  jplein  a'obscurité  ,  et  qu'il 
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prodigue  une  érudition  souvent 
Hiïai  choisie  et  mal  digérée.  On  a 
imprimé  en  anglais  un  Recueil 
des  paroles  remarquables  de  cet 
habile  jurisconsulte,  sous  le  titre 
de  Seldenianq,. 

SELENOS  (Gustave).   Voyez 
Auguste  ,  n*»  II. 

I.SELEUCUS  LiV^/çawor  (c'est- 
à'dire  victorieux)  ,  roi  de  Syrie  , 
fils  d'Antiochus ,  l'un  des  prin- 
cipaux généraux  *l'Alexandre-1e- 
Grand.  Après  la  mort  de  ce 
conquérant ,  il  s'établit  ^  Babj'- 
^ne  ;  mais  il  en  fut  chassé  par 
Antigone  ,  et  se  retira  en  Egypte 
près  de  Ptolomée-  Pour  se  venger 
de  son  ennemi ,  il  se  ligua  avec 
Ptolomée  ,  Cassandi^  et  Lysima- 
chus,  contre  Antigone  qui  fut  tué 
dan^  la  bji taille  d'Ipsus  l'an  3oi 
avant  J.  G.  Seleucus  partagea 
ayec  les  vainqueurs  les  provinces 
qui  furent  le  fruit  de  leur  vic- 
toire ,  et  commença  le  royaume 
de  Svrie  ,  qui ,  de  son  nom  ,  fut 
appelé  le  Royaume  des  Seleu^ 
cideji.  Tranquille  snv  le  trône  ,  il 
fit  la  guerre  à  Démélrius  ,  arma 
contre  Lysimachus  et  Iç  tua  dans 
une  bataille  l'an  282  avant  J.  C. 
Tl  aliolt  tomber  sur  la  Thrace  et 
sur  la  Macédoine  ,  lorsque  Pto- 
lomée Céraune  ,  un  de  ses  cour- 
tisans ^  conspira  contre  lui  elle 
tua  à  Argon  la  même  année.  11 
avoit  78  ans  ,  dont  il  en  avoit 
régné  $4  ^ ^^c  beaucoup  de  gloire. 
Il  s'étoit  élevé  par  ses  vertus  sur 
le  trônp  de  l'Asie  :  sa  valeur  et 
son  expérience  secondèrent  son 
ambition  \  sa  sagesse  et  sou  hu- 
manité la  justifièrent.  Il  fut  con- 
quérant pour  faire  du  bien  ,  et  il 
acquit  des  sujets  pour  en  être  le 
père  et  le  bienfaiteur.  Ce  prince 
aimoit  les  sciences  ;  il  renvoya 
aux  Grecs  les  livres  et  les  monii- 
meus  précieux  que  Xerxès  leur 
avoit  %i\\€iMês  \  il  leur  rendit  entre 
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«titres  les  stataes  d'Armodîus  ^et 
cFAristogiton  ^ces  illustres  défen- 
seurs de  la  liberté.  Les  Grecs  , 
par  reconnoissance  ,  placèrent  sa 
statue  à  l'entrée  du  portique  de 
leur  académie.  Ce  roi  fît  bâtir  jus^ 
qu'à  54  villes  dans  l'Asie  ,  et  les 
peupla  de  colonies  grecques  qui 
apportèrent  dans  cette  partie  du 
inonde  leur  langage ,  leurs  mœurs 
et  leur  religion....  Voyez  Ebasis- 


U.  SELEUGDSn,  surnommé 
Caïïinique  ,  monta  sur  le  trône 
de  Syrie  après  la  mort  d'Antio- 
chus  II.  Ce  prince  fit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d'Egypte  ;  sa 
flotte- fit  naufrage  et  ses  armées 
furent  battues.  Lui-même  fut  fait 
prisonnier  par  Arsace  ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après  d'une 
chute  de  cheval ,  226  ans  avant 
J.  C.  :  il  en  avoit  r^gné  2a.  Son 
fils  ,  Skuleucus  III  ,  surnommé 
CataunuSy  à  cause  de  sa  timidité , 
lui  succéda.  Il  ne  régna  que  trois 
ané ,  et  fat  tué  par  ses  soldats. 

m.  SELEUCUS IT,  fils  d^An- 
tiochus-le-Grand ,  succéda  à  son 
père  l'an  187  avant  J.  C.  ^  et  fut 
tumommé  Phihpator,  Ce  prince, 
par  le  respect  qu'il  eut  pour  le 
grand-prétre  Onias,  fouruissoit 
tous  les  ans  ce  qu'il  falloit  pour 
les  sacrifices  du  temple  de  Jéru- 
salem ;  mai^  comme  c'étoit  un 
prince  foible,  ses  flatteurs  l'en- 
gae^èrent  à  envoyer  Héliodore 
piller  ce  même  temple.  Quelque 
temps  après  ,  ce  dernier  l'empoi- 
sonna. Soil  règne  fut  de  12  ans. 

♦  ÏV.  SJELEUGUS  V ,  fils  de 
Démétnus  Nicanor  ,  succéda  k 
Seleucus  IV  daus  une  portion 
du  royaume  de  Syrie.  Sa  mère 
Cléopatre ,  qui  vouloit  régner 
elle-même ,  le  poignarda  de  sa 
propre  maîu^  l'an  i34  avant  J.  C. 

T.  XTl. 
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Cette  marâtre  inhumaine  fut  elle- 
même  empoisonnée  par  son  aotr© 
nJs  Antiochus  Gryphus.  Voyez 
AjNTiociius  ,  n»  VII i. 

V.SELEUpsVI,fiIsd'An- 
tiochus  Gryphus ,  fut  chassé  du 
trône  et  se  réfugia  en  Cilicie,  oii 
le  peuple  le  brûla  dans  le  palai» 
qu  il  avoit  choisi  pour  asile. 

*  VI.  SELEUCUS  ,  roi  d'E- 
gypte  ,  prince  avide  ,  qui  ne  se 
fat  connoître  nue  par  de  hausses 
indmauons.  En  montant  sur  le 
trône  A  commença  par  s'appro- 
prier le  cercueil  d'or  qui  reufer- 
moil  le  corps  d'Alexandre-le- 
Grand.  Cette  action  et  plusieurs 
autres  du  même  genre  lé  ren- 
dirent odieux  à  ses  sujets  et  à  sa 
femme  Bérénice^  qui  le  fit  étran- 
gler  peu  de  temps  après  ,  l'an  55 
avant  J  Ç.  C'étoft  le  demiei* 
prince  de  la  race  des  Séleucides* 

*SELGERSEMA(iviIte*, 
Bernard  )  ,  maitre-ès-arts  et  doc- 
teur en  philosophie ,  ministre  du 
saint  Evan^le  à  Boxum  et  à  Bles- 
sum  eu  Fnse ,  membre  de  Ja  so- 
ciété  des  sciences  de  Harlem  - 
mort  à  Amsterdam  le  11  févrieç 
1796 ,  âgé  de  4o  Vins  ,  lut  un  des 
coopéra  leurs  des  Mémoires  re- 
latifs à  la  religion  naturelle  et  ré- 
vélée, publiés  par  la  société  Tev* 
lénenne  de  Harlem,  , 

fLSELlM  T,  empereur  des 
Turcs,  deuxième  ïûs  de  Bajazetll 
voulut  détrôner  son  père,  mais  h 
perdit ,  l'an  ijii  Ja  baiaiHe  qu'il 
im  livra.  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea  point;  il  revint  k  la 
charge  ,  et  Bajazet  fut  obligé  de 
lui  céder  l'empii-e  l'année  suivante 
(  ^3  jnin  i5i2  )  ,  au  préjudice 
d  Achmel  son  »îné.  Après  s'être 
délait  par  le  poison  de  ce  père 
malheureux,  d  ôta  la  vieà  Achmet 
let  à  Korkiid  son  puîné,  prince 
]  paisible  et  ami  dcf  lettres.  Affer: 
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jni  sur  le  trdne  par  ses  forfaits,  il 
porta  les  armes  çn  Egjpte  contre 
Campson-Gaurjr  {voyez  ce  mot) , 
souverain  de  ce  royaume.  Il  lui 
livra  bataille  près  d'Alep  en  Sjric 
Fan  i5i6,  et  remporta  une  vic- 
toire long-temps  disputée  par  le 
Soudan ,  qui  périt  dans  le  combat. 
Cependant  les  Mammelucks  se 
préparèrent  k  résister  aux  Otto- 
mans ;  mais  Selira,  entrant  dans 
leur  pajs  en  iSij,  attaqua  près 
du  Caire  Toumonbai  ,  qu'ils 
^voient  créé  nouveau  sultan ,  et 
le  défit  successivement  dans  deux 
batailles,  dont  la  dernière  dura 
trois  jours  et  trois  nuits.  Ce  prince 
infoituné  ayant  été  trouvé  dans 
^n  marais  où  les  Arabes  l'avoient 
caché  ,  fut  pendu  par  Tordre  de 
Selim  à  une  des  portes  du  grand- 
Caire.  Ce  barbare  se  rendit  maître 
du  Caire ,  d'Alexandrie ,  de  Da- 
miette ,  de  Trip©li ,  et  de  tout  le 
reste  de  l'Egypte  qu'il  réduisit 
en  province.  C'est  ainsi  que  finit 
la  domination  des  Mammelucks 
en  Egypte,  oîi  elle  avoit  duré 
plus  de  a6o  ans ,  à  compter  de- 
puis la  mort  du  sultan  qui  avoit 
tait  saint  Louis  prisonnier.  Quel- 
ique  temps  auparavant,  Selim  avoit 
remporté  une  victoire  signalée  k 
Chaldoron  contre  les  Perses  ,  et 
leur  avoit  enlevé  Tauris  etKeman. 
Il  se  préparoit  à  faire  la  guerre 
aux  chrétiens  ,  mais  en  retour- 
ziant  à  Constantinople  il  fut  at- 
taqué de  la  peste.  11  voulut  se 
faire  porter  a  Andrinople ,  dans 
l'idée  que  l'aîr  de  cette  ville  le 
rétabliroit ,  et  il  mourut  à  Cluri 
en  Thrace ,  sur  la  route  de  cette 
ville ,  leai  septembre  iSao,  dans 
le  même  lieu  où  il  avoit  fait  em- 
poisonner son  père.  Il  étoit  dans 
sa  cinquante-quatrième  année ,  et 
il  en  avoit  régné  huit.  Ce  prince 
étoit  courageux ,  infatigable ,  so- 
Bre,  libéral.  Il  se  plaisoit  k  la 
)i;ctur«  d«  l'Histoire  9  #t  ûi^oit 
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assez  bien  des  vers  dans  sa  lanffue* 
Mais ,  malgré  ces  qualités ,  il  fut 
l'horreur  de  ses  sajeis.  Il  fit  mou- 
rir f  outre  son  père ,  ses'  frères , 
huit  de  ses  neveux  et  autant  de 
hachas  qui  l'avoient  servi  fidèle- 
ment. Il  entretint  toujours  une 
discipline  sévère  dans  ses  trou- 
pes, et  ne  se  laissa  pas  gouverner 
par  ses  visirs.  Selim  forma  le  pre- 
mier une  bibliothèque  dans  le 
sérail  ;  elle  étoit  composée  d'en- 
viron 4000  volumes  lurcs^  arabes 
ou  persans ,  mais  sans  aucun  ma- 
nuscrit grec. 

II.  SELIM  II ,  empereur  de» 
Turcs,    fils   de  Soliman    II    et 

I)etit-f]ls  de  Selim  I ,  monta  sur 
e  trône  après  son  père  en  i566. 
Il  fit  l'année  suivante  une  trêve 
de  huit  ans  avec  l'empereur  Ma- 
ximilien  II.  Vers  le  même  temps 
il  confirnâa  le  traité  de  paix  que 
son  père  avoit  fait  avec  les  Véni- 
tiens. Mais  en  iSyo ,  au  mépris 
de  sa  parole ,  il  tourna  ses  armes 
contre  eux,  et  leur  prit  111e  de 
Chypre  par  son  général  Musta- 
pha. Il  en  fut  bientôt  puni  -,  le  7 
octobre  i5yi  il  perdit  la  célè- 
bre bataille  de  Lépante ,  dans 
laquelle  Ha  h  Bassa  fut  tué  avec 
près  de  52oeo  des  siens,  outre 
o5oo  prisonniers  et  i5i  galères 
prises  ou  coulées  à  fond.  Cette 
victoire  jeta  la  constemal^on  dans 
Constantinople,  et  hâta  la  paix 
avec  Venise.  Dès  que  Selim  f  eut 
conclue ,  il  posa  le  glaive  et  -  le 
sceptre ,  pour  aller  s'ensevelir  aa 
fond  de  son  sérail  avec  $es  fem- 
mes. U  se  plongea  dans  la  débau- 
che jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  y^ 
arrivée  en  1574»  à  52  ans.  La 
mort  de  ses  frères  Mustapha  et 
Bajazet  lui  avoit  ouvert  le  chemia 
du  trône,  dont  il  se  rendit  in- 
digne par  ses  vices.  Sans  talens 
et  sans  courage,  il  n'aima  que 
les  femmes  et  le  vin /et  ne  dut 
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i*éc1at  passager  de  ses  coDqaétes 
^'à  la  valeur  de  ses  généraux. 

*  m.  SÊLÎM  m  ,  fils  du  sul- 
tan Abdul-Hamet ,  né  le  24  dé- 
cembre 1761  ,  fut  proclamé  grand- 
sahan  le  7  avril  1789;  il  succéda 
feu  sultan  Abdul'-Haraid  son  on^ 
cie.  La  Turquie  avoit  alors  une 
guerre    dangereuse    k    soutenir 
contre  les  Russes,  et  les  Autri*^ 
chiens ,    et   Sélim  augmenta  de 
i5o  mille  hommes  son  état  mili- 
taire affbibli  par  les  deux  Cam» 
pagnes  précédentes)  mais  il  ne 
put   résister  aux    efforts  réunis 
de  ses  deux  voisins  redoutables* 
Les  Turcs,  malgré aueliiues  suc- 
cès qu'ib  eurent  d'aDor<l  sous  la 
coaduite    da  visir  Jussuf-Pacha 
sur  les  Autrichiens  ,  commandés 
par  Joseph  II    en  personne    et 
par  le  maréchal  Lascy,  furent 
battus  ensuite    sur  terre   et   sur 
mer  parles  généraux  Lauclon  j 
Cobourg ,    Repnin  ,    Potemkin  ^ 
Snworow  et  Nassau.  La  prise  de 
Belgrade  et  d*Orsova  par  lesAu- 
tricniens  ;  celle  d'isma^l  par  Su- 
worow  )  oii  i5  mille  Turcs  furent 
égorgés  ;    celle   d'Oczakow  par 
Potemkin  ,   oîi    a5    mille   Turcs 
|>érirent;    la    destruction   de  la 
manne  ottomane  et  la  mort  tra* 
cique  du  plus   ferme   appui  de 
rcmpire  du  Croissant ,  le  vieux 
Hassan   ,  capitan^pacha  ,  k  qui 
Sélim  fit    couper  la    tête    pour 
f'étre  laissé  battre  par  le  prince 
de  Nassau ,   furent  les  résultats 
de  cette  guerre  qui  avoit  été  sus- 
citée par  PAngleterre  et  la  Prusse , 
et  qui  fut  terminée  sous  la  mé- 
diation de  ces  deux  puissances  , 
le  4    août     1791  ,  par   la  paix 
d'Tassey.  Sélim ,  qui  devoit  crain- 
dre d'être  chassé  d'Europe ,  ne 
se  vit  condamné  qu'à  la  perte 
définitive  d'Oczakow  et  du  ferri- 
ritoire  situé  entre  le  Bog  et  le 
Dniester*  il  fit  en  1794  un  ti:aité 
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ave4  la  Russie  ,  dans  lequel  iP 
accordoit  aux  vaisseaux  dt  gnerr# 
russes  le  libre  passage  par  le 
détroit  des  Dardanelles ,  faveur 
dont  jouissoifUt  séulen«c7nt  les 
navires  marchands  de  cette  na-* 
tion  !  ôe  traité  a  été  renouvelé 
en  i8o5  pour  10  ans.  Le  direc** 
toire  français  ,  au  moment  de 
.son  installation,  envoya  à  Cons« 
tantifiople ,  Comme  ambassadeur  ^ 
le  général  Aubert  Dubajet,  qui 
y  tut  très^bien  accueilli ,  et  ^  de 
son  côté  ,  Sélim  III  envoya  k 
Paris,  avec  la  même  qualité ,  Mé- 
hemet  •  aly  •»  Ëdendi ,  auquel  on 
fit  un  grand  accueil*  La  meil- 
leure intelligence  parut  régnef 
entre  les  deux  états  jusqu'à  rin« 
vasion  de  l'Egypte  par  les  Fran- 
çais eu  1799;  mais  la  Porte  fi^ 
alors  arrêter  tous  les  agens  finan- 
çais k  Constantînople  ,  et  son 
ambassadeur  à  Pans  fut  disgra- 
cié pour  n'avoir  point  averti  son 
;souverain  de  cette  expédition }  il 
n'osa  même  retourner  à  Cons- 
tantînople que  lorsque  le  gou** 
vernement  consulaire  eut  amené 
de  nouveaux  rapprochemens*  Lt 
Conquête  de  l'Egypte  parles  Fran- 
çais força  Séliin  k  faire  cause 
commune  avec  les  Anglais  et  leâ 
autres  puissances  coalisées  contre 
la  France  :  le  graud-visir  attaqua 
avec  80  mille  hommes  ,  VEsyp\é 
où  commandoit  Kléber  qui  11  en 
avoit  que  huit  mille:;  et  le  24 
janvier  1801  il  signa  le  traita 
d'Elaricb ,  portant  que  l'armée 
française  se  retireroit  avec  armed 
et  bagages  et  seroit  transportée 
en  France  ;  mais  Sydney-Smith  | 
ambassadeur  d'Angleterre  près 
la  Porte  >  lui  ayant  écrit  que  soo: 
gouvernement  n'approuvoit  pai 
ce  traité  ,  et  l'amiral  anglais 
Keith  ayant  eiigé  que  l'armée 
française  mettroit  bas  les  armes  5 
et  se  rendroit  prisonnière  de 
guerre  >  les  Français ,  iadignéi^ 
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coirbattifent  alors  aveb  autant  de 
courage  que  de  succès.  Le  grand- 
visir  i'nt  défait  k  Hëliopolis  ,  son 
camp  d'El-haoka  fut  pris  ,  le  fort 
Belbeys  fut  emporté,  et  lui-même, 
obligé  de  fuir  à  travers  le  désert , 
laissa  à  Salahié  tous  ses  bagages 
tt  un  butin  immense.  Le  traité 
d'Amiens  ayant  rendu  TEgypte 
AUX  Turcs,  Sêlimy  envoya    un 

Eouverneur  ;  mais   l'autorité  de 
i  Porte  ne  tarda  pas  k  y  être  de 
nouveau  méconnue  par  la  révolte 
^es  beys,  suscitée  par  les  Anglais. 
Sous  le  règne  de  Sélim  ,  lajf>ui$- 
sance  ottomane  a  été  considéra- 
blement afToiblie  et  presque  dé- 
truite en    Asie    par    l'indépen- 
dance des    pochas  de  Bassora  , 
de  Baçdad ,  d'Alep  et  de  Saint- 
J.ean-aAcre  ,  et  par  Tinsurrcction 
formidable  des  Wababis  ;  en  Eu- 
rope ,  por  là  révoite  et    Findé- 
pendance   de    Passawan-Oglou , 
par  celle  de  Czerny-George  et  des 
berviens  ;    par  les  insurrections 
multipliées  sur  les  autres  points 
de  la  Turquie   européenne  ,  et 
notamment  de  la  Morée  ,  fomen- 
tées par  la  Russie  -,  par  les  en- 
vahissemeus  successifs    de  cette 
puissance  en  Géorgie  ,  dans   le 
Caucase ,  sur  les  bords  du  Phase 
•tde  lamerNoiic  :  aussi  le grand- 
^igneur  paroit  -  il    aujourd'hui 
réduit  ài>  recevoir  toutes  les  lois 
qu'il  plaira  à  la  Russie  de  liai  dic- 
ter. Sélim  a  fermé  les  oreilles  à 
toutes  les  invitations  du  premier 
consul  ,  et  que  l'empereur  il  lui  a 
faites  de  nouveau  ,  de  renouer 
les  anciennes  liaisons  de  la  Porte 
avec  la  France.  Le  général  Brune 
fut  envoyé  dans  cette  capitale  , 
comme  ambassadeur,  en  i8o3  , 
et  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
/distinction    ;    mais    après    avoir 
éprouvé  quelques  difhcultés  sur 
la  reconnoissance  de  Tempereur 
des  Français  ,   et  ,  après  avoir 
fait  d'inutiles  remontiance»  sur 
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le  patsage  des  troupes  rossés 
dans  le  détroit  des  Dardanelles , 
il  fut  obligé  de  revenir  en  France. 
Le  traité  de  Presbour^  ,  dont 
l'empereur  des  Français  s'eni  * 
pressa  d'envoyer  copie  à  Sélim  III  ^ 
apporta  quelques  changemens  ^ 
sa  politique  envers  la  France* 
En  lévrier  1806  il  émana  de  la 
Porte  upe  déclaration  concernant 
le  protocole  à  suivre  envers  la 
cour  de  France ,  et  par  laquelle 
l'empereur  Napoléon  étoit  re^^ 
connu.  Le  29  mai  1807  il  se  fît 
une  révolution  à  Constantinople. 
Le  sultan  Selim  III ,  forcé  par  les 
janissaires  à  donner  sa  démision, 
fut  relégué  dans  l'intérieur  du  ser* 
rail.  Son  neveu  Mustapha  IV,  oé 
Iç^  septembre  1779 ,  fut  élevé  sur 
le  trône.  Un^rand  nombre  de  mi- 
nistres et  de  chefs  oppbsés  a  cetts 
révolution  furent  sacrifiés  à  la  fu- 
reur populaire.  Quelques  mois 
après  Selim  UI  fut  étranglé  ,  et 
sa  tête  jetée  par-dessus  les  nuurs 
du  sérail. 

SELI  S  (  INicolas-Joseph  ) ,  pro-# 
fesseur  de  belles-lettres  à  l'école 
centrale  du  Panthéon ,  et  membre 
de  l'Institut  national  ,  naquit  k 
Paris  le  27  avril  1737.  La  ville 
d'Amiens  fut  le  premier  théâtre 
où  ses  talens  se  développèrent  : 
il  publia  une  épître  des  Pédans 
de  société ,  pleine  de  détails 
agréables  ,  et  qui  le  tira  dès-lors 
de  la  classe  des  poètes  vulgaires. 
Appelé  à  Paris  par  M.  l'abbé 
Delille  ,  il  y  fut  fixé  par  une 
place  utile ,  par  l'accueil  des  Utté* 
rateurs  distingués  ,  et  le  succès 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Traduction  des  Satires 
de  Perse  ,  1776  ,  in-  8«  ;  La. 
Harpe  lui  a  donné  de  iustes 
éloges,  a  Qe  n'est  pas ,  dit-il  ^ 
que  le  traducteur  soit  parvenu 
à  faire ,  des  Satires  de  cet  obscur 
et  pénible  écrivain  ^   un  livre 
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«moftfnt    on   attachant  ;  on    ne 
peut  venir  à  bout  que  de  faire 
.entendre    à-peu-près  ce   qu'il  a 
Toulu  dire.  Les  notes  et  la  'pré- 
face   de    Selifi  sont    pleines  de 
raison  et  d'instruction.   IL    Re- 
lation de  la  maladie  ,  de  la  con- 
fession  et   de  là    mort  de  Fol- 
iaire   ,    petite    brochure   pleine 
de  sel  et  de  finesse  ,  qui  eut  trois 
éditions  dans   la   même    année. 
111.  Epitres  en  vers  ,  sur  divers 
quiets  y  1776  :  elles  ont  de  la  fa- 
ctlité  ,  et  offrent  une  douce  philo- 
.  Sophie .  IV .  Dissertation  sur  Perse , 
1778.  V.  Petite  Guerre  entre  Le 
Monnier  et  Selis ,  1^78  :  c'est  un 
modèle   d'honnêteté    en  fait  de 
critique    et    des  égards  que  se 
doivent  mutuellement  «  dans  leurs 
discussions  ^  les  gens  de  lettres. 
VI.   Lettre   à  La   Harpe   sur  le 
collège  de  France  ,   1779*  VIL 
Lettre  d'un  père  de  famille  sur 
les  petits  spectacles. ,  1789.  VIII. 
.'  Autre   d'uu   grand-vicaire  à   un 
évêque ,  sur  les  curés  de  campa- 
gne ,  1790.  IX.  i^/^/*«?5  écrites  de 
la  Trappe  :  ony  trouve  un  style 
pur  et  de  l'intérêt   dans  la  nar- 
•ration.  JC.  Discours  sur  les  écoles 
centrales    ,    1797.   ^^*  Diverses 
Dissertations  littéraires  et  gram- 
ipaticales  ,  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l'institut.  Il  a  revu  une 
Sartie  du  dictionnaire  de  Taca- 
émie  française  ,  deuxième  édit. 
Paris,    179S  ,  1  volumes  in-4»  , 
sous    le    double   rapport  de   la 
granunaire  et  de  la  typographie. 
Ces  écrits  en  général  jouissent 
d'une  réputation  méritée.  «  Mais 
Ce  qui  viJoit  mieux  encore ,  a  dit 
M.  Gail ,  confrère  de  Selis  ,  c'é- 
toit  l'ame  droite  ,  bienfaisante  et 
pure  de  cet  écrivain  :  ausêi  a-til 
emporté  les  regrets  d'une  com- 
pagne aimable  et  vertueuse  ;  des 
.  pauvres  dont  il  soulageoit  la  mi- 
sère ;  de  8ts  nombreux  auditeurs 
^oi  trouvoient  en  lui  im  guide 
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sAir  ;  des  cens  de  lettres  qni  re»- 
dirent justice  k  son  talent,  à  son  - 
goût  exquis  ,  k  sa  franchise  et  a 
sa  bonté.  »  Selis  est  mort  le  vg 
février  1801.  Il  a  voit  épousé  une 
nièce  de  Gresset. 

SELKTRK  (Aletandi«),  xxé\ 
Largo  eu  Ecosse  vers  l*an  1680 , 
se  ht  matelot  et  parvint  par  sts 
connoissauces  malhéirlatiques  au 
grade  de  maître  de  navire.  Il  en. 
rempliâsoit  l'emploi  en  1705  sur 
le  vaisseau  commandé  par  le  ca- 
pitaine Pradling ,  qui  ,  ayant  pris 
3uerelle  avec  lui  ,  le  fit  déposer 
ans  nie  déserte  de  Juan-Feman- 
dez,en  lui  laissant  ses  bardes, 
son  fasU  ,  de  la  poudre  et  qucl« 
ques  ustensiles  de  menace.  Llle 
étoit  fertile  ,  peuplée  de  onèvres  ; 
les  bords  de  la  mer  y  étoient 
poissonneux.  Selkirk  s'y  forma 
une  habitation  où  il  ne  iut  point 
trop  malheureux.  En  1709/,  Je  ^ 
capitaine  Vood  -  Rogërs  y  ayant 
abordé  ,  le  ra.oiena  «n  Angle- 
lierre.  C'est  d'après  cet  événe- 
tnent  de  la  vie  de  Selkirk  qu'on 
a  fait  le  roman  de  Robinson-* 
Crusoé, 

SELLAN.  Foj,  Lai^usa,  n«  l. 

SELLE(Ch...  Théop.),  méde- 
cin renommé ,  directeur  du  col- 
lége  de  Berlin,  né  en  1748  à 
Stettin  en  Poméranie  ,  et  mort 
k  Berlin  le  9  novembre  1800. 
Nommé  médecin  de  Frédéric  roi 
de  Prusse  ,  il  publia  les  détails 
de  la  dernière  maladie  de  ce 
monarque.  On  lui  doit  plusieurs 
Ecrits  estimés  ,  et  sur-tout  des 
Elémens  de  Pjrétologie  ,  ou  de 
la  connaissance  des  fièvres4  lU 
ont  été  traduits  deux  fois  dans 
notre  langue. 

i 

*  SEIXEQUE  ( N.  ) ,  auteur  et 
rédacteur  du  Jouitial  des  âfodes 
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et  fIesJ)ames\  qu'il  avoit  eré^'en 
*797  >  ®^  ^"*  *  ^*^  continué  par 
lil.  La  Mésangère ,  mourut  à  Pa- 
l*is  le  1 1  nivôse  an  9(1*'  janvier 
1801  )  âgé  de  34  ans  ,  des  suites 
de  Texpioâion  du  baril  de  poudre  ( 
iie  la  rue  Saint-Nicaise  du  3  ni- 
>  vô&e.  Il  étoit  retenu  chez  lui ,  rue 
de  Rohau>  au  moment  de  l'ex- 
plosion ,  par  une  lièvre  ordinaire 
qui  y  prenant  bientôt  un  carac- 
tère de  malignité  ,  l'emporta  au 
l>out  de  quelques  jours.  Sa  mort  ; 
fut  précédée  d'un  délire  presque  . 
continuel ,  dans  lequel ,  croyant  ' 
que  legouvernemeutétoilretombé 
aux  mains  des  terroristes  ,   il  ne 
revoit  et  ne  parloit  que  de  co-  '; 
mités  révolutionnaires ,  de  pn-  i 
sons,  d'échat'auds.  On  a  de  lui  un  | 
petit  ouvrage  ,  intitulé    Voyage  \ 
giulourdu  Palais- Royale  qu'Anne  ! 
lit  pas  sans  intérêt,  et  dans  lequel 
on  trouve  des  chapitres  qui ,  par 
Je  style  et- les  idées  ,  ont'  quelque 
chose  de  l'originalitépiquante  du 
Tableau  de  Paris. 

♦^SELLER  r  Abednego  ) ,  théo^ 
logren  dePÉglise  d'Angleterre  , 
■Jié  en  1647  à  Plymouth  ,  mort  vers 
l^ao,  recteur  de  Combeintine- 
beaU  ,  ensuite  curé  à  Londres  , 
fouction  qu'il  perdit  lors  delà  ré- 
volution pour  avoir  rei'usé  le  se**- 
fne)H.  Il  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages j,  I,  Remarques  sur  l'état 
de  I  l.plise  dans  les  trots  premiers 
siècls  ,  in  -  8**.  IL  La  Dévote 
Communion  :  ce  ï\\re  a  été  sou- 
vent réimprimé  sous  Je  titre  de 
Prepf.rnlion  à  la  communion  pour 
tous  les  Jours  de  la  semaine  , 
în- 1 2 ,  (11.  Differens  écrits  contre 
]  le  papisme, 

t  SELLIUS  (  Godefi'oi  ) ,  né  k 
tUnt^g  ,  membre  de  l'académie 
impériale  et  de  la  société  royale 
^  de  Londres ,  passa  une  partie  de 
$a  vie  eu  France ,  et  mourut  le 
aâ  |uii)  1767  k  Ghareoton ,  ou, 
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«nr  la  fin  de  ses  jours ,  il  avoH 
été  renfermé  comme  atteint  de 
folie.  Son  érudition  étoit  immense. 
Nous  avons  de  lui  des  traductions 
et  d'autres  ouvrages.  Les  plus 
connus  sont ,  L  Description  géo^ 
graphique  du  Brabant  hoUan-' 
dais  ,  in-i2.  II.  Voyage  de  la 
Baie  d' Hudson  y 'mS"* .  III.  Dic^ 
tionnaire  des  Monogrammes  , 
in-S".  IV.  Histoire  naturelle  d» 
V Irlande,  V.  Histoire  des  anèien» 
nés  révolutions  du  globe  terres^' 
tre,  avec  ï Histoire  des  tremble^ 
mens  de  terre àe^ms  J.-G.jusqu'^ 
présent ,  traduite  de  l'allemand  , 
revue  et  augmentée  par  l'àbfoé 
Sepher  ,  Paris  ,  i^Sa  ,  in-ia.  ¥!• 
Traduction  des  Satires  de  Ba- 
bener  avec  du  Jardin  ,  4  ^'O^* 
in-ia.  Yil*  Histoire  des  Provin-- 
ces-Unies ,  *n  8  vol.  in-4'  }  avec 
le  même.  Cet  ouvrage  intéressant 
est  exact,  k  quelques  erreurs  près , 
qu'il  seroit  iacile  de  corriger. 

SELLUM ,  meurtrier  de  Z^ache* 
rie  ,  roi  d'Israëj  ,  usurpa  la  cou- 
ronne l'an  771  avant  J.-C.  Mais 
au  bout  d'un  mois  il  fut  mis  à 
mort  par  Manaliem,  général  d^ 
troupes  de  Zacharie ,  qui  fut  pro« 
clamé  roi  par  son  armée, 

*  SELVATICUS  (Matthieu)  . 
médecin  de  Mantoue  ,  florissoU 
dans  le  i4*  siècle.  On  croit  qu'il 
professa  h'  Saleme.  Nous  avons 
de  lui  Opus  pandectarum  medi-^ 
cin^e  ,  Lyon  ,  i54i.  Cet  ouvrage 
est  un  dictionnaire  des  simples  , 
avec  leurs  usages. 

SELVE  (  Jean  de),  né  dans  le 
Limousin  ,  quitta  la  profession 
des  armes  qui  étoit  celle  de  ses 
ancêtres ,  pour  entrer  dans  la  ma* 
gistratirre.  Il  fut  premier  prési- 
dent  à  Bordeaux ,  *k  Rouen  ,  ^  k 
Paris  ,  et  employé  par  Louise  de 
Savoie ,  mère  de  François  I«»- , 
pour  «Uei*  traiter  avec  Charlios^ 
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Quliit  de  la  délivrance  du  monar- 
que français  II  s'acquitta  de  cette 
commission  avec  zèle  et  avec  suc- 
cès. 11  mourut  en  iS^g,  laissant 
la  réputation  d'un  négociateur 
habile  et  d'un  savant  magistrat , 
et  six  fils  ,  dont  cinq  furent  em- 
plovés  dans  les  ambassades.  La- 
zare ,  l'aîné ,  fut  ambassadeur  au- 
près des  Suisses;  Jean-François  , 
en  Turquie  ;  George  ,  évê*jue  de 
Lavaur  ,  auprès  de  l'empereur  ; 
Jean-Paul ,  évêque  de  Sainî-Flour, 
et  Odet ,  k  Rome  et  a  Venise,  On 
attribue  communément  au  père 
le]ïwre de Beneficio  qui  n'est  point 
de  lui ,  et  on  Ta  faussernent  accusé 
d'avoir  corrompu  l'histoire  de 
Philippe  de  Comines.  —  Un  au- 
teur nommé  Selve  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ceux  dont  on 
vient  de  parler ,  a  laissé  la  traei- 
eomédie  des  Amours  de  Léandre 
et  Héro ,  jouée  en  i633. 

SEM  ,  fils  de  Noé,  né  vers 
l'an  2446  avant  Jésus-Christ ,  cou- 
vrit la  nudité  de  son  père.  Noé,  à 
son  réveil ,  lui  donna  une  béné- 
diction particulière.  Sem  ,  sui- 
?ant  l'Ecriture,  mourut  âgé  de  600 
ans  ,  laissant  cinq  fils  ,  £lam  , 
Assur,  Arphaxad^  Lud,  Aram  , 
qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provinces  de  l'Asie.  D'Ar- 
phaxad  ,  descendirent ,  en  ligne 
directe  ,  Salé ,  Heber  ,  Phaleg  , 
Reii ,  Sarug  ,  Nachor  et  Taré  , 
père  d'Abraham. 

SEMES  ,  parent  du  roi  Saiil , 
imita  et  servit  ce  prince  dans  sa 
haioe  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuir  par 
la  révolte  de  son  fils  Absalon  ,  il 
profita  de  cette  calamité  pour  le 
poursuivre ,  et  lui  lança  des<pier- 
res  avec  les  injures  les  plus  ou- 
trageantes. Mais  David  ayant  été 
vainqueur  ,  Semeï  courut  au-de- 
vant de  lui  »  s#  jeta  à  s«s  pieds  , 
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implorant  son  pardon  et  le  priant 
de  considérer  qu'il  étoit  le  pre- 
mier k  se  soumettre.  David  lui  fit 
grâce  pour  l'instant  ;  m^is  il  re- 
commanda en  mourant ,  à  sou  fils 
Salomon  ,  de  ne  point  laisser  im- 
punie la  conduite  du  rebelle.  Ce 
prince  ,  devenu  roi ,  fit  venir 
Semeï  ,  et  lui  défendit  ^  sous 
peine  de  la  vie ,  de  sortir  de  Jé- 
rusalem. Ijc  coupable  ,  s'esti- 
niant  heureux  d'oDt**nir  son  par- 
don à  ce  prix  ,  remercia  Salo- 
mon ,  et  se  soumit  k  la  peine 
qu'il  lui  inipospit.  Mais  trois  ans 
après ,  un  de  ses  gens  s'étant  en- 
fui à  Geth  ,  chez  les  Philistins  , 
Semeï  oublia  son  engagement 
et  courut  après  son  esclave ,  qu'il 
atteignit  et  ramena  chez  lui.  Le 
roi  ,  instruit  de  sa  désobéis- 
sance ,  le  fit  arrêter  et  le  con- 
damna k  avoir  la  tête  tranchée  ; 
ce  qui  fut  aussi-tôt  exécuté. 

SEMEIAS  ,  enthousiaste  de  la 
ville  de  Nehélele ,  voulut  se  mêler 
de  composer  dés  prophéties ,  et 
envoya  k  Sophonias ,  fils  de  Mâa- 
sias ,  un  livre  de  prétendues  révé- 
lations ,  où  il  disoit  que  Dieil  or- 
donnoit  a  Sophonias  de  prendris 
soin  du  peuple  qui  restoit  k  Jéru- 
salem*. Le  prophète  Jérémie  aver- 
tit ,  dl  la  part  de  Dieu  ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  Sophonias  de  ne  pas  croire 
ce  fourbe ,  qui  en  seroit  puni  par 
une  captivité  éternelle  pour  lui  et 

Î)Our  sa  posté«ité.  — 11  ne  faut  ps^ 
e  confondre  avec  le  prophète  St- 
MEiAS  ,  qui  vivoit  sous  Koboam', 
roi  de  Juda ,  et  qui  défeudit  k  c« 
prince ,  de  la  part  du  Seigneur", 
de  faire  la  guerre  aux  tribus  ré- 
voltées. — il  y  a  uniroisième  Se- 
MEiAS ,  dit  Noadias  ,  qui  se  laissia 
corrompre  par  les  présens  du  gou- 
verneur de  Samarie  ,  pour  susci- 
ter des  obstacles  k  Nénéraie  ,  qiii 
vouloit  rebâtir  Jérusalem,  Ça 
fourbe,  avarç  supposa  df  s  ré.véll|/« 
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tîons  ,  arme  employée  dans  t6ns 
les  temps  pour  en  imposer  à  U 
nfiultitnde ,  mais  sa  tenflative  n'eut 
pas  plus  (Je  succès  que  celle  du 
premier  Semeias. 

-  SliMKLÉ  (  Mjthol.  ;  ,  fille  de 
V  Cftdmus,  roi  de  Thèbes. '^cyet 
Bacchus  et  Bero^. 

SEMELîER  (Jean-Laurenl  le), 
j>rêtre  de  la  doctnne  chrétienne , 
ne  à  Paris  d'une  bonne  famille , 
enseigna  la  théologie  dans  son 
oidre  avec  un  succès  distmgué. 
Ses  talens  lui  méritèrent  la  place 
d'assistant  du  général.  Il  mourut 
à  Pans  le  '2  juin  1725,  k  65  ans. 
On  a  de  lui ,  L  d'excellentes  Con- 
férences sur  le  mariage  :  Fédition 
la  plus  estimée  est  celle  de  Paris, 
1716,  5  volum.  iu-i2  ,  parée  que 
cette  édition  fut  revue  et  corrigée 
par  plusieurs  docteurs  de  la  mai- 
son de  Sorbonne.  H.  Des  Confé- 
rences sur  l'usure  et  sur  la  resti- 
tution y  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  17^4  ^  en  4  vol.  in-12. 
ITI.  Des  Conférences  sur  les  pé- 
chés ,3  V.  in-ia.  Ce  livre  est  rare. 
Le  P.  Semelier  s'éloit  proposé  de 
donner  de  semblables  conférences 
sur  tous  les  traités  de  la  morale 
chrétienne  ;  mais  la  mort  l'empê- 
ch,a  d'exécuter  son  projet^  On  a 
cependant  trouvé  dans  ses  pa- 
piers ,  de  quoi  former  10  volum. 
lu-ia,  qui  ont  été  publiés  en 
.1755^1  ijSg,  et  qui  ont  soutenu 
la  réputation  de  ce  savant  et  pieux 
doctrinaire.  Il  j  en  a  six  snr  la 
\MoraU!  ,  et  quatre  sur  le  Deçà- 
Ipgu/s, 

*SEMERY  (André)  ,  jésuite, 
né  k  Reims  en  i63i ,  enseigna  les 
humanités  et  la  philosophie  k 
'Feri*t<>>  il  fut  ensuite  professeur 
*<}e  théologie  morale  k  Rome  ,  et 
<ienséur  de  livres  pour  l'assistance 
de  France.  Il  mouilit  au  collège 
iromaiii  le  2&  j^nyier  iji'j.   Qa  a 
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de  loi  Triennium  philosopkicum  » 
Rome,  1682  ,  3  vol. 

*  SEMÎNO  (  le R.  t>.  Prosper  )  , 
augustin  déchaussé  ,  professeur 
de  philosophie  morale  k  l'uni- 
versité de  Gênes ,  mort  dans  cette 
ville  le  7  juin  1806,  est  connu  par 
ses  Lettres  sur  la  Crimée  ,  et  par 
nne  profonde  érudition  ,  sur-tout 
en  matière  de  bibliographie.  Il 
étoit  coréspondaut  de  l'institut  de 
France. 

SEMIRAMIS,  reine  des  Assf- 
riens  ,  née  k  Ascajon  ,  ville  àe 
Syrie  ,  épousa  un  des  principaux 
officiers  de  Ninas.  Ce  priuce  en- 
traîné par  une  forte  passion  ,  que 
le  cmirage  de  cette  femme  et  aes 
autres  grandes  qualités  lai  avoient 
inspirée  ,  Fépousa  après  la  mort 
de  son  mari.  11  mourut  Yep$  Tan 
2164  avant  J.  C.  ,  laissant  les 
rênes  de  l'empire  k  Sémiramis  , 
qui  gouverna  comme  un  grand 
homme.  Elle  fit  construire  Babj- 
lone  ,  ville  superbe  dont  on  a 
beaucoup  vanté  |es  murailles,  le« 
quais  et  le  pont  construit  sur 
l'Euphrate  ,  qui  traversoit  la  ville 
du  nord  au  midi.  Le  lac,  ies  di- 
gues et  les  canaux  faits  pour  la 
décharge  du  fleuve ,  «voient  en* 
core  plus  d'utilité  que  de  magni- 
ficence. On  a  aussi  admiré  les  pa« 
lais  delà  reine,  et  la  hardiesse 
avec  la  Quelle  on  y  avoit  suspendu 
des  jardins  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  remarquable  étoit  le  tem- 
ple de  Belus  ,  au  mdieu  duquel 
s'ehivoit  un  édifice  immense  qui 
co'sistoil  en  huit  tours  bâties  les 
unes  sur  \qs  autres.  Sémiramis 
ayant  embelli  Babjlone.parconrut 
son  empire,  et  laissa  pi.r-toot  de« 
marques  de  sa  magnificence.  Elle 
s'ap{>jiqua  sur^tout  k  faire  con- 
duire de  l'eau  dans  les  lieux  qui 
en  manquoient,  et  k  construire 
de  grandes  routes»  Elle  fit  aussi 
plusieurs  conquêtes  dans  TËtbio* 
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pic.  Sa  dernière  expédition  fut 
dans  les  Indes  ,  où  sod  armée  fut 
niseen  déroute.  Celte  reineavoit 
:ui  fils  de  Ninus,  nommé  Ninias.. 
Avertie  qu'il  conspiroit  contre  sa 
vie ,  elle  abdiqua  volontairement 
l'empire  en  sa  faveur,  l'an  aio6 
avant  J.  C,  se  rappelant  alors 
un  oracle  de  Jnpiter  Ammou  qui 
luiavoit  prédit  «  que  salin  seroit 
prochaide,  lorsque  son  lils  lui 
dresseroit  des  embûches.  »  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu'elle  se 
;  déroba  k  la  vue  des  hommes,  dans 
l'espérance  de  jouir  déshonneurs 
divms  ;  d'autres  attribuent ,  avec 
plus  de  vraisemblance ,  sa  mort  à 
Ninias.  Cette  grande  reine ,  après 
sa  mort ,  fut  honorée  par  les  Assy- 
riens comme  une  divmité,  sons  la 
forme  d'une  colombe.  Sémiramisa 
étéla  source  de  beaucoup  de  fables 
absurdes.  Le  déguisement  de  cette 
princesse,  rapporté  par  Justin,  en 
est  une  ridicule.  En  effet  ,  il  n'est 
nullement  vraisemblable  que  Sé- 
miramis ,  qui  devoil  être  d'un  cèr-, 
taiu  âge ,  eût  voulu  se  faire  passer 
pour  JVin  las, son  nisjencureenfant. 
rlusit'urs  auteurs  peignent  celte 
princesse  comme  une  femme 
abandonnée  a  toutes  sortes  de 
débauches  ;  mais  quelques-uns  en 
même  temps  la  iustitient  sur 
Tamoyr  illicite  gu'elle  avoit ,  dit- 
on  ,  pour  son  fîls.  Photius  nous 
apfSrend  qu'on  a  eu  tort  d'attri- 
buer à  Sémiramis ,  épouse  de 
Ninus,  ce  que  les  écrivains  rap- 
portent d'Atosa  ,  fille  de  Belo- 
cbas.  Cette  dernière  princesse, 
éprise    d'amour    pour  ^  son    fils 

Sn'elle  ne  connoissoit  pas,  eut 
'abord  quelque  intiigue  secrète 
•vec  lui  ;  mais  lorsqu'elle  l'eut 
coman  ,  elle  le  prit  pour  son 
mari.  C'est  depuis  ce  temps  que 
les  Mèdes  et  les  Perses  permirent 
ces  mariages ,  qu'ils  avoient  re- 
gardés jusqu'alors  avec  hor- 
«ur. 
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♦  SEMPREVIVO  (Bernardin), 
jésuite  de  Vérone,  né  en  1687 , 
mort  en  1617,  a  publié  trois  li* 
vres  de  Poeticd;  Syagrius ,  tra- 
gédie; Martin,  tragi-comédie. 

♦  SEMPRONI  (  Jean  -  Léon  )  , 
dIJrbin,  florissoit  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  poëine  intitulé  JBoëmond, 
ou  Défense  dAntiache, 

♦  SEMPRONIE,  mère  dcsg^ac- 
ques ,  dame  romaine ,  célèbre  par 
son  savoir  et  ses  vertus  et  sur- 
tout pour  avoir  donné  le  jour  et 
uncéducation  très-soignée  à  deux 
fils  qui  eurent  une  très  grande  In- 
fluence dans  la  république  ro- 
maine. Le  nom  de  Scmpronia  de- 
vint commun  k  toutes  les  femmef 
qui  descendoient  des  Sempro- 
nicus ,  des  Gracques  et  des  Sci- 
pîous. 

t  L  SENAC  (Jean) ,  né  dans  !• 
diocèse  de  Lombez,  mort  ^  Parii 
le  20  décembre  1770,  avec  les  ti- 
tres de  premier  médecin  du  roî, 
de  conseiller  d'état  et  de  surin- 
tendant général  des  eaux  minera-  ^ 
les  du  rojaiune,  mérita  ces  places 
par  des  talens  distingués  et'par  ^ 
des  ouvrages  utiles.  La  guérison  ^ 
du  maréchal  de  Saxe ,  dans  une 
maladie  désespérée ,  commença 
sa  réputation  ;  dans  les  pre- 
miers mois  de  sa  convalescence» 
le  maréchal  le  nienoit  par-toot 
avec  lui.  Un  jour  qu'an  siège 
d'une  ville ,  ce  général  voulut  al- 
ler reconnoitre  quelques  travaux^ 
il  fit  avancer  jusqu'à  la  portée  da 
canon  son  carrosse ,  dans  lequel 
étoit  Sénac;  il  en  descend,  et  dit 
à  celui-ci  ;  «  Attendez  -  moi  Ik , 
docteur,  je  serai  bientôt  de  re- 
tour. —  Mais  ,  monseigneur  ,  lui 
répondit.  Sénac ^  je  voià.d'ici  de» 
canonniers  qui  vont  prendre  vOtrt 
carrosse  pour  but, — Vous  n'aYe2i- 
qu'à  lever  les  glaces,  t»  lui  dit  le 
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naréchal ,  et  il  ptrC.  Sënacr  partit 
aussi  >  descendit  de  la  voiture  et 
alla  se  mettre  en  sûreté  y  jusau'à 
ce  qu'il  vît  revenir  soh  convales- 
cent. Les  principaux  ouvrages  de 
ce  savant  médecin  sont,  !•  La 
Traduction  de  l'Ânatomie  d'Hèis- 
ter ,  avec  des  Essais  de  physique 
sur  l  usage  des  parties  du  corps 
.humait^,  Paris,  1 735 ,  in-8« ,  avec 
fig.  ;  1 755 ,  3  volumes  in  i  a ,  avec 
figv:  les  réflexions  de  Sénac  ren- 
ddil  cet  ouvrage  très-intéressant. 
IL  Traité  des  causes  ,  des  acci- 
dens  et  de  la  cure  de  la  peste  , 
1744,  in -4».  IIL  Traité  de  la 
structure  du  cœur  y  1748,  1  vol. 
ÎD-4**,  réimprimé  en  1777  et  1783, 
*Àvec  des  additions  et  des  correc- 
^' lions  de  Tauteur,  publiées  par 
'M.  Portai  :  c'est  le  chef-d'œuvre 
de  cet  habile  médecin.  Il  em- 
"ploja  vingt  ans  k  ce  travail. 
{Ployez  LowsR.  )  IV.  I^e  recon- 
ditd  Jebrium  naturd  et  curatio- 
ne,  1759,  in-8'>,  plein  d^  connois- 
sances  profondes  et  utiles.  Tis- 
sôl,  dans  une  lettre  k  Zimmer- 
mann  ,  assure  que  ce  traité  est 
réellement  de  Senac  ;  d'autres 
le  révoquent  en  doute.  V.  Ré- 
Jlexions  sur  les  noyés  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  ,  i7'25. 
VI.  Discours  touchant  topéra- 
tion  de  là  taille  ,  17^7  ,  in-i2. 
.Vil  Mémoire  sur  le  Diaphragme. 
—  C'est  faire  injure  à  la  mémoire 
de  ce  médecin  que  de  lui  attri- 
.buer  le  Nouveau  Cours  de  Chi- 
mie suivant  les  principes  de  New- 
ton  et  de  Stalh ,  1787  ,  2  volu- 
mes in-i2.  Cette  produclion  in- 
forme a  été  tirée  par  quelques  étu- 
dians  maladroits  ,  et  qui  ne  cou- 
sultoient  qu'un  intérêt  sordide  , 
des  leçons  de  Geoffroi  et  Boul- 
duc. 

*n.  SEN\C  deMeilhatï 
(Gabriel  )•,  fils  du  précédent,  né 
à  Paris  eft  1736,  fut  d'abord  con- 
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tseîller  au  grand  coaseil  j  la  faveur 
de  Louis  AV  ,  dont  son  père  étoit 
premier  médecin ,  lui  valut  en- 
suite la  place  de  maître  des  re- 
quêtes ,  a  où  il  fut  tiré  pour  rem- 
plir les  fonctions  <l'intendant  du 
pays  d'Àunis ,  de  la  Provence  et 
et  enfin  du    Hainaut.  Il  montra 
des  talens  pour  l'administration  , 
et  fut  même  proposé  plusieurs 
fois  pour  le  contrôle  général  dès 
finances.  Ayant  émigré  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il 
parut  en  différentes  cours  d'Alle- 
magne ,  où  il  fut  accueilli  ayec 
distinction.  Il  passa  ensuite  à  celle 
de  Russie  :  Catherine  II  lui  fit  une 
pension  de  6000  roubles ,  et  le 
chargea  d'écrire  les  Annales  de  son 
en^pire.  Ayant  quitté  Pétersbourg 
après  la  mort  de  cette  princesse  y 
il  viiit  s'établir  à  Vienne  ,  où  il 
mourut  le  1 6  août  1 8o3.  On  a  de 
lui  plusieurs   ouvrages    où   l'on 
trouve  de  l'esprit  et  de  l'agrément» 
mais  un  peu  superficiels  pour  le 
fond  et  maniérés   dans  le  style  : 
L  Mémoires  d!Anne  de  Gonza^ 
gué  ,   princesse  palatine  ,  Lo]\- 
dresetParis,  1786,  in-8»  ,  a«  édi- 
tion ,  1788,  in-80.  IL  Considéra- 
tions sur  les  richesses  et  le  luxe  ^  ^ 
Paris,  1787  ,  in-8<».  IIL  Considé- 
rations sur  tesprit  et  les  mœurs  , 
Paris  ,  1788  ,  in-8«.  IV.  Nouvelh 
traduction  des  Annales  de  tacite  y 
1 790  ,  in- 8».  V.  Des  Principes  et 
des  causes  de  la  révolution  fran-- 
çaise  ,  Saint-Pétersbourg  ,  1792  , 
m-8'>.  VI.  Du  gouvernement  y  des 
mœurs  et  des  conditions  en  Fran» 
ce  avant  la  révolution,  Hambo  urg. 
VIL  L'Jîmigr^,  roman  historique» 
Hambourg,   1797  ,  4  ^^1.  in-8'. 
VIIL  Œuvres  philosopldques  et 
littéraires ,  ibid.  j  ^795  ,   a  volu- 
mes in-8». 

SENALUÉ  (  Jean  -Ba  ptiste  X , 
musicien  français  ,  mort  à  Paris 
en  1730  ,  âgé  lie  ^1  ans,  étoit  r^ 
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fommandable  par  la  précision  et 
Fart  avec  lequel  il  jouoil  du  vio- 
lon. La  cour  de  Modène  ,  oii  il 
6'étoil  rendu  ,  applaudit  à  ses  ta- 
iens  et  sur^tout  a  ses  Sonates.  Ed 
effet  il  j  avoit  mis  un  mélange 
agréable  du  ehaat  noble  et  naturel 
de  la  musique  française  avec  les 
faillies  et  rharmonie  savante  de 
I  la  masique  italienne.  Nous  en 
I      tTons  cinq  livres  pour  le  violon. 

I  *  SENARAGA  (  Barlbélemi  ) , 
nobleGéuevois,  qui  florissoit  dans 

I  le  i5'  siècle  et  au  commencement 
da  suivant ,  a  écrit  V Histoire  de 
Genève  ,  depuis  1488  jusqu'en 
]5i4*  Cette  bistoire  ,  quoique 
partiale,  peut-être  consultée  avec 
fruit  pour  renseiguemehs.  Sa  pa- 

I  trie  le  chargea  de  plusieurs  em- 
plois honorables  et  d'ambassades 
vers  dififérens  souverains. 

LSENAULT  (Jean-François), 
n^  à  Anvers  (  Fromentière ,  dit  a 
Doaav  ,  dans  l'oraison  funèbre 
I      qa*il  ut  de  Sena  ait  )  en  1 699 ,  d'un 
secrétaire  du  roi>  ligueur  furieux, 
montra  dès  son  enfance  autant  de 
doQceor  que  son  père  avoit  fait 
éclater  de  frénésie.  Le  cardinal 
!      de  Bérulle,  instituteur  de  l'ora- 
toire ,  l'attira  dans  sa  congréga- 
I      tioQ  naissante ,  comme  un  homme 
I       qni  en  seroit  un  jour  la  gloire  par 
Ms  talens  et  par  ses  vertus.  Après 
tToir  professé  les  humanités  ,  il 
se  consacra  h  la  chaire  ,  livrée 
I       alors  au  pbébus   et   au  K^lima- 
!       tias  :  il  sut  lui  rendre  la  dignité, 
h  noblesse  qui  lui  cenviennent. 
Ses  succès  en  ce  genre  lui  firent 
offiir  des  pensions  et  des  évéchés  ; 
niais  sa  modestie  les  lui  fit  refuser. 
^  confrères  l'élurent  supérieur 
de  St.*Magloire,  et  il  s'y  conduisit 
avec  tant  de  douceur  et  de  pru- 
dence qu'ils  le  mirent  k  leur  tête 
A  1663.  n  exerça  la  charge  de 
général  pendant  dix  années  avec 
ipplaudifsement  et  avec  l'amour 
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de  ses  inférieurs  ,  et  mocurut  k 
Paris  le  3  août  167a  9^71  ans. 
L'abbé  Fromentière  ,  depuis  évê- 
que  d'Aire ,  prononça  son  orai« 
son  funèbre.  Parmi  les  ouvrages 

Îu'il  a  laissés,  on  distingue ,  I.  Un 
'raité  de  VUsage  des  passions  , 
imprimé  plusieurs  fois  in-4*  et 
in- 12  ,  et  traduit  en  anglais  ,  en 
allemand,  en  italien  et  en  espa- 
gnol. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
plus  d'élégance  que  de  profon- 
deur; et<|noiquerauteureut  purgé 
la  chaire  des  antithèses  puériles 
et  des  jeux  de  mots  recherchés , 
soi^  style  n'en  est  pas  tout-à-fait 
exempt.  IT.  Une  Paraphrase  de 
Job  ,  in-8»  ,  qui ,  en  conservant 
toute  la  majesté  et  tonte  la  gran- 
deur de  son  original ,  en  éciaircit 
toutes  lesdifiicultés.  lll.  "Li  Homme 
chrétien^  in-4*»  ♦  eiVHomme  crî^ 
minely  aussi  in-4'.  ÏV.  Le  âfonar» 
que  ou  les  Devoirs  dusouverain , 
m- 11  :  ouvrages  estimés  ,  et  qui 
furent  bien  re^us  dans  le  temps  ; 
mais  on  a  écrit  depvis  avec  plus 
de  force  et  de  profondeur  sur  des 
sujets  que  Sénault  se  contente 
quelquefois  d'effleurer,  Trois  vo- 
lumes in  -  8»  de  Panégyriques  de 
stûnts.  VI.  Plusieurs  Fies  de 
personnes  illustres  par  leur  piété ^ 
etc.  Senault  fat  pour  le  P.  Bour- 
daloue ,  ce  que  notrou  fut  pour  ^ 
Corneille  ;  son  prédécesseur  >  ra- 
rement son  égal. 

II.  SENAULT  (  Louis  ) ,  calli- 
graphe  renommé  pour  la  beauté 
de  sa  plume  ,  et  dont  toutes  les 
pièces  sont  recherchées  ,  dédia  à 
Golbert  àes  Modèles  Récriture 
supérieurement  exécutés  au  burin 
et  à  la  plume.  Il  est  mort  à  la  fin 
du  i7«  siècle.' 

*  SENDIGOVTUS  (  Michel), 
chimiste  polonais ,  d'une  famille 
noble  ,  mort  en  1646  à  80  ans  , 
consuma  presque  toute  sa  vie  à  ki 
transmutation  prétendue  des.mé- 
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taux.  On  a  de  lui  divers  Traités 
sur  la  pierre  philosopbale.  Voici 
son  principal  ouvrage  :  Lumen 
chjrmicum  novum  duodecim  traC' 
tatibus  divisum  ,  Francofurti  , 
1678  ,  in-4'  •  qui  est  encore  re- 
cherché par  les  adeptes. 

I.  SÉNEBIER  (Pierre),  né  ii 
Arles  en  1715,  s'appliqua  à  l'a- 
rithmétique et  aux  calculs  relatifs 
a  ucommerce.il  a  publié,  I.  Traité 
des  c/uinges  et  arlntrages  ,  1 755  , 
in.4*»  n.  Traité  d'arithmétique  , 
1771  ,  in-4*.  111.  -^rt  de  tenir  les 
livres  en  parties  doubles  ,  iii-4*. 
Séuebier  est  mort  en  .1778.  . 

♦IT.  SÉNEBIER(Jean),  nék 
'Genève  au  mois  de  mai  174^  > 
ministre  du  St.-Evannle  en  1765, 
pasteur  d'une  église  de  campagne 
(  Chancj)  en  1760,  bibliothécaire 
delà  république  de  Genève,  mem- 
hte  associé  <!4e  l'institut  national 
de  France  ,  et  de  presque  toutes 
,les  académies  et  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Son  père ,  négociant, 
le  destiooit  au  commerce  ;  mais 
une  vocation  déterminée  l'appe- 
loit  à  des  études  sérieuses;  il  s'ap- 

Ïdiqua  à  la  philosophie ,  à  la  théo- 
ogie ,  à  la  pkvsiologie  et  en  gé- 
néral à  toutes  les  sciences  qui  de- 
^mandent  une  grande  rectitude  de 
jugement ,  un  esprit  réfléchi  et  ce 
tact  si  rare  de  1  observation.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont , 
X.  Dissertatio  de  polygamid  , 
in-4®  ,  17O5.  II.  Contes  moraux  , 
1770.  III.  VJrt  d'observer j  2  voL 
în-S» ,  1775.  IV.  Traduction  des 
Oposcou  difisica  animale  e  ve- 
cetabilCy  d^  Spailailzani  ^  avec  une 
Introduction  du  traducteur ,  qui 
renferme  l'histoire  des  découver- 
tes microscopiques  dans  les  trois 
règnes^  et  leur  mfluence  sur  la 
periection  de  l'esprit  humain  , 
^777,  a  voL  m-8».  y,£lo§€  histO'* 
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rifuéde  HaUer,  1778,  VI.  Caém^ 
logue.  raisonné  des  pianuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Genève,  1778  > 
in- 8*.  VII.  Alémoires  physico^ 
chimiques  sur  Vinftuence  de  ùt 
lumière  solaire  ,  pour  modifier 
les  êtres  des  trois  règnes  de  la 
nature ,  et  sur-toot  ceux  du  règne 
végétal,  Genève,  178^1,  3  vol. 
in-8<».  VIII,  Expériences  sur  Im 
digestion  de  f  homme  et  les  diffé* 
rentes  espèces  d'animaux  ,  par 
Spallanzani ,  avec  des  considéra- 
tions sur  la  manière  de  cet  auteur 
pour  interpréter  la  nature  ,  et  les 
conséquences  de  pratique  qu'on 
peut  tirer  de  ses  découvertes  , 
Genève,  1783,  in-8°.  IX.  Recher^ 
ches  sur  T influence  de  la  lumière 
solaire,  pour  métamorphoser  l'air 
ûxe  en  air  pur  par  la  végéta  - 
tion ,  avec  des  expériences  et  des 
considéra  tipns  propres  a  faire  con- 
noître  ces  substances  aériformes  , 

1783  ,  in-8*.  X.  Alnumach  méte'a» 
rologique ,  ou  les  Pronostics  du 
temps  ,  à  l'usage  de  tous  les  bon»- 
mes ,  et  snp>tout  des  cultivateurs, 

1784  ,  in-  16;  nouvelle  édition 
augmentée,  1785.  yA.  Recherches 
analytiques  sur  la  nature  de  FiUr 
inflammable,  Genève,  i784>i»-8** 
XII.  Expériences  pour  servir  à 
la  généraiion  des  animaux  et  des 
plantes ,  par  l'abbé  Spallanzani  , 
avec  une  ébauche  des  êtres  oraa- 
nisés  avant  la  lécoodation,  Ge- 
nève, 1785 ,  in-S".  XIII.  Histoire 
littéraire  de  Genève,  1786,  3  vol. 
in-8».  XIV.  Physiologie  végétale  , 
Paris,  1790,  in -4'.  (  Ce  volunte 
fait  partie  de  l'Ëncvclopédie  mé- 
thocfique  ).  XV.  Pnysiotogie  vé^ 

f  étale ,  Genève,  an  8 , 5  vol.  in-8*. 
LVI.  Voyages  de  Spallanzani 
tlans  les  deux  Siciles  et  dans  quel- 
OEies  parties  des  Apennins, Xt^iX.  de 
ritaiien ,  avec  des  considérations 
gé9érales  sur  les  volcans,  Berne, 
1795-1797,  5  vol.  in-8".  XVU. 
Eêsai  sttr  rart  dokserver  et  de 
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faat  des  expériences ,  Genève  y 
an  10 ,  3  Tol.  iii-3».  XVIII.  Trois 
Mémoires  sur  la  respiration ,  tra- 
duit de  riulien  sur  le  maDuscrit 
inédit  de  Spallanzani ,  Genève  , 
an  10,  in-8».  XIX.  Rapport  de 
fair  atmosphériefue  avec  les  êtres 
organisés f  tiré  des  journaux  d'ob- 
servations et  d'expériences  dt  La- 
zare Spallanzani ,  avec  quelques 
Mémoires  de  Senebier  sur  le 
même SD jet ,  Genève,  1807,  3  vol. 
in-8».  XX.  Météorologie  pratique  f 
à  l'asage  de  tous  les  nommes  ,  et 
SQr-teut  des  cultivateurs ,  avec  des 
considëratioBS  générales  sur  la 
météorologie  et  sur  les  moyens  de 
la  perfectionner  ,  1 8 1  o ,  in- 16.  Il 
est  peu  de  matières  sur  lesquelles 
Senebier  n'ait  écrit.  Outre  les  ou» 
nages  que  nous  avons  cités  ,  on 
a  encore  de  lui  une  foule  de  âfé- 
wioires ,  dt  observations  sur  divers 
objets  de  physique,  d'agriculture, 
^  météorologie  ;  des  Notices  sur 
diverses  matières  de  religion  ;  des 
ilotes ,  etc.  Ce  laborieux  écri- 
vain ,  après  une  carrière  entière* 
ment  consaerée  aux  sciencéà ,  est 
mort  à  Gemève  en  iSeg. 

tSENEÇAI  OM-SENÉCÊ 
(  Antoine  Baudbron  de  ) ,  né  à 
Mkon  le  i3  octobre  i643  ,  étoit 
inière  -  petit-  fils  de  Brice  Bau-> 
deron  ,  savant  médecin  ,  connu 
par  une  Pharmacopée.  Son  pèrt, 
Brice Bauderon  de  Senecé, lieu-* 
tenant  -  général  au  présidial  de 
Mâcon ,  qui  mérita  par  son  zèle 
patriotique  un  brevet  de  con- 
ieiller  d'état  j  lui  donna  une 
excellente  éducation.  Il  suivit  le 
Iiarreau  quelque  temps  ,  nmins 
par  inclination  que  par  défé- 
rence pour  ses  païens.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  accepta  un  duel, 
ipii  roblieea  de  se  retirer  à  la 
^ur  de  Savoie-  Poursuivi  par- 
tout par  son  mauvais  destin ,  il 
jemQM  nutre  affiiire  v^ec  ïtè- 
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frères   d'une   demoiselle    amou- 
reuse de  lui  ,  qui  vouloit  l'époVi- 
ser  ifial^ré  eux.  Ce  nouvel  inci- 
dent le  lorça  de  passer  à  Madrid. 
Sa  première  affaire  ayant  été  ac- 
commodée ,  il  revint  en  France , 
et  acheta ,  en  i673  ,   la  charge  de 
premier  valet -^de- chambre  de  la 
reine  Marie-Thérèse ,  femme  de 
Louis  XIV.  A  la  mort  de  cette 
princesse ,  arrivée  en   i683   ,  la 
duchesse    d'Angouléme  le  reçut 
chez  elle    avec  toute  sa   famille 
qui  étoit  nombreuse.  Cette  prin- 
cesse étant  morte  en  1713,  Sene- 
çai  retourna  dans  sa  patrie  oji  il 
mourut  le  premier  janvier  1737, 
La  littérature  ,  l'histoire  ,  les  mu- 
ses françaises  et   latines  étoient 
l'objet  de  ses  plaisirs  ;  il  ne  né- 
gligea pourtant  pas  la  société  ,  et 
n  y  plut  autant  par  sbn  carac- 
tère que  par  son  esprit.  Il  con- 
serva   jusqu'à    la   fin  de    sa  \\t 
un  esp;-it    sain  ^   cette    gaieté    , 
cette  joie  innocente  qu'il  appeloit 
le  baume  de  la  vie.  Sa  versifica-* 
tion  est  quelquefois  un  peu  né- 
gligée ;  mais  les  grâces   de  son 
style  eonipensent  ce  défaut.  Il  a 
fait    des  Epigrammes  ,    1727  , 
in- 12  ;  des  Nouvelles  en  vers  , 
des  Satires,   i6g5  9  in-12,   etc: 
Son  conte  du  Kaimac  est  un  pe- 
tit chef-d'œuvre  digne   de  passer 
k  la  postérité  avec  le  nom  de  son 
ai^teur.    Les  détails  en  sont  pi- 
quans  ,  la  versification  aisée  ,  la 
morale   douce    et    gaie    :  il    se 
trouve  dans  VElite  ^es  Pièces  fu- 
gitives ,  ainsi  que  la  Maniè/v  de 
filer  le  parfait  amour,  autre  conte 
estimé  ,  mais  qui  ne  vaut  pas  le 
précédent.  On  distingue  aussi  lé 
poème  intitulé  les  Travaux  ^A» 
pollon   ,    ouvrage     orij(inal  ,   et 
dont   le  poète  Rousseau   faisoit 
grand  cas*  Ce  poème ,  publié  en 
1700,  a  été  inféré  dans  le  tome 
2  des  Âmusemens  du  cœur  et  de 
l'esprit.  La  ^eul  morceau -en  prose 
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ôe  Seneeé  est  ud  Opuscule  sur  les 
Mémoires  du  cardinat  de  Retz  , 
qu'il  prétend  n'être  pas  sorfis  de 
la  plume  de  ce  dernier.  (  Foyez 
LuLLi).  £n  i8o5  on  a  réuni  les 
OEui>res  de  Senecé ,  en  i  vpl.  in- 
12  ,  publiées  à  Paris.  M.  Augera 
enrichi  celte  édition  d'une  tMtice 
curieuse  et  bien  écrite  sur  l'au- 
teur, r  Senecé,  dit  M.  Palissot,  dans 
•es  Mémoires ,  n'a  point  une  cé- 
lébrité proportronnée  à  son  mé- 
rite ;  il  a  laissé  des  poésies  fugi- 
tives ,  déparées  par  quelques  né- 
gligences ,  mais  pleines  d'une  iraa- 
cinatiou  singulière ,  d'expressions 
heureuses  ,  et  d'une  poésie  bien 
supérieure  k  celle  de  Benserade  , 
de  Ségrais  et  de  Pavillon.  »  «  Se- 
necé ,  dit  La  Harpe  ,  écrit  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'élégance  , 
malgré  quelques  inégalités  ;  il 
connoît  les  convenances  du  stjrle , 
et  sait  adopter  son  ton  au  sujet.  > 
Voltaire  lui  rend  la  même  justice. 
«  Senecé  ,  dit-il ,  étoit  un  poète 
d'une  imagination  singulière.  Son 
conte  du  Kaimac ,  k  quelques  en- 
droits près  ,  est  un  ouvrage  dis- 
liogué.  C'est  un  exemple  qui  ap- 
prend qu'on  peut  très-bien  contei' 
d'une  autre  manière  que  La  Fon- 
taine. M 

SENECHAL  (  Sébasticn-Hya- 
cinte  le  ) ,  marquis  de  Kercado  , 
de  la  maison  de»  seigneurs  de 
Molac  en  Bretagne  (  vojez  Mo- 
lékc  )  portâtes  armes  dès  sa  jeu- 
nesse. 11  donlia  en  diverses  occa- 
sions des  marques  si  éclatantes 
de  courage  et  de  capacité  ,  qu'il 
fut  envoj'é  ,  dès  l'âse  de  27  ans , 
n'étant  encore  que  nrigadier  des 
armées  du  roi ,  pour  commander 
en  chef  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  en  1704  et  en  1705.  Il  j  fut 
chargé  ^e  plusieurs  affaires  im^ 
portantes ,  également  politiques 
«t  militaires ,  dont  il  se  tii-a  avec 
lionneur.  £Uvé  au  grade  de  ma- 
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réchftl- de-camp  ,  il  vint  au  5i^g# 
de  Turin  en  170(5 ,  et  y  fat  tué 
d'un  éclat  de  bombe  k  l'âge  de  5o 
ans  ,  dans  le  temps  qa'il  donaoiC 
les  plus  grandes  espérances. 

I.  SÉNÈQUE  (  Lacius  Annœut 
Seneca)^  orateur,  né  k  Cordouci 
en  Espagne  ,  vers  l'an  61  avant 
J.  C. ,  doht  il  nous  reste  des  Oé-^ 
cîamations^  que  l'on  a  faussement 
attribuées  k  Sénèque  le  philoso*' 
phe  son  fils.  Séuèquç  1  orateur 
épousa  Helvia  ,  illustre  dame  es* 
pagnole ,  dont  il,  eut  trois  fils  : 
Séuèque  le  philosophe ,  Annaeus 
îNovatus ,  et  Annaeus  Mêla  ,  père 
du  poète  Lucain.  Les  défauts  du. 
style  de  Sénèque  l'orateur  ^ont 
les  mêmes  que  ceux  ide  Sénèque 
le  philosophe.  Voy»  l'article  sui- 
vant. 

tu.  SÉNÈQUE  le  Philosopha 
{Lucius  Annœus  Seneca  )  ,  fils  du 

Î>récédent  ,  né  à  Cordouc  ver» 
'an  6  avant  Jésus-Christ,  fut  for-* 
mé  k  l'éloquence  par  sou  père  ^ 
par  Hj'gin  ,  par  Cestius  et  par 
Asinius  Gallus  ,  et  ^  la  philoso-* 
phie  par  Socion  d'Alexandrie  et 
par  Photin  ,  célèbres  stoïciens* 
Aprèsavoir  pratiqué  pendantqnel- 
que  temps  les  anstinences  de  1« 
secte  pjrthagoricienne(c'est-k<<iirey 
après  s'être  privé  dans  ses  repa» 
de  toute  chair  animale),  il  se  liyr* 
au  barreau  «  Ses  plaidoyers  furent 
admirés  ;  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jalousie  de  Caligula ,  qui  aspi- 
roit  aussi  k  la  gloire  de  l'éloquent 
ce ,  l'obligea  de  quitter  une  car-* 
rière  ai  brillante  et  si  dangereuse 
sous  un  prince  bassement  envieux* 
il  brigua  alors  des  charges  publi- 
ques ,  et  obtint  celle  de  questeur* 
On  crajoit  qu'il  parviendroità  une 
place^plus  élevée,  lorsqu'on  lui  im- 

Êuta  un  commerce  illicite  avec  Ju« 
e  Liville,  yenve  de  Vinicius,  Toa 
de  ses  bienfaiteurs.  Cette  accu- 
sation I  qui  pottvoit  être  iniusta  , 
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ijtiit  été  accréditée  par  ses  etm»- 
uns,  il  fut  relégué  dans  l'île  de 
Corse.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  ses 
Livres  de  Consolations ,  adressés 
à  sa   mère    Helvia.  C'étoit  une 
femme  qui  avoit  de  l'esprit  et  de 
k  vertu.  Son  fils  lui  tient ,  dans 
cet  ouvrage ,  le  langage  le  plus 
ibri  et  le  plus  sublime  ;  tout  le 
faste  de  la  philosophie  stoïcienne 
j  est  étalé.  «  On  pourroit  penser 
{ dit  Crévier  )  qu'il  en  dit  trop 
pour  être  cru  ^  mais  au  moins  est- 
il  certain  «ne  s'il  eût  été  abattu 
par  son  infortune ,  il  n'auroit  pas 
en  la  liberté  d'esprit  nécessaire 
pour  composer  un  écrit  fortement 
pensé  ,  et  d'une  assez  juste^ten- 
due.  »  Cepeadant  la  longueur  de 
son   exil  l'enuuja  ,    et  sa  fierté 
ttoîque  se  démentit  vers  la  troi- 
sième année  de  son  séjour  dans 
rile  de  Corse.  <t  JVohs  avons  de 
loi ,  ajoute  Crévier ,  une  pièce  de 
cette  date,  qui  ne  fait  guère  d'hon- 
aeurà  la  philosophie.  Poljbe  ,  af- 
franchi de  Clauae  et  son  homme 
de  lettres ,  avoit  perdu  un  frère. 
Sénè^e  composa  ,  k  ce  sujet , 
,  un  discours  dans  lequel  il  flatte 
bassement  ce  misérable  va]et,dont 
l'insolence  alloit  jusqu'à  se  pro- 
mener souvent  en  public  entre  les 
deux  consuls.On  s'étonnera  moins 
^a'il  comble  .  des  plus  magnifi- 
ées éloges  l'imbécille  empereur 
ponr  qui  cependant  il  n'a  voit  que 
du  mépris.  Mais  ce  qui  est  le  plus 
inexcusable ,  c'est  qu'il  demande 
son  rappel ,  à  quelquje  condition 
que  ce  puisse  être ,  consentant  de 
nisser  an  nuage  sur  son  inno*- 
cence ,  pourvu  qu'on  le  délivre 
de  l'exil.  «Après  s'être  loué  de  la 
clémence  de  Claude,  qui,  dit-il , 
se  m'a   pas  renversé,  mais   au 
contraire   soutenu  par  sa, main 
bienfaisante   et  divine  contre  le 
dioc  de  la  fortune;   qui  a  prié 
poiu*moi  le  sénat ,  et  ne  s'est  pas 
«ontenté  de  me  donner  ma  grâce  ^ 
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I  mais  a  voulu  la   demander ,  il 
ajoute:  «C'est  à  lui  de  décider 

3uelle  idée  il  veut  que  l'on  prenne 
e  ma  cause.  Ou  sa  justice  la 
reconnoîtra  bonne  ,  ou  par  sa 
clémence  il  U  rendra  favorable. 
Ce  sera  pour  moi  un  égal  bien-» 
fait,  soit  qu'il  me  trouve  innocent^ 
soit  qu'il  me  ^traite  comme  tel  ; 
et  en  finissant ,  il  témoigne  ado-  - 
rer  le  foudre  dont  il  a  éié  juste- 
ment frappé.  »  C'étoit  descendra 
Ipien  bas;  et  cet  écrit  si  Uche 
est  vraisemblablement  celui  dont 
Dion  assure  que  l'auteur  eut  tant 
de  honte  dans  la  suite ,  qu'il  tA- 
cha  de  le  supprimer.  Pour  comble 
de  malheur,  toute  cette  lâdieté 
fut  inutile.  Sénèque  demeura  eoh 
core  cinq  ans  dans  son  exil ,  et 
sans  la  révolution  arrivée  à  la 
cour  par  la  chute  de  Mes  >aline  , 
il  couroit  le  risque  d'y  passer 
toute  sa  vie.  Mais  lorsqu'Agrip- 
piue  eut  épousé  l'empereur  Clau« 
de ,  elle  rappela  Senèque  pour 
lui  donner  la  conduite  de  son  (ils 
Néron  qu'elle  vouloit  élever  à 
Tempire.  Tant  que  ce  jeune  prince 
suivit  les  instructions  et  les  con- 
seils de  son  précepteur  ,  il  fut 
l'amour  de  Rome  ;  mais  Poppée 
et  Tigillin  s'étant  rendus  maîtres 
de  son  esprit ,  Néron  en  devint  le 
fléau.  La  vertu  de  Sénèque  lui 
parut  une  censure  continuelle  de 
ses  vice&  ;  il  ordqnna  à  l'un  de 
ses  affranchis ,  nommé  Cléonice, 
de  l'empoisonner.  Ce  malheu- 
reux n'ayant  pu  exécuter  son  cri- 
me ,  par  la  défiance  de  Sénèque ,  * 
qui  ne  vivoit  que  de  fruits  et  ne 
buvoit  que  de  l'eau  ,  Néron  en- 
veloppa le  philosophe  dans  la 
conjuration  de  Pison.  Sénèque 
étoit  soupçonné  ,  et  n'étoit  pour- 
tant pas  convaincu  dy  avoir  ca 
part.  Il  n'avoit  été  nommé  que 
par  Natalis ,  l'un  des  principaux 
conjurés  ,  qui  même  ne  Iç  char- 
geoitpas  beaucoup^  U  disoit  qu'il 
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avolt  élé  envoyé  par  Plàou  k  Sé- 
nèque ,  pour  lui  faire  des  repro- 
ches de  ce  qu'ils  ne  se  vojroient 
point  ♦  el  que  Sénèque  avoit  ré- 
pondu «  qu*il  ne  convenoit  aox 
intérêts  ni  de  Ton  tii  de  l'autre  , 
qu'ils  entretinssent  commerce  en- 
semble ;  mais  que  sa  sûreté  dé- 
pendoit  de  la  vit  de  Pi«on.  » 
Granius  Silvanius  ,  tribun  d'une 
cohorte  prétorienne ,  fut  chargé 
de  faire  informer  Sénèque  de  cette 
déposition  de  Natalis  ,  et  de  lui 
demander  s'il  reconn  oissoit  qu'elle 
contînt  la  vérité.  Sénèque  ,  soit 
par  hasard  ,  spit  h  dessein  ,  étoit 
revenu  ce  joui^lk  même  de  Cam- 
pauie  ,  et  il  s'étoit  arrêté  dans 
une  maison  de  plaisance  qu'il 
avoit  k  quatre  lieues  de  Rome.  Le 
tribun  y  arriva  sur  le  soir,  et 
posa  des  gardes  tout  autour  de 
-la  maison.  Il  trouva  Sénèque  à  ta- 
ble avec  sa  femme  Pauline  et  deux 
•mis  ,  et  lui  exposa  les  ordres  de 
l'empereur.  Sénèque  répondit 
que  «  Je  message  de  Natalis  étoit 
vrai  ;  mais  qile  pour  lui ,  il  s'étoit 
excusé  uniquement  sur  la  mau- 
yaise  santé  et  sur  son  amour  pour 
le  repos  ;  qu'il  n'av oit  point  de 
raison  de  faire  dépendre  sa  sû- 
reté de  la  vie  d'un  particulier  ;  et 
que  d'ailleurs  son  caractère  ne  le 
portoit  pas  à  la  flatterie  ;  que  per- 
sonne ne  le  savoit  mieux  que 
INéron  ,  qiu  avoit  éprouvé  de  sa 
ptrtjplus  de  traits  de  liberté  que 
de  servitude.  »  Le  tribun  revint 
avec  cette  réponse,  qu'il  rendit 
à  Néron  en  présence  de  Poppée  et 
de  Tigiliin ,  conseil  intime  du 
prince  lorsqu'il  étoit  dans  seis 
fureurs.  Néron  demanda  à  Gra- 
nius si  Sénèque  faisoit  les  apprêts 
de  sa  mort  ?  «  Il  n'a  donné  aucun 
signe  de  frayeur ,  répondit  rbffi- 
cier  ;  je  n'ai  rien  vu  de  triste  ni 
rdans  ses  paroles  ni  sur  son  vi- 
sage. —  Ketoumez  donc,  dit 
J'empereoT;^  et  signifiez-lui  l'ordre 
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de  mourir.  »  Le  pbilosophe  sm 
voyant  condamné  à  perdre  la  vie 
parut  recevoir  avec  joie  l'arrêt  de 
sa  mort,  dont  l'exécution  fut  à 
son  choix.  Il  demanda  le  pou- 
voir de  disposer  des  biens  im- 
menses qu'il  avoit  amassés  tout 
en  prêchant  le  mépris  des  ri- 
chesses ;  mais  on  le  lui  refusa. 
Alors  il  dit  à  ses  amis  «  que  , 
puisqu'il  n'étoit  pas  en  sa  puis- 
sance de  leur  faire  part  de  ce 
qu'il  croyoit  posséder ,  il  laissoit 
au  moins  sa  vie  pour  moaèl'e ,  et 
qu'en  l'imitant  exactement ,  ils 
acquerroient  parmi^les  gens  de 
bien  une  gloire  immortelle.  Com- 
me il  les  voyoit  verser  des  larmes , 
il  tâcha  de  les  rappeler  à  des 
sentimens  de  fermeté ,  soit  par 
des  représentations  douces  >  soil 
même  par  des  reproches.  Oh 
sont,  leur  disoît-il ,  les  maximes 
de  sagesse  que  vous  avez  étu- 
diées r  Quand  donc  ferez-vous 
usage  des  réflexions  par  lesquelles 
vous  avez  travaillé  a  vous  munir 
contre  les  coups  du  sort  ?  Igno- 
riez-vous  la  cruauté  de  Néron  ? 
Après  avoir  tué  sa  mère  et  son 
frère ,'  il  ne  lui  restoit  plus  que 
d'ajouter  la  mort  violente  de  calut 
qui  a  élevé  et  instruit  son  en- 
tance.  »  Pauline,  son  épouse  cbé- 
lie  ,  répandoit  des  larmes  ';  Sé- 
nèque tâcha  de  calmer  sa  dou- 
leur.. <f  Ne  passez  pas  vos  jours  , 
lui  dit-il,  dans  une  amiction 
éternelle.  Occupez  -  vous  sans 
cesse  de  la  vie  vertueuse  que  j'ai 
toujours  menée.  C'est  une  cou- 
solation  bien  digne  d'une  belle 
âme ,  et  qui  doit  adoucir  le  re- 
gret de  la  perte  d'un  époux.  »* 
Pauline  répondit  qu'elle  étoit  ré- 
solue de  mourir  avec  lui,  et  elle 
demanda  à  l'oflicierqui  étoit  pré- 
sent de  l'aider  à  exécuter  ce 
dessein.  Sénèque  regard  oit  la 
mort  volontaire  comme  un  sacri- 
fice héroï<|ue.  D'ailleurs  il  crai- 
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gaoi  àe  laisser  une  personne  si 
chère,  exposée  après  lui  k  mille 
traitemens  rigoureux.  Il  consentit 
donc  au  désir  de  Pauline.  «  Je 
vous  aYois  montré  ,  lui  dit-il ,  ce 
qui  pouvoit   adoucir  pour  vous 
ies  amertumes  de  la  vie.  Vous 
préférez  la  gloire  de  la  mort  ;  je 
ne  vous  envierai   pas  l'honneur 
j       d'un  si  bel  exemple.  Nous  raour- 
I       rons  peut-être  avec  la  même  cons- 
I        tance;  mais    la   gloire  est  plus 
pleine  et   plus    nette    de  votre 
côté.  »  Ainsi,  ils  se  firent   en 
même  temps  ouvrir  les  veines  des 
bras;mais  Néron ,  qui  aimoit  Pau- 
line, ordonna  qu'on  lui  conservât 
la  vie.  Les  abstinences  contiouel- 
lesde  Sénèque  l'avoient  si  fort 
exténué  ,  qu'il  coula  peu  de  sang 
de  ses  veines  ouvertes.  Il  eut  re- 
cours k  un  bain  chaud  ,  dont  la 
I        famée,  mêlée  à  celle  de  Quelques 
I        liqueurs  ,  l'étouâa.  Il  parla  beau- 
coup et  très  -  sensément   en  at- 
tendant la  mort  ;  et  ce  qu'il  dit 
fut  recueilli  par  ses  secrétaires ,  et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Cette 
triste  scène  se  passa  Pan  65  de 
J.  C.,et  la  11*  année  de  Néron. 
Tacite  ,  plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que   Dion  et  Xyphilin  , 
i        lui  a  donné  ui>  beau  caractère  ; 
mais  si  le  portrait  qu'en  font  les 
deux  autres  historiens  étoit  d'a- 
près nature ,   on  devroîl  avouer 
que  Sénèque    ayant  vécu   d'une 
manière  très-opposée  à  ses  écrits 
et  à  ses  maximes ,  sa  mort  pour- 
toit  être  regardée  par  les  adora- 
teurs de   la    proviaence   comme 
une  punition  xle  son  hypocrisie. 
On  ne  peut  nier  que  sa  conduite 
n'ait  quelquefois  démenti  ses  prin- 
cipes ,  et  que  dans  le  mépris  des 
richesses    sa     sagesse    n'ait    élé 
plus' dans  ses  discours  que  dans 
ses  actions.  Il  avoit  d'ailleurs  uue 
préso;nption    ridicule    dans    un 
philosophe ,    quoiqu'il  prît  sou- 
vent un  ton  modeste*   Quant  à 

T.   XVI.  * 
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l'auteur,  il  possédoit  toutes  les 
qualités  nécessaires  pQur  briller. 
A  une  grande  délicatesse  de  sen- 
ttmens  il  unissoit  beaucoup  d'é- 
tendue dans  Fesprit;  mais  l'en- 
vie de  donner  le  ton  h  son  siècle 
le  jeta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût.  Il  substitua 
à  la  simpbcité  noble  des  anciens 
le  fard  et  la  parure  de  la  cour  d« 
Néron  ;    un    style    sententieux , 
semé  de  pointes  et  d'antithèses  i 
des    peintures   brillantes ,    mais 
trop  chargées ,    des  expressions 
peuves  ,  aes    tours    ingénieux  , 
mais  peu  naturels.  Enfin  il  ue  se 
contenta  pas  de  plaire ,  il  voulut 
éblouir  ,  et  il  y  réussit.  Ses  ou- 
vrages pejuvent  être  lus  avec  fruit 
par  ceuxqui  auront  le  goût  formé; 
ils  y  trouveront  toutes  les  leoons 
utiles    de  morale  qu'on   trouve 
éparses,  dans  les   écrits  des  an- 
ciens. Ses  idées  sont  rendues  or- 
dinairement avec  (inesse  et  viva- 
cité. Mais  pour  profiler  de  ce  qu'il 
a  de  bon  ,  il  faut  savoir  discerner 
le  vrai  d'aveC  je  faux ,  le  solide 
d'avec  le  puéril ,  et  les  pensées 
véritablement    dignes   d'adniira- 
tio|i  d'avec  les  simples  jeux  de 
mots.  Cet  auteur  manque  de  pré- 
cision. «  Un  écrivain ,  dit  L'abbé 
Trublet ,   peut    être    concis ,    et 
néanmoins  diffus  :  tel  est ,  entre 
autres  ,,  Sénèque.  On  est  «concis 
lorsque.,  poui*  exprimer  chaque 
pensée  ,    on    n'emploie    que    le 
moins  de  termes  qu'd  est  possible. 
On  est  diffus ,  lorsqu'on  emploie 
trop    de    pensées    particulières , 
pour  exposer   et   développer   sa 
principale  pensée  ;  lorsqu'à  cette 
idée  principale  on  joint  trop  d'i- 
dées accessoires  peu  importantes; 
enfin ,   lorsque  non  content  d'a- 
voir   dit    une   fois    une    chose , 
on    la   répète    plusieurs  fois   en 
d'autres  termes  et  avec  des  tours 

IcliiTérens.  Or  ,   tel  est   Scaôqiîe. 
La  piemière  édition  de  ses  ou- 
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vrages  est  celle  de  Naples  ,  i475, 
jn-lol.  Les  iWeilleures  sont  celles 
il^Elzevir,  i64o,  3  vol.  in-12,  et 
d'Amsterdam,  1672,  en  3  vol. 
in-80 ,  avec  les  notes  des  interprè- 
tes connus  sous  le  nom  de  Fario- 
rum  ;  celle  de  Fred.  Ern.  Ruh- 
Itopf ,  en  1  vol.  in-8*» ,  Leipsick  , 
j8o8.  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  recueil  sont ,  i.  De  Int.  II.  De 
Consolatione.  IIL  De  Providen- 
tia:  IV.  De  TranquiUitate  animi, 
V.  De  Constantin  sapientis,  VI. 
De  Clementid.  VII.  De  Brevi- 
tntQ  vitœ.  VIII.  De  f^ittf  heatd, 
IX.  De  Otto  sapientis.  X.  De 
Benejlciis.  XL  Un  grand  nombre 
de  Lettres  morales^.  XW.Natura- 
lium  quœstionum  libri  septem. 
Ces  sept  livres  renferment  une 
phjsiaue  assez  étendue,  et  qu'une 
foule  de  traits  historiques  rendent 
agréable.  «  Suivant  la  doctrine 
des  stoïciens,  Sénèquecrojoit  que 
Dieu  est  Famé  du  monde  ,  et  que 
cette  ame  ,  également  répandue  , 
agite  et  vivifie  tout  Tumvers.  Il 
«uit  de  Ja  ,  disoit-il  ,  que  chaque 
élément  a  une  vie  qui  lui  est 
propre  ;  que  Taîr  se  meut  de  lui- 
même  ,  et  que  tantôt  il  se  dilate , 
tantôt  il  se  resserre  ;  que  l'eau  se 
nourrit  k  sa  manière  ,  en  s*imbi- 
bant  de  toutes  les  vapeurs  ;  que  le 
feu ,  ^ui  dévore  et  consume  les 
chotes  les  pi  us  dures,  produit  ce- 
pendant une  infinité  de  plantes  et 
d'animaux.  Ainsi  la  matière  agit 

f>ar  elle-mênie  >  et  le  mouvement 
ui  est  essentiel...  Sénèque  admet 
un  air  souterrain  ,  mu  avec  rapi- 
dité, et  différant  selon  les  canaux 
par  oîi  U  passe ,  qu'il  appelle  l'ame 
du  momie.  Il  lui  attnbue  tout  le 
jeu  et  tout  le  mécanisme  de  la 
nature  ,  les  tremblemens  de  terre, 
les  volcans  qui  jettent  une  pluie 
de  soufre ,  les  couleurs  del*arc-en- 
ci  1 ,  les  parhélies,  les  cercles  lu- 
mineux qui  paroissent  autour  du 
soleil  ;  mille  autres  phénomènes 
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encore  plus  rares  et  plus  difBcilei 
à  expliquer.  Enfin  Sénèque  a  sans 
cesse  recours  à  cet  air  agité  qui 
circule  dans  tout  l'intérieur  de  là 
terre  ,  et  qui  est  capable  ,  en  se 
resserrant ,  de  résister  aux  corps 
les  plus  durs  ,  et  même  t^e  \e% 
soutenir.  »  (  Deslandes  ,  Hiàt.  de 
la  Philos,  tom  III.)  Plusieurs  des 
raisonnemens   de   Sénèque   sont 
faux  ;  d'autres  ne  sont  que  spé- 
cieux. Mais  ce  qu'il  ajoute  à  son 
sujet  vaut  souvent  plus  que   le 
sujet  même.  On  voit  qu'il  étoil 
plein   d'anecdotes   sur  l'histoire 
des  hommes  et  sur  celle  de  la  na- 
ture ,  et  il  les  place  à  propos. 
Malherbe  et  du  Ryer  ont  traduit 
en  français  ses  diflerens  ouvrages, 
1659  >  »n-fol.  et  en  plusieurs  vol. 
in- 12.  D'autres  écrivains  se  soiifc 
exercés  sur  cet  auteur;  mais  là 
seule  traduction  complète  qu'on 
estime ,  à  quelaues  inexactitudes 
près ,  est  celle  ae  La  Grange ,  Pa- 
ris ,  1777  »  6  vol.  in-8°  et  m-12  , 
publiée  après  la  mort  du  traduc- 
teur, par  Naîgeon  ,  son  ami.  Dide- 
rot y  a  ajouté  un  7»  volume, inti- 
tulé Essai  sur  la  vie  de  Sénèque  , 
qui  est ,  non  une  histoire  exacte- 
ment fidèle ,  mais  un  plaidoyer 
éloquent  pour  ce  philosophe  ,  et 
un  tableau  animé  àes  règnes  de 
Claude  et  de  Néron.  On  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  cet  Es- 
sai ,  en  a  vol.  in-8<»  et  in.ia.  Le 
philosophe  Diderot  y  paroît  mé- 
content du  jugement  que  nous 
avons  porté  sur  Sénèque.  Nous  ne 
lui  répondrons  que  ces  mots  de 
d'Alembert ,  son  ami  ;  «  On  voit 
par  la  fm  du  récit  de  la  mort 
a'Agrippine ,  et  malgré  les  éloges 
crue  Tacite  donne  aîReurs  k  Bur- 
rnus  et  à  Sénèque ,  que  ces  deux 
homnfies  ,  et  sur-tout  le  philoso- 
phe ,  n'étoient  pas  d^aussi  hon- 
nêtes gens  qu'on  le  croit  commu- 
nément :   funeste  exemple    des 
écaeiU  que  la  veilu  et  la  sagesse 
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Irouvenl  \  la  cour.  »  (  Mélanges , 
tome  ni.  Notes  sur  Tacite ,  page 
î5.  )  Quelques  savans  ,  aussi  en- 
Aonsiastes  que  Oiderot ,  ont  été 
si  touchés  ae  la  belle  morale  de 
Séîèque  ,  qu'ils  ont  prétendu 
(jn'il  étoit  chrétien  dans  le  cœur. 
Ils  se  sont  appuyés  sur  du«?!qnes 
lettre*  deSénèque  à  St.  Paul ,  et 
de  St.  Fawl  a  Sénèqne  ;  mais  de» 
critiqnes  judicieuir  ont  prouvé  la 
«opposition.  Léstjlen'en  est  pas 
latin ,  dit  I^a  Beaumelle  ;  les  pen- 
$pes  en  sont  foibles.  Sv  Paul  écrit 
m  philosophe  ,  et  Sénèque  en 
apôtre.  Il  est  bien  trai  aue  Sé- 
Hèqiie  pouYoit  avoir  eiUenau  par- 
fer  de  St.  Paul.  Cet  apôtre  avoit 
été  long-temps  en  Acnaïe  ,  dont 
^Uion ,  frère  de  Sénèque  ,  étoit 
proconsul.  Gallion  linstniisit 
▼raisembl^blement  de  la  doctrine 

Sréchée  par  l'apdtre  ;  mais  que 
énèque  Tait  connu  personnefle- 
meut ,  qu'il  lui  ait  écrit ,  c'est 
ce  qu'on  ne  sauroit  prouver. 
^'ous  avons ,  sous  le  nom  de  Sé- 
sèqae  ,  plusieurs  tragédies  la- 
tines qui  ne  sont  pas  toutes  de 
lui  ;  on  lui  attribue  Médée ,  CEdi- 
fPy  la  Troade  ,  Hippolyte  et 
thyeste.  Dans  cette  dernière 
pièce  l'auteur  ne  craignit  pas  de 
présenter  au  peuple  la  coupe 
«Atrée  ,  et  Crébillon  l'a  suivi 
dans  la  tragédie  de  ce  nom.  C'est 
du  poète  latin  qu'il  a  pris  ce  mot 
qoi  fait  fréniir  :  «  Je  reconaois 
»ion  frère  p  ,  Agnosco  fratrem. 
On  V  trouve  des  pensées  mâles  et 
Baraies  ,  des  sentimens  pleins  de 
grandeur ,  des  maximes  de  poli- 
tii^  .très-utiles  ;  mais  l'auteur 
est  guindé  ,  il  se  jette  dans  la 
déclamation  ,  et  ne  parle  jamais 
toaini#  la  nature.  Les  meilleures 
éditions  de  ces  tragédies  sont 
celle  d'Amsterdam ,  1662 ,  in-S®  , 
tum  nota  Variorum  ;  de  Lejde  , 
1707,  in-8**;  et  celle  de  Délit, 
'73B;  en  2  ToL  iii-4**  L'infati- 
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gable  abbé  de  Marolles  les  a  tra- 
duites en  français.  On  a  Seneceê 
sententiœ  ,  cum  notis  F'anorum  , 
Lejde ,  1708  ,  in-8»  ,  qui  ont  été 
traiduites  en  partie  dans  les  P(?n- 
sées  de  Sénèque  par  La  Beaa«i 
melle  ,  1  vol.  m- 12. 

♦  m.  SÉNÈQUE  (Thomas)  , 
de  Camérino  ,  célèbre  graounai* 
rien  du  i5*  siècle  ,  tenoit  une 
école  publique  à  Ancdne  dans  le 
même  temps  que  Cvriaque.  Il  a 
écrit  un  poème  inédit  en  vers 
hexamètres  ,  intitulés  Histona 
Thomœ  Senecœ. 

♦SEaVESl  (  Alexandre) ,  noble 
Bolonais  ,  passa  k  la  cour  de 
Guillaume  Gonzague ,  duc  de 
Jtfantoue  et  de  Montferrat ,  eu 
qualité  de  secrétaire. Ennujé  de  là 
vie  de  courtisan  ,  il  revint  dans  sa 
patrie  ,  ou  il  occupa*  des  emplois 
nonorables.  Il  mourut  en  io5o  , 
etlaissa  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Le  vrai  maniement  de  Tépée  , 
sans  nom  {d'imprimeur  et  sans 
date.  11  a  été  réimprimé  à  Bo« 
logne  en  1660 ,  in>folio.  IL  His^ 
toire  de  Fiance  ,  de  Pierre  Ma^ 
Ihée  ,  traduite  en  italien  ,  Milan  » 
1624  ,  Vcniiie ,  1628. 

.SENESîNO  (N.,.),  Pun  des 
plus  célèbres  musiciens  italiens  du 
1 8* siècle,-  passa  en  Angleterre,  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que 
Farinelli.  Ils  étoient  ens^agés  à 
deux  différens  théâtres.  Chantant 
les  mêmes  jours ,  ils  n'avoient 
pas  l'occasion  de  s'entendre  mu- 
tuellement. Cependant,  par  un 
hasard  heureux ,  ils  se  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Senesino  avoit  k 
représenter  un  tyran  furieux  ;  Fa- 
rinelli ,  un  héros  malheureux  et 
dans  les  fers.  Mais  pendant  son  , 

Eremîer  air ,  Farinelli  amollit  si 
ien  le  cœur  endurci  de  ce  tjran 
farouche,  quejSenesino^  oubliant 
le  caractère  de  soa  rôle  ;  courut 
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dans  les  bras  de  son  lival ,  et  Vem- 
brassa  de  tout  son  «œur.  Ce  aui 
caractérisoit  particulièrement  de* 
nesitio  étoit  1  élévation  et  la  force. 

SENETERRE ,  Voyez  Fert^  , 

et   SiUNT-NECTAIRE. 

SENGUERD  (Arnold),  phi- 
losophe hollandais ,  natif  d'Ams- 
terdam ,  fut  professeur  de  philo- 
sophie k  Utrecht  y  puis  à  Amster- 
dam ,  où  il  mourut  en  1667  ,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages  sur  toutes  les  uarties  de  la 
philosophie.  Wolfrea  Senguerd  , 
son  Bis ,  professeur  de  la  même 
science  h  Leyde ,  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philoso- 
phiques. 

SENKENBERG  (  Hcnri-Chré-» 
tien  ,  baron  de) ,  né  à  Franc- 
fort-sur- le- Mein  le  19  octobre 
1704 ,  professa  long-temps  le 
droit  dans  l'université  de  Got- 
tingue  ,  et  fut  chargé  par  l'empe- 
reur François  I"  de  plusieurs  mis- 
sions honorables.  Il  fut  député 
par  lui  en  1764  k  Francfort  ,pour'' 
assister  au  couronnement  de  Jo- 
seph II.  Senkenber^  a  publié  plu- 
sieurs écrits  en  latin  ,  parmi  les- 
quels on  distingue ,  I.  Foyage  en 
Alsace,  in-80 .  II.  Une  Dissertation 
sur  rétablissement  du  Mont-de^ 
piété,  III.  Une  Méthode  de  juris^ 
prudence .  IV.  Un  Traité  des  droits 
féodaux  en  Allemagne.  V.  Une 
IntroductioTh  à  JH étude  du  droit, 
VI.  Un  Traité  sur  les  restitutions 
en  entier.  Senkenberg  est  mort  le 
3i  mai'i76S. 

^SENNACHERIB,  fils  de  Sal- 
mUnasar,  succéda  k  son  père 
dans  le  royaume  d'Assyrie  Fan 
714  ayant  J.  C.  Ezéchias  ,  qui 
régnoit  alors  sur  Juda  .  ayanf  re- 
fusé de  payer  à  ce  prince  le  tribut 
auquel  Teglatphalassar  avoil  sou- 
vok%  Achaz^    Sennacherîb    entra 
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sur  le  territoire  de  Juda  arec  une 
armée  formidable.  Il  prit  ies  plu« 
fortes  places  de  Juda  qu'il  ruma, 
et  dont  il  passa  les  habitans  au 
fil  de  l'épée.  Ezéchias  se  renfer- 
ma dans  sa  capitale  .  oii  il  se 
prépara  à  faire  une  bonne  dé- 
lense»' Cependant  il  envoya  faire 
des  offres  de  paix  à  Sennacherib, 
qui  exigea  de  lui  3oo  talens  d'ar- 
gent et  3o  talens  d'or ,  qu'Ezé- 
chias  lui  fit  toucher  bientôt  après; 
mais  l'Assyrien  rompant  tout-à-> 
coup  le  traité ,  continua  les  hosti- 
lités ,  et  voulant  profiter  de  la 
consternation  où  ce  nouveau 
malheur  jetteroit  Ezéchias  et  les 
habitans  de  Jérusalem ,  il  leur 
envoya  trois  de  ^es  principaux 
officiers  pour  les  sommer  oe  se 
rendre.  Ils  revinrent  rendre  comp- 
te de  leur  commission  k  Senna- 
cherib  ,  qui  avoit  quitté  le  s\és<9 
de  Lachis  pour  faire  celui  de 
Lebna.  Sennacherib  ayant  alors 
appris  que  Tharaca  ,  roi  d'Ethio- 
pie ,  venoit  au  secours  des  Juifs  » 
et  s'avan^oit  pour  le  combattre  , 
leva  le  siège  de  Lebna ,  alla  au- 
devant  de  lui,  tailla  son  armée 
en  pièces  ,  et  entra  comme  vain- 
queur jusqu'en  Egypte ,  où  il  ne 
trouva  aucune  résistance.  Il  re- 
vint ensuite  en  Judée,  mit  le  siè- 
ge devant  Jérusalem;  mais  la. 
nuit  même  qui  suivit  le  jour  de . 
son  arrivée,  un  ange  extermina- 
teur ,  dit  TEcriture ,  envoyé  de 
Dieu,  tua  i85ooo  hommes,  qui 
faisoient  presque  toute  son  armée;.  • 
Sennacherib  après  ce  carnage  , 
s'enfuit  dans  ses  états,  et  fut  tué 
k  Ninive,  dans  un  temple  >  par 
ses  deux  fils  aînés ,  vers  Van  71a 
avant  J.  G.  Assarhaddon  ,  teplua 
jeune  de  ses  enfans ,  monta  s^ir 
le  trône  après  lui. 

*  SE1VNAMAR,  architecte  ara- 
be du  cinquième  siècle ,  construi- 
sit deux  palais  y  l'un  appelé  Se- 
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dir ,  l'antre  Khapvanifaaclc ,  que 
les  Arabes  mettent  au  rang  des 
merveilles  du  monde  ;  une  seule 
pierre  enchaîne  la  structure  de 
ces  édifices;  et  la  couleur  des 
mars  varie  plusieurs  fois  par 
)onr.  Noman-Alaouvar ,  dixième 
roi  des  Arabes ,  réèompeusa  gé- 
nëreusement  cet  architecte ,  mais 
ensuite  craignant  qu'il  n'allât 
vendre  son  secret  chez  d'autres 
peuples  ,  il  le  Ht  précipiter  dans 
ime  basse-fosse. 

SENNE  (la),  Foy.  LAscâNE. 

*  SENNECTÈRE  (  Henri-Char- 
les comte  de  ) ,  ancien  colonel 
du  régiment  d'infanterie  de  son 
nom ,  né  en  1714  9  perdit  la  vue 
de  bonne  heure  par  les  suites  fu- 
nestes de  la  petite  vérole.  Quoi- 
qa'aveugle  et  défiguré,  il  alloit 
Beaucoup  dans  le  monde ,  et  étoit 
bien  reçu  par-tout ,  parce  qu'il 
joigDoit  a  beaucoup  d'esprit  une 
grande  amabilité.  Sennectère 
joaissoit  d'une  grande  fortune  ,  et 
s'enfaisoit  honneur  parla  manière 
dont  il  plaçoit  ses  bienfaits.  Ne 
pouvant  plus  lire  les  ouvrages 
anciens  et  nouveaux  à  cause  de  sa 
cécité  ,  il  se  les  faisoit  lire  par  un 
secrétaire,  et  il  les  jugeoit  très- 
bien.  Il  en  composoit  même  de 
fort  agréables  ;  mais  il  existoit 
alors  un  préjugé  qui  ne  permet- 
toit  pas  aux  gens  de  qualité  de 
faire  imprimer  leurs  ouvrages , 
sur-tout  d'y  mettre  leur  nom. 
Le  comte  cle  Sennectère  en  fut 
victime.  Cependant  il  fit  repré- 
senter à  Versailles,  devant  le  roi 
seulement,  quelques  opéras  qui 
réussirent  à  la  cour ,  et ,  entre  au- 
tres ,  les  Jeux  Olympiques ,  en 
5  actes ,  es  vers ,  i^SS. 

t  I.  SENNERT  (Daniel),  né 
l'an  iS']*x  a  Breslaw  ^  d'un  cor- 
éonnier  y  devint  docteur  et  pro- 
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fesseur  en  médecine  a  Wittem- 
berg.  La  manière  noorelle  dont 
il  enseignoit  et  pratiquoit  son  art 
lui  fit  un  nom  célèbi^  ;  mais  sa 
passion  pour  la  chimie ,  jointe  k 
la  liberté  avec  laquelle  il  réfutoit 
les  anciens  ,  et  à  la  singularité  de 
ses  opinions ,  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  Ce  fut  lui  qui  introdui- 
sit l'étude  de  la  chimie  dans  cette 
université  ;  et  s'il  trouva  des  con- 
tradicteurs, il  sut  aussi  se  procurer 
l'estime  publique  et  des  amis. 
La  peste  se  montra  sept  fois  à 
Wittemberff  pendant  le  temps 
qu'il  j  professa  :  jamais  il  ne  son- 
gea k  s'en  éloigner ,  et  jamais  au- 
cun malade  ne  resta  sans  assis- 
tance de  sa  part.  Il  a  souvent 
rendu  aux  pauvres  le  salaire  de 
ses  peines  ,  et  ne  demandoit  rien 
à  personne  :  il  se  contentoit  de 
recevoir  ce  qu'on  lui  offroit.  Il 
fut  persécuté  el  accusé  de  blas- 
phème et  d'impiété,  pour  avoir 
avancé  que  l'ame  des  bêtes  n'éloil 
pomt  matérielle ,  principe  dont 
on  tiroit  la  conséquence  qu'elle 
étoit  aussi  immortelle  que  l'am« 
humaine.  Sennert  cherehoit  a  se 
disculper  en  rejetant  la  conclu- 
sion qu'on  tiroit  de  sa  thèse.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou^ 
V rages  y  imprimés  k  Venise  ejn 
1640 ,  en  5  volumes  in-folio  5^^  et 
réimprimés  en  1676  k  Lyon,  en 
6  volumes  in-folio.  On  y  remar- 

3ue  beaucoup  d'ordre  et  de  soli- 
ité  :  il  suit  en  tout  la  théorie 
galénique.  Il  ne  faut  pas  y  cher* 
cher  les  lumières  qu'on  a  acauisea 
depuis  ;  mais  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  médecine  y  sont 
savamment  établis ,  les  maladies 
et  leurs  différences  exactement 
décrites ,  et  les  indications  prati« 
ques  très- bien  déduites.  Ses  ou-% 
vrages  sont  une  bibliothèque 
complète  de  médecine ,  et  valent 
infiniment  nrdeux  que  beaucoup 
de  livres  modernes  fort  vantés. 
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Cet  habile  médecin  mourut  de  la 
peste  )  le  21  juillet  1657. 

*  II.  SENNERT(  André),  fils 
du  précédent ,  né  à  Wittemoerg  , 
étudia  avec  beaucoup  de  succès 
la  langue  arabe  à  Leyde  ,  sous  le 
célèbre  GoHus.  On  lui  est  rede- 
vable d'une  Méthode  pour  l'en- 
seigner, que  le  docteur  Pococke, 
excellent  jug«  en  celte  matière , 
regarde  comme  très-bonne.  Sen- 
nert  professa  les  langues  orientales 
dans  l'université  de  Wittemberg 
pendant  5i  ans  entiers  ,  et  publia 
vlusieurs  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière. On  a  vanté  son  extrême 
wempérance ,  à  laquelîé  il  a  ,  sans 
cloute ,  dû  sa  longévité.  Il  mou- 
rut en  1619 ,  âgé  de  94  ans. 

t  SENSARIC  (Jean-Bernard  ), 
liépédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  prédicateur  du  roi, 
né  k  la  Réole ,  diocèse  de  Bazas , 
en  1710,  mort  le  10  avril  1756, 
se  distingua  par  ses  talens  et  sa 
piété.  On  a  de  lui,  Lï^es  Ser- 
mons ,  1771 ,  en  4  volumes  in-12. 
Des  vues  neuves  dans  le  choix 
des  sujets,  une  sage  économie 
dans  les  plans,  une  composition 
soignée ,  un  stvle  abondant  ;  telles 
sont  les  qualités  de  dom  Sensaric, 
^  qui  Ton  pourroit  désirer  plus 
de  nerf,  de  force  et  de  profon- 
deur. II.  IjArt  de  peindre  à  Fes- 
prit  ;  ouvrage  dans  lequel  les 
prî^ceptes  sont  confirmés  par  les 
exemples  tirés  des  meilleurs  ora- 
teurs et  poètes  français,  en  3 
volumes  in-S** ,  Paris*  1758.  Le 
choix  de  celte  compilation  ,  qu'on 

5 eut  regarder  comme  une  espèce 
e  rhétorique  ,  est  en  général 
assez  bon  ;  mais  on  aurait  désiré 
qu'une  critique  plus  sévère  eût 
n  ti-anché  un  assez  grand  nombre 
d'exemples,  qui  ne  servent  qu'à 
grossir  ce  recueil ,  sans  le  rendre 
plus  estimable. 
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*  SENSI  (Louis),  jurisconsulle 
et  poète  de  Ptrouse,  i^iort  dan$ 
sa  patrie  en  1S78 ,  a  écrit  une 
Histoire  de  T  homme  ^  eu  trois 
livres,  Pérouse ,  1577,  *d-4** 
Quelques-unes  de  ses  *  Poésies 
ont  reparu  en  1772. 

SENTA  ,  la  même  que  Fou- 
nûj,  (  Voyez  ce  dernier  mot). 

*  SE]NTmELLÏ(Barthélcmî), 
médecin ,  né  à  Rome  en  i644  * 
est  connu  par  un  ouvrage  inti- 
tulé Confusio  transfusionis  son- 
guinis  ,  Homi£ ,  1668 ,  m-8«. 

SENTIUS  (Caius) ,  parvenu  au 
consulat  sous  le  règce  d'Auguste, 
l'an  de  Rome  755  ,  est  connu 
par  la  loi  Mlia  Se/itia ,  qu'il  fit 
adopter.  Cette  loi  interdisoit  le 
commerce  ,  le  mariage  et  le  droit 
de  tester  aux  affranchis  qui ,  pen- 
dant leur  esclavage ,  avoient  été 
marqués  au  front  pour  avoir  pris 
la  fuite,  ou  mis  aux  fers  pour 
quelque  délit.  D'après  Tune  de 
ses  dispositions ,  un  esclave  ne 
pou  voit  ^tre  mis  en  liberté  avant 
l'âge  de  trente  ans  ,  et  un  maitie 
ne  pouvoit  la  lui  donner  avant 
qu'il  en  eût  lui-même  vingt,  à 
moins  qu'il  n'j  eût  une  raisou  va- 
lable et  prouvée  devant  les  ma- 
gistrats. Elle  vouloit  qu'un  patron 
qui  négligeoit  de  nourrir  son 
affranchi  tombé  dans  Tindigence 
fût  déchu  des  droits  qu'il  s'étoit 
réservés  sur  sa  personne  ou  sou 
héritage.  <c  En  frappant  les  maîtres 
barbares  ,  elle  puuissoit  aussi  les 
affranchis  ingrats ,  et  les^coudam- 
noit  aux  carrières.  Cette  loi, 
long- temps  observée,  fut  abrogée 
par  Justinien.  • 

SEPHER  (Pierre- Jacques), 
chanoiue  de  Saiut-Étienae-tles- 
Grès  à  Paris,  et  vice-chaocclier  ^ 
de  l'université  ,  né  à  Paris ,  et 
mort  dans  celte  ville  le  12  octo- 
bre 1781 ,  a  traduit  du  latiu  et  de 
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^allemand  plusieurs  ouvragés,tels 
que  la  Vie  de  saint  Charles  Bor- 
rouiée ,  par  Godeau ,  1 747 ,  "i  vol. 
in- 12  ;     Histoire    des   aocieniies 
révolutions  du  globe  terrestre» 
par  Sellius  ,   1732,   in-12;  His- 
toire  du  prince    d'Orange  ,  par 
Amelot   de  La  Houssaie,   1704» 
2  roluiues  in- 13;  Histoires  édi- 
fiantes ,  par  Duché  ,  1756  in- 12  ; 
et  les  Mémoires  sur  la  vie  de  Pi- 
Lrac  ,j  avec  ses  Lettres  et  ses  Qua- 
trains, par  Lépine  de  Grainviile, 
1708  ,  in-i!!.  Ces  diverses  traduc- 
tions sont  accompagnées  de  notes 
et  de  remarques  du  traducteur. 
U  a  pablié  lui-même  le  Joli  Âe- 
eueii,  2  volumes  in-12  ,  les  iroii 
Imposteurs ,  ou  les  fausses  Cons- 
pirations, in-112,  et  il  a  travaillé 
a  \ Europe  Ecclésiastique. 

SEPHORA  ,  fille  de  Jéthro , 
prêtre  du  pajs  de  Madian.  Moïse, 
ebiigé  de  se  sauver  de  TEgypte, 
arriva  au  pajs  de  Madian^  où  il  se 
reposa  près  d'un  puits.  Les  filles 
de  Jéthro  étant  venues  à  ce  puits 
ttoar  y  abreuVer  les  troupeaux  de 
itur  père  ,  des  bergers  les  en 
diasserent  ;  mais  Moïi>e  les  dé- 
fead-t.  Jéthro  l'envoja  chercher, 
e(  lui  donna  en  mariage  Séphora, 
Boe  de  ses  sept  filles  ,  dont  il  eut 
lieux  fils  ,  Gerson  et  £hézer.  .  .  . 

*  SEPTALA  (Manfrède) ,  cha- 
noiije  de  Milan  ,  avoit  un  cabjnet 
cujieux  dont  la  description  parut 
en  latin  sous  le  titre  de  Mu- 
sœum  septalianum  ,  Tortone  , 
1664  ?  Î1-4**  •  ^^^*î  ^"^  traduite  en 
iialieu  avec  des  augmeulations, 
par  Pierre  -  François  Scarahelli 
deux  ans  après  ,  aussi  in-4*^*  Sep- 
tala  avoit  construit  des  statues 
automates  qui  se  déplaçoient 
«i'ellesriaéiïies. 

*      SEPTAIAXjS     ou      SlTTALA 

ÇjiuL)  ,  ii^Jdcciu  de  Milaià,  àiori 
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en  i633  à  81  ans ,  étoit  d'une  fa- 
mille célèbre  dans  le  barreau.  11 
fit  son  cours  de  médecine  à  Paris  » 
et  fut  nommé  docteur  à  21  ans  , 

Îuis  (>rofesseur  à  25  :  il  remplit 
a  chaire  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ,  et  la  quitta  en  1D79  pour 
retourner  dans  sa' patrie.  Phi- 
lippe m  le  choisit  pour  son  his- 
toriographe ,  mais  il  ne  voulut 
pas  accepter  cet  honneur,  pour 
ne  pas  se  détourner  de  sa  pro- 
fession. Le  sénat  de  Venise  ,  les 
ducs  de  Bavière  et  de  Toscane 
s'efforcèrent  de  Taltirer  dans  leurs 
états  ;  mais  Tamour  de  sa  patrie 
l'emporta  sur  toutes  les  sollici- 
tations :  il  n'accepta  que  la  charge 
de  proto  -  physicien  de  Milan  , 
dont  Philippe  IV  fiionora  en 
16127.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  In  lihrum  Hippocratis  de 
aëribus ,  aquis  et  locis ,  comment 
tarii  quinque  ,  Coloniaî ,  i5oo  » 
in-fol.  ;  In  jâristotelis  proole* 
mata  commentaria  latina  ,  Lug- 
duni  ,  i652  ,  2  vol.  in-fol.  ;  Se 
peste  etpestiferis  affectibus ,  Me- 
diolani ,  1622  ,  in-^*»  ;  De  ncevis 
liber  y  1606,  ibidem,  in-8«, 

♦  SEPTANTE.  On  désigné 
sous  ce  nom  les  soixante- dix. ou 
plutôt  soixante-douze  interprètes 
que  le'  roi  Ptolomée-Philadclphe 
employa  à  traduire  l'ancien  ies- 
tament  de  l'hébreu  en  grec.  Ce 
prince ,  selon  l'historien  Josephe  » 
voulaut  composer  la  célèbre  bi- 
bliothèque d  Alexandrie  ,  apprit 
que  les  juifs  possédoient  un  livre 
où  se  trouvoieut  les  Lois  de  Moï.>e 
et  l'Histoire  de  leur  nation.  Pour 
les  engager  k  lui  communiquer 
cet  ouvrage  ,  il  crut  devoir  user 
de  générosité  ,  et  fil  aâranchir 
par  un  décret  tous  les  esclaves 
juiis  qui  étoient  dans  ses  états. 
11  écrivit  ensuite  au  grand  pon- 
tife Eléazar  pour  lui  dâmander 
la.  B*i>ie,.et  des  traducteurs  çvt 
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priLIes  d'exécuter  celte  version. 
La  leKre  fut  portée  par  des  am- 
bassadeurs chargés  de  richus  pré- 
sens.  Eléazar  les  accueillit  favo- 
rabUment  ,  et  fit  partir  aussitôt 
de  Jérusalem  six  Hébreux  de  cha- 

3ue  tribu  avec  une  copie  des  lois 
e  Moï.se  ,  écrite  tn  lettres  d'or. 
Ils  se  rendirent  k  Alexandrie ,  et 
•  Ptoloniée ,  après  s*êlre  assuré  de 
leur  capacité  par  les  diverses 
questions  qu'il  leur  soumit ,  les 
envoya  dans  un  palais  solitaire 
de  Tîïe  de  Pharos  ,  afin  qu'éloi- 
gnés du  tumulte  ,  ils  pussent  tra- 
,  vailler  librement*  L'ouvrage  fut 
achevé  en  72  jou»'S  ,  et  remis  à 
Démétrius  qui  le  fil  lire  dans  l'as- 
y semblée  des  juifs  d'Alexandrie  , 
pour  qu'ils  jugeassent  de  sa  con- 
ibrinité  avec/l'original.  Elle  fut 
ensuite  transcrite  par  des  copistes 
grecs  ,  et  déposée  dans  la  biblio- 
thèque royale.  Plolomée  témoigna 
sa  satisfaction  aux  interprètes 
qu'il  renvoya  comblés  de  dons 
pour  eux-mêmes,  pour  le  grand- 
prêtre  et  pour  le  temple. 

SEPTCHENES.  F.  Clerc  (  le  ) 

DE  Septchenes  j  n^  XV. 

SEPTIME.  Foyez  Sévère. 

I.  SEPULVEDA  (Jean-Genès 
de  )  ,  théologien  et  historiogra- 
phe de  l'empereurCharles-Quint. 
né  à  Goruoue  en  i49i  >  ^^^ 
tii^  démêlé  très-vif  avec  Barlhe- 
l&mi  de  Las  Casas,,  au  sujet  des 
.cruauté!»  que  les  Espagnols  exer- 
çoient  contre  les  Indiens.  Sepul- 
veda  les  excasoit  en  partie  ;  il 
composa  .  même  un  livre  pour 
prouver  qu'elles  étoieat  permises 
par  les  lois  divines  et  humaines , 
et  par  le  droit  de  la  guerre.  Cet 
ouvrage ,  intitulé  De  la  Justice 
de  la  guerre  du  roi  d'Espagne 
contre  les  Indiens  ,  soi^Ôrit  des 
dilBcultés  ,  même  avant  au'il  vît 
h  jour.  Les  théologiens  à  Aieala 
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'  et  de  Salamanqne  ,  auxquels  on 
en  soumit  l'examen  ,  décidèrent 
qu^il  étoit  de  l'intérêt  de  la  re- 
ligion chrétienne  "de  ne  point 
l'imprimer,  parce  qu'il  contenoit 
une  mauvaise  doctrine.  Sepulve- 
da  ,  sans  égard  à  leur  avis  ,  en- 
voya son  livre  à  Rome  où  il  fut 
publié.  Charles  -  Quint ,  irrité  de 
cette  conduite,  défendit  la  publi- 
cation, de  l'ouvrage  dans  tous  ses 
états,  et  ordonna  la  suppression 
de  tous  les  exemplaires.  Ce  fut 
alors  que Sepulveda  demanda  d'a- 
voir une  conférence  publique  avec 
Las  Casas.  {Foyez  ce  mot.)  Ce 
docteur  ne  céda  point  a  l'humain 
évêqiie  de  Chiapas,  et  les  cruau- 
tés des  Espagnols  continuèrent 
d'être  tolérées.  Sepulveda  mourut 
en  1572  à  Salamanque  où  il 
étoit  chanoine.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs traités,  I.  De  regno  et  ne- 
gis  officio,  IL  De  appetenddglo^ 
ri  et,  m.  De  honestate  rei  milita^ 
ris.  IV.  De fato  et  libero  arbitrio 
montra  Lui/ierum»  V.  Des  Lettres 
latines ,  curieuses.  Ces  dififérens. 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Co- 
logne en  1602 ,  in-4<*  ;  l'académie 
d'histoire  de  Madrid ,  vers  la  un 
du  i8«  siècle,  les  a  encore  fait 
réimprimer  magnifiquement.  VI. 
Des  traductions  d'Aristote  ,  avec 
des  Notes.  On  n'estime  ni  la  ver- 
sion ,  ni  les  remarques. 

*IL  SEJPULVED A  (  Ferdinand)  » 
de  Ségovie  ,  habile  miédecin  e» 
pharmacien  ,  a  dédié  au  pape 
Adrien  VI  un  ouvrage  intitulé 
Manipulas  medicinarum  ,  in  quo 
continentur  ^rnnes  medicinœ  tant 
simplices  quam  compositœ.  Pia- 
giae,    i55o  ,  in-folio. 

SERAFINO.  Foy.  Aquiiàno. 

*SERAO  (François),  Foye% 
Sbrrao  ,  n».  I. 

* ï.  SÉRAPftIN (le  père),  c^ 
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lébre  capncîn  du  l'j*  siècle  ,  fié 
avec  de  grandes  dispositioas  pour 
réloquence ,  dépiova  son  talent 
dans  les  principales  églises  de 
Paris,  et  prêcha  devant  le  roi 
pendant  les  carêmes  de  1696  et 
1699  :  il  mourut  quelque  temps 
après.  La  Brujère  a  fait  de  lui  un 
grand  élo^.  Le  P.  Séraphin  a 
laissé  plusieurs  homélies. 

Ml.  SÉRAPHIN  (le  père) ,  de 
Vicence ,  orateur  célèbre  ,  naquit 
le  16  avril  1702.  Il  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d'Horace,  qu'il  chan- 
gea en  celui  de  Séraphiu  lorsqu'il 
revêtit  l'habit  monastique*  Après 
avoir  achevé  ses  éludes ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication.  Doué  de 
toutes  les  qualités  nécessaires 
datis  un  orateur ,  il  se  fit  admirer 
clans  les  principales  villes  d'Italie, 
et  mourut  à  Bologne  le  5  avril 
1749-  On  a  de  lui ,  I.  Discours 
sacrés.  II.  Raisonnemens  moraux 
prononcés  en  diverses  occasions. 
lu.  Sermons  pour  le  Carême. 

♦I.  SERA  PI  ON,  médecin 
d'Alexandrie ,  vivoit  environ  deux 
cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Il 
soutint  le  premier  que  la  seule 
expérience  doit  guider  les  méde- 
cins, et  devint  le  chef  de  la  secte 
appelée  Empyrique.  Il  fronda 
dans  ses  écrits  la  doctrine  d'iiip- 
pocrate  ,  et  mit  cependant  sa 
méthode  en  pratique. 

n.SERAPION  (Jean),  médecin 
arabe ,  vivoit  entre  \t&  8»  et  9»  siè- 
cles. Ses  ouvrages,  imprimés  à 
Venise,  1497  >  m-folio  »  et  plu- 
sieurs fois  depuis ,  ne  traitent 
que  des  maladies  internes  ;  ils 
sont  estimes.  On  lui  a  fausse- 
ment attribué  un  traité  ,  intitulé 
Z>e  medicamentis  tam  simplici^ 
bus  quam  compositis  >  qwB  arUi- 
dotu  vocantur. 
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SERAPIS.  Foyez  Osiais. 

SERARIUS  (Nicolas),  savant 
jésuite ,  né  à  Hambervillers  en 
Lorraine  en  i555  ,  s'appliqua  à 
Tétude  des  langues  savantes  avec 
un  succès  peu  commun»  Il  ensei- 
gna ensuite  les  humanités,  la  phi- 
losophie  et  la  théologie  k  Wurtz- 
bourg  et  k  Majence.  C  est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  ses 
jours,  le  Qo  mai  r6io.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
LDes  Commentaires  %\iTp\xxs,\e\XTS 
livres  de  la  Bible  ,  Majrence  , 
i6r  I ,  in-fol.  II.  Des  Prolégomènes 
estimés  sur  l'Ecrit ure-Sainte,  Pa- 
ris, 1704,  in-folio,  m.  Opuscula 
^theologica,  en  3  tomes  in-folio. 
IV.  Un  Traité  des  trois  plus  fa- 
meuses sectes  des  Juifs  (les  Pha- 
risiens, les  Saducécns  et  les  Essé- 
niens),  en  1703.  On  en  donna  une 
édition  à  Delft,  1703,  en  1  vol. 
in-4**>  dans  laquelle  on  a  joint 
ies  Traités  sur  le  même  sujet ,  de 
Orusius  et  de  Scaliger.  V.  Un  sa- 
vant traité  de  rébus  Moguntinis^ 
1722, 1  vol.  in-fol.  Tous  ces  ou- 
vrages, recueillis  en  16  vol.  in- 
folio, attestent  une  profonde  éru- 
dition. 

*  SERASSI  (Pierre- Antoine) , 
célèbre  philologue  et  élégant  écri- 
vain, naquit  d'une  famille  hon- 
nête de  Bergame  le  17  février 
1 712 1 .  Doué  d'un  génie  actif,  d'une 
mémoire  heureuse,  il  fit  présager 
dès  sa  jeunesse  ce  qu'il  seroit  un 
jour.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  sa  patrie,  il  passa  à  Milan, 
où  il  perfectionna  ses  talens.  De 
retour  k  Bergame ,  il  professa  les 
humanités  oans  les  écoles  publi- 
ques ,  et  quitta  bientôt  cet  emploi 
pour  se  livrer  tout  entier  k  la  lit- 
térature légère.  II  contribua  beau- 
coup au  rétablissement  de  l'aca- 
démie des  Excitatiy  dont  il  devint 
le  secrétaire  perpétuel.  Protégé 
'  par  le  cardinal  Forietti»  il  dot  à 
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CP  prélat  «ne  grande  partie  de  sa 
célébrité  ,  et  plusieurs  dignités 
considérables.  Serassi  mourut  le 
ipfévrier  i^gi.On  a  de  lui,1.03- 
servations  sur  la  patrie  de  Ber- 
nard Le  Tasse ,  et  de  son  Jils 
Torçuato,  Bergame,  1 74^.11.  ^ie 
de  Pierre  SpinOy  célèbre  poète  et 
historien  de  Bergame.  III.  Fie  du 
Jésuite  Jean-Pierre  Mqffei»  Cette 
YÎe  se  trouve  en  tête  des  ouvrages 
latins  de  Maffei.  Bergame,  1747. 
rV.  Vie  du  Tasse ,  Rome ,  1785  : 


et  nn  grand  nombre  d'autres ^ra- 
ductions  biographiques. 

SERBELLONI  (Gabriel) ,  che- 
valier de  Malte  ,  grand  prieur  de 
Hongrie,  originaire  d'u^e  ancien- 
ne maison  aftalie  ,  féconde  en 
personnes  de  mérite ,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  sa  valeur 
an  siège  de  Strigonie  en  Hongrie, 
devint  lieutenant  -  général  dans 
l'armée  de  l'empereur  Charles- 
Quint  en  i547  '  lorsque  ce  prince 
triompha  du  duc  de  Saxe,  qui 
étoit  à  la  tête  des  protestans  à  ^\- 
lema^e.  Vt  se  signala  ensuite 
dans  les  guerres  d'Italie.  Son  cou- 
rage éclata  sur  tout  à  la  journée 
mémorable  de  Lépante,en  1571. 
On  le  fit  vice-roi  de  Tunis  ;  mais 
cette  ville  ajant  été  prise  et>  son 
défenseur  fait  prisonnier,  il  fallut 
donner  trente -six  officiers  turcs 
pour  obtenir  sa  liberté.  Serbelloni 
gouverna  ensuite  le  Milanais  en 
qualité  de  lieutenant-g;.^aéral  en 
1576.  Il  avoit  de  grands  t»lens 
pour  l'a rchitectu^;^  militaire,  dont 
il  se  servit  avec  avantage  pour 
Ibrtifier  plusieurs  places  impor- 
tantes. Il  mourut  en  i58o. 

*  SERCES  (Jacques)  ,  né  ^ 
Genève  en  1695  ,  aumônier  de 
la  chapelle  de  Saint -James  à 
Londres  ,  mort  en  176*2  ,  a  pa- 
blié  un  Traité  des  miracles  , 
Àmsterciam  ,  1739,  in-i^ 
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*  SERDONATI  (  François  )  Je 
Florence  ,  qui  vivoit  dans  le  i6* 
siècle, a  traduit  un  petit  Owpragtf 
de  Bargée,  inséré  aans  les  Vies 
des  XII  Césars  de  Suétone ,  Flo- 
rence ,  161 1 .  On  a  encore  de  lui 
trois  volumes  contenant  l'Or/g/ne 
de  tous  les  proverbes  florentins  , 
et  la  Traduction  du  latin  en  ita- 
lien de  l'Histoire  àes  Indes  orien- 
tales ,  par  Maffei .  Florence,  iSSg. 
C'est  son  meilleur  ouvrage. 

I.  SERENUS-Sammonicus  (  Q,) , 
médecin  du  temps  de  l'empereur 
Sévère  et  de  Caracalla ,  vers  l'an 
210  de  J.-C.  ,  fut  précepteur  de 
Gordien  le  fils.  De  divers  Trai^ 
tés  sur  l'Histoire  naturelle  qu'il 
avoit  écrits  ,  il  ne  nous  est  par- 
venu qu'un  Poème  assez  plat  a^la 
médecine  et  des  remèdes  ,  i58i  , 
in-4*;  et  Amsterdam  ,  1662, in-S*. 
On  le  trouve?  aussi  dans  le  corps 
des  poètes  latins  de  Maittaire ,  et 
dans  les  Poetœ  latini  minores.  Se- 
renus  périt  dans  un  «festin  par 
ordt-e  de  Caracalla.  Il  avoit  une 
bibliothèque  de  62,000  volumes. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  Serend» 
Antissensis  ,  qui  a  écrit  sur  les 
sections  coniques  un  Traité  en  a 
liv. ,  publié  par  le  célèbre  Hallej. 
(  Vojrez  son  article.  ) 

*  U.  SERENUS  (  Aurèle  )  de 
Mouopoli  ,  cullivuil  la  poésie  la« 
tiue  au  commencement  du  16* 
siècle.  Il  publia  à  Rome  en  i5i4 
un  Poème  en  trois  chants,  intitulé 
Theafrum  capitoUnum  ,  magni^ 

fico  Juliano  institutum.  Ce  fut  k 
roccasion  des.  fôles  données  a 
Julien  de  Médicis.  Ce  poème  est 
devenu  très-rare. 

SEREY  (N**  de) ,  est  aateur 
d'un  Poème  sur  la  musique  et  1^ 
chasse ,  dont  la  seconde  partie  est 
une  version  libre  des  Cen»inœK»e^ 
natianis  leges^ée  Savarjr.  L'ou- 
vrage est  rempli  de  figures  et  ûm 
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gtwnres  des  tons  et  fanfares  pro- 

£res  aux]  chasseurs  :  il  est  intitule 
es  donsdeLatone  ;  Paris  ,  1 754  > 
in-8». 

SERÎiARDI  (Louis),  né  à 
Sienne,  se  rendit  dé  bonne  heure 
a  Rome    ,  oU  il  se  iit  un  nom 

Ï»ar  ses  talens  ,  et  011  il  obtint 
es  honneurs  de  la  prélature.  Il 
cultivoit  avec  succès  la  poésie  la- 
tine. IjQ8 Satires ({ulW  publia  sous 
le  nom  de  Quintus  Sec t anus 
sont ,  si  l'on  en  croit  quelques  lit- 
térateurs uUramontains  ,  dignes 
d'Horace  ,  par  le  sel ,  Tenjoue- 
ment  et  la  force  qu'il  y  a  répan- 
dus. Mais  au  lieu  d'attaquer  les 
vices  et  les  abus  en  général,  il  s'at- 
tacha a  faire  une  guerre  cruelle 
au  fameux  Gravina ,  qui ,  malgré 
son  excessif  amour- propre  et  sa 
causticité  ,  étoit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite.  Sergardi 
mourut  en  1726. 

I.  SERGIUS  PAULDS  ,  pro- 
consul  et  gouverneur  de  File  de 
Chypre  pour  les  Romains  ,  fut 
converti  par  saint  Paul.  Ce  pro 
consul  ,  nomma  prudent,  avoit 
auprès  de  lui  une  magicien  nom- 
mé Barjesu  ,  qui  sViforçoit  d'c  m 
pécher  qu'on  ne  l'instruisit  ; 
mais  Paul  Tayaut,  dit-on  ,  frappé 
d'aveuglement ,  Sergius  ,  étonné 
de  ce  prodige  ,  embrassa  la  foi 
de  J.  C. 

II.  SERGIUS  I"  ,  originaire 
d'Antioche,  et  né  à  Païenne  fut 
mis  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  la  mort  de  Gonon  ,  en  687. 
8on  élection  avoit  été  précédée 
de  celle  d'un  nommé  Paschal, 
^ui  se  soumit  de  bon  gré  k  Ser- 
gins  ,  et  de  celle  de  Théodore , 
qui  le  fit  aussi  ,  mais  malgré  l(u\ 
11  impronva  les  canons  du  concile 
connu  sous  le  nom  de  in  Trullo  , 
ou  de  QuinîSespt^*.  Cette  action 
le  brouilla  avec  l'empereur  Justi- 
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nien  le  Jeune.  C'est  ce  pape  qui 
ordonna  aue  l'on  chanteroit  V^g* 
nus  Dei  a  ta  messe.  Il  mourut 
le  8  septembre  701 ,  avec  uue  ré- 
putation bien  établie.  Sous  son 
poutificat,  Cerdowalla  ,  roi  de 
Westsex  ,  vint  reconnoitre  en 
personne  ,  à  Rome ,  l'Eglise  ro- 
maine ,  dont  la  foi  avoit  passé  en 
son  lie  i'  et  reçut  le  baptême  d<s 
mains  du  pape. 

t  llï.  SERGIUS  II  ,  romain  , 
fut  pape  après  la  mort  de  Gré- 
goire iV  ,  le  10  février  H44,  et 
mourut  le  ii  janvier  847.  C  •  poi- 
tîfe  ayant  été  élu  par  le  peuple 
romain  ,  prit  possession  de  son 
siège  sans  attendre  la  confirma- 
tion de  l'empereur  Lolhaire.  Ce 
prince  envoya  son  fils  Louis , 
pour  confirmer  l'élection  de  Ser- 
gius ;  et  il  fit  régler  kRome ,  dans 
une  assemblée  d'évéques ,  que  ja- 
mais les  papes  ne  pourroient  être 
consacrés  sans  l'autorisation  de 
l'empereur. 

flV  SERGIUS  IIÏ,  prêtre  de 
TEgli se  romaine,  fut  élu  par  une 
partie  des  Komains  pour  succé- 
der au  pape  Théodore  ,  mort  l'an 
898  ;  mais  le  pnrti  de  Jean  IX 
ayant  prévalu  ,  Sergius  fut  chassé 
et  se  tmt  caché  pendant  sept  ans. 
Il  fut  rappelé  ensuite  et  mis  à  la 
place  du  pape  Christophe,  Fan 
905.  Sergius  regardant  comme 
usurpateur  Jean  IX. qui  lui  avoit 
été  proféré ,  tt  les  trois  autres  oui 
a  voient  succédé  à  Jean  ,  se  clé- 
clara  contre  ia  mémoire  du  pape 
Forinose  ,  et  approuva  la  procé- 
dure d'Etienne  VI.  Ce  pape 
déshouora  le  trùne  pontiiicai  par 
ses  vices  ,  et  mourut  comme  il 
avoit  vécu  en  911.  Luitprand  , 
que  nous  avons  suitri  en  parlant 
(le  ce  pape ,  est  lé  seul  qui  l'ac- 
cuse (l'un  comnîcrce  galant  avec 
la    fameuse    Marosie.     Flodoart 
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arle  avec  éloge  du  goiiverriement 
e  ce  souveraia  pontife. 

V.  SERGÎUS  IV,  appelé  Os 
Porci  ou  Bucca  Porci  (  appa- 
remment parce  que  dans  sa  fa- 
mille il  y  avoit  eu  quelqu'un  dont 
le  menton  avoit  de  la  ressem- 
blance avec  le  groin  d'un  pour- 
ceau ) ,  succéda  le  1 1  octobre 
1009  au  pape  Jean  XVltï.  Il 
étoit  alors  évéque  d'Albane.  On 
le  loUe  sur-tout  de  sa  libéralité 
envers  les  pauvres.  Il  mourut 
Tan  X012. 

VI.  SERGIUS  l'S  patriarche 
de  Constantinople  en  610,  Syrien 
d'origine  ,  se  uéclara ,  Tan  6*26 , 
chef  du  parti  des  Monothélites  ; 
mais  il  le  tit  plus  triompher  par 
la  force  ouverte.  L'hérésie  de 
cette  secte  consistoit  à  nerecon- 
noître  qu'une  volonté  tX  qu'une 
opération  en  J.  G.  Il  persuada  à 
Tempereur  Héraclius  que  ce  sen- 
timent n'altéroit  en  rien  la  pureté 
de  la  foi ,  et  ce  prince  l'autorisa 
par  un  édit  qu'on  nomma  Ecthèse, 
c'est-k-dire  ,  Exposition  de  lafoi^ 
Sergius  le  fit  recevoir  dans  up 
synode  ,  et  en  obtint  Tapproba- 
tion  du  pape  Honorius.  Il  mou- 
rut en  659 ,  ^^  ^^^  anathématisé 
dans  le  vi*  concile  général ,  en 
68 1...  Un  autre  patriarche  de 
Constantinople  ,  nommé  Ser- 
gius II  ,  soutint  dans  le  XI**  siècle, 
le  schisme  de  Photius  contre  l'É- 
glise romaine.  Il  mourut  l'an 
^019 ,  après  un  gouvernement  de 
20  ans. 

*  SERÏGUS  (  Lombard*  de  ) , 
disciple  et  ami  de  Pétrarque  ,  a 
termmé  l'ouvrage  de  son  maître  : 
De  illuâ tribus  viris.  On  a  de  lui  , 
De  bono  soUtudinis  ,  Padoue  , 
i58i  ,  in-4" ,  et  un  livre  des 
Femmes  célèbres. 

SERINI  l  Nicolas  ,  comte  de  ), 
4'uae  famille  hongroise ,  féconde 
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en  guerriers  ,  s'est  rendu  cëlèbre 
par  ia  belle  défense  de  Sigeth , 
assiégée  par  l'armée  de  Soli- 
man II.  Après  une  longue  résis- 
tance, se  voyant  dépourvu  de 
munitions  de  bouche  ,  il  fit  une 
sortie  avec  sa  garnison  ,  qui  ne 
consistoit  plus  qu'en  217  hom- 
mes ,  et  combattit  courageuse- 
ment jusqu'^  ce  qu'il  restât  sur  la 
place  avec  les  siens  ,  le  7  septem- 
bre i566  ,  trois  jours  avant  la 
mort  de  Soliman  ,  qui  mourut 
dans  son  camp  sans  avoir  la  sa- 
tisfaction de  voir  sa  conquête.  — • 
Pierre  Serini  ,  un  de  ses  descen- 
dans  ,  entra  dans  une  conspira- 
tion contre  l'empereur  Léopold  , 
et  fut  décapité  à  Neustadt  en  Au- 
triche le  3o  avril  167 1.  Voye% 
Nàdasti  ,  n»  II. 

SERIPAND  (  Jérôme  ) ,  né  à 
Naples  en  i493  ,  se  fit  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Il 
devint  ensuite  docteur  et  profes- 
se ir  en  théologie  à  Bologve.  Son 
mérite  lui  procura  les  dignités 
d'archevêque  de  Salerne,  oe  car- 
dinal et  de  légat  du  pape  Pie  IV 
au  concile  de  Trente ,  où  il  mou- 
rut «n  i563.  On  a  de  lui ,  ï.  Un 
Traité  latin  de  la  justification. 
H.  Des  Commentaires  latins  sur 
l^s  Ëpitres  de  saint  Paul ,  et  sur 
les  Epît  î's  catholiques.  III.  Un 
Abrégé  en  latin  des  Chroniques 
de  son  ordre.  IV.  Des  Sermons 
en  italien  sur  le  Symbole.  Ces 
dififérens  ouv -âges  sont  peu  con- 
sultés aujour  riiui. 

*  SERIUS  (  Marc  )  ]  ecclésiasti- 
que de  Salerne  ,  maître  de  théo- 
logie ,  mort  en  i6ô5  ,  a  mis  au 
jour  ,  I.  De  offido  et  potestate 
Parocki.  II.  Dg  Restitutionis 
opère,  III.  In  sanctœ  cruciaiat 
bullam  tractatus.  iV,In  Ecclesiœ 
censuras  tractatw,  V.  In  D. 
Thomœ  Summam  breviê  exposi* 
Ho  ,  etc« 
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•f  SERLIO  (Sébastien  ),  habile 
architecte,  né  ^  Bologne  en  i5i8, 
élève  de  Balthasar  Perruzi  ,  per- 
fectionna  son  style  par  l'étude  de 
Fantiquité  et  se  fit  une  si  grande 
réputation  dans  son  art ,  que 
François  I",  voulant  reconstruire 
le  Louvre  ,  le  fit  venir  en  France  , 
et  le  mit  en  concurrence  avec 
Pierre  Lescot^  chanoine  de  Notre- 
Dame  et  le  plus  habile  architecte 
français.  Serlio  produisit  des 
projets  magnifiques  ;  mais  ceux 
de  Lescot  ayant  été  considérés 
comme  les  meilleurs ,  ils  furent 
exécutés.  Après  la  démolition  de 
l'ancien  Louvre  ,  q/ai  eut  lieu  en 
i54i  )  les  travaux  furent  com- 
mencés d  après  le  nouveau  pro- 
jet ;  mais  ayant  été  interrompus  , 
ils  furent  repris  avec  une  nouvelle 
vigueur  en  iS^S,  sous  le  règne  de 
Henri  II.  Le  yieux  château  du 
Louvre  avoit  été  bâti  sous  le  règne 
de  Philippe- Auguste.  Charles  V, 
dit  le  Sage ,  le  fit  réparer  ainsi 
qu'une  grosse  tour  ronde  qui  étoit 
placée  dans  le  milieu  de  la  cour , 
et  dans  laquelle  il  fît  déposer  en- 
nron  cinquante  volumes  qu'il 
possédoit  'y  il  lui  donna  le  nom  de 
Tour  de  la  Ubrnirie  ,  et  forma 
unsi  le  noyau  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  si  célèbre  aujourd'hui 
dans  le  monde  savant.  U  laissa 
un  Traité  d^ architecture  ,  et  en 
»  qualité  d'héritier  des  écrits  et 
des  dessins  de  Balthasar  Perruzi , 
illesÊiiraprimeret  graver.  Serlio 
mourut  en  France  vers  j552. 

SERLON^  moine  bénédictin 
^^  Cerisi ,  né  a  Vaubabon  près 
de  Bajeux ,  passa  av,ec  Geoffroy 
son  maître  d'études ,  par  le  motif 
"one  plus  grande  perfection,, 
^lacélèbre  abbaye  de  Savigny, 
w  diocèse  d'Avranches  y.  et  en 
devint  abbé  l'an  ii4o.  Sept  ans 
•près ,  s'étant  rendu  au  chapitre 
f^iMtrai  df   Citcaux  ^    il   réunit 
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entre  les  mains  de  saint  Bernard» 
en  présencç  du  pape  Eugène  III  » 
son  abbaye  k  l'ortlre  de  Citeaux , 
et  la  lui  soumit  avec  tous  les  au- 
tres monastères  qui  en  dépen- 
doient  tant  en  France  qu'eu  An- 
gleterre. Cet  abbé,  recommanda- 
ble  par  son  talent  pour  la  paroW 
et  par  sa  piété  ,  se  retira  dfins 
l'abbaye  de  Clairvaux  après  avoir 
abdiqué,  et  vécut  cinq  ans  en  sim- 
ple religieux.  Il  mourut  Tan  i  i5d. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Sermons 
dansleSpicilégedeJomd'Achery, 
tome  io«;  un  écVit  de  Pensées 
morales ,  dans  le  6*  vol.  de  la 
Bibhothèque  de  Citeaux,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits. 

SERMENT  (  Louise  -  Anasta- 
sie)  ,  de  Grenoble  en  Dauphiné  , 
de  l'académie  des  Ricovrati  do 
Padoue ,  surnommée  la  philoso- 
phe,  célèbre  par  son  savoir  et 
Ï>ar  son  goût  pour  les  belles - 
ettres  ,  mourut  à  Paris  l'an 
169a  ,  âgée  de  cinquante  ans. 
Plusieurs  beaux  esprits, Pavillon, 
Corneille,  et  sur -tout  Quinault 
qui  lui  aroit  inspiré  un  attache- 
ment fort  tendre ,  la  consultoient 
sur  leurs  ouvrages.  Elle  a  fait 
aussi  quelques  Poésies  françaisjcs 
et  latines ,  qui  ont  été  insérées  , 
pour  la  plupart,  dans  le  Recueil 
des  pièces  académiques,  publié 

Ï)ar  Guyonnet  de  Vertron ,  sous 
e  titre  de  la  Nouvelle  Pandore  , 
Pans  ,  1698 ,  2  volumes  iu  -  ta. 
Elles  manquent  de  chaleur  et  de 
force ,  mais  non  de  sentiment  et 
de  philosophie.  On  peut  en  juger 
par  les  vers  suivans  faits  dans  ses 
derniers  moraens  ,  et  pendant 
qu'elle  supportoit  avec  patience 
les  douleurs  affreuses  d'un  cancer. 

Bientôt  U  lumière  des  cieox 
Ne  paroHra  pins  à  mes  yeux  ; 
Bientôt,  quitte  envers  la  nature , 
J'irai ,  dans  une  nnit  obsciure , 
Me  livrer  p«ur  jamais  aux  deneeurs  du  semnaif. 
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Je  lie  me  ▼erraj  plus,  par  un  triste  rércil^ 
Exposée  à  sentir  les  tourmens  ie  U  vie. 
llortcb  qui  commencex  ici-bas  Totre  cours  p 

Je  ne  tous  porte  poiol  d'eorie  : 
Votre  sort  ne  vaut  pa^  le  dernier  de  mes  jonn. 
Viras,  favorable  morl ,  Tiens  briser  des  liens 

Qoi  malgré  moi  m'attachent  à  la  vie. 
Frappe ,  seconde  mon  envie  : 

Kc  pins  souflirir  est  le  pins  grand  des  biens. 
Dans  ce  long  avenir  {'entre  l'esprit  tranquiUe  : 
l'unrtfnoi  ce  dernier  pas  esi-il  tant  redouté  ? 
Lu  maître  des  kumains  rétemelle  bonté, 
Des  malheureux  mortels  est  le  plus  sAr  asile. 

SERMONAIRES  (  Vieux  ) ,  r. 
Barlettad*».  11,  Camus  n«.  1,  Bou- 
1 4NGER  no  II ,  Memot  ,  Maillarp  y 
I^i  sssiER ,  Rauun  u^  l ,  ViEiBA ,  etc. 

*  SERMOKETA  (  Jean  ) ,  cé- 
lèbre niëdecin,  natif  de  Sienne  , 
I  rofesseur  de  médecine  à  l'uni- 
versité de  Bologne  vers  i4^o  , 
puis  à  Pise,  a  écrit  :  Commtnta- 
rius  super  librum  aphorismorum 
Hippocratis ,  Vt'uiSe,  1498,  in-lol. 
I!  De  i'aut  pas  le  confondre  avec 
Alexandre  son  fils ,  qui  exerça  la 
même  profession ,  et  enseigna  à 
Pise  avec  succès.  Il  n'a  laissé  au- 
cun ouvrage. 

SERODINI  (  Jean),  halnle 
peintre,  sculpteur  et  architecte  , 
mort  à  Rome  vers  i653,  étoil  né 
à  Ascorna  ,  dans  le  bailliage  de 
Lucurno. 

SERON,  général  d'Anliochus 
Fpiphanes,  ayant  appris  la  dé- 
route des  troupes  d'Appollonius, 
crut  avoir  trouvé  une  nelle  occa- 
sion de  s'illustrer  par  la  déiaile 
de  Judas  et  des  siens.  Il  s'avança 
donc  dans  la  Judt:e  jusqu'à  la 
hauteur  de  Bethoron,  suivi  d'une 
armée  nombreuse.  Judas ,  qui  n'a- 
voit  qu'une  poignée  de  soldats  , 
courut  aux  ennemis ,  qu'il  r^n- 
vrrsa  et  mit  en  déroute ,  et  après 
en  avoir  tué  800  ,  il  chassa  le 
•  reste  sur  les  terres  àes  Philistins. 

SERCtf^VILLE.  r.  VoLKiEB. 

SERPILIUS  (George),  Hon- 
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grols  ,  né  en  1668  ,  surin tei^- 
dant  de  l'église  protestante  de 
Ratisbonne  ,  mourut  dans  cette 
v.lle  vers  1710.  On  lui  doit ,  !• 
Les  yies  de  Moïse  ,  Samuel  , 
EsdraSy  Néhémie  ^  Esther,  Job  ^ 
etc.  II.  Le  Catalof(ue  de  la  bi- 
bliothèque de  Ratisbonne  ,  1 707, 
2  vol.  in-fol.  111.  Epitaphia  tneo- 
loeorum  Suevorum ,  1707,  in-8«. 
IV.  Beaucoup  de  Pièces  en  vers 
latins  et  allemands.  L'auteur  a  du 
goût,  et  encore  plus  de  savoir. 

♦  SERPILLON  (  François  )  , 
lieutenant  -  général  au  présidial 
d'Autun  ,  mort  sur  la  fin  du  i8* 
siècle  ,  a  donné  ,  I.  Code  crimi- 
nel ,  ou  Commentaire  sur  ton- 
donnance  de  1670,  Paris,  1767  , 
4  vol.  in- 4'.  II.  Code  civil  ,  ou 
Commentaire  jur  tordonnance 
de  1667,  Paris,  1776,  iu-4**.  IIl, 
Code  du  faux  ou  Commentaire 
sur  Pordonnartce  du  mois  de  juil- 
let 1737,  Paris  1774»  in-4'*.  Ces 
commentaires  sont  estimés. 

♦  SERRA  (Jean- Ange  ),  ce- 
lèbre  capucin  de  Césène,  écrivain 
fécond  ,  mort  yevs  1773  ,  enseigna 
dans  sa  patrie  l'éloquence  sacrée. 
On  a  de  lui ,  I.  Ouvrage  analyti- 
que sur  les  discours  de  Cicéron  , 
Faenza  ,  1739,  Venise,  1749  et 
et  1761.  II.  Controverses  ora- 
toires, Faenza  ,  1764»  et  un  grand 
nombre  de  Lettres  écrites  avec 
goût. 

* I.  SERR ANO  ( Leu),  médecin 
du  16*  siècle ,  né  à  Evora  en 
Portugal ,  cultiva  avec  succès  la 
poésie.  Parvenu  à  ttoe  extrême 
vieillesse,  il  composa  jun  oiivraga 
en  vers  latins,  sous  le  titre  De 
senectute  et  aliis  utriusque  sexi/S 
œtatihus  et  moribu^ ,  libri  XlV, 
Oljrssipone ,  1679 ,  in-8«. 

II.  SERRANO  (Joseph-Fran- 
çois), juif,  professeur  d'hébreu 
dans  la  synagogue  d'Aouterdain^ 
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4  piibVié  en  espagnol  unt  itt^- 
ducliondes£./pr^f  de  tHo'ise,  avec 
des  notes,  i6§5,  in-4*9  dans  la- 
quelle il  a  souvent  altéré  le  texte 
îles  écrivains  qu'il  cite. 

♦  III.  SERRANO  (  Tabbé  don 
Tboinas  )  ,  jésuite  espagnol ,  né 
à  Valence  en   I7i5.  Se  trouvant 
en  Italie  y  il  prit   la  défense   de 
TEspagne  contre  l'opinion  de  Ti- 
raboschi ,  qui  attribuoit  aux  Es- 
pagnols  la   corruption    du    bon 
goût  dans  Taucienne  Rome,  et 
publia  une  apologie  sous  ce  titre: 
Thojnœ  Serrant  f^alcntini  super 
judicto  Hieronimi  Tirabohchi  fie 
Falerio  Martiale  ,  X.  Annœo  Se- 
necd  y  J/.  Annœo  Lucano  etaliis 
argenteœ  œtatis  Hispanis  ad  Cle- 
mentinum    Vannetiwn    epistolçe 
duœ,  Feirariae,  anno,  1776,  in-8'». 
Merrano  étoit  connu  déj^  avanta- 
geusement enEspagne,  avant  l'ex- 
pulsion des  jésuites  ,  par  quel- 
ques discours  en  latin  ;  savoir, 
I.  De  Fœdere  eloquentiœ  et  sa- 
pienliœ  ,    II.    De  fœdere    sa- 
pientiœ  sacras  et  profanas  ,  IIL 
De  perfèctd  christiani  doctoris 
formd  in  cl,  viro  Marceliino  Siu- 
Ho  adumbrata.  lY:De  sacrdcri- 
tice  .  V.  De  primd  academiœ  f^a- 
lentinas  glorid  ,  et  par  d'autres 
dissertations  académiques.  Tous 
les  ouvraaes  de  cet  écrivain  ont 
été    publiés    par  l'abbé   Micbel 
Garcia ,  sous  ce  titre  :  Thomas 
Serrani F'alentini  carndnum  libri 
Vf ,  opus  posthumum ,  accedit  de 
ejusdem  Serrani  vitd  et  littcris 
Michaelis     Garcias     commenta- 
rium  y  Fulginiae,   i784«  Serrano 
est  mort  en  1788. 

SERRANT.  Foy.  Bautrit. 

t  I-    SERRAO  *(  François  )  , 
premier  médecin  du  tùi  de  Na- 

Sles  ,    né    en    octobre     is70'2 , 
ans  un  village  de  la  Campanie, 
an  royaume    de    Naples  >    vint 
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s'attacher  a  Naples  au  dernier 
G^rrillo ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages estimés ,  qui  pratiquoit  la 
méaeciue  avec  succès  et  célébrité, 
et  possédoit  une  trè^riche  biblio* 
tbeque.  Serrao  a  publié  depuis 
la  vie  de  son  maître  et  de  son 
ami.  De  tous  les  di^érens  ou- 
vrages qu'a  fait  imprimer  Serrao» 
non-seulement  sur  des  questions 
de  médecine ,  mais  encore  sur 
des  objets  de  physique ,  d'his* 
tuire  naturelle  et  même  de  litté- 
rature, le  plus  couuu  est  celui  de 
la  Tarentule.  C'est  un  antidote 
de  tout  efe  que  le  charlatanisme 
et  la  superstition  a  voient  débité 
jusqu'alors  sur  les  dangereux  ef- 
fets de  la  morsure  de  cette  es-^ 
pèce  d'araignée  ,  et  sur  le  moyen 
de  les  prévenir.  En  1783  Serrao 
fut  nommé  premier  médecin  âe 
la  reine  de  Naples.  Ceite  leiu^ 
tomba  dangereusement  malade 
d'une  suite  de  couche.  Serrao 
s'étant  lève  pendant  la  nuit  poat 
aller  à  son  secours,  oublia  Je  se 
couvrir  de  son  manteau  j  le  îroid 
le  saisit ,  et  il  mourut  quelques 

{'ours  après ,  regretté  et  ai^uç  de 
'être ,  des  suites  d'une  péripueo- 
monie ,  dont  ce  refroidisstjiueat      ^ 
a  voit   été  la    cause.    Vicq  -  d'A- 
zyr  a  lu  son  élo&e  a  la  socit^té  de    , 
médecine  le  27  février  «787- 

*  n.  SERRAO  (André),  né 
dans  le  territoire  de  Naples,  s'en- 
gagea dans  l'état  ecclésiastique  , 
et  se  ligua  étroitement  avec  les 
émissaires  du  jansénisme.  Il  se 
signala  par  quelques  écrits  pn  fa« 
veur  de  la  secte ,  dont  le  princi- 

Çal  est  de  Prœêlaris  Catechistis , 
ienne  en  Autriche,  1777*  '  ^^^* 
10-8**.  En  1783  il  fut  nommé  p-')r 
le  roi  de  Naples  à  Tévéché  de 
Porenza  ;  mais  le  pape  refusa  les 
bulles  :  ce  qui  empêcha  -  le  roi 
d'insister  $ur  sa  nouilnatiou.  Ser- 
rao lut   obligé  dt    satisfaire  le 
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pontife  9  et  donna  en  1783  une 
déclaration  oh  il  exprimoit  des 
sentimens  contradictoires  à  ceax 
de  la  secte  sur  Tautorité  de  l'É- 
glise et  de  son  chef.  11  prit  en- 
suite possession  de  son  église  , 
oh  il  vécut ,  dit-on ,  peu  de  temps. 
On  ignore  la  date  précise  de  sa 
mort. 

t  I.  SERRE  (Jean  Pugit  de 
la) ,  dont  Boileau  a  dit: 

. . .  Morbl«a  !  La  Serr«  est  un  cbamuat  aatenr  I 

né  à  Toulouse  vers  Tan  1600,  mort 
en  i665,  fut  d'abord  ecclésiasti- 

3ue  y  et  se  maria  ensuite.  11  vécut 
es  fruits  de  sa  plume.  11  a  beau- 
>coup  et  mal  écrit  en  vers  et  en 
prose.  Il  se  rendoit  justice.  Âjant 
un  jour  assisté  k  un  fort  mauvais 
discours  ,  il  alla ,  comme  dans 
une  espèce  de  transport,  embras- 
ser l'orateur,  en  sVcriant  :  «  Ah! 
monsieur ,  depuis  vingt  ans  j'ai 
l)ien  débité  du  galimatias  ;  mais 
TOUS  venez  d'en  dire  plus  en  urie 
heure  que  je  n'en  ai  écrit  en 
toute  ma  vie.- »  Il  dit  à  un  très- 
médiocre  écrivain  de  son  temps  : 
«  JLe  vous  ai ,  monsieur,  bien  de 
l'obligation  ;  sans  vous  je  serois 
le  dernier  des  auteurs.  »  La  Serre 
se  vantoit  d'un  avantage  assez 
rare  :  «  C'est,  disoit-il ,  d'avoir 
su  tirer  de  l'argent  de  mes  ou- 
vrages tout  mauvais  qu'ils  sont, 
tanais  que  les  autres  meurent  de 
faim  arec  de  bonnes  produc- 
tions. »  Ses  livres  les  plus  connus 
sont  f  l.  Le  secrétaire  de  la  cour 
([ou  plutôt  du  peuple),  qui  a  été 
imprimé  plus  de  cinquante  fois  , 
et  qui  ne  méritoit  pas  de  l'être 
,  une  seule.  II.  La  tragédie  de  Tho- 
mas MoruSy  qui  eut  un  succès 
infini  dans  le  temps  du  mauvais 
goût.  Quatre  portiers  y  furent 
étouffés  :  a  Je  ne  le  céderai  à  Cor- 
neille, dit  alors  La  Serre,  que 
lorsque  cinq  portiers  auront  ex- 
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pire  k  l'une  de  set  pièces,  »  Cette 
tragédie  est  en  prose,  ainsi  que 
les  autres  du  même  auteur,  inti* 
tulées  le  Sac  de  Carthage  ,  Ca- 
therinej  Climène,  Thésée  et  Pan^ 
doste.  Celle-ci  est  en  deux  jour- 
nées, chacune  de  cinq  actes.  Cenic 
3ui  avoient  vu  la  première  ne 
evoieut  pas  être  tentés  de  voir 
la  seconde.  Montfleuri ,  dans  sa 
Mort  d'Asdrubai,  ne  fit  presque 
que  traduire  en  mauvais  vers  la 
mauvaise  prose  du  Sac  de  Car^ 
thage, 

II.  SERRE  (Louis  de),  méde- 
cin  du  dix-septième  siècle,  a  ira'- 
duit  la  Pharmacopée  de  Reuou  » 
fait  des  Notes  sur  Avéga  ,  et 
publié  un  Traité  sur  la  stérilité 
des  femmes. 

t  m.  SERRE  (Jean -Louis- 
Ignace  de  la),  sieur  de  Langlade, 
censeur  royal  ,  éloit  du  Querci , 
et  mourut  le  3o  septembre  1766, 
à  g4  ans.  [  Foy.  ce  qui  en  est  dit 
k  l'article  Lussan,  n»  lî  (Margue- 
rite de).]  Ajoutez  qu'ouCre  soa 
opéra  de  Pyrame  et  Thisbé ,  il 
donna  k  la  Comédie  française , 
Artaxare;  et  à  l'Opéra ,  Polixènc 
et  Pyrrhus,  Diomede ^  Pofydore y 
Scanderberg  et  d'autres  pièces* 
On  a  encore  de  lui  le  Roman 
à'Hyppalque^  prince  scjthe,  1727, 
in- 12  ;  la  tragédie  de  Pirithoiis 
publiée  sous  son  nom  est  de  Se- 
guineau.  La  Serre  joignoit  k  la 
passion  des  lettres  celle  du  jeu. 
Ajant  risqué  un  jour  le  revenu 
de  son  opéra  de  Diomède  à  l'hôtel 
de  Gêvres  ,  tandis  qu'on  reprë- 
sentoit  cette  pièce  ,  un  plaisant» 
présent  à  cette  séance ,  dit  :  <c  Ou 
joue  aujourd'hui  Diomède  eu 
deux  entiroit^  » 

t  IV.  SERRE  (Jean- Antoine  la) 
chanoine  de  Nuits  ,  ci  -  devant 
prêtre  de  l'Oratoire^  de  plusieurs 
académies  de  province  y  né  à  Pa«- 
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m  en  ïj'5\  ,  mort  •  ï^n  le  a 
mars  l'jii  ,  entra  jeune  (Inns  la 
C0D|;régation  -ëe  rOraloire  et  y 
pi'oi'esâa  la  rhétarÂqne  avec  <5clat. 
Après  avoir  rem  porteries  prix  d« 
poésie  par  ses  Oaes  sar  les  poètes 
l)Ti;)ues  ,  la  prise  de  Mahon  ,  les 
gmixls  liorBnras  de  Dijon  ;  des 
prix  cl'éloqufitiee  ,  par  ses  Elos^s 
(le. Gassendi  et  de  Corneille  , 
par  ses  Discours  s»r  les  exercices 
et  les  jeux  piiblies  bhez  -les  diifô* 
reos  peuples  ;  il  composa  des  ou- 
vrages pl«is  étendus^  Ce  sonl  ,  I. 
Ciïc  Poétique  élémentaire ,  in- 12, 
ïitilç'  aux  jeunes  gens  ,  auxquels 
routeur  l'a  destinée  ,  et  qui  a  été 
loi^g-teraps  adoptée  dans  plu- 
sieurs collèges.  «H.  UJSloçuerwe  , 
poèrae  ,  in-8°  :  c'est  son  meil- 
W  ouvrage.  Des  tirades  bien 
versiliécs ,  des  préceptes  rendus 
<i  une  manière  agréable  ^quelques 
porfraits  d  orateurs  peintsf  avec 
yérilé ,  cl  des  noies  ntiles  ,  l'ont 
fait  lire  avec  pltrisir ,  malgré  quel- 
les morceaux  Ibibles  et  négli- 
gés. La  Serre  quitta  l'Oratoire  en 
ifjo  ,  pour  travailler  avec  plus 
rfc<;aiitmuîté  à  l'édition  de  VEn- 
cjchpédie  de  Genève  ,  in-4*'' 

V.  SERRE  deMontagnac 
(Hugues  de  la)  ,  ancien  arehi- 
I» fêtre  de  Moolcabner  en  Querci , 
prieur  de  Pomérte  cl  vicaire-gé- 
néral d'Agen  ,  mourut  le  25  avril 
1^743 ,  à  80  ans.  Cet  homme 
d'une  naissance  distinguée  ,  et 
jd'unevertu  vraiment  apostolique , 
/utproposéà  LouidXlVj^arlecar- 
diaalde  Noaiiles  ,  comme  un  sujet 
jwropre  à  l'épisCopat.  Mais  le  père 
del^Chaise  l'écarla  «ou s  prétexte 
de  jansénisme ,  quoique  Tabbé  de 
Xa  Serre  fût  aussi  peu  janséniste 
^ueles  iésiiites  euat-mênies.  Ren- 
ib'mé  dahs  le  second  ordre  du 
<Jergé  ,  il  remplit  chaque  four  de 
.M  longue  vie  par  une  bonne 
miJHte.  Il  fit  éts  missions  ^  donnii 
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des  retraites  ,  instruisit  les  ecclé- 
siastiques, dans  les  conférences  \ 
soulagea  les  pauvres  ,  dota  le  sé- 
minaire d*Açen  et  rebâtit  l'église 
de  Montcabricr. 

t  Vï.  SERRE  (  Michel  ) ,  pein- 
tre de  Catalogne  ,  fixé  *  Marseille 
où  il  mourut  en  1753  à  76  ans  \ 
fut  reçu  membre  de  Tacadémie 
royale  de  Paris.  Ses  plus  beauic 
ou\f rases  sont  à  Marseille  et  k 
Aix.  Ù  se  distingua  par  1  ihY^a* 
lioQ  et  le  coloris^  Le  irère  Iniirert 
fut  son  élève. 

*  Vit.  SERRE  (  Jean-Àdara  )  , 
a  écrit  sur  la  théorie  <le  la  tnusi^- 
que ,  et  en  particulier  sur  leS'pru\' 
cîpee  de  Thçirmonie,  Peintre  4t 
cbimiste,  il  a  aussi ,  le  premier  « 
tiré  de  la  platine  une  couleur 
brune  pour  vémail.  Enfin  il  Irar 
vailla  a  perfectionner  les  baro/ 
mètres  et  les  therniomèlre&.  % 
étpit  né  \  Genève  en  1704. 

1 1,  SERRES  (Jean  de),  Sei'rd^ 
•nus  \  fameux  calviniste ,  s'acquit 
une  grande  réputatioti  dans  soti 
p'arti .  Ayant  écnappé  an  massacre 
dfe  la  Saint-Barthélerai,  il  deviilt 
ministre  \  Nîmes  en  i  58q,  et  y  fi^t 
employé  par  le  roi  Henri  IV  eti 
diverses  araires  importantes.  Ch 
prince  iui  ayant  demandé  si  otx 
pouvoit  se  sauver  dans  l'Eglise 
romaine  ,■  il   répondit   qu'on    le 
pouvoit.  Cette  réponse  lui  fit  des 
ennemis  dans  son  parti  ;  et  pour 
les  appaiser,  ri  écrivit  avec  em- 
porteraeiit,  quelque  temps  après, 
j  contre  les  catlioliques.  Il  entreprit 
j  ensuite  de  concilier  les  deux  coni- 
munions  ,  dans  un  traité  qu'il  in-' 
tilula  Defide  cathoUat,  ^ive  de 
principiis  religionis  chris pianos  ^ 
communi  omnium  christia  no/  unt 
consensu  semper  et  ubique  ratis^ 
1607,  in-8*.  Cet  ouvrage,  comme 
tout  écrit  qui ,  dans  un  moment 
de  crise ,  tead  \k  concilier  des  opt- 
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pîons  très  -  opposées  ,  fut  rejeté 
de .  deux  partis,  et  reçu  avec  tant 
d'indiguation  par  les  balvinistes 
deGeuève,que  plusieurs  a,uteurs, 
et  entre  autres  Cayct ,  dans  sa 
Chronologie  n©veuaire  ,  tome  3, 
lei  ont  accusés  d'avoir  tait  douner 
d'i  poison  à  Jean  de  Seires.  On 
prétend  qu'il  en  mourut  ■,  à  l'âge 
de  3o  ans,  au  mois  de  mai  t5^. 
Jj  fui  enterré  le  mèm^  jour  que 
ga  Ï4imme,  Cet  écrivain  offre  trop 
&ouvept  dans  ses  écrits  des  contes 
avérés ,   des  déclainatious  indé* 
centes,  des  réflexions  JVivoles  et 
triviales.  Ses  principaux  ouvrages 
•ont ,  1.  Une  édition  de  Pliaton ,  en 
^ec  et  en  latin,  avec  des  notes  , 
1*578  ,  3  vol.  in-folio  :  cette  ver- 
sion ,  bien  imprimée,  étôU  pleine 
<ie  contre-sens;  mais  Ïlenri-Etien- 
iîè  là  corrigea  avant  de  là  livrer 
eu  public.  Elle  renferme  d'excel- 
levïs  sommaires.  II.  Un  Traite  de 
l-immortalité  de  Vame,  îu-80.  lU. 
inventaire  de  Fhistoire  de  Fran- 
ce.i  en  3  vol.  in-ia,  dont  la  ^n^il- 
JçuVe  édition  est  en  2  vpl.  in-fol., 
1G60.  Ède  fut  lonç-temps  le  seul 
ouvrage  élémentaire  où  Ton/ pût 
prendre    quelques    notions     de 
cette  histoire.  Quoique ^torxhie 
par  des  gens  habiles  ,  ,qui  en  re- 
Iranclièrent  les  traits  hardis  et  la 
partialité,  il  J  reste  cependant 
encore  un  ton  sottement  empha- 
tique et  des  mensonges.  Loisel  di- 
fioil  que  cet  Inventaire  ne  devoit 
être  cru  que  par  bénéfice;  d'inven- 
taire. Bajle,et  après  lui  VoUaire, 
prétendent  que  ce  fut  celte  rap- 
sodie  qui  dégoûta  Louis  XIII  de 
lire  l'histoire  de  France.  IV.  De 
statu  rellfrionîs  et  reip,  in  Fran- 
cid.   {f^ojez  Bibliothèque  de  la 
France  du  P.Lelong;  etAnquelil, 
Histoire  de  la  ligue.)  V.  Mémoi- 
res de  la  troisième  auerre  ci\>ileet 
'  des  derniers  troubles  de  France , 
MOUS  Charles  IX,  en  quatre  livres, 
%tqI.  ia-)^*'  :  ils  ont  été  publiée 
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k  Midddhoiirg.  Vf.  Recueil  de§ 
choses  mémorables  advenues  en 
France    sous  Htfnri  II ,    Fran-^ 
cois  II,  Charles  IX  et  Henrî  III ^ 
in-S»  :  ce  livre  est  connu  sons  le 
titre  «le  V Histoire  des  cinq  rois  ^ 
puice  qu  il  a  été  continué  sons  le 
règne  tJe  Henri  IV  jusqu'à  l'an 
1597,  iu-a".  l^es  deux  ouvrag^îi 
ont   beaucoup  servi  à  de  Thou  ^ 
pour  son  Histoire  nniferselle  ,  et 
n'ont  pas  été  inutiles  î»  l'auteur 
de  l'Esprit  de  la  ligne.  Vlï.  Anti* 
jesuiticœ^  f594)  in-.8«;  et  dans  nn 
recueil  qu'il    nititula    Doct rince 
jesuiticœ  pposcipu^  caffita,  VIII. 
On  lui  doit  encore  des  Comment 
taires  &Ur  TOistowe  de  Francf?  f 
en  assez  bon  f^tin  ,  publias  de. 
,  1670  à  1573 ,  6  vol.  in-8<» ,  dont  \^ 
dernierle^ttrifs-iiare.  En  gën<^t*al , 
rinexactifude  et  l'incorrection  ca- 
ractérisent B(m  stvie.  De  Serres 
s'est  trompé  en  tant  d'endroits  à 
l'égard  des  personnes  ,  dts  faits, 
des  lieux  et  des  t^mps  ,  que  Dn* 
pleix  a  fait  un  gros  volume  dé 
ses  erreurs.  Il  fut.  nommé  histor 
riographe  de  France  après  Da- 
haiilan  et  Vignier.  Il  alloit  pu* 
blier  un  Théâtre  du  Laneueaoc  ; 
lorsqu'il  mourut.  Rœniff  fait  trois 
personnages  difï«rens  ne  cet  au- 
teuiviîur  lequel  l'rosper  Mai^chand 
a  rassembié  dei  notes  curieuses 
dans  son  Dictionnaire. 

t  ÏT.  SERRES  (Olivier  de), 
frère  aîné  du  précédent ,  célèbre 
agronome,  fils  de  Jean  de  Serres, 
sieur  d»  Pradel  et  de  Louise 
Legris,  né  en  i53q  k  Ville-neave^ 
«le  -  Berg ,  près  cle  Viviers  ,  fut 
élevé  au  sein  das  discordes  civi- 
les ,  pendant  lesquelles  on  piila 
ses  biens  et  on  rasa  sa  maison  , 
Qu'il  fit  rebâtir  et  qu'un  incendie 
détruisit  de  nouveau.  Il  se  con- 
sola par  l'étude,  la  philosophie  et 
les  travaux  champêtres.  Henri  IV, 
qui  avoii  conçu  une  grande  es^. 
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^îme  pour  rauleur  et  ses  oii.vragef  « 
désirant  converser  ^Ycc,  liii ,  ie  (it 
venir  à  Paris  ,•  ofi  ijije  chargea  de 
diverses  améliorations  di^ns  ses 
domaines  >  et.  eulref  anlns  d'une 

})lantado^\  de  inûrie^s  blancs  dans  i 
eiafdin  dis  Tuileries.  H  en. fut  j 
planté  iSooo,  dans  la  partie  du 
jardin  désignée  sous  le  non\  de 
FOrangerîe.  C'est  le  premier  qui 
ait  iqlroduit  en  Fi-ance  la  culture 
de  cet  arbre  utile  ,  et  qui  ait  an- 
noncé qu'op  pouvoir ia^îti  déballes 
étoffes  avec  l'écorce  des  branches 
qu'on  en  retranche  à  la  taille.  Ce 
procéda  a  été  récepiinen^  dopné 
par  quelques,  personnes  comme 
une 4écai» verte  qiii  lei^r  étoit  pro- 
pre. Olivier  de  Serres  devint  l'o- 
racle des  cuUivateurS'.qui  le  spr- 
awnm.èrent  le  père  de  l'agiicul- 
ture;  n^ais  cenx  qui  l'ont  cçpié , 
qui  dans  Ces  derniers  temps  même 
ont  puisé   dans  ses  écrits  leurs 
idées  les  plus  justes,,  n!ont  p»s 
daigné  faM'e^mentiqtt  jde  lui.  Il 
mourut  le  7.  |uillq|  i6j9,  après 
avoir  été  témoin  des  çhAogemens 
beureujc  qu'il  produisit  dans  la 
culture.    Arthur  Young ,   qui  a 
aequis  tout  de  répéta tiuo  par  ses 
écrits  sur  l'agriculture,,  n'a  pas 
manqué ,  en  venan^t  «n  prance  , 
d'aller  visitei-  le  Pradel ,  pour  y 
rendre  hommage  a  la,ménîoire  de 
son  lancien  possesseur.  %  s» 'arri- 
vai, dit-il,  le  ao  août.  1789.:...  Je 
contemplai  la  résÂdence  du  père 
de  l'agriculture  française     avec 
cette  espèce  de  vénération  qui  ne 
peut  être  sentie  que  par  ceux  qui 
se  sont  fortement  adonnés  à  quel- 
que recherche  favorite,  et  qui  se 
prouvent  dans  de. pareils  momens 
satisfaits  de  la  manière  la  plus 
délicieuse...  Qu'il  me  soit  permis 
d'honorer  sa  mémoire  deux  cents 
ans  après  sa  mort!  C*étoit  u-n  ex- 
cellent cultivateur  et  un  vrai  pa- 
triote... »  Le  fond  du  sol  de  sa 
ferme  est  de  pierre  à  cjiaux.  Il  j 
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a  Qti  graild  koi«  de  chéoeprès  dti 
château,  et  plusieurs  viga<)hieis^ 
avec  un  grand  nombre  de  mÛK 
riér^,. dont  quelques-uns  sont  as^ 
sez  vieulc  pour  avoir  été  plantés, 
de  la  main  de  oe  vénérable  géni» 
qui  a  rendu  ce  sol  classique.  J« 
soukaiterois  qu'il  fi\t  pout.  ton  -j 
jour/i  exempt  u'impôts , celui  doni 
les  éeiits  ont  jeté  les  fondemesAî 
de  Famélioratioa  d'un  état  de-\ 
vroit  laisser  à  la  postérité  quel* 
ques  ijwirques  de  la  reconnois-* 
sance  de  ses  Compatriotes,#iC)«i  lui! 
doit ,  l.  Traité  de  la  cuçUlette  d^ 
la  soie  y  «599.  Heni-i  IV  avoit  des 
mandé  à  Olivier  de  Serres  un  dich 
cours  ,  ou  ce  qu'on  appeUerc^t 
aujourd'hui,  un  rapport  sur  le;* 
moyens  d'introduire  la  soie  eh 
France,  «  ppur  qu'elle  se  voie  ré* 
dimée^  est-il  ilit ,  de  la  valeur  do 
plus  de  quatre  inillions  d'Qr,.q«i€) 
tous  les  ani  il  en  ialloit  sortir^ 
poiir  la  fournir  des  esto^Te^i  CQfiH 
posées  de  ceste  matière,  ou^de  I4 
matière  mesme,  p  O'aprèsJe  ^ap-^ 

{»ort  d'OlivicF^  qui  eut  à  cet  ^a? d 
'honneur  de  l'emporter  sur  l'Qpîr 
nion  de  Sully,  le  roi  avoitpcisii^ 
résolution  ^e.  la  ire  élever  dfea  ni*  Û;» 
riers  blancs.  C'étoit  le  premiiec 
pas  ^.  faire  avant  d'avoir  des. ver # 
a  soie.  -  Afin  de  nueux  do«^r 
l'exemple ,  le  roi  vouloit  que  ces 
mûriers  fussent  placés  «  paç  içm% 
les  jardins  de  sa  maison  ;  et ,  pour 
cest  effect,  continue  Olivier  à% 
Serres ,  l'année  suivante ,  que  «t 
majesté  fit  le  vojagede  Savojei 
elle  envoya  en  Provence",  Lant 
guedoe  et  Vivares,  M.  de  Bqr^ 
deaux,  baron  de  Colonces ,  «ijurr 
intjenilant-général  des  jardins  4e 
France,  seigneur  rempli  de  tpur 
tes  rares  vertus  ;  et ,  par  ceste 
mes.mç  voye  ,  le  roi  me  fit  l'hour 
neur  de- m'escrire,  pour  m'enu?- 
ployer  au  recouvrement  desditd 
plants,  où  j'apportai  telle  diU- 
genoç  que,  au ccunmeocemetit d^ 
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l'an  mille  9Îk cenb  tlû  ![i60i)> ll%n 
fut  conduit  à  Parla  jâs^uies  àU 
nombre  de  qniiite  à  viï)gt  iViille , 
lesqtick  furent  piantéâ  en  divek^ 
Keux  dan^  les  jardinn  des  Ttril- 
lerië»,  b^  ils  se  sont  hearease- 
ment  élevés....  Et  pour  d'ëtftattt 
plus  aceéiîéi^er  et  àV&neeir  ta  dicte 
énti^eptin'se,  et  faire  Cogno'istrte  ta 
fiaeiHté'detette  manùfa^tt^i^ ,  sa 
majesté  fit  ex|!>'rè«  eortstiuire  une 
rl*ai)de  maison  au  boot  de  sote 
jardin  des  ThuiUferie^  à  Pavis',^c- 
cotnthWée  de  toutes  choses  né- 
cessaires, tant  pour  \k  nowrrittrt'fe 
dek  Ver*  qUe  'pùbit  les  torteifaiert 
ouVrtiges  dfc  ta  s'oje.  Voila  le'eohi- 
tofiïÈéétrteùl  de  l^mTi^dtittioifi  dé 
ki'soje  au  eaur  de  là  Fi^atiee.  » 
Ce  gratid'bâtitneVït,  destiiré'k  élc- 
TOries  vers  ^  soient  ^  Ic^ér  les 
hôiAMes  cfiii  éh  étdiént  ehaYgés , 
coWipiferioil  toute  la  "Oiifrtte  du  jar- 
din eoDliue  aufaurdliui  sons  le 
nOrti  de  rOraTigei*îe ,  du  Coté  de 
la  l^e  Saîtït-Floréàtifi ,  ^\x  bdUt 
de  ha  tefrasfse  des  Fetiilldws.  Oti 
àait  tfite'ÏA  |)rertiiêfre' paire  de  btfs 
de  soie,  fabriquée  en  Fi^arfce ,  -ftit 
envoyée  en  »prcsÎBrit  a 'EHIïabeth 
tf  At^gllefeffe^ar'Hétti»i  fV.!!.  Se- 
tcwâè'ticfieése  'du  'mûH'ér  hlàhc , 
ii6o5,  Réimprimé  etï  ï'^SS  ,  àhi 
iwrte  des  OjMiscùïes  botatiiiques 
de  Pièrèe  Kîcbiei-  He  beW^al. 
ÏII.  '■  Thédtre  iTd^HcUltàre  mmé- 
na^  des  0kamps  ^  ih-'^.  C'est 
tdaUB  cet  écrt t  prîncipaïettletit'qne 
l'atttetirtWttsigîra  le  IrUit-  de  ses 
iotigues  ef  p"aisibîes  obiérvaftotïs,, 
fartes  d'ans  sa  ter^e  du  PrSdel  en 
^ivarals.  I)  j  traite  dés  terres,  des 
Jabours,  des  éngi»^ais;'tlés  f-ééol- 
^  f  «des*  grains ,  des  vigrtes  et  des 
-dfiàî  deè  afaimaux  domestiques  , 
«des  abeilles ,  des  vers  à  soie',  de^ 
jbrdins,  des  prés,  des'eâu^  ,'dés 
iTfbres  et  bois  ,  et  dé  tous  les  ob- 
Jjë^s'irrtpbrtans  de  lYcoriomie  ru~ 
Talé.  '«  Ce  grand  et  bon*ouVra*ge, 
'4liMtatler,  est'cehii  ik'âtttïomme 
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eVpè^I  '4uî  profère  iVëcViftébfa  tfe^ 
rti'ojien^  *  simples  V  ceux  tl'uné 
Ipràndè  dépetise.  ii  II  est  difisfé  feu 
nuit  livres,  qui  offrent  Cettt  diîC 
subdivisions  ;  imprStné  pôtrr  la 
p»^rt^ïèt-ç  fois  eu  léoo,  et  dédié  \ 
Henri  IV.  îî,'atiteur  dît  dàni  Soii 
épître  &  ée  b(5û  tbi  «  ^à'eh  dR 
fraui  'a  sa  m&i'esté  le  T^iétftt^^iià, 
Mctthute'et  Me^na^e  des  ^habipk 
fl  ne  fâit  cfi^é  Vénti'etenir  de  ses  . 
p^ffplr'es  hfliiîi'es.  V»Ce  rftot  est  ilien 
pi^dfbhd;  ïîettH  l^V.oit  tenitecdu  i 
ptfis(fù'il  fe  'prtA)d^oit  de  gouver- 
net*}  de  SoVte  rfu^  n^  eut  pas  en 
Fra'èéfe  to  kem  hdîoUVeur  ^ui  tié 
pû't  Uù  tnoih^,  Ydus  lés  <!Ktn[aii'cbe:^y 
îùétti^e  «urie*'d«lèd:àûsîro<i  pot.  % 
Le  roi  ah^'oit' beaucoup  ^iet  ôiiJ- 
Vr^ge;  il  sfe  ïè  faisoîtîirê'sotiveiïtj 
ce  que  'prduVé'îiïi  pksiyg'è'db  ïi- 
meux  Joseph 'Seali«[èr,qtti'fait'âi^ 
tant  dliOTïrièûr^  Oliviér'dfeSerreà 
qu'à  Wènri  ;  <r  I/A^riUultufe  d*0  » 
liVIer  de  Scrtrés  est  fort  belle,  pïïe 
è^t  dîMiéè  afti'rbi,'lëqti'eli  trois  oti 
qnàtfe  W6ii  tl^iVant ,  se  lé  l^soit 
appdrteV-afprès dîner,  api^ qu'ôà 
h  lui  ^euît  jpfé^enlée  ;  Il  ''est  fort 
im'patierît ,'  et  ^i,  il  liS"oil  *ttàe  de- 
mi-heure. »  'Ces  ligues  de  Scatt- 
gér  éott  ç^fbtt\çhAiéni  curieuses'. 
Céfèluvi'agfe  'obfiUt  itfsqu'eu  1675 
vi*rét  édltibiii,  et  Vessa  toût-î»- 
coifp  d^ëfHeVëirtiprimé.'Qhëllèfrft 
la  causé  à^  jtèi  oubli?  M. 'Pran- 
'^ois-déNeûfbh'âtéau  p'arôît'étf  a^oî'r 
deViiléla  Véi'îfiable'CaùSe.  'rf  PèUl'- 
êtrè ,  dît-îl,  cet  duvt-age  ét^ht  ce- 
lui d'un  prdtestânt ,  s'est  resSer^fi 
Cômhie  bien  d'autres  de  la  pros- 
éription  pfo'nroticée  coUfî'e  la  ré^- 
forme;  il  ^est  certain  ^He  cette 
caiisre  *îrtflua  àur  la  retjrtitimée  âe 
ThiStdH^  Jean  de  Serres;  et.tl 
est'apparerit  <ju*dn  crut  tle\o?r 
envelopper  tfîtn^  les  mêmes  pr«?- 
ventionà  le  Théâtre  d^^icultûre, 
çoniposé  parsbU  frèî*e  âîné,quoî- 
tjueni  le  sujet  du  livre;  ni  rien 
'datisia  tnaaièfe  dout  l'S^atcfitr  in 
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traite,  TiepiiS9ei)tprâtev9^si^es 
de  coptroyerse  4o|f^natk[ue.  Maia 
r^sj^rit  jie  ps^rti  n'y  r«g?r^le  pasi 
de  SI  près  :  il  excuse  tout  4aT^$  1^9 
sjçQs ,  y  <^nd9^mne  toiU  dans  les 
^ulrç?  ;  il  pc  peut  f  içn  ^Quffrip  qi^i 
oepo^te  ^esLyi^e&..Çp  r^yoqu^pt 
l'édit  d^  N^pte«  ^  ,  qu  .  j:ptir« 
Iqs  privilèges  4e  Xows  Ips  livres 
çom^oséç  pa;-  les  dj^ci^lw  dç 
Calvin ,  ei  pendant  uçi  siècle  et 
demi  les  presses  catholique^,  n'o- 
crent reprodqir^  le  Théâtre  4'a- 
griçulture.  »  C'est  k  premier 
agronome  qui  nous  aii  donné  en 
détail  rliistpire  de  la  poi^me  de 
terre ,  jilors  ^ssez  récei^inqnt  ap- 
portée d'Amérique,  U  a  (ait  con- 
Doître  |a  luzerpe  ,  quoiqu'il  se 
trompe  sur  le  nom  de  cette  plante 
utile.  U  a  conseillé  les  prairies 
artificielle^, ba^p  de  la  bpnne  agri- 
culture. Il  pî^rie  du  hqublou  ré- 
cemment cultivé  len  Angleterre , 
et  de  la  bel|eravp  qp'on  veiioit 
d'appor^r  d'jtalie  pn  France.  li- 
ger,  Charles  Estienne  et  Ljébaull, 
dans  leurs  Maisons  rustiques ,  ont 
copié  Oiiviçr  d^ns  presque  tou$ 
ces  principes  et  le|ur  application* 
Serres  pe  ^'écarte  jamfiis  de  son 
çiijpt  ;  il  ne  dij  que  ce  qu*il  doit 
dire  ;  chaque  objet  est  à  sa  placp. 
Son  érudition  n'est  point  fati- 
gante :  il  cite  toujours  à  propos 
•t  avec  discernement.  Son  admi- 
ration pour  l'ai^tiquité  ne  Taveu- 
gle  point  ;  p^r-tout  oii  il  découvre 
une  err^Bur  qui  pourrpit  nnire  à 
la  prospérité  <}e  ragriqùUnre  ,  il 
l'indique  à  sç?  lepteurs ,  çt  jes  in- 
vite a  s'en  défendre  Olivier  de 
Serres  travailloit  à  un  Traité  far- 
chitecture  ri^tique  ,  «  pour  don- 
ner, dit-il,  des  avis  aux  pèçes  (Je 
famille  pour  se  biep  bastir  aui: 
champs,  selon  le  vrai  art,  avec 
commodité  et  espargpne.  »  Mais 
la  mort  l'empêcha  de  le  terminer, 
f  insi  qu'un  autre  sur  les  mtoulins. 
£n  1790  jba  société  de^  scjience^ 
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4f  Monipellier  décela  un  pri:t 
pour  l'éloge  d'Olivier  de  Serres 
par  Dorthès  ,  qui  lui  avoit  éii 
donné  par  ftl.  Hrouasonet,  pt>uir 
réparer  T-oubU  oh  avoit  été  plongé 

Èendaot  trop  long  -  temps  cet 
om»e  utile.  En  1802  M.Gisor« 
pul>lia  une  édition  du  Théâtre 
Sasriouliure^  *x  vol.  in-.fto,  ou  il  a 
en  la  sagesse  de  ne  pomt  toucher 
au  plan  de  l'auteur,  et  de  secon* 
tenter  d«  changer  les  expressionf 
vieilles.  Le  mérite  de  cette  édi<» 
tton  a  été  surpassé  par  le  travail 
de  la  société  u'agrioulturede  P»^ 
ris  sur  l'ouvrage  d'Olivier  de 
Serres.  Chacun  des  membres  de 
cette  Compagnie  a  enrichi  de  po* 
tes  e^  d'observations  les  livres  de 
cet  auteur.  Cette  nouvelle  édition 
en  %  vol.  in-4*,  est  ornée  du  porî-  . 
trait  d'01ivier,donDé  par  M.. Char* 
les  Caffarelli,  préfet  du  Calvados; 
d'un  éloge  de  l'auteur  par  M. 
François  de  Woufchâteau,  et  d'uq 
discours  de  M.  Grégoire  sorPétat 
de  l'agricnlture  en  Europe  an  16^ 
siècle.  On  a  proposé  dans  ces  àet'^ 
nières  années  d'élever  dans  le  dé* 
partemeqtde  l'Ardèche  un  monu* 
ment  à  la  mémoire  d'Olivier  d* 
Serres, -à  ani  on  peut  justement  ap» 
pliquer  ce  qu'il  dit  lui-raémè  danf 
son  ouvrage  :  «  Qui  peut  nier  que 
ceux  qui  ont  écrit  lies  premiers 
n'aient  beaucoup  fait,  seulement 
en  monslrant  le  chemin,  et  rom- 
pant la  giace  aux  autres?  » 

JII.  SERRES  (  Jean  ^  ),  Foy.. 

IV.SEHOES(CJapde),hal)ilçjc(. 
risconsultedu  i3"  siècle',  profts- 
çenr  distingué  dç  droit  irançail' 
dan?  l'université  de  ^on^tpçllicr  , 
est  connn.  par  un  bon  TrcUié  def 
Saisie^  rtiçjles ^'nx-ii, qui  étoit  tièj 
estimé  de  son  temps  1  et  sur-tout 
par  des  Institutions  du  4roU/ran^ 
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Justinien,  cju'il  publia  ^n  1753^ 
'  ïii-4*  >  «t  qni  ont  été  souvent  réim- 
primées.  L'auteur  j  montre  avec 
précision  et  avec  justesse  la  retsein- 
bUnM  ou  les  différences  de  l'an- 
tienne jurisprudence  avec  la  nou- 
velle. Il  confirme  ses  décidions  par 
«n  grand  nombre  d'arrêts  rendus 
au  parlement  de  Toulouse.  Son 
ouvrage ,  composé  dans  le  goût  de 
<3elui  de  Boutaric ,  est  beaucoup 
plus  utile ,  parce  qu'il  maraue  les 
ehangemens  que  les  nouvelles  or- 
donnances sur  les  donations  ,  les 
testamens ,  etc.  ,  ont  pu  apporter 
dans  le  droit  français. 

-  +  SERRONI  (  Hyacinthe) ,  pre- 
mler  archevêque  d'AIbi  ,  pour- 
vu ,  dès  rage  de  8  ans  ,  de  l'ab- 
baye de  Saiwt-Nicolas  à  Rome , 
oii  il  étoit  né  en  1617  ,  prit 
rhabit  de  doa)inicain  ,  et  reçut 
en  1644  '^  bonnet  de  docteur.  Le 
père  Michel  Mazariu  ,  l'rère  du 
cardinal-ministre  ,  Temmena  en 
France  pour  lui  servir  de  conseil. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  cou- 
noître  à  la  cour  ,  qui  le  nomma  à 
révôché  d'Orangé.  Quel  que  temps 
•près  le  roi  le  fit  intendant  delà 
mariné  ;et  en  1648  il  l'envoya  en 
Catalogne  en  qualité  d'intendant 
de  2'armée.  Il  se  signala  dans  ces 
différentes  places  ;  mais  son  es- 
prit parut  sur* tout  à  la  conférence 
de  Saint-Jean-Uc-Luz.  Ses  ser- 
vices furent  récompensés  par  Té- 
véché  àe  Mende  et  par  TabbaTe 
de  la  Chais«-Diea  ;  enfin  il  fut 
transféré  en  1676  a  Albi  ,  dont  il 
fut  le  premier  archevêque.  Cet 
illustre  prélat  finit  sa  carrière  à 
Paris  le  7  janvier  1687.  Mende 
c*t  Albi  lui  doivent  des  séminaires 
et  d^autres  établissemens  utiles, 
^ous  avons  de  lui  des  Entretiens 
affectifs  de  VAme,Syo\,  in-ia  , 
où  il  y  entre  beaucoup  de  mysti- 
rite  cl  une  très-médiocre  Oraison 
/uftèintt  d*  la  i-f^ixie-iiière. 
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t  SERRY  f  Jacque-Hyacînthe  ) , 
fils  d'un  médecin  de  Toulon  ,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- 
Domiruque  ,  et  devint  un  des  plus 
célèbres  théologiens  deson  temps. 
Après  avoir  achevé  ses  études  a 
Paris  oh  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1697  '  *'  *^'^  ^  Rome 
et  y  devint  consul teur  de  la  con- 
grégation de  l'index  ,  et  prpfes- 
seur  de  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Padoue  ,  où  il  mourut 
le  i*!  mars  1738  h  79  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  1.  His^ 
toria  Congregationis  de  Auxi- 
lus  y  dont  la  plus  ample  édition 
est  cetle  de  1 709 ,  in-fol. , à  Anvers. 
L'auteur  se  cacha  sous  le  nom 
d*Augustin-le-Blanc.  Ce  fut  le  P. 
Quesnel  qui  revit  lé  manuscrit , 
et  qui  se  chargea  d'en  diriger 
l'édition.  II.  Une  Dissertation  in- 
titulée Divus  AugustinuSy  sum^ 
mus  prœdestinationis  et  gratiœ 
doctor^  à  calumnid  vindicatus  , 
contre  La unoy,  Cologne  ,  1704» 
in- 12.  \\\,Schoîa  Thomistica  vin- 
dicata.  Contre  le  P.  Daniel,  jé- 
suite ,  Cologne ,  1706 ,  in-80.  IV., 
Un  Traité  intitulé  Divus  Au- 
gustinus  Divo  Thomœ  concilia- 
tus  ,  dont  la  plus  ample  édition^ 
est  celle  de;  1724  >  Pacfoue  ,  in- 
12.  V.  Un  Traité  en  faveur  de 
l'infaillibitité  du  pape ,  publié  k 
Padoue  en  1732  ,  in-8<*. ,  sous  ce 
titre  :  de  Romano  pontifice.  Il 
soutenoit  une  opinionqu'il  n'avoit 

Ï»as  ,  et  qu'il  vouloit  néanmoins 
aire  adopter.  VI.  T/ieologia  sup~ 
plex y  Cotogae  ,  1736  ,  in-i2  ,  tra- 
duite en  français,  1766,  in-12. 
Cet  ouvrage  roule  sur  la  constitu- 
tiou  Unifrenitus.  VIL  Exercita- 
iiones  historieœ  ,  criticœ  ,  pôle- 
micce .,  de  Christo  ejusque  vir- 
gine  matre.  Veuitiis ,  1719,  iu- 
4*.  Voyez  Dbouin. 

SERTIO'(  Sébastien)  ,  archi- 
t«etcdeBoio|f(tedaiis  le  16*  siècle. 
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fînt  en  France  ,  et  y  fut  accfieillî 
Dar  FrançoU  l  qui  le  chargea  de 
faire  exécuter  sur  ses  <ies:>ius 
tous  les  oruemens  du  palais  de 
Fontainebleau.  ,Cet  architecte  a 
publié  un  Traité  d'architecture 
qui  prouve  du  goût  et  du  sa\oir. 

♦  SERTOR(  l'abbé  Gaëlano), 
orofesseur  de  Tanalyse  des  idées 
a  Cenfo  ,  mort  dans  cette  ville 
le  4  avril  i8o5 ,  counu  par  un 
graud  Dombre  û^ouvrages  de  poé- 
sies, et  spécialement  par  celui  qui 
a  pour  titre  fe  Conclave  ,  a 
laissé  sa  bibliotbèqiie  à  la  ville  de 
Ceulo,  et  le  reste  de  sa  sueces- 
lion  aux  pauvres. 

t  SERTORIUS  (Quintus), 
capitaine  romain  ,  né  daus  la 
ville  de  Narcîa  ,  dans  le  pays  des 
Piccnlîns ,  se  signala  d'abord 
dans  le  barreau  ,  qu'il  quitta  pour 
suivre  SJarius  dans  les  Gaules  i 
où  il  fut  questeur,  et  où  il  perdit 
im  œil  daus  la  première  bataille 
\  laquelle  il  se  trouva.  Il  njoiguit 
ensuite  Mari  us ,  et  prit  Route  avec 
lui ,  Tan  87  avant  J.-C.  Mais  au 
retour  de  Sjlla  ,  il  se  sauva  en 
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lant  Tassujettir  à  la  discipline  et  à 
l'ordre,  ne  put  d*abord  y  réussir. 
Pour  faire  quelque  impression 
sur  lui  par  Texeuiple ,  il  iit  mener 
au  milieu  de  Tannée  deux  che- 
vaux, l'un  vieux  et  maigre,  l'autre 
jeune  ,  vigoureux  cl  remarquable 
par  l'épaisseur  de  sa  queue.  A  u» 
signal  donné  ,  un  homme  très- 
robuste  prit  la  queue  du  cheval 
maigre  k  deux  mains ,  et  fit  les 
plus  grands  efforts  pour  l'arra- 
cher; ils  furent  inutiles.  Dans  le 
même  temps  un  homme  d'uu  tem- 
pérament foible  arrach*>il  hs 
crins  de  la  queue  du  beau  «îheval 
l'un  après  l'a u Ire  ;  elle  fut  dé- 
pouillée peu  à  peu  et  sans  peine* 
Alors  ScTtorius  dit  aux  specta- 
teurs :  «Vous  voyez  que  la  pa- 
tience vient  à  bout  de  ce  que  ne 
{>eut  la  seule  force.  Le  temps  est 
'ami  le  plus  assuré  pour  ceux  qui 
savent  l'employer  comme  il  faut , 
et  un  ennemi  dangereux  lors- 
qu'on le  prend  à  rebours.  »  Sev- 
torius    employa    la   superstition 

Îiour  mieux  contenir  le  peuple.  Il 
ui  persuada  qu'il  étoil  e<i  rom* 
lés   dieux  ,     qui    lui 


merce  avec  les  aïeux  ,    qui 
Espagne.  On  dit  que ,  dans  un     dounoient  des  avis  par  Torgane 
accès  de  mélancolie ,  il  songea  à  !  d*uue  biche    blanche  qu'il  avoit 
se  retirer  dans  les  îles  Fortunées ,  1  élevée  et  qui  le  suivoit  par  -  tout , 
pour  j  passer  le  reste  de  ses  jours.  !  même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
La  douceur  de  son  caractère  pou<  ^  mains,  alarmés  des  progrès  de 
voit  le  porter  à  cette  résolution;  .  Serlorins,  envoyèreot  contre  lui 
mais  l'amour  de  la  gloire  le  ra-  \  Pompée,  dont  les  armes  ne  furent 
mena  en  Lusitanie  ,  où  il  se  mil  k  '  pas  aabord  fort  heureuses;  il  fut 
la  tête  des  rebelles.  Il  eut  bientôt  '  obligé  de  lever  le  siège  de  îa  ville 
une  nombre  lise  cour,  composée     deLaùrone  daus  Tlispague  ciié- 
des  plus  illustres  Romains   que     rieure ,    après  avoir   perdu    dix 
les  proscriptiuns  de  Sjlla  avoient    mille  hommes.  La  victoire  ,  dans 
obligés  à  s'expatrier.  Il  donnoit  .  la  bataille   de  Sucrone  ,  donnée 
des  loisà  presque  toute  l'Espagne,  !  l'année  d'après  ,  demeura  iudé*- 
et  il  j  avoit  formé  comme   une    cise  entre  ï^'s  deux  partis.  Serto* 
nouvelle  Rome,  en  établissant  un    rius  y  perdit  sa  biche ,  mais  elle 
sénat  et  dei  écoles  publiques,  où    fut  retrouvée  quelques  jours aprèj 
il  faisoit  instruire  la  jeunesse  dans     par  dus  soldats  qu'il  engagea  aa 
les  arts  des  Grecs  et  des  Romains,  j  secret.  Il  feignit  <J  avoir  été  averti 
Le  peuple  lui  étoit  aussi  dévoué  ,  en  songe  du  prochain  retour  .d« 
f  U8  la  noblesse.  S Atorii^s  you-  \  cet  animal  favori ,  et  aussitôt  o^ 
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lâclia  la  biche  qui  vint  caresser 
sou  maître  au  milieu  des  accla^ 
mations  de  toute  l'armée.  Metel- 
lus ,  autre  général  romain ,  en- 
voyé contre  Sertorius  ,  se  réunit 
avec  Pompée  et  le  battit  auprès 
de  Ségontia.  Ce  fut  alors  que 
Miibridate  résolut  de  Ini  envoyer 
une  ambassade.  Il  était  excité  à 
cette  démarche  par  les  flatteries 
de  ses  courtisans  ,  qui ,  le  com- 
parant à  Pyrrhus ,  et  Sertorius  à 
AnnJbal ,  soutenoient  que  les  Ro- 
gnai n  s  seroicnt  nécessairement  ac- 
cablés rinand  le  plus  habile  des 
capitaines  seroit  joint  au  plus 
grand  des  rois.  Mithridate  Ot  donc 
offrir  à  Sertorius  par  ses  ambas- 
sadeurs ,  de  l'argent  et  des  na« 
vires  pour  continuer  la  guerre , 
pourvu  qu'il  lui  assurât  la  posses* 
£ion  de  1  Asie,  cédée  aux  Romains 
par  le  traite  fait  avec  Sylla.  Ser* 
torius  refusa  d'abord  ses  propo- 
sitions ,  ne  voulant  point  téder 
une  province  que  la  guerre  et  un 
traité  avoient  acquise  à  la  répu- 
blique. «Il  faut,  dit-il, que  Rome 
croisse  par  mes  victoires ,  et  non 
que  mes  victoires  croissent  par 
1  aâbihlisseraent  de  Rome.»  Cett« 
réponse,  rapporfée  à  Mithridate  , 
le  surprit  tellement ,  qu'il  dit  : 
«  Qaeh  ordres  nous  aonneioit 
donc  Sertorius  assis  dans  le  sénat 
au  milieu-  de  Rome ,  puisque  au- 
jourd'hui qu'il  est  confiné  sur  le 
rivage  de  roccan  atlantique ,  il 
prescrit  des  bornes  à  mes  états,  m 
Cependant  il  y  eut  un  traité  par 
lequel  Mithridate  devoit  avoir  la 
Bitbynie  et  Ja  Cappadcce ,  à  con- 
tlition  qu'il  euverroit  à  Sertorins 
trois  mille  talens  et  quarante  ga- 
lères. Ce  traité  donnoit  beaucoup 
d'alarmes  à  Rome,  lorsque  Per- 
|>enna,  un  <les  principaux  otïiciers 
iïe  Sertorius,  humilié  de  servir 
sous  un  homme  qui  luiétoit  infé- 
rieur en  naissance  ,  l'assassiha 
4ans  ua  repas ,  Tan  73  avant  J.-C< 
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Sertorius  ,  devenu  volnptncox  et 
cruel  sur  la  fin  de  ses  jours,  ne 
s'occupoit  plus  que  de  plaisirs  et 
de  vengeance.  Il  fit  oublier  par 
ses  vices  les  qualités  qui  Favoient 
illustré,  sa  générosité,  son  affa- 
bilité ,  sa  modération  ;  mais  oa 
n'oubliera  jamais  ses  talens  mili- 
taires. Personne ,  ni  avant  ,  ni 
après  lui,  n'a  été  plosjiabile 
dans  les  guerres  de  montagnes.  Il 
étoit intrépide  dans  les  dangers» 
£;rand  dans  ses  desseins,  prompt  à 
les  exécuter ,  observateur  zélé  de 
la  discipline  militaire.  La  nature 
lui  avolt  donne  beaucoup  de 
force  et  d'agilité,  qu'il  entietittt 
long-temps  par  une  vie  simple  et 
frugale.  Sertorius  a  fourni  a  Cor- 
neille le  sujet  d'une  de  ses  tragé- 
dies, dans  laquelle  on  distingua 
une  scène  ,  des  plus  belles  de 
notre  théâtre  ,  entre  cet  illustre 
capitaine  et  Pompée. 

SERVAGI,  fondateur  de  l'em- 
pire des  Marattes,  dans  la  pres- 
qu'île de  l'Indostau  ,  s'éleva  par 
son  courage  au  rang  de  chef  d'une 
horde  belliqueuse  d'Indiens ,  et 
repoussa  souvent  avec  avantage 
le  farouche  Aureng-Zeb,  qui  s'ef^ 
forçoit  de  détruire  les  anciennes 
souverainetés  de  l'Asie.  «Mes  ar- 
mées ,  disoit  celui-ci,  ont  été 
employées  contre  Servagi  pendan^t 
dix-neuf , ans  ,  et  cependant  ses 
états  ont  toujours  augmenté.  >» 
Ser\  agi  prit  le  titre  de  roi  en  1674» 
et  sou  disCotirs  d'inauguration 
fut  ainsi  conçu  :  «  Je  suis  roi  par 
la  vertu  de  ce  cimeterre  qu'Au- 
reng-Zeb  n'a  pu  briser:  voila  morx 
premier  titre  ;  fy  joins  le  consen- 
tement de  cfes  braves  qui  ont  jus- 
qu'il présent  partagé  mon  sort.  » 
Ser\agi ,  pour  s'attirer  le  respect 
des  peuples ,  consacra  son  cou^- 
ronnement  par  diverses cérémor 
nies  religiei^es.  H  passa  un  mois 
en  purification  avec  les  brame»  j 
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on  le  pesâ  publiquement  cotïtre 
de  l'or  ;  et  les  it>,poo  pagodes 
qu'il  se  trouva  peser  furent  dis- 
tribqées  aux  brames  qui  avoient 
purifié  soi|  aoie. 

SERVAIS  (saint) ,  ëvêque  de 
Tongres  ,  transporta  son  siéce 
ëpiscopal  de  cette  ville  en  celle 
de  Mastricht ,  ou  Ce  si«ge  resta 
jusqu'au  8«  siècle,  qu'il  fut  en- 
core transféré  à  Liège.  Il  assista  , 
l'an  347»  siu  concile  de  Sàrdique, 
oti  saint  Âthanase  fut  absoqs  ;  et 
aa  concile  de  Rimini  en  359,  ®^ 
ilsoutint  la  foi  de  Nicée  .  maisc  k 
la  sollicitation  des  ariens  ,  il  signa 
une  confession  de  foi  énoncée 
d'nne  manière  insidieuse.  Il  s'en 
repentit.  (  F'ojez  Pheb4de  ).  Il 
mourut  en  384»  Il  avoit  composé , 
dit-on ,  un  ouvrage  contre  les 
hérétiques  Valentin  ,  Marcion  , 
Âëlius ,  etc.  y  que  nous  n'avons 
plus. 

*  SERVAN  (  Joseph-Michel- 
^ntoine)^  ancien  avocat-général 
au  parlemeol  de  Grenoble ,  né  k 
Romans  ,  département  de  llsère , 
le  5  novembre  1737,  et  mort  k 
sa  terre  de  Boussau  près  Saint- 
Bemy,  département  des  Bouches- 
da-Rbône,  le  4  novembre  1807, 
se  rendit  recommandable  autant 
par  son  intégrité  que  par  son  élo- 
quence et  l'étendue  desesconnois- 
sapce.  On  a  de  lui ,  I.  Discours 
sur  r administration  4^  la  Justice 
criminelle^  Grenoble,  1767,  in- 
8*.  U.  Discours  dans  la  cause 
iuue  Jemme  protestante ,  ibid. , 
'^'X'i.AW^Discours  sur  les  mœurs  ^ 
prononcé  au  parlement  de  Gre^ 
noble  y  1769;  Lyon  ,  1772  ,  in*8«». 
et  iu- 1  a .  IV.  Discours  sur  une  dé- 
cUration  de  grossesse ,'  Lyon , 
1772.  V .  OEuvres  diverses ^  Lyon, 
»774  >  îi  voL  mrii,  VI.  B/ffiexions 
9ur  quelques  points  de  nos  lois  , 
17.^1 ,  in-8*».  yU,  Discours' sur  les 
P' ogres  des  conrwUsances  au- 
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moines ,  de  la  morale  et  de  la  lé^ 
gislation,  178a,  in-d*.  yWl.Réfle- 
xions  sur  les  Confissions  de  J.^, 
Rousseau ,  sur  le  caractère  et  le 
génie  de  cet  écrii'ain  ,  sur  les 
causes  et  Tëtendue  de  son  in- 
fluence sur  Vopinion  publique  / 
enfin  sur  quelques  principes  de 
ses  ouvrages,  Paris ,  1783 ,  in-  ri. 
IX.  Idées  sur  le  manaat  des  dé- 
pûtes  aux  états  généraux ,  1 789 , 
in  -  8*».  X.  Adresse  aux  amis 
de  la  paix  ,  1789  ,'  in-8*.  XI.  ^^- 
sai  sur  la  formation  des  assem- 
blées nationales ,  provinciales  et 
municipales^  1789.  XII.  Recher- 
ches sur  la  réjormation  des  états 
provinciaux  y  1789,  in-8».  XUI. 
Observations  adressées  aux  re- 
présentant de  la  nation  ,  sur  le 
rapport  du  comité  de  constitu- 
tion concernant  Vorganisation 
du  pouvoir  judiciaire  y  1799,  in- 
8".  On  lui  doit  encore  un  grand 
nombre  d'ouyrages  anonymes  , 
dont  les  principaux  sont ,  1.  Apo- 
logie de  la  Bastille  ,  pour  servir 
de  réponse  aux  Mémoires  de  Lin- 
guet  sur  la  Bastille  ,  1784  ,  in-S". 
IL  Discours  dun  ancien  avocat- 
général  tians  la  cause  du  comte 
<jfe***e«  de  la  demoiselle  ***(Bontt) 
chanteuse  de  topera  ,  Lyon  , 
1775  ,  in-ii.  m.  Essai  sur  la  si- 
tuation des  finances  de  France  et 
la  libération  des  dettes  de  Vétat , 
1789, in-80.,  d'environ  200  pages. 

IV.  Questions  du  Jeune  docteur 
Rhuharbini  de  purgandis  ,  adres^ 
sées  à  MM,  les  çlocteurs  régens 
de  toutes  lesjkcultés  de  médecine  • 
de  Vunivers ,  au  sujet  de  Mes- 
mer et  du  magnétisme  animal; 
Padoue.  dans  le  cabinet  du  doc- 
te^ir,   1784,  in-S»    de  72   pages. 

V.  Réfutation  de  Fouvrnge  de 
M.  Vabhé  Sieyes  ,  stt'r  les  biens 
ecclésiastiques;  Paris,  1789,  in- 
8»  de  9.4  pages. 

SERVANDONÏ  (Jean  )  ,  archl- 
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tecte ,  ne  à  Florence  le  ^i  mai 
1695 ,   a   travaillé  dans  presque 
toute  l'Europe.  Il  avoit ,  pour  la 
décoration ,  les  fétef  et  les  bâti- 
mens ,  un  génie  plein  d'élévation 
et  de  noblesse.    Eu   Portugal   il 
fut  décoré    de    l'ordre  royal  de 
Chnst.    En  Fraoce  il  eut  Thon- 
neur  d'être  architecte ,  peintre  et 
4]écorateur  du  roi ,    et  membre 
des  académies  établies  pour  ces 
diiférens  arts.   Il  eut  les  mêmes 
titres  auprès  des  rois  d'Angle- 
terre, d'Elspagne,  ,de  Pologne  et 
du  duc  de  Wittemberg.  Il  mourut 
^  Paris  le  19  janvier  1766.  La  liste 
de  ses  ouvrages  seroit  trop  longue. 
Indépendamment    de    plusieurs 
édifices  particuliers,  tels  que  le 
grand  portail  de  Téglise  de  Saipt- 
Sulpice  à  Paris  et  une  phrtie  de 
la  même  église  ,  on  a  de  lui  plus 
de  soiiLBtiie  Décorations  au  tnéâ- 
tre  de  Paris  ,  dont  il  eut  la  direc- 
tion pour  cette   partie    pendant 
environ  18  ans.  lien  a  fait  un  très- 
grand  nombre  pour  les   théâtres 
4e  Londres  et  de  Dresde.  On  fera 
observer ,  pour  donner  une  idée 
de  la  magnificence  des  spectacles 
étrangers  ,  que  dans  une  de  ses 
décorations  qui  servoit  k  un  triom- 

Î>he  ,  plus  de  400  chevaux  firent 
eurs  évolutions  sur  la  scène  avec 
toute  la  liberté  nécessaire  kTillu- 
siou.  Le  chéâti'e  du  roi ,  appelé 
la  salle  des  machines ,  au^ palais 
lies  Tuileries ,  fut  à  sa  clispo- 
sition  pendant  quelque  temps.  On 
'  lui  permit  d  y  donner,  à  son  pro- 
fil ,  des  spectacles  de  simples  dé- 
corations pour  former  des  élèves 
en  ce  genre.  On  sait  à  quel  point 
il  étonna,  dans  la  descente  d'Énée 
aux  enfers ,  et  dans  la  forêt  en- 
chantée, sujet  tiré  de  la  Jérusa- 
lem délivrée  du  Tasse.  11  cons- 
truisit et  décora  un  théâtre  au 
château  de  Chamb^rd  pour  le  ma- 
réchal de  Saxe.  Udonna  les  plans ^ 
les  dessins  et  le«  modèles  du  théâ- 
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tre  royal  de  Dresde.  Son  Palais 
de  Ninus  ,  son  Temple  du  Soleil 
dans  Topera  de  Phaélon  ,  la  Fo- 
ret de  Dodone  dans  l'opéra  d'Issé 
furent  sur-tout  admiY*és.  Né  avec 
un  génie  particulier  pour  les  f^tes, 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
a  Paris,  a  Bayonne  ,  à  Bordeaux. 
On  l'appela  à  Londres  pour  celle 
de  la  paix  de  1749»  1^  ^"  donna 
une  à  Lisbonne  pour  les  Anglais, 
a  l'occasion  d'une  victoire  rem- 
portée par  le  duc  de  Guniberland. 
Il  fut  aussi  employé  fort  souvent 
par  le  roi  de  Portugal,  à  qui  il 
présenta  de  très -beaux  plans  et 
plusieurs  modèles.  Il  eu  avoit  fait 
encore   un   très  -  grand   nombre 
pour  le  prince  de  Galles  ^  père 
du  roi  d'Angleterre  régnant  :  la 
mort  de  ce»  prince  en  empêcha 
l'exécution .  11  présida  aux  grandes 
et  magnifiques  fêles  qui  se  firent  k 
la  cour  de    Vienne  pour  le  ma- 
riage de  l'archiduc  Joseph  et  de 
l'infante  de  Parme.   11  en  fit  de 
très-belles  encore  à  la  cour  de 
Stuttgard  pour  le  duc  de  Wttteni 
berg;  il   donna  ,  au  théâtre  de 
l'Opéra  de  ce  prince,  plusieurs 
superbes  déco /citions .  11  avoit  fait, 
avec  noblesse  et    grandeur,  les 
projets  ,  ks  plans  et  les  dessins 
d'une  place  pour  la  statue  éques- 
tre du  roi  de  France ,  au  bout  des 
Tuileries  ,  entre  le  pont  Tournant 
et  les  Champs-Elysées  ,   destinée 
encore  pour  les  fôtes  publiques  v 
elles  auroilpu  contenir  al  aise, 
sons  ses  galeries  et  ses  péristyles, 
plus  de  25,000  personnes  ,  sans 
compter  la  foule  presque  innom- 
brable quia  uroit  pu  tenir  dans  l'en- 
ceinte même.  Elle  devoit  être  or 
née  de  3 16  colonnes  ^  tant  grandes 

3ue  petites  »  de  620  pilastres  et 
e  i56  arcades.  Les  bornes  de  ce 
Dictionnaire  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dVinS  un  pins  grand 
détail  sur  les  projets  et  les  ouvra- 
ges de  cet  illusti'e  ax*clûtec<e . 
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t  SERVET  .  VILLANOVAHUS 
(Mich«l);  né  à  Villanueva  en 
Aragon  €u  iSoQ,  fit  ses  études 
à  Paris  >  où  il  obtim  le  bonuet  de 
docteur  en  médecine,  se  signala  de 
bonne  heure  nardes  opinions  har- 
dies «t  singulières ,  <}ui  rengagè- 
rent dans  plusieurs  disputes,  oun 
humeur  contentieu:ie  lui  suscita 
une  vive  quei-elle  en  1 556,  avec  les 
médecins  de  Paris.  11  litson^/>o/o- 
gi>,  qui  fat  supprimée  par  arrêt  du 
parlement.  Les  cbagnns  que  ce 
procès  lui  causa  ,  et  sa  mésintel- 
ligence avec  ses  confrères  ,  le  dé- 
goûtèrent dn  sé)Our  de  la  capitale, 
il  alla  k  Ljon ,  où  il  deuienra 
<|ael^e  temps  chez  les  Freltons  , 
hbraires  célèbres  ,  en  qualité  de 
correcteur  d'imprimerie.  Ensuite 
il  6t  uu  voyage  à  Avignon  ,  puis 
retonma  k  Ljon  ;  mais  il  ne  ûi 
quV  paroitre.  Il  alla  s'établir ,  en 
1040  ,  k  Charlieu  ,  où  il  exerça 
la  médecritie  pendant  trois  ans. 
Ses  insolences  et  ses  bizarreries 
l'obligèrent  de  quitter  cette  ville. 
Il  trouva  à  Lyou  Pierre  Palmier , 
arclievâque  de  Vienne  >  qui  Ta  voit 
conna  à  Paris.  Ce  prélat  aimoit 
les  savans  et  les  encourageoit  par 
ses  bienfaits  :  il  le  pressa  de  venir 
à  Vienne  ,  où  ii  lui  donna  un  ap- 
partement auprès  de  son  palais. 
11  eut  !•  malheur  de  se  raeier  de 
th^log^e.  Voici  quelles  étoient 
tes  principales  opinions  ,  suivant 
le  continuateur  de  Fleury.  «  Ceux- 
là  sont  athées,  ou  n'ont  d'autre 
dien  qu'un  assemblage  de  divi- 
nités, qui  mettent  l'essence  divine 
dans  trois  personnes  réellement 
distinctes  et  subsistantes  dans 
cette  essence.  11  est  bien  vrai 
<)u'on  peut  reconnoftre  une  dis- 
tinction personnelle  dans  la  Tri- 
nité ;  mais  il  faut  convenir  que 
cette  distinction  n'est  qn'exlé- 
neare.  Il  soutient  que  notre  ame 
est  de  Dieu  et  de  sa  substance  ; 
^c  Dieu  a  mit  dans  l'ame  une 
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î  spîration  créée  avec  Sê  divinité  , 
j  et  que  par  une  njét»:e  spîration  , 
1  l'ame  est  substantiellement  unie 
av'ec  Dieu  daiîs  une  même  lu- 
mière par  le  moven  du  Saint- 
Espnt.  Il  prétend  encore  que  le 
baptême  Jes  enians  est  inutile  ; 
qu  il  est  d'une  invention  humai- 
ne ;  qu'on  ne  commet  point  de 
péché  avant  l'âge  de  ao  ans  ;  et 
que  l'ame  se  rend  mortelle  par  le 
péché.  »  Plein  de  toutes  ces. 
idées  ,  il  s'avisa  d  écrire  èi  Calvin 
sur  la  Trinité.  11  avoit  examiné 
ses  ouvrages  ;  mais  ne  trouvant 
pas  qu'ils  méritassent  les  éloges 
emphatiques  que  les  réformés 
leur  donnoient  ^  il  consulta  l'au- 
teur ,  moins  pimr  s'instruire  que 
pour  l'embarrasser.  Il  envoja 
doue  de  Lyon  trvis  (Questions 
à  Calvin.  Elles  rouloient  sur  la 
Divinité  de  J,'C,  ,  sur  la  Régéné* 
ration  et  sur  la  Nécessité  du 
Baptême,  Ce  théologien  lui  ré- 
pondit d'une  manière  assez  hon- 
nête. Servet  réfuta  sa  réponse 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Cal* 
vin  répliqua  vivement.  De  la  dis-^ 
pute  il  passa  aux  injures  ,  et  des 
mjures  à  la  haine  ;  il  eut  par 
trahison  les  feuilles  d'un  ouvrage 
que  Servet  faisoit  imprimer  se- 
crètement. Il  les  envoya  à  Vienne 
avec  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
^c  lui ,  et  son  adversaire  fut  ar- 
rêté. Servet  s'étaut  échappé  peu 
de  temps  après  de  la  prison ,  cher- 
cha un  lieu  de  sûreté.  Comme  il 
vouloit  passer  en  Italie  ,  il  prit 
sa  route  par  Genève  ;  et  dès-  qu'il 
j  fut  arrivé ,  Calvin  le  dénonça 
comme  un  impie  aux  magistrats , 

3ui-  le  firent  mettre  en  prison, 
^ne  des  lois  de  cette  ville  étoit 
que  tout  accusateur  de  crime  de- 
voit  se  constituer  prisonnier  ,  et 
subir  la  peine  du  talion  ,  si  l'im- 
putAtion  étoit  fausse.  Calvin  ne 
voulant  point  s'y  soumettre  ,  fit 
paAroitre  à  sa  place   son    propre 
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<Iomestîqne  ,  Nicolas  de  la  FqUf  | 
taiue ,  qui  présçata  une  requête 
très-forte  contre  le  médecin  e«-  ; 
pagnol.  Il  consentit  en  môme  j 
temps  d'être  renfermé  avec  ïs^c- 
casé ,  jusqu'à  ce  que  la  preuve  des 
quarante  erreurs  principales  qu'il 
lui  reprochoit  eût  été  adminis- 
trée dans  les  formes.  Cette  preuve 
fat  faite  dans  trois  jours  ,  et  l'ac- 
cusateur fut  remis  ep  liberté.  Ce- 
pendant CctUin  eut  des  conférep- 
ees  dans  la  prison  avec  Serves , 
oui  fut  convaincu  ,  dit  le  P.  Ber- 
thiçr  ,  de  n'entenclrc  ni  l'Ecri- 
ture ,  ni  les  Pères.  Il  n'ep  persista 
pas  moins  d^ns  ses  opinions.  Qn 
e  réfuta  de  bouche  et  par  écrit. 
On  consulta  ensuite  les  ministres 
de  Bâle  ,  de  Berne ,  de  Zurich , 

3ui  pressèrent  tous  les  magistrats 
e  Genève  de  p^^ir  ses  hérésies. 
Il  fut  condamné  au  supplice  du 
feu,  k  la  sollicitation  de  Calvin , 
et  par  le  crédit  de  ceux  qu^il  diri- 
geoit.  Ce  fut  le  ;»7  octobre  i555  , 
que  Michel  Servet  fut  ponduit  ai^ 
bûcher.  Il  demeura  dans  le  feu 

Ï>lusde  deux  heures  ,  parce  qu/e 
e  vent  repoussoit  \s^  flamme  en 
sens  coqtrejire  ;  et  l'op  dit  qvt'tl 
s'écria  ,  en  voyant  prolonger  ses 
tourmens  :  «.  Malhei^reux  que  je 
suis  I  ne  pourrai-jo  donc  mourir, 
dans  ces  feux  ?  Quoi  donc  I  avec 
cent  pièces  dor  et  le  richf 
collier  qu'oa  m'^  pri?  en  pi'ar- 
rétant ,  ne  pouvoi^-oa  pas  acheter 
assez  de  bois  pour  me  cQpsum,eF 
plus  promptement ?  p  On  aJQHte 
que  oervet  prononça  avapt  ^on 
supplice  un  fiiscours  sur  Iji  con- 
noissaoce  de  Dieu  et  de  son  Fils. 
On  trouve  même  ce  discours  dans 
l'Histoire  de  la  Réforo^atiou  de 
Pologne  ;  n^ais  cette  pièce  est 
tpnt-a-fait  ditlereuie  du  sljle  de 
Servet  ;  et  dViUeurs  ,  qui  adroit 
pu  recueillir  ce  sermqn  dans  une 
^ille  ou  l'on  faisoit  brûler  tous  ses 
ajiitres  livres  y  et  ou  on  le  bfûloit 
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Ivti-ivéme  ?Q.uQi  quM  fnsqil,  €tl- 
via,  qvki  avoit  méçonpu  i^sq^*a^]ors 
la  puissfl^nee  du  glaiv^  ÇP^tl^^  1^ 
hérétiques  ,   pul>ria  diviçrs  écrits 
pourjustifier  la  conduite  ^c^ina- 
gisffats  de  Genève.  Mais  comment 
ces  magistrats  (  dit  Tauteur  da. 
Dictionnaire  de^  Hérésies  } ,  qui 
ne  reconnoissoient  no,int  de  juge 
infaillible  du  sens  de  l'Ecriture  , 
pouvoient'ils  condamner  au  feu 
Servet ,  parce  qu'il  v  Irouvoit  an 
seps  différept  de  Cafyin  ?  Dès  que 
chaque  particulier  estmaUred'ex- 
pliauer  l'Ecriture  comme  il  lui 
plaît  sans  recourir  à  l'Eglise,  c'est 
une  grande  injustice  d<p  condam- 
ner un  hpmfn^  qui  ne  ve»t  pas 
déférer  au  jugement  d'un  enthou- 
siaste ,  lequel   peut  se  tromper 
comme  lui.  »  L'ouvra^ge  latiu  dans 
lequel  Calvjp  osa  faire  l'apologie 
de  la  conduite  des  magislrats  gé- 
^nevois  envers  Servet  fut  publié 
chez  Robert  Etienne ,  i55À,  in-8% 
et  traduit  par  Colladon ,  i""  àes 
juges  de  ce  malheureux  Espagnol, 
(Genève,  i56q,  in-S«>).  Il  î?  fourni 
iiux  catholiaues  un  argument  in- 
vincible ,  aa  hominem ,  contre  les 
protestans  ,    lorsque  c^ux-ci  leur 
ont  reproché  de  faire  mourir  les 
calvinistes  en  France.  \jes  princi- 
paux d'entre  epx  pensoieni  alors 
conwne  Calvin.  Philippe  Melanch- 
thon  félicita  les  magistrats  de  Ge- 
nève de  pe  qu'ils  avoient  ordonné 
contre  le  médecin  aragouois.  l«a 
conduite  de  Calvin   ài'égarrtJf 
Servet  sera  toujours  une  t^jche  a 
l^  n^émoire  de  ce  réformateur.  U 
pp  ftlloil  pas  s'atteudip  cepen- 
dant que  les  auteurs  fie  celte  ré- 
volution religieuse  qui  écl^l?  dans 
le  î|5«  siècle   eussent  pu   se  dé- 
pouiller lout-à-cuup  de  ceji  esprit 
puersécuteur  ,   si  propre  au  culte 
dans  lequel  iU  avoient  été  éle\é.s* 
Melanchthon ,  le  doux  et  paçih- 
que  Melanchthon ,  approuva  lui- 
naême  le  jugement  et  te  çuppuce 
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ih  âe^ét.  Lés  mitaistfcà  ëonita- 
blés  de  la  réfùnn«  ont  âbancloliné 
aujouTcThui  la  doctrine  peu  hu- 
maine dé  leurs  apôtres,  oervet  a 
composé  plusifeurs  otivi'Pges  con- 
tre le  mystère  de  la  Trinité;  msfis 
'ses  livres**  ajaùt  été  brûlés  à  Ge- 
nève et  ailleurs ,  ils  sont  devenue 
fort  rares.   Où  ti-ouve  àuf-'tout 
très-difficiiement  Voiiiràge  pi^bHé  , 
M»,  CH  l55i  ,   sous  Ce  titre  :  rie 
Tiinilatis  èrrorihûs  librcSepterH, 
per  Mictiaëleih  Sertetuto ,  allais 
Rcres ,  nh  Ar^agOTiià  Hispanum  , 
i53i.  Le   lieu  de  réditïon  tj'est 
point  marqua.   Ce  volume,  qui 
est  iimprirtié  en  caractères  itali- 
qnes  ,  fdl  suivi  de  deux  autres 
Ttnités  sous  ce  titi*e  :  Dialôgorurh. 
de  Triniiate  iibri  duo  ,    iSSî  , 
in-S*.  De  jnstitid  t^egni  Cmwsti 
'capitulti  quatuor^  pér  Mi(ihaëleiîi 
Scrvetum ,  aliàs  BeVes  ,  àb  Ara- 
"jp)7tia  Hispanum  ,    anno   iô32  , 
m-8<».  Par  râvertissemenl  qu'il  a 
hiis  àu-devdnt  de  ses  Dialogues 
il  rétracte  ce  qu^  a  écrit  dans  sfes 
*sept  livres  de  la  Trinité.  Ce  n'ciit 
bas  qu'il  eût  c'han6;ë  de  sentiment, 
car  il  le  cotifirnie  de  nouveau  dans 
tes  Dialogues  ,  mais  parce  qu'ils 
ctoient  ttiàl  écrits,  et  qu'il  s'y  étoit 
expliqué  d'une  iilsimète  barbare. 
Scrvel  paraît  dans  tous  Ses  livrés 
nniyédànt  opiniâtre,  qui  fut  la 
Vittirtie  de  ées  foliés  et  la  dupe 
^fl'ïin  tbéolagîen  cruel.  Les  trois 
•lï^ilés  de  SeiîVet  ont  été  contre- 
Tdls'en  Allemagne  ,  sous  les  mè-, 
ines  dates  et  du  même  formai.  Le' 
tifadtère    de  ï^  Contrefaçon   est 
plus  gros  due  celui  de  1  édition 
x)ri«(înale.  On  a  encore  de  lui  , 
î.tJno  Edition  de  ,1a  Version  de 
ïa  Bible  de'Samès-Pagnin  ,  avec 
'line  Pt'éface  et  des  JScolies,  sous 
le  nom  de  Michel  ViUanovanuç  . 
'Cette  Bible  ,  imprimée  à  Lyon  en 
1541 ,   in- fol.  ,    fut  supprimée  , 
ynte  qu'elle  ^st  marquée  au  coin 
i»  seg  autres  Ottyf a(;e».  On  j  voit 
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tm  tiommé  qui  a  dés  idées  con- 
fuses sur  les  matières  qu'il  traite. 
Un  passage  de  la  description  de 
la  Judée  ,  qui  se  ti  ouvoit  dans  la 
!'/•  édition  à  la  tête  de  la  douzième 
tarte,  forma  uti  chef  d^aocusatioa 
contre  lui  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  k  Genève.  Il  t4che  d'in- 
firmer to^H  ce  que  rEcrituréa  di!l 
Sur  la  fertilité  de  k  Palestine.  H 
se  Ibude  sur  ce  qu'aujourd'hui  ce 
pays  n'a  plua  le  même  air  d'abaïF 
dance  et  de  fertilité,  -comme  si 
leii  terres  les  plus  fécondes ,  deve* 
nues  désertes  et  incultes,  <kivoieDt 
{MToduire  les  n»émes  richesseii^' 
-Cette  Bible  est  rare.  II.  'Christia- 
nismi  Teétitutio  ,  Vianne  s  i553 , 
in-8».  <iet  ouvrage , /rempli  d'opi* 
nions  hétérodoxes  sur  la  Trinité,  * 
et  dont  on  ne  connoît  q^i'un  exiem* 
plaire  utiique  ,  oui  étoit  dans  la 
bibliothèque  de  teu  M.  le  duc  de 
La  Vtfilièie ,  et  qui  a  été  vendu 
^ji'îo  livres,  iretiferme  les  trois 
â^Vtz^^  piïbliés  en  i5$i  «t  iSSa, 
avec  quelques  Traités  nouveaux. 

III.  Sa  propre  Apologie  en  latin  , 
contre  les  médecins  de  Paris ,  qui 
fut  supprimée,  avec  tant  d'exac- 
titude qu'on  n'en  trouve  plu» 
d'exemplaire.  Postel  a  fait  son 
apologie  dans  un  livre  singulier 
et  peu  commun  qui  est  resté  ma- 
nuscrit ,  sous  ce  titre  :  Apologia 
pro  SerVelOj  de  animdmundi^  etc. 

IV.  Jiatio Sjrrupprum,Fsiris,  iSSy, 
in-8*>  ,  imprimé  plusieurs  fois. 
Toutes  les  éditions  en  sont  bon- 
nes. Servet,  considéré  comme  nié- 
decin  ,  n'étoit  pas  sans  mérite^ 
Il  remarque  dans  un  des  Traités 
du  Christianismi  Restitutio  ,  quç 
toute  la  masse  du  sang  passe  par 
les  poumons  par  le  moyen  de  la 
veine  et  de  l'artère  pulmonaires. 
Cette  observation  fut  le  premier 
pas  vers  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  sang  que  quelques 
auteurs  lui  ont  attribuée  :  mais 
aatte  vérité  ne  fut  bien  développét 
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i^iie  par  rillu&ire  liarvée.  (Voyez 
^€e  mot ,  n«»  T  )...  Mosbeirn  a  écrit 
en  latin  THistoire  de  ses  délires 
et  de  ses  malheurs,  in-4*',  Helrns- 
tadt,  1728  ;  elle  se  fait  lire  avec 
plaisir  par  les  détails  curieux 
qu'elle  renferme. 

♦  SERVI  (  Constantin  de  )  ,  ce- 
lèbre  ingénieur  ,  arckilecte  et 
peintre,  né  en  i554»  à'mit  des 
première»  familles  de  Florence , 
parcourut  tonte  l'Europe,  et  fut 
nien  accueilli  de  tous  les  sovrve^ 
Tains;  le  grand-sophi  de  Perse  hri 
envoya  des  présens  magnifiques  ; 
il  alla  dans  ses  élaf»  ,  et  y  de* 
méura  quelques  mois.  H  eut  k 
Florence  1^  surintendarKîe  des 
bàtiméns ,  la  dir<  çtion  4^5  tra- 
vaux de  la  galerie  et  de  la  superbe 
chapelle  de  Saint  -  Laurent.  £e 
prince  de  Galles  lui  confia  «Irver- 
ses  entreprises  considérables  et 
lui  fit  une  pension  de  huit  cents 
écus.  Honoré  de  Testime  de  tous 
les  monarques ,  il  mourut  en  Tôis- 
caneen  lirii.   -  .   •^' 

SERVIEN  (  Abeî  ) ,  ministre  et 
secrétaire  d'état,  surintendant  des 
finances  et  Tun  des  quarante  de 
l'académie  française  ,  d'une  an- 
cienne maison  du  Dauphiné ,  né 
à  Grenoble,  en  iSgS  ,  futdV 
bord  procureur  -général  au  par- 
lement de  cette  ville,  ensuite 
conseiller  d'état ,  puis  employé 
dans  des  affaires  importantes 
qui  lui  méritèrent  la  première 
présidence  au  parlement  de  Bor- 
deaux. Il  alloit  exercer  cet  eui- 
f^Iois  lorsque  le  roi  le  retint  poar 
ui  confier  une  place  de  secrétaire 
d'état.  Son  mérite  le  fit  nommer 
«mbassadeurextraordinaif  e,  avec 
le  maréchal  de  Thoiras,  qui  alloit 
négocier  la  paix  en  Italie.  Dès 
qu  elle  fut  conjciue,  il  revint  exer- 
cer sa  charge  ;  mais  le  cardinal 
de  Richelieu  cherchant  à  la  lui 
'tmlev«r ,  illa  remit  entre  les  mains 


SEftV     . 

du  roren  i636.  Relira  en  Ân^a', 
il  vécut  en  pbil«>sophe  jusqu'en 
1645  ,    qu'il  fut    rappelé  par   la 
reine   régente.     Cette    princesse 
l'envoya  à  Munster  en  qualité  de 
plénipotentiaire  ,  et  il  conclut  la 
paix  avec  l'Empire  à  A^$  condi- 
tions glorieuses  pour  la  France. 
Lç  roi   reconnut  ce  service  par 
la   charge   de    surintendant    des 
finances.   Ce  ministre  mourut  à 
Meudon   le  17  février  lôSg.    On 
a  de  lui  des  LeUtx's  imprimées 
arec  celle  du  comte  d'Avaux  ,  en 
iGSo ,  à  Coloj;ue ,  in-8».  Le   P. 
Bougeant  le  peint  ainsi  dans  sou 
Histoirif  des  Q^errifs  qui  précé- 
dèrent  le  Traité  de  iVestpkalie.., 
«  Servien  «voit  l'esprit  vif  et  pé- 
nétrant ;  il  étoil  prompt  dans  ses 
résolutions  et  ferme  jusqu^à  J'o* 
piniâtreté.  Il  écrivoit  avec  beau- 
coup de  feu  et  de  justesse  en  fran- 
çais. 11  n'avoitpas  peut-être  l'es- 
prit aus^i  orné  que  le  comte  d'A- 
vaux ,   mais  il  avoit  le  style  plus 
serré  et  plus  fort.  Il  étoit  cfail- 
Wurs  naturellement  fier  et  impa- 
tient, brusque  et  nide  dans  se;» 
'inâi]ières.Loisqu'i.laUa  à  Lallays 
en  ;647  faire  le  Traité  de  garan- 
tie, il  négocia  si  durement  avec  Ir* 
él a Is  généra ux  qu'i Is  luj  témoignè- 
rent leurmcconleutoment  en  lui  re- 
fusant le  présent  ordinaire.  Il  étoit 
aussi    naturellement  jaloux    des 
moindres  avantages  qu'on  preuoît 
sur  lui ,  et  son  chagrin    éclata 
quelquefois  à  Munster  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse.  »  L'abtô 
Servien  ,  son  (ils.,  mort  en  1716  , 
étoit  un  épicurien  et  un  cynique  , 
qui  JQignoità  des  mœurs  dépravées 
le  goût  des  saillies.  C'est  lui  qni 
voulant  assister  ^  une  assemblée 
de  l'académie  française  où  l'oa 
recevoit  un  sujet  tres-inédiocre  , 
et  ne  pouvant  porcf^r   la  foule  , 
.s'écria  :  «  Il  est  plus  difficile  d'en- 
trer ici  que  d'y  être  reçu  j  »  boa 
mot  répété  par  Piron. 


Digitized 


by  Google 


sEnv 

SERVÎÈRE.  y.  Groslier. 

tl.  SERVIEZ  (  Jacqiuîs  RoER- 
Cas  seigneur  de  ) ,  chevalier  de 
Saint-Lazare ,  né  à  SaitU-Ger- 
vais  dans  le  diocèse  de  Castres 
le  i6  avril  1679  ,  et  mort  à  Paris 
en  1777  ,  s'étpit  décidé  k  habiter 
lacapitale  ,  après  avoir  parcouru 
l'Italie  en  hoinme  instruit ,  et 
cultive  son  esprit  par  de  bonnes 
études.  Il  est  principalement 
connu  par  ses  Impératrices  ro^ 
mairies  ,  ou  Ubioire  de  la  vie  et 
des  intrigues  secrètes  des  femme  s 
ées  douze  Césars ,  dr  \  lia  der- 
nière édition  est  <le  P»  \t,\ j44 > 
Svolum.  in-ia.  L^abbé  Lenglel  a 
placé  ce  livre  Jau^  sa  Bibliothèque 
desBomans^  a  ppaiem  nient  parce* 
qoeTauteur  emploie  cfu^lquetois 
le  tou  romanesque,  quoique  les 
faits  soient  tirés  des  auteurs  grecs 
etromains«  Paulmv  bu  attribue 
l'Histoire  secrète  des  femm<^s  ga- 
lantes de  r antiquité,  <5\o\.  in- 12  ; 
mais  sa  famille  a  nid  qu'il  fût  l'au- 
teur de  ce  livre  obscène  et  peu 
propreà  augnientersa  réputation. 
Ott  doit  encore  à  Sei-viez  ,  I.  Les 
Hommes  illustres  du  Languedoc, 
ouvrage  impaji^fait  ,;  et  dont  il  n'a 
publié  que  le  premier  volume  en 
1724-  11.  Le  Caprice ,  ou  les  efr 
fets  delà  fortune  ;  roman  médio- 
cre. III.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
^Histoire  du  brave  Crilloiï. 

♦  n.  SERVIEZ  (  EmmaBuel- 
Gervais),  petit-Iils du  précédent, 
né  à  ^int'Gervais  ,  petite  ville 
du  Languedoc  le  27  février  ij55 , 
tatra,le  10  mai  177^,  au  régiment 
tle  Eojral-Rotissillon  et  trouva  le 
loisir,  an  milieu  de  ses  occupa- 
tions ,  de  se  livrer  k  l'étude  et 
^  publier  plusieurs  écrits  sur 
dififérenf  objets  militaires ,  et  dans 
lesquels  on  remarqua  des  Tues 
tages  et  utiles.  On  distingue  en- 
tre autres  un  écrit  imprimé  en 
1783^  dfttti  Uqiiclil  f  *él#voit  <svtt- 
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tre  le    système  allemand  qu^on 
touloit  introduire  dans  les  trou« 
pcs  françaises  y    et   tmc  adressa 
aux   soldats,  en  i7po,  pour  le» 
exhorter  k  la  discipline  militaire. 
Nommé  le    a    septembre     179a 
commandant  de  Sarre-louis»   il 
s'attira  la  confiance  et  l'estime  de» 
soldats  et  des  habitans  par  ses  ta- 
lens  et  sa  conduite.   Il  Ht  ayec- 
honneur  les  campagnes  de  179a 
et  1793  ,  devint  colonel  du  55*  ré- 
giment d'infanterie,  et  fut  promu 
ensuite  au  grade  de  général  d« 
brigade.  Pendant  le  régime  révo- 
lutionnaire, emprisonné  coinm« 
suspect ,   il  ne  sortit  de  prison 
qu'après  le  f)  thermidor,  d'où  il 
passa  à  l'armée  d'Italie ,  s'y  si- 
gnala dans  plusieurs  combats,  et 
fut    réformé   après  le  traité    do 
Campo-Formio.  En  180 1  legou- 
vemeirtent  le  nomma  préfet  du 
départe'mentdes  Basses-Pjrénées; 
dans  le  cours  de  son  administra- 
tion il  publia  plusieurs  Mémoi^ 
r'es  intéressans ,  ainsi  que  la  Sta^ 
iisUûite  du  département  des  Bas- 
ses-ryrénées.  Appelé  au  corps  lé- 
gislatif en  180Q,  il  prononça»  à 
la  fin   de  la  session   de  l'an    ir 
(  1 8o3  )  ,  on  discours  propre    k 
(aire  sentir  les  bienfaits  ae  la  créa- 
tion delà  lésion  d'honneur. Après 
une  vie  entièrement  consacrée  à 
sa  patrie ,   ce  général  mourut  le 
18  octobre  1804.  On  a  encore  do 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé  Les 
Prémices  d'Annette  ^  Paris,  1791', 
179»,  in-i8. 

*  !•  SERVILTUS.  U  familï# 
des  Senrilius  originaire  d'Albe , 
vint  s'établir  k  Rome  ,  où  celui 
dont  il  s'agit  dans  cet  article  fut 
consul  Tan  49?  avant  J.  C,  tino 
qrterelle  très-vive,  élevée  entre lei 
débiteurs  et  les  créanciers  parta* 
geoit  alors  la  république.  Lespl^* 
héiens  refusoient  de  s'enrôler; 
\  Senrilius  ,  qui  on  étoit  aimé ,  jef 
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y  déteraniia.  11  ri;mporta  sur  les 
Voisquei»  une  victoire  éclatante. 
Le  sénat  qui  le  trouVoit  beaucoup 
trop  populaire ,  lui  refusa  le 
triomphe.  Il  triompha  malgré  lui, 
de  sa  propre  'autorité  ;  exemple 
qu'il  donna  le  premier  et  qui  lut 
quelquefois  imitéilans.la  suile. 

*  II.  SERVILIUS-SPURïUS  , 
consul  en  474  ^^3"^  J*  C,  s'étaut 
mal-à-propos  engagé  dans  tmé 
bata^ille  contre  les  Etrusques,  eût 
perdu  9#>n  armée ,  si  sou  collè- 
gue Aul.Virginius  ue  fût  venu  k 
Bon  secours;  Us  battirent  renne- 
mi.  N^nmoios  Servilltis ,  'l\inY)éè 
lîiHVante ,  mis  en  jugement  àe- 
vaut  le  peuple  ,  parut  ii  f'â's- 
«emblée  avec  'une  contenanèc  in- 
trépide qui  plut  4  la  m  altitude, 
et  rut  absous. 

t  III.  SERVIIiïUS-H4LA.  ou 
AukLK,  général  de  la  cavalerie 
sous  ledfctateur  Quintus  Cinciu- 
natus,  tuaSpurrus  Melius  oheva- 
lier  romain  qui  aspiroit  a  la 
royauté.  U  assassina  Spieiûus 
Blélas. 

*  rV.  3:ERVILltJS.PBl3CUS  , 
sommé  «J'Ctateur  Van  4^5  ayant 
J.  C.  ,  répara  les  fautes  des  deux 
coilsiijs.,  que  leur  mésintelligence 
avoit  fait  battre  par  les  Ëques. 
ïi  défît  ce  peuple ,  prit  d'assaut 
la  ville  de  Laviquc,  où  les  vaincus 
s*étoient  réfugiés  ,tt.se  démit  de 
sa  dictature  auboutdehuitjours. 

*  V.  SERVILIUS  r  Cn.  ) ,  coti- 
sul  en  217  avant  J.  C. ,  f)assa  en 
Afrique  avec  une  flotte ,  y  obtint 
*d  abord  quelqu'avantage  ;  nwis 
ayant  ensuite  essuyé  un  échec .  il 
tut  obligé  de  revenir  eu  Italie. 
il  y  suivit  contre  Annibal  le  plan 
de  "temporisation  ,  dont  Fabitis 
avoit  donné  rexemple.  L'année 
qui  suivît  son  consulat  il  ^érit  à 

la  bataiîUe  de  Caimes* 
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♦  Vï.  SKRYILIUS-CÉPTON 
{  Cn.  ) ,  consul  en  2o5  avant  J .  C. 
AnAibal  ayant  été  rappelé  ea 
Afrique  parle  sénat  de  Cartbage, 
ce  coilsiil  eut  la  sotte  vanité  de  se 
vanter  de  l'avoir  chassé  de  llta- 
lie,  et  pa<;sa  en  Sicile  dans  le 
dessein  de  le  poursuivre  en  Afri- 
que; Ynaislè  sénat  romain  ne  von- 
lant  confier  qu'à  Scipion  le  soin 
de  combattre  Annibal ,  nomma 
un  dictateur  ,  qui ,  revêtu  d'unç 
autorité  supérieure  à  celle  de  Ser- 
Vilius  ,  Se  rendit  en  Sicile  pour  lè 
contraindre  a  revenir  eu  Italie. 

*  VIL  &ERVILltJS-ISAURI^ 
eus  (S.), consul  en  7a  avant  J.C., 
fit  la  'guerre  aux  pirates  l'annc/; 
suivante.  11  les 'battit  sur  mer,  prit 
et  rasa*plnSieut-s  de  leurs  Ibttà 
«t  de  leurs  retraites  dans  l'Asie 
■mineure,  s'empara  des  villes  qui 
appaï  tenoiént  h  leurs  alliés,  péné- 
Iramcml*  dans  les  terres,  se  rendit 
maître  de  la  ville  d^Jsaure^etsub^ 
jtîgua  la  Uatioifi  des  Jsaurieiis  :  ce 
qui  lui  valut  le  sùmom  iVIsàuri- 
Tu^  :  néanmoins  il  neput  détruire 
ies  pirates.  Dion  etValère  Maxime 
citent  une  anecdote  qui  prouve 
l'estime  dont  jôuissoit  ce  Romain^ 
qui  avoit  été  bonoré  noi^-seule- 
yni?nt  du  Consulat ,  mais  de  la 
censure  et  du  triomphe  ;  Passant 
sur  la  place  publique,  il  vft  un 
accusé  tontre  lequel  on  entendoit 
des  iémouis*  H  s'avance  et  dit  aux 
iu^es  :  «  Je  ne  connois  point  cet 
nomme  et  j'i§iK)re  la  nature  de 
son  aiaire,  tout  ce  que  je  sa^  de 
lui ,  c'est  que  je  le  neneontrai  nn 
jour  dans  un  cliemrn  étroit,  lui 4 
cheval ,  moi  è  pied  ;  que  non  seu^ 
>leme»t  il  ne  descendit  pas  deche- 
<vai ,  mais  qu'il  ue  ^'arrêta  même 
point,  et  passa  outre  sans  me 
donner  lie  indindre  signe  d'atten*- 
tion.  C'est  à  vous  de  voir  si  ce 
fait  mérite  quelque  léi^ard  àsnsk  le 
ju|;ffiii«nt  qu«  tpn^  a&ce  i>r<m<m* 
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ter.  »  Sor  eélm  seul  y  les  }ttgts 
Iroalarcq^à  peine  entendre  les  de- 
Icnses  de  l'accusé  ;  ils  le  condam^ 
Aèrent  d'ona  voix  unanime,  re- 
gardant comme  capable  de  tont 
Celui  qni  avoit  pu  manquer  de 
respect  k  un  magistfat  aussi  yéné- 
rible.  Isauricus  mourut  Tan  44 
avant  J.  C.  ,  k  90  ans^ 

*  Vni.  SERVILIUS*ISAU. 
Biens,  fils  du  précédent ,  par- 
tisan dé  Jules-César ,  et  consul 
a?ec  lui ,  l'an  49  avant  J»  €•  , 
réprima  Cœlius  ,  qui ,  dans  sa 
préture ,  sVfibrça  d'exciter  des 
mouvemens  séditieux  dans  Rome, 
lui  refusa  l'entrée  du  sénat ,  le 
chassa  de  la  tribune  où  il  étoit 
monté  pour  haranguer  la  multi- 
tude ,  et  brisa  même  sa  ehaise  en- 
raie sur  la  place  publique.  Cœ- 
lius en  fit  taire  une  autre  qu'il 
gamitde  lanières  et  de  courroies, 
voulant  par-là  rappeler  k  Servi- 
lios  qu'il  ayoîtété  autrefois  fouetté 
par  son  père.  Malgré  cette  plate 
neuffonnerie  %  il  fut  contraint  de 
sortir  de  Rome.  Servilius  obtint 
un  second  consulat  l'an  ^i  , 
sons  le  triumvirat  d'Antoine  ,  de 
Lépide  et  <i'Octaveé 

♦  IX.  SERVILIUS  ûu  Knaef 
(Jean  ),  grammairien  du  i6^siè^ 
cle,  natif  d'Hom,  se  fixa  à  An- 
vers; il  vtvoit  encore  en  i545. 
Od  a  de  lui ,  I.  De  mirandis  an- 
tùjuorum  operibus  ,  Lubeck  , 
Iboo  ,  in  -  4*  ;  cet  ouvrage 
loperficiel  est  d'un  style  pé- 
éantesque.  II.  Geldro  -  Galiica 
cùnjuratio  inAntverpiam^  A  n  vers , 
1543.  III*  M^ictioncarium  Trigtot' 
ton. ,  latin  ,  grec  et  allemand  , 
Amsterdam  ,  1608,  in-ia. 

SERVI  N  (Louis)  ,  avocat-^ 
général  au  parlement  de  Paris  et 
conseiller  d'état ,  se  fit  connoître 
de  bonne  heure  par  ses  talens  et 
par  son  zèle  patriotique.  Henri  ILl, 

T.  XVI* 
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Reiiri  IV  el  Louis  XHl  enrént  en 
en  lui  un  serviteur  fidèle.  Il  mou« 
rut  aux  pieds  de  ce  demietr  prin- 
ce en  itkiô ,  en  lui  faisant  au 
parlement,  où  il  tenoit  son  lit  de 
justice,  des  remontrances  au  su- 
jet de  quelques  édits  bursaux. 
C'étoit  un  magistrat  équitable  » 
un  bon  parent ,  un  bon  ami ,  on 
excellent  citojen.  Ayant  refusé  !• 
titré  de  prince  au  duc  de  Mer- 
eœur  dans  une  affaire  qu'il  tilvoic 
au  parlement ,  le  duc  l'alia  trou-  ' 
ver  ,  accompagné  d'une  vingiaine 
de  gentilshommes  bien  armés , 
et  l'accabla  de  reproches,  d'inju* 
res  et  de  menaces.  L^avocat-géné- 
rai ,  sans  s'épouvanter ,  lui  dit  t 
€  Lorsque  j'exerce  ma  charge ,  je 
n'en  suis  comptable  qu'à  Dieu  , 
au  roi  et  au  parlement.  »  En 
effet,  Servin  avoit  suivi  l'usage 
de  son  corps  qui  ne  connoissoit 
point  d'autres  princes  que  les 
princes  du  sang.  On  recueillit  k 
Paris  ,  i64o ,  m-fol. ,  ses  Plat' 
dôjrers  et  ses  Harangues  ;  ils 
sont  remplis  d'érudition.  On  y 
trouve  cependant  digressions  sur 
digressions,  et  une  foule  de  cita» 
tions  inutiles.  C'étoit  le  goût  d« 
son  temps* 

I,  SERVIUS-TULUHS  ,  sep- 
tième roi  des  Romains  ,  étoit  hls 
d'Ocrisia,  esclave  qui  sortoic 
d'une  bonne  famille  d^  Coniicu- 
lutu ,  au  pays  latin.  Ses  talena 
donoèrent  de'bonue  Jienre  des  es* 
pérances  qui  ne  itirent  pas  trom* 
penses.  Il  devint  gendre  de  Tar- 
quin  l'Ancien  ,  daiiS  ie  palais  du^ 
quel  il  avoit  été  élevé.  Après  la 
mort  de  son  beau-père  ,  il  montu 
sur  le  troîie  Tan  577  avant  J.  C* 
Le  nouveau  monarque  se  signala 
comme  cuerricr  et  comme  Jégisf, 
lateur.  Il  vainquit  les  \  éïeus  e$ 
les  Toscaus,  mstitua  le  dénoui- 
hremenl  des  Romains ,  dool  le 
nombre  sfi  trouva  alors  deb^^ooo;, 
II' 
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établit  la  distinction  des  rangs  et 
des  centuries  entre  les  citoyens  , 
régla  la  milice  et  augmenta  rem> 
ceinte  de  la  ville  de  Home,  en  j 
reniermant  le^  monts  Quirinal  , 
Viminal  et  Ësquilin.  Il  fit  bâtir 
un  temple  de  Diane  sur  le  mont 
Aventin  ,  et  donna  sa  (ille  TuUia 
en  mariage  à-Tarquin-le-Superbe, 
qui  devoit  lui  succéder.  Ce  prince 
impatient  de  régner ,  fit  assassi- 
ner Servius-Tullius  (qui ,  dit-on  , 
avoit  formé  le  projet  d'abdiquer 
et  de  faire  de  Rome  un  état  répu- 
blicain ) ,  Tan  553  ayant  J.  C. ,  et 
rnoflta  sur  le  trône.  Tullia,.loin 
d'être  touchée  d'un  attentat  si 
horrible  ,  fil  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père ,  encore  san- 
glant, éteadu  au  milieu  de  la  rue: 
c'étoil  la    rue    Cyprîenne ,    qui 

Î>orta  depuis  le  nom  de  rue  Scé- 
érale.  Servius  avoit  toutes  les 
qualités  d'um  grand  prince.  11 
fut  le  premier  des  rois  de  Rome 
<|ui  fit  marquer  la  monnoie  à  un 
certain  coin.  £lle  porta  d'abord 
l'image  d'une  brebis ,  d'où  vient , 
dit- on  [àpecude  ) ,  le  mot  de  pe- 
cunia.  C'est  encore  sous  Tullius 
que  se  fit  la  première  purification 
des  troupes  dans  le  champ  de 
Mars  par  un  sacrifice  appelé  Sue-- 
yotaurilia.  Cette  solennité ,  nom- 
mée Lustrum,  c'est-à-dire  puri- 
fication ,  revenoit  tous  les  cinq 
9ins  ^  et  cet  espace  de  temps  se 
nommoit  lustrum ,  lustre. 

II.  SERVIUS  (Honoratus 
Maurus  )  ,  gramniairien  latin , 
fleurit  sous  Arcadius  et  Honorius, 
et  laissa  de  savans  Commentaires 
sur  Virgile  ,  impriipés  dans  le 
Virgile  a  Etienne,  i532  ,  in-folio. 
lies  commentateurs  modernes  y 
<înt  beaucoup  pnisé.  Quelques 
savans  prétendent  que  nous  n'en 
avons  plus  que  des  extraits,  f^oy, 
Daniel  ,  n*  V. 

*  *  m.  SERVIUS  (  Piem  )  ^  j^e 
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Spoleto,  qui  florissoit  datis  le  17* 
sieele  ,  professa  la  médecine  à 
Rome.  Nous  avçns  de  lut,  I.  Insti- 
tutionum  libri  très  ,  Rome,  j658. 
II.  Dissertationes  de  unguf^nta 
armario  ,  utilibus  ,  tommodis  , 
Rome«  164^.  III.  De  odonbus,  Ro- 
me, \o/{i  Ay ,  De  facultatibus  me- 
dico  necessariis  ,  sive  de  natiu^cK 
artisque miracuUs  ^  Rome,  i643. 

SERVONET  (  Justinien  ) ,  né  k 
Lyon ,  rassembla  dans  un  Re- 
cueil les  décret!  de  l'Eglise  coa- 
cernant  les  clercs  ,  sous  le  titre  : 
De  Fitd  et  honeslate  cleHcorurn. 
Il  parut  en  i644« 

SES ACÏI ,  roi  d'Egypte,  donnai 
retraite  dans  ses  états  à  Jéroboam^ 
qui  fuyoit  devant  Salomun.    Ce 

E rince  fit  ensuite  la  guerre  k  Ro- 
oam,  et  étant  entré  en  Judée 
avec  une  armée  formidable  ,  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense ,  et  s'avança  vers  Jé- 
rusalem où  Roboam  s'étoif  en- 
fermé avec  les  principaux  de  sa 
cour.  Le  roi  d'Egypte  s'empara 
de  cette  ville,  d'où  il  se  retira 
après  avoir  pillé,  les  trésors  du 
temple  et  ceux  du  ^lais  du  roi  ; 
il  emporta  tout ,  jusqu'aux  bou- 
cliers d'ok*  que  Saiomon  avoit  fait 
faire; 

SESOSTF^IS,  roi  d'Egypte, 
vivoil  quelques  siècles  avant  la 
guerre  de  Troie.  Son  père  ayant 
conçu  le  dessein  d'en  faire  un 
conquérant',  fit  amener'^  la  cour 
tous  \ii^  enfans  qui  naquirent  le 
même  jour  que  Sésostris.  On  les 
éleva  avec  le  même  soin  que  lui. 
Ils  furent  sur-tout  accoutumés  , 
dèis  râçe  le  plus  tendre  ,  à  une 
vie  dure  et  laborieuse.  Ces  enfans 
devinrent  des  hommes  d'état,d'ex- 
cellens  ofticiers  \  ils  accompagnè- 
rent Sésostris  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes. Ce  jeune  prince  fit  son 
apprentissage  dans  une  guerre 
ÇQUtre  lo^  Ar^es  \  «t  isetta  na- 
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tion  y  jusqu'alors  indomptable  ,  t 
fut  subjuguée.  Bientôt  il  attaqua  | 
la  Libye ,  et  soumit  la  plus  grande  i 
partie  de.  cette  vaste  région.  iSé-  j 
sostris    ayant   perdu   son  .père  ,  ; 
osa  prétendre  a  la  conquête  du  j 
monde.   Avant  de  sortir  de  sou 
royaume,  il  le  divisa  en.36  guu- 
vememens    qu'il    conlia    à    des 
personnes  dont  il  connoissoit  le 
mérite  et  la  fidélité.  L'Ethiopie  , 
située  au  midi  de  l'Egypte  ,  fut 
la  première  victime  de  sou  am- 
iiilion.  Les  villes- placées  sur  le 
bord  dff  la  mer  Ronfle  et  toutes 
kslles  furent  soumises  par  son 
«à'mée.de  terce»  11  parcourut  et 
subjugua  l'Asie  avec  uuc  rapidité 
'  étonnante  ;.  il   pénétra   dans  les 
Lides    plus,  loin  .qu'Hercule    et 
que  Bacchus  ,  .  plus   loin   même 
oue  ne  fit  depuis  Alexandre.  Les 
Scythes  jusqu'au  ,Tanaïs  ^  l'Ar- 
ivténi&.et   la:  Cappadoce' reçu- 
rent sa  loi.  Il  Jaissa  une  colonie 
dans  la  Colchide  ;  mais. la  dilH- 
cnlté  des  vivres  l'arrêta  dans  la 
T-hrace    et  l'empêcha    de  péné- 
tiier  plus  avant  dans  l'Europe.  De- 
retour  dans  ses  états  ,  il  eut  h 
seufirir  de  l'ambition  <1' Armais  , 
régent  du  royaume  pendant  soo 
aj>sence  ;  ce  roi  tira  vengeance  de 
ce  ministre  insolent.  Dans  le  sein 
de  la  paix  et  de  l'abondance  ,  il 
skiccupa  des  plus  nobles  et  des 
plus  util€)s. travaux.  Cent  téipples 
fametix  furent  les  premiers  mo- 
nu  m  en  s  qu'il  érigea  en  actions  de 
grâces  aux  dieux.  On  construisit 
dans  toute  l'Egypte  un  nombre 
cpnsidérable   de  hautes   levées  , 
sur  lesquelles  il  bâût  des  villes  , 
pour    servir    d'asile    durant   les 
inondations  du  Nil.  Il  lit  aussi 
creuser  des  deux  côtés  du  fleuve  , 
depuis  Mempbis  jusqu'à  la  mer, 
des  canaux  pour  faciliter  le  com- 
merce ,   en  établissant  une  com- 
muntcatioiâ  aisée  entre  les  villes 
les  plus  éloigaées.  Ëufia  ;  devenu 


SESS 


i65 


vieak ,  il  se  donna  lui-même  la 
mort.  Ce  roi  fut  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  ses  vic«s.  On  lisoit 
dans  plusieurs  pays  cette  inscrip* 
tion  fastueuse  ,  gravée  sur  des 
colonnes  :  «  Sésostiis  ,  le  roi  dea 
rois  ,  et  le  seigneur  des  seigneurs , 
aconquisce  pays  par  ses  armes.» 
Il  prenoit  souveut  le  plaisir  bar- 
bare de  faire  atteler  à  son  char 
les  rois  et  les  chefs  des  nations 
vaincues.  Au  reste  le  te.'nps  oix 
l'on  place  Sésostris  est  si  éloigné 
de  nous  ,  qu'il  est  prudent  de  ue 
rien  croire  légèrement  sur  les  éta- 
blissemèns  et  les  conquêtes  de  ce 
monarque.  «  Tout  ce  qu'il  me 
semble  qu'on  puisse  assurer  (  dit 
l'abbé  Millot  ) ,  c'est  que  les  Egyp- 
tiens ont  eu  un  Sésostris  ;  que  ce 
prince  tildes  choses  mémorables  y 
qu'il  fut  conquérant  et  législa- 
teur.; mais  que  sur  l'étendue  Je 
ses  conquêtes  et  les  circonstances 
de  sa  vie  il  n'y  a  guère  que  des 
fables  contradictoires.  4>  Foje* 
Benoit  XIV. 

I.  SESSA  ou  Shehsa  ,  pbiloso«* 
phe  indien ,  passe  pour  le  pre- 
mier inventeur  des  échecs.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à  la  découverte 
de  ce  jeu  ingénieux  et  savant. 
Ardschsr,  roi  des  Perses,  ayant 
imasiné  le  jeu  de  trictrac  ,  s'ea 
gloritioit.  Schera-m ,  roi  des  Indes> 
jaloux  de  .  cette  gloire  ^  cher* 
cb^  quelque  invention  qui  pût 
équivaloir  à  celle-là.  Pour  com- 
plaire au  roi ,  tous  les  Inxlieus 
s'étudièrent  à  quelque  nouveau 
jeu.  Sessa  ,  l'un  d'eux ,  fut  assez 
heureux  pour  inventer  le  ,.  u 
d'échecs.  Il  présenta  cette  inven- 
tion au  roi  son  maître ,  qui  lui 
ofiHt  pour  récompense  tout    ce 

3u'il  pourroit  désirer.  Sessa  lui 
emanda  seulement  autant  de 
grains  de  blé  qu'il  y  avoit  déesses 
dans  l'échiquier /en  doublant  à 
chaque  case  ;  «'est-k-dijr«  |  OiiQÎà» 
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Le  roi,  choqué,  méprisa  une  de- 
mande qui  sembloit  si  pea  digne 
de  sa  magnificence.  Sessa  insista , 
et  le  roi  ordonna  qu'on  le  satis- 
fit. On  commença  a  compter  les 
Sains  ,  en  doublant  toujours, 
ais  on  n'étoit  pas  encore  au 
quart  du  nombre  ors  cases,  qu'on 
lut  étonné  de  la  prodigieuse  quan- 
tité de  blé  qu'on  avoit  déjà.  En 
continuant  fa  progression  ,  le 
nombre  devint  immense,  et  on 
reconnut  que  ,  quelque  puissant 

Sue  fût  le  roi ,  il  n'avoit  pas  assez 
e  blé  dans  ^%  étatç  pour  la  fi- 
nir. Les  ministres  allèrent  en 
rendre  compte  k  ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoît  le  croire.  On  lui 
expliqua  la  chose ,  et  le  prince 
avoua  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
tenir  sa  promesse.  On  croit  que 
Sessa  vivoit  au  commencement 
du  II*  siècle* 

*  n.  SESSA  (  Jérôme)  ,  doc- 
leur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine ,  né  k  Sessa  dans  le  royau- 
me de  Naples^  fut  médecin  du 
pape  Paul  IV.  On  a  de  lui  quel- 

aues  ouvrages  de  médecine  et  de 
iéologie. 

*  m.  SESSA  (Placide),  né  à 
Messine  en  Sicile  dans  le  siècle 
suivant ,  exerça  la  même  profes- 
sion :  on  lui  attribue  l'ouvrage 
suivant  :  Brevis  apologia  adver» 
sus  antipraxis  nuper  éditai  au- 
thorem  ,  pro  octaçd  epistold  De- 
cadis  nonœ  Cortesii ,  Messanse , 
i635 ,  in-4*. 

*  SESTINI  (  François  )  ,  né  à 
Bibieune  dans  le  Casentin ,  se- 
crétaire d'un  ambassadeur  de  la 
eour  de  Toscane  à  Ilome ,  floris- 
«oit  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  Le  Camérier  ,  Florence , 
i6ai.  Cet  ouvrage  ,  dédié  au 
cardinal  Charles  de  Médicis  , 
«  été  imprimé  plusieurs  fois ,  et 
attaqué  par  u»  inconnu  qui  fit 
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paroîtrer^^^i-cam^ner.On  a  dé- 
couvert depuis  que  l'auteur  de 
ee  dernier  livre  étoit^icolas  Al- 
dini ,  chapelain  de  la  métropol« 
de  Florence  ,  contemporain  de 
Sestini. 

SESTO  (  César  ) ,  peintre  mi- 
lanais  ,  le  meilleur  élève  dvL 
célèbre  Léonard  de  Vinci.  Sea 
tableaux  sont  justement  recher- 
chés pour  Je  goût  et  la  grâce  qui 
les  distinguent.  Sesto  mourut  ad 
commencement  du  16*  siècle. 

SETH ,  troisième  fils  d'Adam 
et  d'Eve  ,  né  l'an  6874  avant 
J.  C. ,  eut ,  dit  l'Ecriture  ,  pour 
fils  Enos  ,  à  l'âge  de  io3  ans  ,  et 
vécut  en  tout  912  ans.  On  a  dé- 
bité bien  des  fables  sur  ce  pa- 
triarche. Josephe  parle  sur-tout 
de  ses  enfans  ,  qui  se  distinguè- 
rent dans  la  science  de  l'astrolo- 
gie ,  et  qui  gravèrent  sur  deux 
colonnes ,  Tune  de  brique  et  l'au- 
tre de  pierre,  ce  qu'ils  avoient 
acquis  de  connoissances  en  ce 
ffenre ,  afin  de  le  dérober  k  la 
fureur  du  déluge  qu'ils  pré- 
vojoient.  Mais  tout  ce  qu'il  dé- 
bite n'est  point  appuyé  sur  l'E- 
criture. Il  jr  a  eu  des  héré^quet 
nommés  séthéens ,  qui  préten- 
doient  que  Seth  étoit  le  Christ , 
et  que  ce  patriarche ,  après  avoir 
été  enlevé  du  monde  ,  avoit  paru 
de  nouveau  ,  d'une  manière  mi- 
raculeuse ,  sous  le  nom  de  J.  C* 

*  SETHI  (  Simon  )  ,  médecin 
d'Antioche ,  vivoit  vc^rs  1080.  Il  a 
écrit  des  Commentaires  sur  les 
ouvrages  de  Psellus ,  son  contem- 
porain ,  et  un  Traité  grec  traduit 
en  latin  par  lilio-Gregorio  Gi- 
raldi  ,  sous  ce  titre  :  Syntagma 
per  Jitterariàn  ordinem  de  ciba^ 
riorum^hciûtate  ^  Bâle,  i538. 

*  I.  SETTALA  (Louis), 
en  latin  Septalius ,  célèbre  méde- 
cin» naquit  è  Milan  d'une  &mille 
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iisûngaêe  le  2y  février  i55o.  Set- 
tala  ayant  acheté  ses  eours  dlia*-. 
maniîés  che2  les  jésuites ,  se  livra 
entièrement  klaphilosophie  et  a  la 
médecine ,  et  nt  des  progrès  si 
rapides  qu'à  i3  ans  on  le  nomma 
professeur  k  Pavie.  Les  universi- 
tés d'Ingolstadt ,  de  Pise  ,  de  Bo- 
logne ,  de  Padoué  voulurent  l'at- 
tirer à  leur  service ,  mais  il  refusa 
leurs  offres.  Philippe  IV  le  nom- 
ma son  historiographe  et  proto- 
médecin- de  l'état  de  Milan.  Il 
mourut  en  i653.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Commentaria  in 
Àristotelis  problemata,  U.  Coin-' 
mentaria  in  Hippocratem  de  aeri' 
bus^  aquis  et  hcis.  III*  De  peste 
H  pesti/eris.€tffectibu8.  IV.  De 
morbo  gallico^.Demargaratis. 

*  II.  SÈTTALA  (  Manircd)  , 
fils  du  précédent ,  fut  un  des  pre- 
miers savans  du  17*  siècle.  En- 
voyé par  son  père  aux  universités 
de  Pavie,  de  Sienne  et  de  Pise ,  il 
se  fit  estimer  du  grand- duc  Ferdi- 
nand II.  Le  désir  de  connoitre  la 
nature  loi  fît  entreprendre  de  longs 
voyages  ;  il  parcourut  la  Sicile , 
Chypre,  Candie,  Constantinople, 
l'Egypte ,  l'Asie  mineure ,  et  re- 
vint à  Milan  en  i63o  ,  âgé  de  3o 
ans.  Outre  les  langues  italienne 
et  latine ,  il  savoit  parfaitement 
le  français  ,  Fesoagnol ,  l'anglais , 
le  grec  et  l'arménien.  Philosophe 
et  mathématicien ,  il  faisoit  lui- 
même  tous  les  instrumens  néces- 
saires a  cette  dernière  science  :  il 
cultiva  avec  succès  la  chimie  et  la 
musique ,  et  composa  un  musée 
très-curieux  de  diverses  machines 
ingénieuses ,  toutes  de  son  inven- 
tion. On  y  voyoit  encore  un  nom- 
bre infini  de  médailles  et  d'autres 
objets  antiques.  Settala  avoit  été 
nommé  chanoine  de  St.-Nazaire 
par  le  cardinal  Borromée.  Recon- 
noissant  envers  son  bienfaiteur , 
il  lé|;ua  son  musée  k  la  bibliothè- 
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qne  ambroisienne  »  lorsqa*il  ter- 
mina sa  carrière  en  1680. 

♦  SETTIMELLO  (Henri de )^ 
poète  latin  ^  vivoit  sur  la  fin  du 
17*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  U  cultiva  avec  succès 
la  littérature.  Qn  a  de  lui  un 
poème  De  diversitate  Jbrtunœ  et 
phihsophiœ  consolatione  ,  Flo- 
rence ,  1730 ,  qu'il  traduisit  en* 
suite  lui-même  en  prose  italienne. 

*  SETTLE  (  Elkanah  ) ,  poèt* 
anglais ,  né  en  1648  ^  DUinstable» 
au  comté  de  Bedfortj  mort  en 
i7!24  ^  la  chartreuse ,  vint  k  Lon- 
dres ,  oii  la  cité  lui  fit  une  pen- 
sion et  le  nomma  son  poète.  Il  a 
donné  au  théâtre  anglais  dix-sept 
pièces ,  dont  les  principales  sont  ^ 
Cambjse ,  roi  de  Perse  ;  ïlmpé'^ 
ratrice;  V Amour  fatal ,  etc.  II 
est  aussi  auteur  de  quelques  poé^^ 
sies  ,  telles^quc  le  Revers  de  /a 
Médaille  ;  Azanias  et  Hushai, 
Ces  deux  ouvrages  sont  contre 
Dryden  ;  et  le  succès  de  Settle  fut 
assez  grand ,  dit  le  docteur  Jon 
hnson,  pour  balancer  celui  à% 
Dryden  ,  et  laisser  les  suffra- 
ge^ de  la  nation  incertains  entre 
eux.  Settle  à  composé  aussi  quel- 
ques pamphlets  politiques  en  fa* 
veur  des  VV'higs. 

I.  SEVE  (  Gilbert  de  ) ,  peintre^ 
né  à  Moulins ,  mort  en  1698  ,  k 
83  ans,  orna  de  ses  /o^/eooj?  Ver- 
sailles etquelques  églises  de  Paris. 

t  n.  ^EVE  (Maurice  de) ,  né  à' 
Lyon  dans  le  i6"  siècle.  LePromp- 
tuaire  des  médailles  le  place  dan» 
le  rang  des  plus  illustres  protec- 
teurs des  lettres.  Sève  dirigea  le»' 
fêtes  données  à  Henri  II  au  mo- 
ment  de  son  passage  à  Lyon.  La 
relation  en  a  été  impriniée  en 
i548.  On  a  encore  de  lui  diverse» 
pièces  de  poésies,  I.  Arion^  églo- 
gue  sur  le  trépas  du  dauphin, 
,  II.  Une  autre  sur  1»  vit  foUuirt. 
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m.  T^  ïïficrocosme  ou  le  petit  ' 
Monde.  IV.  Le  Blason  du  front 
et  du  soùrciL  V.  Délie, 

I.  SÉVf?:RA  (Jnlia  Aquilia), 
seconde  femme  d'Héliogabale , 
et  fille  de  QuÎDtus  Aquilius  Sa- 
binus  ,  qui  avoit  ëfé  deux  fois 
consul.  Dès  sa  jeunesse  elle  fut 
consacrée  au  culle  de  Vcsta.  Hé- 
lioi,'ahale  ,  l'nris  de  Sfs  charmes  , 
Tjola  eu  sa  faveur  les  lois  de  la 
religion  romaine,  qui  défendoient 
aux  vestales  de  semarier.  Il  épou- 
sa Sévëra  TanQigde  Jésus-Christ, 
et  plaisanta  de  ce  sacrilège.  Com- 
nie  il  avoit  été  lui-même  prêtre 
du  soici]  ,  il  dit  que  de  deux 
^poux  consacrés  aux  dieux  ,  il 
ne  pouvoii  naître  qu'une  postérité 
divine.  Sévéra  ne  put  fixer  le 
cce^ur de  sou^époux.  Il  la  renvoya 
à  sa  famille  ;  mais  ajant  éprouvé 
de  nouveaux  dégoûts  avec  d'au- 
tres femmes,  il  la  reprit  et  la  garda 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  111, 
l«s  médailles  qui  représentent 
•ette  impératrice  sont  rares.  Leur 
revers  offie  dVrdinaire  le  génie 
de  la  ville  d'Alexandrie  ,  dont 
Aquilia  étendit  le  commerce  et 
favorisa  les  privilèges. 

II.  SÉVÉBA  (  Valeria  ) ,  prc-- 
mière  femme  de  Yaleutinicn  et 
mère  de  Graticn  ,  se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mit  à  prix 
toutes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
lentinien  ,  instruit  de  ses  exac- 
tions ,  îa  répudia  et  se  remaria. 
L'exil  de  Sévéra  dura  jusqu'à  la 

y  mort  de  ce  prince.  Gratien  ,  son 
fils ,  la  rappela  à  la  cour.  Il  se 
fit  un  devoir  de  la  consulter  ;  et, 
comme  elle  avoit  de  l'esprit  et  un 
ju^enoent  sain,  ses  avis  lui  furent 
salutaires.  C*étoitd*aprèsson  con- 
seil que  Valenûnien  ,  au  lieu  de 
commencer  par  donner  a  Gratien 
la  qwaiité  de  César  ,  suivant  l'u- 
sage observé  par  ses  prédéces- 
seurs, i'avoit  fait  reconnoître  em- 
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pereur  dès  qu'il  eut  passé  par 
d'autres  dignités.  Ainsi  Tempire 
fut  assuré  à  Gratien ,  qui  le  méri-> 
toit  d'ailiears  par  ses  talent  et  sea 
vertus. 

SÉVÉRA.C.  Voy-,  Abpajon. 

I.  SÉVÈRE  (Lucius  Septi- 
mius),  empereur  romain  ,  naquit- 
à  Lepûs  eu^  Afrique  l'an  1^9  de 
J.  C*  >  d'une  famille  illustre*  Il  y 
eut  peu  de  grandes  charges  ches 
les  Romains  qu'il  n'eût  exercées^ 
avant  de  parvenir  au  comble  des 
honneurs;  carilavoit  été  questeur, 
tribun  ,  proconsul  et  consul.  Se* 
vère  s'étoit  acquis  une  grande  ré- 
putation à  la  guerre ,  .et  personne  • 
ne  lui  contestoit  la  valeur  et  la  ca- 
pacité. On  remarquoit  en  lui  un 
«sprit  étend u,^ propre  auxaffaires,  • 
entreprenant  et  porté  aux  grandes» 
choses.  Il  étoit  habile  et  adroit  » 
vif ,  laborieux  ,  vigilant ,  coura- 
geux et  plein  de  confiance.  IL 
voyoit  d'un  coup  d'œil  ce  qu'il 
falloit  faire  ,  et  à  l'instant  il  Texé- 
cutoit.  On  prétend  qu'il  a  été  le 
plus  belliqueux  de  tous  les  em- 
pereurs romains.  A  l'/égard  des- 
sciences y  Dion  nous  assure  qu'il 
avoit  plus  d'inclinationpourell^s, 
que  de  disposition.  Il  étoit  ferme 
et  inébranlable  dans  ses  entrepri- 
ses. Il  prévoyoit  tout  ,  pénétroit- 
tout.ct  songeoit^  tout.  Ami  géné- 
reux et  constant ,  ennemi  dange- 
reux et  violent  :  au  reste ,  fourbe  ,  - 
dissimulé, mentenr-,  perfide,  par- 
jure ,  avide ,  rapportant  tout  à  lui« 
même-,  prompt  ,  colère  et  cruel. 
Après  la  mortdePertinax,  Didier- 
Julien  se  fit  proclamer  empereur  ; 
mais  ce  prince  étant  indigne  du 
trûne  ,  Sévère,  alors  gouverneur 
de  rillyrie  ,  fit  révolter  ses  trou- 
pes ,  et  le  lui  enleva  l'an  igS  de 
Jésus-Christ.  Arrivé  à  Rome  .  il 
se  de'fit  de  Julien  et  de  Niger ,  ses 
compétiteurs ,  fit  mourir  pïusieurs 
sénateurs  qui  avoieut  suivi  leur 
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parti  y  en  exila  d'autres  «t  eon- 
Ssqba  lears  bieâs.  Il  alla  ensuite 
assiéger  Byzance  par  mer  et  par 
terre  ;  et  s'en  étant  rendu  maître , 
il  la  livra  an  pillage.  De  là  il  passa 
en  Orient,  en  soumitla plus  grande 
partie  ,  et  punit  les  peuples  et  les 
villes  qui  avoient  emorasséle  parti 
de  Niger.  Il  se  proposoit  d'atta- 
quer les  Parthes  et  les  Arabes  ; 
mais  il  pensa  ^ue  tant  qu*Albia , 
qui  commandoit  dans  la  Grande- 
Bretagne,  existeroit,  il  ne  se« 
roitpas  le  maître  absolu  de  Rome. 
Il  le  déclara  donc  ennemi  de  Fem- 
pire ,  marcha  contre  lui  et  le  ren- 
contra près  de  Lyon.  La  victoire 
fut  lon^  -  temps  indécise  ;  mais 
Sévère  la  remporta  Tan  197  de 
Jésus-Christ.  Ilejutla  bassesse  de 
fouler  aux  pieds  de  son  cheval  le 
corps  de  son  ennemi  au'on  trouva 
parmi  les  morts.  Il  oraonna  qa'on 
le  laissât  devant  la  porte,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  corrompu  et  que  les 
chiens  l'eussent  décniré  par  mor- 
ceaux ,  et  fit  jeter  ce  qui  es  restoit 
dans  le  Bhône.  Il  envoya  sa  tête 
à  Rome  ;  et  piqué  contre  les  séna- 
teurs qni  dans  un  sénatns-con- 
suite  avoient  parlé  d'Albin  en 
bien,  il  leur  écrivit  en  ces  termes  : 
«  Je  vous  envoie  cette  tête .  pour 
vous  faire  connoître  que  je  suis 
irrité  contre  vous,  et  jusqu'où  peut 
aller  ma  colère.  »  Peu  après  il  fit 
mourir  la  femme  et  les  enfans 
d'Albin,  et  fit  jeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibre.  Il  lut  les  papiers 
de  cet  infortuné ,  et  fit  périr  tous 
ceux  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  Les  premiers  personnages 
de  Rome ,  et  quantité  de  femmes 
de  distinction  furent  enveloppées 
dans  ce  massacre.  Il  marcha  en- 
suite contre  les  Parthes ,  prit 
SéleucieetBabjlone,et'alla  droit 
à  Ctésiphon  ,  qu'il  emporta  vers 
la  fin  de  l'automne,  après  un  siège 
très-long  et  très-pénible.  Il  livra 
êette  viU»  au  pillage  ,  fit  tuèjr 
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tous  les  hommes  qu'on  j  trouva , 
et  emmena  prisonniers  les  fem* 
mes  et  les  enfans.  11  se  fit  donner 
pour  cette  victoire  le  nom  de  Par- 
thique.  Le  barbare  vainqueur  mar- 
cha vers  l'Arabie  et  la  Palestine', 
et  pardonna  à  ce  qui  restoit  de  par- 
tisans de  Niger.  (  P.  Cli^ment,  n»  I .) 
Une  violente  persécution  contre 
les  juifs  et  contre  les  chrétiens 
étoitàllumée.  Il  ordonna  de  pros* 
crire  ceux  qui  embrasseroient  ceg 
deux  religions.  Eusuite  il  passa 
en  Egypte ,  visita  le  tombeau  de 
Pompée ,  accorda  uii  sénat  à  ceux 
d'Alexandrie,  se  fil  instruire  de 
toutes  les  religions  du  pays,  fit 
ôter  tous  les  livres  qui  étoient 
dans  les  temples ,  et  les  fit  mettre 
dans  le  tombeau  d'Alexandre  , 
qui  fut  fermé ,  pour  que  personne 
ne  vit  dans  la  suite ,  ai  le  corps 
de  ce  héros,  »i  ce  que  contenoient 
ces  livres.  Les  peuples  ayant  de 
Bouveau  pris  les  armes  en  Bre- 
tagne ,  l'an  208,  Sévère  y  vola 
pour  les  réduire.  Après  \ei  avoir 
domptés  ,  il  y  fit  bâtir  ent.aio  un 
grand  mur  qui  alloit  d'un  bout 
de  l'Océan  a  l'autre,  et  dont  9 
reste  encore,  dit-on,  des  ves- 
tiges. Cependant  il  tomba  ma- 
lade au  milieu  de  ses  conquêtes. 
Les  uns  attribuèrent  cette  mala- 
die aux  fatigues  qu'il  avoit  es- 
suyées ,  les  autres  au  chagrin  que 
lui  avoit  causé  son  fils  aine  Gara- 
calla,  qui,  étant  k  cheval  derrière 
lui ,  avoit  voulu  le  tuer  d'un  coup 
d'épée.  Ceux  qui  les  accompa- 
ffnoient,  voyant  Caracalla  lever 
le  bras  pour  frappa  Sévère, 
poussèrent  un  cri  qui  l'eflTraya, 
et  l'empêcha  de  porter  le  coup. 
Sévère  se  retourna  ,  vit  l'épée 
nue  entre  les  mains  de  son  fiU 
parricide,  et  s'aperçut  de  son 
dessein  ;  mais  il  ne  dit  rien  ,  et 
finit  ee  qu'il  avoit  à  faire.  Lors- 
qu'il fut  rentré  k  la'  maison  où  il 
logeoit ,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
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0a  chambre  i  et  lui  dit  »  en  lui 

prësentaut  une  épëe  :  «  Si  yous 
voulez  me  tuer,  exécutez  ▼olrc 

,  dessein  ^  présent  que  vous  ne 
serez  vu  de  personner»  Les  lé- 

~  gioos  ayant  proclame  son  fils  peu 
de  temps  après ,  il  fît  trancher  la 
tête  aux  principaux  rebelles ,  ex*- 
cepté  à  son  fils  ;  ensuite  portant 
la  main  a  son  front  i  et  regardant 
Caracalla  :  «  Apprenez  -,  lui  dit-il/ 
que  c'est  la  tête  oui  gouverne ,  et 
non  pas  le^  pieas.  9  Gomme  sa 
mort  approchoit, il  8*écna  :  «J'ai 
été  tout  ce  qu'un  homme  peut 
être,  mais  que  me  servent  a«- 

Îour^'hui  Ces  honne.urs  ?  Les  dou- 
.eurs  de  la  eoulfe  augmentant, 
sa  fermeté  ordinaire  rabandonna. 
^urelius-Victor  rapporte,  qu'a- 
près avoir  vainement  demandé 
du  poison ,  il  mangea  exprès  si 
avidement  des  mets  indigestes, 
qu'il  en  mourut  à  Yorck  le  4  fév. 
ai  I .  Ce  prince  avoit  d'excellentes 
qualités  et  de  g[rand8  défauts  , 
qui  tour-à-tour  lui  firent  /aire  ou  de 
belles  actions  on  commettre  des 
crimes  horribres.  Ce  mélange  ex- 
traordinaire a  donné  lieu  de  dire 
de  lui ,  par  une  application  asse^ 
impropre ,  ce  qu'on  avoit  dit  au- 
trefois d'Auguste  ,  «  qu'il  eût  été 
plus  avantageux ,  ou  qu'il  ne  fût 
point  né,  ou  qu'il  ne  fût  point 
mort.  Sa  conduite  privée  offre  en- 
core plus  de  sujets  de  censure 
que  sa  vie  publique.  Il  eut  à  la 
vérité  des  amis,  dont  quelques- 
uns  étoient  estimables  ;  ro^is  son 
attachement  pour  Plautien  {voyez 
ce  mot)  fut  porté  jusqu'à  une 
confiance  aveugle  ,  et  devint  fu- 
neste à  l'empyre.  Père  mou ,  il  se 
laissa  donner  la  loi  par  ses  en- 
fans.  Mari  trop  inaulgent ,  il 
garda  une  épouse  qui  le  désho- 
noroit  par  ses  vices,  et  qui  se 
vendit  m4me  suspecte  d'une  cons- 
piration contre  lui.  Sans  avoir  des 
talens  distingaés  pour  l'éloquence 
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et  la  littérature ,  il  aima  et  pro** 
tégea  les  ^ens  de  lettres  ;  î)  écri^ 
vit  l'histoire  de  sa  vie ,  dont  il  ne 
nous  reste  rien.  Ce  siècle  étoit  si 
déréglé ,  que ,  sons  le  seul  règne 
de  cet  empereur ,  on  fit  le  procès 
à  trois  mille  personnes  accusées 
d'adultère. 

II.  SÉVÈRE  n  (Flavius  Va^ 
lerius  Severus) ,  d'une  famille  in- 
connue de  l'Illjrie,  étoit  un 
homme  adonné  au  vin  et  aux 
femmes  :  il  se  fit  aimer  de  Galère-i 
Maximien  ,  qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrognes.  Ce  vice  inlâme 
nit  la  source  de  son  ^évation , 
tant  la  fortune  e%t  bizarre  !  Maxi- 
mien Hercule  le  nomma  César 
en  3o5  ,  à  la  sollicitation  de  Ga- 
lère. Maxence  ayant  pris  le  titre 
d'empereur  à  Rome  en  307  ,  Sé- 
vère marcha  contre  lui  ;  mais 
ayant  été  abandonné  d'une  parlie 
af!S  siens ,  il  fut  obligé  de  se  ren* 
fermer  dans  Ravenne.  Maximieo- 
Hercule  qui ,  après  avoir  abdique 
l'empire  ,  l'a  voit  repris  ,  vint  Vj 
assiéger.  Sévère  se  rendit  à  lui , 
capéramt  qu'on  lui  conserveroit  la 
vie;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  euvrir  les  veines  en  avril 
507. 11  laissa  un  fils  que  Lucinius 
fit  mourir. 

m.  SÉVÈRE  in  (  Libius  Se- 
verus),  d'une  famille  de  Lucanie^ 
fut  salué  empereur  d'Oecident 
dans  Ravenne,  après  la  mort  de 
Majorien  en  novembre  461 .  Le  sé- 
nat approuva  cette  élection,  avant 
d'avoir  eu  le  consentement  de 
Léon  empereur  d'Orient.  Mais  le 
nouveau  César  n'eut  pas  le  temps 
de  pouvoir  rien  entreprendre»  Le 
général  Ricimer  qui',  pour  récner- 
sous  son  nom,  lui  avoit  fait  don* 
neii  la  couronne ,  le  fit ,  dit-on  ^ 
empoisonner.  Sévère  ne  fut  qu'un 
fantôme  de  souverain ,  qui  viol* 
la  justice  et  les  lois,  et  qui  se 
plongea  dans  la  moUeMe  »  tandis 
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ipe  Rieîmer  ayoit  réellement  Faa- 
toiité  «ipféme. 

IV.  SÊ\rÊRE- ALEXANDRE, 
empereur  romain,  f^  AjtixAirDKiy 
n»  Yl. 

V.  SÉVÈRE  (Lucius  Come- 
Uus  )  9  poète  latin  sous  le  rèene 
d*Aajg|aste ,  l'an  a4  Avant  J.  G.» 
fut  distingué  de  la  foule  des  poè- 
tes médiocres.  Il  a  paru  en  1715, 
ï  Amsterdam,  in- 13,  une  belle 
édition  de  ce  qui  nous  reste  de  ce 
poète.  Elle  avoit  été  précédée 
par  une  autre  in-8*,  en  1705. 

VI.  SÉVÈRE,  hérétique    du 
II*,  ^ècle,  vécut  un  peu  après 
Titien  ,  dont  il  adopta  quelques 
opinions.  L'origine  an  bien  et  du 
jnal  étoit  alors  un  grand  sujet  de 
dispute.  Sévère  admit  deux  «prin- 
cipes opposés ,  Pun  bon ,  l'autre 
mauvais ,  mais  subordonnés  à  un 
être  suprême.  L'homme  étoit  à 
ia  fois  la  production  de  ces  deux 
principes  ;  du  bon  par  sa  raison , 
et  du  mauvais  par  ses  passions. 
Suivant  lui ,  le  «orps  numain  , 
depuis  la  tête  jusqu'au  nombril, 
étoit  l'ouvrage  du  bon  principe , 
et  le  reste  du  corps  étoit  l'ou- 
vrage du  mauvais.  Le  bon  et  le 
mauvais    principe ,  après  avoir 
ainsi  formé  l'homme  de  deux  par- 
ties si  contraires ,  avoient  mis  sur 
la  terre  tout  ce  qui  pouvoit  en- 
tretenir la  vie  de  l'homme.  L'Etre 
bienfaisant  avoit  placé  auteur  de 
lui  des  alimens    propres  à  en- 
tretenir l'organisation  (lu  corps  , 
sans  exciter  les  passions  ;  et  TEtre 
malfaisant,  au  contraire, avoit  mis 
autour  de  lai  tout  ce  qui  pouvoit 
éteindre  la  raison  et  alluaaer  les 
passions.  Lorsqu'on  étudie  l'his- 
toire des  malheurs  qui  ont  af- 
Bigé  les  hommes  ,  on  voit  qu'ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans 
Ijvresse  ou  dans  l'amour  :  Sévère 
condat  d«  là  que  le  vin  et  leà 
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femmes  ^toient  denx  proddetions 
du  mauvais  principe.  L'eau ,  qui 
conservoit  l'nomme  calme,  et  qui 
n'altéroit  point  sa  raison ,  étoit  un 
présent  de  l'être  bienfaisant.  Les 
Encratistes  ou  Tatianistes ,  qui 
trouvèrent  les  printipes  de  Sévère 
favorables  à  leur  sentiment,  s'at- 
tachèrent k  lui ,  et  prirent  le  nom 
de  Sévériens,  »  (  Pluqubt  ,  Dic« 
tionnaire  des  Hérésies  )• 

*  Vn.  SÉVÈRE  -  CASSIUS  , 
célèbre  orateur ,  ne  fit  usage  de 
son  talent  que  pour  accuser  les 
sénateurs  en  pleine  assemblée, 
quoique  ses  délations  demeuras-* 
sent  souvent  sans  effet.  Il  étoil 
également  redouté  pour  $es  U" 
belles  diffamatoires.  Auguste  le 
relégua  dans  Itle  de  Candie  ; 
mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas 
plus  sage ,  et  dix  ans  après  la' 
mort  de  ce  prince ,.  Tibère  lut 
obligé  de  l'envover  k  Sériphus^ 
l'une  des  Cjclaaes.  Il  y  mourut 
l'an  24  de  j.  G. ,  dans  une  ex-* 
trême  pauvreté ,  sans  avoir  même 
de  quoi  se  couvrir. 

Vin.  SEVERE.  r<>rSuLPicE-Si- 

vsRi...  Celer..*  AQuii.ins,  n»  IV. 

I.  SÉVERIN  (S.) ,  abbé  et 
apôtre  de  Bavière  et  d'Autriche, 
prêcha  l'Évangile  en  Pannpnie 
dans  le  5*  siècle,  et  mourut  le  $ 
janvier  ^Si. 

t  II.  SEVERIN  (S.) ,  de  Ghâ^ 
teau-Landon  dans  le  Gâtinois, 
et  abbé  d'Agaune,  avoit,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  le  don  des  mira- 
cl<;s.  Le  roi  Glovis  étant  tombé 
malade  en  5o4  «  le  fit  venir  k  Pa- 
ris afin  qu'il  lui  proeurât  la  gué- 
rison.  Le  saint  l'avant  obtenue 
du  ciel ,  le  prince  lui  donna  de 
l'argent  pour  distribuer  aux  pau- 
vres ,  et  lui  accorda  la  grâce  de 
plusieurs  criminels.  Saint  Seve- 
rin  mourut  sur  la  montagne  de 
Château  -  Landon  le  1 1    (évriop 
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507.  II  ne  faut  pas  le  confondre 
aTec  on  autre  S.  Seterin,  soli^ 
taire  et  prêtre  de  Saint-CIoud. 

m.  SEVEtllN  (Saint), 
né  à  Bordeaux  y  ëvêqne  de  Co- 
logne ,  montra  le  plus  grand 
■è^e  ponr  extirper  rarianisme  de 
son  uiocèse.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  5»  siècle  :  l'Eglise 
,  célèbre  sa  tèXe  le  28  octobre. 

IV.  SEVERIN ,  Romain ,  élu 
pape  après  Honorius  I ,  au  mois 
de  mai  6^0,  ne  tint  le  siëge  que 
deux  mois ,  étant  mort  le  premier 
aoilt  de  la  même  année.  Il  se 
fît  estimer  par  sa  vfrlu  ,  par  sa 
doncpur  et  son  amour  pour  les 
pauvres. 

Sîî:VERINE(Ulpia  Severina), 
femme  de  remporcur  Aurélien , 
étoittilIed'Clpius  Crinitus ,  grand 
capitaine  qui  desceiidoit  de  Tra- 
jan»  dont  il  aToit  la  Ogure ,  les 
-  tal«ns  et  le  courage.  Sa  tille  avoit 
comme  lui  les  inclinations  guer- 
rières. Elle  suivit  Auréiien  dans 
SCS  '  expéditions  ,  et  s'acquit  ]e 
cœur  des  soldats  par  ses  bien- 
faits. Quoiqu'elle  fut  d'une  vertu 
à  toute  épreuve ,  son  ëpoux ,  na- 
turellement porté  à  la  jalousie  , 
eut  toujours  les  jeux  ouverts  sur 
sa  conduite.  11  exigeoit  d'elle 
qn'elle  eût  soin  de  sa  maison 
comme  une  bourgeoise ,  et  ne 
Toului  jamais  lui  permettre  les 
robes  de  soie.  Séverine  survécut 
il  Aurélien  y  dont  elle  eut  une 
fille ,  qui  fut  mère  de  Sévérien , 
sénateur  distingué  sous  le  règne 
de  Constantin. 

♦  I.  SEVERINI  (Pierre) ,  né  k 
Ripen  en  Danemarck  en  i64o, 
fut  dès  l'âge  de  ao .  ans  profes- 
seur de  poésie  a  Copenbague  , 
étudia  easuite  la  physique  et 
la  médecine,  et  se  fit  recevoir 
floclenr  h  Paris  en  1670.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  y  il  fut  nommé 
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médecin  du  roi  Frédéria  TT  ,  puis 
de  Cbristiem  IV.  On  a  de  lui  , 
Idea  medicinœ  phUosophècœ ,  >jr' 
doctrirut  Paracelsi ,  HippocratiSy 
et  Ca/e;tr ,  Basileae  ,  1671  ,  in-4**« 
Hagae-Comitis,  1660,  in-4*.  Epis^ 
tolapro  Thôophrasto  Paracelso  ^ 
Basileae ,  1572 ,  in-S». 

*  II.  SEVERINI  (  Marc-Au- 
rèle) ,  médecin  de  Tarsia  dans  la 
Calabre  ultérieure  ,  né  en  i'58o  , 
mort  en  i656,  étudia  dans  Puni* 
versilé  de  Naples  et  y  obtint 
une  chaire  d'a'natomie  et  de  chi- 
rurgie. 11  s'efforça  de  rappeler  les 
usages  des  anciens  Grecs,  et  vôu- 
loit  qu'on  opérât  avec  hardiesse  , 
avec  le  1er  et  le  feu.  Son  système 
à  cet  égard  est  quelquefois  poussé 
jusqu'à  la  cruauté.  Ses  ouvrages 
sont  très-nombreux  ;  voici  les 
principaux  :  Hlstona  anato  ^ 
mica  y  observatioque  eviscereUi^ 
hominis  y  Meapoli,  1629,  in-4** 
Zoolomia  Democritea  ,  Ubris 
qu'inque  distînctà  ,  Norimbergae  , 
1645  ,  in-folio.  AntiperipaticLS  , 
hoc  est ,  advershs  Aris^oteleoê  dm 
respiratione  piscium  diatriba  , 
Neapoli ,  1659  >  in-foUo. 

♦  SEVERO-LOPEZ  (Don  Jo- 
seph  ) ,  professeur  de  médecin» 
clmiaue  à  Madrid,  et  médecin 
de  Cnarles  III,  naquit  a  Madrid 
ver»  l'année  1750.  Sa  mort ,  arri- 
vée en  1804,  fut  considérée comm« 
une  perte  irréparable  pour  la 
médecine  et  pour  l'humanité.  Il  ' 
s'occnpoit  de  mettre  en  ordre  les 
résultats  précieux  de  ses  connois- 
sances  pratiques,  lorsqu'il  fut' 
frappé  d^une  attaque  d'apoplexie. 
Sévëro  avoit  un  génie  supé- 
rienr  »  uae  imagination  vive, 
et  cet  esprit  obsérvateut  qui 
earactérise  les  grands  médecins. 
Il  avoit  entièren^ent  réformé  la 
médecine  pratique  en  Espagne  y. 
et  substitué  à  l'esprit  de  système 
et  k   la   rautine  ;  des  principes 
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sages  fondés  sur  rexpërîcnce  et 

I      fai*  la  raison-.  Il  s'exprtmott  avec 

!      éloquence.  Ses  taleus  soulevèrent 

contre   Ini    des  ennemis   et  des 

persécuteurs,  auxquels  il  n'oppo- 

I      sa  que    le    silence.    M.  Antoine 

I      Vallam  a  publié  un  Dictionnaire 

de  médecine  et  de  chirurjpe  en  7 

volumes  ;   ouvrage    lrès*estimé, 

où  Pou  trouve  les  principes  fon- 

[      damentaux   de    la    doctrine  de 

Severo-Lopez. 

I         SEVERUS  (Cornélius).  Fojr. 

'         COMEUUS. 

t  ^-  SÉVIGNÉ  (Marie  de  Rà- 
lutiN  ,  dame  de  Chantai  et  mar- 

3 aise  de  }  ,  fille  de  Celse-Bénigne 
e  Rabutin ,  baron  de  Chantai , 
Bourbilly ,  etc. ,  chef  de  la  bran- 
che ainée  de  Rabutin  ,  et  de  Ma- 
rie de  Coulanges ,  née  en  fiour- 
§ogne  le  5  février  1626  ,  pér- 
it son  père  l'année  suivante,  à  la 
I  descente  des  Anglais  dans  l'île 
I  de  Rhé,oii  il  eommandoit  l'es- 
cadre des  gentilshommes  volon- 
taires. Privée  de  soins  d'un  père 
qu'elle  n'eut  pas  le  bonheur  de 
connoître  et  des  conseils  qu'an  roit 
pu  l«i  donner  madame  de  Chan- 
tai canonisée  de  nos  jours ,  mais 
alors  uniquement'  occupée  des 
soins  d'un  ordre  dont  eHe  étoitia 
îtmÛBtnçe  ,  mademoiselle  de  Ra^ 
butin  fut  élevée  par  sa  mère,  d'a- 
bord sous  la  tutelle  de  son  grand- 
père  ,  le  marquis  de  Coulanges , 
ensuite  seus  celle  de  son  oncle , 
Vabbé  de  Livrer.  Les  grâces  de 
^•on  esprit  et  de  sa  figure  la  firent 
rechercher  par  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  aimable  et  de  plus 
illustre.  Elle  épousa  en  i644 
Henri,  marqnis  de'Sévigné^  qui 
fut  tué  en  'duel  en  i65i  par 
le  chevalier  d'Albret ,  et  elle  en 
eut  un  fils  et  une  fille;  Là  ten- 
dresse qu'elle  portoit  à  seS  enfans 
lui  fit  sacrifie^"  k  leur  intérêt  les 
partis  Us  plus  avantageuse  Sa 
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fille  ajaut  été  mariée  en  1669  au 
comte  de  Grignan  ,  coni mandant 
en  Provence,  qui  emmena  son 
épouse  avec  lui ,  elle  se  consola 
de  son  abiience  par  de  fréquentes 
lettres.  On  n'aima  jamais  une 
fille  autant  que  madame  de  Sévi- 
gné  aimoif  la  sirnne.  Toutes  ses 
pensées  ne  rouioient  que  sur  les 
niOyens  de  la  revoir,  tantt^t  à 
Paris  oh  madame  de  Grigiiau  ve- 
noit  la  trouver,  et  tantôt  en  Pro- 
vence où  elle  alloit  chercher  sa 
fille.  Cette  mère  si  sensible  fut  la 
tictime  de  sa  tendresse.  Dans  son 
dernier  voyage  k  Grignan ,  elle  se 
dontia  tant  de  soips  pendant  une 
longue  maladie  de  sa  Hlie,  qu'elle 
en  contracta  une  fièvre  coutinue 
qui  l'emporta  1::  i4  janvier  169G. 
Nous  aVons  deux  poriraits  de  ma- 
dame de  Sévigné,  l'un  par  le  comte 
de  Bussi  qui  la  peint  en  laid  y  et 
rentre  par  madame  de  La  Fayette, 
qui  ne  s'attache  qu'aux  qualités 
et  glissé  stir  les  défauts.  Bussi  dit 
qu'elle  étoit  coquette ,  vive ,  gaie  ; 
qn'nrt  sot  éveillé  l'emportoit  tou- 
jours en  estime  auprès  d'elle 
sur  un  honnête  homme  sérieux  ; 
qu'elle  aimoit  l'encens  ;  que  vou- 
lant avoir  une  grande  réputation 
de  régularité ,  elle  allioit  ou  tâ- 
choit  d'allier  le  plaisir  avec  la  sa- 
gesse ,  le  monde  avec  la  vertu  ; 
que ,  quoique  femme  de  qualité  , 
elle  se  laissoit  éblouir  par  les 
grandeurs  de  la  cour ,  etc. ,  etc. 
Madame  de  La  Fayette  la  repré- 
sente pleine  desprit,  et  d'un  es- 
f>rit  qui  paroit  sa  figure  et  qui 
iiiisoit  disparoître  l'irrégularité 
de  ses  traits;  elle  lui  donne  une 
ame  grande ,  noble ,  propre  h  dis- 
penser des  trésors  et  incapable 
de  s'abaisser  au  soin  d'en  amas- 
ser; un  cœur  généreux,  obligeant, 
bien  fait  et  fidèle.  Le  fond  de  ces 
deux  tableaux  peut  être  vrai  ; 
mais  on  vou droit  en  vain  se  dis- 
simuler qu'il  jr  a  du  fondemoit 
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dans  le  reproche  <{ue  fait  Bassi 
à    madame    de  Sévigné  ,   d'être 
trop    touchée   de    l'éclat    de  la 
grandeur.  Elle  ne   manque   }a-> 
tnnis  de  faire  part  k  madame  de 
Grignan  de  tous  les  regards  que 
l*on  a  jetés  sur  elle  à  la  cour, 
même  jusqu'aux  plus  petites  poli- 
tesses qu'elle  a  reçues  da  roi»  de 
la  reine  et  de  la  maîtresse  farorite. 
IMous  ne  citerons  qu'un  morceau 
du  compte  qu'elle  rend  à  sa  QUe 
4es  petites  faveurs  qu'elle  eut  à 
Saint  •  Cjr  k    la    représentation 
d*Esther.  «  Le  roi  vint  vers  nos 
places ,  et  après  avoir  tourné  ,  il 
s'adressa  k  moi  et  me  dit  ;  Ma* 
dame  ,  je  suis  assuré  que  vons 
avez   été    contente.  Moi  ,   sans 
m'étonner ,  je  répondis  :  «  Sire , 
je  suis  charmée  !  ce  que  je  sens 
est  au-dessus  des  paroles.,  y  Le 
roi  me  dit  :  «  Racine  a  bien  de 
l'esprit.  —  $re  ,  il  en  a  beau- 
e^up  ;   inais  ,    en    vérité  ,    ces 
jeunes  personnes    en   ont  beau- 
coup aussi  ;  elles  entrent  dans  le 
sujet  comme  si  elles  n*a voient  ja*- 
mais  fait  autre  chose.  »  Il  me  dit  : 
^#Ah  !  pour  cela  il  est  vrai.  » 
Kt  puis  sa  majesté  s'en  alla  et  me 
laissa  l'objet  ae  l'envie.Comme  il 
n'j  avoit  quasi  que  moi  de  nou- 
velle venue  ,  il  eut  quelque  plaisir 
de  voir  mes  sincères  adipirations^ 
sans  bruit  et  sans  éclat.   M.  le 
prince  et  madame  la  princesse 
me  vinrent  dire  un  mot  :  madame 
de  Main  tenon  ,  comme  un  éclair, 
s'en  aUa  avec  le  roi  :  je  répondis 
a  tout ,  car  j'étois  en  fortune.  » 
Dans  quelle  extase  madame  de 
Sévigné  n'est-elle  point  k  la  vue 
du  cordon  bleu  que  le  comte  de 
Grignan  venoit  d'obtenir  !  Avec 
quelle    complaisance   ne    perle- 
t-clle  point  au  comte  de  bussi- 
Rabutm  de  la    eénéalogie   qu'il 
venoit  de  faire  de  leur  maison  I 
Jjouis  XIV  venoit  de  danser  avec 
«lie  ;  flattée  de  cette  préférence  4 
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elle  se  tourna  vers  Babutim  ponr 
lai  dire  :  «  Il  faut  convenir  que 
nous  avons  un  grand  ro4.  — Je  le 
crois  bien ,  ma  cousine  ,  lui  ré- 
pondit le  comte  ,  après  ce  qu'il 
vient  de  faire.  »  Il  faudroit  rap- 
porter trop  de  traits  dififérens  pour 
faire  conpoître  plus  en  détail 
madame  de  Sévigné  ,  qui  du 
moins  montroit  avec  naïveté  et 
avec  grâce  ses  défauts.  Elle  eut 
sans  doute  beaucoup  de  petitesses 
de  son  sexe  j  trop  d'attention  à 
des  minuties  ;  trop  d'envie  de  se 
montrer  et  de  plaire  ;  peub-être 
trop  de  coquetterie ,  sans  pour- 
tant penser  qu'elle  nuisit  k  sa 
vertu.  11  ne  faut  donc  adopter  ser- 
vilement ni  les  ceosures  au  comte 
de  Bussi  ni  les  louanges  de  ma- 
dame de  La  Fayette,  mais  lire  ses 
Lettres  ,  et  y  étudier  son  esprit  et 
son  cœur.  Le  caractère  original 
qui  y  règne  est  si  marqué ,  qu'au- 
cun recueil  épistolaire  ne  peut 
lui  être  comparé.Ce  sont  des  traits 
fins  et  délicats  ,  formés  par  une 
imagination  vive ,  ow  peint  tout» 

a  ni  anime  tout.  Elle  y  met  tant 
e  naturel  qu'on  se  sent  affecté 
des  mêmes  sentimens  c|u'elle.  On 
partage  sa  joie  et  sa  tristesse ,  on 
souscrit  k  fies  louanges  et  a  ses 
censures.  On  n'a  jamais,  raconté 
des  riens  avec  tant  de  grâce.  Tous 
ses  récits  sont  des  tablaanx  de 
FAlbane  ;  enfin  madame  de  Sé- 
vigné est  dans  son  genre  ce  f  uo 
La  Fontaine  est  dans  le  sien ,  le 
modèle  jet  le  drsespoir  de  ceux  qui 
suivent  la  même  carrière.  Bussi»^ 
Rabutin  a  très-bien  caractérisé  le 
style  de  sa  cousine  dans  une  de 
ses  lettres.  «  Votre  manière  d'é** 
crire  libre  et  aisée  me  plaît  bien 
davantage  que  la  régularité  de  la 
plupart  de  MM.  de  l'académie. 
C'est  le  style  d'une  femme  de 
qualité  qui  a  bien  de  l'esprit,  qui 
soutient  le  caractère  les  matières 
enjouées  y  et  qui  éga'e  celui  des 
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léneasea.  »  On  a  remarque  que 
^and  madame  de  Sévigné  dictoit 
su  lettres  ,  son  style ,  si  vif  et  si 
sfiré  ,  devenoit  lâche  ;  et  Cor- 
hioelli  lui  disoit  au'elîe  perdoit 
alors  nue  partie  ae  son  esprit. 
Elle  aimott  beaucoup  les  person- 
nes enjouées  et  qui  rë^toient  sans 
contrainte,  et  elle  ne  craignoit 
rien  tant  que  ces  gens  affectés  çui 
ont  de  t esprit  tout  le  jour.  Les 
I     bons  mots  n'étoient  pas  perdus 
'     avecelle,  et  elle  en  disoit  souvent. 
«  Il  faut ,  disoit-elle ,  pardonner 
,     aux  amoureux,  ainsi  qu'aux  gens 
des  Petites-Maisons.    »  Dans  la 
(Mspntfs  élevée  sur  les,  anciens  et 
les  modernes  ,  elle  décida  ainsi  : 
c  Les  anciens  sont'  beaux  ;  mais 
nous  sommes   plus  jolis.  »   Les 
Lettres  de  madame  de  Sévigné 
furent  publiées  pour  la  première 
'     fois  en    17^4  >    jusque  -  là  elles 
éloient  restées  dans  la  maison  de 
.      Grignan  ,  et    peu    de    person- 
nes ïts  connoissoient.  Les  meil- 
'     lettres    éditions    sont  celles   de 
1775  ,   en    8   vol.  in-  12  ,    de 
1801  y  en  dix  vol.  in-12 ,  avec  un 
Discours  préliminaire,  par  Tabbë 
deVanx^les.GrouTelle  en  a  doimé 
une  en  S  toI.  in-8«,  i8o5  ,  qu'il  a 
enrichie  d'Éclaircissemens  et  de 
Notes    historiqîies  ,    de    Lettres 
Bon  encore  publiées  ,  de  diverses 
Notices  sur  madame  de  Sévigné , 
d'oneautre  sur  les  éditions  muiti- 
}>liées  de  ses  écrits  y  d'une  collec- 
tion ées  Liettres  de  madame  de 
Stmiane  ,  sa  petite- iille  ,  et  de 
trois  Dissertations  de  son  (ils.  On 
jr  voit  '^1  portraits  grevés  des  per- 
sonnes dont  \es  Jjgtttvs  de  ma- 
dame «te  Sévigné  font  mention. 
En  général  on  désiroit  ce    que 
cette  dernière  édition  a  exécuté  , 
c'est-à-dire^   Tordre  chronoiogi- 
oue  mieux  observé  dans  la  suite 
des  Lettres,   et  quelques  légers 
retranchemens   dans  celles  qui, 
^oiqa«   émtêê   d'a^e  manière 
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inimitable  y  ofiroient  cependant 
beaucouf)    de    répétitions  et  ne 
rcnfermoient  très-souveiit  que  de 
petits  faits.  Il  est  vrai  qu'une  deë 
principales     causes    de  l'inléréC 
qu'on  éprouve  en  les  lisant ,  c'est 
qu'elles  sont  en  partie  historiquesl 
On  peut  les  regarder  comme  des 
mémoires  propres  à  faire  connoî- 
tre  les  mœurs  ,  le  ton  ,  l'esprit , 
les   usages  ,   l'étiquette  qui   ré- 
gnoient  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
On  y  trouve  des  anecdotes  qu'où 
chercheroit  vainement   ailleurs; 
mais  ces  particularités  sont  bien 
plus  piquantes  ,  "débarrassées  de 
cette  foule  de  petits  détails  do* 
mestiques  et  de  minuties  qui  de-* 
voient  mourir  entre  la  mère  et  i^ 
fille.  Au  reste  ,  nous  ignorons  oit 
Caraccioli  a  pris    que  ces  denx 
dames  ,     qui    soupiroicnt     san4 
cesse  pour  leur  réunion  ,  étoient 
quelquefois  insupportables  l'une 
à  l'autre  ,  lorsqu'elles  étoient  réu- 
nies :  «  Les  cœurs  s'accordoienl  ^ 
dit-il,  et  non  les  humeurs.  i> C'est 
une  anecdote quenous n'avons  iua 
que  dans  les  Lettres  récréatives 
et  morales  ,  et  qu'il  seroit  inté- 
ressant de  vérifier  ,  quand  ce  ne 
seroit  que  pour  faire  conuuitre  le 
cœur    humain.    L'académie    de 
Marseille   a  proposé    l'éloge  de 
madame  de  Sévjgué  ,  pour  sujet 
de  l'un  de  ses  prix.  On  donna  en 
1766 ,  sous  le  titre  de  Seuigniana, 
un  Recueil  des  pensées  ingénieu- 
ses ,  des    anecdotes  littéraires , 
historiques  et  morales  ,   qui  se 
trouvent  répandues  dans  ces  Let-» 
très.  Ce  recueil,  fait  sans  choix  et 
sans    ordre  y     est    parsemé    de 
notes  ,  dont  quelques-unes  sont 
satiriques. 

t  II.  SÉVIGNÉ  (  Charles ,  mar- 
quis de  )  i  (ils  de  la  précédente  » 
héritier  de  l'esprit  et  des  grâces 
de  sa  mère,  fut  un  des  amans  d« 
la  célèbre  lii^on  de  Lenelos.  Dé- 
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Î^oûtë  de  Tamour  ,  il  se  lîyra  aux 
dires  ,  et  eut  une  dispute  avec 
Dacier  sur  le  \r»\  secs  uun  pas- 
sage d'Hôiace.  Il  n'avoit  pas  rai- 
son pour  le  fond  ,  mais  il  Teut 
pour  la  forme.  Il  publia  trois  Foc- 
tUfns  ,  où  sans  faire  panade  d'une 
pti^nte  érudition  ,  il  montra 
beaucoup  de  délicatesse.  Il  se  dé- 
feud  avec  la  poâtesse  et  la  légè- 
reté d'un  homme  du  monde  et 
d  un  bel  esprit,  tandis  que  son 
adversaire  ne  combat  qu'avec  les 
armes  d'une  lourde  érudition. 
Ces  Faciums  de  S.  vigne  et  les 
Réponses  de  Oacier  ,  parurent  à 
Pans,  eu  1698,  sous  ce  titre: 
Dissertations  criiiques  sur  l'art 
poetiquf  d'Horace,  etc.,  petit  vol. 
in- 12.  Ces  prétendues  Disserta- 
tions sont  sans  nom  d'auteur. 
Sévigné  mourut  en  17 13. 

m.    SÉVIGNÉ    (    Françoise- 

ftlarguerite  de.  )  F".  Giugnan, 

1 1.  SEVIN  (François),  né  dans 
le  diocèse  d«  Sens,  parvint  par 
son  mérite  aux  pinces  démembre 
de  l'académie  des  belles-lettres  , 
et  de  garde  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Son  esprit  , 
son  érudition  et  son  zèle  pour  le 
progrès  des  sciences  ,  lui  tirent 
des  amis  illustres.  Il  entreprit 
avec  l'abbé  Fourmont  en  1728 
par  ordre  de  Louis  XV ,  un 
Yojage  à  Gonstantinople^  pour 
y  rechercher  des  manuscrits  ;  aidé 
des  soins  du  marquis  de  Ville- 
neuve, ambassadeur,  il  en  rap- 
porta environ  600  -,  mais  il  ne  put 
recouvrer  aucun  des  ouvrages 
des  anciens  Grecs.  On  a  publié 
en  Tan  x  o  ,  à  Paris ,  les  Lettres 
de  Sevin  sur  ce  vojage ,  un  vol. 
in-8».  Elles  sont  agréables,  quoi- 
qu'écrites  avec  un  peu  trop  de 
prétention  au  bel  esprit.  On  y 
trouve  ,  outre  des  détails  intéres- 
sant sur  ConsUBtinuple ,  &ur  Tii!- 
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eypte ,  la  nier  Rouge ,  le  Nil , 
l'Isthme  de  Suez ,  un  Mémoire  de 
Caylus  sur  l'architecture  des 
Turcs  ,  d'autres  de  Pejssomiel 
sur  diverses  antiquités ,  une  Dis^ 
sertation  sur  le  calendrier  de  l'in- 
térieur de  rinde  par  le  mission- 
naire Be^chi ,  et  enfin  une  Reiei» 
tion  attachante  du  consulat  da 
Anquetil  k  Surate.  On  a  en- 
core  de  l'abbé  Sevin  une  Bisser^ 
tation  curieuse  sur  Menés  ou  Mer- 
cure, premier  roi  d'Egypte,  in- 1 2; 
et  plusieurs  écrits  dans  les  Mé- 
moires d«  Facadémie  des  inscrip- 
tions ,  c[ui  le  perdit  en  1741*  Oa 
a  imprimé  k  Paris  en  1801  ,  Liet- 
très  sur  Constantinpple ,  de  Vabbé 
Sevin ,  de  tacc^rlétnie  des  inscrip^ 
tions ,  etc\ ,  au,  comte  de  Caylus, 
suivies  de  plusieurs,  autres  pro- 
ductions inédites  de  divers  écri- 
vains. Les  Letti-es  de  Sevin  «ont 
an  nombre  de  4  »  ^^  beaucoup 
moins  instructives  que  la  relation 
de  son  voyage  ,  qu'on  lit  dans  le 
tome  VII  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscription^  et  belles- 
lettres.  L'abbé  Seyin  avoit  fait 
aussi  un  Commentaire  trèsréten- 
du  sur  la  Bibliothèque  d'Apoilo- 
dore.  Le  manuscrit  eu  est  à  la 
bibliothèque  impériale ,  et  a  été 
fort  utile  à  M,  Clavier. 

n.  SEVIN.  Fojr.  Qdinct. 

SEVOY  (François-llyacinthe), 
natif  de  Jugon  en  Bretagne,  entra 
en  1730  dans  la  congrégation 
des  eudistes ,  à  l'âge  de  ^  ans. 
Après  avoir  professé  avec  succès 
la  philosopnie  et  la  théologie 
dans  plusieurs  maisons  de  sa 
congrégation ,  on  le  chargea  d/e 
la  conduite  du  séminaire  de  Blois,  ' 
qu'il  gouverna  Quelque  temps. 
Mais  ce  genre  d'occupation  ne 
s'aecommodant  pas  avec  son 
goût,  il  fut  dispensé , de  toutes 
sortes  «^'emplois  ,  e(  se^copsa^a 
entièrement  à  l'étude.  11  a  laissé 
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vn  ouTragp  intitulé  Devoirs  Ee* 
clés iasti gués f  Paris,  4  yoï,  in- 12. 
C'est  le  résultat  des  conférences 
et  des  instructions  qu41  donuoit 
de  temps  en  temps  aux  jeunes 
ecclésiastiques,  hc  premier  vo- 
lume ,  en  1760,  e^t  une  introducr 
tion  au  sacerdoce  ;  lés  deuxième 
et  troisième  volumes ,  1762,  001»- 
tienneut  une  retraite  pour  l/es 
prêtres  :  le  quatriènie  ti^aite  des 
vices  que  les  ministres  des  autels 
doivent  éviter,  et  des  vertus  qu'ils 
doivent  pratiquer.  Ce  dernier  ne 
parut  qu  après  la  morl  de  Tauteur, 
arrivée  le  1.1  juin  iy65  au  &émi- 
Qaire  de  Renues.  £n  généial  les 
matières  y  sont  traitées  d'une  ma- 
nière nouvelle ,  avec  exactitude 
et  solidité.  Le  stjle  en  est  concis 
€t  nerveux. 

SEUR,  Foyez  SUEUR. 

t  I.  SEWARD  (  Thomas  ) , 
théologien  anglais  ,  né  en  1708  , 
mort  en  1790  k  Lichfield ,  rec- 
teur d'Ejam  au  comté  de  Derbj, 
et  chanoine  de  Lichfieid ,  est  au- 
teur d'un  Traita  sur  la  confor- 
mité du  papisme  avec  le  paga- 
nisme. Seward  a  aussi  donné 
Que  édition  des  Œuvres  drama- 
tiques de  Beaumont,  et  de  celles 
de  Flelcher.  Enfin  il  a  composé 
quelques  Poésies  fugitives  qui  se 
trouvent  dans  le  recueil  de  Dods- 
lejr.  Miss  Anna  Seward ,  célèbre 
eii  Angleterre  par  ses  œuvres 
]K)étiques  y  étoit  fille  de  cet  écri- 
vain. 

t  IL  SEWARD  (  Guillaume), 
célèbre  biographe  anglais ,  né  en 
1747  9  d'un  brasseur  ,  mort  en 
1799 ,  élève  d'abord  de  la  char- 
treuse et  ensuite  d'Oxford ,  qu'il 
quitta  sans  avoir  pris  %fis  degrés , 
jouissoit  d'une  fortune  bonnéte , 
et  se  consacra  entièrement  à  la 
littérature.  On  lui  doit  cinq  vo- 
lumes d'Anecdotes  très-curieuses. 
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sur  àes  personnages  distingués» 
extraites  des  livi'es  anciens;  et 
depuis  il  7  a  ajouté  deux  autrps 
volumes  in-8* ,  qu'il  a  intitulé* 
Biographiana. 

1 1.  SEWELL  (  Guillaume  ),  né 
à  Amsterdam  en  i654  de  parens 
qvaliers  et  originaires  d'Angle- 
terre ,  exerça  lii^  chirurgie  à  Am»* 
terdam.  Il'possédoit  la  plupart 
des  langues  de  l'Europe  ,  ainsi 
cjue  le  latin.  Il  a  écrit  eu  hollaa- 
uais  V Histoire  de  la  formation  et 
des  progrès  de  la  société  des 
quakers ,  Amsterdam ,  1717.  Elle 
lut  bientôt  après  traduite  en  an- 
glais et  imprimée  a  Londres  en 
un  volume  in-folio.  Les  quakers 
eux  mêmes  regardent  cet  ouvrage 
comme  le  meilleur  qui  ait  éié 
publié  sur  ce  qui  les  concerne. 
On  lui  doit  encore  ,  T.  Un  Dic- 
tionnaire anglais  et  hollandcUs  , 
in-4'*',  réimprimé  plusieurs  fois. 

II.  Uïïe  Grammaire  hollandaise^ 

III.  Une  Grammaire  anglaise  et 
hollandaise,  l'une  et  l'autre  in- 12. 

IV.  Une  Traduction  lioUandaise 
de  l'Histoire  des  Juifs  de  Josephe. 

V.  Des  Antiquités  de  Rome ,  etc. 

t  IL  SEWELL  (George), 
poète  et  médecin  anglais ,  né 
k  Windsor ,  étudia  eu  médecine 
h  Leyde  sous  Boerhaave.  De  re- 
tour à  Londres  ,  il  se  livra  à 
l'exercice  de  sa  profession  avec 
quelque  succès ,  et  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  il  se  retira 
à  Hampstead,  ok  il  l'exerça  quel- 
que temps.  Il  paroît  que  son 
goût  pour  les  lettres  et  la  poésie 
nuisit  k  ses  succès  dans  l'état  qu'il 
avoit  embrassé ,  car  il  vécut  et 
mourut  pauvre.  Il  u'avoit  point  de 
logement  k  lui ,  il  vivoit  ea  pen- 
sion et  inangeoit  peu  chez  lui.  La 
table  de  ses  voisins,  dont  il  étoit 
estimé  et  chéri ,  lui  étoit  toujours 
ouverte.  Il  mourut  en  1726.  lu- 
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dépendammeiit  de  quelqats  pam- 
phleU  politiqaef ,  on  a  «U  lai» 
ia  Fie  ae  John  Philipps;  une  Dé» 
fonst  du  thédlfw  anglais  et  du 
Caton  d^Addiëson  ,  1716  ;  Sir 
Walter  Kaleigk ,  tragédie  jouée 
k  Londres  en  1719.  11  en  avoit 
commencé  une  autre  intitulée  Ri- 
chard /«^,  dont  on  a  imprimé 
quelques  fragmens  en  1718,  à  la 
•uîte  de  deux  Ms^is  sur  le  gou- 
ifemement  de  la  iensée  et  sur  la 
mort.  Un  recueil  de  Poésies jyn^ 
bliées  de  son  vivant.  Une  !ms- 
duction  des  Métamorphoses  d'O- 
yide.  Enfin  on  lui  attribue  une 
très-grande  port  dans  le  5*  volume 
du  Taiter  de  Harrison ,  et  du  9* 
volume  du  Spectateur. 

♦  SEXTIUS-ÇALVINUS  (L.) 
abâti  la  ville  d'Aix ,  appelée  de  son 
nom  jdqu(9  Sextiœ,Cet  événement 
se  rapporte  à  l'an  i3oa?aut  J.  C.  » 
le  434*  de  la  fondation  de  Rome. 
Ayant  été  envové  au  secours  des 
Massiliens ,  il  défit  leurs  ennemis 
et  s'empara  deê  places  qui  leur 
appartenoient. 

I.SEXTUS-TARQUIN.  Fo/a 
LucaicE ,  n^  I. 

n.SEXTUS-POMPÉE.  Foyez 
PoifPi£i,  n»  II, 

fin.  SEXTUS-ïMPYRICUS , 
philosophe  pjrrhonien,  sous  l'em- 
pire d'Antonin-le-Débonnaire  , 
étoit  médecin  de  la  secte  des  ém> 
pjriques.  Les  médecins  de  cette 
secte  se  méfiant  des  raisonnemens 
de  la  plupart  des  autres  docteurs, 
et  ne  voulant  s'en  rapporter  qu'à 
l'expérience  et  aux  ouservations , 
embrassoient  avec  plaisir  la  doc- 
trine de  Pjrriion.  On  dit  que 
Sextus-Empjrricus  avoit  été  l'un 
des  précepteurs  d*Antonin-le-Phi- 
losophe.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Institutions  pyrrhoniennes  , 
•u  troisv  livras  >  traduites  en  firan- 
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çait  par  Huart,  1715^  in-i!l  ;  et 
an  grand  Oui>rage  contre  les  tnu^ 
thématicieus.  Henri«>£tienne  «  le 
premier  donné  et  imprimé  en 
159a  une  version  latine  de  ces 
Institutions,  et  Hervet  en  a  publié 
une  du  second  ouvrage  qui  a  été 
imprimée  par  Planiin  en  1569. 
L'une  et  l'autre  ont  été  réimpri*« 
méea  avec  le  texte  grec  k  Genève, 
en  1621  ,  in-folio;  la  meilleure 
édition  de  cet  auteur  est  celle  de 
Fabricius ,  en  grec  et  en  latin  » 
Leipsick,  1718  ,  in-folio.  Les  ou« 
vrages  de  dextus«Empjricus  of- 
frent beaucoup  d'idées  singulier 
res  ;  mais  on  y  trouve  àts  eaoses 
curieuses  et  intéressantes.  Il  ras-» 
semble  tout  ce  qui  peut  favoriser 
le  pjrrhonisme ,  et  il  le  fait  valoir 
heurensement*  i 

IV.  SEXTUS,  né  à  Chéronée 
en  Béotie,  et  neveu  de  Plutarque, 
embrassa  la  philosophie  stoïcien- 
ne :  il  devint  précepteur  des  em- 
pereurs Lucius-Verus  et  Marc- 
Aurèle.  Ses  écrits  sont  perdus. 

*  SKYBOLD  (  David-Chris- 
tophe )  ,  né  le  a6  mai  1747  à 
Brackeuheim  en  Wurtemberg,  oc- 
cupa jusqu'en  1774  une  place  de 
professeur  à  léna  ^  de  là  il  fut  ap- 
pelé aux  fonctions  de  recteur  et 
professeur  airgymnase  de  Spire  , 
oii  il  resta  jusqu'en  i776,^poque 
à  laquelle  il  eut  la  inéme  place 
au  gjmnase  de  Griinstadt,  dans 
le  comté  de  Leinengen.  Ce  fut  ea 
1779  que  le  landgrave  de  Hesse- 
Darmâtadt  l'appela  à  Bouxvilles; 
el  lorsqu'au  commencement  de  Ijl 
révolution  française  cet  établis- 
sement cessa  d  exister  ,  il  eut  à 
Tubiague  la  place  de  professear* 
Il  a  donné  ip\\x&\e\iv%  Dissertations 
latines  sur  Homère ,  ée^  antholo^ 
sies  et  chrestomathies  grecques  » 
latines  et  allemandes  ;  des  mor- 
ceaux choisis  de  Lucien  atec  de». 


Digitized 


by  Google 


SEYD 

notes  ;  mie  Traduction  allemande 
d'Achille  Talius  ,  et  une  autre  de 
toutes  les  œuvres  de  Philostrate. 
Il  éloil  à  la  tête  de  deux  jour- 
naux, les  Variétés  du  f mut-Rhin, 
(  Oberrheiaische  Manuig  faltig- 
keitea  )  et  le  Magasin  des  Dames  y 
(  Magaziu  lîir  Frauenziminer  )  ; 
D)ais  son  ouvrage  le  plus  connu 
est  sa  Mjrthologie  en  allemand  et 
dont  on  (>eut  rendre  ainsi  le  titre: 
Introduction  à  la  Mythologie 
grecque  et  romaine  des  auteurs 
anciens  ,  à  l'usage  des  jeunes 
gens ,  avec  des  gravures  d'après 
tantique.  Cette  Mythologie  eut 
plusieurs  éditions  ;  elle  fut  com- 
posée avant  que  M.  Heyne  et  son 
école  eussent  répandu  le  plus 
ip-and  jour  sur  cette  partie  de  l'an- 
tiquité. Seybold  est  mort  à  Tu- 
biûguc  au  mois  de  janvier  1804. 

SEYDA ,  régente  dq  royaume 
de  Perse  après  la  mort  de  son 
époux  Magiiejddulat ,  et  mère  de 
Bostan,  gouverna  s^s  états  avec 
«loire ,  et  les  remit  à  son  liis,  qui 
la  dépouilla  ausfiitdt  d«  toute  au- 
torité. indigné«<4e  son  ingratitude 
et  des  insultes  du  visir  Avicenne, 
Sey da  se  réluçia  dans  le  château 
de  Tabarek  ,  dans  le  royaume  de 
Lar ,  leva  une  armée ,  se  mit  à  la 
tête,  combattit  son  fils ,  k  lit  pri- 
sonnier et  rémonta  sur  le  troue. 
Dès-lors  la  Perse  fut  paisible  au- 
dedans  et  respectée  au-dehors. 
Cachée  derrière  un  rideau ,  elle 
donifoit  audience  k  ses  minis- 
tres ;  mais  elle  paroissoit  k  vi- 
Wge  découvert  devant  les  ambas- 
sadeurs des  grands  princes.  Elle 
mourut  vers  Tan  ^10  de  Thégire. 

SEYDLITZ  (  Frédéric  -  Guil- 
laume,  baron  de),  né  dans  le  pay^ 
de  Clèvts  en  1722,  entra  au 
service  du  roi  de  Prusse  ,  et  de- 
vint l'un  de  ses  généraux  les  plus 
célèbres.  Après  s'être  distingué 
dans  la  guerre  de  Silésie  >  il  eut 

7*  X?J. 
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de  brillans  succès  dans  celle  de 
sept  ans.  A  Tépoqwe  de  la  défaite 
des  Prussiens  à  Kolin,  le  18  juin 
i  757,  il  ôouyril  habilement  leur  re- 
traite et  coinmanda  ensuite  la  ca- 
valerie èi  labatailIedeRosbach,  oà 
les  Français  furent  vaincus.  Il  re- 
poussa courageusementlesRussef 
a  celle  de  2^rndorf ,  le  25  août, 
et  mourut  comblé  de  gloire  et 
d'honneurs,  ea  1773.  Frédéric  lui 
a  fait  ériger  une  statue  sur  la  place 
Guillaume  à  Berlin. 

*  I.  SEYMOUR  (Edouard)  , 
frère  de  lady  Jeanne  Seymour  , 
femme  de  Henri  Vlïl  tl'Angle- 
terre ,  et  oncle  d'Edouard  vl  , 
mort  en  i552,  fut  créé  vicomte  de 
Beauchamp  et  duc  de  Sommer- 
set.  A  l'avènement  de  son  neveu 
au  trône  il  fut  déclaré  son  tu- 
teur et  protecteur  du  royaume. 
Soymour  abusa  de  son  autorité 
jusqu'à  faire  trancher  la  tête  k  son 
frère  Thomas  en  i549,  sur  une 
fausse  accusation.  Accusé  lui- 
même  par  le  comte  de  Warwick 
et  quelques  autres  seigneurs  de  la 
cour ,  il  fut  décapité. 

II.  SEYMOUR  (AniMf, 
Marguerite  et  Jeanne  )  ,  trois- 
sœurs  illustres  ,  filles  d'Edouard 
Sey mour,.  protecteur  du  royaume. 
d'Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI,  et  duc  de  Sommerset,  etc., 
qui  eut^la  tête  tranchée  le  24  ]^^-^  * 
vier  i552  ,  à  cause  de  sa  cruauté 
et  de  son  despotisme  ,  et  nièces 
de  Jeanne  Seyiuour,  épouse  du 
roi  Henri  VIÏI  ,  laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  au  princa 
nommé  depuis  Edouard  VI.  La 
jjoésie  fut  un  de  leurs  talens  j  elles 
firent  \o^  Distiques  latins  sur  la 
mort  de  la  reine  de  Navarre ,  Mar- 
guerite de  Valois  ,  sœur  de  Fran- 
çois I".  Ils  furent  traduits  en  fran- 
çais ,  en  grec  ,  en  italien  ,  et  im- 
primés à  Paris  en  i55i  ,  in-8*  , 
sous  le  titre  de  Tombeau  de  Alar^ 
1% 
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guérite  de  Falois ,  reine  de  Tfa- 
,  varre.  Il  j  en  a  quelques  -  uns 
d'heureux  ;  mais  ,  en  général  , 
ils  sont  Irès-ioibles  :  ce  qui  ne 
ponvoit  guère  être  aulremenl. 

♦  m.  SEYMOUB  (  Arabellc  )., 
plus  connue  sous  le  nom  de  lad  y 
>^r^bôllc,  mbrle  en  i6i5,élortfiile 
4e  Charles  Smart ,  comte  de  Lé- 
Dox  ,  4'i*ère  cadet  de  Henri  t)arB- 
lejtéuoux  de  Marie  reine  d'Ecos- 
se. Sa  mère  éloit  fille  de  .^ir  Guil- 
laume Cavendish  de  Chalsworlh 
au  comté  de  Derbj.  L'illustre  nais- 
sance de  celte  dame  causa  ses  mal- 
heurs. Plusiciu-s  projets  lurent  for- 
més pour  la  placer  sur  le  Irone 
d'At^gleterre  ;  elle  fut  *cmprison- 
n  ée  sous  le  règne  d'Elisabeth.  Au 
commencement  de  celui  de  Jac-  | 
ques  ,  elle  épousa  secrètement 
Guillaume  Seymour  ,  second  fils 
du  tomte  dUertford.  Ce  mariage 
ayant  été  découvert  ,  les   deux 
époux  furent  renfermés  k  la  tour. 
Apres  une  année  de  détention ,  iU 
parvinrent  à  s'échapper  ,  et  5ev- 
TBiour     s'embarqua   :   mais    ladj 
Ârabelle  fut  arrêtée  et  remise  a  la 
leur  ,  oh  elle  mourut  quatre  ans 
«près.  . 

tf-SEYSSEL  (Claude  de) ,  natif 
d'Aix  en  Savoie ,  ou  selon  d'au- 
tres de  Seyssel ,  petite  ville  du 
Bugey ,  professa  le  droit  k  Turin 
avec  un  applaudissement  univer- 
0el.  Son  savoir  et  ses  intrigues  lui 
obtim'ent  les  places  de  maître 
des  requêtes  et  de  conseiller  de 
Louis  XII ,  roi  de  France  ,  l'é- 
téché  de  Marseille  en  i5io  ,  puis 
l'archevêché  de  Turin  en  i5i7.  Il 
publia  un  grand  nombre  d'où- 
orages  théofogiques  ,  juridiques  , 
historiques,  et  différentes  Tra- 
ditctiffJis.  Son  Histoire  de  Louis 
XIT ,  père  du  peuple ,  in-4''>  Pans  , 
i6i5  ,  n'est  qu'un  pané-brique 
historif^ue.  Il  déprime  tous  les 
héros  anciens  et  modernes  pour 


élever  le  sien.  Il  se  permet  s«fw 
tout  des  critiques  très-fortes  de», 
actions  de  Louis  XI.  L'envie  de 
trouver  des   défauts  aux  souve- 
rains morts  lui  fournit  quelques 
anecdotes  curieuses.  On  a  encore 
de   lui   un    Traité  peu  commun 
et   assez    singulier ,    intitulé  La 
Grande   monarchie  de  France , 
1619,  in-8»  ,  dans  lequel  il  fcit 
dépendre   le   roi  du    parlement. 
Sejssel  mourut  la  nuit  du  3i  ra^i 
au    premier  juin  iS^o  ,  dans  um 
âge  apparemment  assez  avancé. 
Il  laissa  une  fille  "naturelle  nom- 
mée Agnès ,  k  laquelle  ,  moyen- 
nant une  dot  de  Sooo  écus  d'or  , 
il  avoît  pris  soin  de  trouver  up, 
mari.  Quoiqu'il  ne  se  fût  pas  beau-? 
coup  appliqué  aux  humanités  el 
a  l'éloquence,  il  a  écrit  assez  bien 
et  avec  beaucoup  de  facilita.  11 
ne  paroît  pas  avoir  été  fort  pro-^ 
fond  en  théologie  ,  comme  il  l'a- 
voue lui-même  ;  mais  il  raisonna 
assez  juste  suivant  ses  principes  , 
il  éclaireit  les  matières  par  de» 
exemples  familiers.  Ses  ouvragc^» 
de  jurisprudence  ont  été  estimée 
de  son  temps  ,  et  lui  ont  acquis 
la  réputation  de  savant  juriscon- 
sulte.   Ceux    qui    l'ont   regardé 
comme  un  homme  habile  danâ 
la   connaissance    de    la    langue 
grecque,  parce  qu'il  avoit  publié 
des  Traductions  françaises  d'au- 
teurs grecs  ,  ont  été  des   dupes. 
Ces  traductions  ont  été  faites  sur 
des  versions  latines  dont  sodvent 
il  n'a  pas  pris  le  sens  ,  et  dont  il  m 
copié  les  fautes  en  y  ajoutant  les 
siennes  propres.    Là   louange  1* 
plus  véritable    qu'on   puisse   lui 
donner  est  d'avoir  été  le  premier 

?[ui  ait  commencé  k  écrire  em 
rançais  avec  quelque  pureté. 
C'est  ce  que  dit  Nicéron  dans  le 
tome  a4  ^®  ^^^  Mémoires. 


*  SFEBULE  (  François  ) ,  poète 
latin  du  itt*  siècle  ^  né  à  Came^ 
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tîho.  Outre  ses  Elégies  sur  TA-  ^ 
m(mr  conjugal ,  ses  Epigrammes 
et  ses  Poésies  lyriques,  il  avoit 
entrepris  une  Wistaire  de  César 
Borgfa  et  ^Alexandre  Vî  ,  que 
là  mort  l'empêcha  de  terminer. 

L  SFONDRATI  (  François  )  , 
•éMtetir  de  Milan  et  consaller 
d'ëmt  ile  Tempereur  Charlei- 
Quiot ,  naquit  à  Crémone  en  1 494- 
Ce  prtDce  l'enTo;^a  ii  Sienne ,  dé- 
chinée  pdr  des  divisions  intesti- 
nes ;'il  s'y  conduisit  avec  tant  de 
prudence,  qu'on  hô  donna  le- nom 
de  Père  de  la  Patrie.  \\  embrassa 
Fétat  ecdénastiqcie  après  la  mort 
de  son  épouse.  Le  pape  Paul  III 
lui  donna  l'évéché  de  Crémone 
et  le  diapeaade  cardinal.  Il  mou- 
rut le  5i  iaillet  i55o.  Oria  de  lui 
vn  P^/ne  intitulé  t  iJ Enlèvement 
é^Sélène  ,  imprimé  k  Venise  en 
j55(>.  Il  laissa  deux  fils  ,  Paul  et 
^{ieolacs*  Ce  dernier  ,  venu  au 
monde*  par  le  mojen  de  l'opéra- 
tion céssrienne  ,  obtint  1»  tiare 
soofi  ie  nom  de  Gn^égoirs  XIV. 
(  V&yet,  ce  mot.  ) 

n.  SFONDRATI  (Paul-Emile), 
neveu  de  Grégoire  XtV ,  ué  en 
i56i  ,  mérita  par  ses  vertus  le 
chapeau  de  cardinal  y  et  mourut 
«Rome  le  14  l<&vrier  1618 ,  laiiitéan^ 
des  regrets  aux  pauvres  et  aux 
gens  de  bien. 

m.  SFONDRATI  (  Célestin  ), 
toefit-neveu'du  précédent ,  entra 
dans  Tordre  des  bénédictins ,  pro- 
fessa la  théologie  dans  l'université 
de  SaltzboUrg,  et  fut  ensuite  abbé 
de  Saint  -  Gai.  Son  savoir  et  sa 
naissance  lui  procurèrent  la  pour- 
pre romaine  en  i6()5.  Il  mourut  a 
nome  le  4  septembre  1696  âgé  de 
5?  ans.  Ce  cardinal  est  fort  connu 
par  plusieurs  ous^raseè  contraires 
aux  maximes  de  TEglise  gallicane. 
Sfondrati  publia  en  1Ç84  ,  souple 
nom  supposé  d'Eugène  Lomb&rd  y 
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un  Trmtéy  in-4*,  intitulé  Reghlé 
sacerdotium  Romano  pontificl 
adserfunt^et  quatuor  proposition 
nihus  explicatum.  Ce  Traité  fut 
imprimé  en  Suisse  ,  comme  cela 
paroît  évidemment  par  les  carac- 
tères :  tel  est  le  GalUa  vindi- 
cata  ,  qu'il  composa  en  16B7  con- 
tre les  décisions  de  l'assemblée 
du  clergé  de  168:1  touchant  rau-* 
torité  du  pape.  En  1688  il  en  pu* 
blia  un  autre  contre  les  franchi- 
ses des  quartiers  des  ambassa* 
deurs  à  Rome.  C'étoit  au  sujet  àa] 
l'ambassade  du  marquis  de  La-» 
vardin,  et  de  son  diâféreud  avec  le 
pape  Innocent  XI.  Mais  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  est  unr 
ouvrage,  posthume,  intitulé  No^ 
dus  prœdestinationis  dissolutus  ,, 
Rome  1696  ,  in-4'».  On  jr  trouve 
des  opinions  singulières  S"r  Ift 
grâce  ,  sur  le  péché  originel  et  sur 
Pétat  des  enians  morts  avant  le 
baptême.  Bossuet  et  le  çardinaL 
de  Noailles  écrivirent  à  Roma 
pour  y  faire  condamner  cet  ou* 
vrage  ;  mais  le  pape  Clément  Xf^ 

2ii  avoit  eu  pour  maître  le  car-, 
inal  Sfrondati^,  ne  voulut  paak 
que  son  livre  fdl  censuré. 

I.  SFORCE  (  Jacques»)  ,  sur- 
nommé le  Grand  y  est  la  tige  dflj 
l'îlluslre  maison  des  Sforce  qui  a,' 
joué  un  si  grand  rôle  en, Italie 
dans  le  i5*  et  le  i()«  siècle.  Elle  % 
eu  six  ducs  de  M ilau  ,  et  s'est  al- 
liée avec  U  plupart  des  sauve* 
rains  de  l'Europe.  Jacques  Sforce 
naquit  le  28  mai  iSé^  à  Coti- 
gnola ,  petite  ville  de  la  Roma- 

Ï[ne  entre  Imola  et  Faënza  ,  d'un 
aboureur,  ou,  selon  Commines, 
d'un  cordonnier.  Une  compa- 
gnie de  soldats  ayant  passé  pat 
Cotiguola,  il  lui  prit  envie  d'aller 
kla guerre.  «  Je nren  vai,<;  ^  dit-ilen 
lui-même,  darder  mahache  contre 
cet  arbre  ;  et  si  elle  entre  asse^ 
avant  pour  j  demeura  attachée  -^ 
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ie  me  lerai soldat.  »  La  hache ,  dît 

Vabbé  de  Choisi ,  s'attacha  à  Ta  rbre 

£t  il  s'enrôla  ;  et  parce  qu'il  l'avoit 

^  dardée  de  toute  sa  force ,  il  s'ap- 

Seb  Sforce.  Il  passa  par  tous  les 
egrés  de  la  discipline  militaire, 
et  parvint  jusqu'à  commander 
sept  mille  hommes.  Il  combattit 
long-temps  pour  Jeanne  II  , 
reine  de  Naples  ,  fut  fait  conné- 
table de  ce  royaume ,  gonfalonier 
de  la  Sabte  -  Eglise  ,  et  créé 
comte  de  Cotignola  par  le  pape 
Jean  XXIII  ,  en  dédommage- 
ment de  i4  mille  ducats  aue 
TEglise  de  Rome  lui  devoit.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  éelatans.  Il  obligea  Alfonse^ 
roi  d'Aragon  ,  de  lever  le  siège 
de  Naples ,  et  reprit   plusieurs 

5  laces  qui  s'étoient  révoltées 
ans  l'Aoruzze  et  le  Labour. 
Mais ,  en  poursuivant  les  ennemis , 
il  se  noya  au  passade  de  la  rivière 
d'Atemo  ,  aujourahui  Pescara  , 
le  3  janvier  i4'a4*  ^^'^  vrai  nom 
étoit  Giacomuzzo  ou  Jacques 
Attendulo  ,  qu'il  changea  en  celui 
de  Sforza.  Il  aima  dans  sa  jeu- 
nesse une  demoiselle  nommée 
Lucia  Trezana ,  qu'il  maria  après 
en  avoir  eu  plusieurs  enfans ,  en- 
tre autres  François  Sforce ,  dont  il 
fera  parlé  dans  l'article  suivant;  et 
Alexandre  Sforce,  seigneur  de  Pe- 
saro.  Il  eut  ensuite  trois  femmes  : 
la  première  Antoinette  Salembini, 
qui  lui  apporta  plusieurs  belles 
terres  ,  et  dont  il  eut  Bosio  Sforce , 
Comte  de  Santa-Fior,  gouverneur 
Û'Orviette  pour  le  pape  Martin  V, 
et  bon  guerrier ,  qui  épouSa  une 
fille  du  pape  Paul  lU ,  et  fut  la 
tige  des  comtes  dt  Santa-Fior  qui 
tubsistent  encore.  Jacques  Sforce 
épousa  en  secondes  noces  Ca- 
fneriiie  Alopa,  sœur  de  Rodolphe, 
jgrand<camerliDgue  du  royaume  de 
rfaplesr  et  en  troisièmes,  Marie 
Marzana  ,  fille  de  Jacques ,  duc 
.4lf  Se«fi&.  Ueut  de  ceUe-d  Charles 
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Sforce  ,  général  de  l'ordre  des 
aueustins  ,  'et  archevêque  de 
Milan. 

II.  3F0RCE  (  François  V ,  duc 
de  Milan  ,  et  fils  naturel^  du  pré- 
cédent ,  né  le  25  juillet  i4oi ,  fut 
élevé  par  sou  père  dans  le  métiei*^ 
des  armes  :  il  n'avoit  que  ^3  ao» 
lorsqu'il  défit  les  troupes  de  Brac- 
cio ,  oui  lui  disputoient  le  pas-" 
sage  u'Atemo.  Son  père  s'etant 
noyé  dans  cette  action ,  il  auecéda* 
h  tous  ses  biens  ,  quoiqu'il  fût 
iUégitime.  Il  combattit  avanta- 
geusement contre  les  Aragonais  , 
contribua  beaucoup  k  leur  faire 
lever  le  siège  de  Naples  ,  et  à  la- 
victoire  remportée  le  6  juin  i^S  y 
Srèâ  d'Aquila  ,  sur  les  troupes  de 
raccio  ,  où  ce  sénéral  fut  tué« 
Après  la  mort  de  Ta  reine  Jeanne , 
arrivée  en  i435 ,  il  s'attacha  h 
René ,  duc  d'Anjou ,  qu'elle  avoit 
fait  son  héritier.  Malgré  les  nuil- 
heurs  de  ce  prince  ,  François 
Sforce ,  aussi  habile  politique  que 
grand  général ,  sut  se  soutenir. 
11  se  rendit  maître  de  plusieurs 
places  dans  la  Marche  d'Ancôae  , 
d'où,  il  fut  chassé  par  le  pape 
Eugène  IV  ,  qui  le  battit  et  l'ex- 
communia. Sforce  rétablit  bientôt 
ses  affaires  par  une  victoire.  La 
réputation  de  sa  valeur  étant  au 
plus  haut  point ,  le  pape  ,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins  l'élu* 
rent  pour  leur  général  dans  la 
cuerre  contre  le  duc  de  Milan. 
Il  avoit  déjà  commandé  l'armée 
des  Vénitiens  contre  ce  prince  , 
dont  il  avoilépousé  la  fille.:  c*étoit 
Phiiippe-Mane  Visconti.  Ce  duc 
étant  mort  en  i447  >  l^^  Milanais 
appelèrent  François  Sforce ,  son 
gendre,  pour  être  leur  général 
contre  les  Vénitiens.  Mais  après 
plusieurs  belles  actions  en  leur 
faveur,  jl  tourna  S€s  armes  contre 
eux-mêmes  ,  assiégea  Milan  , 
{F.  BosTMi ,  »•  III  ) ,  et  les  força 


Digitized 


by  Google 


s  FOR 

Ma  i45o  k  le*  recevoir  pour  dac  , 
malgré    les    droits  de  Charles  , 
duc  d'Orléans  ,  fils  de  Valentine 
de  Milan.  Le  roi  Louis  XI  ,*  qui 
n'aimoit  pas  le  duc  d^Orléans  , 
transporta   en   i464    ^    François 
Sforce    tous    les    droits  que  la 
France  ayoit  Sur  Gênes  ,  et  lui 
donna  Savone  qu'il  tenoit  encore. 
Sforce ,  avec  cet  appui ,  se  rendit 
maitre  de  Gènes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine mourut  çn   i466,  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  ven- 
doit  son  sang  k  qui  le  payoit  le 
plus  cher  ,  et  quh  n'étoit  pas  es- 
clave de  sa  parole.  II  avoit  épousé 
Blanche-Marie  ,  fille  naturelle  de 
Philippe-Marie  ,  duc  de  Milan. 
Il  en    eut  ,    I.    Galeas-Marie  et 
Ludovic-Marie  ,  ducs  de  Milan. 
(  Fojrez    les    articles    suivans.  ) 
IL    Philippe-Marie  ,    comte    de 
Pavie.  III.   Sforce  Marie  ,  duc  de 
Bari  ,  qui  épousa  Léonore  d'Ara-' 
[on.  IV.  Ascagne-Marie  ,  évéque 
le  Pavie  et  de  Crémone  ,  et  car- 
dinal ,  pris   par  les  troupes  de 
Louis  XII ,  et  enfermé  pendant 
qaelqne  temps  dans  la  tour  de 
Bourges.  C'étoit  un  homme  arti- 
ficieux G[ui    trompa    le   cardinal 
d'Amboise  ,    lorsque    ce   prélat 
français    aspiroit  k    la   papauté. 
V.  Mippolyte  mariée  à  Aifonse 
d'Aragon  ,  duc  de  Calabre ,  puis 
roi  de    Naples.     VI.'    Elisabeth 
mariée  à  Guillaume ,  marquis  de 
Montferrat.  Il  eut  aussi  plusieurs 
enfans    naturels    :   entre  autres 
Sforce,  tige  des  comtés  de  Burgo- 
Novo  ;  et  Jean-Marie ,  archevê- 
que de  Gênes Jean  Simoneta 

a  écrit  l'Histoire  de  François 
Sforce  ,  Milan  ,  1479)  in-fnho  : 
c'est  plutôt  un  modèle  pour  les 
guerriers  »  que/ pour  les  citoyeus 
équitables. 

m.  SFORCE  (  Galéas-Marie  ) , 
né  le  1 4  janvier  i444  9  ^^^  env^é 
en  Franco  au  secours  de  Louis  aI. 
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II  succéda  k  François  Sforce  son 
père  dans  le  duché  .de  Milan  en 
1466  ;  mais  ses  débauches  et  son 
extrême  férocité  le  firent  assas- 
siner le  a5  décembre  1476,  dan» 
une  église  ^  au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  son  mariage 
avec  Bonne  ,  fille  de  Louis  ,  duc 
de  Savoie ,  il  eut  Jean-Galéas- 
Marie  (  Ployez  l'article  qui  suit  )  ; 
et  Blancbe-Mariev  seconde  femme 
de  l'empereur  Maximilien.  Il  eut 
aussi  une  fille  naturelle  ,  qui  esi 
l'objet  de  l'article  VI  ci-api*ès. 

IV.  SFORCE  (  Jean-Galéas- 
Marie  )  ,  fils  du  précédent ,  fut 
laissé  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et 
du  secrétaire  d'état  Cécus  Simo» 
néta  ;  mais  Ludovic-Marie  Sforce  y 
son  oncle  ,  surnommé  le  More  , 
contraignit  la  duchesse  à  s*enfuir 
de  Milan,  et  fit  trancher  la  tête  k 
Simoneta  malc^ré  son  état  de  sep- 
tuagénaire. S 'étant  emparé  au 
gouvernement ,  il  fit  donner  k  sou 
neveu  un  poison  lent  ,  dont  ii 
mourut  à  Pavie  en  i494  )  peti 
de  jours  après  l'entrée  du  roi 
Charles  VIII  dan^  cette  ville.  Le 
crime  de  Ludovic  le  More  ne  de- 
meura pas  impuni.  Louis  de  Le 
Tremouille ,  l'un  des  généraux  de 
Louis  XII ,  se  rendit  maitre  de  sa 
personne  ;  il  Itit  amené  en  France  ; 
et  Louis  XII  (  yoyez  sou  article) 
le  fit  enfermer  à  Loches  ,  oii  il 
mourut  en  i5io.  Ce  Ludovic  étoit 
un  lâche  et  un  traître  ,  dit  le  P. 
Çerthier.  Quand  il  fut  rentré  dans 
Milan  ,  après  la  première  con- 
quête du  rot  ,  il  ht  aux  Français 
une  sorte  de  guerre  digne  aun 
scélérat  comme  loi.  On  étoit  alors 
dans  l'année  séculaire.  Les  pèle- 
rins qui  alloient  de  France  k  Rome 
pour  j  gagner  le  jubilé,  étoient 
mis  â  mort  dans  les  hôtelleries  par 

1'  les  ordres  secrets  de  Ludovic ,  qui 
donnoit  un  ducat  d'or  de  chaque 
tèteqa'ojiluiappprtoit.  Cescruau* 


Digitized 


by  Google 


!&) 


SFOR 


tés  fiiren.t  \engé#ïs  par  d'antres 
cruautés  :  car  Jes  Français  portè- 
rent ie  îcr  et  le  feu  dans  tous 
les  lieux  où  leurs  compatriotes 
a  voient  été  égorgée».  Jean-Galéas- 
Marie  Sforce  a  voit  épousé  Isabelle 
d'Aragou  ,  Hlîe  d'Alfonse  ,  roi  de 
tapies.  Ses  enransfurenl,  I.  BVan- 
çois  Storce,  qui ,  pour  être  sous- 
trait ài  la  tureirr  de  son  graod- 
oncle  ,  fui  envové  en  France  par 
Ja  duchesse  sa  mère  auprès  du  roi 
•Louis  XI  t ,  et  qui  mourut  abbé  de 
"^larmoutier  en  i5i  i.  11.  Bonne  , 
mariée  k  Sigismond ,  roi  de 
Palogne. 

V.  SFORCE  (Ludovic-Marie) , 
jgrand-oncle  du  précédent , .  sur- 
Doiproé  le  More  ,  h  cause  de  son 
teint  basané,  avoit épousé Béatrix 
d'Est ,  fille  d'Hercule ,  marquis  de 
Ferrare.  De  ce  mariage  naqui- 
rent ,  t.  Maxiinilien  Sjorce,  qui 
fut  rétabli  duc  de  ^ilan  parTem- 
.pereur  Maximilien  en  i5i2;  mais 
'qui  ne  pouvant  s'y  soutenir,  céda 
Ja  ville  à  François  !•'.  Il  vint  eu 
France  avec  une  pension  de  5o 
mille  écus  d'or  ,  et  mourut  k 
Paris  en  i53o  ,  généralement  mé- 
prisé ,  à  cause  de  la  manière  sor- 
dide dont  il  avoit  passé  ses  der- 
nières années.  II.  François  Sfobce, 
3*  du  nom  ,  qui  fut  aussi  rétabli 
en  i5^9  ,  par  l'empereur  Cbarles- 
Quint.  Il  mourut  le  a4  octobre 
j535  ,  sans  laisser  de  postérité. 
Après  sa  mort ,  Chartes-Quint 
s'empara  du  duché  de  Milan,  le- 
quel passa  aux  successeurs  de  cet 
empereur.  Ludovic-AIane  Siorce 
eut  au&si  plusieurs  euiWis  natu- 
rels,  entre  autres,  Jean -Paul., 
tige  des  marquis  de  Caravaggio» 
éttint»  en  i697« 

t,YLSFORCE(Catherinc),iilIe 
natîurelle  deGaléas-MariirSrorce , 
duc  àt  ^ï\8n  ,  assassiné  en  i^y^ , 
et   femme    de  Jéf4mç  £UM^i 
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I  prince  de  Forli  ,  est  reeard^ 
I  comme  une  des  bérot^ies  de  soii 
'  siècle.  Lfs  sujets  de  son  mar^ 
s'étant  révoltes,  et  ce  princeayant 
été  assassiné  par  François  Ursus  , 
c^ef  des  lebelles;  elle  fut  mise 
en  prison  avec  ses  enfans.  La  for- 
teresse de  Rimini  tenoit  encore 
pour  elle.  Comme  ce: te  place  ne 
vouloit  pas  se  rendre ,  par  soa 
ordre, la  princesse  témoigna  qu'il 
étoit  nécessaire  qu'on  lui  permit 
d'v  entrer  ,  afin  au'elle  plut  en- 
gager le  conpmauaant  à  se  sou- 
lueitre  aux  vainqueurs.  Sa  de* 
mande  lui  fut  aussitôt  accordée. 
Mais  k  peine  y  fut-elle  entrée  , 
que  se  voyant  en  sûreté  ,  eii# 
commanda  aux  rebelles  de  met* 
tre  les  armes  bas  ,  les  menaçant 
des  derniers  supplices  s'ils  n'o^ 
béissoient.  Les  conjurés  ,  û'ustrés 
de  leurs  espérances  ,  la  mena- 
cèrent de  leur  4U^lé  de  tuçr  ses 
enfans  ,  qu'elle  leur  avoir  laissés 
en  otage.  Mais  elle  leur  répou^ 
dit  f  avec  courage  ,  «  qu'il  lai 
restoit  encore  de  quoi  en  faire 
d'autres.  »  Sur  ces  entrefaite»  p 
elle  reçut  un  seeours  considéra^ 
ble ,  que  lui  envoyoit  Ludovic- 
Marie  Siorce ,  son  oncle  ;  et  peu 
après  ,  par  sa  prudence  et  soq 
courage  ,  elle  recouvra  le  pouvoir 
souverain.  Pendant  les  guerres 
des  Français  en.  Italie  »  elle  se 
montra  toujours  lerme ,  toujours 
courageuse  ,  et  se  fit  respecter 
même  de  ses  enuemis.  iiile  se  re-r 
maria  à  Jean  de  Modicis  ,  père 
de  Çosme.  dit'  le  Grand,  Le  du^ 
de  Valentinois  ,  bâtard  du  pape 
Alexandre  VI  ,  Tayant  assiégée 
dans  Forli  en  i5oo  »  elle  s'y  dé* 
lendit  vigourenaement  >^tBe  eéda 
qu'à  la  demiîre  extrémité.  Oa 
l'emmena  prisonnière  dans  le  cbà^ 
teau  Saint-Ange ,  et  peu  après  on 
la  tmi  en  liberté  ,  mais  sans  lui 
reâÛJUier  *es  états ,  dent  le  doc  de 
.Yal^Atiut»i4' (ut  iR«eftli«  ttqpL^ 
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«près  la  moK  d* Alexandre  VI , 
fureut  réunis  au  saiut-siëge.  Elle 
mourut  quelque  temps  après. 

♦VII.  SFORCE  (Isabelle), 
femme  de  beaitconp  d'esprit  et 
d'une  profonde  ëruailinn  ,  vivoit 
dans  le  16* siècle.  Elle  a  laissé  un 
Traité  y  assez  estimé,  sur  la  véri- 
table tranquillité  tâe  tome, 

*VIIÏ.  SFOBCE  (Gabriel), 
augustin  et  archevêque  de  Mi- 
lan ,  mort  eu  i547  »  *e  ^l  un  nom 
dans  la  littérature.  On  a  de  lui 
des  livres  de  Giximmaire  ,  de 
Rhétorique  ,  des  Lettres  ,  Dis- 
tours  ,  Traités  de  mor^ale ,  etc. 

*  IX.  SFORCE  (Jean^arie) , 
de  Pelagiano ,  mineor  conventuel 
du  i7«  sièele ,  a  mis  au  jour 
Meteorologieûs  iueubrationes  ex 
^risiotelis  Ubro  meteorum  de- 
éumptœ. 

*  SFOBZÎNO  (François),  de 
Carcaao  ,  né  dans  le  10*  siècle  , 
d'une  famille  noble  ,  a  rais  an 
jour  trois  livres  des  Oiseaux  de 
prgicy  avec  on  Traité  des  Chiens. 

*  SGAMB^ll  (  Scipion  ) ,  jé- 
suite de  Naplea ,  a  publié  Exer- 
eitatii^  theologicm  ,  Antverpiae  , 
ev  othcioâ  Plantinianâ  ,  it»5i  , 
in-folio ,  et  d'antres  ouvrages. 

*  SGARGI  (Jean -Baptiste;, 
né  au  çhàtean  de  Budrio  dans  le 
Bolonais  ,  cultiva  la  poésie ,  et 
mourut  encore  jeune  dans  sa  pa- 
trie ,  le  12  décembre  1724.  fi  a 
publié  txn  Dictionnaire  des  rimes 
de  la  Jérusalem  élu  Tasse^ 

S'GEAVëSANDE.   Foyez 

GmiiVESÂlVBB. 

*  SGYROPULE  (  Silvestre  ) , 
savant  grec  du  i5*  siècle ,,  a  laissé 
une  bonne  Histoire  du  Concile  de 
,Florence ,  publiée  k  La  Haje  en 
i66q  ,  avec  une  traduction  la- 
liat ,  Mi^discours  prélinûuaira  ni 
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des  notes  fort  étendues ,  par  Ro- 
bert Creighton.  Léo  Alla  tins  a 
réfuté  cette  bistoire  dans  un  ou- 
vrage intitulé  Exercitationes  in 
Creig/Uoni  apparatum  ,  versio" 
nem  et  notas  ad,  histor,  conc, 
Florent,  scriptam  à  Sgjrropuh  « 
Konue  ,   1674  >  in-4''* 

tSHADWELL  (Thomas), 
poète  dramatique  anglais ,  d'une 
ancienne  famille  du  comté  de  Staf- 
ford  ,  mort  en  169a  ,  k  5^2  ans^ 
d'un  excès  d'opium.  On  a  de  lui , 
outre  ses  pièces  dramatiques  , 
une  T/Yiduction  en  vers  des  Sa- 
tires de  Juvénal  ,  et  d'autref 
Poésies  ,  qui  plurent  davantas» 
k  ce  qu'on  appelle  le  peupJje 
qu'aux  gens  de  goût.  Dans  le 
temps  de  la  révolution  il  fut  fait 
poète  lauréat  et  liistoriograpbe 
du  roi  Guillaume  ,  k  la  place  du 
célèbre  Drj'den.  U  étoit  peu  pro- 
pre à  cet  emploi  ;  car  on  le  peignit 
dans  sou  oraison  funèbre  comme 
un  homme  qui  aimoit  la  vérité* 
Voltaire  paroit  très>peu  favorable 
\  ses  taUns  dans  sa  19*  Lettre 
philosophique.  «  Je  ne  sais ,  dit- 
il  ,  comment  le  sage  et  ingénicuf 
M.  de  Murait ,  dont  nous  avon^ 
les  Lettres  sur  les  Anglais  et  sur 
les  Francis  ,  s'est  borné,  en  par*- 
lant  de  la  comédie ,  k  critiquer  uo 
comique  nommé  Sliadwell.  Cet 
auteur  éloit  assez  méprisé  de  soxi 
temps  ;  il  n'étoit  point  le  poètt 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces  r 
goûtées  pendast  quelques  repré-> 
sentations  par  le  peuple ,  étoient 
dédaignées  par  tous  les  gens  de 
bon  goût ,  et  ressembloient  k  tani 
de  pièces  que  j'ai  vues  en  France 
attirer  la  foule  et  révolter  les  lee« 
teurs ,  dont  on  a  pu  dire  : 

TmU  Paria  Im  coadasm*,  «tlMtPariaiaacMuC. 

Ses  principales  pièces  sont^  l.Lm 
Amans  chagrins  ,  ou  les  Imper^ 
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imitatîon  des  Fdcheux  de  Mo*  | 
Jière  ,  mais  inférieure  à  son  rao-  j 
dèle  ,  quoique  le  modeste  auteur 
prétende  l'avoir  surpassé  dans  ce  | 
qu'il  a  pris  de  lui.  11.  Les  Capri-  \ 
tieux,  comédie  dont  le  but  est  j 
de  criliq-uer  quelques  vices  et  quel-  ! 
quesdéfauts  du  siècle.  lir.Za^^r-  I 
gère  royale  ,  tragi-comédie ,  Lon* 
ares,  1669,  in-4*».'^IV.  Le  Fir- 
iuoso ,  comédie  ,  Londres  ,  1676, 
in-^o.  V.  Psyché i  tragédie  ,  Lon-  ] 
dres  ,  1675  ,  in -4'.  VI.  Le  Liber-  j 
tin  ,  tragédie  ;  e'est  le  même 
sujet  que  la  statue  du  Festin  de 
Pierre.  VII.  Les  Eaux  dEpsom  , 
comédie  ^  que  Saint  -  Evremont 
trou  voit  divertissante.  Elle  fut  im- 
primée à  Londres  en  1676 ,  in-4*. 
Vin.  Timon  le  MiMntrope  ,  co- 
médie ,  Londres,  1678,  in-4*» 
IX.  Le  Misérable  ,  comédie  ; 
c'est  une  mauvaise  imitation  de 
l'Avare  de  Molière.  X.  La  véri- 
table Feiwe ,  comédie  ,  Londres , 
1679  ,  10-4".  XI.  Les  Sorbiers  de 
Lanc astre  ,  Londres  ,  i68!2  , 
în-4*'  Xîî.  Ija.  Femme  capitaine,, 
Xin.  Le  Gentilhomme  d Alsace  ; 
Londres  ,  1688  ,  in-4".  Ses  cop- 
temporains  et  ses  compatriotes 
ont  fait  de  Shadv^ell  plus  de  cas 
qu'onne  devoit  Tattendre  de  l'idée 
qu'en  donne  Voltaire.  Lord  Ro- 
chesterqui  parle  delà  pmdigieuse 
facilité  de  cet  auteur ,  s'exprime 
jçivec  éloge  sur  ses  écrits  ,  et  avec 
plus  de  complaisance  encore  sur 
sa  conversation.  «  Si  Shadwell  , 
dit- il ,  avoit  brûlé  tout  ce  qu'il  a 
écrit  ,  et  imprimé  tout  ce  qu'il  a 
dît  ,  on  trouveroit  dans  lui  plus 
d'esprit  et  d'enjouement  qtie  dans 
lous  nos'  autres  poètes.  »  On  lui 
a  élevé'  <in  monument  dans  Tab- 
brtjrc  de  Westminster. 

*  SHADY-ILAND,  Irlandais 
de  nation  ,' passa  k  Boston  vers 
1767-  :  partisan  du  métbodisme  , 
ffaXé  en  Amérique  par  Ifts  deux 
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Wesley  et  Withfield ,  et  qui  prît 
une  autre  forme  sous  le  nom  de 
nouvelle  lumière ,  il  prêcha  dans 
cette  ville  ,  qu'en  tout  on  doit 
suivre  l'inspiration  sainte  ,  et  que 
par  l'esprit  contemplatif  Ou 
dompte  les  révoltes  de  la  ohair. 
Il  n'ofijcioit  qu'après  le  coucher 
du  soleil  et  aans  lumière  ,  qui 
étoit  inutile  i  car  c'étoit  lui  qui 
étoit  et  qui  donnoit  la  lumière  ; 
mais  l'absence  de  la  lumière  ma- 
térielle entraîna  des  abus  qui 
jetèrent  du  discrédit  sur  sa  doc- 
trine ;  il  fut  obligé  de  fuir.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.        , 

tLSHAFTSBURY  (Antoine 
AsHLST  Couper  ,  comte  de  ) ,  i»é 
en  i6ai  dans  le  comté  de  Dor- 
set  ,  annonça  de  bonne  heure 
les  plus  heureuses  dispositions, 
et  fut  à  l'âge  de  quinze  ansenvojé 
\  Ox^orà  au  collège  d'Exeter ,  011 
il  fut  admis  sous  le  docteur  Pri- 
deaux  qui  en  étoit  recteur.  Sbaûs- 
burjr  fut  nommé  représentant  de 
Tewksbury  dans  le  parlement  as- 
semblé à  Westminster  en  i64oy 
qui  fut  dissous  bientôt  après.  Au 
commencen^ent  de  la  guerre  ci- 
vile il  parut  disposé  à  servir  les- 
intérêts  du  roi  ;  mais  ayant  en- 
suite appréhendé  de  ne  pas  jouir 
de  la  confiance  de  sa  majesté  ,  il 
se  tourna  vers  le  parti  parlemen- 
taire ,  et  s'y  livra ,  dit  Clarendon, 
de  cœur  et  d'ame.  Il  accepta  une 
commission  du  parlement ,  leva 
des  troupes  ,  prit  Warebam  d'as- 
saut ,  et  réduisit  le  comté  de  Dor- 
set.  Une  pareille  conduite  peut 
avpir  ji^jduit  cet  historien  à  dire 
a  qu'il  devint  l'implacable  ennenû 
de  la  famille  royale.  »  Après  avoir 
servi  le  parlement  dans  d'autres 
occasion?  ,  il  fuît  nommé  en  1601 
du  comité  chargé  de  la  réforme 
des  lois  ,  et  membre  de  la  con* 
Vention'  qui  se  forma  ,  lorsque 
CromwH  eut  dissous  U  long  par- 
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iement  ;  il  fat  l'un  des  premiers 
à  signer  la  fameuse  protestation 
contre  la  tyrannie  et  le  gouveme- 
ment  arbitraire  du  protecteur  ;  il 
se  lia  en  même  temps  par  une 
correspondance  secrète  avec  les 
•mis  ae  Charles  II ,  et  devint  Pun 
des  principaux  pron\oteurs  de 
son  rétablissement.  Lorsque  ce 
prince  eût  été  replacé  sur  le  trône, 
Shaftsbnry  fut  admis  dans  son 
conseil -privé  ,  créé  en  1661  ba- 
ron AshJej  de  Winhome  Saint- 
Gilles ,  et  bientôt  après  chancelier 
et  sous  -  trésorier  de  FEchiquier  , 
et  Fun  des  lords  -  commissaires 
chargés  de  remplir  PofHce  du 
grand- trésorier  ;  il  fut  successive- 
ment lord-lieufenant  du  comté  de 
Dorset  ,  créé  baron  Cooper  de 
Paolet  dans  le  comté  de  Som- 
merset  et  comte  de  Shaftsbuiy. 
U  ne  tarda  pas  à  être  appelé  au 

5 este  de  lord  g^and  -  chancelier 
'Angleterre  ,  et  déploya  dans 
cet  éminent  emploi  les  talens 
d'un  orateur  accompli.  Le  peu 
de  temps  pendant  lequel  il  fut 
chargé  du  timon  des  affaires  fut 
un  moment  d'orage  et  de  tem- 
pête ;  ma^s  on  peut  dire  avec  jus- 
tice que  ces  circonstances  ne  pu- 
rent ni  l'effrayer  ni  le  détourner 
de  son  but.  En  novembre  1673 , 
il  résigna  le  grand  sceau  ;  et 
s'étant  éloigné  de  la  cour,  il  con- 
tinua à  se  aislinguer  dans  le  par- 
lement. Ses  talens  ne  lui  pcr- 
mettoient  guère  de  rester  oisif; 
il  s'opposa  vigoureusement  au 
bill  du  Test,  lors «(u'il fut  présenté 
à  la  chambre  des  lords  ;  et  an  rap- 
port de  Bumet  il  se  montra  dans 
cette  session  au-dessus  de  lui- 
même.  Ce  parlement  ayant  été 
séparé , et  rappelé  deux  ans  après, 
le  duc  de  Buckingham  allégua 
<m'il  devoit  être  regardé  comme 
Àssoos  :  ShaOsbury  partagea  et 
«outint  celte  opinion  avec  tant  de 
*cbft]etir,  qu'il  futeavoyé  k  la  Tour, 
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où  il  fut  détenu  treize  mois  ;  quoi-» 
que  les  lords  qui  avoient  élé  de 
son  avis ,  et  emprîsonnéis  comme 
lui,  eussent,  d'après  leur  soumis- 
sion, été  sur-le-champ  élargis.  1^ 
roi,  fatigué  de  tous  ces  débats,  et 
ne  respir.nnl  que  le  besoin  de  sa 
tranquillité  ,  prit  le  parti  de  re- 
nouveler en  entier  son  conseil- 
privé  ,  et  nomma  Shaflsbury  pour 
en  être  le  président.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  nou\elie  di- 
gnité ;  il  ne  la  posséda  que  six 
mois.  Il  s'étoit  attiré  la  haine  du, 
duc  dTorck  en  souteuanc  ayec 
vigueur  ,  ou  peut-être  en  formant 
lui-même  le  projet  du  bill  d'ex- 
clusion qu'il  défendit  dans  le  par- 
lement convoqué  a  Oxford  en 
168 1 .  Le  duc  chercha  à  se  venger; 
et  Shaftsbury  ,  accusé  de  haute 
trahison  cette  même  année  ,  fut 
envoyé  une  seconde  fois  à  la  Tour 
où  il  resta  plus  de  quatre  mois. 
II  fut  jugé  et  acquitté  ;  mais  sen- 
tant la  nécessité  de  sa  retraite ,  il 
s'embarqua  pour  Amsterdam  où 
il  mourut  le  21  janvier  i685,  âgé 
de  61  ans.  On  accusoit  Shafts- 
bury d'avoir  eu  l'ambition  d'être 
élu  roi  de  Pologne  ;  ce  qui  le  fai^ 
soit  appeler  par  dérision  le  comte 
Tapsky.  On  rapporte  aussi  qu'il 
aimoit  excessivement  les  femmes^ 
et  qu'un  jour  Charles  II  ,  dans 
un  moment  de  gaité  et  faisant  al- 
lusion k  cette  imputation  ,  lui  dit: 
«  Je  crois  ,  Shaftsbury  ,  que  ta 
es  le  plus  grand  libertin  qui  existe 
dans  mes  possessions.  —  Votre 
majesté ,  lepartit  Shafïsbury  ,  ne 
veut  parler  sans  doute  que  àe  ses 
sujets.  »  Voici  le  portrait  que 
l'abbé  Baynal  a  tracé  de  ce  mi- 
nistre dans  son  Histoire  du  par- 
lement d'Angleterre.  •  La  nature 
lui  avoit  donné  un  esprit  vaste  -,  le 
travail  lui  procura  des  connois- 
saoces  profondes.  L'ambition  la 
fit  bspirer  aux  grandes  intrigues  ; 
^'habileté  l'y  plaça  ;  le  bonheur 
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Vr  fît  réussir.  Il  fut  ami  sincère  , 
nval  dangereux  ,  ennemi  impla- 
cable ,  voisin  inquiet ,  maître  gé- 
néreux. Le  talent  de  la  parole 
commença  sa  réputation  :  une 
éloquence  forte ,  véhémente ,  plai- 
sante même  ,  mai:»  h  propos  ,  lui 
ivoit  érigé  une  espèce  île  trAne 
dans  le  parlement  ;  il  y  régnoit. 
Intitilemeut  délibéroit-on  ,  il  ra- 
menoit  tout  à  lui  par  lu  convic- 
tion ,  par  le  sentiment ,  ou  par 
la  craÎTite  du  ridicule.  De  cet 
avantage  naissoit  la  facilité  qu'il 
trou  voit  k  former  des  cabales  et 
des  faciious.  Une  détermination 
forte  à  tout  oser  justifioit  Tair  de 
couiiance  quil  aiPectoit  commu-« 
nément  avec  ses  complices.  11  ne 
Gt  jamais  de  crime  inutile  ,  mais 
il  hasarda  toujours  sans  remords 
tous  ceux  qu'il  crut  nécessaires  à 
ses  vengeances  ,  à  sa  réputation  , 
k  tes  intérêts.  C^est  peut-être  le 
premier  homme  qui  ,  sans  in- 
constance ,  ait  changé  cinq  à  six 
fois  de  parti.  Il  cotitoit  avec  com- 
plaisance les  raisons  de  ses  varia- 
tions ,  et  on  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher d*en  admirer  le  temps  ,  la 
manière  et  les  circonstances.  Une 
connuissanee  parfaite  des  talens  , 
deThiimPur,  des  viles  de  tous 
reuxqui  avoient  quelque  part  aux 
HfTaires  de  sa  nation  ,  montroit 
a  ses  jeux  l'avenir  d'une  manière 
qui  tenoit  beaucoup  plus  de  la 
certitude  que  de  la  conjecture. 
Ses  Itlmières  n'étoient  sûres  qu'en 
|)oliliqu4f  ;  il  donnoit  dans  dt-s  er- 
reurs csi^pitales.  sur  tout  le  reste. 
Il  poi^toit  l'athéisme  dans  la  reli- 
g\f)jti ,  la  confusion  du  bien  et. da 
mal  dans  la  morale,  le  pyrrho- 
nisme  dans  l'histoire,  l'astrologie 
dans  la  physique.  Il  seroit  pos- 
sible de  tracer  deux  portraits  de 
cet  homme  singulier  ,  tous  deux 
ressemblans  ,  tous  deux  opposés. 

t  U.  5HAFXSBURY  (Antoine 
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AsHUT  Coopeb)  ,  petit- 61s  -da  pré^ 
cèdent ,  naquit  le  16  lévrier  1671 
dans  la  maison  de  son  grand- 
père  ,  qui  prit  pour  lui  un  tel  at- 
tachement qu'il  voulut  se  char^r 
du  soin  de  1  élever  :  il  suivit,  pour 
lui  faire  apprendre  les  langrues 
savantes ,  la  même  méthode  que 
Montaigne  a  voit  adoptée  pour 
son  his  ;  il  pl^ça  auprès  de  lui 
une  personne  assez  versée  dans 
la  langue  greecpie  et  la  lan|^uc 
latine  pour  lui  parler  couram- 
ment l'une  ou  l'autre.  Les  pro- 
grès du  jeune  élève  furent  tela  , 
3ii'à  lâge  de  1 1  ans  il  les  en  ten- 
oit très  -  bien  toutes  deux.  £a 
1686  il  voyagea  dans  les  prinei- 
pales  cours  de  l'Europe  9  et  sé- 
journa lang-temps  en  Italie,  où 
son  goût  pour  les  beaux-arts  se 
développa  et  se  fortifia.  De  retour 
en  Angleterre  en  1689 ,  et  appelé 
de  bonne  heufe  aux  fonctions 
publiques,  il  n'en  voulut  accepter 
aucune  avant  d'avoir  continue  ses 
études  >  il  ne  consentit  que  cinc| 
ans  après  à  entrer  dans  le  parle^ 
ment.  Son  entrée  fut  signalée  par 
le  zèle  qu'il  employa  à  prov€»- 
quer  et  a  £iire  admettre  l'acte 
qui  accorde  un  conseil  aux  prir 
sonniers  dans  les  cas  de  haule 
trahison.  Il  avoit  à  cette  occasiom 

3 préparé  un  discours  ;  mais  lors- 
u'd  se  leva  pour  le  prononcer 
ans  la  chambre  des  cofnmunes  , 
il  fut  tellement  intimidé  (fu'il  en 
perdit  la  mémoire  et  la  voix. 
Toute  la  chambre  >  après  lut 
avoir  donné  le  temps  de  se  re- 
mettre ,  l'ayant  prié  de  continuer  : 
«  Si  ne  me  levant  ici  ,  dit-il  , 
que  pour  énoncer  mon  opinion 
sur  le  bill  proposé  ,  je  suis  trou^ 
blé  et  mterdit  au  point  de  n'ex- 
primer que  la  plus  petite  parti# 
de  ce  aue  j'avois  à  dire, quel  sera 
donc  l'état  de  celui  qui ,  <Là* 
pourvu  de  toute  assistance  ,  sm 
trouvera  rédufil  à  pliûder  jpoktr 
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h  ûéîlmse  àe  sa  propre  tIc  ?  » 
Peudant  cette  sessioa  et  celles 
qai  suivirent  il  ne  cessa  de  fa- 
Toriser  toutes  lés  dispositions  qui 
tendoient  au  maintien  de  la  li- 
berté civile  ;  mais  son  assiduité 
et  la  longueur  des  séances  ayant 
affoibli  sa  sauté  ,  il  ne  reparut 
plus  dans  la  chambre  des  com- 
munes depuis  que  le  parlement 
eut  été  dissous  en  1698.  Le  pre- 
mier usage  qu'il  fît  de  sa  liberté 
fut  de  se  rendre  en  Hollande 
sous  un  nom  emprunté,  se  fai- 
sant passer  pour  un  étudiant  en 
médecine ,  dans  la  vue  d'être 
moius  interrompu.  Ce  fut  sous 
ces  dehors  ,  et  en  dérobant  la 
connoissance  de  son  nom  ,  qu'il 
vécut  avec  Le  Clerc,  et  particuliè- 
rement avec  Bayle  ,  pendantres- 
pace  d'une  ariaée.  Il  ne  se  fit 
counoître  qu'au  moment  oii  il  re- 
vint en  Angleterre.  A  son  arri- 
tée,créé  cofiite  de  Shaftsbury,  il 
ne  voulut  entrer  dans  la  cfiam- 
bre  haute  qu'en  1701.  Cet  illustre 

Îhilosophe  mourut  à  Napies  le 
lévrier  1713  i  iJ  s'j  étoit  rendu 
pour  changer  d'air.  On  l'a  peint 
comme  un  sage  qui  aimoit  sur- 
tout à  vivre  avec  î»es  amis  et  ses 
livres,  et  qui  faisoit  un  bon  cboix 
des  uns  et  des  autres ,  ue  fron- 
dant la  cour,  ni  ne  recherchant 
ses  faveurs ,  sachant  modérer  son 
ambition,  etn'ajai^t  que  «elle  de 
6ire  du  bien.  Son  cceur  étoit 
généreux  autant  qi|e  sou  esprit 
^toil  éclairé.  Bayle  ressentit  les 
«ITcls  de  sa  libéralité.  On  a  de 
h»  plusieurs  ouvrages  qui  décè- 
lent un  géniç  profond  et  le  talent 
d'un  habile  observateur.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Les  M$surs  ou 
Caractères  ,  Londi^es  ,  1752  ,  3 
Vol,  in-go;  et  tradiu ts  en  français, 
^71»  3  voL  in-S».  il  y  a  dans  ce 
bvredes  choses  bien  vues  et  for- 
*^€nt  pt^nsées.  Ses  réflexions 
^ool  qu«ji^uet*0i^  ii^rdies.  11  pré- 
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tend  que  le  mal  de  chaque  indi- 
vidu compose  le  bien  général  i 
et  qu'ainsi ,  à  proprement  parler», 
il  n'y  a  point  de  mal.  Ce  système» 
a  été  développé  depuis  avec  beau- 
coup de  force  et  d'élégauce  ,  II. 
Essai  sur  Vusage  de  la  raillerie 
et  de  tenjouement  dans  les  con- 
versations qui  roulent  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes ,  tra- 
duit en  français  ,  La  Haje,  1707, 
in-8»  ,  Ifl.  Une  Lettre  sur  t'en- 
thousiasme ,  traduite  en  français 
par  Sanson  y  Laliaye,  1708  , 
m-8^.  Locke,  qui  avoit  beaucoup 
connu  Sliaftesburjj^cile  plusieurs 
traits  qui  prouvent  son  extrême 
péntitratiou.  Nous  n'en  rapporte- 
rons qu'un  seul.  Avant  dîné  avec 
le  comte  de  Southamptou  chex 
le  chancelier  Hyde  ,  il  dit  au 
comte  en  sortaat  :  «  Mademoi- 
selle Iljrde  ,  que  nous  venons  de  % 
voir  ,  est  certainement  mariée 
avec  un  prince  du  sang.  »  Sou- 
thamptou, qui  étoit  ami  du  chan- 
celier, traita  cela  de  chimère  ,  et 
lui  demanda  d'où  pouvoit  venir 
cette  étrange  pensée  ?  «  Assurez- 
vous  y  répliqua  le  comte  de  Shaf- 
tsburjr ,  que  la  chose  est  ainsi  ? 
un  st'cret  respect  qu'on  tâchoit  de 
supprimer  paroissoit  si  visiblc- 
meut  dans  les  regards,  la  voix  ^t 
les  manières  de  sa  mère,  qui  pre- 
noit  soin  de  la  servir  et  de  lut 
oiTrir  de  chaque  mets,  qu'il  est 
impossible  que  cela  ne  soitconune 

{"e  le  dis.  «  Le  temps  fit  voir  que 
a  conjecture  «itoit  très-vraie.  Le 
duc  dTorck  avoua  publiquement, 
peu  de  jours  après  ,  son  mariage 
avec  cette  demoiselle.  Shailsbuiy 
ne  demaudoit  d'un  homme,  quel 
^u'il  fiU,  pour  le  connoître.,  que  de 
l'entendre  parler.  «Qu*irljparle com- 
me il  voudra,  disoit-ii,  pourvu - 
qu'il  parle ,  cela  suftit.»  Il  pensoit 
que  la  sagesse  réside  dans  le  cœur 
el  uon  dans  la  tête  ^  et  que  ce 
n'e^  pas  du  défait,  jlip  CjOimoi** 
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sauce ,  maïs  de  la  corruption  du 
cœur  que  viennent  l'extravagance 
des  actions  des  hommes  et  le  vice 
de  leur  conduite.  Il  disoit  m  qu'il 

Îa  dans  chaque  personne  cfeux 
ommes ,  l'un  sage ,  l'autre  fou  ; 
et  qu'il  faut  leur  accorder  la  li- 
berté de  suivre  leur  caractère  ou 
leur  penchant,  chacun  à  son  tour, 
du  moins  si  l'on  veut  le  connoftre 
à  fond  ». 

t SHAKESPEARE  (William  ), 
eçlui  des  poètes  anglais  dont  sa 
nation  s'honore  le  plus,descendoit 
d'une  famille  estimée  de  Stralford- 
sur-l'Avon;  son  père,  marchand  de 
laine  ,  y  faisoit  un  commerce  con- 
sidérable, et  eut  dixenfans  dont 
ce  poète  célèbre  étoit  l'aîné.  Il 
naquit  en  avril  i564}et  6t  ses 
premières  études  dans  l'école  de 
Stratford,  d'où  il  fut  retiré  de 
bonne  heure  pour  entrer  dans  le 
commerce.  Le  jeune  Shakespeare 
n'y  resta  pas  long-temps  ,  il  de- 
vint père  de  famille  avant  d'être 
hors  de  tutelle  ,  et  se  maria  k 
l'âge  de  17  ans.  Lié  avec  des  jeu- 
nes gens  qui  s'amusoient  à  déro- 
ber aes  betes  fauves  dans  le  parc 
de  sir  Thomas  Lucy ,  près  de 
Stratford  ,  ce  seigneur  ,  fatigué 
d'un  délit  qui  se  rcnouveloit  tous 
les  jours»  poursuivit  les  coupa- 
bles; Shakespeare  s'en  vengea  par 
tine  satire  si  sanglante  contre  sir 
Thomas ,  que  pour  échapper  à 
son  ressentiment  il  fut  obngé  de 
se  retirer  à  Jjondres,  où  il  ne 
trouva  d'autre  ressource  que  celle 
de  se  faire  comédien.  Inconnu  , 
étranger  à  cet  art,  bien  éloigné 
même  de  connoîlre  la  mesure  de 
son  talent ,  il  s'estima  heureux 
d'être  admis  dans  les  derniers 
emplois  de  la  troupe;  mais  dé- 
daignant un  rang  qui  lui  pro- 
mettoit  peu  de  succès,  son  ^éoie, 
éclairé  par  l'observation  et  la  pra- 
tique du  théâtre, lui  ouvftit'unc 
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autre  carnère.  Le  but  essentiel 
de  ses  premiers  essais ,  en  se 
livrant  a  la  poésie  dramatique  , 
étoit  de  se  procurer  sa  subsis- 
tance ;  tous  ses  efforts  se  porlè^ 
rent  h  chercher  le  goût  de  la  der- 
nière classe  du  peuple ,  qui  com- 
posoit  assez  généralement  ras- 
semblée des  spectateurs.  C'est 
ainsi  qu'il  s'appliqua  à  choisir 
ses  tabies^ux  dans  les  derniers 
rangs  de  la  société ,  jusqu'à  ce 
que  les  regards  de  son  prince  et 
les  encouragemens  de  la  cour  le 
portèrent  à  donner  k  ses  produc- 
tions un  ton  plus  élevé.  J^  trait 
qui  fait  le  plus  d'honneur  k  la 
mémoire  de  Shakespeare  est  la 
manière  dont  commença  son  ami- 
tié pour  Ben-Johnson  ,  poète  tra- 
j[ique.  Celui  -  ci  étoit  jeune  et 
ignoré  ;  il  avoit  présenté  une 
pièce  aux  comédiens,  auxquels 
il  faisoit  respectueusement  sa  cour 
pour  les  engagera  la  jouer.  La 
troupe  orgueilleuse ,  excédée  de 
sa  présence,  alloit  le  renvoyer. 
Shakespeare  demanda  k  voir  la 
pièce  ;  il  en  fut  si  content,  et  la 
vanta  k  tant  de  personnes,  que 
non-seulement  elle  fut  repré- 
sentée ,  mais  applaudie.  C'est 
ainsi  que  Molière  encouragea  l'il- 
lustre Racine,  lorsqu'il  donna  au 
public  ses  Frères  ennemis.  A  l'é- 
gard des  talens  du  comédien,  ik 
n'étoient  pas  k  beaucoup  près 
aussi  grands  dans  Shakespeare 
que  cent  du  poète.  Dans  1  Aris- 
tophane français,  comme  dans  le 
Sophocle  anglais,  l'auteur  effa- 
çoil  l'acteur.  Molière  ne  réussis^ 
soit  que  lians  certains  personna- 
ges ^  tels  que  ceux  de  Mascanlle^ 
de  SgaitareHe ,  etc.  Shakespeare 
quitta  le  théâtre  vers  l'année  1610. 
11  se  retira  k  Stratford ,  où  il  vé- 
Ci»t  encore  (Quelque  temps  ,  esti7 
mé  des  grands  et  jouissant  d'une 
fortune  considérable  pour  un 
poète.  Il  la  deyoit  k  ses  ouvrages 
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éi  aux  libëralîtés  de  la  reîne  Eli- 
sabeth ,  du  roî  Jacques  !•'  et  de 
plusieurs  seigneurs  anglais.  Un 
milord  lui^envoj'a  un  jour  mille 
Lvres  sterling  {  environ  mille 
louis  ).  Ce  trait  de  générosité  pas- 
seroit  pour  une  iable  dans  tout 
autre  paj'S  qu*en  Angleterre,  où 
Von  récompense  solidemeit  le 
mérite ,  que  chez  d'autres  nations 
on  ne  fait  qu'estimer.  Shakes- 
peare ,  dans  sa  retraite  ,  s'occupa 
a  faire  du  bien.  On  cite  de  lui 
on  trait  qui  caractérise  sa  géné- 
rosité et  sa  sensibilité.  Etant  allé 
^•ir  après  une  très-longue  ab- 
sence une  dame  qu'il  connoissoit, 
il  la  trouva  en  deuil  de  son  mari, 
rainée  par  la  perte  d'un  grand 
procès ,  sans  appui ,  sans*  ressour- 
ces ,  et  chargée  de  l'entretien  de 
trois  filles.  Emu  de  ce  spectacle, 
il  embrasse  la  mère  et  les  filles  , 
et  sort  pns  rien  dire.  11  reparoît 
bientôt,  et  les  force  d'accepter 
une  somme  considérable  qu'il 
Tenait  d'emprunter  d'un  ami. 
Mais  trouvant  ce  secours  trop 
léger  pour  tant  de'  besoins  ,  il 
s'afflige ,  et  s'écrie  en  versant  des 
larmes  :  «  C'est  à  présent ,  pour 
la  première  fois  ,  que  je  voudrois 
élr«  riche  ».  Il  mourut  le  23  avril 
1616,  dans  la  52*  année  de  son, 
âge,  et  fut  enterré  k  Stratforcl,  où 
l'on  a  placé  sur  son  tombeau  ce 
distique  latin  : 

fuJùto  Pylium  ,  gtni»  Soerattm  ,  arte  Mt" 

rontm  , 
,  TtTTë  ugu%  pofulus  mocrctf  olympus  habct. 


public  el*a  l'aide  du  produit  d'uiïê 
représentation  de  sa  tragédie  de 
MeS'César,  jouée  à  cette  inten- 
tioû  au  théâtre  de  Drurylane  le 
28  avril  rjSS.  Le  respect'  que  les 
Anglais  portent  k  sa  mémoire  et 
r«athousiasme  <{u'ii  a  ^u  leur  ins- 
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pirer  ont  ^té  portés  k  un  tel  point, 

3u'un  mûrier  planté  par  la  main 
e  Shakespeare,  ayant  été  coupé 
dans  ces  dernières  années ,  on  a 
débité  le  bois  en  morceaux  des- 
tinés a  divers  ustensiles  domes- 
tiques ,  qui  ont  été  achetés  k  des 
prix  extravagans  par  des  parti- 
culiers jaloux  de  les  conserver 
comme  des  reliques  littéraires  et 
comme  un  gage  de  la  vénération 
qu'ils  ont  pour  sa  mémoire.  La 
nature  avoit  rassemblé  dans  la 
tête  de  ce  poète  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  grand  avec  ce 
que  la  grossièreté  sans  esprit  peut 
avoir  de  plus  bas.  Il  avoit  un 
génie  plein  de  force  et  de  f(^on- 
dité ,  cfe  naturel  el  de  sublime , 
dit  Voltaire,  sans  la  moindre  étin- 
celle de  bon  goQt  et  sans  aucuuo 
connoissance  des  règles  :  aussi  la 
même  écrivain  Tappelle-t-il  le 
Saint-Christophe  des  tragiques. 
Ses  pièces  sont  des  monstruosités 
admirables ,  où  parmi  des  irrégu- 
larités grossières  et  des  absurdi- 
tés barbares  on  trouve  des  scènes 
supériearement  rendues  ,  de$ 
morceaux  pleins  d'ame  et  de  vie^ 
de  grandes  pensées  ,  des  senti- 
mens  nobles  et  des  Situations  tou- 
chantes. Celles  de  ses  pièces  qu'on 
estime  le  plus,  sont,  Othello  y 
les  Femmes  (le  fVindsor ,  Ham- 
let  ,  Macbeth ,  Jules  -  César  , 
Henri  IF"  et  la  Mort  de  Richard 
III.  ^M.  Ducis  a  transporté  avec 
succès  sur  la  scène  française  plu- 
sieurs de  ses  pièces.  La  Place  en 
a  traduit  dans  son  Théâtre  an- 
glais ,  qu'il  commenta  de  publieir 
eu  1745.  I*e  Tourneur  en  a 
donné  une  traductlbn  complète  ', 
178*2,  1*2  vol.  in-4* ,  et  20  vol. 
in-8**.   La  première  édition    des 

Eièces  de  Snakespeare  a  été  pu- 
liée  in-folio  en  1623 ,  sept  ans 
après  sa  mort,  par  Héminge  et 
Condell ,  deux  de  ses  amis ,  qui 
vraisemblablement  ont     donné 
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les  mêmes   soins  à  )a  deuicîème 
édition  qui  parut  en  i652 ,  aussi 
în- folio.    L'tinc    et    l'autre    sont 
remplies  de  fautes,  mais  moins 
tncore  que  cc4les  qui  ont  été  don- 
nées en  1664  et  i685  ,  in-folio.  11 
n'y  en  avoit  point  encore  de  meil- 
leures »    lorsqu'on  1714    Nicolas 
£owe  en  donna  uue  cinquième 
«ur  format  in-S^",  au^meulée  de 
la  vie  de  l'auteur,  mais  avec  peu 
de  corrections.  Pope  entreprit  de 
tirer  les  pièces   Je  Shakespeare 
de  l'état  de  confusion  dans  le> 
quel    elles  avoient  été   publiées 
Jusqu'alors ,   et    en    donna    une 
nouvelle   édition,  in-4*  en    172 1. 
Lewis  Théobaid  ,  qui  s'étoit  ap- 
pliqué au   même  travail ,  donna 
en  1726  un  volume  i9-4'j  sous  le 
iitr«  de  Shakespeare  rétabli,  suivi 
en  1735  d'une  nouvelle  édition 
de  ses  œuvres ,  ptr  le  même  ëdi- 
leur,  réimprimée  en    1740  ,  et  k 
Glasgow  en  1766,  en 8 vol.  in-12. 
£n  1744  sir  Tnomas  Hann)er  en 
a  donné ,  avec  des  corrections , , 
une  somptueuse  édition  en  6. vol. 
in-4*''  *^  docteur  Warburton  en 
a  publié  une  autre  avec  beaucoup 
de  corrections,  en  1747»^  lajjuelle 
le  docteur  Johnson  en  a  fait  suc- 
céder une  en  176a  en  8  vol  in-8». 
Kn   1768  il  en  a  paru  une  autre 
de  M.  Capell,  en  10  vol.  du  même 
jibrmat.  Celle  in-4'  d'Hanmer  a 
été  réi/iiprimée  en  1771   à    Ox- 
ford ;  celle  de  Johnson ,  réunie 
au  travail  de  Fleevens ,  k  reparu 
iuccessivement  en  10  vol.  in-8<», 
en   1^73,  en  1778  et  en   1793. 
Depuis  il  en  est  sorti  des  pressés 
de    Bâle    uie  édition   avec  dos 
notes  des    différers  commenta- 
teurs j  en  24^yofnmes  in-8°,et  on 
ne  compte  point  les  éditions  fur- 
tives  qui  en  ont  été  faites  en  Ir- 
lande et  en  Ecosse.  On   trou\e 
dans  les   dernières   éditions   de 
Shakespeare ,  outre  ses  Tragé- 
dies ,  des  Comédies  et  d^s  Poé- 
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sies  mêlées,  l^s  unes  et  les  au- 
tres offrent  des  traits  de   génie  , 
mais  sans  bieiiséance  et  sans  ré- 
gularité.  LJû  critique  a  l'ait    deâ 
observations  très  *  justes  et  très- 
bien  rendues    sur  Shakespeare  ; 
il  relève    les  juge  mens  opposés 
que  Voltaire  a  portés  de  ce  poète. 
«  Avant  qu'on  en  eût  donné  uue 
traduction  en   français,  Tautear 
de  Zaïre  en  avoit  lui-même  tra- 
duit   diâférens    morceauic  ,    aux- 
quels il  avoit  joint  dei  réflexions 
critiques    et  judicieuses    sur    les 
beautés  et  les  défauts  de  Shakes- 
peare; c'est  un  génie,  disoit-il. 
Les  gpns  de  lettres  de  tous    les 
pa^s,qui  n'ont  pas  demeuré  quel- 
que temps  en   Angleterre,  ne  le 
prennent  que  pour  un  Gilles  de 
la  foire,  pour  un  farceur  Irès-au- 
dessous  d'Arlequin  ,  pour  le  pins 
méprisable  boufibn  qui  jamais  ait 
amusé  la  populace»  C'est  pour- 
tant dans  ce  même  homme  qu'on 
trouve  des  morceaux  qui  élèvent 
l'imagination  f t  qui  péuètreA  le 
cœur  ;  c'est  la  vérité,  c'est  la  na- 
ture  elle  -  même  qui   parle  son 
hropre  langage  sans  aucun  nvé- 
laiige  de  l'art;  c'est  du  sublime, 
et  l'auteur  ne  l'a  point  cherché.  « 
Mais  quandVolfaire  vit  que  dans 
la   préface  de  la   traduction  du 
poète  anglais  on  sembloit  préfé- 
rer ce  tragique  à  tous  ceux  de  la 
France,  l'humeur  le  gagna  ;  et  es 
roérne  Shakespeare  devint  à  ses 
yeux  un  Gilles ,  c'est  h-dire ,  qu'il 
professa  l'opinion  qu'il  avoit  com- 
pattue.  Il  faut  s'en  tenir  à  la  pre- 
mière qu'il  a  émise.  «  On  trouve, 
dit  M.  L.  V.  P. ,  dans  les  drames 
de  Shakespeare   le    mmistrueux 
mélange    du    pathétique    et    da 
bouffon  y  du  sérieux  et,  du   bnr- 
lesque^.    Peintre    éner^^ique    ée% 
fiassions,  ses  tableaux s<»nt  frap- 
pans  de  vérité.  Persopne  peut-* 
être  n'a  creusé  plus  avant  dans  la 
'  profondeur   du  cœm*  humain  ; 
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les  personnages  sont  tracés  avee  f  royé  au  roi  ^  Bréda.  Ce  mouar- 
énergie  ,  ils   décèlent  l'observa-    mxe  ,  très-bien  disposé  en  faveur 


teur.  Ses  portraits  fièrement  des 
sin^s;  son  dialogue  rempli  de 
traits  saillans  et  naturels ,  seê 
peintures  de  mœurs;  tout  en  lui 
annonce  un  grand  maître.  D'un 
autr«  côté  ,  on  a  peine  k  conce- 
voir que  l'auteur  du  beaudénoue- 
ineni  de  Roméo  et  Juliette ,  des 
L«lles  scènes  d'Othello  ,  de  Mac* 
betb ,  dUamlet ,  de  Jules- César, 
de  Henri  VI  ;  aue  celui  qui  traça 
les  caractères  Je  Jago ,  de  Des-- 
démona  ,  d'Imogène  ,  de  Richard 
m,  ait  su  j  mêler  des  absurdités 
et  des  grossièretés  telles  que  les 
premières  scènes  d'Othello, celles 
des  savetiers  dans  Jules  Cé!^ar, 
àes  fossoyeurs  dans  Hamlet ,  les 
plaisanteries  du  paysan  qui  a{)- 
porte  un  aspic  k  Cléopâtre.  Mais 
aussi  quaud  il  est  sublime ,  il  ne 
Test  pas  à  demi.  C'est  ce  qui  a 
rendu  jusqu'à  ses  défauts  res- 
pectables aux  Anglais ,  chez  les-^ 
quels  il  est  devenu  classique  :  ce 
qui  doit  les  priver  long-temps  de 
davantage  d'un  système  tragique 
fonforme  au  bon  goût.  » 

♦  I.  SHARP  (  Jacques  )  ,  ar- 
chevêque de  St.  André  en  txosse, 
naquit  en  iôiS  ,  d'une  bonne  fa- 
mille dans  le  comté  de  Banff. 
Les  heureuses  dispositions  qu'il 
manifesta  dans  sa  jeunesse  le 
firent  destiner  à  l'état  ecclésiasti- 
oue;  et  il  fut  envoyé  à  l'université 
a  Aberdeen.  Les  presbytériens  s'é- 
lant  divisés  entre  eui^ ,  et  les  deux 

Sartis  voulant  déférer  de  leurs 
ébats  à  Cromwell  lui  -  même  , 
Sharp  fut  un  des  députés  chargés 
de  lui  exposer  leur  situation  ;  et 
l'étant  acquitté  de  sa  mission  avec 
succès ,  il  retourna  à  ses  fonctions 
ecclésiastiques  en  Ecosse  ,  d'où 


de  ce  royaume ,  se  montra  peu 
favorable  aux  presbytérieas  ;  et 
soit  d'après  cette  circonstance  y 
soit  ébranlé  par  l'avis  de  se» 
amis,Sharp,  de  retour  k  Londres , 
se  réunit  a  l'Ëglise  d'Angleterre  : 
il  en  devint  un  des  membres  les 
plus  zélés  ,  et  accepta  l'archevén 
ché  de  St. -André.  Les  plus  rigi*  • 
des  d'entre  les  presbytériens ,  qui 
l'avoient  regardé  comme  leni^ 
agent ,  l'accusèrent  d'avoir  trahi' 
leur  confiance,  et  bien  résolus  de 
ne  pas  le  reconrioître  ,  conçurent 
contre  lui  une  haine  si  forte  que 
son  sang  seul  sembloit  capanie 
de  l'éteindre.  En  1668  ,  un  pré- 
dicant,  nommé  Jacques  Mitchel , 
attenta  k  la  vie  cfe  Sharp  sans 
succès  ;  mais  ce  prélat  fut  moins 
heureux  en  1679  :  neuf  scélérat» 
attaquèrent  sa  voiture  à  3  millc^ 
de  St.  André.  11  étoit  avec  sat 
fille,  dont  les  prières  iet  les  larmes 
fie  purent  fléenir  les  assassins  qiû 
le  mirent  en  pièces. 

t  II.  SHARP  (  Jean  )  ,  l'un  dr  s 
meilleurs  prédicateurs  que  l'An- 
gleterre ait  produits ,  né  k  Bi^d- 
ford  le  16  février  i644  5  ^'  uit^rt 
k  Bathle  1  février  17 14»  Ses  Ser- 
mons sur  le  Papisme ,  qui  n'ont 
été** imprimés  qu'après  sa  mort, 
le  firent  interdire  en  1686.  L'évê- 
qut  de  Londres  ,  qui  refusa   de 
prononcer  Tinterdiction  ,  fut  lui- 
même  suspendu  de  ses  fonclioiis 
épiscopales.  Pou  de  temps  aprr» 
le  docteur    Sharp   fut   réintégré 
dans  ses  fonctions ,    et  en  lOil^ 
il  fut  nommé  doyen  de  Gantor- 
bery,   puis   archevêque  d'Yorck, 
pendant  aa  ans.  Ce  fut  lui  qui 
prononça  le  discours  du  couron« 
nemcnt  de  la  reine  Anne*  On  a 
de  lui  7  volumes  de  sermons  t 


il  fut  au  rétablissement  de  Char- 
les II  ^  d'après  le  vœu  de  Monk     il  n'en  parut  d'abord  que  4  ^^1» 
«Ides presbytériens  d'Ecosse,  en-    en  1754  :  on  en  publia  d^uxauHr* 
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Veaux  vol.  ;  et  en  1^55  on  en 
douna  uu  septième ,  qui  con- 
tient ses  Sermons  contre  )e  Pa- 
pisme ,  prêches  sou»  le  règne  de 
Jacques  11 ,  auxquels  on  a  joint 
quelques  écrits  ,  qui  roulent  aussi 
sur  le  même  sujet.  Le  tout  fut  pu- 
blié sur  un  manuscrit  de  la  pro- 
pre main  de  Tauteur.  On  a  tait , 
en  1740,  une  nouvelle  édition  de 
tout  le  recueil  en  7  vol.  iu-8». 

♦  m.  SHARP  (Thomas  )  , 
fils  du  précédent,  né  au  comté 
dTforck  ,  mort  en  1768  ,  fut 
reçu  docteur  en  1729.  On  a  de 
lui  ,  I.  Deux  Dissertations  sur 
Tétjmologie  des  mots  hébreux  , 
Élohim  et  Benth  ,  in-8°.  II.  Dis- 
cours sur  Pantiçuité  et  le  carac- 
tère de  la  langue  hébraïque*  Son 
fils»  Granville  Sharp  ,  s'est  distin- 
gué par  d'excellents  ouvrages  , 
particulièrement  par  ses  Remar* 
aues  sur  l'article  Définitif  dans 
le  Testament  Grec* 

rV.  SHARP  (M.  etMad.), 
Ecossais  ,  ont  été  des  centenaires 
remarquables.  Tous  deux  étoient 
'  nés  le  premier  avril  1675  ;  ils  fu- 
rent mariés  le  premier  avril  lôgS; 
trois  eufans  qui  naquirent  de  leur 
union  virent  le  jour  le  premier 
avnl.  Ces  deux  époux  moururent 
le  même  jour  k  Dublin  en  1784  , 
âgés  de  III  ans.  C'çst  de  leur 
fille  aiuée  ,  mariée  uu  premier 
avril  y  que  naquit  ,  le  premier 
avril  de  Tannée  suivante  ,  le  gé- 
néral iVlontgomery  ,  qui  s*est  dis- 
tingué dans  la  guerre  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  contre  l'Angle- 
terre. 

•^  V.  SHARP  (Grégoire) ,  sa- 
vant théologien  anglais ,  d'une 
autre  famille  que  les  précédents , 
né  en  1713  au  comté  d'Yorck , 
mort  eu  1771  ,  chapelain  ordi- 
naire du  roi  et  maître  du  temple , 
membre  de  la  tiociété  rojale  0 
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de  celle  des  antiquaires.  Ce  doo- 
!  teur  réunissoit  le  goût  des  beaux 
I  arts  à  de  profondes  conuoissances 

dans   les  sciences.  Il  a  gravé  k 


!  l'eau  forte  plusieurs  planches  de 
I  l^dition  de  la  Sjntagma  du 
I  docteur  Hj^de.  Les  ouvrages  de 
Sharp  sont  »  I.  Examen  de  la 
controverse  sur  les  Démonimques^ 
cités  dans  le  nouveau  Testament , 
in  -  8^.  II.  Défense  du  docteur 
S,  Clarke  contre  Leibnitz  ,  in-8*. 
III.  Deux  Dissertations  sur  Vori^ 
ginedes  langues,  et  surT influence 
des  lettres  etc. ,  avec  un  lexicon 
hébreu  y  in-8°.  IV.  Dissertation 
sur  Porigine  et  la  oonstruction 
de  la  langue  latine  y  in-8*>-  V. 
Deux  Argumens  en  faveur  du 
christianisme*  VI.  Traduction 
de  l'introduction  k  l'Histoire  uni- 
verselle d'Holberg ,  in  -  8<».  VU. 
Des  sermons ,  in-8». 

*  VI.  SHARP  (William),  ha. 
bile  graveur^  né  k  Londres  en 
1 746  y  eut  pour  maître  de  dessin 
West ,  et  apprit  la  gravure  àxi  cé- 
lèbre Barloloszi.  Parmi  le  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  ,  tous 
exécutés  avec  succès  y  on  distin* 
gue  une  Lucrèce  d'après  Le  Do- 
miniquiu  ,  et  les  Docteurs  de  fé- 
glise  d'après  Le  Guide. 

t  SHARROCH  (  Robert  ) ,  n4 
k  Adstocks  comté  de  Bucking- 
ham  ,  dans  le  17*  siècle  ,  d'un 
*père  voué  au  ministère  ecclé- 
siastique ,  fut  lui  même  pré- 
bendier  et  archidiacre  de  Win- 
chester. Il  mourut  eil  1684*  avec 
la  réputation  d'un  bon  théolo- 
gien ,  d'un  jurisconsulte  éclairé  et 
d'un  homme  versé  dans  la  phy- 
sique des  végétaux.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  ,  I.  V Histoire 
de  la  propagation  et  de  Famélio- 
ration  des  végétaux  y  par  le  con- 
cours  de  la  nature  et  de  Part, 
n.  Hjrpothesis  de  ofliciis  secun'- 
dùm  fmmance  ratioms  dictata , 
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seu  naturœ  Jus  ,  ouyrage  oîi  il 
combat  les  principes  cie  Hobbes. 
l/l.  Judicia  ,  seu  legum  cefusurœ 
(te  variis  incontinentiœ  speciebus, 
fV.  De  finibus  virlutis  chris- 
tlanœ,  etc. 

-  ^  I.  SHAW  (  Samuel  ) ,  miuis- 
tre,nonconibrmi&te  ,  né  en  i635 
à  Repton',  au  comté  de  Derby  , 
mort  en  1696  ,  a  publié  les  ou- 
>rageâ  suivans  :  I.  La  voix  qui 
crie  dans  le  désert  ,  iû-S*.  IL 
EmmunueL  ll{.  Grammaire  la- 
tine. IV.  La  Pierre  de  touche  du 
chrétien ,  ou  Méditations.  V.  La 
Parole  rendue  visible ,  ou  la 
■Grammaire  et  la  Rhétorique  y  co- 
médie. VI.  Les  differens  caracy 
tères  des  hommes  ,  comédie.  Ces 
-deux  pièces  de  théâtre  ont  été 
représentées  par  'le:^  élèves  de 
l'auteur. 

/  II.  SHAW  (  Jean  )  ,  théo'o^ 
gien  anglais  ,  né  au  comté  de 
Purham  ,  mort  en  1689,  obtint 
en  1645  le  rectorat  de  Waltoir 
au  comté  de  Northumberland. 
Après  la  restauration,  il  fut  cha- 
pelain de  Saint -Jean  kMew- 
castle  ,  et  membre  de  la  couvo- 
Ciition.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé Non  réformation  de  la  /ie- 
h^ion  établie  ^  in^S»  ,  et  quelques 
écrits  contre  le  papisme. 

t  III.  SHAW  (Thomas  ) .  théo- 
logien anglais  et  célèbre  vûya- 
feur  ,  né  vers  1692  à  Kendal  au 
Vestmoreland  ,  mort  î^  pxlbrd 
en  1751 ,  fut  chapelain  du  comp- 
toir d'Alger,  où  il  ^résida  plusieurs 
années.  A  son.  retour  tîn  Angle- 
terre, en  1733,  il  fut'  reçu  doC' 
leur.  Shaw  a  été  ensuite  profes- 
seur, puis,  en  1740»  pnncipal 
du  collège  d*Edmapd  à  Oxford. 
Ses  Voyages  en  Barbarie  et  au 
Levant  ,  ont  été  imprimés  à 
Ojtforden  1738  ,  un  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
T.  XYI. 
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après  sa  inoi;t ,  tu  iy5y  ,  avec  d«i 
corrections  et  des  augmentatioâs. 

IV.  SHAW  (  Pierre  )  ,  premier 
médecin  dit  roi  d'Angleterre , 
dont  00  a  ,  I.  Un  ouvrage  en 
anglais  ,  sur  ['Histoire  ei  la  cure 
des  Maladies  y  Londres  ,  1738  ,  % 
yoi.  in-8**  j  écrit  avec  simplicité 
et  sans  prétention.  II.  Leçons  de 
Chimie  ,  propres  à  perfectionner 
la  physique;  le  commerce  et  les 
arts  ,  Londres  ,  1734,  en  anglais, 
et  en  français  ,  Paris ,  1759  , 
in-4*^ ,  avec  des  Notes  du  traduc- 
teur. Shaw  fut  l'éditeur  des  Oeu- 
vres philosophiorues  de  Bacon , 
et  mourut  en  i6o3. 

t  V.  SHAW  (Cuthbert) ,  poète 
anglais,  né  en   1739   ^  Ravens- 
worth  au  cothté  d'Yorck ,  mort  en 
1771,  étoît  fils  d'un  cordonnier, 
fin  1766  il  publia  un  ouvrage  inti- 
tulé Liberté^  in-4*;  quelque  temps 
après  il  passa  à  Londres;  et  ensuite 
à  Bury  ,  où  il  s'engagea .  dans  la 
troupe  des  comédiens  du  Nor- 
wich.  Shaw  a  aussi  composé  des 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. En   1760  il  dpnaa  ,sous  le 
nom  de  Seymour  des  Odes  sur 
les, quatre  Saisons  y  iu-4«.  Cette 
même  année  il    s'engagea   dans 
une  troupe  ambulante  à  Haymar- 
ket ,  et  joua  sir  George  Wealthy 
dans  )«  Mineur.  En    1761   il  dé- 
buta à  Covent-Garden  ;   mais  il 
n'eut  pas  de   succès.  En  i6S'2  il 
composa   un  poème  intitulé  Les 
chandelles   dun  sol.  Cette  pièce 
atlaquoil   MîU.    Churchill ,  Col- 
man  ,  Lloyd  et  Shirley.  En  1765 
il   donna   un   poème    intitule  la 
Race ,  dan;>  leqi^l  il  tournoit  en 
ridicule  les  principaux  poêles  d^ 
ce  ienips  «  ensuite  il  publia   tirte 
annonce  des^  vertus  d'un   ce.*atu 
remède    appelé   Baume  de  viç  ; 
dont  il   étoit   propriétaire.    Peu 
aprè^  il  SjB  maria  ^  mai&  il  perdit 
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ta  femme  en  1768  »  et  piAlkft  ttàie 
pièce  de  vtts  sur  sa  mort. 

*  YL  SHAW  (Stefebin^ ,  théo- 
logien et  m^qnweskDgÏAÎêy  u/é  ep 
J767  à  Stowç  au  comté  4fi  jStaf- 
j](j^r4»  v^QXt  en  i8o3,  ail^  vi^iHer  e^i 
1787  les  haiMites  t^antagaes  de 
l'Ëcoss^  ^  don^  il  dopua  une  des- 
eriptioja  ;  mais  ji  n'y  mit  pas  soq 
isiom.  L'axuiée  suivante  il  fit  pu 
^utre  voyage  ^  Pouest  de  l'A»- 
gleterre  ,  et  eu  doopa  la  relation 
en  jun  volume  in-^».  E^  17B9 
3b9W  commença  ,  en  société  avep 
n  de  ses  ^mis ,  une  lejiiil|[e  pér^^- 
iqp.e .  ifttitulée /ç  Topffgnipffei 
ce  n*étoit  qu'un  e^lf?ijt  des  Ur 
vres  et  maniiiscrits  curieux  du 
,in4^.^um  britannique.  Il  eoqtioua 
cet  ouvrage  deux  i^iinées  ^  e|t  eïk- 
f  reprit  ensuite  r^^iV^pzV^/jâ/  comté 
de  Slaffbrd  y  àsy^X.  un  voLijtme  io- 
folio  iut  publié  en  1796*  i<e  se- 
€on(jl  volume  parut  en  1S.9 1 . 

:  t  SHEBBEARE  {  Jeàii  )  ,  mé- 
decin  et  écrivain  politique  an<- 
|;lais  ,  né  k  Bidefort  au  comté  de 
Devon  po  1709  ,  mort  en  1788  , 
suivit  quelque  temps  à  Bmslol  la 
earrière  de  la  pharmacie.  En 
1740  il  vint  k  Londres  ,  s'attacha 
a  la  maison  de  Stuart/  et  vint  k 
Paris  ,  où  l'académie  des  scien- 
ces le  reçut  au  nombre  de  ses 
inembres%  On  a  de  lui  >  I.  Le 
peuple  ia^trait ,  ou  hs  aUiances 
dans  lesquelles  lef  minisires  de 
Ja  iiranae' Bretagne  ont  engagé 
ia  nation  j  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français  par  Genest,  i756, 
in-ia.  II.  On  Roman  satiric(ue  , 
intitulé  VActe  de  mariage,  f lî. 
Un  autre  sous  le  litre  de  Lydie , 
ou  In  Piëte\filii^ef  Londres,  1759. 
'iV.  Chrysal ,  ou  les  Aventures 
d'une  Guinée  ,  publié  en  français 
par  Prenais,  Paris,  1768  et  i*]^ , 
a  ^ol.  in- 12,.  V.  Histoire  des  ha- 
biians  de  Sumatra  ,  a  voi.  VI. 
.  Jm  p^ati^ue  da  la  médâ^im  ,  a  t. 
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in-f«.  Vît,  Lettres  surtanàii^ 
anglaise  ,  a  vol.  ;  elles  sont  sous 
le  noni  de  f  \ngeloni,  et  au  DOf|i- 
hte  de  60.  L'auteur  fut  mis  pour 
cet  ouvrage  au  pilori  ;  mais  soi^s 
le  règne  suivant  il  obtint  une  pen-* 
sion.  Ç'es(  tt^e  de  s/t^  produc- 
tions les  plus  estimées. 

t  SHEFFIEI^D  (^eai>),diic 
de  Buckinghain,  ministre  ^l'état 
du  roi  d*Angleterre,ué  ytats  i64<S, 
servit  sur  mer  contre  les  HoUaa-' 
dais  ;  e\  Ijt  ensuite  une  campagœ 
en  France  sous  Tureai;ie.  Tai^ger 
se  trouvant  eu  .danger  d'être  pri^ 
par  les  Maures^  i^  s'offrit  et  fut  ac- 
cepté pour  commander  les  troqu- 
^«9  destinées  à  dépendre  <cettie 
ville.  U  étqit  alors  çQmta  de  Muir 

grave  ,  gentilban^me  4e  la  cUaiiir- 
re  de  Charles  tl  ,  chevalier  d^ 
l'ordre  de  la  jarretière ,  et  trè^- 
biea  tu  à  la  cuUr.  La  ^assioa 
qu'il  ^onçui  pour  ia  pnneesse 
Anne  ,  et  l'ambition  de  s'unir  k 
elle  refroidirent  un  instant  la  faveur 
du  roi ,  qu'il  recouvra  néanmoins 
bientôt  après.  La  reine  Anne  au 
reste  ,  dit  un  historien ,  quoique 
peu  portée  à  la  galanterie,  ne  pa^ 
rut  cnagrinée  ni  de  ta  présomp* 
tion  y  ni  d'un  làommage  rendu  k 
sa  personne;  k  son^ivèoement  k 
la  couronne  ,  elle  pr<Hiva  qu'elle 
n'y  avoit  poirjt  été  indi^érente. 
SnefHeld  continua  auprès  de  Jacr 

Sues  II ,  pendant  le  court  espace 
e  son  règne,  les  mêmes  fonctions 
qu'if  aVdit  i*emnlie$  auprès  de  son 
prédécesseur  et  ilit  admis  à  son 
conseil  privé.  Il  étoit  loin  d*ap^ 
prouver  quelques  mesures  im* 
prudentes  prises  par  le  roi  Jac^ 
ques  ;  cependant  il  ne  vit  point 
la  révolution  d'uu  cteil  satiaj(ait  ;  et 
quoiqu'il  eût  fiitt  sa  cour  au  princç 
d^Orange  pvant  son  accessio^k 
au  trône  ,  il  ne  fut  employé  qu^ 
quelques  annéesaprès.Cruiiiaum^ 
le  créa  marquis  de  jXof  manbj  »  et 
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?cai0oj8  dftâs  {»lu9tèiirs  circon»- 
4iiBeeB4  La  reine  Aané  étant  montée 
mn-le  ttàne  eti  i  joa  ,  il  fut  nomme 
4'abord  duc  <fe  Normanby  et  ett- 
ifuite  du  cofntë  de  Backio^bam  : 
•éès  la  r"  annëe  du  règne  de  cette 
mnotessé  il  âTOtt  été  créé  lord  du 
^eeau  privé  >  et  appelé  à  la  fonfi- 
-tîoif  de  coitamissairepoar  le  traité 
d'aliioa  entre  TAngleterre  et  l'fi- 
Ibosse.  En  ijn  il  fut  nommé  in- 
leadant  delà  m«i«on  de  S.  M.  et 
frésident  dn  conseil ,  et  remplit 
ces  deoz  pladé»  jusqu'il  la  mort 
de  la  reine  ,  ^oque  a  laquelle  ri 
afvait  ebcorè  réuni  les  fonctions  de 
lord  obef  de  justiee  d*  Angle  terre. 
Loraque  Gcoi^c  l«*  arriva  d'Ha- 
nùnti  )  il  demanda  sa  retraite  et 
tient  éloigné  des  afiaires  dans  le 
■tén  lies  plaisirs  et  de  Tamkfé , 
|osqn'an  moment  de  sa  mort ,  qui 
•arriva  le  4  février  t7ai  ,  la  75* 
année  àc  son  âge.  On  a  de  lui 
des  Essais  sur  la  poésie  et  sur  la 
satirtBy  et  plusieurs  autres  ou- 
prmaes  en  vers  et  en  prose  ,  ma- 
Cniaqttetnent  imprimés  ,  en  1  vol. 
»-••  ,  Londres  ,  1725,  On  en  a 
itfonné  une  autre  édition  en  1 739, 
dans    iaqtielle   on    a    reirancké 

rîl^aes  paitieularités  relatives  ^ 
révolvHon.  Ses  Essais  sur  la 
ffoe'sje  ont  été  traduits  en  ^ançais 

rrr  ïrodiereau ,  et  font  honneur 
son  génie  et  à  ses  taleos.  Bans 
cet  ouvrage  il  donne  sur  eha- 
ne  genre  des  préceptes  qu'il  em- 
bellit ém  traits  iogéoieux  ,  de  ré- 
•ieiioDS  fines  et  de  comparaisons 
Iwillantes.  On  distingue  dan« 
?Ms  Œuvres  la  eomédie  intitulée 
Mehearsal  ou  la  Répétition,  f  onée 
h  Londres  en  1671.  Iljtonru« 
-en  déristoa  les  poètes  tragiques 
âe  son  «emps  ,  et  en  particulier 
J^ryàen ,  qui  ne  manqua  pas  de 
4e  Ini^  rendre.  Le  satirique  %^j 
Ciieke  so«is  le  nom  de  Bajr^  ea 
£mttrier  ,  pat*  allusion  k  la  qna»- 
U%é  de  poiîe  latsreat  ou  poète  de 
ia  cour  y  qu'avoit  Dryden. 
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t  SHELDON  (Gilbert),  ar- 
chevêque de  Canlorbéry^'né  dans 
le  StaHbrdshire  en  iSgS,  mournt 
h  Lambetà  en  1677,  Dès  qu'il  eut 
pris  les  ordres,  il  devint  chapelain 
du  lord  Thomas  Coventnr ,  qui  le 
reeommanda  à  Charles  ï^.  Il  fut 
successivement  nommé  reetour 
dn  èoliége  d'AU  Sonlz  k  Oxford , 
directeur  de  Th^ital  de  Savoye, 
et  dojên  de  Wesfminm^;  mais 
les  guârre^^viles  l'emportèrent 
de  j({iiir  de  ces  dertiléres  platCB. 
Dans  c^  temps  malheureux  il 
resta  fermement  'attactpé  atr  roi , 
i|ui  l'adjoignit  k  ses  commissâireÉ 
pour  le  traité  d'tfshridge!  11  par*'- 
la  avec  tant  de  fbrceen  feveitr  de 
l'Eglise  anglicane,  qu'il  s'attira 
l'envie  et  le  ressentknenf  dû  pai^K 
parlementaire  dont  il  ne  tardà^ 
pas  à  ressentir  les  eSèts,  Les  visi- 
teurs qui  tureut  envoyés,  >e  destin 
tuèrent  de  sa  place  de  reetenr , 
s'emparèrent  de  vive  force;  <ie  sou 
lojement ,  et  le  tinrent ,  ainsi  que 
le  docteur  Haniihond,,  empri- 
sonné pendant  six  mois ,  pour 
que  Jeur  itilîuence  sur  runlver^ilé  ' 
ne  mît  aucun  obstacle  a  leur^ 
opérations.  Le  conuté  de  réforme 
le  remit  en  liberté  le  24  oe^ob)è 
164^,  à  condition  qu'il  se  tînt  a 
cinq  milles  d'Oxford  ,  C|u'il  ne  sO 
rendît  point  auprès}  du  roi  dans 
nie  dé  Wigirt,  et  qu'il  donnât 
caution, pour  se  représenter  au 
premier  appe^.  Sheldon  se  retira 
dans  le  comté  de  Derby,  où  il  se 
livra  à  l'étude  jusqu'à  des  cir- 
constances plus  heureuses.  A  la 
restauration  il  fut  rétabli  dans 
une  pi^tie  de  ses  places  >  nommé 
dojen  de  la  chapelle  royale ,  et 
promu  au  siège  de  Londres.  Ce 
fut  k  l'hôpital  de  Savoye  que  ce 
tint  en  1^1  la  £)'meuse  eonfe- 
rence  entre  les  épiscopaux  et  les 
presbytériens 9  qui,  de  U^  s'est 
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appelée,  la  Coi\férence  de  Sa^ôYe, 
IJeux  ans  après  il  succéda  à  1  ar- 
chevêque de  Cantorbérj ,  et  pen- 
dant les  ravages  de  la  peste  de 
&665  il  ne  quitta  point  son  pa- 
lais de  LamUeth.  En  1667  il  suc- 
céda à  lord  Clarendou  dan$  la 
place  de  chancelier  de  Tuniver- 
sij^  ,  d'Oxford  ,  et  perdit  la  con- 
fiance du  roi  po4]r  avoir  voulu  lui 
persuader  de  renvoyer  Barbara 
Villiers,  Tune  de  ses  maîtresses; 
liberté  que  Charles  II  ne  lui  par* 
donna  jamais.  Sheldon  est  le  fon-^ 
dateur  de  ce  fameux  théâtre 
d'Oxford ,  d'où  nous  sont  venues 
de  si  belles  éditions ,  pour  lequel^ 
il  fit  des  dépenses  cousidérabies^ 
et  dont  l'entretien  coûte  2000 
livres  sterling  de  rente  ,  qu'il  lé- 
gua à  l'univerâité  dans  cette  vue. 
C'étoit  un  homme  d'une  probité 
irréprochable  et  d'une  charité 
jans  bornes.  On  dit  qu'il  employa 
plus  de  37000  livres  sterling  en 
œuvres  de  piété. 

♦  SHELLEY  (George),  célèbre 
calligraphe  anglais ,  né  en  1666  , 
vers  le  temps  du  grand  incendie 
de  Londres.  On  a  de  lui  le  Ma- 
gasin du  maûte  écrivain  en  Sa 
planches  gravées  d'après  les  ori- 
ginaux ,  par  Nutting ,  i7o5.  L'i?- 
Criture  naturelle  en  ào  grandes 
planches  in-folio  >  gravées  par 
George  Bickam,  1708,  dont  la 
seconde  partie  a  paru  en  17149 
par  le  même  graveur.  Il  a  fait 
précéder  cet  ouvrage  de  V Essai 
de  More  sur  Porigine ,  tusage  et 
les  progrès  de  tart  d* écrire , 
réimprimé  par  l'auteur  en  1716. 
Sh^lley  mourut  pauvre  en  1756. 

t  SHENSTONE  ( Guillaume  ), 
poète  anglais,  né  en  1714^  Hales- 
Owen  ,  dans  Shropshire ,  d'un 
gentilhomme  campagnard  qui  n'a- 
voit  reçu  aucune  éducation.  Le 
jeune  ohenstone  apprit  à  h're 
fiàjxn  vieille  dame  dont  son  joli 
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poème  de  la  Maîtresse  d^éc^Jm 
transmettra  le  souvenir  k  la  pos- 
térité. Il  pt'it  tant  de  goût  pour 
la  lecture ,  qu'il  dévoroit  dans  son 
enfauce  tous  les  livres  qu'on  lui 
présentoit.  Toutes  les  fois  qn  oa 
envoyoit  en  ville ,  il  falloit  qa\>n 
lui  en  apportât  de  nouv^ux  ;  il 
les  recevoit  fivec  un  tel  empresse- 
ment ,  qu'il  les  couchoit  avec  lui. 
Venoit-'il  k  en  manquer ,  sa  mère 
étoit  obligée,  pour  le  tranquilli- 
ser la  nuit ,  de.  le  tromper ,  ea 
plaçant  dans  son  lit.  un  morceau 
de  planche  bien  enveloppé  dans 
la  forme  d'un  livre.  11  perdit  son 
père  èi  l'âge  de  dix  ans.  Confié 
successivement  aux  soins  de  ses 
parens  les  plus,  proches,  il  entra 
en  1732  au  collège  de  Pembroke 
a  Oxford  ,  qui  depuis,  un  demi- 
siècle  étoit  devenu  le  berceau  de 
la  littérature  et  de  la  poésie  an- 
glaises. En  1737  il  publia ,  sans  y 
mettre  son  nom ,  un  petit  volume- 
de  Mélanges  i  et  passant  son 
temps  tantôt k  Londres,  tantôt  à 
Bath  ,  il  cultiva  ,  libre  de  toute 
inquiétude,  son  goût  pour  la  poé- 
sie.  C'est  dans  cet  intervalle  qu'il 
composa  son  Jugement  et  Hercule 
et  son  poëme  de  la  Maîtresse 
et  école.  11  avoit  dû  jusqu'en  1745» 
à  M.  Dohnan ,  son  parent ,  qui 
s'étoit  chargé  de  la  gestion  de  ses 
biens  ^  le  loisir  et  nieureuse  in^ 
souciancc  dont  il  avoit  joui  ;  il  les 
perdit  à  cette  époque  ;  et  le  soin 
d'administrer  ses  domaines ,  di^ 
ficileponr  un  homme  du  carao^ 
tère  de  Shenstone ,  tomba  en  en- 
tier sur  lui.  Il  essaya  de  s*j  sons» 
traire ,  en  vivant  avec  ses  tenanr- 
y;iers  ;  mais  à  la  longue ,  mécon- 
tent de  cette  possession  impar- 
faite ,  il  voulut  gérer  lui-ménre  \ 
et  enchanté  des  plaisirs  de  -la 
campagne ,  il  songea  plus  à  em- 
bellir son  domaine  qu  à  en  aug^ 
menter  le  produit.  Ses  amis  et  ses 
voisins  murnuroicnt  de  l'emploi 
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fie  ses  dépenses  ;  mais  le  bêlement 
des  agneaux  et  le  chant  du  rossi- 
gnol prévalurent  sur  les  conseils 
de  la  sagesse  :  il  dépensa  son 
patrimoine  pour  l'enjoliver,  et  sa 
mort  fut  hâtée  par  les  soucis  et 
les  inquiétudes.  On  prétend  que 
s'il  eût  vécu  plus  long-temps  ,  il 
auroit  eu  ime  pension  ;  jamais 
elle  n'auroit  été  donnée  plus  à 
propos  ;  il  est  certain  que  si  elle 
a  été  demandée ,  elle  n'a  jamais 
été  obtenue.  Il  mourut  d'une  fiè- 
vre putride  le  ii  février  1763. 
Shenstone  étoit  généreux  et  sensi^ 
ble,  affable  envers  tous  ceux  qui 
dépendoient  de  lui ,  mais  diffîcde 
à  apaiser  lorsqu'il  avoit  été  of- 
fensé ,  sans  économie  et  sans  au- 
tan 5oin  dans  ses  dépenses.  Il 
négligeoit  son  extérieur,  qui  avoit 
une  apparence  de  grossièreté  et 
de  maesse ,  et  faisoit  fort  peu  de 
cas  des  conndissauces  étrangères 
à  celles  qu'il  avoit  cherché  a  se 
procurer.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  et  publiés  par  Dodsley, 
son  ami,  en  trois  volumes  in-8**, 
dont  le  premier  contient  ses  poé- 
sies y  où  l'on  trouve  de  la  grâce  , 
de  rintérêt  et  une  aimable  sim- 
plicité; le  second  contient  ses  ou- 
vrages en  prose  ;  le  troisième  ses 
lettres  k  ses  amis.  L'ensemble  de 
ses  productions  annonce  un  juge- 
ment sain  et  un  cœur  excellent. 

1 1.  SHEPREVE  (Jean  ) ,  poète 
anglais,  né  au  couité  de  Berk , 
mort  en  i542 ,  élève  du  collège 
de  Corpus-Christi  à  Oxford, où  il 
fut  reçu  maître-ès-arts  et  profes- 
Soit  l'nébreu  en  i538  ,  il  avoit  une 
mémoire  prodigieuse  :  aussi  fut-il 
un  des  hommes  les  plus  instruits 
de  son  siècle.  Shepreve  a  laissé, 
I.  Summa  et  synopsis  novi  Tes- 
tamenti,  distiehis^ucentis  sexa- 
ginta  comprehensa,  in- 8*».  II.  Hip- 
poljrtus  Ovidiams  Phœdrœ  res- 
pon^eas,  etc. 
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f  n.  SHEPREVE  (  Guillaume  )  , 
neveu  du  précédent ,  mort  em 
iSgS ,  se  distingua  par  son  zèle 
pour  la  religion  catholique.  Il 
alla  à  Rome ,  où  il  mourut.  Guil- 
laume est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  religion. 

I.  SHERARD,  antiquaire  an- 
glais ,  voyagea  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Asie m^ineure.  Il  trouva  dans 
la  Troade  ^  au  lieu  où  étoit  l'an- 
cienne ville  deSigée ,  l 'inscription . 
sigéenne  qui  est  célèbre  parmi  les 
chronologistes.  Elle  appartenoit 
k  une  statue  d'Hermès  sans  tête. 
Sherard  est  mort  à  la  fin  du  ij* 
siècle. 

*  ÏT.  SHERARD  oft  Sberwod 
(  Guillaume)  ,  botaniste  anglais  ^ 
né  en  iôSq  au  comté  de  Leices- 
ter  ,  mort  en  1728  ,  accompagna 
en  1677  quelques  jeunes  seigueurs 
en  pajs  étranger.  Dans  ses  voyages 
il  forma  des  liaisons  avec  Bohe- 
raave  ,  Toul-nefort  él  d'autres  sa- 
vans  distingués.  Vers  1702  ,il  fut 
nommé  eonsul  à  Smjrne  -,  et  pen- 
dant sa  résidence  dans  les  états 
du  Levant ,  il  lit  une  collection 
d'échantillons  de  toutes  les  plan- 
tes de  la  Natolie  et  de  la  Grèce. 
Il  y  joignit  seS  observations  sur 
tous  les  sujets  d'histoire  natu- 
relle et  d'antiquités.  En  1718  ,  ce 
savant  revint  en  Angleterre ,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  Oxford  ;. 
puis  il  repassa  dans  le  continent  » 
et  visita  particulièrement  les  Al- 
pes où  il  courut  un  grand  dan- 
ger ;  car ,  tandis  qu'il  étoit  baissé 
pour  examiner  quelques  plantes  , 
un  paysan  qui  le  prenoit  pour  un 
loup ,  fut  sur  le  point  de  lui  tirer 
un  coup  de  fusil.  Il  ramena  avec 
lui  en  Angleterre  le  célèbre  Dil- 
lenius.  Ce  savant  s'établit  avec 
Çherard  kEltham^  dans  une  terre 

aui  appartenoit  à  ce  dernier.  Lk 
S  formèrent  nn  jardin  botani- 
^  içue.  Le  docteur  Sherard  en  mou^ 
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rant  laissa,  par  son  testament, 
3,000  liv.  sterl.  pour  la  fondation 
d'une  chajre  de  botanique  à  Ox- 
ford. On  a  de  lui,  ï.  Un  livre 
intitulé  Schola  botanica^  qu41  a 
publié  sons  le  nom  de  fVarthon^ 
in- 12.  il.  Des  Mémoires  qui  ont 
été  pubHés  daps  les  Transac- 
tions philosophiques.  III.  Euhn 
il  ^  doiowé  le  Paradisus  Batavus 
d'fierai^. 

t  J.  SHERBÙRNE  (sir 
£4ouard),  né  à  Londres  en  1618, 
succéda  a  $oq^p^re>  mort  en  164 1» 
datts  s#  ct^arge  de  s^créfaire  de 
l'artillerie  de  sa  majesté  ;  mais 
il  perdit  bientôt  celte  place  par 
un  ordre  dû  parlement  qui  Ip  fit 
emprisonner  pour  avoir  pris  les 
intérêts  du  roi.  Une  fut  pas  plutôt 
élargi,  qu'il  s'empressa  ae  se  ren- 
dre auprès  de  sa  majesté  qui  le 
nomma  commissaire-général  de 
son  artillerie.  Ce  fut  en  cette  quali- 
té qu'il  servit  à  la  bataille  d'Edge- 
Hill  qui  se  donna  quelque  temps 
après.  Dans  ces  malheureuses 
Circonstances  il  permit  des  pos- 
sessions considérables  ,  éprouva 
le  pillage  de  sa  maison  et  la  dis- 
persion de  sa  bibliothèque.  Lors- 
qu'Oxford  se  fut  rendu  au  parle- 
ment ,  Sherburne  ,  retiré  k  Lon- 
dres ,  y  pUblia  la  Traduction  de 
la  Méilé^  de  Sénèque ,  et  de  la 
Béponse  de  cet  auteur  a  la  ques- 
tion de  Lucilius  sur  les  malheurs 
qu'éprouvent  les  gens'  de  bien  ; 
il  Fayoit  adressée  au  roi  Charles 
dans  sa  captivité  dans  111e  de 
Wigth.  Il  fit  aussi  paroître  un 
Recueil  de  Poésies  et  de  traduc- 
tions ,  i65i.  Après  la  restaura- 
tiou  il  recouvra  sa  place  et  fut 
créé  chevalier  ;  mais^  forcé  de  se 
retirer  lors  de  Vabdicî^tion  4e  Jac- 
ques II  ,  il  se  livra  à  l'étude  jus- 
qu*à  sa  mort,  arrivée  le  4  novem- 
bre 1702.  Sherburne  i^toit  un 
•xcellent  littérateur  ,  et  indépen» 
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dâmmeht  du  grec  et  du  latîti ,  * 
il  possédoit  la  plupart  des  langues  ' 
vivantes*  On  a  çncore  de  lui  une 
Traduction  en  anglais  du  prcnaier 
livre  de  Manilius  ,  167$  ,  «t  de 
quelques  autres  tragédies  an  9é' 
nèque. 

II.  SPERBURNE  (  pijlpfid  )  » 
après  ^yoir  voj'âg^  long-  tempf 
dains  toutes  les  cours  (}e  l^urope  il 
se  retira  daps  se4  terres  c^n  Irlande» 
eà  il  s^appliqua  ^  décrire  en  pto^ 
de  3oo  partes  ni^nnscpites ,  jusn 
qu'aux  hjéritagts  un  |«tt  rsmas<-. 
quablçs  de  cette  contrée.  C«  re- 
cueil iat^ess^nt  farnie  5  yolumet^ 
in-j&)li)9«  Son  fils,  passait  de  D41*. 
blio  9  Itfm^res  sar  le  Y^ss^f% 
l'Unité  ,  lut  pris  p?r  4^5  arma^* 
teurs  fr.axiçai^  iet  sa  Topographie 
d'Irlande  ,  envoyée  à  Paris  ,  es^, 
en  ce  moment  Vnpe  <ie&  rid^^s^en 
de  1^  bibliothèque  impéris^l^ 

*  SHEREBATOF  (  le  prince  )  , 
seigneur  russe  très-instruit,  auqnel 
on  doit ,  I.  Un  Journal  de  Pierre-^ 
le- Grand  ,  en  1  volumes  in-4*» 
au'il  a  trouvé  dans  les  archives 
de  l'empire  ,  et  publié  par  ordr^ 
de  l'impératrice.  Ce  journal  con- 
siste en  8  Kvres ,  dont  les  5  pre- 
miers ont  été  corrigés  par  le  czar 
Pierre  lui-même ,  et  eomprenneat 
les  événemens  arrivés  depuis  l'in- 
surrection de^  strelilz  en  1698  , 
jusqu'à  la  paix  de  Njstadt  en 
1721,  Le  savant  éditeur  y  a  joint 
di£RéreBtes  remarqués  à  êtes  pièces 
importantes  tirées  des  archives 
russes.  II.  làHistoire  russe  ,  par 
un  ancien  annaliste  ^  depuis  '  le 
commencement  du  règne  de  Ne- 
lodimir  Monomoka  en  iii4  [us- 
au'en  1472 ,  dans  laquelle  l^aulèur 
décrit  particulièrement  les  dis- 
sentions qui  ont  agité  la  ville  de 
Novogprod  ,  et^  soumission  ii 
Ivan  VassilieWiteh  I«'.  IlL  La, 
/Te  de  Pierre-le^rtmd'cn  las] 
rosse  ,  imprimée  d'abord  à 
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mentations  eo  1^74*  Les  euvinge* 
appartenans  eo  propre  a  Sbere- 
batof  sont  une  HistaiM  ie&  Ini- 
posteurs  nisses  ,  et soq.  grand  ou- 
vrage intitulé  Vlïi'Stoif^  de  Ru9^ 
fie  depuis  les  premiers  temps  , 
dont  il  a  déjà  para  3  vol.  ixi*4^  <]ui 
finissent  au  règne  de  Démétnus 
Donski  qui  mourut  en  iSSg.  £q 
ijj.^\e  qjôatrièmeétoitso  us  presse, 
on  ignore  cpiand  ita  paruv 

*  ï.  SHEBIDAN  (  Thomas  )  , 
docteur  anelaie  en  théologie  y  in- 
timement lié  avec  le  ODcteur 
Swift  >.  naquit  en-  1684  »  dans  le 
con>té  de  Gavan  en  Irlande  l  de 

Sareus  obscurs  et  peu  k  portée 
e  \\ki  donner  uiie  éducaûon  soi- 
^e  ;  il  fut  néanmoins  envoyé 
au  coilégie  de  Dublin ••  Ses  études 
achevées  ,  il  y  éleva  une  pension 
q^ii  acq^iit  bientôt  une  réputation 
méritée.  Ses,  liaisons  avec  le  doc- 
teur Swift  lui  procurèrent,  dans 
le  midi  de  ITrlande  ,  un  bénéfice 
d*un  iKivenu  très-honnête;  mais 
il  le  perdît  bientôt  par  une  mal- 
tfd^essesBns  exemple.  Chargé  de 
prèefacr  k  <Coi4te  le  premier  août, 
)oupd^  l^»itiiv«rsaire'dli  roi  Geor- 
ge, il* prit  pour»  texte  de  son  ser- 
mon ces-  parotes  de  l'Ecriture, 
c>ehacfue  jour  a  sa  peine  qui  lui 
suffit.  »  H  ftjt aussitôt  rave  delà 
liste  dies  ohapelains  du  h)i'd-lieu- 
lenank,  et  l^entrée  d\i  château  lui 
lut  interdiEe.  «  €e'  malheureux 
étourdi,  d^ttoexdeitent caractère", 
dit"  lord  €orke',  poursuivi  par 
jk  mauvaise  étoHë ,  priy^  pour 
toujours  des  faveurs  ae  la  cour  , 
revmt  a  DubKn  :  il  ne  renonça  ni 
à  ses  épi^rammesi  et  a  ses  jeux  cie 
ipots,.  ni  à  son  violon  et  ^-  son 
l^âbil.  Il  ne  se  piassoit  pas  un  jau4' 
fm'il  n'enfantât  au  un  rébuss  ou 
un  anagramme ,  on  un  nvadrigaU 
flion  acchet  ,^  sa.  plume  ou  sa  lan- 
^c  étpieni  dani  une  action  cou- 
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ti^H^l»^  iy«iUeurs  il  étôit  trè«v» 
vef>s4  dana  1»  Ikngiie  ^ecque  et 
latine  ,  et  dans  rantiqnîté  -,  il 
av9it  eelte  espèce  de  I>o»  ilatoret 
que  pvodaifitnt  le  diéiÎBkut  d  e»- 
prie ,  Fiasouci«Bce  de  la  fortune 
et  TindeleMce.  Strict  dans  sacon*- 
duite  ,  il  veilloti  »vec  soiin  snv 
celle  de  ses  élèves  al  Ws  reteveyoit 
btenirtstr«!i<s ,  même  cbnsles  de* 
vairs  de  la  société.  Il  étoit  pares^ 
ae«cr  ^  pauvve  et  gaii ,  connoissoit 
pt«a  \%»\wte8  que  lea  hommes  et 
tsnoroi4*  complètement  la  valeur 
à^  l'argent.  »  Un  des  volumes  des 
Diléhmges  du  docteur  Swift  est 
entièrement  composé  de  sa  eoi*» 
raspond«mce  avec  Sheridan  ,  qui 
a  dbnné  en  prose  nue  Ti^atkictiom 
de  Perse  avec  de»  notes  des>  comt- 
nae«t»teurs  et  les  siennes-ptoprafe»^ 
qui  sontek  générai  judicieuses  et 
savants.  Elle  a  paru  à  boudnas  , 
17!!^,.  in-12^  Sheridaaf  mourut  le 
10  saptembpe  1738  dans  sa  55*^  # 
année. 

t  H.  SHÉRIDAN(ïh«nias^)^ 
fils-  du  précédent ,  né  en*  1 7a  1  à 
Quilea  en  Irlande  ,  mort  à  Ma)p- 
gate  en  i  ^8ft ,  élève  de  Fécole  de 
Westminster ,  puis  au  ceUége  de 
la  Trinité  a  lAuhlin>  où  il  fût 
reçu  maître  es- arts,  débuta  en 
b743  sur  let  théâtre  de  Smock- 
ÀlLojt,  duns'  lie  côio  de  Biehavd 
UL  L'aimée  suivante  il  alfa  k 
Londres ,.  oJi«  il  joua  sur  le  thé^fr 
tre  de  Covent  -  Gardeh*  Mais 
.qneliqueff^  éfi^iiteK  Airentr  occa» 
sionnées.- ,..  dans  oe  tot»p$  y  par 
une  réfoivne;  qu'on  vouait  faiqe 
de  eeWaii^s^  abus  du  théâtffe;.il 
S*efeisui;vit  des  quorel4es>,  et  >af^ 
comédiens  furedt  maUraifiésk-Çes 
évé<^mens;  aa-Hâlnèrent  la  ruind 
du  théâtre.  Sheridaii  voulut  d»« 
,bopd  suivreuuie  autoe carrière*  Il 
.donna  deis  cours  de  déclamatinn*, 
jqni  enrent  as&ez  de-  succès  pour 
(q^e  le  professeur  Tût  reçu»  maître 
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ès-arts  dans  les  universités  de  Du-  i 
blin  et  4e  Cambridge.   Cepen- 
dant ,en  1760,  Sheridaii  s*epga- 
gea  à  Drury-Lane ,  et  peu  après , 

^  le  roi  lui  accorda  une  pension. 

'  En  1767 ,  iï  fit  exécuter  à  Haj- 
market  un  divertissement,   qu'il 
appela  Scène  attique  ,  composé 
de  déclamation  ,  de  chant  et  de 
musique   instrumentale.    Enfin  , 
£lheridan  joua  lui-même  sur  ce 
théâtre  ,  et  k   Covent  -  Garden. 
Mais  il  cessa  tout-à-fait  de  joner 
en  1776.  Seulement ,  cette  même 
année ,    il    succéda     à    Garrick 
commeenlreprenenrduthé^trede 
Drurj-Laue.  En  1779,  Sheridan 
quitta  encore  cette  place  ,  et  re- 
prit ses  travaux  littéraires.  Alors 
il  doima  encore  quelques  cours 
de  déclamation.  Les  principaux 
ouvrages  de  cet  auteur  sont,    1. 
Un  Dictionnaire  angldis^  dont  le 
principal  objet  est  d'établir  une 
t     prononciation  fixe  et  immuable  , 
2  vol.  in-4**'  et  2  vol.  in-8*.  IL 
Leçon  sur  Fart  de  prononcer  et 
Je'  lire  ^  in-8<^.  IIL  £>e  Véduca- 
tion  en  Angleterre  on  la  Source 
des  désordres  de  la  Grande-Bre- 
tnpne.  W.-  Dissertation  sur  le^ 
difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
rtnseignemenf  de  la   langue  an- 
glaise ,  in-4".  V.  Leçons  de  dé-, 
tlamation  ,  in-4**.  ^  !•  La   f^ie  de 
Swijl ,  mise  à  la  tête  des  ouvra- 
ges de  ce  poète  ,  in-8».  VIL  Élé- 
mens  de  la  langue  anglaise,  in- 12. 

t  TIÏ-  SHERIDAN  (Fr^nçoi- 
»e),  femme  du  précédent,  née 
en  Irlande  en  1724  %  descendoit 
d'une  famille  andaisç  quii  s'y 
étoit  établie.'  EUe  s'appeloit 
Chamberlaine  de  son  nom  pro- 
pre,  et  éloit  petite-fiille  de  sir 
Olivier  Chamberlaine.  La  pre- 
ijnière  production  qui  la  fit  çon^ 
]poître^,'  fut  un  pamphlet  ano- 
nyme, qu'elle  public  «i  l'oçoasiîOA 
éè  1%  4i«pttte  xi^iente  r^l;«|iAive  9i 


SHER 

Fentreprfse  de  théâtre,  dans  la-^ 
qaelle  M.  Sheridan  avoit  récem-? 
ment  engagé  sw  fortune.  Il  cher- 
cha k  connoitre  la  personne  bien- 
faisante qui  l'avoit  défendu  y  et 
étant  parvenu  à  découvrir  sa  pro- 
tectrice .  il  Tépousa.  Elle  étoit 
d'un  caractère  extrêmement  ai- 
mable ,  auquel  elle  joignoit  les 
manières  les  plus  engageantes. 
Sa  santé  s'affoimissant  de  jour  en 
jour ,  elle  vint  en  France  cher- 
cher à  se  rétablir  ,  et  mourut  k 
Blois  en  1767.  On  \m  àoit  P His-i 
toire  de  miss  Sidney  Bidulphe  ^ 
que  les  Anglais  comptent  au 
nombre  de  leurs  meilleurs  ro- 
mans ,  et  dont  la  traduction  fran- 
çaise en  4  volumes  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Elle  est  aussi  1  au-, 
teiir  d'un  autre- roman  intitulé: 
Nourjahad ,  en  un  seul  volume  j^ 
rempli  d'imagination  et  d'une  ex- 
cellente morale.  On  lui  doit  en-. 
fîn  deux  comédies  intitulées  :  Thç 
Discos^ery y  (  la  découverte)  e^ 
The  dupe  ,  (  la  dupe  )  qui  ont  été 
jouées  eh  1763  nvec  succès. 

♦  IV.  SHERIDAN  (Charles-Fran, 
cois),  secrétaire  de  l'envoyé  de 
la  Grande  -  Bretagne  en  Suède , 
a  donné  en  1772  une  excellente 
Histoire  de  (a  dernière  révolu/' 
tion  de  Suède  sous  Gustave  III  % 
d'où  a  été  extraite  celle  qu'en  « 
donnée  M.  Le  Scène  des  Maison$ 
en  1781  ,  Paris  ,  in- 12,  et  dont  i| 
9,  paru  en  1783  une  traduction 
entière  et  complète  par  M.  Brayt 
set  aîné  »  1  vol.  in-8,°  ,  squs  le 
nom  de  Londres. 

♦  SÎIERLEY  (  Thomas  ),  né  k 
Westminster  en  i638  ,  et  mort  eu 
I  1^78  ,  vint  se  faire  recevoir  doç- 
•  teur  en  médecine  en  France ,  et 
retourna  dans  sa  patrie,  où  1© 
roi  Charles  II  le  nomma  son  mé-. 
deçin.  Il  filimprimçr  a  Londres  x 
en  1671.  y  un  vojume  in-8.*^ur  1^ 
génération^  4ç%  çieçççs  en  ç;éné-. 
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rai ,  et  sur  la  cure  qu'eités  fiëces- 
sitent;  il  parut  en  latÎD  à  Hani' 
bourg,  1675,  in-î2,  sous  ce  titre  : 
Dissertatio  philosophica  expli- 
cans  causas  lapidum  in  macro- 
cosmOm 

♦  I.  SHERLOCK  (  Richard  ) , 
théologien  anglais  ,  né  à  Oxton , 
au  comté  de  Chess,  mort  en 
1689,  élève  du  collège  de  la 
Magdeleine  à  Oxford  ,  prit  les 
ordres.  Lorsque  la  rébellion 
éclata  ,  il  vint  eq  Angleterre  ,  où 
il  fut  chapelain  des  armées  dn 
roi ,  et  prêcha  souvent  à  Oxford 
fn  présence  de  la  cour.  Sher- 
lock, après  la  restauration  ,  fut 
nommé  recteur  de  Winwirk  au 
comte  4e  Lançastçr ,  puis  doc- 
teur à  Dublin.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  i  l^Ita  pratique  du 
Chrétien  y  in-8*.  IL  Méditation^ 
et  prières  pour  F  Eucharistie  A\i. 
fjes  quatre  fins  de  l'Homme,  IV/ 
procès  contre  les  quakers. 

t  n.  SHERLOCK  (Guil- 
laume ) ,  savant  théologien  an- 
glais ,  né  en  i64i  ,  mort  en  1707,. 
curé  à  Londres  ,  et  maître  au 
collège  du  Temple.  Sherlock 
montra  ,  sous  le  règne  de  Jac- 
ques n  ,  un  grand  zèle  dans  les 
querelles  avec  les  catholiques  ro- 
I  mains.  Pendant  quelque  temps, 
il  refusa  de  prêter  le  serment  de 
fidélité  au  roi  Guillaume  ;  mais 
il  s'y  soumit ,  et  publia  une  apo- 
iogie  iie  sa  conduite  y  qui  fut  sé- 
vèrement attaquée  par  les  non- 
jureurs.  Alors ,  on  le  nomlma 
chaJDoine  de  Saint  Paul  :  il  eut 
nvec  le  docteur  South  une  longue 
querelle  sur  la  doctrine  de  la 
Trinité.  On  a  de  ce  théologien 
plusieurs  ouvrages  de  niorate  , 
parmi  lesquels  on  distingue  le 
Traité  de  la  mort  et  du  jugement 
dernier  i  et  celui  de  If  immortalité 
de.  lame  et  de  la  vie  étemelle^ 
lU.  m\  été  traduits  ei^  frlinf  s^is.  : 
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le  premier  par  Mazel  in-8»,  1696; 
le  deuxième  en  1708  ,  ;n-8«. 

^m.  SHERLOCK  (Thomas), 
prélat  anglais  ,  mort  vers  1749  > 
âgé  d'environ  ^B  ans  ,  étoit  lila 
aîné  du  précéaent.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  de  théoioffie,  il 
uit  successivement  doyen  aeChi- 
chester ,  maître  du  Temple  ,  et 
enfin  évéque  de  Bangor,  de  Salis- 
burj  et  de  Londres.  Les  livres 
que  Tincrédulité  produisit  de  son 
temps  contre  la  religion  en  An- 
gleterre ,  attirèrent  son  attention, 
il  combattit  les  Discours  sur  les 
foniiemens  et  les  preuves  de  la 
religion  chrétienne,  dans  six  ser^ 
mo/i«  qu'il  prêcha  au  Temple,  lors* 
qu'il  en  étoit  le  maître.  Abraham 
le  Moine  les  traduisit  en  français 
sous  ce  titre  :  De  f usage  et  des 
fins  de  la  Prophétie  y  Amsterdam, 
1729,  in-8®.  Le  traducteur  y  a 
joint  trois  Dissertations  savantes 
du  même  auteur.  Sherlock  attaqua 
encore  ;Wolston.  Il  soutint  contre 
lui  la  vérité  de  la  Résurrection  de 
J.  C«9  dans  un  Traité  intitu}é 
les  Témoins  de  la  Résurrection 
de  J.  C,  examinés  selon  les  rè- 
glesdu  barreau.  Le  Moine  a  aussi 
traduit,  in-ia  ,  cet  ouvrage  >  qui 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois , 
siinsi  que  le  précédent ,  tant  en 
anglais  qu'en  français.  On  a  en^ 
core  de  Sherlock  des  Sermons  , 
traduits  en  français  «n  a  voL 
in-8A, 

♦  SHERÏIINGHAM  (Robert) , 
savant  théologien  anglais  ,  mort 
en  1677  '  élève  de  Convil  ,  au 
collège  Caïus  de  Cambridge  ,  oii 
il  eut  une  boarse.  Elle  lui  fut  àtée 
dans  le  temps  des  guerres  civiles, 
pour  être  resté  attaché  au  parti 
du  roi  ;  alors  il  passa  en  Hol- 
lande ,  et,  à  la  restauration  ,  sa 
bourse  lui  fut  rendue^  Sherrin- 
ghahi  a  publié  ,  I.  De  Anglorum 
ftittis  0riîgin^  dissertatio  ,  iiMif** 
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B.  Uae  Tmduciién  en  taêm  d»â 
lettre  hébreu  Joiuis ,  aiF«c  des  no- 
tes, in- 4*-  lU*  ^  Suprématie 
dm  roi  démontrée.  IV.  Quelques 
Sermons, 

SHERWIN  (  JauEh-Kcyae)  ^  té* 
lèbre  graveur  A&gUi»^  mort  en 
ingo ,  ëloil  im  sii«pU  b4chepoii. 
£tant  «ittré  par  hasard  dams  mue 
sali»  ail  la  famille  de  M.  MiUbrd 
dcisiooit,  on  lui  mit  ma  povte- 
erajan  à  k  main  ,  el  eii>  le  piria 
en  riant  de  copier  un  dessin  di^ 
6eile.  Lebéchero»  l^exécnt»  mrec 
une  telle  précision,  que  la  fi- 
mitte  éteanée  crut  deveûr  encou* 
rai^ep  son  taleat  el  TesiTe^ycr  à 
Imtdsm&y  où  il  devint  le  plus  o^ 
hhf9  élève  de  Barlolezsi.  Ses 
eksMias  sent  tpèft-rachercliés. 

SHERWOD.  roj.SREKARD- 

I.  SUIRLEY  (Antoine) ,  né  à 
WistcHi  da»8  le  eomté  de  Sussex 
l'an  i565 ,  m^ontra  de  bonne  beure 
beaucoup  de  sagacité  pour  les  ai^ 
faines.  La  reine  Ëlisabetb  f  enYoj-a 
en  Amérique  et  ensuite  enjj^lie. 
L*ol^el  de  cette  dernière  mrssion 
étt^h  de  secourir  les.  Ferrarai»  > 
sonlevés  oenire  le  pape.  Mais 
ir^an^  appris  en  cbemm  qu'ils 
«voi^iU^  fait  leur  paix ,  il  passa 
en  P«KG  avec  des  fondeurs  de 
canons.  Scbab-Abbaa  »  ^  qui  ces 
ouvrier»  raanquoient  »  l'accueillit 
très-fjlVQrableaieat^  Uyenvoya  en 
i5j99,  avec  nn  Persan  ,  en  amtias- 
sade  vers  les  princes  chrétiens 
d^Europe ,  pour  les  enga||er  d'ar- 
mer contre  les  Turcs ,  tandis  qu'A 
les  arttaqueroit  lui-même  d^uQ  au- 
tre côté.  Shirléj  s^ëtablit  ^  la  coi^r 
d^C^agne  ,  et  ne  retourna  pins 
en  Perse.  îl  j  vivoit  encore  en 
i63ï.  La  Relation  de  se^s  dorages 
se  trouve  dans  le  Recueil  de  turr 
'  chass  k  Londres  ^  iQaS  ^1626  , 
S  voU  en  anglais* 

U*.S)UIUb&¥  (TbMnMb)>.&èrf 


SHOR 

akid  di»  précédent ,  le  mmt  em 
Perse ,  ou  il  plu«  k  Sebab-Abb«9«> 
Ge  prinee  lu»  fil  épouser  wie^belld 
Circassieane  de  son^  sérail  ,  pa- 
rente de  la  reine.  U  Tenvojui  aussi 
en  ambassade  dans  les  uiversan 
cours  d'Europe  ;  mais  en  Angle- 
terre il  eut  le  désagrément  d'j 
voir^un  nouvel  ambassadeur  per- 
san le  traiter  d^imposteur.  Jac^^ 
qties  n ,  ne  sachant  quel  étoit  le 
véritable  envoyé  de  Perse ,  letf 
renvoya  tous  les  deux  sur  une 
flotte  de  six  vaisseaux  avec  Dod- 
mer  Cotton  ,  auquel  il  donna  tsk 
qualité  d'ambassadeur.  Le  Persan 
s'empoisonna  sur  les  côte»  d$ 
Surate.  Shirley  n'ayant  pu  obte- 
nir une  satisfaction  authentique, 
mourut  de  chagrin  ,  le  i3  juillet 
1627  ,  à  63  au  s.  Sa  veuve  revint 
en  Europe  et  alla  finir  ses  jours 
k  Rome* 

HT.  SHTRLEY  (Jacques),  poètte 
dramatique  anglais  ,  né  à  LonT- 
dres  en  1694^  après  avoir  fairses 
études  à  Oxford ,  embrasan-  Jn 
religion  catholique ,  et  s'appliqua 
ensuite  à  composer  des  Pièces  de 
thédtre,  La  plupart  eurent  uac 
approbation  universelle;  maîsoe 
succès  ne  fut  qu'éphémère,  et  om 
n'en  représente^  aucune  aiHaur- 
d'hui.  OUi  a  de  lui  à.e%  Poésie»  ^ 
Londres^  iô4^,  in-8<».  Shirlej 
mourut  eu  166Ô,  de  refiroi  que 
lui  cauaa  L'incendie  de  cette  viilflb 
La  même  peuct  tun  sa  femme; 

t  S]20RE(Jeanae),  Angiaiarcé- 
lèbreppan  sa  beauté  eties>¥i<cia9k»' 
des4«sft  £artune,  étoit  femmed'oâ 
arfevrè-deLandrav  LevoiEdeiiMrd 
SV^  éprâst  de*  sea  clin  rates,.  Ttenleva 
il' sou  mari,  etaiprès>  lasmortdie 
œ  prince  9  elle  vécut  avec  le  Wd 
Ha«ting*  Ge  sei^o^eur  ft^  dénnpké 
par  ordres  de^  Kioba^  ,  dne  de 
GLoeesler,  qui  ^^^  &i»e  k  Jeanne  ' 
f  on  pooaèft  comme  aorolèm:;;  «lie 
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fcl  tovàumnée  à  mi«  p^henét 
pulalique  et  a  la  perte  de  tous  ses 
Mas.  Cette  fcioine  infontunéc 
mourut  goas  le  règne  de  Heori 
yni  y  réduite  à  la  plus  extrême 
nécessité.  Le  poète  an|[Iaisi,  Nico-: 
las  Rowe,  a  trouvé  dans  5on*inté- 
ressaote  histoire  le  sujet  d'une 
belle  tragédie. 

SHOVEL  (  eioud€«lj  ),  amiral 
anglais ,  commença  sa  carrière 
par  être  simple  mousse,  et  ser- 
vit en  1674  sous  Narborough , 
chargé  (ie  brûler  les  vaisseaiuc  de 
Tripoli.  Shovel  nHmtra  tant  (Fin- 
trépidité  dans  cette  expédition, 
qa4l  fntfait  capitaine  de  vaiéseaiK 
n  se  distingua  de  aou^e^u  k  la 
laie  de  Bantry  ,  ^  la  l>ataille  na- 
Tak  de  la^  Hogue  et  k  la  prise  de 
Malaga  ,  en  1^04.  Nonwné  cheva- 
lier et  amiirai,  il  commanda  la 
flotte  qui  prit  Barcelone  ;  mais  en 
revenant ,  il  lut  assaiUi  d'une  tem- 
pête fariet*9e  dans  la  Méditerra- 
née ,  et  son  vaisseau  fut  fracassé 
CQntne  les  rochers  dji  Ig  Sicile, 
dans  la  nuU  du  71  qctobre  1705. 
$on  corps ,  retrouvé  le  Icwdçmam 
^or  le  rivage ,  fut  transporté  en 
Angleterre  ,  et  inhumé  avec  pom- 
^  asms  l'abbaye  de  We^Unin^ter. 

^ SHOWER  (  Jean  ),  né  à  Lon- 
dres en  i6So ,  embrassa  l'état  cc- 
clésiastiqMe ,  et  se  rendit  rtspec- 
taiJbie  pflgr  Tiisage  4e  ses  talens. 
Qa  disitingiie  piu:flH  ses  di0éi)eiis 
ouvc^ges ,  S4M^  Seirmons  sur  Us 
i^fiirem^iès  e<  ses  R^fleoçi^nS'  4ur 
ktatipf  et  Péi^mU^*  Il  monriit  à 
KestOA  ea  1718  ,  à  Tâge  de  ^ 
«as. 

*  SHREWSBXJRY  (  Elisabeth ), 
flRe  de  Jean  Hardwick  ,  née  eu^ 
1619 ,  morte  en  1706  ,  fut  chargée 
da  garder  la  reine  d'i^eosse,  Marie 
Suiart,  pendant  les  dix-sepl  aur 
■éos  de  sa  captivité.  Elisabeth 
fihFtwslMirf  eut  f^natre   mari». 
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dont  deux  lullaitièren  I totti»  len» 
fortwie. 

t  SHUCKFORO  (Samuel),ciwé 
de  Shelthoo  dans  la  province  de 
Norfplck  ^  puifli  c^Aoïne  de  Can- 
torbéri^  et  chapelain  ordinaire  da. 
roi  d' Angleterre,  consacra,  sa  vie  k 
Tétude.  On  a  de  W  ,  L  Une 
Histoire  du  monde  sacré  et  pro^ 
fane  ,  3  vol.  in- Il ,  pour  servir 
d'introduction  à  celle  dePrideaax« 
Ce  livre  >  doEt  le  premier  volume 
parut  en  171S  ,  a  été  traduit  en. 
français  par  J.  P.  Bernard  %  char  ^ 
pelam  de  Mjlord ,  comte  de  Lor* 
raine  ,  et  ne  va  qae  jusqu'à  la 
mort  de  J«»né.  H  est  éorit  pe- 
samment,  mais  avec  beaucoup 
d'érudiliec^  Le  soco«d  a  été  tra*. 
duit  par  Chaufepié  ;  et  le  teoi^ 
sième  par  Toussaint  ,  Lejde  i 
175a  et  1753  y  3  vol,  i»-ii.  La 
mort  de  Tauleur ,  arrivée  en  1 754^ 
rem{]^êoha.de  pousser  son  Histeire 
jusqu'à  Fan  n^j  «vaut  J.  -C  » 
temps  auquel  Prideaux  a  com- 
mencé la  sienne.  IL  Un  ouvrage 
imprimé  en  i75S ,  qui  n'a  pas 
encore  été  traduit  en  français  et 
qui  est  intitulé  LaCHation  et  la 
Chute  d,^  P Homme  ,  pour  servir 
de  supplément  à  la  Préfacede  son 
Histoire  du  monde.  Il  y  a  dana 
ce  livre  des  choses  singulières. 

*SHUTB  (Josîas)  ,  théelor 
gîen  anglais  ,  mort  ea  i643 ,  fut 
ardiidlacre  de  Colcbester  et  rto*^ 
leur  '  de  Sainte-  Marie  -  Wolnoth. 
à  Londres  ,  où  ses  Sermons  îa^ 
rent  très-suivis.  Il  eut  heaqoeup 
k  soufiîùiv  dans  les  guerres  oivi** 
les.  Il  a  laissé  un  volume  de^ 
Sermons  suc  le  i6«  chapitre  de 
la  Genèse. 

^SHUTëA  (Edouard)  ,    ex- 

oellent  aeteur  anglais  ,  né  d'uoi 

porteur  de  chaise  dans  lesvenvi* 

roas  de  Govent-Garden»  M.  Cha« 

jpinai»!  aot^n  de  oe  théâtre^  le 
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prit  pour  marquer  dans  sa  salle 
de  èiilard  ;  et  les  dispositions  qu'il 
lui  trouva  décidèrent  Rich ,  en- 
trepreneur de  ce  spectacle  ,  à 
J'cugager  à  un  prix  très-bas  ,  qui 
.  s'auginenta  bientôtlorsqueShuter 
fnl  dcrenii  le  favori  au  public. 
Shuter  dès-lors  ,  acteur  d  impor- 
tance ,  fut  consulté  par  les  beaux 
esprits  de  son  temps  ,  ericouragé 
et  gAté  par  les  applaudiss^mens. 
On  se  souvient  encore  du  peu 
d'effet  des  critiquas  dos  fournaux 
du  temps  qui  lui  rer.onimandoient 
pins  de  réserve  dans  ses  plaisan- 
teries. 

*  SHYERS  CHenri)  ,  gra- 
veur d'Anvers ,  qui  vivoit  dans 
le  dernier  siècle;  a  laissé  entre 
autres  ouvrages  ,  les  Pères  de 
t£glise  assemblés  ,  S'après  Ru- 
bens  ;  SairjLt  François  d'Assise  ; 
Samkon  trahi  par  Dalila  ,  d'a- 
près Van-Dvck  ,  et  divers  sujets , 
b'uivant  Le  Titien. 

SIAGRIUS  (  Afranus  )  ,  grand 
magistrat,  bon  pplitique  et  poète 
médiocre  ,  né  à  Lyon  dans  le 
4*  siècle ,  éloit  préfet  du  pré- 
toire en  38i ,  «omme  le  prouve  le 
Code  théodosien  qui  lui  est 
adressé ,  et  devint  ensuite  consul. 
Le  poète  Ausone  Tavtfit  cboisi 
poursonpatron.  Siagrius  mourut 
a  Lyon  ,  et  fut  enterré  dans  l'an- 
cienne église  des  Machabéos ,  où 
Ton  vit  long-temps  son  tombeau. 
Son  neveu  Siagriits  adoucie  les 
mœurs  de  Gondebaud  ,  i;oi  des 
Bourguignons  ,  qui  ,  par  les  con- 
seils de  ce  u^iuislre,  s'efforça  de 
•  policer  son  peuple. 

SIBA  ,  serviteur  de  Saiil>  que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
Miphiboseth ,  fils  de  Jonathas. 
Si  h  a  fut  exact  à  rendre  ses  bons 
offices  k  son  maître  pendant  i4 
ans  ;mais  lorsque  David  fut  obligé 
4c  ^Qitii*  de  J  érusalem  pour  échap- 
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par  \  Absalon ,  le  perfide  économe 
profita  de  cette  conjoncture  pour 
s'emparer  des  biens  de  Miphibo- 
seth. Voyez  ce  mot ,  n*  IL 

t  SIBEALD  ou  SIBBÂLD  (  sîr 
Robert  )  ,  célèbre  médecin  écos- 
sais ,  né  en  i643  au  comté  de 
Fife  ,  mort  en  1720  ,  élève  de 
l'université  de  Saint-André  ,  oc- 
cupa le  premier  la  chaire  de  mé- 
decine dans  cette  université.  Char- 
les I"  le  fit  chevalier.  Ce  savant  a 
beaucoup  voyagé  en  France  et  ea 
Italie.  A  son  retour >  il  donna  un 

ÎJan  d'établissement  pour  un  col- 
ége  royal  de  médecine  à  Edim- 
bourg ,  et  il  y  forma  un  jardin 
botanique.  S&beald  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  I.  VEcosse 
illustre ,  Edimbourg  ,  1710,  in- 
folio.  IL  Histoire  de  la  juridiction 
des  Comtés  de  Fife  et  de  Kincross» 
IlL  Phalainologia  nosm  ^  in-4*'» 
IV  Quelques  Mémoires  ,  insérés 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. 

SIBELÏUS  (  Gaspard  )  ,  théo- 
logien hollandais  au  17*  siècle  » 
né  à  Deventer  ,  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  en  5  volumes 
in-folio  ,  plus  savans  que  métho- 
diques. 

SIBER  (  Urbain-Godefroy  )  , 
professeur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques à  Leipsîck,  né  »  Schan- 
dan  près  de  l'Elbe  ,  en  1669 , 
et  mort  en  174^  ,  est  auteur  de 
plusieurs  savans  ouvrages  en  la- 
tin. Les  principaux  sont ,  un» 
Dissertation  sur  les  tourmens 
^'on/aisoit  souffrir  aux  anciens 
martyrs  ;  une  autre  sur  VUsa£9 
desjteurs  dans  les  églises. 

SlSERUS(Adam)  ,  poêle  la- 
tin ,  né  a  Chemnitz  en  Misnie  ^ 
mort  en  i585  ,  âgé  de  68  ans  ,  %. 
composé  àts  Hymnes  y  des  Èpie^ 
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^rûmm€9  ,   et  d'autres  poésies  ,• 

imprimées  en  i  vol.  ,  et  dans  les 

Deliciœ  poetarum   Germanorunu 
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vers',  quoique   langiiissans  , 
de  rélégance  et  de  la  clou- 


SrBILET  (Thomas) ,  Parisien  ,* 
avocat  au  parlement  de.  Paris  , 
s'appliqua  plus  à  la  poésie  fran- 
cise qu'à  la  jurisprudence.  C'ë* 
lott  un  homme  habile  dans  les  lan- 
attet  savantes,  et  dans  la  plupart 
des  langues  de  l'Europe.  11  mou- 
rut a  Paris  le  a8  novembre  i589, 
k  l'âge  de  soixante-dix-^ept  ans , 
peu  de  temps  après  être  sorti  de 
prison,  où  il  avoit  été  enfermé 
pendant  les  troubles  de  là. Ligue. 
O^a  de  lui  ,  L  VArt  poétique 
fnufçais  ,  Paris  ,  i548  et  i5d5  , 
in-i!i.  Il  y  fait  Ténumération  des 
poètes  de  son  temps  qiii  «voient 
acauis  le  plus  de  réputation.  On 
j  aonne  les  règles  de  tous  (es 
genres  de  poésie  en  usage  sous  le 
règne  de  Henri  ïi.  Cet  ouvrage 
est  encore  bon  à  consulter  par 
ceux  qui  aiment  à  suivre  avec  at- 
tention les  progrès  denotre  litté- 
rature. II.  Iphigénie  ,  traduite 
d'Euripide,  ib, ,  i549,  recherchée 

{>oar  la  variété  des  mesures  dans 
es  vers;  et  d'autres  ouvrages ^ 
(|m  ne  méritent  pas  d'être  cités 
ici. 

SÏBILOT  ,  étoît  un  fou  de  la 
tour  de  Henri  Uï ,  roi  de  France, 
Il  remplit  ce  méchantemploi  avec 
tint  de  distinction ,  i\\xefou  et  Si- 
hilot  signifièrent  long- temps  la 
même  chose.  En  voici  un  exem- 
ple ,  tiré  de  l'épigramme  com^ 
posée  par  le  célèbre  d*Aubigné, 
sur  M.  de  Caudale  qui  avoit  em- 
brassé la  religion  pré^ndoe  ré- 
formée, pour  plaire  à  la  duchesse 
de  Rohan  ,  laquelle  étoit  de  cette 
Ttïipon  ,  et  dont  il  étoit  extrème- 
ntnt  aaiour«ux  : 


Hé  j  qaoi  4ob«»  petit  Sibitot^  » 

Pour  l'amoar  de  d«me  LisetU  y  / 

Vous  vous  lt«  fait  kogueaot , 
A  ce  que  novs  dit  U  Outrxm  ? 
Sans  ouir  ancien» ,  ni  paMenn , 
V  >ut  vo'ns  £tes  donc  fait  des  nôtres  ? 
Vraiment  nous  en  rerrons  bit?n  d'antres, 
Puis<{ne  ien  yeax  sont  nœ  doclcsie. 

SIBRAND  -  UJBQEWT.rojreâ. 

LuBBEUT. 

♦  I.  SIBTHORPE  (Robert),  théo- 
logien anglais  ,  né  au  comté  de 
Lincoln  ,  mort  en  1662  ,  se  dis- 
tingua dans  la  chaire  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  I" , 
et  fut  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Peterborough  ,  et 
recteur  de  Burton  -  Latimers  aa 
comté  de  Northampton  ;  mais  il 
perdit  ces  l^ûéfices  dans  le  temps 
de  la  rébellion.  Les  Sermons  de 
Sibthorpe  ont  été  censuras  par 
la  chambre  des  communes. 

t  II.  SIBTHORPE  (  le  docteur) , 
professeur  royal  de  botanique 
dans  l'université  d'Oxford  ,  fit 
deux  voyages  en  Grèce  pour 
puiser  de^  connoissances  et  en- 
richir cette  science  par  de  nou- 
velles découvertes  :  ce  fut  à  la 
suite  des  fatigues  qu'il  éprouva 
dans  SAS  yoyages  qu'il  mourut  à 
Bath  le  14  février  1795.  Il  a  lais^ 
une  collection  précieuse  en  her^ 
biers  et  en  livres  à  la  bibliothè-' 
que  de  l'universilé  d'Oxford.  On 
lui  doit  encore  la  Flore  du  Le- 
vant. 

I.  SIBYLLE  ,  femme  de  Ko- 
bcrt ,  duc  de  Normandie  ,  donna 
une  preuve  rare  d'amour  conju- 
gal. Son  époux  ayant  été  blessé 
par  une  flèche  empoisonnée  ,  les 
médeciPS  annoncèrent  que  sa  ' 
mort  étoit  certaine  ,  si  quelqu'un 
ne  suçoit  promptement  la  mes- 
sure  et  ne  s'exposoit  k  périr  pour 
lui,  Sibjlle  profita  du  sommeil  de 
[  soa  époux  pour  sucer  la  plaie  » 
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et  mourut  ▼ietime  (k  imi  déf  oue- 
ment* 

II.  SIBYLLE  ,  ttiawaise  de 
^outfert&l  tt  teitxe  de  Jérusalem 
en  I  iS6  »  sœur  de  Baudoin  IV , 
ëpou$a  Gui  de  Lusignan.  Les 
ennemis 'de  son  mari  la  voulurent 
^OiTter  à  rompre  Son  mariage. 
Elle  feignit  d'y  consentir  ,  et 
renvoja  Gpi.  Quelque  temps 
après  9  elle  fit  jurer  àut  cheva- 
liera  du  Temple  qu'ils  st  son* 
tnettroiient  à  celui  qu'elle  pren- 
droit  pour  épotiic.  Ils  en  prêtèrent 
Je  serment  ;  alors  Sibylle  déclara 
que  Gui  avoil  toute  sa  tendresse, 
qu'elle  le  reconUoissoit  pour  soti 
mari ,  et  le  fit  boUronner. 

*  !.  SÎCÀRD  ,  évéque  de  Cré- 
Slnone  ,  sa  patrie,  s'occopa  toute 

Via  vie  des  affaires  politiques.  Il 
fit  construite  dans  le  Crémonais 
le  château  de  Genivolta  appelé 
en  latin  Jovis  allée  ,'  et  obtint 
d'Innocent  III ,  en  1 199  ,  la  cano- 
nisation de  saint  Ottiobon,  mort 
la  même  année.  Il  a  fait  plusieurs 
voyages  en  Orient  et  en  Arménie 
avec  le  cardinal  Pierre ,  légat  du 

'pape.  On  a  de  fui  une  Chronique 
depuis    le    commencement    du 

.  monde  jusqq'à  son  siècle,  Sipard 
iROàruten  i%\S,  ^ 

U.  SICARD  (Claude),  jésuite, 
né  k  Aubag;ne  près  de  Marseille 
«n  1677  ,  ense^ua  les  humanités 
et  la  rhétorique  dans  sa  société. 
Ses  supérieurs  renvoyèrent  en 
niission  en  Syrie  ,  et  de  là  en 
Egypte,  Il  n^ourut  au  Caire ,  le 
11  avril  l'jiQ  y  avec  la  réputation 
d^un  voyageur  exact  etd'unobser- 
irateur  mtelligent.  On  a  de  lui 
mie  Dissertation  sur  le  passage 
de  la  mer  Rouge  par  les  Israélites, 
et  plusieurs  Ecrits  sur  l'Egypte  , 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses  in- 
tiressantes.  On  les  trouye  dans 
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les  ItôUifêamp  Jktèmeirei  éês  Mi$^ 
sions  ,  8  vol.  in-it2. 

SICCAMA  (  Sibrand  }  ,  né  & 
Bolswerd  dans  la  Frise  vers 
iSyo  ,  étoit  versé  dans  le  dr^ît» 
l'histoire  de  sa  patrie  et  les  an* 
tiqui^S  roÉnaines.  NoUs  âtons  de 
lui  y  I.  De  jtuUciô  CetttutmsHraU 
hlf^2t  t'ranekerf  i596,  in-x^  , 
et  dans  les  Antii/mtés  rowtmmee 
deGraevitas  ,  tome  3.  IL  Dcvê"  ^ 
teri  lanno  rortuxno  Hûmati  et  Nu*  ' 
ma  Pompihi  antithèses.  III.  Fmt- 
tùrum  kaiendarium  lO^ri  dtw  em 
mon0meniis  et  numiêmdtilms  vê-» 
tenmi  ;  o«vra^  d'uae  grande  ém» 
dition  i  imprimé  k  AmsteMUm  , 
i6eo  ,  ih^*  ,  et  dans  lesu^rafc^aa* 
tés  romaines  àt  Grsvius^  toaiMs* 
8  >  de  même  que  le  préoédeiil« 
IV,  Antiqum  Frisiorum  ieges  y 
avec  des  notes ,  Fr«neker>  1617, 
in-4% 

*  SICERAM  (  Everard  ) ,  né  k 
Bruxelles  ,  où  il  étoit  joaillier  , 
vivoit  au  commenpemeut  du  ly» 
siècle  :  il  a  traduit  en  stancçs 
flamandes  de  huit  vers  VOrlando 
furioso  de  PArioste^  chaque  chant 
est  préoiâdé  d'une  petite  estampe 
en  taille-douce  )  et  d'un  argument 
aussi  en  huit  vers  y  qui  a  été  im« 
primé  k  Anvers  en  i6i5  ,  avec  les 
portraits  deFAriosle  et  de  Sice* 
ram.  Aucun  bibliograplie  n'a 
parlé  de  cet  ouvrage  ^rt  rare^ 

SÏCHARO  (Jean)»  professeur 
en  droit  à  Tubinge»né  en  i49{^i 
mort  en  iSSa  ,  publia  le  premier 
Vyibrésé  latin  d  Auien ,  des  8  pre* 
miers  uvres  du  Code  théodosien  9 
qu'il  trouva  par  hasard  en  manus- 
crit. On  lui  doit  encore  les  instin 
tutss  de  Caïus ,  et  une  édition  des 
Sententiœ  receptse  de  Julius  Paw- 
lus.  Sou  Commentaire  latin  sur 
le  Code  eut  beaucoup  de  cours 
autrelgis* 
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SîCBÉE  (Mjtliol.).  ffl»  àe 
Pfistènc  ,  étoit  |>rêtre  d*Hercule  k 
Tjr  ,  et  mari  de  DidoD.  Comme 
û  étoit  eictrêmement  riche  ,  Pyg- 
malioB, son  beau-père,  l'assassina 
afUL  pieds  des  autels  pour  s'em- 
^rer  de  ses  trésors. 

SiCHËM ,  filsd'HéiBor ,  prince 
<|esSipbimiles ,  ëUnt  devenu  pas- 
fiamnémeiit  amoureuic  de  Dma  , 
TeifltTa  et  la  déshonora.  L'ayant 
^uile  demandée  en  mariage  à, 
Jacob  et  à  ses  fils  ,  il  l'obtint ,  à 
condition  que  lui  et  tous  ceux  de 
Sichf m  se  ieroient  circoncire.  Ce 
O'^^  qu'iu)  pr^exte  pour  couvrir 
le  barbare  proiet  de  vengeance 
one  méditoient  les  &ères  de  Oina  : 
lisse  ^rvirent  de  cette  cérémonie 
ie  religion  pour  l'exécuter.  Le 
troisième  jour ,  lorsque  la  plaie 

Kit  la  plus  douloureuse  >  et  que 
Sicbinutesétoient  hors  de  dé-, 
fi^sç ,  Siméon  et  Lévi  entrèrent 
à»m  la  ville  et  massacrèrent  tout 
cç  iju'ils  trouvèrent  d'hommes* 
Apres  avoir  assouvi  leur  vengean- 
ce ,  ils  satisfirent  leur  avarice  par 
le  pijl^^  de  la  ville,, et  l'fBulève- 
went  ^&  fen^mes  et  d,eA  enfans 
fQi'iis  réd^sirent  &a  servitude* 

S1CIN1U8-DENTATUS,  tribun 
^ peuple  rem ain  ,porW  les  armes 
pendant  4o  ans  ,  se  trouva  k  iii 
combats  ou  b^^rfailles  ;  gagna  i4 
CQMroone»  çiviq««es  ,  3  murales  , 
8  d'or,  83  colliers  de  ce  même 
n»étdl ,  6p  bracelels  ,  lê  lances  , 
iS  chevanx  avec  leûr$  ornemens 
ntbtatres  ,  dont  9  étoient  le  prix 
d'autant  de  combats  singuliers 
^squels  il  dtoit  sorti  vainqueur. 
Ji  avoit  reçu  45  blessures  toutes 
honorables  ,  dont  12  à  la  reprise 
4u  Capitale  sur  les  Sabins.  Ap- 
ptas ,  tlécemYÎr ,  pour  se  venger 
^oequ'il  frondoit  hautement  la 
tjrraniiîe  des  déceravirs ,  Tenvoj^a 
•  farmée  avec  le  titre  de  légat , 
•••f  prétexte  de  lui  faire  Son- 
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ncar ,  mtis  en  effet  pou  rie  perdre* 
A  son  arrivée  au  camp  ,  oto  le  dé- 
tacha avec  un  parti  clé  100  hom- 
mes qui  avoient  ordre  de  le  tuer. 
Il  se  défendit  d'une  manié» e  oui 
tient  du  merveilleuA  Denjs  d'Ha- 
licamasse  assure  qu'il  en  tua  i5  , 
en  blessa  3o  ,  et  que  les  «utrei 
furent  obligés  de  Taccwibler  de  iciil 
k  force  de  traits  et  de  pierres,  voit 
Fan  4o5  avant  J.  C.  Il  avoit  alors 
58  ans  ,  et  portoit  le  surnom 
â^Âchifle  romain  p  qu'il  méntoit 
k  tant  de  titres.  % 

SIDDONS,  célèbre  actrice  an^ 
glaise ,  excella  dans  le  tragique* 
Elle  a  fait  aussi  divers  morceaux 
de  sculpture  justement  estimés  « 
et  entre  autres  un  buste  d'Adam  , 
dont  la  figure  pleine  de  erandeur 
et  de  majesté  a  été  admirée  dan« 
l'exposition  faite  à  Iiondres  en 
l8oa. 

*  LSIDNEY( Henri),   grand 
hommed'état  d'Angleterre  ,a'un« 
famille  illustre  du  comté  de  Sur- 
ry,  mort  en  i586,  étoit,  eni5i3  , 
étudiant  au  nouveau  collège  d'Ox- 
ford. Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des ,  ce  seigneur  parut  k  la  cour. 
Edouard  Vil'honora de  sa  faveur ,' 
le  créa  chevalier ,  le  chareea  en* 
suite  de  Fambassade  de  France. 
S<nis  le  règne  suivant ,  Sîdney  eut 
la  charge  de  collecteur  des  reve- 
nus d'Irlande  ;  et  sous  celui  d'Eli- 
sabeth ,  il  fut  créé  chevalierde  la 
jarretière.  Enfin,  en  i568  ,  il  fut 
nommé  lord  député  d'Irlaude.  Ce 
seigneurn  été  enterré  k  Penshutst, 
an  comté  de  Kent    :  c'étoit  une 
terre  qu'il  ne  possédoitque  depuis 
quelque  termps.  Sidney  a  fait  im- 
primer les  Statuts  ctiHande  ;  et 
quelcmes-anes  de  ses  Lettres  à 
son^ls  ont  été  publiées. 

fît.  SIDNEY  (  sir  Philips), 
né  en  1554  ,  fils  du  précédant  > 
fit  ses  études' à  Oxford  avec  cUs- 
tinctioti.  H  se  trouva  k  Paris  lors 
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du  massacre  de  la  Saint-Barlhé- 
Icmi ,  et  eut  le  bonheur  de  trou- 
ver un  asile  dans  la  maison  de 
Walsingham  ,  alors  ambassadeur 
d'Angleterre,  Au  retour  àe  ses 
voyages  ,  le  comte  de  Leicesler  , 
son  oncle  ,  le  fit  venir  à  la  cour  , 
où  il  deyint  l'un  des  plus  grands 
favoris  de  la  reine  Elisabeth. Cette«^ 
princesse  l'envoya  en  ambassade 
vers  l'empereur.  La  prudence  et 
la  capacité  avec  lesquelles  il  se 
conduisit  ,  frappèrent  tellement 
les  Polonais  ,  qu'ils  vouloient 
l'élire  pour  leur  roi  ;  mais  sa  sou- 
veraine ne  voulut  point  y  consen- 
tir. Cette  princesse  le  connoissant 
également  propre  aux  armes  et  à 
la  négociation  ,  l'envoja  en  Flan- 
dre au  secours  des  Hollandais.  11 
y  donna  de  grandes  preuves  de 
courage;  mais  dans  une  rencontre 
qu'il  eut  avec  les  Espagnols  près 
de  Zutphen  ,  il  reçut  une  bles- 
sure il  la  cuisse  ,  dont  il  mourut 
peu  de  temps  après  en  i586.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  le 
principal  est  son  Arcadie  ,  Lon- 
dres ,  1662  ,  in-ibl.  ,  qu'il  com- 
posa à  la  cour  de  Feuipereur,  et 
qu'il  donna  sous  le  nom  de  la 
f  omtesse  de  Pembroke  sa  sœur, 
(  f'oytz  Pembroke).  11  o**donna 
en  mourant  de  brûler  cet  ou- 
vrage ,  comme  Virgile  avoit  prié 
de  jeter  au  feu  l'Enéide  ;  mais , 
quoique  la  production  du  poète 
anglais  valût  infiniment  moins 
que  celle  du  poète  latin ,  on  ne 
lui  obéit  pas.  Tel  étoit  cepen- 
dant l'enthousiasme  qu'avoient 
inspiré  sa  réputation  et  les  hon- 
fieurs  qui  s'étoient  accumulés 
sur  lui  ,  au'en  i633,  on  en  étojt 
déjà  à  la  nuitième  édition  de  cet 
ouvrage  >  qu'il  n'avoit  composé 
que  pour  l'usage  de  sa  sœur  Ma- 
rie ,  épouse  de  Henri ,  comte  de 
Pembroke.  Baudouin  en  a  donné 
une  mauvaise  traduction  en  1624. 
a  vol.  in-S». 
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t  ni.  SIDNEY  (Algemon), 
cousin  germain  du  précédent  ^ 
fils  cadet  de  Robert,  comte  de 
Leicester ,  avoit  été  colonel  dans 
l'armée  du  parlement  opposé  a 
Charles  !•'  ,  roi  d'Angleterre. 
Rome  n'eut  peut-être  jamais  de 
républicain  plus  ardent,  plus  fier; 
c'etoit  un  second  Bru  tus.  Il  fit  la 
guerre  k  Chiirles.  Il  se  ligua,  sans 
être  d'aucune  secte  ,  ni  même 
d'aucune  religion,  avec  les  en- 
thousiastes qui  se  saisirent  du 
glaive  de  la  justice  pour  égorger 
ce  prince  infortuné.  Son  enthou- 
siasme pour  le  gouvernement  ré- 
publicain de  voit  le  rendre  Ttnne- 
mi  naturel  de  Cromwel;  aussi  , 
lorsqu'il  te  fut  déclaré  protecteur, 
Siduey  se  retira  et  ne  voulut  point 
participer,* par  sa  présence,  à  la* 
tyrannie  de  cet  jsurpateur.  11  fut 
nommé  en  lôSg ,  par  le  conseil 
d'état,  pour  se  rendre  dans  le 
Suud  ,  pOMr  traiter  de  la  paix  en* 
tre  les  rois  de  Suède  et  de  Da- 
nemarck.  Terlon ,  ambassadeur 
de  France  dans  cette  dernière 
cour,  trouva  dans  la  biblioflièque 
du  monarque  danois,  les  deux 
vers  suivaus  écrits  de  la  main  de 
Sidney,  dans  le  livre  de  devises 
qu'on  présentoit  ordinairement 
aux  étrangers  dans  les  cours  du 
nord  : 

mania  hmt  iàimits  tyrmiudi 

Ec€t  petit  plactdtn  stA  UtertoH  fidttem. 

A  la  restauration,  Sidnej  ne  von- 
lut  point  accepter  personnelle- 
ment pour  lui  l'amnistie  accordée 
k  la  nation  entière  ',  il  continua  à 
vivre  chez  l'étranger  jusqu'en 
1677.  ^  celte  époque,  il  repassa 
en  Angleterre,  et  obtint  du  roi 
sou  pardon  particulieï*,  d'après 
ses  promesses  réitérées  de  son 
obéissance  à  l'avenir.  Burnet  ob- 
serve «  qu'il  revint  dans  un  mo- 
ment où  la  cour  de  France  venoit 
d'obtenir  pour  lui  la  permissicui. 
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et  son  retour,  où  le  parlement 
pressoit  le  roi  de  déclarer  la 
guerre  ^  celte  couronne  ;  et  que 
iiaisant  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  éloigner  le  peuple  de 
cette  guerre ,  tandis  qu'il  aisoit  à 
ceux  vis-à-vis  desquels  il  pouvoit 
s'exprimer  librement, que  les  deux 
cours  s'entendoient,  et  que  celle 
d'Angleterre  n'avoit  d'autre  but 
que  de  lever  une  armée  qu'elle 
forineroit  et  entretiendroit  sur  le 
continent  :celte  conduite  le|faisoit 
regarder  comme  un  agent  sou- 
doyé par  la  France.  »  En  i683  il 
fut  accusé  d'avoir  trempé  dans 
une  conspiration  contre  le  roi  ; 
traduit  devant  sa  majesté  et  son 
conseil ,  il  répondit  qu'il  se  dé- 
fendroit  contre  les  accusations  in- 
tentées contre  lui,  mais  qu'il  ne 
touloit  pas,  par  une  justitication 
vague ,  en  provoquer  de  nouvel- 
les. On  le  renvoya  au  chef  de 
justice  Jeffreys ,  comme  prévenu 
de  haute  traïiison,et  il  fut  jugé 
.coupable.  Il  en  appela  au  roi 
pour  la  révision  de  son  procès,  et 
sa  démarche  n'aboutit  qu.'à  faire 
différer  son  exécution.  Lorsque 
l'ordre  en  fut  donné ,  il  dit  au. 
shériff  qu'il  ne  demandoit  rien 
pour  lui ,  pour  qui  dans  ce  mo- 
ment le  monde  cessoit  d'être  quel- 
que chose  ;  mais  qu'il  désiroit 
qu'on  examinât  combien  étoient 
coupables  les  juges  qui  l'avoient 
condamné.  Il  fut  décapité  le  7 
décembre  i683,  a  la  Tour,  à  l'âge 
d'environ  66  ans.  La  sentence 
prononcée  contre  lui  fut  abolie  la 

Ï>reraière  année  du  règne  de  (  juil- 
aume.  Burnet,  qui  Tavoit  connu 
personnellement,  le  dépeint  com- 
me un  homme  d'un  courage  ex- 
traordinaire ,  ferme  jusqu'à  l'obs- 
'tination;  sincère,  mais  d'un  tem- 
pérament brusque  et  d'un  orgueil 
Qui  ne  supt>ortoit  aucune  coutra- 
uiction.  Il  étoit  chrétien  ,  mais  à 
sa  mode  ;  éloigné  de  tout  culte 
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extérieur ,  fuyant  les  temples  , 
croyant  que  la  philosophie  sup*-  . 
pléoit  à  tout,  et  sur-tout  détes- 
tant la  monarchie.  On  a  de  Sid- 
ney  un  Traité  du  gouvernement , 
dont  la  première  édition  est  de 
1698,  et  la  seconde  de  1704,  in- 
folio. Il  a  été  traduit  en  français 
par  Samson,  et  pubHé  à  La  Haye 
en  1702,  en  4  vol.  in- 12.  L'auteur 
veut  qu'on  soumette  l'autorité  des 
monarques  à  celle  des  lois,  et  que 
les  peuples  ne  dépendent  que 
d'elles,  il  y  a  dans  son  ouvrage 
des  réflexions  hardies ,  quelques 
paradoxes  et  des  idées  qui  ne 
sont  pas  assez  développées. 

t  SIDONIUS-APOLLINARIS 

(  Caïus  Sollius  )  ,  fils  d'Apolli- 
naire  ,  qui  a  voit  eu  les  premières 
charges  de  l'empire  dans  lesGau- 
les ,  naquit  à  Lyon  vers  l'an  43o. 
Il  fut  successivement  préfet  de  la 
ville  de  Rome ,  patnce ,  et  em- 
ployé dans  diverses  ambassades. 
Humble  ,  détaché  du  monde  ,  et 
compatissant  aux  soufirances  des 
malheureux ,  Sidonius  fut  élevé 
malgré  lui ,  en  472 ,  sur  le  siège 
de  la  ville  d'Auvergne ,  qui  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  Clermont, 
qu'elle  porte  encore.  Dès  ce  mo^ 
nient  il  s'interdit  la  poésie  ,  qu'il 
avoit  beaucoup  aimée ,  et  fut  en- 
core plus  sévère  à  l'égard  du  jeu. 
Il  se  défit  aussi  d'un  certain  air 
!  ^njoué  qui  lui  étoit  naturel.  Il  étu- 
I  dioit  continuellement   l'Ecriture 
I  Sainte  et  la  théologie ,  et  fit  de  si 
I  grands  progrès,  qu'il  devint  bien- 
1  tôt  comme  l'oracle  de  »a  France. 
1  Quoiqu'il  fût  d'une  complexioa 
I  délicate,  toute  sa  vie  fut  une  péni- 
tence continuelle.  Dans  un  temps 
de  famine  il  nourrit,  avec  le  se- 
cours de  son  beau-frère  Ecdice  , 
non  seulement  son  diocèse  ,  mais 
aussi  plus  de  quatre  mille  person- 
nes que  la  misère  y  avoit  attirées. 
Il  mourut  le  a5  aodt  4^B.  Il  rest« 
14 
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de  lui  SIX  livres  ôHEpilres  et  vinçt- 
Quatre  pièces  de  Poésie,  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Jt an 
Savaron,  1609,  in-4**,  et  du  père 
Sirmond,  i65i,  in-4**>  avec  des 
liotes  pleines  d'érudition.  SesLet^ 
ires  ,  avec  le  recueil  de  sts  poé- 
sies ,  ont  été  traduites  en  français 
par  Edme  de  Sa uvignj,  Paris ) 
1787,  2  vol.  in-8».  Son  Panégyri' 
tjjue  de  l'empereur  Majorien  ,  en 
vers  ,  est  intéressant  pour  nous, 
parte  ou'il  j  décrit  la  manière 
de  comoattre  et  de  s^habiller  des 
Français  de  son  temps.  Son  Eloge 
du  sénateur  Avitus,  dont  il  avoit 
épousé  la  fille ,  fut  récompensé 
par  une  statue  couronnée  de  lau^ 
rier,  élevée  dans  la  place  trajane 
par  Tordre  du  sénat. 

SIDRACH.  Foy.  An  anus,  n»  I. 

SIDRONIUS.  f^oy.Hosscfl. 

SIEMENOWTCZ  (Casimir) , 
gentilhomme  polonais  du  dernier 
siècle ,  embrassa  le  métier  de .  la 

Fuerre,  ou  il  se  distingua  dans 
artillerie.  Il  dut  ses  succès  à  une 
étude  profonde  de  la  pyrotechnie 
inilitaire.  Le  Traité  ciu'il  publia 
sur  celte  science,  en  iDdi  ,  in-fol. , 
seroit  un  àes  plus  complets ,  sui- 
vant Blondel ,  si  Tauteur  avoit 
pu  en  donner  la  seconde  partie , 
f|ui  devoit  contenir  tout  ce  qui 
-  concerne  les  mortiers ,  leur  ori- 
gine, leurs  diverses  figures  et  leur, 
usa^e  ;  mais  cette  seconde  partie 
n'a  laniais  paru ,  et  c'est  une  perte 
réelle  pour  la  science. 

*  I.  SIENNE  (Gérard  de),  sa- 
vant auguslin  du  i4'  siècle ,  se 
rendit  célèbre  à  l'université  de 
I*aris,  eu  expliquant  ses  questions 
appelées  Quoubétiques  ,'  qu'il  fit 
ensuite  imprimer.  De  retour  en 
Italie  ,  il  ensei^a  quelques  an- 
nées la  théologie  à  Bologne  et  à 
S^eiiue,  et  mourut  en<^ore  jeuiie 
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dans  cette  dernière  ville,  en  iSZôt 
Outre  les  questions  dont  on  vien^ 
de  parler,  il  a  composé  divers 
ou\f  rages  de  théelogie>  qu'on  n'est 
point  tenté  de  rechercher. 

II.  SIENNE.  fojresCiTHEBiNE, 
n»  II,  Gui,  n»  IV,  et  Sixte,  »•  L 

SIENNES  (Antoine  de) ,  né  en 
1539  a  Guimaraens  en  Portugal ,' 
entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains ,  enseigna  la  philosophie  ^ 
Lisbonne  ,  et  fut  créé  docteur  à' 
Loovainen  1571.  Banni  des  états 
du  roi  d'Espagne  pour  s'être  décla- 
ré en  faveur  de  don  Antoine  de 
Beja  ,  qui  se  donnoit  pour  roi  de 
Portugal ,  il  mena  une  vie  erran- 
te ,  et  mourut  a  Nantes  en  i585. 
On  a  de  lui,  I.  Une  Chroniqué^ 
de  son  ordre  ,  en  latin ,  Paris  , 
l585,  in-8».  II.  Bibliothèque  des 
écrivains  de  son  ordre.  Ces  ou- 
vrages ,  écrits  sans  goût ,  so0ii 
f pleins  de  fautes.  On  a  encore  de 
ui  des  Notes  sur  les  ouvrages  de^ 
S.  Thomas ,  etc.  Foy.  le  P.  Q uétif, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Eçri^ 
vains  dominicains. 

t  SIFFRIDUS ,  de  Misnîe  em. 
Saxe,  prêtre  du  i4*  siècle,  a  donné 
des  Annales  depuis  la  création 
du  monde  jusqu  en  i3o7.  George 
Fabricius,  qui  a  publié  cet  ou- 
vrage ,  ne  le  commence  qu'k  Tan 
458,  et  passe  le  reste  comme  inu- 
tile ,  ayant  même  retranché  tout 
ce  qu'il  a  trouvé  exposé  suffisam- 
ment dans  d'autres  auteurs.  Pis- 
torius  en  a  publié  une  partie  ea 
i583  :  elles  s  étendent  depiiis  Tan 
458  jusqu'à  l'an  1307.  U  ne  faut 
pas  confondre  cet  auteur  avec  un 
autre  Sifride  ou  Sifroi  ,  qui  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  i5*  siècle, 
et  qui  est  auteur  des  décisions 
suivantes  ^l.Si  un  prince  chrétien 
peut  permettre  Vusurè  aux  juifs ^ 
et  s'il  lui  est  permis  de  restreiu'^ 
dre  la  liberté  des  mariages  poute 
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la  liberté  de  tétat,  II.  Si  on  peut 
absoudre  un  chrétien  qui  loue  sa 
maison  à  un  juij' usurier,  III.  Si 
les  ventes  de  revenus  avec  pacte 
de  revendre ,  sont  permis*  IV.  Si 
le  voleur  peut  employer  à  de  pieux 
Ëisages  les  choses  qu'il  a  volées. 
Ces  décisions  sont  renfermées 
dans  deux  petits  livrets  devenus 
fort  rares. 

1 1.  SIGEBERT,  roi  des  Est-An- 
gles  ou  de  l'Angleterre  orientale, 
appelé  par  Beue,  roi  très- éclairé 
et  très-cnrétien,  travailla  à  propa- 
ger la  foi  dans  sts  états  ,  fonda 
des  églises ,  des  monastères  fet  des 
écoles,  descendit  ensuite  du  trône 

Eour  se  faire  moine  à  Cnobers- 
urgb, aujourd'hui  Burgh-Castle, 
dans  le  comté  de  Suftbick.  11  fut 
assassiné  en  64*2,  avec  Egrich  son 
cousin,  qu'il  avoit  mis  sur  le  trône 
en  sa  place.  On  célèbre  sa  fétc 
dans  plusieurs  églises  d'Angle- 
terre et  de  France. 


II.  SIGEBERT*,  troisième  fils 
de  Clotaire  I*'',  eut  pour  son  par- 
tage le  royaume  d'Austrasie ,  Van 
56i.  Il  épousa  Brunehaut,  qui 
d'arienne  s'étoit  rendue  catholi- 
que. Les  commencemens  de  son 
règne  furent  troublés  par  une  ir- 
ruption des  Huns  dans  ses  états  ; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en  piè- 
ces ,  et  chassa  le  reste  jusqu'au- 
delà  du  Rhin.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  Chilpéric,  roi  de 
SoiSsons,  qui, profitant  de  son  ab- 
sence ,  s'étoit  emparé  de  Reims 
et  de  quelques  autres  places  de 
la  Champagne.  Il  reprit  ces  villes, 
et  étant  entré  dans  le  rojaume 
de  Spissons ,  il  se  rendit  maître 
de  la  capitale ,  et  for^  son  frère 
à  accepter  la  paix  aux  conditions 
lu'il  voulut  lui  prescrire.  Au  bout 
[e  quelques  années  il  la  rompit , 
à  la  sollicitation  de  la  reine  Bru- 
aehaut ,  pour  veo^er  la  mort  dt 
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Gilsuinte ,  sœur  de  cette  prin« 
cesse  et  femme  de  Chilpéric.  Les 
succès  de  Sigebert  furent  rapides, 
et  la  victoire  le  suivoit  pat-tout , 
lorsqu'il  fut  assassiné  ,  l'an  S'jS^ 
par  les  eens  de  FriMégonde ,  1» 
souree  des  malheurs  de  Chilpéric 
qui  l'avoit  épousée  après  Gal- 
suinte.  Ce  prince  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets,  dont  il  faisoit  le^ 
délices  par  son  aâabili.té,  sa  dou-p 
ceur,  sa  générosité....  Il  ne  faut; 
pas  le  confondre  avec  Sigebert  dit 
le  Jeune ,  fils  de  Dagobert  ^  et^ 
son  successeur  dans  le  royaume 
d'Austrasie  l'an  658.  Ce  dernier 
prince,  mort  en  65o ,  à  vingt  ans, 
a  été  mis  au  nombre  des  saints. 

III.  SIGEBERT,  moine  de  l'ab- 
baje  de  Gembiours ,  mort  en  l'au 
1 1 12 ,  passoit  de  son  temps  pouc 
un  homme  d'esprit ,  pour  un  sa- 
vant universel  et  un  bon  poète;. 
Il  prit  parti  dans  les  quereues  de 
Grégoire  VII ,  d'Urbam  It  et  de 
Paschal  II ,  avec  l'empereur  Heu* 
ri  IV,  et  il  écrivoit  contre  ces  pon- 
tifes sans  aucun  ménagement,  Si- 
gebert est  auteur  d'une  Chronique^ 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Aubert  Le  Mire,  Anvers,  i6o8, 
in-8o.  Elle  est  écrite  en  style  lâ- 
che ;  mais  on  y  trouve  des  choses*^ 
curieuses  et  des  faits  exacts.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  des  hom^- 
mes  illustres  y  dans  la  Bibliothèque . 
ecclésiastique  de  Fabricius,  ilaia* 
bourg,  171 8,  ^in-folio. 

SIGEBRANO,   év4[que  de. 
Paris  ,  placé   sur.  ce   si^ge,  par 
la  protection  de  la  reine  Batil- 
de.,  répondit  très-mal  au  choisi', 
dont  l'avoit  honore  cette  prin> , 
cesse.  Ce  prélat  ambitieux,  poui^ 
annoncer  son  crédit  avec  plus  de 
faste  ,  laissa  mal  interpréter  les^> 
bontés  de  la  reine  en  sa  faveur.  - 
Les  seigneurs ,  que  son  orgueilL 
bksseil,  «ùreat  la  lic^#té  «ie  II^ 
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faire  assassiner-  Batilde ,  instruite 
des  calomnies  dont  la  présomp- 
tion de  Sigebrand  l'a  voit  rendue 
l'objet ,  prit  dès-lors  le  monde 
en  hoerrur,  et  se  retira  dans  Tab- 
baje  de  Cbelles. 

SIGÉE  (Louise),  AlojsiaSi- 
c^A ,  née  à  Tolède  ,  et  morte  en 
i56o,  éloit  fille  de  Diego  Sigée, 
Lomme  savant,  qui ,  après  l'avoir 
élevée  avec  soin ,  la  mena  avec 
lui  h  la  cour  de  Portugal ,  où 
elle  fut  mise  auprès  de  l'infante 
Marie,  qui  aimoit  les  sciences; 
Alfonse    Cueva  de   Burgos  Té- 

§ousa.  Cette  femme  savoit  t'bé- 
reu ,  l'arabe ,  le  grec  et  le  latin , 
et  écrivit  au  pape  Pawl  IH  des 
Lettres  en  ces  aifférentes  langues. 
On  a  d'Alojsia  Sigéa  un  poëme 
latin  intitulé  Sintra  ,  du  nom 
d'une  montagne  de  l'Estrama- 
dure ,  oà  l'on  a  vu ,  dit  le  peu- 
ple, des  tritons  jouant  du  cor- 
net ,  et  d'autres  ouvrages.  Le  livre 
infime  de  de  arcanis  Amoris  et 
yeneriSy  qui  porte  son  nom,  n'est 
point  d'elle  ;  et  ceux  qui  le  lui  ont 
attribué  ont  fait  un  outraee  à  la 
mémoire  de  cette  dame  illustre. 
ÙesX.  une  production  digne  de 
l'esprit  corrompu  de  Choriea.  V» 
ce  mot. 

I.SIGISMOND(S.),roi  de 
Bourgogne ,  succéda  l'an  5i6  à 
Gonuebauld ,  son  père ,  qui  étoit 
arien.  Le  fils  abjura  cette  nérésie. 
Clodomir ,  fils  de  Clovis ,  lui  dé- 
clara la  guerre,  et  le  dépouilla  de 
ses  états.  Sigismoud  fut  défait , 

J)ris,  et  envoyé  k  Orléans  ,  où  il 
ut  cruellement  jeté  dans  un  puits 
avec  sa  femme  et  se%  énfans ,  Fan 
5a3. 

U.SIGISMOND,  empereur 
d'Allemagne ,  fils  de  Charles  IV 
et  frère  de  l'empereur  Winceslas, 
né  en  i368,  fut  élu  roi  de  Hongrie 
m^  i386  (f^#X.GAiu),  clempereur  | 
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en  i4io.  (fW,  JossE,  n»TI.)  Deux 
ans  après    il    essuya  un   échec 
considérable.   {^Voyez   Moyse.) 
Après  avoir  fait  difiTéreutes  cous* 
titutions  pour  rétablir  la  tranquil* 
lité  en  Allemagne  ,  il  s'appliqua 
k  pacifier  l'Eglise.  A  cet  enet ,  il 
passa  les  Alpes  et  se  rendit  à 
Lodi ,  où  il  convint  avec  le  pape 
Jean  XXIII  de  convoquer  un  con- 
cile. Sigismond  choisit  la  ville  de 
Constance  pour  être  le  théâtre  oit 
cette  assemblée  auguste  devoit  se 
tenir.  A  ce  concile,  commencé  en 
i4i4)  ^^  rendirent  plus  de  dix- 
huit  mille  prélats  pu  prêtres  ,  et  . 
environ  seize  mille  princes  ou  sei- 
gneurs. L'empereury  lut  presque 
toujours  présent ,   et  se  rendit 
maître  du  concile,  en  mettant  des 
soldats  autour  de  Constance  pour 
la  sûreté  des  Pères.  Son  zèle  j 
éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Le  pape  Benoît  XIII ,  continuant 
de  Dr  a  ver  l'autorité  du  concile  y 
Siçispaond  fit  le  voyage  du  Rous- 
silion ,  pour  l'engager  à  se  dé- 
mettre de  la  papauté.  N'ayant  pu 
y  réussir ,  il  se  rendit  à  Pans , 
puis  k  Londres  ,   pohf  concerter 
avec  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre les  moyens  de  rendre  la 
paix  k  l'Eglise  et  k  la  France.  Il 
revint  k  Constance    sans    avoir 
réussi.  Ses  soins  contribuèrent  ce- 
pendant k  la  fin  du  schisme  \  mais 
en  donnant  la  paix  k  l'Eglise ,  il 
s'attira  une  guerre  cruelle.  Jean 
Hus  et  Jérôme  de  Prague  avoient 
été  condamnés  au  feu  par  le  con- 
cile, et  brdlés.  Les  hussites,  vou- 
lant venger  la  mort  de  ces  deux 
hérétiques ,  armèrent  contre  l'em- 
pereur. Ziska  étoit  k  leur  tête  \  il 
remporta  une  pleine  victoire  en 
1419  sur  Sifismond,  qui   put  à 

geine  ,  en  iD  années ,  réduire  La 
ohême  avec  les  forces  de  l'Alle- 
magne et  la  terreur  des  croisades. 
Ce  prince  mourut  le  8  décembre 
1457,  après  avoir  apaisé  le  reste 
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des  troubles  de  Bohème  ,  et  fait 
reconnoître  Albert V,  duc  d'Autri- 
che, soD  gendre,  pour  héritier  du 
roji'aume.  Depuis  lui  l'aigle  à  deux 
têtes  a  toujours  été  'conservée 
dans  les  armoiries  des  empereurs. 
11  avoit  régné  cinquante-un  ans 
en  Hongrie  ,  vingt  -  sept  dans 
l'empire,  et  dix-sept  en  Bohême. 
Il  ne  laissa  qu'une  fille  de  sa  se- 
conde femme ,  Barbe  de  Gillej. 
Celte  riche  héritière ,  nommée 
Elisabeth,  fît  passer  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Luxembourg 
dans  celle  d'Autriche  ,  par  son 
mariage  avec  Albert  V ,  célébré 

en  14^2 Sigismond  étoit  bien 

fait,  poli,  fidèle  à  ses  promesses, 
ami  des  gens  de  lettres,  indul- 
gent et  sévère  h  propos.  Il  éloit  'si 
5avant,qu'on  lui  donna  le  surnom 
de  Lumière  du  monde.  Il  parloit 
facilement  plusieurs  langues^  et 
reçoit  avec  gloire  en  temps  de 
paix  :  il  fut  malheureux  en  temps 
de  guerre.  Naturellement  avare , 
mais  prodigue  par  orgueil ,  il  re- 
gretloit  toutes  les  dépenses  qui 
n'avoient  point  d'éclat.  Quoiqu'il 
sût  interrompre  les  plaisirs  pour 
les  aâfaires  ,  il  se  livra  trop  à  son 
amour  pour  les  femmes ,  et  souf- 
frit les  excès  de  l'impératrice ,  qui 
supportoit  les  siens.  La  couronne 
impériale,  rentrée  après  sa  mort 
dans  la  maison  d'Autriche  ,  n'en 
sortit  plus  jusqu'à  son  extinction , 
en  1740p  Fojr,  Signet. 

ra.  SIGISMOND  ,  archiduc 
d'Autriche.  F.  Nicolas  ,  n:  XiV. 

IV.  SIGISMOND  I«' ,  roi  de 
Pologne  ,  surnommé  le  Grand  , 
fils  de  Casimir  IV,  parvint  au 
trône  en  1607 ,  par  les  suffrages 
des  anciens  des  Lithuaniens  et 
dés  Polonais.  Il  employa  les  pre- 
mièi^s  années  ^le  son  règne  à  cor- 
riger les  abus  qui  s'étoient  glissés 
ëans  le  |;ouYememeiit  par  la  foi- 
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blesse  de  ses  prédécesseurs.  Il 
remit  la  république  dans  son  an» 
cien  lustre ,  au  dedans  et  au  de- 
hors ,  battit  les  Moscovites  et  les 
chassa  delaLithuanie  en  i5i4*  Il 
reprit  sur  les  chevaliers  Teutoni- 
ques  quelques  villes  qu'ils  avoient 
enlevées  k  la  Pologne ,  tailla  en 
pièces,  l'an  i53i  ,  les  Valaques 
qui  avoient  fait  une  irruption  dans 
SCS  états  ,  et  assura  par  ses  victoi- 
res la  paix  k  la  Polo^tic.  Ce  grand 
prince  mourut  en  1648  ,  k  8a  ans , 
aimé  de  ses  sujets  et  respecté  de 
tontes  les  nations  de  l'Europe* 
C'étoit  un  sage  surletrône^  un  sou- 
verain bienfaisant,  un  juste  appré- 
ciateur,dum:rite,  cn'in  le  modèle 
des  rois.  Il  s*atlacba  k  polir  les 
mœurs  des  Polonais,  k  faire  fleurir 
les  sciences  et  les  arts  ,  k  fortifier 
les  places  de  guerre ,  k  embellir 
les  principales  villes.  Sigismond 
étoit  d'un  caractère  sérieux,  mais 
affable  ;  extrêmement  simple  dans 
ses  habits  et  dans  ses  repas  , 
comme  dans  ses  manières  :  il  étoit 
sans  ambition,  et  refusa  les  cou- 
ronnes de  Suède ,  de  Hongrie,  de 
Bohôtne ,  qui  lui  furent  offertes. 
Il  avoit  une  force  extraordinaire  ^ 
qui  le  fit  regarder  comme  l'Her- 
cule de  son  temps.  Il  eut  de  son 
second  mariage  avec  Bonne,  fille 
de  Jean  Sibrce ,  duc  de  Milan,  un 
fils  et  quatre  tilles. 

t  V.  SIGISMOND  II,  fils  du 
précédent ,  surnommé  Auguste  » 
parce  qu'il  étoit  né  le  i**^  du  mois 
d'août ,  lui  succéda  en  i648< 
Aussitôt  qu'il  se  vit  maître  du 
trône  ,  il  fit  rendre  k  Barbe  Rad- 
ziwil  ,  sa  maîtresse ,  qu'il  avoit 
épousée  en  secret ,  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dus  en  qualité  de 
reine.  La  nation  délibéra  ,  dans 
une  diète,  si  elle  ne  casseroit 
point  un  mariage  si  dispropor- 
tionné ;  mais  Auguste  résista  k 
s«s  menaces.  Pour  gagner  la  bo« 
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blesse  polonaise  ,  il  permît  d'en- 
\oyer  leurs  eofans  dans  les  uni- 
versités hérétiques  d'Allemagne  : 
ce  qui  avoit  été  défendu  jusqu'a- 
lors. Ce  fut  par-là  que  l'hérésie 
pénétra  dans  la  Pologne.  Dans  la 
suite,  son  zèle  pour  la  catholicité 
se  réveilla  ;  mais  il  n'opéra  pas 
de  grands  fruits.  Ce  prince  acquit 
]a  Lithuauie  à  la  couronne.  Il 
mourut  le.  y  juillet  iSyi ,  après 
tin  règne  de  a4  ans  ,  sans  laisser 
de  postérité.  Kn  lui  finit  la  liene 
masculine  des  Jagellons.  Le  duc 
d'Anjou ,  depuis  roi  de  France , 
sous  le  nom  de  Henri  lll  ,  lui 
succéda.  Sigismond-Auguste  étoit 
brave,  quoiqu'il  aimât  la  paix; 
lent  daus  le  conseil  et  vif  dans 
l'exécutjx>n.  11  connoissoit  les 
hommes ,  il  les  aimoit.  Son  élo- 
quence étoit  persuasive.  lies  Polo- 
nais trouvèrent  toujours  en  lui 
un  père  tendre  ,  qui  aimoit  à  par- 
donner ,  un  juge  équitable ,  un 
roi  vigilant ,  et  qui  s'oflensoit  de 
la  flatterie.  L'élude  des  sciences 
fiMisoit  son  amusement  dans  un 
siècle  où  l'ignorance  étoit  comme 
l'un  des  titres  de  la  noblesse. 
L'amour  excessif  des  femmes  fut 
presque  la  seule  chose  qu'on  lui 
reprochât.  (  F'ojr,  Barbe  ,  n®  111.  ) 
Mencken  lit  imprimer  en  1703  à 
Leipsig ,  iu-S** ,  les  Lettres  et  les 
Réponses  attribuées  à  ce  monar- 
que, en  latin.  Ce  recueil  contient 
«n  outte  les  Lettres  attribuées  au 
roi  BaLlori. 

VI.  SIGISMOND  m  ,  fils  de 
Jean  111 ,  roi  de  Suède ,  monta 
sur  le  trône  de  Pologne  en  1587 , 
et  fut  couronné  à  l'exclusion  de 
Maximilien  d'Autriche  qui  avoit 
été  élu  par  quelques  seigneurs. 
V  Après  la  mort  de  son  père  ,  il  alla 
recevoir  le  sceptre  aes  Suédois 
en  i594'  Ce  roi^zélé  catholique, 
ne  tarda  pas  de  déplaire  à  ses 
Bouv«aux  sujets  ,  zélés  proies- 
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tatis.  Charles ,  prince  de  Sudei^ 
manie ,  oncle  du  roi ,  se  servit  de 
cette  conjoncture ,  et  se  fit  mettre 
la  couronne  de  Suède  sur  la  tête 
en  i6o4*  Cette  usurpation  fut  la 
semence  d' une  ç«erre  très-longue, 
daus  laquelle  Sigismoudne  fut  pas 
heureux  :  il  eut  d'autres  démêlés 
avec  les  Tartares  et  les  Moscovi- 
tes ,  sur  lesquels  il  fit  quelques 
conquêtes  ;  mais  Gustave- Adol- 
phe lui  faisoit  essuyer  des  pertes 
d'un  autre  côté.  Consumé  d'in- 
quiétades,  il  mourut  en  \65i ,  à 
dG  ans.  La  piété  ,  la  justice, 'la 
clémence  formoient  le  caractère 
de  ce  prince  U  perdit  la  couronne 
de  Suède  eu  voulant  embrasser 
vivement  les  intérêts  de  la  religion 
calholique.  Ce  lulencore  ce  même 
zèle  qui  le  priva  de  l'empire  de 
Moscovie.  Trop  attaché  à  son  sen- 
timent ,  il  ne  consulta  pas  assez 
le  génie  des  peuples ,  le  temps 
et  les  circonstances.  Sigismond 
épousa  successivement  les  deux 
sœurs  :  Anne,  fille  de  Charles  :, 
archiduc  d'Autriche  ,  morte  eti 
1598  ;  et  Constance ,  sa  sfleur  , 
morte  en  i63i.  Uladislas  ,  fils  de 
la  première ,  fut  son  successeur. 

yojez  PlKARSXI. 

VU.  SIGISIdOND.  Voyez  La- 

DISLAS,  n<>  IX. 

SIGLERUS  (  Michel  )  ,  svndîc 
d'Hermanstadt  en  Transylvanie 
vers  i65o  ,  est  auteur  d'une  His-^ 
toire  de  Hongrie ,  en  latin,  insérée 
dans  la  Collection  histor.,  impri-- 
mée  kPresbourg,  1735,  in-fol. 

SIGNET  (  Guillaume  )  ,  gen- 
tilhomme français ,  céiènre  dans 
rhistoire  par  l'nonneur  qu'il  re- 
çut de  l'empereur  Sigismond. 
Ce  prince  ,  passant  par  la  France 
en  i4i6  pour  aller  en  Angleterre, 
séjourna  quelque  temps  à  Paris. 
Ayant  eu  la  curiosilé  de  voir  !• 
parlement,  il  y  alla  un  jour  d'auk- 
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lUence.  H  entendit  pkider  tme 
cause  oni  étoit  commencée ,  ton- 
cbant  la  sénéchaussée  de  Beau- 
çaire  ou  de  Garcassonne ,  pour  ]a 
possession  de  laquelle  Guillaume 
Signet  et  un  chevalier  étoient  en 
contestation  Une  des  principales 
raisons  qu'on  alléguoit  contre  Si- 
gnet étoit  qu'il  n'avoit  pas  la 
qualité  requise  ,  et  que  cet  office 
a¥oit  toujours  été  exercé  par  un 
chevalier.  L'empereur ,  ayant  ouï 
cette  contestation  ,  demanda  une 
épée  à  un  de  ses  officiers  ,  et  ap- 

Eela  Signet  auquel  il  la  donna  en 
i  faisant  chevalier  ;  puis  il  dit  II 
sa  partie  i  «  La  raison  que  vous 
alléguez  cesse  maintenant ,  car  il 
^st  chevallier.  »  Quoiqu'aucun 
n'approuvât  point  ce  procédé  de 
Tempereur  ,  on  ferma  les  jeux 
$nr  cette  espèce  d'attentat;  et 
Signet  obtint  gain  de  cause. 

SIGNORELLI  (  Lucas) ,  pein- 
tre ,  natif  de  Côrtone ,  mort  en 
i52i  ,  âgé  de  Bi  ans  ,  a  travaillé 
à  Orviette  ,  à  Lorette ,  à  Cortone 
et  II  I\ome.  La  partie  dans  la- 
qnelle  il  excelloit  le  plus  étoit  le 
dessin.  Il  mettoît  beaucoup  de 
feu  et  de  génie  dans  ses  compo- 
sitions. Le  célèbre  Michel-Ange 
en  faisoit  un  cas  siiigulier  ,  et  n'a 
point   dédaigné  de  copier  quel- 

Îues  traits  de  cet  habile  artiste, 
iiicas  étoit  élève  de  Piétro  délia 
Franciscû.  Il  peignpit  tellement 
dans  sa  manière  ,  qu'il  est  difli- 
cile  de  pouvoir  distinguer  leurs 
euvrages. 

t  SIGOOTUS  (Charles) ,  d'une 
famille  ancienne  de  Modène ,  fut 
destiné  par  son  père  à  la  méde- 
cîue  ;  mais  son  goût  le  portoit  k 
la  littérature.  Il  professa  les  hu- 
manités à  Padoue  ,  et  obtint  une 
pension  de  la  république  de  Ve- 
nise. U  alla  mounrdans  sa  patrie 
en  i584  9  h  60  ans.  Ce  savant 
àvoit  d«  la  diffîcnké  à  parkr  ; 
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mais  il  écrivoit  bien ,  et  sa  lati- 
nité est  assez  pure.  Son  esprit 
étoit  modéré.  Il  refusa  d'aller  au- 
près d'Etienne  Battori  ,  roi  de 
Pologne  ,  qui  vouloit  le  fixer  k  sa 
cour.  Il  ne  voulut  jamais  se  ma- 
rier ;  et  quand  on  lui  en  deman- 
doit  la  raison, il  répondoit  :  «Mi- 
nerve et  Vénus  n'ont  jamais  pa 
vivre  ensemble.  »  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d^ ouvrages  ,  re- 
cueillis k  Milan  en  1732  et  1733, 
6  vol.  in-fol.  ,  avec  la  Vie  dé 
l'auteur  par  le  célèbre  Muratori, 
IjCS  principaux  sont ,  I.  De  Repu* 
biicd  H^rœorum  ;  traité  métho- 
dique ,  et  qui  renferme  dans  un 
petit  espace  bien  des  choses  utiles. 

II.  De  Republicd  Alheniensium 
kbri  IF"  ,   savant  et  recherché. 

III.  Historia  de  occidentis  im-* 
perio  ;  livre  nécessaire  pour  con- 
noitre  l'Histoire  de  la  décadence 
de  l'empire  romain  ,  et  la  forma- 
tion   d^s    principautés    dltali»» 

IV.  De  regno  Ualiœ  libri  viginti , 
depuis  679  ,  jusqu'k  l'an  i3oo  : 
traité  plein  de  recherches  , 
d'exactitude  »  et  d'une  sage  criti- 
que. V.  Une  Histoire  ecclésiasth- 
(fue  ,  imprimée  k  Milan  en  j  734 1 
en  a  vol.  in-4*  ,  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Si- 
godias,  ayant  rasserinbté  quelques 
fragmeas  qui  restoient  du  Traité 
de  Cicéron  sur  la  consolation ,  ima- 
gina de  refaire  cet  ouvrage ,  epi 
ajoutant  les  morceaux  et  les  dé- 
veloppemens  qui  s'étoient  perdus. 
Il  écnvoit  si  bien  en  latin  que  soa 
écrit  fit  illusion  k  tous  les  érudits 
de  son  siècle  ;  et  malgré  la  décou- 
verte de  la  fraude ,  les  meilleut's 
éditeurs  de  Cicéron  n'en  ont  pas 
moins  inséré  l'ouvrage  de  Sigo- 
nius  dans  le  recueil  des  OEuvres 
complètes  de  l'orateur  romain* 
Fqyez  Giovcai. 

*  SIGORGNE  (  Pierre  )  ,  doc- 
teur dftSônboime  I  «nciia  doyeki 
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de  rëgljse  de  Mâcon  ,  vicaîre-gë- 
néral  du  même  diocèse  .  abbé  de 
Bonnevaux  ,  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  ,  de  l'ins- 
titut national,  de  l'académie  de 
^ancy ,  de  la  société  des  sciences 
et  des  arts  de  Macon^elCyiiaquità 
Bambecourt-aux-Bois,  en  Lorrai- 
ne, le  a5  octobre  1 7 1  g.Sigorgne  eut 
la  gloire  d'introduire  le«premierle 
T^ewtotiLanisme  dans  l'enseigne- 
inent  public  de  l'université  de  Pa- 
ris sur  les  débris  des  Tourbillons 
de  Descartes  ,  et  fit  paroître  en 
174^  >  in-ï^  >  Examen  des  leçons 
de  physique  de  Privai  de  Mo- 
lières  ,  qui  alors  étoit  assis  au 
premier  rang  ,  soit  dans  l'acadé- 
mie des  sciences ,  soit  dans  l'u- 
niversité. Une  dispute  s'eng:agea 
entre  les  deux  savâns  ,  et  l'issue 
du  combat  fut  la  chute  des  petits 
Tourbillons.  En  174?  >1  cfonna 
ses  Institutions  Newtoniennes  ou 
--Introduction  à  la  philosophie  de 
Ifewton  ,  Q  vol.  iu-8° ,  ouvrage 
profond  et  lumineux  ,  qui  acheva 
la  révolution  commencée  dans 
Técole  de  France  :  \er&  le  même 
temps  il  composa  plusieurs  Mé- 
moires ,  notamment  une  Disser- 
tation  couronnée  à  Rouen  en  1748, 
sur  la  cause  de  l'Ascension  et  de 
la  Suspension  des  liqueurs  dans 
ies  tubes  capillaires  ,  et  quel- 
ques écrits  polémiques  ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  la  Lettre 
d'un  ofTicier  de  cavalerie  à  l'abbé 
Pluche  ,  auteur  du  Spectacle  de 
la  Nature.  Cette  Lettre  fut  l'occa- 
sion d'une  étrpite  liaison  qui  se 
forma  entre  Tauteur  attaqué  et 
son  critique.  Un  ouvrage  plus 
important  sortit  bientôt  de  la 
plume  de  l'abbé  Sigorgne  ,  et  le 
plaça  à  côté  des  premiers  méta- 
physiciens de  son  siècle  ;ce  furent 
ses  Institutions  Leiùnitiennes,  ou 
Précis  de  Iq,  monadologie  yhyoa 
et  Paris  ,  1767  ,  in-4*  et  in-8». 
Devenu  vicaire-général  de  Mâcon^ 
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il  montra  pendant  plus  de  5o  anSv 
une  grande  habileté  et  une  pru- 
dence consommée  dans  la  con-' 
duite  d'un  diocèse  dont  il  étoit 
chargé  presque  seul.  Les  soins 
de  l'administration  ne  l'empêchè- 
rent pas  néanmoins  de  publier- 
quelques  ouvrages  relatifs  à  son 
état ,  une  Dissertation  sur  le  prêt 
à  jour  ;  Lettres  écrites  de  lit 
Plaine  en  réponse  à  celles  de  ict 
Montagne  ,  Paris  1765,  in- 12  ; 
Le  philosophe  chrétien  ,  ou  Lct- 
très  sur  la  vérité  et  la  nécessité 
de  la  Relieion  ,  1765 ,  in-8»  ,  nou- 
velle édition  ;  1776,  in- 8».  Orui^ 
son  Junèbre  de  monseigneur  le 
dauphin  ,  1766  ,  in-4**.  Oraisof% 
funèbre  de  Louis  XV  ,  1774  > 
in-4®«  Ses  ouvrages  latins  sont  , 
I.  Astronomiœ  physicœ  juxta 
Nesvtoni  principia  breviariumad 
usum  studiosœ  juventutis ,  ly^g  9 
in- 12.  II.  Prœlectiones  aslrono^ 
miœ  Ne^vton  ,  1769  ,  in-S». 
L'abbé  Sigorgne  ,  «ans  ses  der- 
nières années,  revint  au  genre  po- 
lémique qu'il  affectionnoit  parti- 
culièrement. En  2806  il  fit  im- 
primer un  écrit  intitulé ,  Défense 
des  premières  vérités.  La  nou- 
velle chimie  n'avoit  jamais  eu  son 
assentiment,  ainsi  qu'il  parut 
dans  plusieurs  brochures  qu'il 
ne  regardoit  que  comme  le  pré- 
lude d'une  attaque  plus  sérieuse  : 
Doutes  sur  la  nouvelle  chimie  ^ 
Examen  nouveau  de  la  chimie 
moderne  ;  Dissertation  sur  la. 
force  ;  La  nouvelle  chimie  som^^ 
mairement  discutée  ,  sont  autant 
d'ouvrage  posthumes  dans  les- 
quels on  ne  voit  pas  sans  éton- 
nement  la  vigueur  de  cet  athe- 
lèle  nonagénaire.  Un  Essai  été 
chimie  mécanique ,  imprimé  de» 
puis  peu ,  termine  le  catalogue 
de  ses  ouvrages.  Cet  abbé  mort  ^ 
Mâcon  en  1809  ,  et  qui  vraîsenv- 
blablement  étoit  le  doyen  des 
écrivains  de  r£urope,  a  i^u  le  rare- 
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iTatitage  ,  presqu'inouî ,  de  voir 
écouler  70  ans  entre  la  publica- 
tion de  son  premier  ouvrage  et 
celle  de  son  dernier. 

SIGOVÈSE  ou  SiGoyisE  ,  an- 
cien capitaine  des  Gaulois,  sortit 
de  son  pajs  vers  Fan  Sgo  avant 
Jésus-Christ  ,  passa  le  Rhin  et  la 
forêt  Hercinie  ,  établit  une  partie 
de  ses  troupes  dans  la  Bohême  , 
une  autre  sur  le  bord  du  Dauube, 
et  une  autre  près  de  TOcéan , 
dans  la  Frise  et  la  Westphalie. 

*  SIGUENZA  (le  P.  Joseph  ) , 
savant  prédicateur  espagnol,- né 
à  Siguenza  en  i545 ,  de  Tordre 
de  Saint-Jérôme  k  Ségovie  ,  pas- 
sa au  couvent  de  Saint-Laurent 
de  TEscurial ,  où  il  apprit  le  grec 
et  Tbébreu  sous  le  ce I être  profes- 
seur Arias  IVfontano.  Siguenza  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  qu'il  feroit 
honneur  h  son  ordre  ;  mais  ses  ta- 
lens  et  les  témoignages  d*estime 
de  Philippe  II ,  qui  écoutoit  avec 
plaisir  ses  Sermons  ,  ne  servirent 
qu'à  lui  attirer  une  foule  d'enne- 
mis parmi  ses  confrères  ;  et  ses 
supérieurs  parvinrent  à  obtenir 
du  tribunal  de  l'inquisition  de 
Tolède  l'ordre  de  l'arrêter  ,  pour 
avoir  composé  un  livre  sur  les 
douze  chapitres  de  TEcclésiaste. 
Cet  ouvrage  étoit  intitulé  Jésus. 
Chris  tus  heri  et  liodiè  ipse  et  in 
secula  ;  mais  après  sept  mois  de 
détention  ,  il  se  jusliua  et  obtint 
sa  réintégration  dans  toutes  ses 
charges  ;  il  rentra  en  triomphe  à 
SaintrLaurent  de  i'Escurial ,  où 
il  fut  élu  supérieur  de  l'ordre.  11 
y  termina  sa  carrière  en  1Ô06.  Il 
a  laissé,  1.  V Histoire  de  Tordre  de 
Saint'Jérome,  II.  Vie  de  saint 
Jérôme  docteur  de  VE^lise^  un 
vol.  in-4*^ ,  Madrid  ,  1694»  Ces 
écrits  sont  très-estimés  et  prou- 
vent une  connoissance  protoudc 
de  l'histoire  de  la  Ji»cipli£e  ecclé- 
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siaslique  ainsi  que   des  langues 
orientales. 

SIKE  (  Henri  ) ,  savant  Alle- 
mand  du  17*  siècle  ,  s'adonna  à 
Tctude  des  langues  orientales  , 
dans  la  viie  d'approfondir  les  dif- 
ficultés théologiques.  Il  y  parvint 
à  force  de  travail  et  d  applica- 
tion ,  et  remplit  avec  distinction 
les  meilleurs  chaires  de  sa  patrie* 
\J édition  la  plus  estimée  de  l'E- 
vangile apocryphe  de  TEnfanct 
de  Jésus-Christ  est  due  à  ses 
soins  ;  il  la  (it  imprimer  à  Utrecht 
en  1697  ♦  i'i'S'  »  en  arabe  et  en  la- 
tin ,  et  l'enrichit  de  notes.  Cet 
ouvrage  est  curieux. 

♦  SILANION,  fameux  statuaire 
d'Athènes  ,  qui  vivoit  du  temps 
d'Alexandre-le-Grand.  La  statue 
fie  Sapho  ,  celle  de  Satjrrus  ,  qui 
avoit  remporté  plusieurs  prix  aux 
jeux  Olympiques  ,  celle  du  lut- 
teur Démarale  étoien t  regardées 
comme  ses  meilleurs  ouvrages.  II 
faut  y  ajouter ,  encore  celle  du 
sculpteur  Apollodore ,  brisant  lui- 
même  son  buste  dont  il  étoit  mé- 
content. 

t  SILANUS,  fils  de  Titus- 
Manlius  ,  grand-pontife  ,  fut  ac- 
cusé par  les  Macédoniens  d'a- 
voir exercé  des  concussions  dans 
leur  province  pendant  sa  préture. 
Le  père,  héritier  de  la  sévérité  de 
ses  aïeux,  pria  les  sénateurs  de  ne 
rien  décider  avant  qu'il  eût  exa- 
miné la  cause  des  Macédoniens  et 
de  son  fils.  Le  sénat  accorda  vo- 
lontiers cette  demande  à  un  hom- 
me d'un  rang  et  d'un  mérite  si 
élevés.  Ayant  donc  travaillé  chez 
lui  à  l'examen  de  cette  affaire  ,  il 
employa  deux  jours  entiers  à  en- 
tendre" seul  les  deux  parties  ,  et 
prononça  le  troisième  jour  cette 
sentence  :  «  Que  soi^  n\s  ne  lui 
paroissoit  pas  s'êlre  comporté 
daos  la  province  avec  autant  d'in- 
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^  tëgrité  que  ses  ancétrcf  ,  M  le 
banuit  de  sa  préseuce.  »  Silanus 
se  pendit  la  nuit  siiÎTante.  —  Il  y 
a  eu  un  autre  Silanos  ,  à  qui 
l'empereur  Claude  avoit  promis 
ja  fille  Octavie ,  et  qui  ressentit 
une  si  çrande  douleur  de  se  la 
voir  enlever  pour  la  donner  à 
Néron  ,  qu'il  se  perça  de  son  épée 
le  jour  même  aes  noces  de  ces 
deux  époux. 

SîLAS  ou  SiLVAiif  ,  un  des  yi 
disciples,  fut  choisi  avec  Jude 
pour  aller  à  Antioche  porter  le 
décret  fait  dans  le  concile  de  Jé- 
rasaleni  sur  l'observation  des  cé- 
rémonies légales.  Silas  s'attacha 
à  saint  Paul ,  et  le  suivit  dans  la 
visite  qu'il  fit  des  églises  de  Syrie 
etde  Cilicie  ,  d'où  il  vint  en  Ma- 
eédoine.  Il  fut  battu  de  verges 
avec  cet  apôtre  par  les  magistrats 
de  Philippes  ,  devant  lesquels  on 
les  avoit  accusés  de  vouloir  intro- 
duire dans  la  ville  des  coutumes 
contraires  à  celles  des  Romains 
et  il  eut  beaucoup  de  part  h  ses 
souffrances  et  à  ses  travaux.  On 
célèbre  la  fêle  de  saint  Silas  le  i5 
jnin.  Saint  Jérôme  (  Kpître  i43  ) 
dit  que  saint  Silas  est  le  même 
^ne  Silvain  ,  dont  il  est  fait  men- 
tion au  commencement  de  TEpître 
desauitPaul  auxThessaloniciens; 
mais  les  Grecs  les  distinguent; 
Dorothée  et  saint  Hippolyte  , 
martyr  ,  disent  que  Silas  a  été 
ëvêque  de  Corinlhe,  et  Silvain 
<vêque  de  Thcssalonique. 

*  SILBERSCHLAG  (  Jean- 
Isaïe  ) ,  né  k  Ascherslében  le  i6 
novembre  1721  ,  mort  le  21  no- 
vembre 1791  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Théorie  des 
fieuves  asfec  Vart  de  bdtir  dans 
les  eaux  ,  et  d'en  prévenir,  les  ra- 
^^^^'i  ,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Cl.  Fr.  Joseph  d'Auxi- 
ron,  Paris ,  1767  ,  1  vol.  in-4**. 
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»  SILBURG  (Frédéric),  L 

du  seizième  siècle  ,  né  à  Mai^- 
purg.  Profondément  instruit  dans 
la  littérature  ,  et  sur-taut  dans  lo 
grec  ,  il  enseigna  avec  succès  ,  et 
s'appliqua  à  corriger  les  anciens 
auteurs  grecs  et  latins.  Toutes 
les  éditions  qu'il  a  revues  sonC 
correctes  et  très-soignées.  Il  edt 
beaucoup  de  part  au  Trésor' 
de  la  langue  grecque  de  Henii 
Etienne,  et  mourut  k  la  fleur  de 
l'âge ,  à  Heidelberg  en  1569.  S« 
Grammaire  grecque  est  exceU 
lente.  On  a  encore  de  lui  quel- 
qties  Poésies  estimées,  et  Efymo^ 
togicon  magnum ,  1694  ,  in-fol. 

SILENE  (Mytholog.).  Cétoil 
un  vieux  satyre ,  qui  avoit  été  le 
nourricier  et  le  compagnon  d^ 
Bacchus.  Il  monta   sur  un   âne , 

f>our  accompagner  ce  dieu  dan» 
a  conquête  qu  il  fit  des  Indes.  A 
son  retour  il  s'établit  dans  les 
campagnes  d'Arcadie  ,  où  il  sp 
faisoit  aimer  des  bergers  et  des 
bergères  par  st^s  propos  gais  et 
naïts.  Il  ne  passoit  pas  un  jour 
sans  s'enivrer. 

SÏLHON  (Jeani)',  conseiller 
d'état  ordinaire  ,  et  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  ft-an- 
çaise  ,  né  à  Sos  en  Gascogne  , 
mourut  directeur  de  cette  com- 
pagnie en  1667.  Le  cardinal  dé 
RicheKeu  l'employa  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes ,  et  lui 
obtint  des  pensions.  On  a  de  lut 
un  Ttxiité  de  rimnwrlalité  de 
Vamey  Paris ,  in-4''  :  ouvrage  plus 
disert  que  profond ,  mais  oii  il  a 
rassemblé  tout  ce  que  les  anciens 
avoient  écrit  sur  cette  matière.  Ce 
fut  lui  qui  proposa  le  plan  d'un 
dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise. Il  a  aussi  laissé  quelques 
ouvrages  de  politique  y  aans  1m- 
quels  il  est  un  peu  diffus. 

t  SILHOUETTE  (EticiiD«  ds)^ 


Digitized 


by  Google 


né  a  limoges  en  1709,  joignoit  a 
l'esprit  des  finances  le  goût  de 
la  littérature.  Il  acheta  une  charge 
de  maître  des  requêtes ,  et  après 
aroir  dirigé  les  affaires  du  duc 
d'Orléans ,  il  devint  contrôleur 
général  et  ministre  d'état  en  1759, 
Cétoit  dans  des  temps  difKiciles  ; 
née  guerre  ruineuse  avoit  épuisé 
les  coffres  du  roi  et  les  ressour> 
ces  des  particuliers.  De  Silhouette 
voulut  réparer  ces  maux  par  des 
réformes  et  par  l'économie.  Loin 
de  lui  savoir  gré  de  ses  inten- 
tions ,  on  les  tourna  en  ridicule. 
Toutes  les  modes  prirent  la  tour- 
nure de  la  sécheresse  et  de  la  mes- 
quinerie. Les  surtouts  n'avoient 
point  de  plis;  les  tabatières  étoient 
de  bois  brut  ;  les  porlraits  furent 
des  visages  tirés  de  profil  avec 
un  crajon  noir  ,  d'après  l'ombre 
de  la  chandelle  ,  sur  du  papier 
hlanc.  Ainsi  fut  payé  par  la  na- 
tion ,  oa  plutôt,  par  quelques 
étourdis  qui  prétendoieut  la  re- 
présenter ,  un  homme  dont  les 
vues  étoient  sages.  Il  est  vrai  que 
ses  idées  ,  qui  auroient  pu  être 
exécutées  en  temps  de  paix ,  ne 
pouvoient  guère  l'être  au  milieu 
d'une  guerre  qui  exigeoit  de  l'ar- 
gent et  du  crédit.  11  talloit  ^  pour 
soutenir  ce  crédit  ,  s'entendre 
avec  les  financiers  et  les  ban- 
quiers ;  et  ayant  peu  ménagé  les 
uns  et  les  autres  ,  il  manqua  bien- 
tôt de  ressources  pour  les  besoins 
de  l'état.  De  Silhouette  ayant 
quitté  sa  place  après  neuf  mois 
aexercice  ,  se  retira  dans  sa  terre 
de  Brie-sur-Marne ,  où  il  vécut  en 
philosophe  ,  répandant  les  bien- 
fails  sur  sts  vassaux  ,  et  profitant 
de  toutes  les  occasions  de  faire 
.le  bien.  11  mourut  le  20  janvier 
1767.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait 
connoître  dans  la  république  des 
lettres  sont ,  I.  Idée  générale  du 
■Êoiu>emement  chinois,^  1729  \ 
m -4*;    1731  >  in- 12.    II.  Mé- 
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flexions  politiques  sur  les  grands 
princes  ,  traduites  de  l'espagnol 
de  Balthazar  Gracian  ,  1730 ,  in-4* 
et  in- 12.  IIL  Une  traduction  €a 
prose  des  Essais  de  Pope  sur 
t homme  ^  in.  12.  Cette  version  est 
fidèle  :  le  style  en  est  concis; 
mais  on  y  désireroit  quelquefois 
plus  d'élégance  et  de  clarté.  IV. 
Essai  dune  traduction  des  Dis^ 
sertations  sur  les  partis  qui  di- 
visent  r Angleterre  ,  traduit  de 
.l'anglais  de  Bolyngbroke  ,  Lon- 
dres ,  1739  ,  in- 12.  V.  Lettre  sur 
les  transactions  publiques  du 
règne  d'Elisabeth ,  contenant  plu- 
sieurs anecdotes  et  quelques  ré^ 
flexions  critiques  sur  Rapin  , 
relativement  à  l'histoire  de  C€ 
règne ^  Amsterdam,  1756,  in- 12. 
VI.  Mélanges  de  littérature 'et  de 
philosophie  ,  de  Pope  ,  174*^  > 
1  volumes  in- 12.  VII.  Traité  ma* 
thématique  sur  le  bonheur^  1 74*  j 
in-i2.  VIII.  L'Union  de  la  reli- 
gion et  de  la  politique  ,  de  War- 
burton  ,  1742*  ^  voL  in-12.  La 
roideur  et  la  sécheresse  se  fout 
un  peu  sentir  dans  la  copie  et 
dans  l'original.  IX.  Mémoires  des 
commissaires  du  roi  et  de  ceux 
de  sa  majesté  britannique  sur 
les  possessions  et  les  droits  i^es^ 
pectifs  des  deux  couronnas  en 
Amérique  ,  Paris  ,  imprimerie 
royale,  1755,  in-4».  M.  de  La  Ga- 
lissonière  eut  part  k  ces  Afemo/rej. 
X.  Voyage  de  France  ,d  Espagne^ 
de  Portugal  et  dltalie  ,\  Paris  , 
1770  ,  4  vol.  in-12. 

t  SILIUS-ITALICUS  (Caïus), 
né  à  Rome  ,  oh  il  fut  élevé  avec 
soin  ,  et  à  ce  qu'on  croit  ori-« 
ginaire  d' Espagne  ,  exerça  d'a- 
bord avec  succès  la  profession 
d'avocat.  Domitien  ,  qui  l'aimoit/ 
le  fit  consul.  Panenu  k  l'âge  de 
75  ans  ,  au  commencement  du 
règne  de  Trajan ,  il  se  laissa  mott* 
rir  de  faim  ,  n'ayant  pad  le  co«^ 
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rage  d6  supporter  la  douleur 
d*uii  ulcère  incurable  qui  le  tour- 
mentoit.  Le  parti  d'abréger  sa 
tie  de  cette  manière  n'étoit  point 
étranger  aux  Romains,  qui  ,  d'a- 
près les  principes  des  stoïciens  , 
h'jr  voyoïeut  qu'un  acte  de  fer- 
meté et  de  résolution.  On  pré- 
tend qu'il  avoit  sous  Domitien 
fait  le  métier  de  délateur.  C'est 
une  tache  ineffaçable.  Sa  fortune 
ëtoit  assez  considérable.  Il  pos- 
sédoit  une  maison  qui  avoit  été 
à  Gicéron  ,  et  une  autre  où  étoit 
le  tombeau  de  Virgile  ;  mais  il 
n'avoit  ni  l'éloquence  du  premier, 
ni  la  verve  du  second.  Pline  re- 
marque que  Silius  s'étant  retiré 
dans  la  Campanie  k  cause  de  sa 
vieillesse  ,  ne  quitta  pas  sa  re- 
traite pour  venir  à  Rome  féliciter 
Trajan  sur  son  avènement  à  l'em- 
pire. On  estima  Trajan  de  n'avoir 
point  été  offensé  de  cette  liberté , 
et  Silius  d'avoir  osé  la  prendre. 
Le  tombeau  de  Virgile  étoit  pour 
lui  un  lieu  sacré ,  et  il  le  respec- 
toit  comme  un  temple.  Il  célé- 
broit  tous  les  ans  le  jour  natal 
de  ce  poète  avec  plus  de  joie  et 
de  solennité  que  le  sien  propre. 
11  ne  put  souffrir  ou'un  monu- 
ment SI  respectable  aemeurât  né- 
gligé entre  les  mains  d'un  pajsan , 
et  il  en  fit  l'acquisition.  Silius  est 
cohnu  par  un  Poëme  latin  sur  la 
deuxième  guerre  punique.  Cette 
production  ressemble  à  une  ga- 
zette par  la  foiblesse  de  la  versi- 
fication ,  et  par  l'exactitude  et 
l'ordre  qu'il  a  mis  dans  les  faits. 
Son  principal  mérite  est  d'avoir 
écrit  avec  assez  de  pureté ,  et 
d'avoir  semé  çà  et  là  quelques  dé- 
tails intéressans.  On  la  appelé  le 
Singe  de  Firgile,  Il  rappelle  à 
tout  moment  son  modèle  par  les 
expressions  et  par  les  tours  qu'il 
prend  chez  lui  ,  et  presque  ja- 
mais par  le  talent  et  le  génie. 
l'^oii'Aeiilemfnt  on  i^;  trouve  ma 
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dans  Silius  qui  puisse  entrer  > 
même  de  loin ,  en  parallèle  avec 
les  second  ,  quatrième,  sixième  > 
et  neuvième  livre  de  FEnéide  ; 
non  -  seulement  il  n'offre  aucun 
morceau  k  mettre  à  côté  des  épi* 
sodés  de  Pjgmalion  et  de  Sychée» 
de  Poljdore  ,  dHélénus  et  d'An- 
dromaque  ,  de  Polyphème  ,  de 
Cacus  ,  etc.  ;  mais  on  n'^  trouve 
pas  même  de  ces  vers  qui  se  gra- 
vent pour  toujours  dans  la  mé- 
moire. S'il  y  en  a  quelqu'un  ,  il 
n'est  pas  de  lui.  On  prendroit 
Silius  pour  un  poète  latin  des  siè- 
cles modernes  ,  tafit  il  est  plein 
de  centons  de  Virgile ,  et  tant  sa 
manière  générale  est  formée  sur 
celle  de  ce  poète.  C'est  même  ce 
deriiier  trait  qui  caractérise  le  plus 
particulièrement  Silius.  Ovide  , 
dans  les  Métamorphoses  ,  imite 
des  détails  de  Virgile  ,  comme 
Virgile  en  a  imité  d'Homère  ;  mais 
Virgile  et  Ovide ,  au  milieu  de 
leurs  imitations ,  conservent  leur 
manière  propre.  Silius  n'a  point 
de  manière  à  lui  :  il  est  Virgile 
ou  il  n'est  rien.  Son  Poëme  fut 
trouvé  par  Le  Pogge  dans  une 
tour  du  monastère  cle  Saint-Gai , 
durant  la  tenue  du  concile  de 
Constance.  La  première  édition 
de  Silius  -  Italiens  est  de  Ro- 
me, 1741  >  in-folio.  Il  j  en  a 
deux  de  celte  date  ;  mais  on  fait 
plus  de  cas  de  celle  qui  a  été 
revue  par  Pomponius  ,  que  de 
celle  qui  a  été  revue  par  l'évêque 
d'Aléria.  Les  meilleures  sont  cel- 
les d'Aide  ,  1725  ,  in-8«  ;  et  d'U- 
trecht ,  1717  ,  in-4"**  pa'  Draken- 
borch.  Nous  devons  k  Lefèvre 
de  Villebrune  une  traduction  fran- 
çaise de  Silius  ,  avec  le  texte 
îalin  ,  en  3  vol.  in-ia  ,  Paris  , 
1781. 

SILLERY.  Foj.  Brûlait  n»  I. 

SILLËUS  ,  ambassadeur  d'O- 
boda  ;  l'un  des  rois  d'Arabie  ^  à 
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J<érasalem  ,  étant  vena  pour  trai- 
ter de  plusieurs  affaires  importan- 
tes avec  Hérode-le-Grand ,  conçut 
de  Tamour  pour  Salomé  sa  sœur , 
et  la  demanda  k  ce  roi  en  ma- 
riage.  Hérode  la  lui  accorda ,  à 
condition  au'il  se  feroit  juif.  Le 
prince  arabe  refusa  cette  condi- 
tion ;  mais  Salomé ,  étouffant  la 
Yoix  de  l'honneur,  épousa  clan- 
destinement son  amant.  Silléu5)de 
retour  dans  son  pajs ,  attenta  aux 
jours  du  roi  son  maître ,  et  fit 
périr  aussi  plusieurs  seigneurs 
arabes  pour  monter  sur  le  trône. 
Mais  les  crimes  de  cet  ambitieux 
étant  parvenus  aux  oreilles  d'Au- 
guste, cet  empereur  le  fit  punir 
du  dernier  supplice. 

SILLT  (  Aimée  de  la  Fayette  , 
épouse  de  François  de) ,  seigneur 
de  Lonvaj  et  de  Fay,  gentil- 
homme cle  la  chambre  du  roi 
François  !•',  son  premier  valet- 
tranchant  ,  bailli  -  capitaine  de 
Caen  et  de  Châtelle ,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  duc  d'Alençon^son 
chambellan  ,  et  gouverneur  des 

Sajrs  et  duché  d'Alençon  et  comté 
u  Perche ,  mort  le  22  novembre 
1634  >  après  s'être  distingué  dans 
les  guerres  d'Italie  sous  Louis  XII. 
La  baillive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois ,  duchesse 
d'Alençon  ,  en  Espagne.  Elle  y 
agit  si  utilement  pour  les  intérêts 
du  roi  prisonnier,  que''ce  prince 
lui  donna  la  baronnie  d'Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  de  ce 
nom,  qui  avoit  suivi  le  conné- 
table de  Bourbon.  Marguerite  de 
Valois,  devenue  reine  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  le  roi  Henri 
de  Navarre  ,  fit  Aimée  de  La 
Fayette ,  toujours  connue  sous  le 
nom  de  baillive  de  Caen ,  gou- 
vemante  de  sa  fille  Jeanne ,  de- 

Îmis  reine  de  Navarre.  Cette  il- 
Bitre  élè?e  doit  faire  juger  bien 
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avantageusement  des  talens  de  la 
gouvernante. 

SILLY  (Magdeleine  de).  Fûj-. 

FA^GiS. 

*  SILO  ou  Zao  (Adam) ,  né  à 
Amsterdam  en  1670,  et  mort  no- 
nagénaire ,  étoit  un  mécanicien 
ingénieux  et  un  bon  peintre  de 
marine.  Il  s'occupa  aussi  de  cons- 
truction navale ,  et  le  czar  Pierre 
I"  fut  son   disciple  dans   cette 

Ï)artie.  Il  fournit  les  tuyaux  pour 
es  eaux  de  Marly  et  de  Fontaine- 
bleau. Dans  ses  momens  de  loi- 
sir il  s'amusoit  à  faire  des  vio- 
lons excellens  ,  des  télescopes  , 
des  lunettes  d'approche,  etc. 

*  SÏLOÉ  (Diego),  architecte  es- 
pagnol du  Quinzième  siècle ,  né  k 
Tolède,  fit  bâtir  la  cathédrale  de 
Grenade,  ainsi  que  le  monastère 
et  l'église  de  Saint- Jérôme  dans 
cette  même  ville.  On  lui  attribue 
encore  la  construction  de  rhôpi- 
tal  royal  et  de  quelques  autres 
édifices, 

I.  SILVA.  Il  j  a  eu  de  ce  nom 
(François),  peintre  et  statuaire > 
mort  en  164 1  ;  un  autre,  sculp- 
teur (  Augustin  ) ,  et  son  petit-fils 
(  François  ) ,  dit  le  Jeune ,  mort  à 
Bonn,  dans  l'électorat  de  Colo- 
gne, en  1737;  enfin ,  un  sculp- 
teur et  architecte  (  Charles  Fran- 
çois ) ,  mort  k  Milan  eh  1726  ,  k 
65  ans. 

t  II.  SILVA  (Jean-Baptiste), 
né  à  Bordeaux  le  i3  janvier  16849 
d'un  père  de  la  religion  juive,  qui 
exerça  la  médecine  avec  distinc- 
tion pendant  64  ans.  Son  fils  prit 
le  même  état  et  abandonna  sa 
religion.  Après  avoir  reçu  le  bon- 
net de  docteur  à  Montpellier  ,  k 
l'âge  de  19  ans,  il  vint  à  Paris, 
et  obtint  le  même  grade  dans  la 
faculté  de  médecine  de  cette  ville. 
Plusieurs  cures  importantes  lui , 
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SFant  doiiQ^  une  grande  rëpuU- 
tion  ,  il  fut  recherché  dans  les 
maisons  les  plus  distinguées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gei*s*  Xia  czarine  Catherine  lui  fit 
proposer  la  place  de  son  premier 
méaecin^  avec  des  avantages  con- 
sidérables ;  mais  Silva  ne  voulut 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il 
devoit  sa  naissance,  sa  réputa- 
tion et  sa  fortune.  Il  mourut  à 
Paris,  le  19  août  174^2  ,  avec  les 
titres  de  premier  médecin  du 
prince  de  G  onde  et  de  médecin- 
consultant  du  roi.  Il  laisa  une 
fortune  considérable  et  quelques 
écrits ,  I.  Traité  de  fusage  des 
différentes  sortes  de  saignées  y  et 
principalement  de  celle  du  piedy 
17^7,  a  vol.  in- 12.  II.  Disserta- 
tions et  Consultations  de  MM, 
Chirac  et Sihay'S  vol. in- 1 1 . ï^lein 
d-esprit  et  de  gaité ,  Silva  étoit 
fort  au-dessus  de  ses  livres.  Les 
agrémens  de  son  caractère  con- 
tribuèrent k  ses  succès  autant  que 
son  savoir  e|  sa  sagacité.  On  a 
des  Mémoires  pour  servir  à  sa 
VJe,  par  B.ruhier,  docteur  en  mé- 
decine; Paris,  1747. 

III.  SILVA.  ForézSwfk. 

X.  SILVAIN  (  Flavius  S^yi- 
Kus),  fils  de  Bonitus,  capitaine 
gaulois,.  Ses  services  militaires 
l'élevèrQpt  squs  le  règne  de  Cons- 
tance ,  au  grade  de  commandant 
de  la  cavalerie,  et  ensuite  à  ia 
place  de  général  de  l'infanterie 
d/ihslés  Gàules.ll  combattit  avec 
succès  les  barbares.  Il  étoit  oc- 
cupé k  les  repousser  lorsque  ses 
ennemis  le  caiomnioient  k  la  cour, 
et  lui  supposoient  le  dessein  de 
se  faire  élire  empereur.  Comme 
il  coi^pissoit  le  caractère  soup- 
çonneux de  Constance ,  il  se  crut 
Ï)erdu;  et  dans  cette  idée,  il  accepta 
e  titre  d'Auguste,  que  ses  soldats 
lui  donnèrent  en  juillet 555.  Ursi- 
«in^eavojéav^c*  une.  armée  ccmtrc 
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lui,  feignit' de  le  recotinoître  pour 
son  pnnce  légitime  ,  et  après  l'a- 
voir endormi  par  cet  artifice  ,  le 
fit  poignarder  dans  une  chapelle. 
Silvain  ne  porta  qu  environ  un 
mois  la  pourpre  dont  il  étoit 
digne  par  ses  vertus.  Il  support 
toit  tranquillement  les  fotignes 
de  la  guerre ,  et  joignoit  a  une 
valeur  réfléchie  une  douceur  et 
une  politesse  nui  le  faisoient  ai-f 
mer  de  tous  les  militaires»  La 
plupart  de  tous  ses  officiers  fu- 
rent punis  de  mort  ;  mais  Cons- 
tance épargna  son  fils,  et  lui 
laissa  les  biens  de  sa  famille. 

II.  SILVAIN.  rayez  Sihks,  et 
Mari^chal,  no.  III. 

t  SILVAm  (Gérard),  archi- 
tecte et  sculpteur  florentin,  né 
en  i579f  mort  en  1675,  embellit 
sa  patrie  d'un  grand  nombre  de 
superbes  ouvrages.  Ce  fut  lut 
qui  éleva,  dans  la  rue  Guelfouda, 
le  palais  Miccardi.  Il  avoit  été 
chargé  par  le  graud  duc  de  ré- 
parer la  cathédrale  de  Florence  ; 
mais  le/proiet  ne  fut  pas  .exécuté. 
£n  général,  il  excella  dans  cet 
art,  il  cultiva  aussi  la  sculpture 
par  amusement.  Son  fils  ,  Pierre- 
François  SiLvAiN,  eut  aussi  de  la 
réputation.  Son  principal  ouvrage 
est  V Eglise  des  pères  de  VOra.-^ 
taire  ,  dont  la  place  avoit  été 
donnée  par  Pierre  Cartone. 

♦  I.  SILVATiCUS  t  Matthieu), 
de  Salerue  ,  qui  tlorissoit  dans  le 
i4*  siècle  ,  a  écrit  des  Pandecteê 
de  Médecine  ,  le  premier  ouvragé 
de  ce  genre  imprimé  k  Naples  ; 
sous  Ferdinand  d'Aragon.  L« 
livre  de  Silvaticus  fut  réimprima 
dans  la  suite  k  Venise  en  i5ii  p 
in-folio.  Il  mourut  en  i34o. 

*  U.  SILVATICUS  (  Benoît  )  ^ 
né  en  1575 ,  d'une  des  plus  illas-^ 
très  familles  de  P&doue,  se  fiti 
recevoir  4oçteur  eoméd^ias  dajtfL 
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fit  ville  natale,  et  occupa  bientôt 
la  chaire  extraordinaire  de  Pra- 
tique. 11  devint  par  la  tuite  pre- 
mier professeur,  et  remplit  cette 
place  avec  succès  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i658.  On  a  de  lui  :  De 
Lilhotomid ,  swe  de  calculi  sec- 
tione  consuhatio,  consilioitim  et 
responsionum  cefUuriœ  IV,  Pata- 
vii,  i656,  in-folio;  Genevae,  1662, 
1756,  in-folio. 

*  III.  SILVATICUS  (  Jean- 
Baptiste  )  ,  docteur  en  médecine, 
né  a  Milan  ,  mort  en  1621  ^  ob- 
tint une  chaire  à  Pavie,  où  il  de- 
vint professeur  primaire.  On  a 
de  lui  un  grana  nombre  d^ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont , 
I.  Tractatus  duo.  IL  De  Maie- 
rUilurgente  ,  II f.  De  Aneviys- 
mate  y  Vicentiae,  iSgS,  in  -  4*. 
Galeni  historiœ  médicinales,  Ha- 
noviae ,  i6o5,  in-folio.  Dejrigido 
pptu  post  medicamentumy  Meoio- 
iani  y  i586,  in-4. 

SILVEGANE  (Constant  de  ) , 
né  à  Ljon  ,  y  devint  prévdt  des 
marchauds  en  1669,  et  publia  en 
1690  une  Traduction  de  Juvénal 
avec  des  Notes, 

SILVÈRE,  natif  de  Campanie, 
fils  da  pape  Hormisdas,  monta 
for  la  chaire  de  S.  Pierre  après  le 
pape  Agapet  I ,  en  536 ,  par  les 
«mis  dn  roi  Théodat.  Peu  de 
temps  après  ayant  été  accusé 
^intelligence  avec  les  Goths  ,  il 
îul  envoyé  en  exil  à  Patare  en 
Lyde  ,  par  Bélisaire ,  qui  fit  or- 
dcftmer  à  sa  place  Vigile ,  le 
22  novembre  537.  L'empereur 
Jnstioien  ayan^  appris  les  ou- 
traces  qu'on  faisoit  à  ce  pape  , 
ordonna  qu'on  le  rétablit  sur  son 
aîége;  mais  l'impératrice  Théo- 
dore ,  qui  de  nouveaa  noircit  le 
iMMitife  »  le  fil  conduire  dans  llle 
nlflBoiia ,  où  il  movrot  d»  fàdm. 
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en  juin  557.  Après  sa  mort,  Vi- 
gile fut  recounu  pour  pape  lé- 
gitime. 

I.  SILVESTRE  (  S.  ) ,  pape 
aprèsS.  Melchiade, en  janvier 3 14» 
envoya   des  députés  au  concile^ 
d'Arles  pour  ratiaîredes  donatis- 
tes,  et  en  tint  lui-même  plusieurs; 
k  Borne  •  Il   envoya  aussi   Vitui[ 
et  Vincent ,  prêtres  de  Téelise  de 
Rome  ,  avec  Osius ,  éveque  dcj 
Cordoue ,  au  concile  général  da 
Nicée ,  en  3i5 ,  pour  y  assister  qh 
son  nom.  Il  mourut  le  3i  décem- 
bre 335.  Silvestre  siégea  a  1  ans  f| 
1 1  mois.  C!est  sous  son  pontiBcat 
que  commença  d'éclaler  rhércsio 
u'Arius,qui  uéchirasi  long-temp^ 
l'Eçlise.  On  lui  attribue  plusieurs 
établissemens  et  réglemens.  Les 
Actes  de  ce   saint  sont  apocry- 
phes.   Ou   dit  qu'il   fut   envoyé 
en  exil  sur  le  mont  Soracte  doi 
temps    de   Constantin  ,  et  qu'à 
son  retour  il  baptjsa  ce  prince  et 
le  guérit  en  même  temps  de  1% 
lèpre  ',    mais    les    hagiographrs 
d'Anvers,  au  21  de  mai,  Baro* 
nius,  et  sur-tout  Noël  Alexandre, 
Sec.  4*>  p»  18  >  prouvent  que  ce 
récit  est  faux  dans  tous  ses  dé- 
tails. C'est  le  premier  pape  que;- 
l'on  peint  avec  la  mitre.  Les  do- 
natistes  publioient  qu'étant  prê- 
tre sous  Marcelliu  ,  il  avoit  livré 
les  Saintes-Ecriturr^ft  et  oiTert  de 
l'encens  aux  idoles   :    calomnie 
qui,  selon  saint  Augustin,  ne  mé-, 
rite  aucune  réfutation. 

n.  SILVESTRE  II ,  appelé  au- 
paravant  Grerbert,  né  en  Auver- 
gne d'une  famille  obscure,  fut 
élevé  au  monastère  d'Aurillac  « 
oii  il  fit  profession.  Ses  lumièret 
et  son  mépris  pour  l'ignor  Ace  de 
ses  confrères  excitèrent  inentôC 
leur  jalousie.  Pour  avoir  la-  paix, 
il  quitta  son  monastère  ,  et  se  re- 
tira en  Espagne  auprès  de  Borello 
duc  de  iarceloBO}  auquel  %om. 
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abbé  le  recommanda.  Ce  prince 
le  mena  a\ec  lui  en  Italie.  C'est 
dan^  ce  voyage  qu'il  se  fit  con- 
noître  de  rcmpereur  Otbon  ,  qui 
lut  donna  Tabbajede  Bobio.  Cette 
nouvelle  dignité,  en  procurant 
de  grands  biens  k  Silvestre ,  lui 
fit  encore  de  plus  grands  enne- 
mis au-d^dans  el  au-dehors.  Il  fut 
chassé  de  son  abbaye  par  ses  re- 
ligieux î  il  alla  en  Allemagne  el 
devint  précepteur  d'Othon  III. 
S'étant  reuâlw-f^suiie  auprès  d'A- 
dirfCeron  ,  archevêque  de  Reims, 
il  fut  chargé  de  recelé  de  celte 
ville.  Une  bibliothèque  nom- 
breuse, rassemblée  à  grands  fi-ais, 
lui  fournit  de  nouveaux  moyens 
de  s'instruire  et  de  donner  des 
instructions  plus  lumineuses  à  ses 
disciples.  «  Nous  enseignons,  dit- 
il  dans  une  de  ses  lettres ,  ce  que 
nous  savons,  et  nous  apprenons 
nous-mêmes  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas.  »  Il  assure  en  même 
temps  qu^en  étudiant  Fart  de  bien 
dire,  il  s'applique  aussi  à  Tart 
de  bien  vivre.  Hugues  Capelle 
choisit  pour  précepteur  de  son 
fils  Robert.  Ce  fut  pour  le  récom- 
penser de  ses  soins  qu'il  le  fît 
étire  archevêque  de  Reims  en 
99a  ,  après  la  déposition  d'Ar- 
noul.  Mais  celui-ci  ayant  (été  ré- 
tabli en  998  par  Grégoire  V,  Ger- 
bert  se  retira  en  Italie ,  où  il 
obtint  l'archevêché  de  Ravenne  , 
i  la  prière  d'Othon  IH.  Enfin  le 
lape  Grégoire  V  étant  mort  , 
ambitieux  et  adroit  bénédictin 
obtint  la  papauté  ,  par  la  protec- 
tion du  même  prince ,  en  999.  11 
mourut  en  ioo3.  Gerbert ,  un 
des  plus  savans  hommes  de  son 
siècle ,  possédoit  les  matliéma- 
tiques>  qu'il  avoit  apprises  des 
Sarrasins  d'Espagne ,  et  les  scien- 
ces les  plus  ab::>trattes.  Ses  con- 
noissances  ,  rares  pour  le  temps 
ùix  it  vivoit ,  firent  croire  aux  sim 
pies  qu'il  avoit  employé  la  magie 
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pour  parvenir  à  la  tiare.  Mais  avec 
la  protection  de  l'empereur,  il  ne 
falloit  à  Gerbert  d'autres  pres- 
tiges que  ses  lalens  et  ses  intri- 
gues. C'est  la  réflexion  du  P. 
Longueval.  Cet  historien  ajoute 
que  Gerbert ,  devenu  pape  ,  se 
montra  aussi  zélé  pour  maintenir 
les  droits  el  l'honneur  du  Saint- 
Siège  ,  qu'il  avoit  marqué  de  vi- 
vacité pour  les  combattre  lorsqu'il 
fut  déposé  de  l'archevêché  de 
Reims  par  l'autorité  du  pape.  Il 
nous  reste  de  lui  i49  Epitres  ,  et 
divers  autres  ouvrages ,  qui  dépo- 
sent en  faveur  de  son  érudition. 
On  y  distingue  un  Discours  pour 
servir  d'instruction  aux  évêques  , 
où  il  parle  contre  la  simonie  avec 
une  forcé ,  qui  fait  penser  qu'il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  reprochât 
cet  odieux  trafic.  On  a  désigné  le& 
trois  sièges  qu'il  occupa ,  par  un 
vers  singulier. 

Transit  ah  R  Gerbertus  ad  R  ^Jil 
papa  regens  R, 

Les  trois  R  marquent  les  sièges?  de 
Reims,  de  Ravenne  et  de  Rome. 
Il  fut  le  premier  Français  qui 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
On  découvrit  son  tombeau  en 
164^  dans  la  basilique  de  Latran. 
11  étoit  revêtu  de  ses  habits  pon  - 
tifieaux ,  la  tiare  en  tête ,  et  parois- 
soit  en  entier  conservé;  mais  dès 
qu'on  voulut  y  toucher,  tout  s'en 
alla  en  poussière  ;  il  ne  resta  que 
son  anneau  et  une  croix  d'argent, 

m.  SILVESTRE  (François  )  , 
pieux  et  savant  général  des  domi- 
nicains, étoit  d'une  illustre  famille 
de  Ferrare  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Franciscus  Fcrrariensis.  Il  mou- 
rut à  Rennes  dans  le  cours  de  ses 
visites  en  i528  ,  à  54  «"s  ,  après 
avoir  gouverné  sou  ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin* 
cipaux  sont  ,  I.  De  bons  Com^ 
mémoires  sur  les  livres  de  saint 
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Hiomas  contre  les  Geotils,  dans  J  vie  de  Louis  Célius  de  Rouira*' 
le  tome  9*  des  Œuvres  de  €6  saint  t  II.  Lettre  sur  une  Inscription^ 
doctetir.  II.  Vne  Apologie  contre  '  antique,  III.  Explication  d'un 
Lulher.  ill.  La^  f^ie  df  la  bien-  ;  marbre  antique  *  IV .  Lettre  sur  la 


heureuse  Gsanua  de  Mantoue 
religieuse. 

ly.  SILVESTRE  (  François  ), 
écrivain  français ,  réfugié  eu  Hol- 
lande, a  traduit' le  Flambeau  de 
la  Mer  de  Van  -  Loon  ,  Amster^ 
dam,  i()87,  5  vol  ia-iol.  .. 

V.  iSILVESTRE  n%  Pbiebiq. 
Foy,  MozzoLiNO.  ,, 

*  VI.  SILVESTRE  (  Dominique 
de),  poêle  florentin  du  XIV*. 
siècle  ,  issu  d'une  famille  obs- 
cure ,  s'illustra  par  ses  talens.  Il 
a  d^écrit  dans  un  ouvrage  en  ^rose' 
les  îles  de  toutes  les  mers.  Oô  a' 
encore  de  bii  sept  eglogues  ,  et 
plusieurs  poésies'  latines.  lî  pa* 
roît  (ju^il  mourut  vers  t4^7«  ,' 

*VII.  SILVESTpÇ(  le  comte 
Cafmillè  ) ,  savant  littëràtetir ,  né 
à  Padoue  le  i4  juin  i645  ,  fit  ses 
cours  de  belles- lettres  et  de  phi- 
losophie k  Rovigo  ,  afibienne  pn- 
trie  de   ses   aàfeux.' De* retour  à 
Padoue ,  H  occupa  les  premières 
digT^iiés  de  Télat  s&ns  négliger 
les  lettre»  et  les  arts.  Là'plupairt' 
des  universités  d'Italie  le  mirent 
an  nombre  deieurs  membres.  Il 
possédoit  une  grande 'coHection 
de  marbre^  antiques  ,'  de  vases  , 
de  médailles  ,  qui  attil'oient  éhet 
lui  une  foule  d'amateurs.  H  m'oti^' 
rut  ie  ô  janvier  1719.  Il  ne  nbcts 
re^te  de  lui  que  plusieurs  iWi.ve/»- 
tafîons  sur  les  oojets  de  curiosités 
antiques.  '    ;  ^ 

*  VIIL  SILVESTRE  (le  comte 
Charles  )  ,  fils  du#précédetit  y  né 
k  Rovigo  le  4  octobre:  1681  ^  fit 
ies  études  sous  le  P.'  Minorelli , 
dominieciin.  Il  mourût  le  1 4  avril 
tjS^^  14 OUI  avons  delluv^  i.  La 

T*  XVI. 


ville  de  Rovigo.   V.  La  Fie  d,e  ( 
Dominique  Giorgi  ^  etc. 

t  IX.  SILVESTRE  <  Israël  ) , 
graveur  célèbre ,  né  à  Nanci  en 
i6'2i  ,  mourut  à  Paris  en  1671.» 
Gilles  Silvestre  ,  son  père ,  oii-- 
ginaire  d'une  bonne  famille  d'E- 
cosse ,  passa  en  Lorraine  dans  le^ 
commencement  du  seiziènv  sièr 
cle ,  oii  il  épousa  la  soeur  de^ 
Claude  Henriet ,  premier  peintre 
du  duc  de  Lorraine.  Isisël  Sil- 
vestre ,  élevé  pour  ainsi  dire 
dans  l'atelier  de  Kenriet,  montrai 
du  goût  pour  le  dessin  ,  s'en  oc^ 
cupa  dès  l'enfance  ,  et  reçut  dest 
leçons  de  son  oncle.  Le  jeune 
élève  copioit  avec  un«  précision! 
rare  les  modèies  qu'il  avoit  sou«. 
les  veux ,  et  ses  premiers  essais 
d'après  nature  et  en  composition 
furent  si  sfurprenans ,  que  son, 
maître  sentant*  FinsufBsance  de 
son  mérite  pour  lui  continuer  sfi^^ 
leçons ,  détermina  son  père  à, 
l'envoyer  à  Paiùs  pour  se  perfec-s 
tionner.  Israël  Sitiestre  s'attacha* 
particulièrement  au  dessin  et  à  la 
gravure.  Sa  manière  de  dessiner 
lut  d'autant  mieux  reçue  qu'a- 
vant lui  personne  n'étoit  encore 
arrivé  dans  ce  genre  V  un  aussi, 
haut  degré  de  perfection.  En  ef- 
fet il  déssinott  a  la  plume  avec, 
une  pureté  et  une  finesse  telles , 
qu'ott  peut  comparer  ses  dessins 
à  ceux  de  Jacques  Calfét.Ji  par- 
vint à  mettre  tant  de  goût  eta'in-., 
tellie^ence  dans  les  diverses  vues 
et  pajsages  qu'il  entreprenoit  de 
graver,  que  )j©uis  XIV  l'emplojai 
pour  dessiner  et  gr^\'ef  l«t» mai- 
sons royales.  C'est  en'se  distin^ 
guant  ainsi  dans  l'art  du  dassip 
qu'Israël  Silvestre  acquit  ,cetfc|^ 
grande  réputation  qqiy  depuis j 
*5' 
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Bt  rillustràlion  de  tonte  se  Sâ^ 
mille.  U  i'ùt  honoré  du  litre  de 
maître  a  desaiaer  du  g^and-ëait- 
pbitt,  gratifié  d'une  pension  et 
d'un  logement  ait  Louvre.  Il  fil 
successivement  detix  voyages  eti 
Italie  ,  d*oii  il  rapporta  un  grand 
nombre  de  vues  et  d^  dessins 
qu'iL  a  grskYéS'  ËnBol  son  œuvre 
consiste  en  plus  de  sept  cents 
pu^ces  i  parmi  le9i[uell^s  on  re* 
marqué  le  Carrousel  i^x  ^ak  lieu 
en  i^'i^  r  et  aui  se  compose  de 
T9i  pàinehes.  LtR plaisir»  de  Vile^ 
enchantée ,  qu'il  »  gravés  en  7 
planches  ,  méritent  également 
d'être  oikls  ,  ainsi  que  les  vues 
de  Puris^  entre  autres  t^elle  prise 
du  Font  Weulj  s^  MioÂinvud  de 
Morne  ,  en  quatve  feuiUes ,  celles 
de  Cêtmpo  Facin^  et  du  GoUsée 
passent  p6ur  les  gravure*  les  plus 
rares  de  toutes  ciftles  qu'il  a  mises 
au  j<9ur.  tsraèl  Silv«stre  a  en  deux 
ftls,  T^uis,  peintre  de  paysages 
01  Charles  François ,  cjm  a  gravé 
dudqnes  paysans  d  aptes  son 
frère»  Tous  deux  furent  élèves  de 
leur  père  ,  mais  desiraut  se  per- 
ftctiomier  dans  Tart  de  peindre  , 
Fun  et  Tàutre  reçurent  des  leçoos 
de  Charles  Le  Brun  etdè  Parocel 
peintre  de  batailles. 

*iX.  SILVESTRE  (Chailès -Ni- 
colas),  graveur,  petit-fils  dlsl-aël 
;^lt^tt*e,fut  maître  à  d<»slner  des 
enCiini  de  France.  On  a  de  lui 
Vhtilde  et  le  Chevalier  Danois  ^ 
allant  chercher  Renftud  ,  d'aprè* 
Le  Moine.  C*est  son  meiUenr^nor*- 
ce^u.  Cet  âprtiite  monraten  1767  ^ 
kt)7  ans. 

t  XI.  SILVESTBÉ  (Loni»), 
'  Parit»ien  ,  né  à  Paris  en  1677 ,  tut 
élève  de  Le  Brun  et  deBouU^»- 
ctte.  Soft  heureux  génie  se  déve- 
fcrppti  sousees  habites  maîtres.Ses 
premiétis  essais  annoncèrent  na 
«les'piYO  fomdosfiiuatota:»  «k  ton 
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temps^  Son  tableau  de^  réc^tton  2^ 
Pacadémtè  royale,  représentant 
la  Créutionpoéiieiuede  t Homme f^ 
etcelai  de  saint  Pierre  guérissani 
-(es  malétdes  à  la  parte  du  Temple^ 
(qu'on  voit  àlNotre-DamedeParts)^: 
furent  de  bonne  heure  les.  pré- 
sages de  son  talent.  Se»  prin^i- 
p»ux  ouoraees  sont  \k  Dresde  , 
ovt  te  roi  die  Pologne  Fafttira  en 
i7'a7.  Ce  souverain  Tho^tora  dé 
lettres  de  tftfblèsse ,  de  la  éfualité' 
de  son  premier  peintre  ».  de  celle 
de  direcleéfr  de  son  académie 
royale  de  Dresde ,  et  le  gratifia  de* 
pensions  considérables.  Après  un 
séfour  d^epviron  24  ans  en 'Saxe  ^ 
Siivcstre  revint  en  France.  Il  fut 
nommé  directeur  de  Taeadémie/ 
distinction  qui  lui  fut  cpntirmée. 
plusieurs  fois  par  la  compagnie. 
Le  roi  lui  accorda  un  logament 
aux  galeries  du  Louvre^  et  une. 

Ï>eifsion  de  mille  écus.  U  mourut 
e  i4  avril  1760,  âgé  de  Ôj  ans. 

*  Xil?  SYLVESTRE  (  Jacques^ 
Au^justin  ),  né  à  Paris  le  pr<^mier 
août  1719»  de  Charles -^  Nico-^ 
las  oîlvestre  9  .suivit  avec  avan<- 
tage  la  carrière  de  ses  pères»> 
Avec4es  dispositions  extraoïnii*. 
naires  »  le  jeune  Silvestre  li^auchit 
rapidement  les  premières  difficul- 
tés du  diessi^  ^  et  il  fut  n(>mmd 
des  rage  de  i4  s^Qs  maîjlreà  des- 
siner dies  pages  du  roi»  Son  apti- 
tude au  travail  le  rendit  tellement, 
habile  y  que  son  père,  affoibU  par 
les  iuiiraûtés  de  la  vieillesse ,  ne 
CA'uigiùt  pas  de  se  fair«  remplaqer 
par  son  tili^  dans  la  place  de  nkaî- 
Ire  à  dcf  siiHT  à'os  enfanç  deFram:e^ 
'  qu'il  occupoit  depuis  la  mort  d^ 
son  père.  IjC  jeune  Silvestre  , 
dbnt  les  tâlens  et  Ik  douceur 
étoient  témlemeiit  recommanda-*» 
hies ,  sutbtent6t  se  concilier  l'ea^^ 
time  des  emnèojét  anpéneor» 
ebargés  de  l'édneation  daa  jenneto 
peintes  i  %X  -ifato»  it  fui  aascalUft'» 
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Um4^hem^:s^%9 ,  queplusiqurj» 
creqti:ç(  eux  Qîjt  çqnsidn/é  to,ute 
IçVLf  vie.  Après  l'éducation  cqm- 
plçtfi  d^5  princes  ,  il  sçtiiiQita.uu 
congé  et  pas;sa  eii  Italie  ,  où  il  fit 
des  étwdes  Sjériqqses  ,  (l'H.près  Ic^ 
chffsrVJ'cpuvriB  <J.e  i^aptiqqité  et 
fcs  taWeai^jç  dej*  grands  luaîtrç^. 
Ç'çs^  aiosi  q.u'ii  p^rlectjppa^  un 
art  auquel  il  a  voit  ^ojQné  lp"te/5 
ses  afFeetions.  A  son  retour  de 
B^i^i^  il  l^t  r^a\^9C  distinction 
p9,i{lesi.a]:lùi$tes  les  plu*  distingués 
et  U  r^prii  aies  fonctions  l^Q^pca- 
ïife  9  qu'il^  continuel  jusqu'en 
^7j9P*  Jt*w.9Ï8  ^^  ^^  DQiïssa,plus 
Igin  la  bonté  et.  l'9ubli  de  ^oi- 
ij^'tn^.  Jacque^'Augu^tia  Silves- 
Miç ,  sans  çe$sç  occupé  du  bon- 
be>?r^e$  autres ,  termina  s^  lon- 
|ue  cajrrièrç  aveP  l<}  çiflo^e  Je 
fhoninie  juste  et  sans  reproçbç- 
il  n^ourut  k  Parijs  le  i,q  jjiiilift 
4809. 

^  SILVESTRl  (  Gui-Postume), 
de  Pesarq ,  pé  en  1479  ^  impliqué 
d«as  les  a]Éaires  poétiques  et  mi- 
liuires.de  son  siècle,  n'en  cultivoil 
pas  moins  la  médecine,  et  sur- 
tottl  La  poésie  latine.  Ses  d^'ur* 
lû^r^  d  Elégies  j  imprimés  à  Bo- 
logne en  1694  )  sont  exirêjaemeut 
rares.    11  es^  mofft  à  Gapraniea 

SILVIA.  rojrez  RttéA/^Sïxvu. 

Sl'Lf  JAE  ,  roi  éiSi  ^fthes ,  est 

.  célèbre  par  un  trait  enneux  qu'on 

.  trouve  aan«.PIular^ne.Ëtant  près 

dm  Im  mort ,  il  (it  apporter  un  pa* 

guet  de  dards ,  et  les  d«im^  à  se3 
D  enfans  pour  le  rompre.  Cha- 
«4U1  en  pair^nlier  ,  après  l!avoir 
essajé-^  «vpn»  qu'il  i^e  ponvoit 
en  venir  k  bout.  Sikure  le  prit  k 
fiOB  tour ,  didia  le  paquet ,  et-brif  a 
'  chaque  dard  fun  apàrès  l'aiitr^  ; 
lenr  montrant  par  -  \k  qub  s'ils 
4ioieii4  tottîmtrji  «nia  ûs  Mnattni 


it>vini5îbles  ;  mais  qne  s'ils  se  se-. 
P^roieul  une  fois  ,  ils  seroieni 
tjrèsraisé  de  les  vaincra. 

♦  SIMARD  (Pierre),  ué  k 
Bjontbo/.oii  en  Prarichc-Comtéi'u 
16:^0  .  en  Ira  d;ins  l^ortire  de* 
frères  pît*;cheurs.  T^ue  sévérité 
naturelle  ,  uncaracrèreriirtmcJw.j 
un  zèle  laualique  le  rend^rant 
digne  d'^ire  promu  a  U  Ji^nit^ 
d'inquÎMleurdu  comlé  dç  Bour- 
gogne ;  il  lejïipiit  les  prisûus  tlfl 
Besançon  do  pei.Honuti  accusées 
de  magie  ;  et  Von  ivoii\G  dans  les 
registiè.^  de  la  mairie  du  ccUe 
ville  une  ]i?tlrc  qu'il  écrivoit  aux 
nïagistraîs  pour  leur  dtimandft/^ 
un  Ipcal  pluà  spadeux  où  il  put 
faire  réijJormer  uu  plus  grand 
nombre  de  viclimea  de  son  aèle 
aveugle.  Mul^vé  le  ciJraciére 
odieux  dit  ce  vuderit  inquisiieur', 
on  t;'onve  ,  dasjs  la  Utbl,  ord. 
prédicat,  ,  lonie  j  ,  page  ^^^ 
qu'il  a  Vf  lit  îles  dt'Ki>rs  agieablé* 
et  d^9  uuiïuis  pures  ,  virfuUele- 

iator.  On  hù  doit,!.  Ai'is  sak^ 
tait  es  aux  prêtres  ,  Besançon  , 
1677  >  iû-8*».'  II.  Le  Trésoi*  du 
Rosaire^  Besancon  ,  1676 /in^S». 
Il  a  laissé  manuscrits  Compèti* 
dium  concilioru/u  ,  et  Offsèn^êL^ 
tionàs  in  jus  canonicurnj  ■ 

I.  SJMÉOJÎÎ  ,  chef  de  la  tribu 
du  m4*ne  nom  ,  et  second  fils  d« 
Jacob  çt  de  Lia  ,  naquit  vers  l'an 
1^57  avant  Jésus-Cbnst.  Elént 
Si\\é  durant  ta  farpine  avec  ses 
frères  en  Egypte,  pour  ecbeter  cfu 
blé  ,  il  resté  en  otage  pour  assu- 
rer leur  retour.  Son  frère  Lévi 
et  lui  veugèrent  rènJèven^ént 
de  leur  sœur  Dinai  en  égor- 
geant tous  les  sujets  de  Siohem 


(  voyes  ce  mot  )  ,  action  atroce  , 
par  lacpielle  on  lit  péri r  une  fonle 
d'innocèns  popr  puiiir  un  seul 
c(n^ablp.  Jacob;  «ttiit4«  Uvnwtip 
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léinoigna  son  indignation  <*Dnlrr 
la  violence  que  Sioiéon  et  Lévi 
avoient  exercée  envers  les  Siehi- 
mites.  Il  leur  prédit ,  suivant  TE- 
criture ,  qu'en  pnnition  de  leur 
crime  Dieu  les  sépareroit  l'un  de 
l'autre  ,  et  dispcrscroit  leurs  des- 
cendans  parmi  les  autres  tribus. 
L'ëvënement  justitia  la  prédiction 
d'une  manière  frappante.  Lévi 
n'ent  jamais  de  lot  ni  de  partage 
fixe  dans  Israël  ;  et  Siméon  ne 
reçut  pour  partage  qu'un  canton 
que  Ton  démembra  de  la  tribu  de 
Juda  et  quelques  autres  terres. 
Le  crime  de  Zamri  attira  aussi  la 
inalédiction  sur  la  tribu  de  Si- 
méon ,  et  c'est  la  seule  que  Moïse 
,ne bénit  point  en  mourant.  Quoi- 
que celte  tribu  fut  composée  de 
59,000  combattans  lorsqu'ils  sor- 
tirent d'Egypte  ,  il  n  en  entra 
que  22,aoo  dans  la  Terre-promise. 
tes  autres  périrent  dans  le  dé- 
sert h  cause  de  leurs  murmures. 

n.  SIMÉON  ,  aïeul  de  Matha- 
t  Ihias  ,  père  des  Machabées ,  de  la 
race  des  prêtres,  descendoit  du 
vertueux  Phinées. 

lïT.  SIMÉOiV  ,  bomme  juste  , 

TÎvoit  k  Jérusalem  dans  1  attente 

4u  rédempteur  d'Israël.  Il  deraeu- 

-iroit    presque    toujours   dans  le 

temple ,  et  le  Saint-Esprit  ,  dit 

l'Ecriture  ,  l'v  conduisit  au  mo- 

'  ment  où  Josepb  et  Marie  y  pré- 

'  «entèrent  Jésus-Christ.  Alors  ce 

vieillard  ,  prenant  l'enfant  entre 

sîs  bras  ,  rendit  grâce  à  Dieu  ,  et 

lui    témoigna  sa  reconnoissance 

par  un  beau  cantique. 

..  IV.  SIMÉON  ,  frère  de  Jésus- 
-  Christ  ,  c'est-à-dire  ,  son  cousin- 

germain  ,  étoit  fils  de  Cléophas 
,.ei  de  Marie  ,  soeut  de. La.  sainte 

Vierge  ,  et  frère  de  saint  Jacques 

le  Miiieur  ,  de  Joseph  e^d^  saint 
;  Jude.  11  fut  disciple  .de 'Jésus- 

Cl^rist ,  et  nommé,  éyéque  de  Je- 
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ru.<;alem  après  la  mort  de  Jacguei 
son  frère.  Trajan  ajant  fait  faire 
des  recherches  exactes  de  ceux 
qui  se  disoîent  descendus  de  Da- 
vid ,  ou  déféra  Siméon  à  Atticus 
gouverneur  de  Sjrie.  Après  avoijr 
été  long-temps  tourmenté  ,  il  fut 
enfin  cruci6é  l'an  1 07  de  Jésusi- 
Christ,  âgé  de  120  ans,  doht  il  en 
avoit  passé  4^  dans  le  gouverne- 
ment de  Son  Eglise. 

y.    SIMÉON- STYLITE 

(Saint)  ,  fils  d'nn  berger,  né  k 
Sisan  sur  les  confins  de  la  Cili- 
cie  vers  l'an  39a  ,  fat  berger 
lui-même  jusqu'à  l'âge  de  quinze 
ans.  Alors  il  entra  dans  un  mo- 
nastère ,  d'où*  il  sortit  quelque 
temps  après  pour  s'enfermer  dans 
une  plus  grande  solitude.  Il  pas- 
soitaes  journées  entièi^es  ,  tantôt 
sur  lé  sommet  d'une  montagne , 
tantdt  dans  le  creux  des  rochers. 
Il  étoit  ,  dit-on  ,  quelquefois  un 
mois-entier  sans  prendre  de  nôar- 
riture:  chose  plus  que  difficile 'à 
croire.  Enfin,  pour  se  dérober  à 
la  foule  du  peuple  qui  venoit  le 
visiter  de  toutes  parts  ,  il  jugea  à 
propos  de  monter  sur  des  colonnes 
de  difierentes  hauteurs.  Le  pre^ 
mière  étoit  de  quatre  coudées  ,  la 
seconde  de  ck)uze|  la  troisième 
dé  vingt-deux ,  la  quatrième  de 
quarante.  Celle-ci  étoit  snr  une 
montagne  de  Syrie.  Ou  prétend , 
ce  qui  n'est  pas  moins  fabuleux 
sans  doute  ,  qu'il  s'y  tint  pendant 
plusieurs  années  debout  sur  nn 
seul  pied.  Malgré  ses  austérités  , 
l'esprit  tentateur  lui  fit  la  gnerne. 
Siméon  crut  voir  un  jour  un  mn^e 
de  iumière  qui  lui  présentoit  un 
char  lumineux  pour  le  transpor- 
ter an  séjour  de  la  gloire.-  Il  leva 
le  pied  pour  se  mettre  dans  le 
chfiriot  ;  mais  pensant  k  l'instant 

Îae  ce  pourroit  être  une  illusion 
a  démon  ,  il  fit  le  signe  de  la 
croîxet  tout  disparut.  Ënfîo , ron*  . 
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K^.par  jin  ulcère  d*oii  sortoît  une 

Îbantitë  de  vers  ,.il  mourut  en 
6i  à  69  ans  ,  dont  il  en  avoit 
passé  47  sur  des  colonnes.  Son 
Corps  fut  descendu  de  la  colonne 
par  des  é\éques  ,  et  conduit  à 
Antioche  avec  une  escorte  de  six 
mille  hommes  de  troupes  de  l'em- 
pereur. Ses  obsèques  se  firent 
avec  une  pompe  pareille  à  celles 
des  monarques.  Sou  culte  s'éten- 
dit de  Torlent  en  occident  où 
Ton  avoit  déjà  ses  images  qu'on 
révèroit  sur  -  tout  dans  Rome 
kog-temps  avant  sa:  mort.  11  y  a 
des  choses  si  surprenantes  daos 
Ihistoire  de  ce  héros  de  la  morti- 
fication ,  que  quelques  écrivains 
les  ont  révoquées  en  doute  ; 
Théodoret  qui  les  a  écrites  en 
parle  cependant  comme  témoin 
oculaire.  Nous  avons  de  Siméon 
une  Lettre  et  un  Sermon  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ;  mais  ces 
deux  écrits  sont  apocrjrph es  selon 
quelques  auteurs. 

VLSniÉON-STYLITE  (saint), 
surnommé  le  Jvune  parce  qu'il 
mourut  en  595  près  d'un  siècle 
après  l'ancien,  éloit  d'Antioche; 
on  l'appela  aussi  le  Thaumaturge 
à  cause  de  ses  nombreux  miia- 
c!cs,  qui  cependant  n'ont  jantais 
,  été  bien  avérés. 

VIL  SIMÉON  (saint),  surnom- 
mé ^extravagant,  né  à  Edesse  en 
Mésopotamie,  se  relira  d'abord 
dans  le  moua^ilciv  de  Saint-Gé- 
rasime  ,  eojsuiie  daus  un  désert , 
d'où  il  sortit  après  y  avoir  fait  pé- 
nitence pendant  9.9  ans.  (1  alla  à 
Emèse^en  Sjrie ,  où  il  mourut  en 
570,  après  avoir  passé  le  reste  de 
sa  vie  a  contrefaire  l'insensé  pour 
opérer  sa  sauclificalion,  dit  Hail- 
let,  et  celle  de  son  prochaiii ,  par 
des  moyens  propres  a  canl'ondre 
la  sagesse  humaine. 

VIÏI.    SIMÈON-M^WHRASTE, 
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né  au  io«  siècle  a  Consfantinople  , 
s'éleva  par  sa  naissance  et  par 
son  ménie  aux  emplois  les  plus 
considérables.  Il  lut  secrétaire  des 
empereurs  Léon  le  philosophe  et 
Constantin  Porphjrogenète  ,  et 
eut  le  département  des  affaires 
étrangères.  Ce  prince  l'ayant  ex- 
horté à  faire  le  recueil  des  Vies 
des  Saints ,  il  ne  se  contenta  pa» 
de  compiler  les  faits ,  il  les  broda 
d'une  manière  romanesque.  Il  as- 
sembla tout-à-la-fois  des  exem** 
pies  des  vertus  les  plus  héroïques 
et  des  prodiges  les  plus  ridicuh?s: 
ce  qui  ne  doit  point  surprendre 
daus  ces  siècles  de  crédulité  où 
le  merveilleux  et  même  le  sur- 
naturel étoient  saisis  et  adoptés 
avec  une  espèce  d'enthousiasme. 
On  a  traduit  plusieurs  fois  son 
ouvrage  en  latin ,  et  on  le  trouve 
dans  le  recueil  des  Vies  des  Saints 
par  Surius  ;  mais  il  serait  à  son- 
na iter  qu'on  l'imprimât  en  grec  ; 
car  quoiqu'il  soit  rempli  de  fables, 
il  renferme  néanmoins  àe^  monu- 
mensT^nciensetauthentiquesqu'un 
haMle  et  judicieux  critique  discer- 
neroit  avec  sagacité.  Cet  écrivain 
fut  nommé  Métaphraste  ,  parce 
qu'il  paraphrasoit  les  récits  en 
amplilicateur.'  C'est  d'après  cet 
hagiographe  que  plusieurs  histo- 
riens ont  écrit ,  avant  le  règne  de 
la  critique,  des  Vies  de  Saints 
remplies  de  fables  ridicules.  On 
a  encore  de  lui  des  vers  sjrecs 
dans  le  Corpus  poëtarum  G/y»- 
corumy  Genève,  1666  et  i6i4>  ^ 
vol.  in-fol. 

IX.  SIMÉON ,  fameux  rabbin 
du  5i*  siècle ,  est  regardé  par  les 
juifs  comme  le  prince  des  caba-» 
listes.  C'est  à  lui  qu'on  attribue 
le  livre  hébreu  intitulé  ,  Zohar  , 
c'esi-k-d'ire la  JUimière;  Crémone, 
i56o  ,  3  vol.  in-fol. 

X.  SIMÉON-SETÎII-    Voyeti 

SfTHI. 
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^  XL  SrMÊON  (  Antoîrte)  ,  re-  i 
lîgieux  dominicain  ,  a  traduit  de 
Tespacuol  les  Sermons  de  Pierre 
de  Valderana ,  et  d(;  l'ilaiien  ceux 
de  Marcel  Ferdinand  de  Bàrrj, 
abbé  d'OHvet,.  1610.  SiméoD 
ikioumt  2i  Abgoulêrae  en  161 5. 

*  Xil.  SÎMÉON,  irrtîhfcvVc 
de  Theasalonique ,  glatis  le  rS* 
siècle ,  a  composé  un  Traité  de 
iaLiiupgie  ,  dans  lequel  il  parle 
de  toat  ce  qui  concerne  l'église  , 
les  prêtres  ,  les  omeihetars  sscer- 
dotaifx  et  tous  les  autres  rhes.  Oti 
a  encore  de  lui  on  t^ut^rage  cmitre 
Fhérésie  ,  en  l'orme  de  diakgne , 
dans  lequel  on  tro=dve  cité  tin 
ffrand  nombre  de  p'as^ages  de 
ri!Îcriture  et  des  Pèt^s. 

I.  SI iVlEONI ,  i>ari>E  SiMEoifftvft 
(  Gaspard  ) ,  d'AqmIa  dans  ie 
royaume  de  Naples ,  chanoine  de 
SaJbDte-Marrc-Majeuiie  ,  et  .secré- 
taire du  :pî^pe  Innocent  X ,  briila 
a  Borne  par  ses  Poeikf.r  latines  et 
italiennes.  Il  a  conservé  dans  les 
unes  et  dans  les  auttes  ,  et  shv- 
tout  dans  les  prennèrcs,  legoiU 
de  l'antiquité  qui  sembloit  élre 
banni  de^'Italîc.Ses  versne  man- 
quent ni  de  force,  ni  d'barmotite, 
ni  de  grâces ,  et  il  mérite  d*étre 
diiitingiié  d^ns  la  foule  iparasife 
dos  versUicateurs  latins  des  der- 
Biers  ^cles. 

*  ÎI.STlVlEOm  (  Ga1)nf»r),  Flo- 
fpnïùi,  pîus  célèbi*-  par  son  ;irro- 
^a'icç'que  par  son  véritable  sa- 
voir, né  le  9.5  juillet  iSoq  ,  fit  la 
majeure  partie  de  ses  étndes  à 
Parris  ,  et  tenta  la  fortune  nupr^îs 
de¥»auçois  !•%  en  luifpnésenfaut 
une  élégie  sur  la  p«ix  de  i534, 
cotMilue  entre  le  pape ,  Penipe- 
reur  Cbarks-^^nint  etluî.  Ce  mo- 
narqne  lui  accorda  mille  écUvS  tle 
rfute.,  mais  il  en  fut  bientôt  lié- 
^otiillé.  Il  visita  de  même  plu- 
sieurs  cours    d'fclurope  ,    ou    il 


éprouva  successivement  dei  âîs« 
grâces.  jS^n  caractère  fantasqae 
et  inconstant  qu'il  déguisoît  sons 
le  nom  d'indinerence  philosophi- 
que, ne  lui  permit  pas  de  faire 
un  long  séjour  auprès  d'aucun 
prince.  Il  entra  au  service  dti  clnc 
de  Savoie  Ipimmanuel  Philibert 
en  id6o  ,  et  j  demeura  jnsqu^à  sa 
mort  arrivée  en  i58o.  Siméoni 
étoit  enivré  de  son  Savoir  ^  qui 
cependant  n'étoit  pas  considéra* 
ble.  On  voit  quel  lut  son  orgueil 
par  un  dialogue  qui  finit  par  ce 
vers  ; 

Ips*  mnimo  salttm  visti  me  Mgièus  imp4W. 

On  remarque  |>armi  ses  «nttfiH. 
ges  ,  l,  Comtnent^tcres  sur  la  té^ 
trarchùi  de  Fenise ,  dt  Milan  ,  t/tf 
MantoUe  et  de  iFèrràre  ,  Vernse^ , 
i54t>.  ti.  'Discom-s  sur  ta  castrO' 
imitation  et  la  discipline  miiiuàrm 
des  RofIfLnats ,  Ii0n  ,  i5ô5 ,  itt* 
ibiio.  On  y  Tenconlre  -quelques 
idées  qui  ne  sont -point  à  rejester^ 
111.  Observations  antiques,  Lyon, 
i558.  TV.  Fie  et  MétUmerphoses 
d'Ovide  ,  \.s^\\ ,  1559.  V.  Dos- 
cnption  de  la  Limagne  (l* Auver- 
gne en  forme  de  dialogue ,  Ljron , 
i56i.  On  peiït  encore  puiser  de» 
ren^eiguemens  utiles  dans  ce  dêr< 
rtier  ouvrage. 

*  S«MT  (  Nicolas  )  de  Bologne  , 
pt*<yresseur  d*-aslron'omie  a  ruùi- 
\crsirttî  de  sa  ville  natale,  exerçra 
cet  etn|>loi  de  i549en  iW4*'^^  * 
de  lui  ,ï.  Ephemf^ridfèsf'àrmoi'ùln 
XF  ah  anno  ChHsti'i^5i  att 
i^^  ad  ^M-erldiàtium  'Eonùiàœ  , 
Venise,  11.  Th&orica  Pàtnetnrurtè 
m  rtyrrrpï*ndtum  redacta  ,  'B^e  , 
i^55.  m.  Iritroduct&riitm'ncsùm-- 
rharium  totius  geographiœ  ,  -Bo- 
Icigne ,  ï565.  IV,  TYactàlus  de 
eùfctiùnibas ,  etmutatione  aeris  » 
etc. ,  'Venise ,  i554' 

SIMIA.  To/.  Jules  III ,  n*  Vï. 

t  SIMIATTE  (Charles-Emma- 
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vmel-Piul^eTt-^ljaciiivhe  ),  ê^vme 
famille  de  Pr«v«nce  qui  remonte 
AU  10*  siède  ,  «devint  mftrqmif  de 
t^jaseze  >  ministre  du  duc  de  Sft- 
voie  et  coïoAel-général  de  sqn  in- 
fanterie.  U  servit  ce  pjrii^e  »vec 
zèle  dans  son  conseil  et  4ans  ses 
finnées.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il 
se  retira  chez  les  prêtres  de  la 
Mission  à  Turin.  Sa  solitude  n'ë- 
jtoit  troublée  que  par  les  conseils 
Won  lui  demandoit  cc^mme  k 
foracle  de  la  Savoie.  Jl  mourut  en 
1677.  On  a  de  lui ,  I.  IFn  Traité 
de  la  vérité  de  la  Religion  chré- 
tienne ^  eu  italien,  ^lont  le  père 
Souhours  â  donné  une  Traduc- 
tion français^ ,  Paris ,  1672 ,  in-i^. 
II.  Piissimi  in  Deum  affcciu$^eqp 
jiugustini  cordes  sio  ni  bus  delecli, 
in-ia  ,  etc.  Il  y  a  eu  de  la  même 
jf^mille  Bertrand  Baimbaud  de 
SiMiANE  ,  noarquis  de  i^oictits  , 
lieutenant-général  du  Daqpliiné , 
mori  en  iBj^  ,  qui  livra  un  com- 
bat à  Mombrun  et  le  ât  prison- 
nier ,  et  qui  se  signala  contre  ie^ 
jeligiounaires  ;  et  Pauliue  Adho- 
:mar  de  Grignan ,  épouse  du  niar- , 

Suis  de  SiMUNE  ,  mort  en  1718,,' 
ont  elle  n'eut  que  des  Ulles.  F. 

GBlGIfAr^. 

f  SIMILIS,  co artisan  sousl'em- 
|>ereur  Trajan  ,  ayant  (  dit  Spar- 
tievk)  ssins  aucun  mécontentement 
personnel  >  quktéla  cour  et  tous 
ses  emplois  pour  aller  vivre  à  la 
campagne ,  fat  mettre  ces  mots  sur 
€a  tombe  :  Tai  demeuré  soincrmte- 
Beize  ans  sur  la  tert^ ,  et  fen  ai 
vécu  sepi. 

SIMLER  (  Josias  ) ,  ministre  de 
Zurich ,  mort  dans  cette  ville 
en  1576,  k  45  ans,  a  donné,  I.  Di- 
vers ouvrages  de  théologie  et 
âe  mathématiques.  II.  Un  abrégé 
de  la  Bibliothèque  de  Conrad 
Gesner^  estimé  malgré  quelques 
inexactitudes.  Cet  anrégé  parut 
à  Zurich  on  i^yi,  in-ifoi. ,  et  if  ri- 
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«iOS  «I  donna  une  édition  aiui^ 
mentée  en  i583.  ITI.  De  Behe- 
tiorum  repuèiicd  ^  chezElzeviry 
16^4  9  in-24  9  traduit  en  français  » 
1579,  în-ft».  IV.  Vallesiœ  des- 
cfiptio  y  4bid  ,  i633  ,  în-!i4.  — Il 
y  a  eu  du  même  nom  un  h  nbile 
|)«intre  de  portraits,  Jean  Sim- 
LER,  né  k  Zurich  ,  mort  k  Stein 
sûr  le  Rhin  en  1748  9  ^  55  ans. 

*  9IMMIAS,  de  Rhodes,  poète 
grec ,  originaire  de  Samos ,  Vivoit 
au  commencement  des  olym- 
piades ,  4^  ans  après  la  guiérre 
ëe  Troie.   Il  «voit  écrit  des  anti- 

Înifés  des  Samiens,  selon  Suidas, 
^hetzes  rapporte  treize  vers,  tirés 
d'un  poëme  de  SimmÎKS  intitulé 
.4poUon.  Les  Ailes  ^  Y  Œuf  et 
la  Hache  de  Simmias  de  Hhodes 
doivent  être  mis  au  nombre 
des  difficiles  nugœ.  Il  a  voulu 
qite  la  forme  de  cliaciin  de  ses 
poèmes  eut  on  Tapport  Bguratîf 
avec  Je  su jpt.  Les  Âèles  sont  com- 
posées chacune  de  six  plumes , 
on  <ie  six  vers  choriambiqnes , 
qui  diminuent  graduellement  de 
mesure,  et  p^r •  conséquent  de 
longueur ,  selon  leur  position 
dans  Voile  ,  jusqu'au  dernier 
q«i  n*a  que  trois  syllabes.  Les 
mhfi  dosA  il  y  est  question 
^ont^calles  d«  PÂnaottr,  de  ant 
Amour  célébré-daiiA  les  anciennes 
Coaa¥)goQies  ;  principe  créateuir 
^tcontemporain  du  Destin. il  }(MCt^ 
p^Xroit  encore  plus  de  diiïicoUés^ 
cbiique  (bout  est  formé  de  tvès- 
pelits  vers  iqui  s'allongent  pro- 
gressivement jusqu'au  miiifsu  ; 
ces  vers  sont  de  différens  mètres^ 
et  Pauteur,  qui  n'y  épargnoit  pas 
la  peine,  a.dboisiies  plqs  emb^r- 
rassans  et  ies  moins  ordinaires. 
Le  poème ,  lu  de  suite ,  est  ab- 
surde ,  inintelligible  ;  c'est  unç 
énigme  sans  mot.  Il  faut ,  pour 
trouver  une  espèce  de  sens,  aller 
du  premier  au  dernier,  du  seouud 
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.  9u  pénal dème  , .  et  ainsi  de  suite 

.  jusqu'aux  deux  vers  du  milieu. 
Un  ancien  scoliaste ,  découvert 
par  Saumaise ,  et  publié  par 
£runck ,  a  découvert  l'arlifice. 
C*est  un  œuf  de  rossignol  âorien 
que  le  poète  offre  aux  lecteurs. 
Mercure  Fa  pris  sous  l^s  ailes  de 

^la  mère  pour  le  donner  aux 
hommes.  La  pièce  a  22  ver^.  La 
Hache  est  à  deux  côtés  ;  les  vers , 
par  leur  diminua tion  graduelle  , 
en  expriment  la  figure.  Comme 
ceux  de  VOEuf,  il  faut  les  ren- 

,  verser  pour  les  comprendre.  C'est 

.  le  fabncateur  du  cheval  de  Troie, 
Epéus ,  qui  parle.  Simmias  le 
supposa  traçant  une   inscription 

.sur  la   Hache  qu'il  consacre    à 

.  Minerve.  Les  deux  Autels  de 
Dosiadas,   la   Sj^rinx   de  Théo- 

,  crile  ,  :  TAutel  ,  la  Sjrinx  et 
rOrgue  de  Porphyrius  sont  du 
même  genre  de  frivolités  poéti- 
ques.   Panard  „    et    depujs    lui 

.M.  Çapelle  ,  ont  fait  deux  chan- 
sons  figuratives  sur  le  verre  et  sur 
la  bouteille,  qui  sont  deux  vrais 

'tours  de  force. 

SÏMMEL  (  Lambert  )  Voyez 
Edocabd  Plàktagenet. 

J.  SIMON  I ,  grand-prèlre  des 
Juifs  ,  surnommé  ie  Juste  ,  étoit 
fils  d'Onias  I ,  auquel  il  succéda 
éh,ns  la  gi^nle  sacrificature.  Il 
répara  le  lemple  de  Jérusalem 
,qui  tomboit  en  ruiue ,  le  fit  envi- 
ronner d'une  double  muraille ,  et 
y  fit  conduire  de  l'eau  par  des  ca- 
naux pour  laver  les  hosties. 

IL  SIMON  II  ,  petit  -  fils  dix 
précédent  ,  succéda  à  Ouias  II 
soh  père.  Ce  fut  sous  son  pontifi- 
cat que  Ptolomée  Philopator  vint 
a  Jérusalem.  Ce  prince  ajant 
voulu  entrer  dans  le  Saint  des 
Saints  malgré  les  oppositions  de 
Simon,  Dieu  étendit  sur  lui  son 
hrafc  vengeur,  et  punit  ;^a  prola- 
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nalYon'en  le  renversant  par  terre 
sans  force  et  sans  mouvement. 

III.  SIMON-MACHABÉE ,  fils 
de  Mathathias  ,  surnommé  Tha- 
si,  prince  et  pontife  des  Juifs, 
Tan  143  avant  Jésus- Christ ,  si- 
gnala sa  valeur  dans  plusieurs  ocr 
casions  sous  le  gouvernement  de 
Judas  et  dâJonathas  ses  frères. 
Le  premier  ^('ajant  envojé^avec 
3,000  hommé^  dans  la    Galilée 
pour  secourir  les  Juifs  de  cette 
province  contre  les  habitans  de 
£yr ,  de  Si  don  et  de  Ptolémaïde , 
Simon  défit  plusieurs  fois  les  enne- 
mis. Il  battit  Apollonius  con  join- 
tementavec  Jonathas;  el  celui-ci 
ajant  été  arrêté  parTrjphon  ,  Si- 
mon alla  à  Jérusalem  pour  rassu- 
rer ie  peuple ,  qui  ne  voj'ant  per- 
sonne plus  digne  que  lui  d'être  à 
la  tète  des   affaires  ,  l'élut  tout 
d'une  voix.  11  fît  d'ahord  assem- 
bler tous  les  gens  de  guerre  ,  ré- 
para en  diligence  les  murailles  , 
les  fortifications  de  Jérusalem  , 
et   fortifia   les   autres  places  de 
la  Judée.  Ensuite  il  envoja  des 
ambassadeurs  à  Démr'trius ,  qui 
avoit  succédé  dans  le  royaume  de 
Syrie  an  jeune  Antiochus  ,  et  le 
pria  de  rétablir  la  Judée  dans  ses 
irancJiises.  Ce  prince  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  demandoit.  La  libc;rté 
étant  rendue  aux  Juifs  ,   Simon 
renouvela  l'alliance  avec  les  Spar- 
tiates ,  battit  les  troupes  d'Adtio- 
chus-Soter ,  roi  de  Syrie  ,  et  sur 
la  fin  de  se&  jours  visita  les  villes 
de. son  état.   Lorsqu'il  arriva   au 
château  de  Doch,  où  demeuroit 
Ptolomée  ,  son  gendre  ,   cet  am- 
bitieux,   qui   vouloit  s'ériger  en 
isouierain  du  pays  ,  fit  inhumai- 
nement massacrer  Simon  et  deux 
de  ses  fils,  au  milieu  d'un  festin 
qu'il  leur  danua  ,  l'an  i55  avant 
Jesus-Chrisl. 

.  IV.  s/mON  (S.),  apdtre  du 
Seigneur  ,  qui  lui  apparut  un  de^ 
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premiers  après  sa  rësurreatîoh , 
lui  surnommé  Chananéen  ,  c'e^t- 
à-dire  Zélé.  On  ignore  le  motit' 
de  ce  surnom.  Son  zèle  pour  Jé- 
sus-Christ le  lui  fit-il  donner  P  ou 
étoit-il  d'une  certaine  secte  de 
zélés  ?  On  est  aussi  peu  instruit 
sur  les  particularités  de  sa  vie  , 
sur  sa  prédicaliou  et  le  genre  de 
sa  mort.  Quelques-uns  Je^  font 
aller  dans  l'Egypte  ,  la  Libye , 
la  Mauritanie  ;  d'autres  lui  l'ont 
parcourir  la  Perse  ,  mais  avec 
aussi  peu  de  fondement  que  les 
premiers. 

V.  SIMON  LE  Cyr^n^en  ,  père 
d'Alexandre  et  de  Rufus ,  étoit  de 
Cyrène  dans  la  Libye.  LorscfVie 
Jésus-Christ  montoit  au  calvaire, 
et  succomboit  sous  sa  croix ,  les 
soldats  contraignirent  Simon,  qui 
passoit ,  de  la  porter  avec  lui. 

VI.  SIMON  LE  Magicien  ,  du 
bourg  de  Citron  dans  le  pays 
deSainarie  ,  séduisoit  le  peuple 
par  ses  encbantemeos  et  ses  pres- 
tiges ,  et  se  faisoit  appeler  Va 
grande  Vertu  de  Dieu.  Le  diacre 
Philippe  étant  venu  préclier  l'E- 
vangile dans  celle  ^\\\e .  Simon  , 
étonné  des  miracles  qu'il  iaisoit  y 
demanda  et  obtint  le  baptême. 
\j^s  apôtres  ,  quelque  temps 
après  ,  vinrent  pour  imposer  les 
mfins  aux  baptisés.Simon  voyant^ 
ditrExriture,  que  les  fidèles  qui 
recevoieut  le  Saint-Esprit,  par- 
loient  plusieurs  langues  sans  \es 
avoir  apprises  ,  «t  opéroient  àes 
prodiges  ,  oifrit  de  1  argent  pour 
acheter  la  vertu  de  communiquer 
ces  dons.  Alors  Pierre  iodigné , 
le  maudit  avec^on  argent,  parce- 
qu'il  avoit  cru  que  le  dontle  Dieu 
pouvoit  âVcbeter,  C'est  de  là 
qu'est  venu  le  mot  de  Simonia- 
^<ie,  qu'on  applique  à  ceux  qui 
adiètent  ou  vendent  le^  choses 
spirituelles.  Après  le  départ  i\es 
*pôtres  y  Si.Kou  tomba  Juu^  des 
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erreurs  grossières ,  et  se  fit  des 
prosélytes.  Il  quitta  Samarie,  et 
parcourut  plusjeurs  provinces , 
qujl  infecta  de  ses  impiétés. 
«  Dieu ,  selon  lui ,  subsistoit  dans 
une  lumière  inaccessible.  Entre 
Dieu  et  la  matière  il  plaçoit  les 
Eons  ,  substances  divines  ,  qui 
émanoient  plus  immédiatement 
du  grand  Etre.  Us  étoient,  les 
uns  actifs,  le^»  autres  passifs,  et 
de  différent  sexe  :  il  ny  en  avoit 
qu'un  certain  nombre.  L'InteUi- 
gence  étoit  d'abord  destinée  à 
former  le  monde;  mais  s'étant 
échappée  de  la  plénitude  delà 
lumière  ,  du  sein  de  Dieu ,  elle 
avoit  engendré  les  anges  ,  qui 
ayant  usurpe  l'empire  sur  le 
monde  ,  leur  ouvrage  ,  eurent 
Tambition  d'être  reconnus  pour 
les  seules  divinités.  Dans  cette 
vue  ils  avoietit  ,  empêché  leur  . 
mère  de  retourner  à  son  principe; 
la  faisant  passer  de  corps  en  corps^ 
et  l'exposant  à  toutes  sortes  d'i- 
gt^ominies.  »  Simon  se  donnoit 
même  pour  un  de  cfis  Eons,  qui« 
en  vertu  de  leur  origine  ,  a  voient 
plus  de  puissance  que  tous  lek 
autres  angos  ensemble.  Il  étott 
venu  pour  délivrer  l'Intelligence 
et  pour  enlever  le  monde  à  la  ty- 
rannie des  Démons.  Il  traînmt 
avec  lui  une  femme  débauchée  , 
qu^il  avoit  achetée  à  Tyr  et  qu'il 
disoit  être  cette  Intelligence  mê« 
me.  U  la  nommoit  Hélène  ou  Sé- 
lène,  c'est  à-dire*  la  Lune  ou  J/i- 
nerve,  11  prétendoit  qu'elle  étoit 
descendue  en  terre  en  passant  de 
ciel  en  ciel  ;  qu'elle  étoit  cette 
munie  Uélèue  qui  avoit  été  la 
cause  de  la  ruine  de  Troie  :  et  il 
lui  donnoit  q^telquel'ois  le  nom 
de  Saint-Esprit ,  la  représentant 
comme  l'ame  du  monde  et  la 
source  de  toutes  les  âmes.  Quant 
à  lui ,  il  n'étoit  rien  moins  que  ce 
qu'il  paroissoit  ;  il  n'a  voit  que  la 
ligure  de  i  ho^nme.   il  étoit  ua 
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Eon ,  im  -Sàraveur ,  le  Me»sie ,  «t 
ii  voaloît  bien  être  adoiré  sous  le 

Îom  de  Jupiter.  Venu  pour  péta» 
^lir  l'ordre  ,  pour  dëlruâre  les 
maux  produits  parFambitioB  des 
#uges ,  et  pour  procurer  le  salut 
$wz  bororaes  ,  il  assuroit  qu'il 
fofifisoit  de  Inetfre  son  espérance 
en  loi  et  son  Hélène.  11  ajouloit 
f|oe  les  bonnes  œuvres  é<oient 
inutiles ,  et  que  la'  distinction  du 
bi^  et  du  mal  moral  n'est  qu'un 
invention  des angespour tenw les 
bommes  dans  la  serviti  de.  Com- 
me il  lui  falloit  des  prestiges  pour 
soutenir  ses  impostures  ,  il  se 
vanta  d'attirer  des  enfers  les  âmes 
des  peopbètes  ,  d'animer  les  sta- 
tues ,  de  changer  les  pierres  en 
pain  y  de  passer  sans  résistance 
•u  iravers  des  rochers,  de  se  pré- 
cipiter du  haut  d'une  montagne 
•ans  se  blesser ,  de  se  rendre  in- 
vi^ble  y  de  prendre  telle  forme 
qu'il  vouloit ,  etc.  Ces  menson- 
ges ,  aidés  de  quelques  tours 
de  charlatan ,  persuadoient  ou 
éblouissoient  la  populace  cré- 
dule. (  Fojrez  MiêtrAwinre,  n^Jl.  ) 
Ce  prophète  se  Ht  sur-tout  une 
jrFande  réputation  k  Rome.  Jjes 
•Mmatns  leprirent  pour  un  Dieu, 
•et  le  sénat  lui  fit  ériger  une  sta- 
tue daas  111e  du  Trhre ,  avec  cette 
inscription  :  Simoni  Deo  sarwto. 
D'habiles  critiquescependau  t  con- 
testent ce  iait ,  et  prétendent  «lue 
cette  statue  et  oit  consacrée  àSe- 
<in]5-Sachus ,  qoi  étoit  une  divinité 
Bclor^  parmi  les  Romains.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  fourbe  fascina  les 
yeux  des  babitans  de  ^ome; 
«nais  le  charme  ne  dura  pas. 
JSaint  Pierre  étant  venu  peu  après 
lui  dans  cette  ville ,  ¥uma  sa  ré- 
x>nlationpar  uncoupd'éclat,  que 
les  ge»s  sensés  révoquent  avec 
raison  en  doute,  ^  qui  n'est  i*ap- 
fkorfé  que  par  des  auteurs  du  5* 
aiêcle.  Le  magicien  se  disoit  fils 
et  Dieu  y  «et  se  vantoit  coHmie 
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tel  de  pleuvoir  menter.  \vl  ciek 

Il  le  promk  k  Nérem  Itû^méme  y 
et  le  jour  pris,  en  préseisee 'd'une 
Ibaiede  peuple  qui  étoit  accourue 
Il  ce  spectacle  ,  il  se  fit  élever  em 
l'air  par  de«^  démons  dfeins  ua 
diariot  de  feu.  Mais,  a«ic  prièreft 
de  Pierre  et  Paul  ,  8im(te  qui 
étoit  k  une  certaine  hauteur  , 
tomba  par  terre  et  se  rompit  le< 
jambes.  Accablé  par  la  honte  de 
sa  défaite  ,  il  se  précipita  bientôt 
après  du  haut  •du  logis  ok  om 
Tavoit  porté.  La  chute  de  Simon 
est ,  dit  Pluquet ,  un  fait  apo- 
cryphe. «  Indcpendamment  de  la 
diffaculté  de  le  coucilier  avec  la 
chronologie,  il  est  certain  que  l«i 
chute  de  Simon  à  la  prière  de 
S.  Pierre  étoit  un  fait  trop  im- 
portant pour  avoir  été  i|;noré  des 
chrétiens  ,  et  poiir  n'avoir  p^s  été 
employé  par  les  apologistes  des 
plumiers  siècles.  Opendiant  saint 
Justin,  saint  Irenée,  Tertuttien 
n'en  parient  point,  eux  qui  ont 
parlé  de  sa  statue.  Les  auteurs  qot 
la  rapportent  ont  peut-'ôtre  ap- 
pliqué à  cet  imposteur  ce  que 
Suétone  rapporte  d'un  homme 
qui ,  sous  Néron ,  se  jeta  en  l'air 
et  se  brisa  en  tombant.  Cette 
conjecture  d'Itigins  n'est  pas  des- 
tiUiée  de  vraisemblance.  Uue«»i* 
cieane  tradition  portott  que  Si- 
mon voloit.  On  trouve  so<is  ^îérom 
qu'un  homme  prétendit  avoir 
le  secret  de  voler  :  il  étoit  lout 
«impie  de  juger  que  cet  boromc 
^toit  Simon .  Hién  n'est  si  ordinaire 
que  des  rapprochemens  de  cutie 
espèce.  On  présenta  à  Paul  IV  d*»s 
médailles,  qui  portoient  d'ut)  coté 
Néron ,  et  de  l'autre  S.  Pierre  ♦ 
avec  cette  légende  .,  i^etftts  'Gtgr 
iilœus.  Il  y  a  des  personnes  qitâ 
ont  cru  que  cette  médaille  avok 
été  frappée  en  mémoire  de  la 
victoire  ae  St.  Pierre  sur  Sîmoti  : 
il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  det 
réflexions  sur  cette  preuve.  -Fo^"* 
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éér  icrél^i  Daf^iâ  He  JJa  Ttotfùe,  "Dis- 
sertation de  Legiànèjhlminante , 
jmg.  t>i3. 

Vn.  SIMON ,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scvthopolis  ,  ;prk  le  parti 
des  Romains,  et  dcieûdit  avec 
beaucoup  de  valeur  la  ville  con- 
tre les  attaques  àe»  Juifs.  Il  de- 
vint suispect  aux  habitHns,  -qui  lui 
dii«Qt^  se  retirer  srvec  les  Juifs 
^  Sun  parti  dans  un  bois -proche 
de  la  ville.  Lorsqu'ils  y .  furent 
rendctô  ,  les  hafoitans  de  Ja' ville 
allèrent  de  nuit  les  éjporger.  Si- 
mon  surpris  secontenfia  de  se  té-^ 
crier' coiKtre  une  si  horrible  perfi- 
die. Il  se  reprochât  de  n  avoir 
pas  -suivi  le  :parti  des  Jitûis.  £n 
roéme  temps  il  prit  son  père  «par 
les  cheveux ,  -lui  eolbnça  son  épée 
Ûwtaie  sein  ,  ea^t  -autant  à  sa 
mère  et  à  sesvenfans,  puis  monta 
vur  ces  .cocps  mo«ts  ,et  levant  les 
bras  pour  ,"étre  vu  de  tout  le 
inonde,  se  donna  un  coup  d'épëe, 
49Ut  il  .mouriit  sur  l'heure* 

.  yill.  SMON  ,  fils  île  Gîoras , 
l'un  des  plus  grands  seigneurs 
d'entre  les  Juifs  ,  fut  cause  de  la 
ruine  de  Jérusalem  et  de  la  nation. 
X<es Juifs  l'avoientreçu  dans  Jéiui- 
8alem  comme  un  libérateur.  Ils 
l'a  voient  appelé  po^r  les  délivrer 
«le  la  tjrannJe  de  Jean  ;  mais  il 
fut  encore>plus  eruélque  ce  tjran, 
avec  lequel  il  partagea  la  souve- 
iraine  autorité.  Quand  la  ville  firt 
prisenar  les  Romains,  il  se  cacha 
clans  les  souterrains  avec  des  ou- 
vriers munis  ^'outils  nécessaires 
nour  creuser;  mais  il  maivquaA 
I>ienlQt  de  provisions  ,  retourna 
pur  sfis  pas  ,  fut  pris  par  les  en- 
hemis  ,  attaché  au  charxle  triom- 
phe de  Titus  ,  puis  exéeuté  sur  la 
Blace.publiquede  Rome..(  Fû/:ez 
nSCALA.  ) 

tK.  SMON ,  moitié  d^Orlent , 
Huns  le  i3«^siède,'p»ssacn*Ëuro^e 
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oîi  il  se 'fit  dominicain  ,.et  composa 
contre  les  Grecs  ,  sur  la  proccîi- 
sion  du  Saint-Esprit  ,  un  Traité 
qu'on  tfoùve  dans  Allatius. 

*  X.  SIMON  ,  àe  Gênes  ^ 
médecin  du  i3«  siècle  ,  chapelaiii 
du  pape  Nicolas  IV  ,  a  composé 
divers  Traités  :  Chains  sanmioniêt; 
Expositio  Glossm  mtwgmtùis  ad 
Alexantin  latri  Ubros  medieh» 
naies.  Il  «e  faut  pas  le  conlbadre 
avec  un  nutre  médecin  du  même 
nom  ,fquivivoit  loug-tempsapiè.<fty 
auepel  on  doit  :  Opus  Paadecta^ 
rum  doctorie  medicinœ. 

*  XI.  SIMON  ,  moine  du  qua- 
tor2ïème  siècle ,  appartint  d'abord 
au  couvent  de  Whitebj  et  ensuilfe 
il  celui  de  Durham,  Il  vivôit  sous  * 
Edouard  III,  suivant  sa  Chroni- 
ique  qui  fut  écrite  peu  de  temps, 
après  Tannée  i343  ,  lorsque  Da- 
vid n ,  roi  d^Ecosse  ,  fut  faît 
prisotlnîer.  Le  temps  de  sa  mort 
n'est  pas  connu.;  il  est  probable^ 
qu'elle  arriva  avant  i'357  ,  puis- 

3a'il  n'y  est  fait  aucune  mentioà 
u  rétablissement  de  David  IL 
Oh  conserve  le  manuscrit  de  sa 
Chronique  dskJïs  la  bibliothèque 
de  Durham  ;  le  docteur  tterneei 
a  donué  une  éditioti  là  Ûxford. 

*  XJL  SIMON  (awnt  ) ,  jeune 
etlfant ,  né  à  Trente.,  iut  inini> 
4oyablem«nt  maissacvë  par  les 
Juifs  ea  i474«  L*Mar*yiîoiage  ro^ 
main.e»  feitimentÂon  au  a^nriansi. 
W^geuseil'el  ^Basoogiiis  ont  m^ 
l'autheofticité  de  ce  cifime ,  «iftj« 
il  test  constaté  par  un  ouvrage 
anonyme  ,  intitulé  De  CttlfM 
fSaneti:Sim9ms  y  fmeri  Tridentini, 

t  Xm.  SIMON  ftWchatd) ,  vie 
k  Dieppe  le  i5  mai  i638,  entra 
dans  la  congré|;ation  de  l'Ora- 
toire ,  et  en  sot-til  peu  de  temps 
après.  Il  y  rentra  ensuite  vers  ja 
litlde  rtS)^3^1a  métaoii^  enridhr^ 
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d'une  partie  des  langues  orienta- 
les. Quelqlies  chicanes  au'on  lui 
suscita  sur  cette  étude,  lui  firent 
naître  Tidée  de  quitter  de  nou- 
veau rOratoire  pour  les  jésuites  ; 
jnais  il  en  fut  détourné  par  le 
pèrcBcrtad,  supérieur  de  rinsti- 
dation.  Bientôt  i\  fut  employé  ^ 
dresser  un  catalogue  de  livres 
orientaux  de  la  hibîiothèque  do  la 
-maison  de  Saint-Uonoré ,  et  il 
s'en  acquitta  avec  succès.  Le  pré- 
sident de  Lamoignou  ayant  eu 
occasion  de  le  voir,  fut  si  satisfait 
-de  son  érudition ,  qu'il  engagea 
ses  supérieurs  à  le  retenir  à  Pa- 
ris; mais  comme  il  ne  pouvoit 
pas  payer  sa  pension ,  on  1  envoya 
a  Juilli  pour  j  professer  la  philo- 
sophie. Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença de  publier  ses  diâerens 
ouvrages.  La  hardiesse  de  ses 
sentimens ,  la  singularité  de  ses 
opinions  et  de  son  caractère ,  l'o- 
Lligèrent  de  quitter  l'Oratoire  en 
1678 ,  pour  se  retirer  à  Belle  ville 
en  Caux,  dont  il  étuit  curé.  On  a 
de  lui  une  Satire  amère  de  cette 
congrégation  ,  dans  la  Vie  du  P. 
Morin ,  insérée  dans  les  Antiqiù- 
tates  Evcîesiœ  orifintalis  de  ce 
savant.  Simon  répétoit  souvent  : 
Alterius  ne  sU ,  qui  suus  esse  po- 
test.  Rendu  à  lui-même ,  il  vécut 
\  Dieppe,  sa  patrie,  et  y  mourut 
le  II  Aw'iXx^xi.  On  ne  peut  lui 
refuser  une  érudition  très  -  vaste 
^t  une  littérature  très  -  variée.  Sa 
critique  es4  exacte ,  mais  elle  n'est 
pas  toujours  modérée  ;  il  règne 
•dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  un  esprit 
de  singularité  et  de  nouveaaté, 
qui  lui  suscita  bien  des  adversai- 
res* Les  plus  célèbres  sont  Veil , 
Spanheiai,  Leclerc,  Jurieu,  Ue- 
vassor,  Dupin,  Bossuet,.etc.  Si- 
mon ne  laissa  presque  aucun  de 
leurs  écrits  saus  réponse  ;  la  hau- 
teuret  i  opiniâtreté  domincutdans 
tous  ses  livres  polémiques.  Son 
.esprit  mordant ,  satirique  et  in- 
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quiet ,  ne  fit  que  s'aigrir  dans  %k 
vieillesse.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages.  I.ies 
principaux  sont ,  L  Une  édition. 
dés  Opuscufes  de  Gabriel  de  Plil- 
ladelphie,  avec  une  Trtiductîmn 
latine  et  des  NqIûs  ,  1686 ,  in-4*- 
n.  Les  cérémonies  et  coutumes 
desJuiJsy  traduites  de  l'italien  de 
Léon  de  Modène,  avec  un  Sup^ 
plément  touchant  les  sectes  des 
Caraïtes  et  des  Samaritains,  1681, 
in-12;  ouvrage  estimable.  Noua 
n'avons  point  de  livre ,  suivant 
Nicéron ,  qui  nous  instruise  plus 
exactement  et  avec  plus  de  con- 
cision ,  des  coutumes  des  Juifs. 
ÏII.  V Histoire  critique  du  vieux 
Testatnent  ,tïoui  la  meilleure  édb- 
tion  est  celle  de  Boterdam,  16B9, 
in  -  4*»  IV.  Histoire  critique  du 
texte  du  noui^eau  Testament , 
Roterdam,  1689,  in-4*'*  qui  fut 
suivie  ,  en  1690  ,  d'une  Histoire 
eritàque  des  versions  du  nouveau 
Testament;  et  en  169a  ,  de  VHis^ 
toire  critiquedes  principaux  com^ 
mentateurs  du  nouv^u  Testa^ 
ment ,  etc. ,  avec  une  utssertation 
critique  sur  les  principaux  actes 
manuscrits  cités  dans  ces  trois 
parties^  in-4**.  To«is  ces  ouvrages 
respirent  l'érudition  d'un  homme 
consoinmé  dans  IVtude  des  lan- 
gue3  orientales ,  et  une  critique 
nardie.  V.  Réponse  au  livre  inti- 
tulé Sentimens  de  quelques  théo  - 
hsiens  de  Hollande ,  ro86,  in-4'*. 
VI.  Inspiration  des  livres  sacrés^^ 
1687,  in-4'.  VIL  Nouvelles  ob- 
servations sur  le  texte  et  l^s  ver- 
uSions  du  nouveau  Testament,  Pa- 
^is ,  1695,  in-4*.  VriL  Lettres  cri" 
tiques  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  cdle  d'Amsterdam,  1730,4 
vol.  in-i!X  ;  mais  dans  lesquelles  il 
y  a  des  choses  curieuses  et  inté- 
ressantes,  qui  méritent  en  partie 
la  critique  que  nous  ferons  de 
l'ouvrage  m^^tjonpé  au  n^  XlU 
de  cet  articlg.  IX. Une  Traductiot^ 
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française  du  nonveau  Testameiit' , 
avec  des  Remarques  littéraire's  et 
Iritiaues,  170*2,  2  volumes  in- 8*. 
NpaiUes  ,  ai-chevêqne  de  Paris  ; 
et  Bossuet,  condàmnèreDt  cet  ou* 
vrage.  X.  Histoire  de  rorigineèt 
du  progrès  des  revenus  ecelésias^ 
tiques.  Cet  ouvrage  curieux  et  re- 
cHerché  parut  eu  1709,  2  vol 
10-12 ,  sous  le  nom  supposé  de 
Jérôme  Ac^sta.  C'est ,  ait-on ,  le 
résultat  d'un  mécoTi lentement  de 
Simon  contre  une  communaiuté 
de  bénédictins!  XI.  Créance  de 
^Eglise  orientale  sur  la  Trans- 
substanliatioh ,  '1687  ,  in- 12.  Il  y 
établit  la  conformité  de  la  doo- 
trine  de  cette  EgHse  avec  celle  de 
l'Eglise  romaine.  Il  j  joignit  un 
petit  supplément  pour  répondre 
aux  journalistes  de  Hpltande , 
-qui  en  a  voient  dora  né  une  anaw 
Ijrse  infidèie.  Xlt.  Bibliot/iè/jfue 
critique  ,  sons  le  nom  de  Sain-* 
jore y  avec  des  notes,  1708  et 
1710  ,  4  v^^-  in-i2.  Ce  livre  fut 
supprimé  par  arrêt  du  conseil  :  il 
est  devenu  rare*  On  y  trouve  des 
pièces  qu'on  chercberoit  vaine- 
ment ailleurs  ,  entre  auti^s  ,  son 
Factum  pour  les  Jiâfs  de  Metz  , 
accusés  d'avxiirtué  tinpetiû  enfant 
chrétien  ea  1674-  Ce  Mémoire, 
qui  semble*  plutôt  fait  par  un 
théologien  que  par  nn  juriscon-, 

.  fulle,  ne  laisse  pas  d'être  curieux. 
ILïlX, Nouvelle  Bibliothèque  choi- 
sie ,  où  ton  fait  connoître  les 
bons  livres  en  devers  genres  de 
iittérature ,  et  l'usase  qu\)n  en 
doit  faire  ,  Amsterdam  ,    1714  > 

-  2  vol.  in- 12.  C'est  une  suite  de  la 

"  Bibliothèque  critique  i,  dont  on  a 
changé  le  titre  ,  parce  que  les 
premiers  volumes  a  voient  été  sup- 
primés. On  recomioît  par-tout  Je 
génie  de  l'auteur ,  son  style ,  son 
rabbinage ,    son    attachement  à 

'  certains  y  livres  singuliers  ,  qui 
n'ont  souvent   d'autre  prix  que 

^^ur  rareté  ^  ion  aUéation  à  crier 
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cènire  le#  bénédictins  ,    comme  ' 
contre   des   faussaires  ;    certain 
goût  en  fait  de  littérature  ,  qu'un 
autre  auroit  peine  à  contrefaire. 
Il  j  à  au  reste  dans  ces  volumes  > 
comme  dans  les  précédent ,  quan->>. 
tité  de  laits  littéraires  et  curieux  4 
qui    auroient    quelquefois    mé- 
rité d'être  un  peu  plus  apfiujés« 
L'auteur  s'y  donne  de  l'encens  à 
pleines  mains.  C'est  le  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  litté- 
raire portèrent  de  ce  livre  ,   et 
on  peut  Tappliquerau  précédent, 
ainsi  qti'à  pLisieurs   autres  ou- 
vrages de  Simon*  (  f^oyez  l'article 
de  Bruien  de  La  Martinière ,  son 
4îevew.  )  XIV.  Critique  de  la  Bt- 
hiiothèque  des  auteurs  ecrlésiaS'» 
tiques   de  Dupin  ,   «^  des  PrO' 
légomènes  sur  la  Bible,  ^\i  même, 
17,50  ,   4  vol.  in-8<».  ,   avec  des 
éck^rcissemens  et  des  remarques 
du  P.  Souciet ,  jésuite ,   qui  est 
l'éditeur  de  cet  ouvrage.  XV.  His- 
toire critique  de  la  croyance  et 
des  coutumes  des  nations  du  le- 
vant ,    sous  le  nom  de-  Moni , 
etc.  ;  livre  intéressant  et  instruc- 
tif, 1^93,  in-ï2.    XWl:  Lettres 
critiques  ,  où  l'on  voit  les  senti- 
nvens    de    Simon  sur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux,  publiés  par 
un  gentilhomme  allemand ,  Bâle , 
1699  ,  in- 12.  Dans  ce  livre  ,  qui 
n'est  pas  commun  ,  l'auteur  mé- 
nage  peu  le   P.  Martianai  et  les  ^ 
bénédictins  de  St.-Maur.  XVII.  11 
retoucha  la  Traduction  du  livre 
de  rtred«rode  ,    intitulé  Recher- 
ches curieuses  sur  h.  diversité  des 
langues  et  des  religions ,  <[ue  La 
Montagne  a  voit  publiées  à  Paris 
en  1640  ;  et  il  y  fit  des  additions 
{  dit  ]>ficéron)  où  ,  sous  le  masque 
d'un  prêtre  de  l'Eglise  anglicane  , 
il  &vorisott  en  plusieurs  choses 
les    protestans.    Nous    ignorçhs 
si  l'édition  que  Simon  pr^aroit 
de    C6t  ouvrage  a  >  été  mise  an 

JQUC.  . 
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*  XW.  SIMON  (  Léotoiwly, 

Ehilosophe  et  médecin  ,  né*  à 
[essine  en  i6aa  ,  publia  :  GeJo^ 
^achna ,  $W0  de  fiaturali  et  prœf 
pfr  natu^aii.rUm  et  ftelià  caUeris 
que  humqni  intellectus  proprieta* 
tibusy  cum  pk^sioenomUi,  et  ea* 
mm  curaUonSy  Messanar,  i656, 
in-4% 

t  XV.  SIMON  (  Richard  )  , 
4o£teur  en  ibéologie  ,  s'établit  à 
LyQa  y  apràs  avoir  été  ouré  de 
Saint  -  Uze  ,  dans  k  dioeèse  de 
Vienne  ;  il  e$t  connp  par  un  Die- 
^ionnaipe  de^  la  Bible  ,  où  il  4i 
fait  entrer  l'Histodre  de  l'ancien 
.et    du  nouveau  Xestdiment ,  la 

féograpbie  de  TEcriture  Sainte, 
explication  des  cérémonie»  ju- 
daïques, etc.  11  publia  cet  ou- 
Yraee  à  Lyon ,  en  1695  ,  in-ibl.  ; 
^  ae  nouveau,  en  i7o3,  en  2 
vol. ,  avec  beaucoup  d  additioas. 
Si  Iç  débit  d'un  livre  étoit  une 
preuve  ass.urée  de^  «a  bonté ,  le 
Dictionnaire  de  Simon  seroit  ex- 
cellent. Mais  les  habiles  gen^  ^i 
Vexainioèreot  y  dit  D»  Caltnelr ,  j 
xemarquèrent  un  grand  nonikire 
deiaules  ,  qui  p^ovenoient  on  du 
manque  des  iivreft  nécessaires 
pour  on  pareil  ouvrage»  ou  de 
rignorance  des  langues. 

.     t  XVI.  SIMON  (  Jean-Fran- 

;  ^pis  )  ,  né  a  Paris  en  i^4  '  ^'^" 
habile  chirurgien  ,  fut  élevé  avec 
«oin  par  son  père ,  prit  Thahit 
ecclésiastique ,  et  se  lit  recevoir 
docteur  en  droit  canon.  On  le 
plaça  9  en  i664'  ^^  qualité  de 
précepteur ,  auprès  de  FefcleAier^ 
des-Forts.Ses  services  et  ses  taleos 

.  lui  mé rivèrent  \e%  places  de  cou- 
tr<)leui*  des  fortifications ,  et  d'as- 
aocié  à»  l'académie  des  inscrip- 
tipn$  et  btflles-lfittres.  L'abbé  de 
Lpu^is  l'ayant  choisi ,  en  1719 , 

i  pour  garde  tles  médaiUes  du  cabi« 
vet  du  roi ,  il  quitta  Thabil  ecftl^* 
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ibaltqne,  parce  que  kbuis- JblV^ 
qui  n'&voit  vn  que  des  laïques  dfiiitf 
cette  place ,  ne  voulut  jamais  1» 
donner  à  d'autres.  Simon  la  rem* 
p  lit  dignement.  U  excellort  sur-tout 
dans  les  devises  et  les  inscriptionss 
Ou.  a  de  kii  plnsienr»  savantes 
Bitsertations  dans  les  Mémoireà 
de  l'académie  des  inscrip€ioiis« 
Jean-Frauçois  Simon  mounit  le 
10  décembre  1719^ 

t  XVII.  SIMO^  (-Beitya> ,  «on- 
seiller  du  présidial'  et  maire  de 
Beaniuiis  ,  mort  en  1751  ,  possé*- 
doit  l -histoire  et  la  jurisprooence» 
On  a.  de  lui  ,  I.  'Biie BimUoiàèque 
historique  et  chronologique  dei 
principaux,  auteurs  iatenprètès  dU 
droit  eiixily  amonique  et  pariicn^ 
lie»*  de  plusieurs  états  t^t  provins 
ces,  etc.  ,   1692  et   1693,  2  V9»- 
lûmes    in -12.    II.   iJn   Supplé- 
ment à  r Histoire  de  Beauvaig  ^ 
ijod  y  m-i^,  H  a  beaucoup  écptl 
sur  les    coutumes.    Enj  L709  il 
donna  un  prospectus  d'une  réinv- 
presston  projetée  de  tous  ses  ou- 
vrages ,  pièce  remarquable  >    à 
cause  d'wne  confession  oerite  en 
lattn  ,   que  l^on  h^uve  dans  le 
journal  de  Trévoux  ,  décembre 
1700 ,  page  22»7 ,  et  qui  devroit 
être  ifdoplée    par  presque  tous 
les  écrivains   qni   travaillent  sur 
l'histoire  où    sur   des   ouvrages 
d'éruditien. 

XVIH.  SIMON  (Claude-Frtfn- 
fois)  f  imprimeur  de  Paris,  mort 
dans  celle  vi^le  en  1 767  ,  k  55  ans  , 
JQignoit  aux  connoi&sances  typo- 
.  graphiques  celles  de  la  Htlérature. 
On  a  de  lui ,  I.  Connaissance  cfo 
la  ^jrtbologie y  Paris,  1755  ,  >»- 
12  ;  elle  a  eu  plusieurs  édiûonf  » 
dont  la  4*  <?st  la  meilleure,  i^es 
journalistes  de  Trévoux  >  dans  le 
Sfttcoud  volume  d'avril  1746,  soia-  , 
tiennent  que  cette  prodiiclioci  étoit 
i'eiivi^geduF»  lÛgprd^  jésaîM  ^ 
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mort  ««1739 ,  el  que  S/moii  n'y 
a  fait  que  qii elq,ues  additions  , 
parmi  lesquelles  il  ^  en  a  de  peu 
modestes  et  dangereuses  pour  des 
^fans.  Ces  anecdotes!  scanda- 
leuses ont  été  Fett'anchf^es  dans 
rédidon  que  ,  nous  indiquons. 
{1.  Deu]c  coin^dies  y  jf//i€).s  ou 
VEmpire  soutertHim  ^  les  Qonfi^ 
dences  péeipi-ifques  ,  nqn  repré^ 
sentëes.  lïl.  Mémoires  de  la  com- 
Usse  étHomeviilé  .  ar  vol.  in- 12  : 
ramant  loibloment  e\,  négligem- 
ment écrit,  et  dénué  d'tmagina<* 
tion.  ly.  Mémoires  de  du,  Guay- 
Trouin  ,  in-4*  :  il  reçut  en  i^ijo 
une  médailte  d'or  die  la  part  dii 
roi  p^ur  la.  rédaction  de  cfis  mé- 
moires. V.  Il  s'occup«it ,  lorsqu'il 
mourut,  djun  ouvrage  con)»idé- 
rablé  sur  la  Science  pratique  de 
r Imprimerie  ;  mais  cet  écrit  que 
l'on  regrette  n'a  pas  vu  lo  jour. 
Les  |>nncipa]eà  éaitions  sorties  de 
ses  pressés ,  sont  ,  Virgile  ,  Té- 
rettce  ,  Satluste  ,  Cornélius-Ne^ 
pas;  un  Lucrèce 'iUïMew  ;  \si  Bible 
d^Ioiibigant ,  1 753 , 4  vol,  in- fol.  j 
îm  choix  de  Poésies  ^Z  vol.  in-4*, 
dont  il  ne  tira  que  y5  exemplaires. 
On  ignoré  si  c'est  a  lui  ou  à  un 
autre  Simon  qu'on  doit  un  Traité 
iur  le  Moyen  de  conserver  le  Gi- 
bier par  la  destruction  des  oi- 
seaux de  rapine  ,  avec  un  Essai 
sur  la  Pipée ,  Paris,  lySS  ,  in-ia. 

•  XiX.  SIMON  DE  La  Vierge 
|[  le  P.  )  ,  carUte  réformé ,  et  cé- 
lèbre pt*édicateur ,  florissoit  sur 
Ja  fin  du  17'  siècle  et  au  corn- 
ineneemeht  du  suivant.  On  a  de 
lai  ,  I.  Actions  chrétiennes  ,  ou 
JKscaurs  fndraux  sur  divers  su- 
^*f^,  Paris,  1693,  in- \i  Al,  Dis- 
'  cours pourTAvent ,  Ljon ,  1 7 1 8 , 
i^  Vol.  in-ia.  ÏII.  Sermons  pour 
Z&  Carê>ne ,  ,1719 ,  ê  vol.  in-12. 

XX.  SIMON  (Jean-François), 
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M  a  tin  Abrégé  des  maladies  deê 
otf ,  et  un  Almégé  dm  poAhohgie  et 
de  thérapeutique,^ 

♦  XXI.  SIMON  (Thomas), 
graveur  anglais ,  élève  du  graveuv 
lançais  Briot,  qui  étoit  au  servies 
de  Charles  i**.  Cet  arttsAe  gravoik 
les  médaille» ,  et  la  plua  grande 
parlie  de  ses  ouvrages  est  ém 
temps  du  protectorat  de  Crom^ 
wel.  C'est  lui  qui  a  gravé  sen  gran^ 
sceau  et  oekii  de  la  commune , 
qui  sont  des  ohefs-d'o»tvre. 

*  XXII.  SIMON  (  Abraham  )  , 
frète  du  préeédent ,  célèbre  mon 
delieurencii^,  mort  peu  de  tempe 
après  la.  révolution  a' Angleterre  , 
a  aidé  son  frère  daas  la  plupart  de 
ses  travaux.  Simou  avoit  été  des-* 
tiné  à  l'église ,  et  a  voit  reçu  une 
éducation  conforme  à  ce  projet^ 
mais  il  y  renonça  pour  se  livrer  ^ 
son  ^ut ,  qui  le  portoit  vers  le» 
arts.  Il  fut  quelque  temfp^  au  ser* 
vice  de  la  reiae  Christine  de 
Suède,  et  fut  ensuite  employé  pa0 
Charles  IL 

^XXIIL  SIMON  (Philibert), 
écrit  aussi  SiMoiTB,  prêtre  savoyard 
et  vicaire-général  de  Tévêque  de 
Sirasbourg  ,  né  à  Rninilly  ,  fut , 
en  septenibre  17912  ,  i>orauié  dé* 
puté  du  Bas-Rhiu  à  la  eonventîoii 
nationale.  Il  appuya  la  demande 
queiireut  les  députés  envoyés  à  la 
convention  nationale,  par  lesAlle'* 
bfoges  réunis  à  la  France  ,  prou<^ 
vaut  que  cette  convention  avoit 
plus  fait  en  huit  jours  que  TaS'^ 
semblée  constitiiante  de  France 
en  trois  ans,  puisqu'dUe  avoit  àé\k 
aboli  la  noblesse  et  la  #oyauté  ^ 
soppvimé  les  ordres  militaires , 
aeéanti  la  leodaliié  de  la  nation , 
•(0.  Tant  de  zèle  lui  attira  la 
conliance  des  députés  savoi- 
siens  <\\d  oi^tinrent  tf\xii  sq* 
Iroit   nojmué  conuoissaira   dans^ 
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missAÎre  dans  leur  pays  ,  qui  prit 
alors  le  nom  de  département  do 
Munt- Blanc.  Le  i%  mai  1793  il 
traita  le  président  Isnard  de  con- 
tre-révolulionnaire ,  et  le  nienéça 
de  la  vengeance  du  peuple»  Il 
accusa  ensuite  Cusline  de  mépri- 
ser les  lois  de  la  convention  :  il 
«ïontribua  anssi  \k  la  fam^ise  jour- 
née du  3i  mai ,  fit  /ermer  les  bar- 
rières et  ordonner  Tarrestation  des 
gens  suspects.  Il  proposa  quelques 
jours  après  de  déclarer  les  villes 
anséatiques  ennemies  de  la  répu^ 
blique,  de  rendre  le  comité  de 
saint  public  seul  juge  des  taxes 
imposées  par  les  comités  révolu- 
tionnaires ,  et  prononça  à  la  tri- 
bune des  jacobins  plusieurs  dis- 
cours sur  les  crimes  du  gouver- 
nement anglais  et  contre  les  IVidé- 
ralistes.  Simon  yivoil  de  Ténergie, 
<le l'ambition  et  de  l'audace.  I^a  ty- 
rannie de  Robespierre  lui  déplut^ 
et  il  se  jeta  parmi. les  mécontents. 
St-Just  le  lit  mettre  en  arrestation 
le  1 7mars,avec  Hérault-Sechelles, 
comme  complice  des  conspira- 
tions du  moment^  mais  il  ne  s^mit 
point  son  collègue  au  tribunal,  et 
Hérault  le  demanda  même  pour 
ion  défenseur  otbcieux.  Simon 
étoit  alors  au  Luxembourg,  où 
les  dépositions  de  Laflotte  Faccu- 
soient  de  conspirer  avec  Arthur- 
Dillon ,  pour  sauver  Danton ,  Hé- 
rault ,  Camille'et  autres.  Vadi«r 
Fenonvela  bientôt  contre  lui  cette 
inculpation  ,  et  Couthon  l'accusa 
aux  jacobins  d^avoir  voulu  mettre 
le  petit  Cnpet  sur  le  tri^ne  ,  sons 
la  régence  de  Danton.  Legendre 
€t  Bourdon- de-l'Oise  ,  alors  to- 
talement dé>^ués  aax  triunmrs , 
le  firent  ♦n  conséquence  livrer  à 
Fonquier-Tinvilie  *  et;  il  fut  enye« 
loppé  dans  la  condamnation  de 
Chaumette  et  Gobei ,  poursuivis 
comme  athées.  Simon  fût  mis  à 
mort  le  i3  avril  1794»  ^  l'ûge  de 
trente-ntufaos». 
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*XXIV.  SIMON  (Grégoire  ), 
docteur  de  Sprbonne,  né  à  Paris 
le  ao  janvier  1720,  et  mort  dans 
celte  ville  sur  la  fin  du  i8»  siècle^ 
a  publié,  I.  ThesisJo.  Martini  M 
Prades  ^  theohgicè  discussa^  et 
impti Sonata  ,  Pansiis,  i753,  in-ia* 
H.  Tractatus  de  ReUgionejuxta 
metffodum  scholasticafn  adoma-^ 
tus  ,  ibid. ,  1766  ,  5  vol.  in -13. 

XXV.SLMON.  r.MÀBQUEMONT. 

XXVL    SI  MON- STOCK- 

Foyez  Stock. 

XXVII.  SIMON  DE  MONT- 
FORT.  Voyez  MoNTFoaT.  j 

SIMONDI.  Voyez  Éoouabb 
Plantagenet. 

*  L  SIMONEAU  (Charles), 
graveur,  né  à  Orléans  en  1639 j^ 
fut  dès  sa  plus  tendre  enfance^ 
envoyé  à  Paris  chez  Noël  Coj- 
pel ,  où  il  fit,  sous  ce  maître 
célèbre ,  des  progrès  rapides  dans 
le  dessin  ;  mais  se  sentant  à,e% 
dis[)osilioiis  plus  marquées  pour 
la  gravure ,  il  suivit  les  leçons  de 
GitiîJaume  Château  ,  graveur  du 
roi  ;  et  se  vit  bientôt  ei^  état  de  sç 
passer  de  lui.  Ses  ouvrages  se 
font  admirer  par  un  excellent 
gont  de  dessin  et  une  touche  mer- 
veilleuse.  Son  morceau  de  récepr 
tion  à  l'académie  fut  le  portrait 
de  Mozart.  Ses  chefs  -  d'oeuvre 
sont  extrêmement  nombreux^  Les 
priiicïpaux  sont  :  [^adoration  des 
Bergers  ,  la  Samaritaine ^  le  Pas^ 
sage  du  Rhin ,  le  Tombeau  de  Ri* 
chelieu  ^  et  surtout  le  Voyage  de 
la  reine  au  pont  de  Ce ,  d'après 
Rubens  ;  c'est  le  morceau  qui  ac- 
quit le  plus  de  gloire  à  son  au- 
teur. Simoneau  mourut  à  PariS" 
en  i'7'3i8  ,  jouissant  du  titre  de 
graveur  du  roi.  —  Louis  Simo- 
ne ad  ,  son  frère ,  ^e  distingua 
dans  la  mémiç  carrière. 

I*.  SIMONEAU  (Henri)/ 
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maire  d'Êtamp^s ,  fut  massacre 
îe  3  mars  179Q  par  la  popukice 
qui  voulut  le  foret  r  k  aiininiier 
le  prix  du  pain.  «  Ma  vie  est  à 
vous  ,  s'écria  Simoneau  ,  vous 
pouvez  me  tuer,  mais  non  me 
faire  manquer  h  mon  devoir.  » 
L*A.ssemblée  législative  lui  fit  éle- 
ver un  monument  sur  la  place 
publique  d'Étarapes. 

SÏMONEL  (Dominique),  avo- 
cat, a  donné ,  l.  Un  Traité^  es- 
timé, des  droits  du  roi  sur  hs  bé- 
néfices de  ses  états  ,  17011,2  vol. 
în-4*.  II  •  dissertation  sur  les 
pairs  de  France  ^  i755,  in-ia* 
11  f.  TVaité  du  refus  de  la  corn* 
munion  à  la  Sainte- Table  ^  xn^^y 
2  vol.  in-12. 11  mourut  en  1755. 

SÎMONET  (Edmond),  né  k 
îiangres  en  1662,  se  fit  jésuite  en 
168 1 .  Ses  supérieurs  le  cliargèrent 
de  professt'r  la  philoso[)nie  à 
Reims  et  a  Pont-Mousson  ,  oii  il 
enseigna  ensuite  la  théologie  sco- 
lastique.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1735.  On  a  de  lui  un 
Cours  de  théologie ^ous  ce  titre  , 
Institutiones  tlieo/ogicœ  ad  usum 
sehiinariorum  ,  Nanci  ,  1721  , 
I728  ,  1 1  vol.  in- 12  ,  iet  Venise  , 
I731,  3  vol.  in- fol. 

I.  SIMONETTA  (  Boniface), 
né  dans  l'état  de  Gênes ,  entra 
éhez  les  cisterciens,  et  mourut 
tors  la  fin  du  i5*  siècle, après  avoir 
fe'nipli  les  devoirs  de  sgn  état  et 
tourné  ses  études  du  c6!é  de 
f  Histoire  ecclésiastique.  Il  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  De  persecu- 
tionlbus  christianœ  Jldei  et  Ro-, 
manorum  pontificum.  Il  fiit  im- 
primé d'abord  a  Milan  en  i49f'2  , 
et  ensuite  k  Bâle  en  iSog  ,  in-lol. 
IjCS  critiques  reprochent  à  cet  au- 
teur beaucoup  d'inexactitude  et 
de  crédulité* 

t  n.  SIMONETTA  (Louis) , 


SIMO  241 

Milanais  ,  fut  d'abord  ,  en  i536 , 
évéque  de  Pesaro  ,  et  gouverna 
cette  Eglise  jusqu'en  l'année  ï56o, 
qu'il  là  permuta  pour  l'éxéché  de 
Lorsmie  Pie' IV  l'eui 
rdinalat  en  i56i,  ce 


qu  I ^  ^^ 

Lodi.  Lors((ue  Pie  IV  l'eut  élevé 

1  envoya  à  Trente  pour  être  légat 


au  car 


pe 


du  concile  j  et  lorsque  cette  as- 
semblée tut  terminée,  il  vint  à 
Rome  eu  demander  la  confirma- 
tion au  Xïpm  de  ses  collègues  et 
de  tous  les^ères.  Il  fut  aussi  as- 
socié à  cemr  qui  dévoient  faire 
observer  les  actes  de  ce  concile. 
Simonetta  fut  ensuite  préfet  de  li 
signature  de  justice  ,  et  assista  au 
conclave  pour  l'élection  de  PieV* 
Il  mourut  en  1 568  ,  et  sa  mort 
occasionna  una  aventure  singu- 
lière. Un  voleur ,  qui  pour  i« 
figure  et  la  taille  avoit  bcaucouj^ 
l'air    de    ce    cardinal  ,    osa    en 

F  rendre  Je  nom  ,  les  habits  et 
équipage,  et  avec  ce  dehors 
fastueux  en  imposa  même  à  des 
gens  bien  nés.  Il  parcourut  aln«è 
plusieurs  villes  d'Italie,  accor- 
dant des  dispenses  de  mariage 
jusqu'au  second  et  troisième  de- 
gré ,  admettant  des  résignations 
de  bénéfices ,  levant  les  ezcoQi- 
munications  et  les  censures  j  fai- 
sant enfin  beaucoup  plus  que 
n'auroit  pu  faire  un  véritable  lé- 
gat. Cette  imposture  lui  réussit  j  \ 
il  amassa  beaucoup  d'argent  et 
se  meubla  en  prince.  Tous  ceux 
qu'il  avoit  à  sa  suite  ,  aussi  fopr- 
bes  que  lui ,  le  traitôient  d'érai- 
nence ,  et  lui  accordoient  exté-.' 
rieurement  tous  les  bbnneurs  que 
sa  dignité,  si  elle  eût  été  réelle, 
aùroit  pu  exiger.  Beaucoup  de 
personne^  de  la  plus  haute  dis- 
tinction V  furent  trompées  pen- 
dant quelques  temps,  le  recurent, 
chez  elles,  et  i*accablèrent  Je  pré- 
sens. La  fourberie  fut  enfijo  de- 
couverte  ;  le  faux  cardinal  fut  ar- 
^rêté  dans  le  Boulonnais.  On  lui 
fit  son  procès  î  il  avoua  tout ,  et 
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il  fut  pendu  avec  une  cor<Je  d'or 
filée,  une  bourse  vide  attachée 
^u cou,  et  un  écriteau  avec  celle 
inscription  :  sine  moneta  ^  «ans 
monnoie. 

*  m.  SÎMONETTA  (  Pierre- 
P»iil),  rtaédecin  du  i6*  siècle ^ 
né  à  Milan,  enseigna  pendant  i5 
ans  à  Patie.  On  a  de  lui  Bfvve 
tompendhtm  totius  mediciàos , 
Ticini,  1692  ,  in-8*;  §raûCofurti , 
1598,  in-8<». 

^  IV.  SIMONETTA  (  Jean  )  , 
favori  et  secrétaire  du  duc  Fran- 
çois Sforce.  Sa  fidélité  envers 
fon  prince  lui  devint  funeste. 
Ludovic  Siorce  ,•  ayant  usurpé 
l'autorité ,  l'envoja  en  prison  à 

Pavie  en  ^^^9f  »v«^  ^^^  ^^^^ 
Ciccus.  Celui-ci  fut  décapité  Tan- 
cée suivante ,  et  Jean  relégué  2i 
Vercelli.  On  croit  qu'il  revint  en- 
duite il  Milan ,  et  qu'il  y  mourut 
^n  1491*  Il  se  distingua  dans  les 
belles-lettres,  et  publia,  ^^  iîe- 
ï^us  gestis  Francisci  Sfortiœ.  Son 
histoire  est  écrite  avec  véracité  ; 
le  style  est  élégant  et  fleurie 

*V.  SIMONETTA  (Jacques), 
savant  personnage ,  fils  du  pré- 
cédent, mérita  Ta  confiance  de 
Jules  II  et  de  Léon  X ,  qui  le 
chargèrent  de  plusieurs  missions 
importantes.  Clément  VII  le  nom- 
ma«,évêqué  de  Pesaro ,  et  Paul  llï 
le  fit  cardinal  en  i555.  ïl  mourut 
eh  iSSû.  On  a  de  lui ,  Tractatus 
reservulionum  bénéficia  mm  ^  et 
quelques  Lettres  estimées. 

*  SlMONErn  (  César),  de 
Fano  ,  né  d'une  illustre  et  noble 
famille  au  commencemeot  du  16* 
siècle ,  a  donné  des  poésies  di- 
verses et  V Amarante ,  fable  bo- 
cegère. 

i.  SIMONI  (Simon  où.  Simo) , 
médecin  de  Lucques  dans  le  |6* 
jièçle  ;,  Ji^m  de  r£jj;lisç  romamé 
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dans  le  parti  des  calvinistes ,  é% 
enfin  dans  celui  des  sociniens.  Il 
se  retira  an  Pologne  pour  élré 
plus  en  liberté  ,  et  s^y  nt  àes  en- 
nemis qui  profitèrent  de  ses  varia- 
tions en  matière  religieuse  pour 
le  décrier.  Le  plus  acharné  de 
tous  fut  un  certam  Marcel  Squar- 
cia-  Lupi  ,  socinien  comme  lui  « 
qui  le  peint  comme  un  boinmé 
constamment  aihée.  La  satire  oii 
ce  sectaire  est  si  maltraité  parui 
k  Craeovie  en  i58tf  ,  in-8<^ ,  sou^ 
ce  titre  :  Simonis  Simonii  summa 
religÎQ  ,  supprimée  avec  tant 
d'exactitude ,  qu'elle  est  d'une  ex* 
trême  rareté.  On  a  de  Simoni  pliH 
sieurs  ouvrages  sur  la  médecine  , 
et  d'autres  qui  ne  méritent  pas 
d'être  cités. 

*n.  SIMONI  ou  Stibpowi 
(  Etienne  ) ,  appelé  Philoponê^  en- 
seigna la  langue  grecque  à  Pise  en 
i5i8,pu)s  la  philosophie  morale  ei 
oratoire  k  Florence.  Il  mourût  k 
Pescia  sa  patrie  le  20  mai  i556.  il 
a  traduit  du  grec  en  latin  quel- 
ques discours  d'Isocrate  ,  impri- 
més à  Bologne  en  i55i  ;  le  livré 
de  Plutarque  de  educandis  liberté 
et  l'ouvrage  de  Philon ,  évéque  , 
sur  le  cantique  des  cantiques.  On 
a  encore  de  lui  des  Poésies  gree- 
qaes  ei  latines. 

SIMONIDE  (àimon),  poète 
latin ,  né  k  Léopold  en  Pologne  , 
fut  secrétaire  ifi  Jean  Zamoski. 
Ciémeni  Vllï  Fkonora  d'une  cou- 
ronne poétique.  Ses  Kers  ont  été 
recueillis  à  Varsovie  ,  1772  ,  in- 
4<'.  L'auteur  mourut  en  1629  ,  a 
72  ans,  . 

t  SIMONtDES ,  né  k  Céo%  ^ 
aujourd'hui  Zéa  ,  île  de  la  mer 
Egée  ,  florîsSoit  du  temps  dé  Da- 
rius ,  fils  dlfystaspes ,  dans  lô  5* 
siècle  avant  J.  C.  Lsk  poésie  fut 
son  pfjqoipf  1  talent  \  il  excella 
sur-tout  dans  Télégie.  A  Tâge  de 
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f  d  ans  îl  cbiïcoitrat  pour  le  piîx 
des  Térs  ,  et  triompha.  Hiéroù , 
toi  dé  ^racuàie  ,  rappela  k  sa 
lîoùr  :  le  ^bète  y  parla  en  philo- 
sophé. Pausani'às  n'eut  psts  moins 
d^éstfnre  pour  lui  :  ce  général  lui 
ajaVit  demandé  un  jour  quelque 
ieuterice  judicieuse  :  «  Souvenez- 
vouS  ,  lui  répondit  Simonides  , 
t^é  vous  étéSi  honnrtie.  »  Cette 
rëpoitse  pàfut  si  froide  à  Pausa- 
tiias  ,  qu'il  he  daigna  pas  y  faire 
iitténtit)h  ;  mais  s'étânt  trouvé 
d^ns  un  àsîTe  oh  il  combattoit 
borùtré  lïne  faim  insupportable , 
ti  éortt  H  ne  pouyoit  sortir  sans- 
s'exposer  au  dernier  supplice  , 
malheur  que  son  ambition  lui  avoit 
■Itiré ,  il  se  souvint  des  paroles 
Ûe  ce  poète,  et  s'écria  par  trois 
lins':  «  O  Simonides,  qu'd  j  avoit 
tte  grand  sens  dans  Fexhortation 
,^é  tu  me  fis  !...  »  Simonides  pa- 
èifia,  deux  princes  extrêmement 
irrités ,  et  qui  é^oient  sous  les 
uripés  pour  se  battre  Tun  contré 
loutre.  Ce  philosophe  mourut 
Pan  4^0  avant  J.  C,  à  98  ans.  Sa 
èloiré  fut  obscurcie  par  son  ava- 
riée et  par  la  vénalité  de  sa  plume. 
Sa  lànsé  cliakita  souvent  piour  de 
Pargent.  On  raconte  que,  sou- 
dant un  jour  chez  un  seigneur 
thessâlien,  nommé  Scopas  ,  il 
Itit  un  poème  qu'il  avoit  composé 
k  sï  louange ,  ihais  dans  kquel  il 
itvoit  fait  entrer  Péloçe  de  Castor 
étPollux.  Scopas,  piqué  ne  lui 
tfouiisi  que  la  moitié  de  la  somme 
convenue,  en  lui  disàdt  de  de- 
ijfiandef  lé  reste  aux  demi-dieux 
qprtl  aVoit  célébrés.  Dafns  le  mo- 
nient  deux  jeûnes  gens  fout  appe- 
ler Simoniues  à  la  porte  ;  le  poète 
iotty  ne  voit  personne  ;  mais  dans 
éet  ititei^alte,  le  plancher  dé  la 
^lle  k  mangei^  tombé  et  il  écrase 
îés  côtiViVcs.  Gétté  historiette  a 
^é  ^ïde  eii  vers  j^âr  Phèdre  et 
Là  Fontaine,  liôi-squ'onnarlôit  k 
Shttdnidèj^  ife  ^n  aVs(htr,  ïerUtà 


défaut  que  Phistoire  lui  rëproébi^, 
il  répondoit  «qu'il  aimoit  mieux 
laisser  après  lui  du  tien  hi  ses 
ennemis,  que  de  reédurir  k  ïes 
amis  poiir  en  emprunter.  On  cité 
encore  de  lui  la  réponse  qu'il  tit 
à  Hiérbn,  roi  de  Sfraciïse,  qui 
lui  demandoit  ce  tfùe  c'étoit  que 
Dieu  ?  Le  philosophe  le  pria  dé 
lui  accorder  on  jour  pour  j  pen- 
ser; le  joui'  expiré,  il  en  demandai 
deùr,  et  ainsi  dé  suite.  Hiéron, 
lassé  de  ce^  délais,  voulut  eA 
savoir  la'  raison.  «  C'est  parce 
que,  dit  Simonides  ,  plus  je  mé- 
dite sur  ce  sujet ,  plus  je  mè 
trouve  incapable  de  le  compren- 
dre. »  Il  ne  nous  reste  qiie  des 
fragment  des  poëéies  de  Simonr- 
des.  Léo  Atlatîns  en  a  donné  les 
titres.  Fulvius  Ursinus  le$  à  re- 
cueillis avec  des  notes  ,  Anvers  , 
1598,  in-8'»,  et  dans  le  Corpus 
poëlarum  Graecorum  ,  Genève  \ 
1606  et  i6i4 ,  2  vol.  in-fol.  Siiho- 
*nides  avoit  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  et  on  lui  attribue  Pmven- 
tiôn  de  la  Mémoire  locale  arti^ 
Jicielle*  Vojez  Th^mistocles. 

♦  dlMONlN  r  Etienne^  ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'umv^r» 
site  de  Dole  ,  né  a  Graj  en 
Pranche-Comté  (d'autres  disent 
à  Polign j  ) ,  yets  la  fin  du  i$« 
siècle  ,  a  composé  un  poème  et| 
vei*s  Ivriqùès  sur  la  vie  du  cape 
IJrbaiia  VÏII ,  sous  ce  titre  :  Sihçà 
urbanianœ  ,  sjru  gestà  Vrbahi  oc* 
tiivi  ^ pontifiais  ntaximiy  Antverp; 
1637  ,  iii^^/  Cet  ouvrage  lui  va- 
lut le  prieuré  de  Montherot  et 
d'autreBi  bâiéfices.  On  lui  doit  en- 
core y  Etendard  du  bon  secours  î 
ou.  Jt Assistance  donnée  chtst^ie 
mois  aux  afnes  du  purgatoire^ 
Dole,  i655,  in-S".' 

I.  Si  M  o  N I  S.  fV-  ÏIJBN-jrbKt 

SlMÔiNIS.    . 

IL  SIM0NISfPiwr«9,né  à  Tièl 
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dans  la  Gneidre  hollandaise ,  lî- 
ceiicié  en  théologie  , fut  successi- 
vement curé  à  Courtrai ,  chanoine 
et  premier  archiprêtre  de  Gand  , 
seeond  évoque  d'Y  près  en  i585  , 
et  mourut  en  i6o5 ,  à  66  ans.  Il  ne 
dut  son  élévation  qu'à  ses  vcrius 
€t  à  sa  science.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,  la  plupart  con- 
tre les  calvinistes  ,  recueillis  et 
p  ihliés  à  Anvers,  1609,  in-folio, 
pirJean  David,  son  successeur 
d  iws  la  cure  de  Courtrai  ,  et  en- 
suite jésuile.  On  distingue  entre 
les  écrits  de  ce  prélat  ,  1.  De  au- 
toritate,  IL  jépoiogiapro  veritate 
i'aiIioUct{\\\.  De  Hœreseos  hœre- 
iicorumgue  naturd,  IV.  Des  Ha- 
raffgues  et  de»  Sermons  bien 
écrits  ,  en  latin. 

SIMONIUS.  Fojrez  Simoni. 

SÏMONNEAU  (Charles).  F. 

SiMONEAU. 

>*  SI MfONS  (Joseph  ),  Dedans 
le  comté  de  Uampton  en  Angle-' 
terre  vers  i594,  se  fit  jésuite  à 
Home,  fut  professeur  de  ihéolo- 
gie  et  de  1  Ecriture-sainte ,  et 
mourut  à  Loudres  le  20  juiUet 
1671.  On  a  de  lui  des  Tragé- 
'des  en  latin ,  estimées  pour  l'é- 
légance et  la  pureté  du  style. 
Elles  ont  été  imprimées  à  Liej;e 
en  1657. 

'    SIMPLTCIEN  (le  père).  Foj, 

DcFOURNT. 

-  t  L  SIMPLîdiDS  y.  natif  de  Ti- 
voli ,  pape  après  Hilaire  ,  le  25 
février  4^8  ,  gouverna  dans  des 
l^mps  très-diiliciies  avec  beau- 
coup de  prud^rice.  Il  fit  tous  ses 
(flbrts  pour  fjiire  chasser  Pierre 
i^\&ngus  du  siège  d'Alexandrie , 
f  t  PjerreLeFoulon  de  celui  d'An- 
tioche.  11  nous  reste  de  lui  18 
J  ettnps  y  dont  plusieurs  sont  très- 
Importantes.  Il  mourut  le  27  fé- 
y  rier  483,  après  j5  ans  d'un  pon- 
Jihcat  glorieux.   %  -      .     ;    .  '  " 


SIMP^ 

t  IL  SiMPLlClUS  ,  ptilosow 
phe  Péripatéticien  du  5«  siècle  , 
étoit  phrvgien.  Nous  avons  de 
lui  des  Commentaires  sur  Aris- 
toteet^ur  Epictète,  J^vde,  i64o, 
in-4*' 1  dans  lesquels  îl  y  a  des 
?  choses  curieuses  et  intéressantes  , 
et  d'aulres  trèS-minutieusés.  Son 
commentaire  sur  Ëpictèle  a  été 
imprimé  plusieurs  fois  en  gr&c  et 
en  latin  ,  à  Levde  ,  idSg,  in-4*^; 
Londres,  .1670,  in -S».  Da- 
cier  en  a  donné  une  traduction 
française,  Paris  ,  1 715,  in- 12  ,  et 
le  docteur  Stanhope,  une  édition 
anglaise  qui  fut  publiée  à  Lon- 
dres, 1704 ,  in-S". 

I.  SIMPSON  (Thomas),  habile 
mathématicien  ,  naquit  k  Bos- 
Worthjdans  la  province  de  Leices- 
ter  en  Angleterre,  le  20  août  1710. 
Le  père  de  Simpson  étoit  ouvrier 
en  soie  ,  et  quoiqu  avec  des 
moyens  il  ne  songea  pas  k  lui 
donner  la  moindre  éducation  » 
n'ayant-  d'antre  vue  que  de  lui 
transmettre  son  état.  Lorsque 
le  jeune  Simp^^on  fui  parvenu  k 
l'âge  de  i4  ans,  l'éclipsé  de  soleil 
de  1724»  totale  pour,  quelques 
parties  de  l'Angleterre ,  vint  nicer 
son  attention  et  lui  inspirer  un 
désir  ardent  de  ^connoître  les 
causes  de  ce  phénomène  impo- 
sant. Quelques  années  s'étoient 
écoulées  sans  qu'il  fût  parvenu  a 
ses  tins;  mais  étant  ailé  passer, 
quelque  temps  chez  un  ae  ses 
'  parens  ,  il  y  rencontra  un  porte- 
balle  qui  ,  indépendanmient  de 
sa  profession  ,  faiï>oit  métier  d'as-7 
trologie ,  et  disoit  la  bonne  for- 
tune aux  crédules  habitans  des 
campagnes.  Entouré  du  respect 
de  ces  bonnes  gens,  il. se  fut;^ 
bientôt  attiré  1  attention  d'uu. 
jeune  homme  de  19  ans,  dé- 
pourvu de  toute  instiuction,  et 
qui  le  regardoit  comme  un  pro- 
dige. Simpson  se  lia  avec  c«  ngu?*^. 
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Tcau  patron  qui ,  allant  vendre  sa 
mercerie  à  la  foire  de  Bristol,  lui 
laissa  en   partant  une  ancienue 
édition  de  rarithinétique  de  Coc- 
ker,  avec  de   courts    principes 
d'algèbre,  et  le  livre  de  Partridge, 
faiseur  d'almauachs  ,  qui  eusei- 
gnoit  à  deviner  et  à  tirer  des  ho- 
roscopes.  Le  marchand  ,   à  son 
retour,  fut  bien  ëtooné  des  pro- 
grès de  son  élève  ;  il  dressa  aus- 
sitôt sa  table  génelhiiaque  pour 
consulter    sou   sort   à  veuir ,  et 
après  avoir  interrogé  Vëtat  des 
cieux  ,  notre  devin  prononça  ma- 
gistralement et  avec  beaucoup  de 
mystère  que  dans  deux  ans  Sunp- 
son  seroit  beaucoup  plus  habile 
que  luia  Le  jeune  homme  qui  s'é- 
toit  déjà  appris  lui-même  à  écrire, 
exercé  à  tirer  des  horoscopes  ,  et 
aidé  des  conseils  du  marchand  , 
devint  bientôt   i'oracle  de  Bos- 
worth   et  des  environs  ;  aucune 
transaction ,  aucun  marché  ne  se 
concKioit  sans  consulter  rinfail- 
libie  Simpson  qui,  y  trouvant  son 
avantage,  avoil  entièrement  né- 
gligé sa  première  profession.  Au 
iiiilieu  de  toutes  ces  tentatives, 
il  avoit  Tait  eu  aridimetique  ,  en 
algèbre  et  en  géométrie  assez  de  | 
progrès  pour  sentir  quM  pouvoit  j 
aller  plus  loin.  11  désiroit ,  sans 
les  connoitre ,  les  livres  qui  pou- 
voient  l'aider:  un  ami  lui  prêta 
Ifi  traduction  de  Stoue  de  l'A- 
nalyse des  infiniment  petits  du 
marquis  de  l'Hôpital  ;  ses  talens 
aidés    de   ce  seul    ouvrage ,  le 
mirent  en  peu  d'années  eu  état 
de  surpasser  son   guide    et  son 
maître.  Simpson  renonça  à  l'as- 
trologie ainsi  qu^à  ses  produits; 
il  s'étoit  marié;  la  subsistance  de 
sa  famille  ezigeoit  de  plus  utiles 
travaux;  il  vint  s'établir  à  Londres 
en   1752 ,   partagea    son    temps 
entre  les  travaux  de  sa  profes- 
sion ,   ses   études    et  les    soins 
qu'il  donnoit  aux  écoliers  i^'û 
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avoit  pu  se  procurer  ;  bientôt  ils 
se  multiniièrent,  et  ses  talens 
l'ayant  iaif  connoitre  avanta- 
geusement il  proposa  par  sous- 
cription son  nouveau  Traité 
desjluxions  et  de  leur  appUca- 
tion  à  la  physique  et  à  tastro^ 
nomie  qui  parut  en  1757;  mais 
qui  a  été  réimprimé  avec  beau- 
coup d'augmentations  en  1730.  Il 
donna  ensuite  3  vol.  d^ Opuscules 
en  anglais,  qui  parurent  en  1740» 
1745,  1757.  On  y  trouve  37  mé- 
moires trcs-intéressans,  dont  plu- 
sieurs sont  relatifs  à  l'astronomie. 
En  174*2  il  mit  au  jour  son  livre 
sur  les  Annuités ,  qui  lui  occa- 
sionna une  dispute  avec  le  célèbre 
Moivre.  En  1743  il  lut  nommé 
professeur  de  mathématiques  a 
l'école  militaire  de  Wooiwich.  Il 
fut  reçu  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  en  qualité  d'as- 
socié. Simpson  orna  le  recueil  de 
la  société  royale  de  plusieurs 
bons  Mémoires  sur  le  calctil  in- 
tégral ,  et  publia  des  Elemens 
clairs  cl  méthodiques  de  (géo- 
métrie. La  traduction  française 
de  ces  élémens  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1765  ,  iu-8°.  Il  mourul  a 
Bosv^'orth  le  i4  mai  1761.  Phi- 
lippe Stanhope  fit  imprimer  à  ses 
frais  les  OEuvres  posthumes  de 
Simpson ,  et  en  fit  don  aux 
sociétés  savantes  et  aux  plus  ha- 
biles mathématiciens  de  l'Europe. 

*  II.  SIMPSON  (Christophe), 
musicien  et  auteur  anglais  ,  mort 
vers  i66a  ,  fut  protégé  par  sir  Ro- 
bert Bolles  ,  chez  qui  il  est  mort. 
On  a  de  lui  un  Compendium  de 
musique  pratique  ,  in-8** ,  qui  est 
regardé  comme  un  oavrage  très- 
utile. 

t  ITI.  SIMPSON  (Bohert) ,  né 
k  Hamillon  en  1695  ,  fut  élevé 
dans  l'université  de  Glasgow ,  oit 
il  prit  i»%  degrés  de  docteur  exk 
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niédecine  ;,  mais  n'ayant  en  an- 
cim  succès  dans  cette  profession  , 
Tuniversité  le  nomma  professeur 
dé  mathématiques  ;  il  remplit 
celte  chaire  pendant  plusieurs 
années  avec  clistinction*  Il  mou- 
rut à  Glasgow  en  1765.  H  %  laissé 
plusieurs  Oiwrases  estimés,  par- 
mi lesquels  on  uistingue  son  Eu- 
cUde  et  son  TixiUé  des  sections 
coniques, 

t  IV.  SIMPSON  (Thomas)  , 
professeur  de  médecine  et  d'ana- 
toniie  à  Saint-André  en  Ecosse, 
a  -publié,  \,  De  re  medicd  disser- 
tdtiones  auatuor ,  Edimbourg  , 
1726  ,  in-5<».  Il  se  récric  fort  avir 
\es  abus  des  Compositions  et  des 
formules  où  les  remèdei»  sont  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres. 
IL  Un  Ouurage  sur  les  mouve- 
mens  musculaires  ,  en  anglais. 
Il  est  divisé  en  cinq  articles  ; 
le  premier  traite  du  mouvement 
musculaire ,  et  suivant  Tauteur 
c'-est  de  l'irritabilité  du  mustle 
qu'il  faut  déduire  les  principales 
causes  de  son  mouvement.  Dans 
les  autres  articles  ,  il  s'agit  de  la 
circulation  du  sang,  de  l'analyse 
de  celle  liqueur ,  des  sécrétions 
eh  général ,  du  cerveau  et  des 
organes  des  sens.  III.  Des  Mé- 
moif*es  et  des  Qbsen^atîons  dans 
iiii  Essais  d'Edimbourg. 

V.  SIMPSON  (Jean),  tiiéolo- 
gien  écossais  ,  né  à  Dttujfriws  en 
i5i)7,  ™«rt  à  Edimboi»*g  en  1744» 
chôvint  professeur  de  théologie,  et 
s  attira  par  la  nouveauté  de  ses 
opinions  des  ennemis  qui  le  fiient 
déposer  et  excomrnua|er.  Les 
écrits  de  ce  théoloijieri  sont  peu 
connus  en  France. 

I.  SIMSON  (  Archîmbaud), 
théologien  écossais-)  conmi  pfir 
L  Un  Traité  des  Biém^fyplies 
des  (inimaux  dont  il  est  parlé 
i|aasrEffrilurc,Edim)}purj,  i.Qaaj  1 
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îil-4*.  n.  Ub  Commentaires  an- 
glais sur  la  seconde  Ëpitre  de 
5.  Pierre  >  imprimé  ^  Londres 
en  1682  ,  in-4°<  Ce  cooimentaire 
est  savant  et  diffus. 

U.  SIMSON  (  Edouard  )  ,4iatre 
théologien  anglais  ,  publia  en 
i65a  une  Chronique  universelle  , 
depnift  le  commencement  da 
monde  jusqu'à  J.C.  On  en  donna 
une  belle  édition  à  Lejde  en  1 73g, 
in-fol.  ;  et  on  l'a  réimprimée  sout 
le  même  format ,  à  Amsterdam  , 
en  175a.  Ce  livre ,  cité  souvent 
par  les  chronologistes  ,  est  aussi 
savant  que  méthodique.  La  Vie 
de  l'auteur  est  à  la  tête  ,  avec  la 
liste  de  ses  ouvrages. 

*I.  SINAPIUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin deSchweinfurl,  mort  en  id6i  , 
se  lit  rechercher  de  plusieurs 
princes  ,  par  ses  taleus  en  tout 
genre  et  se  fixa  auprès  de  l'évêque 
de  Wurtzbo.urg.  Il  n'a  fait  qu'une 
traduction  latine  de  Lucie^  ,  ii^- 
litulée  Tragopodagra, 

"^11.  SINAPIUS  (Michel- 
Louis),  médecin  allemand  du  ijJt 
siècle,fameux  par  ses  paradoxes  > 
et  ses  opinions  toujours  contrah*e5 
à  celles  des  anciens  :  voici  ses 
ouvrages,  I.  Absurdaveray  seu 
paradoxa  medica,  occasion^con^ 
troversaf'ium  quœ  Neotoricis  cuin 
Gaîenicis  intercédant.  Varsoviae  , 
1693 ,  in-S»  ;  Genevae ,  1697  »  ''''^** 
IL  Trttc talus  de  remedio  doh^ris  , 
seu  de  materid anodynorum^  nec 
non  cpii  causa  criminali  inforo 
medico  ,  Amstelodami ,  1699  y 
iu-8*.  Dans  ce  dernier  ouvrage  , 
il  condamne  d'abord  l'opium  ,  et 
Huit  par  le  tolérer. 

*%îNCELLO  (George),  vjr 
voit  à  Constantinople  vers  79*^? 
U  étoil  moine.  On  a  de  lui  ni]e. 
Chronographie  que  le  P.  Goar  a 
pfibliée  en  grec  et  en  latin,  Paris  ^ 
I^p3  ,    ip-^v  Gel  oiivi-^ge  qst 
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Qliie  ponr  coimpîire  le^  djnfsties 
d'Egypte. 

SINCLAIB  (Olivier),  d'une 
iHnstre  famille  d'Ecosse ,  le  fa- 
vori |e  plus  intime  de  Jacques  Y  , 
a  été  moins  célèbre  ^t  sa  fa- 
veur que  par  ses  disgrâces.  A- 
près  avoir  joui  avec  faste  de  tous 
les  biens  et  de  tous  les  honneurs 
que  procure  Famifié  d'un  mo- 
narque ,  Sinclair  pfissa  la  fin  de 
ses  jours  dans  la  plus  extrême  pau- 
vreté. Convert  des  lambeaux  de 
IHndigence,  il  se  présenta  un  jour 
devant  Arran  ,  favori  ie  Jacques 
VI ,  et  se  contenta  de  loi  dire  : 
Je  suis  Olivier  Sinclair,  Ce  peu 
de  mots  et  sa  vue  dévoient  être 

Ïionr  Arran  un  grandexemple  de 
'instabilité  des  choses  humaines* 

SÏNCRÉTIQUE'S  ,    i^ojrez 

CiLixTE  (George). 

*  I.  SINÉ31US,  pkiloaophe 
platonicien.  On  ignore  dans  quel 
temps  il  vivoit.  Uadofuié  Trois 
traités  de  philosophie  naturelle  y 
avec  4e6^  hgures  de  Nicolas  Fla- 
mel ,  Paris  ,  i6ia  ,  in-4*'  r  ^^  un 
livre  <le  Somniis.  Wtmne ,  i/^gy  , 
iii-foltâ. 

♦  II.  SINÉSIUS»  évéaue  de  Pto- 
lémaïde  eo  4iû  ,  d  abord  de. 
U  religion  païenne ,  embr^lssa  le 
christianisme  à  Alexandrie.  Ou 
ignorée  Tépoque  de  sa  mort.  Le 
yëre  Petavius^a  publié  ses  ou- 
vrages en  1629  ,  avec  une  notice 
sur  sa  vie.  Ils  sont  en  petit  nom- 
bre. Ses  discours  philosophiques 
sont  eiti  mes ,  ainsi  que  ses  ^am^^ 
lies  et  ses  lettres^ 

-SIîiGLïN  (  Antoine)  ,  fils 
d'un  marchand  de  Paris ,  renonça 
a»  commerce  par  le  conseil  de 
saint  Vincent  de  Paule ,  et  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique.  L'ab- 
bé de  Saint-Cyx^n  l^i  fit  recevoir 
1^  pf  élri«e9L  et  l'engagea  à  .se  char- 


rde  U  direction  des  rclî)^uses, 
ï*ort-jRoj)i].  Singlin  fut  leur 
confesseur  pendant  16  ans,  et 
leur  supérieur  pendant  biiit.  Pas- 
cal li^i  lisoit  tous  ses  puv rages 
avant  de  I^s  publier ,  et  s'en  rap- 

Eortoit  à  ses  avis.  Singlin  eut 
eaucoup  de  part  aux  afiaires  de 
Port-royal  et  aux  traverses  que 
ce  monastère  essuya.  Craignant 
d'être  arrêté  I  il  se  retira  dans 
une  des  terres  de  la  duchesse  de 
Longueville  ,  et  mourut  dans  une 
autre  retraite  en  i664»  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  InstrtiC' 
tions chrétiennes  sur  les  Mystères 
de  Notre-Seigneur  et  les  princi'*» 
pales  Fêtes  de  ¥  année  ,  Paris  ^ 
1-67 1  ,  5  voL  in^ô*  ;  réinpri- 
mé  depuis  en  6  vol.  in-tft.  Il  a 
aussi  laisse  quekuies  Lettres,..* 
Voyez  un  abrégé  de  la  Vie  de  ce 
savant  par  Tamoé  Goujet. 

SINHOLD  (  Jean- Nicolas  ), 
théologien  allemand  et  profes- 
seur d  éloquence  à  Er£ord ,  mort 
en  1748  ,  eontinna  VErfordia  Lit- 
têrata  commencée  par  Motsch* 
man.\ 

♦  L  SmiBALDE  (Jean-Benoît), 
philosophe  et  médecin  de  Lio- 
ne^se  clans  l'Abruzze  ,  florissoit 
dans  le  17*.  siècle.  On  estime  sa 
(Àexieanthropeia ,  sive  de  homi" 
nis  Qeneratione  Decalheucon  , 
Rp^e ,  164^  9  tn-fiolio;  Francfort, 
1/^9,  in-4*.  Il  s'est  attaché,  dan» 
le  plus-  gr^4  détail,  ^  tout  ce 
(^ui  a  rapport  au  mystère  de  la 
génération.  Il  a  encore  écrit  Hip" 
pacratis  Ântiphonon  libri  V* 
Home  9  i6£ko,  ia-4'^- 

♦  II.  SINIBALDE  (Jacques), 
fils  du  précédent,  né  à  Rome, 
le  il  octobre  i64i,  embrassa  la 

Erofes2|ion  de  son  père,  et  pro- 
\%s^  U  médecine  avec  succès.^  U 
fat  ensuit^  a^»socié  au  çoUége  des. 
mé4«ciiMi2  ft  oçcuj^  ai^  hou* 


Digitized 


by  Google 


a48  .  ,.     SINN 

neur  l^emploi  de  proto-médccîn 
de  la  caphiale.  Au  milieu  de  ses 
occupations ,  il  coh'sacroit  des 
môniens  aux  belles- lettres.  11 
mourut  à  Romelè  23  mafs  T^20. 
Qo  a  de  lui  ,  I.  VJEmlhion  phi- 
losophique, II.  PafVa  methodus 
medendi,  Itf.  De  tabus  des  vési^ 
catoires y  "Rome,  1681.  IV.  Plan- 
tarurn  metamorphosis  ,  Rome  , 
1686.  Il  est  encore  l'auteur  de 
deux  drames  :  Lysimaque  et  Ce- 
lidaure  ,  et  de  ^{ixsïtVLta  ou\>raj^es 
iuëdits. 

♦  HT.  SINÏBALDE  (Charles- 
André) ,  noble  de  Faenza ,  bon 
poète  latin  et  italien  du  i-j*  siè- 
cle, mort  en  1717.  Outre  un  grand 
nombre  de  Poésies  éparses  dans 
divers  recueils ,    on   a   de  lui  , 

I.  Ehgia  heroum  y  Faenza,  lôgS, 
in-4"-  lï*  Ehgia  ttrùium  et  epi- 
gr(imn]Lata  latina,  Faenza,  1693. 

'  *  SINNER  (Jean-Rodolphe), 
né  à  Berne  en  1730,  bibliolhé- 
'  eaire  de  cette  ville»  mort  le  q8 
février  1^87»  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans,  I.  Extrait  de  quel- 
ques poésies  des  12*",  i3*  et  i4* 
siècles  y  choisies  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Bon- 
gnrs  ,    Lausanne,    1759,   in-8". 

II .  Voyage  historique  et  littéraire 
dans  la  Suisse  occidentale  ,  iVeu- 
châtel,  178 1,  2  vol.  iu-8*».lH.UDe 
Traduction  française  des  Satires 
de  Perse,  avec  des  Kotes  et  le 
texte,  Berne,  i765,iu-ia.  IV.  Une 
nouvelle  édition  enrichie  de  figu- 
res de?  Nouvelles  de  Marguente 
de  Valois,  reiue  de  Navarre,  avec 
uue  préface  de  sa  <Jompot»!tion  , 
Berne,  1781  ,  3  vol.  iu-S*»  ;  les 
ihénies  Nouvelles  ont  reparu  sous 
Iti  titre  ^HcptameiHin, 

'  SINNÏCH  (Jean),  Irlandais, ^é 
à  Co  rck ,  docteur ,  professeur  de 
théol  ogie ,  président  du  grawd- 
«ollége  à'-Lottvain  ,  eliitfioiue  de  \ 
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Bruges  et  de  Tumhout,  un  des 
ardeus  défenseurs  des  écrits  de 
J^us^ius-^  fit  levevage  de  Rouie 
pour  aller  plaider  la  cause  de  ce- 
prélat  ,  et  mourut  k  Louvain  en 
1666,  après  avoir  publié ,  I.  Saut 
ex-t^x^  Louvain,  1662-1667,  2v.! 
iu-fol.  11.  Coliathismus  p/vfliga" 
tus  y  Louvain,  1667,  '^"^'^^*  »  con- 
tre les  luthériens  de  la  confession 
d'Augsbourg.  III.  Plusieurs^criY^ 
en  faveur  de  Jansénius,  dont  lea 
titres  sont  fort  bizarres,  comme 
Consonantiaium  dissonantia  / 
Vulpes  capta ,  etc.  Ils  ont  été 
condamnés  à  Rome.  L'auteur  fit 
plusieurs  fondations  édifiantes  et 
utiles. 

SINNIS  (Mjthol.),  fameux  bri* 
gaud  qui  désoloit  les  environs 
de  CorintUe.  Il  attachoit  ceux  qui 
tomboient  entre  ses  mains  aux 
brauches  de  deux  gros  arbres  , 
qu'il  avôit  pliées  et  abaissées  jas- 
qu'à  ten*e,  et  qui,  se  redressant 
tout-k-coup,  mettoient  eu  pièces 
les  corps  de  ces  ma)heui^ux. 
Thésée  le  fit  mourir  de  ce  même 
supplice. 

SINON ,  fils  de  Sisyphe  >  passa 
pour  le  plus  fourbe  et  le  plus 
artificieax  de- tous  les  hommes. 
Lorsque  lés  Grecs  feignirent  de 
lever  le  siège  de  Troie ,  Sinon 
se  laissa  prendre  par  If  s  Trovetis, 
et  leur  dit  qu'il  venoit  chercher 
un  asile  parmi  eux.  ïihs  que  le 
cheval  de  bois  fut  entré  dans 
Troie ,  ce  fut  lui  <^ui  pendant  la 
nuit  en  alla  ouvrir  les  flancs  oii 
les  Grecs  s'éti>ient  renfermés  >  et 
livra  ainsi  la  ville.  Voyex  une 
semblable  ruse ,  article  Darius  I^ 
nMi; 

*  SÏNSSART  (Dotn  Benoît) ,  né 
à  Sedan  en  1696,  mort  en  1 776,étoit 
abbé  de  Munster  en  ÂLace.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé 
Chrétiens  anciens  et  modernes  x 
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eu  abrégé  êtes  points  les  plus  in- 
téi^ssans  de  Vhistoire  ecclésias- 
tique^ Londres,  1754,  in-ia. 

*SINTHEIM  (Jean),  étoit  un 
des  ecclésiastiques  qm,  vers  lu  fin 
da  i5'  siècle  >  divigcoient  avec 
succès  Fécole  de  Devienler  ,  de- 
venue une  pépinière  d'hommes 
d'un  vrai  .mérite.  Erasme  fut  du 
nombre  de  ses  disciples.  Le  pré- 
cepteur ,  etichauté  de  son  élève , 
lai  dit  un  jour  en  l'embrassant  ; 
«  Poursuivez ,  Ërasme ,  vous  par- 
viendrez au  faîte  de  Ja  science.  » 
SiDtheim ,  au  dire  de  Jac.  Revins 
[Daventria  illustrata^  1. 2,  p. i65), 
avoit  acquis  de  son  temps  uoe 
graude  réputation  par  quelques 
ouvrages  de  gram maire. Melchiurr 
-i  Adam  le  nomme  Ziiuhius. 

SÏONITE.  V.  Gabriel  ,  n»  II. 

1.  SIRANI  (Jeau-André),  pein- 
tre bolonnais,  né  en  1610,  mort 
ea  1670  ,  devint  l'un  des  meil- 
leurs (lisciples  du  Guide  y  et  suivit 
ëe  près  ce  grand  niaiire.  Sou  ta- 
bleau de  la  Cène  assura  sa  répu- 
tation. 

*  II.  SIBANI  (Elisabeth) ,  fille 
du  précédent ,  née  à  Bologne  en 
i638,  élève  de  son  père  ,  adopta 
sa  manière,  et  réussit  tcllenjcnt, 
qu'à  18  ans  elle  éloit  une  excel- 
lente artiste  ;  elle  illustra  l'école 
de  Bologne.  Formée  sur  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres ,  elle 
avoitde  belles  idées ,  qu'elle  ren- 
doit  heureusement.  Sun  coloris 
est  frais  et  gracieux ,  et  son  dcssiti 
correct.  Eile  fit ,  en  conçu rreifice 
de  Bibiena  àjk.  Rossoode  Zanuti 
et  de  son  père,  un  des  meilleurs 
élèves  du  Guride ,  le  Baptême  de 
Jésus-  Christ,  daus  un  tableau 
d'environ  3o  pieds  ;elley  d  jploja 
nue  force  supérieure  à  son  sexe , 
€t  remporta  le  prix  sur  tous  ses 
cortcurrens  ;  mais  aussi  elle  s'é- 
Wi^na  du  st^le  élégant  du  Guide 
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]  qu'elle  «voit  pris  pour  mo(l''le, 

j  et  dont  on  i-elrouve  la  grâce  dans 

I  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Celte 

I  femme  célèbre  ,  d*uu  aimiihie  ca- 

;  ractère  ,   d'une    rare    modestie, 

.  mourut    empoisonnée    en    i664- 

;  On  ne  put  jiimais  parveijir  a  dé- 

I  couvrir    Tauteur    de    ce    crime 

j  a.roce.  On  voit  d'elle ,  au  musée 

{  Kapoléou  ,   un  Amour  eiulormi» 

Ce  tableau  ,  dont  Tcx pression  est 

douce  et  vraie,  et  le  coloris  iigréa- 

ble,  prouve  qu'elle  a  voit  saisi  la 

manière  du  Guide. 

SIRENES  (Mjthal.),  monstres 
marins,  filles  de  l'Océan  et  d'Ain* 
phitrite,  chantoient  av^c  tant  d^ 
'  mélodie, qu'ellesattiroieut «es pas- 
sans  ,  et  les  dévoroient.  Ulysse 
se  garantit  de  leurs  picges  en 
bouchant  les  oreilles  a  ses  com- 
pagnons et  eu  se  faisant  attacher 
au  mât,  de  sou  vaisseau.  Lès  Si- 
rènes éloieul  au  noii>brede  trois, 
qu'on  représenloit  ensemble  sous 
la  figure  de  jeunes  filles  ,  avec 
une  tête  d'oiseau,  des  ailes  et  àeà 
pattes  de  poule  ;  et  plus  commu- 
nénlenl  comme  de  belles  femmes 
dans  la  partie  supéiieure  du 
corps,  jusqu'à  la  coin  turc, 'ayant 
le  reste  eu  forme  d'oiseaux  avec 
des  plumes  ,  ou  terminé  en  queae 
de  poisson.  L'une  d'elles  tient  à 
la  main  une  espèce  de  tablette , 
la  seconde  a  deux  fiutes,  et  la 
troisième  une  Ijre.  y  oyez  Pae-' 

TflENOPE. 

t  SiaET  (  Louis-Pierre) ,  né  k 

Evreux    le    3o  juillet   1745,   fit 

sou  cours  de  dioil  h  Tuniversité 

de  Caen  ,   quitta  cotte  ville  pour 

voyager  en  Italie  ,  où  le  godl  des 

arts  ,  et  siir-tout  celui  de  la  musi- 

!  que  ,  le  fixa  long  temps.    Dte  re- 

!  tour  en  France ,  il  travailla  au 

I  journal  anglais  ,  auquel  il  fournit 

j  beaucoup    d'articles    biographi- 

[  ques  sur  les  poètes  et  les  écrivains 

j  les  plus  célèbres  de  l'Angleterre, 
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]l  avoît  été  chai:gé ,  sous  Fanciep 

Souvernement ,  de  commissions 
cUicqtes  dont  il  s'étoit  acquitté 
avec  autant  de  succès  que  de  pru- 
dence. Il  a  publié  des  Elémens 
de  la  langue  anglaise  qui  furent 
bien  accueillis ,  soit  en  France , 
^  soil  en  Angleterre ,  et  qui  sont 
devenus  classiques  dans  ces  deux 
pajs.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  donna  une  Grammaire 
iialienne  recommandable  par  sa 
clarté  et  sa  précision.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  une  Grammaire 
portugaise,  Siret  est  mort  le  3 
vendémiaire  an  6  (  s5  septem- 
bre 1795). 

SIRI  (  Vittopio  )  ,  Italie» ,  fut 
historiograpfae  du  roi ,  et  ancien 
^  aU>é  de  Vail«nagne.  Il  vint  s'é- 
tablir à  Paris ,  où  il  se  lit  un  nom 
Far  son  Mercure ,  qui  contient 
histoire  du  temps  qui  s'est  écou- 
lé depuis  i655  jusqu'en  1649  *  ^^ 
y  a"*5  tomes  ,  qu'on  relie  en  îii 
volumes  in-4®.  On  a  encore  de 
loi  un  ouvrage,  dort  son  M<^r> 
cure  n'est  qu'une  cantiniiation  ; 
ce  sont  siiS  Memorie  recotidUCy 
en  8  volumes  in-4°*  Ces  ouvrages 
8ion4  précieux  par  le  grand  nom- 
bre ue  pièces  originaies  qu'on  y 
trouve.  Les  faits  sont  appuyés  sur 
les  insti'uctions  secrètes  de  plu- 
sieurs princes  et  ministres  ;  mais 
il  faut  beaucoup  se  méâer  de  la 
manière  dont  l'auteur  les  rend.  11 
étoit  pajé  pour  écrire  «  et  »imoit 
b^a^ucoup  mieux  l'argent  que  la 
vérité.^  Il  flatte  sur-toui  Gaston 
d'Orléans,  dont  il  étoit  pension- 
naire. Requier  a  public  quel- 
qjues  vôïumes  du  Mercure  y  en 
Irauçafs  ,  ouvrage  le  plus  intéres- 
sant de  l'abbé  Siri.  C'est  moins 
cppendani  une  traduction  com- 
plète ,  qu'un  choix  fait  avec  goût 
de  morceaux  curieux  répandus 
tlans  ce  Mercure,  Le  môrpe  au- 
teur a  traduit  les  Mémoires  de 
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Sîrî ,  sons  ce  litre  :  Métftoir^s  se^ 
crets  ,  tirés  des  Archives  des  sou- 
verains de  r Europe,  depuis  Henri 
If^y  eu  plusieurs  volumes  in-i2. 
L'abbé  diri  mourut  a  Paris  en 
i685 ,  à  jj  ans.  Vigneal-Mar- 
ville  dit  que  «  c'étoit  un  moinft* 
italien  qui  vendoit  sa  plume  aa 

fdus  offîrant  :  ce  qui  «  mit  dire  de 
ui,  aux  gens  même  de  sa  nation» 
que  son  Histoire  est  no9^  da  kis* 
torico^  ma  da  salario.  Le  car- 
dinal Mazarin  ne  l'aimoît  paff, 
et  s'il  lai  faisoit  du  bien ,  c'étoit 
pour  se  racheter  ée  ses  mains.^» 
Cependant,  malgré  cette  critiq-ue, 
il  faut  avouer  que  Vittorio  Siri  » 
à  qui  lionne ,  secrétaire  d'état , 
avoit  fourni  une  partie  de  ses 
Mémoires  ,  étoit  tres-instruit  des 
intérêts  des  princes,  des  motifs, 
d^  leurs  dénjieléâ ,  de  leurs  pro- 
jets et  de  leurs  entreprises.  Les 
premiers  volumes  de  son  Mer- 
cure sont  communs  ;  i4  en  faut 
avoir  les  secondes  éditions  v  leff 
diHTiiers  sont  fort  rai^s.  An  con- 
traire, les  quatre  premiers  vo- 
lonté de»9iémorie  recondite  sont 
extrêmement  rares ,  et  les  quatre 
derniers  le  sont  un  peu  moios. 

SIRICE  ( S. )  ,  Romain, monta 
sur  la  chaire  de  Saint-Pîerre  après 
Damase  I" ,  en  décembre  384  >  as 
l'exclusion  dIJrsicin,  et  mournl 
en  novembre  SqS.  On  a  de  lui 
plusieurs  Epitres  intéressantes  i 
d^ns  le  recueildc  dom  Constant  j 
entre  autres  une  à  Hiiwère  ^  évê- 
qi^e  de  Tarragone ,  dans  laquelle 
il  répond  à  diveises  aue&tioQS 
ipdportantes  de  ce  prélat.  Elle 
passe ,  parmi  les  savaps ,  Dour  la 
première  Épître  décrétaîe  gui 
soit  véritable.  Le  père  Papebroch 
prouve  que  lesËjjitres  de  ce  PAp« 
ont  été  au  moins  interpolées. 
(  Voyez  le  Projrjflœum*  )  U  con- 
damna Jovioien  et  ses  sectateurs. 
Ou  trouve  son  nom  dans  p\^sifiur& 
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anciensMartyrologes,  eatrç  ^^utres 
dans  celui  de  saint  Jérôme  5  ce- 
pendant Baronius  Ta  omis  djin^ 
le  sien  ,  parce  qu'il  a  cru  que  la 
vie  dje  ce  pontife  prétoit  k  quel- 
ques critiques  :  mais  Florenti- 
nius  ,  auteur  d'un  Commentaire 
sur  le. Martyrologe  de  saint  Jt^- 
rôme,  réfute  savamment  Baro- 
nius ,  et  s'appuie  principalement 
far  un  passage  de  saint  Ambroi$e. 

SIBIES  (Violente. Béat rix)  , 
^née  k  Florence  en  1710  ,  et 
élève  du  célèbre  peintre  Jean 
FratelJini ,  l'égala  daus  le  por- 
trail.  Elle  a  peint  ceux  du  grand 
duc  de  Florence  et  dç  toute  1^ 
Emilie  impériale. 

*  SIRIGA.TTÏ  (Laurent  ),.§en- 
tifbonime  et  académicien,  floren- 
tin, chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Êtieone  ,  où  il  fut  re<^«  eu  i583, 
a  mis  au  jour  une  Pratique  de 
prospective^  |Veni.se,  lôai) ,  in- 
fo!io  ,  qui  fut  estimée  de  son 
temps. 

I.  SîRLET  (Guillaume),  de 
Squilacci  dans  la  Calabre  ,  mort 
en  i585 ,  à  71  ans  ,  fut  honoré  de 
Tcstime  des  papes  Marcel  II  et 
pie  IV  ,  dont  le  dernier  le  Ht  car- 
4ia9l  et  bibliothécaire  du  Vati* 
ean  ,  à  la  sollicitation  de  saint 
Charles  Borromée.  Ce  cardinal 
pp3sédoit  bien  les  langues  sa< 
vantes.  11  étoit  archevêque  d« 
3ara§p9se ,  et  avoit  recueilli  une 
bibliothèque  très- précieuse,  réu- 
nie après  sa  mort  à  celle  de  l'Es- 
^urial,  où  le  tonnerre  la  consuma 
9n  grande  partie  dans  Tannée 
|5^o.  On  a  Je  lui  des  Notes  sur 
^l'4  Grégaire  de  Nuzianze  ,  dont 
il  a  publié  en  iatin  deux  Discours, 
ft  oes  CoiTOctions  ,sur  les  ou* 
ouvrages  de  saint  Jérôme. 

II.  SIRl-ET  (Flavius),  gra- 
teur  en  piene$  lijicS|   mort  ^ 
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y37 ,  âbri^soit  f  Borne.  Ce  cér 
lebre  artii^e  avait  une  finesse  dç 
tOHche  et  uçe  pureté  de  travail 
qui  l'approchent  des  plus  excel* 
(ens  fi;iaveur$  de  Pajatiquité.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  Portraits  ; 
et  il  a  dotiu^  sur  des  pierres  finea 
les  représentations ,  en  petit ,  def 
plus  belles^  statues  aotiquefi  qui 
sont  ^  Rojne.  Le  fanaux  groupe 
de  Laocoon,  un  de  ses  derniers 
ouvrages,  passe  pour  son  cbei* 
4' oeuvre  ,il  e^t  $uf  une  améthyste* 

t T.  SIRMOND  (Jacques ),ii4 
a  Riom  le  la  octobre  i559»  d'un 
magistrat  de  cette  ville  ,  entr% 
çj^e?  les  j.é&uiites  et  s'y  distingue 
par  sou  érudition.  Aquaviva,  soti 
général ,  l'appela  à  Bome  en 
iSpo,  et  Sirmond  lui  servit  de 
sccréiaire  pendant  16  %ns.  Le  ta- 
vaut  jésuite  prolita  de  son  séjour 
a  Rome  poiju*  rechercher  les 
monumens  antiques  et  visiter 
aus.^i  le9  Vibliolh^ques.  Il  ne 
fut  pas  inutile  au  cardinal  Baiv- 
nius  pour  la  qompositior^  de  set 
Annaie9.  On  vouloit  le  retfjnir  )i 
Rome  ',  mais  Tamour  de  U  patrie 
le  rappela  cp  Fr^^nce  ei^  i6o8, 
^ouis  Xlll,  pour  mie^x  Taitar 
cher  k  sa  persoune ,   le   choisi^ 

f)ou.r  son  çoiifie^eur»  H  rempli^ 
or^j;-ten»ps  c^  poste  avec  l'estime 
publique  et  la.  confi^ncp  du  roi  p 
et  ne  ces{»?  de  l'ocpuper  que 
quelq.ges  ai^pée^  avaqjL  sa  mort , 
arrivée  le  7  Qctpbre  i65i..  Lp 
père  SirwQi.d  avoit  le^  ver» 
tus  d'un  re>igji?Mx  et  les  Qua- 
lités d'un  citoyen.  Lorsqu'il  étoit 
k  Roipie,  il  H'eijiployft  fort  utile- 
ment pour  les  intérêts  de-la  Fr^or 
ce.  lia  ville  do  Clermont  ayant 
ypu)u  enlever  à  Bjoui  «  svl  patrie  9 
le  bureau  des  tm^nfres  ,  il  obtint 
unedcclaraiioaxiii  rpi  qui  l'y  fixok 
pour  toujours..  Qi^uiquc  d'un  car 
raclère  «jaux  d^iM  la  société  ,  il 
étoit  agitez  kif  (U^<^^  «^I^ÎU»  ^oié*  • 
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mîqnes.  On  prétend  que ,  lorsqu'il 
faisoit  ses  ouvrages  y  il  tenoit  tou- 
jours quelque  chose  en  réserve 
pour  la   réplique  ,   comme    tics 
troupes  auxiliaires  pour  venir  au 
secours  du  corps  de  oataille.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  , 
presque  tous  en  latin  ,  qui  mai^ 
quent    une     connoissance    con- 
sommée    de    Tantiquité    ecclé- 
siastique.   Voici  les  principaux  : 
I.  D'excellentes  xVo/^5  sur  les  Ca- 
pitulaires  de  Charles -le-Ghauve 
et  sur  le  Code  théodosien.  H.  Une 
édition  des  Conciles  de  France  , 
avec  des  remarques,  Paris,  1629, 
trois  volumes  in  -  folio.  Pour  la 
compléter ,   il  faut  y  joindre  le 
Supplément  du  P.  de  La  Lande, 
Paris,  1666,  iq-fol. ,  et  les  Con- 
cilia novissima   Galliœ    d'Odes- 
pun,  Pari^,  1646,   in-fol/,   etc. 
III.  Des  éditions  des  OEuvres  de 
Marcellin.deThéodoret  etd'Hinc- 
mar  de  Reims.    IV.    Un  grand 
nombre    d'Opuscules  sur   diffé- 
rentes matières  ,  imprimés  a  Pa- 
ris en  1696  ,  en  5  volumes  in-l'ol. 
L'érudition  y  est  ménagée  à  pro- 
pos; cependant  ou  a  des  édilions 
supérieures  aux  siennes  dans  les 
écrits  qu'enfanta  sa  dispute  avec 
Tabbé  de  Saint-Cyran;  il  ensei- 
gna plus  d'une  opinion  que    le 
clergé  de  France  n  a  jamais  adop- 
tée.   Son    Histoire    prédestina- 
tienne  et  celle  de   la  pénitence 
publique  n*ont  point   paru    aux 
théologiens  entièrement  exemp- 
tes de  reproches.  Colomiez  a  écrit 
la  vie  de  ce  savant. 

II.  SIBMOND  (Jean  ) ,  neveu  , 
ainsi  que  le  suivant,  da  fameux 
P.  Sirmond  ,  membre  de  l'acadé- 
mie française  et  historiographe 
de  France  ,  mort  en  1649  >  ^'"'* 
regardé  ,  par  le  cardinal  de  Pii- 
chelieu  comme  un  des  meilleurs 
écrivains  de  son  temps  ,  parce 
qu'il  éloit  on  de  $e%  flatteurs  les 
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plus  assidus.  Il  proposa  aax  aca- 
démiciens de  s'engager  chaque 
année,  par  serment,  à  n'employer 
jamais  que  les  mots  approuvés 
par  l'académie.  On  a  de  lui ,  I.  La 
f^ie  du  cardinal d* Amhoise ^  im- 
primée en  i63i  ,  in-8",  sous  le 
nom  du  sieur  des  Montagnes  , 
dans  laquelle  il  fait  servir  ce  mi- 
nistre de  piédestal  au  cardinal  de 
Richelieu.  (A^oyé'z  Baudier  ).  II.' 
Des  Poésies  latines,  i654>  ^^^ 
ont  quelque  mérite. 

III.  SIRMOND  (Antoine), 
jésuite ,  né  a  Riom ,  et  frère 
du  précédent  ,  mort  en  i643  > 
avoit  publié,  deux  ans  aupara- 
vant, un  ouvrage  intitulé  />e- 
fonse  de  la  vertu  ^  in-8*. ,  dans 
lequel  il  osoit  avancer  qu'il  ii'est- 
pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu 
que  de  ne  pas  le  haïr,  et  qu'on  ne 
peut  marquer  aucun  temps  de  la 
vie  oii  l'on  soit  tenu  de  faire  uu 
acte  d'amonr  de  Dieu.  Ces  pro- 
positions furent  désavouées  par 
ses  confrères,  et  réfutées  par  Ni- 
cole dans  les  notes  sur  les  Pro* 
vinciales. 

SYRIQUE.  Voy,  MBLicE,n»ra. 

SIS  ARA,  général  de  l'armée 
de  Jabin  ,  roi  d'x\zor ,  que  son  ' 
maître  envoya  contre  Barac  et 
Débora,  qui  a  voient  une  armée 
de  dix  mille  hommes  sur  le  Tha- 
bor.  Sisara  ayant  rassemblé  toutes 
ses  troupes  et  900  chariots  armés 
de  faux ,  vint  de  Heroseth  au  tor- 
rent de  Cison.  Barac  marcha  con- 
tre lui,  et  le  vainquit.  Sisara  alla 
se  réfugier  dans  la  lente  d'Haber 
le  Cinccu.  Jahel,  femme  d^Haber, 
le  voyant  épuisé  de  fatigue,  lui 
donna  à  boire  du  lait ,  le  fit  cou- 
cher et  le  couvrit  d'im  manteau  ; 
mais  Sisara  s'étant  endormi ,  elle 
lui  enfonça  dans  la  tête  «n  grand 
clou  ;  il  en  mourut  sur-le-champj 
vers  l'an  1283  avant  J.  C. 
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♦  SISEBUT  (  Flavius  ) ,  roî  dcf- 
Goths  en  Espagne ,  monta  sur  le 
trône  en  612 ,  et  rëgna  pendant 
hait  ans  et  demi.  Ce  prince  s'est 
également  distingué  par  ses  faits 
militaires  et  par  son  amour  pour 
les  lettres  et  les  sciences,  ^^ea 
à  son  sujet  une  savante  note, 
fournie  en  partie  par  le  célèbre 
Gérard  Meerman,  dans  TAnthol. 
latine  de  Burmann,  tom.  11,  page 
32'2-525.  Il  y  est  présenté  comme 
auteur  d'un  poème  de  Eclipsibus 
soUs  et  lurue ,  dont  on  rapporte 
un  fragment  de  61  vers.  On  dis- 
tingue ,  dans  cette  même  note ,  le 
roi  Sisebul  d'un  moine  du  même 
nom,  auteur  du  cantique7VZ>&if/7t 
laudamus ,  et  qui  doit  être  plus  an- 
cien d'un  siècie  ,  et  d'un  oisebut, 
évéque  de  Pampelune  en  981. 

SISENAND.  ro7(?«  SuiNTiLA. 

SISENNA,   ancien  historien 
latin  ,   florissoit    peu  de  temps 
^      après  Plaute;  il  avoit  composé  une 
*      Histoire  romaine  qu?  nous  n'avons 
plus,  et  qui  étoit,  selon Cicéron, 
écrite  avec  goût  et  avec  élégance. 

SISGAU.  Fqjrez  Authier. 

SISIGAMBIS ,  mère  de  Darius, 
dernier  roi  de  Perse ,  vaincu  par 
Alexandre  -  le  -  Grand.  (  Voyez 
l'article  de  ce  conquérant.  ) 

SISINNIUS,  Syrien  de  nation, 
succéda  au  pape  Jean  VU  le  18 
janvier  708  ,  et  mourut  le  7  fé- 
vrier suivant,  après  20  jours  de 
pontificat. 

*  SISTERNES  (don 
Manuel)  ,  savant  jurisconsulte 
espagnol ,  né  dans  le  royaume  de 
Valence  y  ers  l'année  1 730 ,  liiort  k 
\hiànài  le  20  juin  1788  ,  se  fit  un 
nom  par  à^s  Mémoires  qui  ne 
purent  pas  être  imprimés  ,  à  FeX' 
ception  d'un  seul  qui  le  fut  à  Va- 
lence en  1786  ,  in-4*. ,  sous  ce 
titre  :  Causes  de  la  décadence  de 
tJgricuUur^  en  Espagne:  ce  Mé- 
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moire  est  très-estimë.  Il  a  laissé 
aussi  une  traduction  en  espagnol 
des  Mémoires  de  l'académie  d« 
Châlons  ,  sur  les  moyens  de  ban- 
nir la  mendicité.  11  a  su  rendre 
Cet  ouvrage  plus  utile  encore*k 
l'Espagne  par  les  additions  qu'il 
y  a  faites  ,  et  que  les  localités  rea- 
doient  nécessaires. 

I.  SISYPHE  (Mythol.),  fiU 
d'Eole  ,    qui ,  désolant  TAttique 

ÇBT  ses  brigandages ,  fut  tué  par 
'hésée.  C'otoit  uu  homme  si  mé- 
chant ,  que  les  poètes  ont  feint 
qu'il  fut  condamné  dans  les  en- 
fers à  rouler  continuellement  une 
grosse  pierre  ronde  du  bas  d'une 
montagne  en  haut  ,  d'où  elle  re- 
tomboit  à  l'instant ,  parce  que  les 
forces  mauquoient  k  Sisyphe  au 
moment  où  il  en  alloit  atteindre 
le  sommet. 

II.  SISYPHE  ,  natif  de  l'île  de 
Cos  ,  écrivit  (  dit-on  )  l'Histoire 
du  siégé  de  Troie ,  où  il  avoit 
accompagné  Teucer,  fils  deTéla- 
mon.  On  ajoute  qu*Homère  s'étoit 
beaucoup  servi  de  cet  ouvrage; 
hiais  ces  faits  n'ont  aucun  fonde- 
ment. Voyez  Palemok  ,  n».  .1. 

♦  SITON  (Jean-Baptiste) ,  phi- 
losophe  et  médecin  de  Milan ,  vi- 
voit  dans  le  i6«  siècle;  il  mourut 
le  8  octobre  1681.  On  a  de  lui, 
I.  Miscellanea  medico-curiosa  ; 
Padoue,  164».  II.  Jatix)sophiœ 
miscellanea  ,  1649 ,  in  -  4**.  111. 
Nocturna  Veneris  apparitio,  IV. 
Veneris  monile.  —  Jean  SitON  , 
de  la  même  famille ,  avocat  et 
historiographe  de  Milan ,  a  mis 
au  jour,  de  Antiquis  et  modernis 
in  Insubrid  monetis  elucubratio, 
Milan,  17 13,  in- fol. 

*  I.  SIX  (  Jean  ) ,  né  k  Amster-  ^ 
dam  en  161 8,  d'une  famille  an- 
cienne, originaire  du  Cainbresis , . 
et   qui  depuis  a  joué  un^  grand 
rôle  dai^i  la  i^agistrature  am«-  , 
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terdamihioîse  ,  cultit a  lèà  iha^ 
èes  latines  et  hollaudaîsés  j  ît  est 
sur  -  tout  èoniiu  sur  ie  pâmasse 
itotave  p«r  la  I>e»^édi€  de  Médée. 
Pels ,  ciaTls  icfû  i^kation  en  \éré 
MbudtiiS  de  l'art  poétié[ne  d'Ho- 
i«ce ,  le  nomma  au  nombre  dès 
arittarc|ne9,  au   îaeémenY    des- 

2uels  il  conseitlé  a  son  jeuue 
lève  de  soumettre  ses  produc- 
tions. Vondel  à  fait  des  vers  flat- 
teurs pour  son  portrait.  Six  est 
mort  en  1700. 

*  II.  SIX  Dé  ChàKdëliêK 
(Jean)^  né  h  Amsterdam  iérÉ 
têiQ  9  est  aussi  compte  pa^mi  les 
«oètes  hollandîiis.Il  v  oyagèa  pour 
des  raisons  de  Santé  et  de  com- 
snérce  en  France ,  en  Espagne  , 
c«  Italie.  C'<;st  dans  ce  dernier 
tpojage  qu'il  composa  lé  plus 
connu  et  le  plus  ingénieux  de  seâ 
opuscules  ,  intitulé  VHyver  des 
Jlmsterdammois .  Il  publia  le  re- 
.  cueîl  de  «es  poésies  en  1657  '  ®^ 
en  1671  une  nouvelle  traduction 
des  Psaumes. 

I.  SIXTE  I  ou  XrsTE  (  S.  ) ,  Ro- 
main ,  p«pe  après  Alexandre  1 , 
l'an  119,  mourût  vers  la  fin  de 
127. 

II.  SIXTE  II ,  Athénien ,  pape 
après  Etienne  ï ,  en  257,  souffrit 
le  inartvre  trois  jours  avant  son 
fidèle  disciple  saint  Laurent,  le 
6  août  358 ,  durant  là  persécntlbn 
deValérieiàw 

PI.  SIXÏÉ  ra,  prêtre  de 
l'Eglise    romaine  y    succéda    au 

Îiape  Gélesttn  ï  en  43a*  Il  trouva 
église  victorieuse  dés  hérésies 
de  Pelage  et  de  l^estorius  ,  niais 
d^chiréeipar  la  division  des  Orien- 
taux. 11  réussit  k  éteindre  cette 
espèce*  de  schisn^*,  en  réconci- 
liant ^intCytiWé  avec  Jean  d'Aù- 
tiocbe.  On  a  de  ce  pape  trois 
E!J9iéres  dans  h  Recueil  de  dqm 
Coti»Uui(v<e<r  4u«k(tiei  Pièces  àk 


boésîe  sur  le  péché  originel  contre 
Félage,  dans  lai  Bibliothèque  des 
Pères.' Oh  place  sa  mort  au  mois 
d'août  44o« 

t  tV.  SIXTE  Tt,  appelé  aiipà- 
f avant  François  d'AlbecoIa  de  là 
Rovère  ,  fils  d'un  pêcheur  du  vil- 
lage dé  Celles  ,  a  5  lieues  de  Sâ- 
vone  dans  Tétât  de  Gènes  ,  eni- 
brassa  là  règle  dès  éordeliers , 
professa  la  théologie  à  Padoue  et 
dans  les  plus  célèbres  universités 
d'Italie,  et  devint  général  dé  son 
ordre.  Paul  II  Thoriora  du  cardî- 
nalaT.  A|>rès  la  mort  dé  ce  pon* 
tife  ,  il  fiil  élevé  sur  (a  chaire  éè 
Saînt-Piérre ,  le  ^  août  i47^'  H 
donna  le  chapeau  de  cardinal  a 
deux  de  ses  neveux ,  qùoicjué  fbri 
jetmes  encore.  Il  étoit  si  facile , 
qu'il  ne  p«uvoit  rien  refuser.  JI 
arriva  souvent  qu'il  avoit  accordé 
une  même  grâce  à  plusieurs  per-f 
sonnes.  11  fut  obligé ,  pour  éviter, 
cet  inconvénient ,  d^instituer  on 
de  ses  ofiiciers  pour  t^ir  registre 
des  requêtes  qu  on  lui  présentoit.' 
Un  de  ses  premiers  soms  fut  d'en- 
voyer des  légats  chez  les  prinées 
chrétiens ,  afm  de  les  exciter  à  la 
giierreeontre  les  i  nhdèles;mais  solb 
zèle  n'eut  pas  beaucoirp  de  succès'» 
Cependant  ifl  fit  partir  le  cardinal 
Garaffe  k  la  t^tç  d^une  flotte  de  29 
galères,  ^ui .s'éiW^ipinte  ii  celle 
des  Vénitiens^  des  r^apoli tains  , 
se  saisit  de  la  ville  d^Atlalie  eni 
Pamphylie  :  ce  qui  obligea  Tar- 
mée  des  Turcs  fi  se  retirer  san^ 
avoir  rien  fait.  Le  légat  prit  en- 
suite Smyrne ,  aidé  cfe^  Yeniti^ri^ 
seuls  ,  et  y  Ht  un  riche  btitlÂy 
Après  cette  expédition  il  rentra  à 
Rome  comme  en  triomphé  ,  mé* 
nant  avec  lui  25  Turds  liiontés  siii^ 
de  beaux  chevaux  ,  la  chanleau^e 
chargés  de  dépouillés  ,  ai?eC  beau- 
coup d'eil^eignes  prisés  sur  les 
ennemis  ,  et  une  partie  de  îâ 
chaîné  de  fèJf  qurfériûôîl  ftf  pWl' 
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d'Attalîé.  L'année    1A76  fut   sî- 

Snalée  par  une  bulle  au  1"  mars , 
ans  laquelle  Sixte  IV  accorda  i 
ceux  qui  céiébreroient  avec  dévo- 
tion la  fête  de  la  Conception  de 
la  Vierge  les  mêmes  indulgences 
qui  avoient  été  accordées  par  les 
papes  pour  la  fête  du  Saint-Sa- 
creraêm.  Ce  décret ,  le  premier 
de  l'Eglise  romaine  touchant  celte 
fête,  ajant  souffert  des  contra- 
dictions ,  il  donna  une  nouvelle 
bulle  en  i4B5  ,  pour  réprimer  les 
excès  dé  quelques  ecclésiastiques 
qui  préchoient  que  tous  ceux  qui 
croyoient  la  Conception  immacu- 
lée de  la  Vierge  éloient  héréti- 
ques«  Celte  bulle  fut  donnée  h 
Foccasion  des  disputes  survenues 
entre  les  religieux  de  Saint-Domi- 
nique et  ceuic  de  Saint-François. 
Une  autre  dispute  aussi  vive  , 
mais  bien  moins  importante  ,  di- 
visoit  ces  deux  ordres.  Les  corde- 
liers  aioiçnt  que  sainte  Catherine 
de  Sienne  eût  eu  des  stigmates , 
et  prétendoient  que  ce  privilège 
n'avoit  été  accordé  qu'à  saint 
François  ,  leur  patriarche.  Le 
pape ,  qui  avoit  été  de  leur  ordre , 
se  laissa  tellement  prévenir  en 
leur  faveur,  qu'il  défendit^  sous 
peine  des  cen  sures  ecclésiastiques , 
de  peindre  les  images  de  cette 
sainte  avec  lés  stigmates.  Une 
contestation  plus  intéressante  aux 
yeux  des  chanoines  réguliers  dé 
oaint- Augustin ,  et  les  ermites  du 
înéme  nom  ,  lés  agitoit  alors.  Ils 
vooloient  les  iins  et  les  autres  être 
enfans  de  Saint  -  Augustin.  Le 
pape  se  préparoit  à  terminer  cette 
jd!atre  ,  lorsau'il  mourut  le  i3 
août  14349  ^gé  de  71  ans.  Ce 
pontife  ternit  sa  gloire  par  la 
confiance  aveugle  qu'il  eiit  pour 
ses  neveux  ,  et  par  la  passion 
qu'il  montra  contré  la  maison  de 
Aédicis  et  contre  les  Vénitiens. 
On  lui  reproché  encore  d'avoir 
kéé  tUÊ  nombre  infini  de  charges 
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qu'il 'rendit  vénales  pour  soutenir 
les  guerres  dispendieuses  àu'il  e.  - 
treprit  ,    et   pour  satisfaire  soa 

{>enchant  au  faste  et  k  la  prodiga- 
ité.  Ce  mâme  penchant  lui  fit 
élever  plusieurs  bâiimens  dans 
Rome  f  et  sur-tout  lui  fit  réparer 
le  pont  du  Tibre  qui  porte  son 
nom,  au  lieu  de  celui  d'Antonin 
qu'il  portoit  auparavant.  Il  enri-- 
chit  la  bibliothèque  du  Vatican 
d'un  grand  nombre  de  manus- 
crits et  de  livres  venus  de  tous 
côtés  ,  en  fit  chercher  de  non- 
veau*  ,  et  en  établit  garde  le  cé- 
lèbre Platine.  On  lui  impute  aussi 
la  rédaction  des  Resuîœ  cancel- 
lariœ  homanœ  ,  i47ï  »  in-4"  t 
très-rare  ;  traduites  en  français 
par  Dupinet  ,  i564  ,  in-8*  ,  et 
réimprimées  sous  le  titre  de  la 
'Banque  romaine  ,  1700  ,  in-iï  ; 
livre  qui  a  fourni  aux  protesta ns 
le  moyen  de  déclamer  beaucoup 
contre  la  cour  deRome.Nous  avons 
de  Sixte  IV  plusieurs  Traités 
en  latin  :  un  sur  le  Sang  de  Jésus-- 
Christ ,  Rome  ,  174^  >  in-folio  ; 
et  un  autre  sur  la  Puissance  clé 
Dieu,  Ce  pape  ,  qui  donna  lé 
premier  un  décret  pour  établir  la 
léte  de  l'immaculée  Conception 
et  celle  de  saint  Joseph  ,  étoit , 
au  rapport  de  plusieurs  écrivains, 
de  fort  mauvaises  mœurs.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  autorisa  réta- 
blissement des  mauvais  lieux  k 
Rome  ,  h  la  charge  d'une  taxe  an-, 
nuelle  à  payer  au  fisc.  C'est  souS 
son  pontificat  que  rimprimerie  ^^ 
introduite  à  Rome  sous  Paul  11  , 
commença  à  se  répandre  davan- 
tage à  Rome  et  dans  les  diverses 
parties  d'Italie  ;  mais  il  paroit 
qu*il  ne  favorisa  guère  les  prc- 
îniei'S  imprimeurs. 

V.  SIXTE  V  naquit  le  i5  dé- 
cembre i52i  dans  un  village  de 
la  Marche  d'Ancône  ,  appelé  les 
Grottes  ,   près  du    cbateân   dé 
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liloptalte.  Sou  j»ère  ,  qui  ëtoitvî- 
gnerou  ,  ne  pouvant  Je  nourrir  , 
Je  donna  fort  jeune  à  un  labou- 
reur qui  lui  tit  garder  ses  mou- 
tons ,  ensuite  ses  pourceaux,  l'elix 
Perelti  (c'est  ainsi  qu'il  s'appe- 
loit  )  s'acquittoit  de  cet  emploi  , 
lorsqu'il  vit  un  cordelier  conven- 
tuel qui  étoit  en  peine  du  chemin 
qu'il  devoit  prendre  pour  aller  à 
Ascoii.  Il  le  suivit  ;  le  moine  lui 
lrou\a'de  Tesprit ,  et  le  jeune  Pé- 
jretti  lui  témoigna  une  si  grande 
passion  pour  fétude ,  qu'il  en- 
gagea sa  communauté  à  le  gnrder 
et  à  le  l'aire  instruire.  Ses  talens 
répondant  aux  soins  qu'on  pre- 
Doit  de  lui ,  on  le  revêtit  de  1  ha- 
bit de  cordeiior.  Le  frère  Félix 
devint  en  peu  de  temps  bon  gram- 
mairien et  habile  ptidosophe.  Sa 
J'avrur  auprès  de  ses  supérieurs 
lui  attira  la  jalousie  de  ses  con- 
irères ,  et  son  bunteur  indocile  cl 
pétulante  leur  aversion.  Ces  obs- 
tacles ne  l'arrêtèrent  pas  dans  sa 
carrière^  Il  tut  lait  prêtre  eu  i54^"> , 
peu  de  temps  après  docteur  cl 
professeur  de  théologie,  à  Sienne  ; 
et  il  prit  alors  le  nom  de  Mon- 
taite.  Il  s'acquit  ensuite  une  si 
grande  réputation  par  ses  ser- 
mons à  Rome  ,  à  Gênes  ,  à  Pé- 
ronse  et  ailleurs  ,  qu'il  fut  nommé 
commissaire-général  à  Bologne  , 
et  inquisiteur  à  Venise  ;  mais  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  sénat  et  avec 
les  religieux  de  son  ordre  ,  il  fut 
contraint  de  s'enfuir  de  cette  ville. 
(]omme  on  le  railloit  sur  son  éva- 
sion précipitée  ,  il  répondit., 
«  qu'avant  fait  vœu  d'être  pape  k 
Bonje  ]  il  n'avoit  pas  cru  devoir 
se  faire  pendre  à  V'^enise.  »  A 
peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ca- 
pitale du  monde  chrétien,  qu'il 
devint  un  des  consulteurs  de  la 
c<Higrég^ion  ,  puis  procureur- 
général  de  son  ordre.  Il  accom- 
i>agTia  en  Espagne  le  cardinal 
Juoiicompaguo  eu  qualité  de  théo-  { 
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logien  du  légat  et  de  consultef^r 
du  saint-oilice.  C'est  alors  qu'il 
changea  totit*à-coup  son  humeur. 
Jl  devint  si  complaisant ,  que  tous 
ceux  qui  le  vo^oient  éfoient  aussi 
cha  nu  es  delà  beauté  cfe  son  es* 
prit  que  de  la  douceur  de  son  ca  - 
ractère.  Cependant  le  cardinai 
Alexandrin  ,  son  disciple  et  son 
protecteur  ,  seyant  obtenu  la  tiare 
sous  le  nom  de  Pie  V  ,  se  sou- 
vint de  Montai  te  ,  et  lui  envoya 
en  Piémont  un  bref  de  général 
de  son  ordre.  I|[  l'honora  ensuite 
de  la  pourpre  romaine.  Le  car- 
dinal Buoncompagno  ajant  suc- 
cédé à  Pie  V,  en  iSyi  ,  sous  le 
nom'  de  Grégoire  XIII  ,  frère 
Félix  ,  dont  l'ambitioa  n'éloit  pps 
assouvie  ,  aspira  au  trône  pouti- 
Hcal  ;  et  pour  mieux  y  parvenir  , 
il  cacha  ses  vues.  Il  renonça  vo-> 
lontairoment  ^  toutes  sortes  de 
brigues  et  d'aifaires  ,  se  plaignit 
des  infirmités  de  sa  vieillesse  y 
et  vécut  dans  la  retraite  comme 
s'il  n'eût  travaillé  qu'à  son  salut. 
Grégoire  Xlll  étant  mort  ,  les 
cardinaux  se  divisèrent  en  cinq 
factions.  Te  cardinal  VIontalte  na 
paroissoit  alcrs  qu'avec  les  dehors 
d'ijn  vieillard  qui  succombe  sons 
le  poids  des  années.  Les  cardi- 
naux :  du^es  de  son  artifice ,  ne 
l'appeloient  que  V Ane  de  la  Mar^ 
cite  ,  la  hêie  romaine.  On  le 
voyoit  la  tête  penchée  sur  Pé- 
paule  ,  appuj'é  sur  un  bâton  , 
comme  s'il  n'eût  pas  eu  la 
force  de  se  soutenir  ,  ne  parlai^t 
plus  qu'avec  une  voix  interrom- 
pue d'une  toux  qui  sembloit  k' 
tout  moment  le  menacer  de  sa 
fin  dernière.  Quand  on  l'avertit 
que  l'élection  pourroit  bien  le  re- 
garder 5  il  répondit  avec  hunrii-' 
iité  a  qu'il  étoit  indigne  d'un  si* 
grand  honneur j  qu'il  u'avoitpas 
assez  d'esprit  pour  se  charger  seul 
du  gouvernement  de  l'Kglise  j  que 
sa  vie  devoit  moins  durer  que  lo 
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Ji^iMHrè  ;à  et  il  paraè  être  rè- 
«otu  ,  si  «n  réiisoâ<,  «  de  tie  rrtc- 
«ir  iqoB  le  nom  de  p»pe.;  et  d'eti 
laisser  aux  autres  l'autorké.  »  il 
«*eii  failtil  pas  ^iavantage  pour 
déterminer  les  cardinaux  a  l'élire. 
*A  peine  eut^il  la  tiare  sur  la  télé, 
te  ^4  avril  IÔ8S ,  qu'étant  sorti  de 
i^  place  ,  il  jeta  le  h&ten  swr  le- 
Qfiel-il  s'appayoit,  leva  la  léte 
-aroite  et  entonna  le  Te  Dewn 
«l'une  voix  si  f<»rte  ,  qoe  la  voûte 
de  la  ek»pc^«àceten%jt.  En  sor- 
tant du  conelave  il  ^nnoit  des 
bénédictiims  avec  tant  de  lé^ 
'veté  ,  que  le  peuple  ne  pouvoit 
<x>ncevoir  t}ue  oe  i^t  le  cardinal 
M<»ntalte  qu'il  avoit  vu  ne  po«i^ 
vaut  se  tenir  sur  ses  fambes.  Le 
cardinal  de  Mëdieis  lui  ayant  fait 
-soft  oompliment  sur  la  boitne  santé 
4otA  il  jotiiMoit  depuis  son  'élec- 
tion ,  tandis  qu'il  aVoit  été  iÀ  in- 
-firm*  étant  eaifdinal  î  «N'en  so^ee 
l^as  surpris,  réponditSixVî-Qumt; 
|e  cherehoîs  alors  les  cU'tii  du  pa- 
radis ,  et  pour  mieux  kes  troxiver 
yd  me  cour  bois  ,  je  baissois  ia  j 
tête  ;  mais  depuis  qu'elles  sont  | 
entre  mes  nvains ,  je  ne  regarde  i 
«ne  \e  ciel ,  n'ayant  plus  1)650111  | 
•des  choses  de  ia.  terre i^  {f^ojret 
«cis^*  C/hiiiLt/A.).  Dè&qit'il  fut  élevé  | 
•toT  le  saint-sjége ,  il  s'appliqua  X 
pur^r  lés  lefres  ^e  l'Eglise  des 
%ri^iids  qui  eii^rçôient  impuné- 
ment toutes  sortes  de  Vie4Ôiiees:. 
Il  montra  une  rigaeur  exti^mè 
dans  les  moyens  qu'il  employa  ! 
pour  prt-ocurer  la  âût-etépifbii^ite.  | 
il  arriva  la  licence  qui  étoit  i$ans 
bornes  sous  le  dernier  po«f  ifieat. 
Il  fftisoit  flresser  des  poiénOeïï, 
-pour  puftir  a  l'itistarti  ceu«  qui  \ 
commeltoient  dnelqutf  iiisolèttee 
pendant  Ips  ilivertïssemeAs  "ëJn 
tarnaval.  Il  fit  des  édits  IrèS-sé- 
▼ères  contre  tes  volears  ,  les  as- 
-sassins  ,  les  adultèhes.  "iin  ge»ilil- 
homme  esp.'gnol  a:yant  reçii  daos 
f^ise  un  «oup  île-iialTCbbrde 


-    ÎIJtT  aSy 

d*«n  suisee  \  ^^  vengea  en  le 
frapparlt  rudement  avec  unbâtoci 
de  pèlerin  ;  le  suisse  en  iMOurut. 
Sixte  lit  dire  au  ^uverneur  4e 
Rome  qu^l  vonloil  que  justice 
fÀt  fai^  i(vaat  qu'il  se  mit  à  table, 
«t  qu'ib  Yoal<»it  dityer  de  iyonnle 
heure.  I/âmàlassadeiir  et  quatiw 
cardinaux  allèrent  le  suppHer, 
non  d'aceo«der  la  vie  aa  meur- 
trier, mais  di^  lui  faire  trancher 
la  tête  )  parce  qu'il  é^it  gentil- 
homme, âfxte  Y^ondit  :  «  11  sem 
pendu  ;  je  veux  biea  eepetidatlt' 
adoubir  la  honte  dont  se  plain- 
droit  sa  familhf ,  en  lui  faisatrt 
l'Akonoeur  d  assister  il  sa  mort.  * 
En  eiffJt ,  il  fît  planter  ia  potence 
devant  ses  frniôtrt^s ,  et  à'y  tittt 
jusqu'après  l'exécution  $  jouisse 
tonranDt  vers  ^i  domOstiq^ues  : 
«  Qu'on  ih^pporte  èi  manger , 
leor  dît-il  ;  cet  aete  de  justice 
vient'  encore  d'augmenter  mon 
appétit.  »  En  sortant  de  table,  li 
s'écria:  «  ï^e^L  soit  loué  du  grand 
appétit  avee  lequel  je  v4ens  de 
diner  I  ».  Le  iendemain^^m  vitPash 
q4iin  avec  un  bassin  rempli  'de 
chaînes ,  de  haèhes  i  de  potences  , 
-de  coi'deset  de  roues ,  ftJpondant 
\k  Marforio ,  qài  lui  démandert  ttk 
il  ailoit  *.'•  êe  porte  un  ragoût 
pour  réveiller  l'appétit  du  Saint" 
Père.  »  Pli  ramifié ,  ni  ks  larmes  ^ 
ni  les  solliettatiOrYs  ne  pOdvotent 
exciter  la  ^itié  de  Sitté-Quin!'.' 
Une  dame  dent  le  mari  étoit 
cri-  prison  p6ttr  un  crhfte  c»- 
pi  tais  Viht  se  jeter  aux  pie«ls  dtil 
pontke .  avec  cinq  enfans  en  bai 
ûge ,  pOur  obtenir  la  graoè  de  son 
epoux.  «  Madame ,  lui  dit  Sixte 
tros-froidement ,  je  suis  lâché  que 
vous  veniez  tiOp  tard.  J'ai  déji 
pronit9  la  vièf  de  celiri  pOur  qiA 
tons  me  solSefteis  ?  cest  à  la  jus^ 
tice  qui  me  VU  deman^t^e  ,  ■  et  à 
qni  j'aidiilttûe  parole  en  montant 
sur  le  trône  p^ilititical ,  de  la^ire 
ipetenjt'  h  Roitte ,  Mcroè*  elle  lu  4^ 
?7 
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bannie  si  longrtémps.  »  T7n  ecqlé- 
fiastique  romain,  voyant  son  in- 
flexibilité ,  dit  :  «  Je  crains  bien 
que  ce  pontife  ne  vive  pas  long- 
temps ,  car  il  veut  faire  dans  une 
.année  ce  que  dix  antres  papes  ne 
•  feraient  pas  dans  un  siècle.  »  Bout 
efl&ajer  les  scélérate ,  Sixte  fa  isoit 
mettre  toutes  les  téies  des  suppli- 
ciés sur  les  portes  de  la  ville ,  et 
■.des  deux  cotés  du  pont  Saint- 
Ange  ,  oii  quelquefois  il  alloit  ex- 
près pour  les  voir  ;  elles  ineom- 
.modoient  les  passans  par  leur 
puanteur ,  et  quelques  cardinaux 
engagèrent  les  conservateurs  à 
«upplier  sa  sainteté  de  les  faire 
placer  ailleurs.  «  Vous  âte^  trop 
délicats  y  leur  répondit  Sixte ,  et 
les  têtes  de  ceux  oui  volent  le  pu- 
blic sont  d'upe  oueur  plus  insup- 
portable. »  Dans  le  lemps  qu  il 
se  liviroil  à  une  équité  si' sévère 
envers  ses  sujets-  cOcupables ,  il 
.donnoit  aux  souverains  des  preu- 
ves de  son  ambition  et  de  sa  bau- 

'  t(iur.  L'ambassadeur  de  Philip- 
pe Il ,  roi  d'£spagne  »  lui  ayant 
«irésenté  la  baquenée  avec  une 
bourse  de  sept  mille  ducats  pour 
rhonunage  du  royaume  de  Nà- 
ples  y  fit  en  même  temps  un  com- 
pliment conforme. k  l'ordre  qu'il 
avoit  r^u  de  son  maître.  Ijç  p^pe 
réppndit-.dfun  ton  raille^ir  ^  «  Que 
le  compliment  n'étoit  p^^  mau- 
y^  f  et  qu'il  falloit  être  bien ;élo- 
^ lient  pour  persiiaden  d'^cban- 
g^  les:cbarge<s  du  royaume  (Contre 
un  cheval.  Mais ,  ajoulaot-il ,  je 
compte  que  cela  ne  durera  pas 
^ng-temps.  »  Sa  passion  domi- 
nante étoit  d'éterniser  sa  mémoire. 
Jl  entreprit  d'abord  de  relever  le 
fameux  obélisque  de  granit  que 
^Cajigula   ayoit    fait  .  ti?anspx>rler 

ii^sftôgue  à,K<miq.,^(,é^oit  le  seul 
qui,  fût,  rçsté  ehû^f  ;,  majs  il  se 
troavp^t  presq ue .e^htecr*^ .derrière 
la  sjjj^stiedei'/égil^dé^rPiierre. 
fâis^te^Quint  TpuVt  f,ç  f^]r)h£or|er 
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devant  l'église.  Jules  II  et  Paal  lit 
àvorent  eu  le  même  dessein ,  mais 
la  candeur  de  l'entreprise  les 
a  voit  efiirayés.  Le  nouveau  pape 
surmonta  les  diificultés;»  il  em- 
ploya le  nombre  d'hommes  et  de 
chevaux  nécessaire  pour  faire  agir 
les  machines  destinées  k  mettre 
en  place  cette  énorme  masse  y  qui 
a  plus  de  cent  pieds  de  hauteur. 
Il  ordonna  des  prières  solennel* 
les  ;  et  après  <juatre  mois  et  dix 
jours  de  travail ,  l'obélisque  fut 
placé  sur  son  piédestal ,  et  dédié' 
par  le  pape  a  la  Sainte  Croix. 
(  f .  FoNTANA,  n«  II  ).  Après  avoir 
achevé  ce  grand  ouvrage,  il  fît 
déterrer  trois  autres  obélisques  , 
et  les  fit  placer  devant  d'autres 
églises.  Quoiau'il  aimât  a  amasser 
des  trésors ,  le  désir  de  s'immor- 
taliser lui  fit  encore  bâtir  k  grands 
frais ,  dans  l'église  de  Sainte-Mah . 
rie -Majeure,  une  chapelle  su- 
perbe de  marbre  blanc ,  et  deux 
tombeaux  :  l'un  pQur  lui  ,  et 
l'autre  oh  il  fit  transporter  le 
corps  de  Pie  V  ,  par  reconnois- 
sance  des  bienfaits  qu'il  en  avoit 
reçus.  Au  commencement  de 
l'année  suivanle  i586,  il  donna 
une  bulle  >pour  défendre  Tasiro* 
logie  judiciaire ,  qui  étoit  alors 
en  vogue  k  Rome.  Quelques  per- 
sonnes de  coridilion  s'étant  cau- 
sées k  cetjt.e  t^cienoe  absurde ,  fu- 
rent •G0ci;4aiilnéesai:^x  galères.  Un0 
bulle  )  .non  mOios  sévère  que  oet 
arr^l,  défi^ndit  aux  cordeliers  de 
se  faire  capucins  ^  sous  peine 
d'excommunication.  11  6xa  le 
noovbra  des  cardinaux  k  70,  psâr 
une  bulle  du  5  décembre  iSà^^ 
qui  a  été  observée  par  ses  sujCcc.k- 
seur^.  U  entreprit  aussi  de  bâtir 
up;ie.  ville, autoiu'  des  Grottes  du. 
bourg  de  Monta Ite ,  au  miliea 
desquelles  il.avoit  pris  naissance  ; 
j(nf)iâ  le  terrain  rendant  l'exécu- 
tion  de  cerprojet  imnossU>le  >  il  se 
QOAt(#ttU  4e  ikire  bâtir  cette  iiour 
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Telle  ville  k  Mootalte  même ,  dont 
il  avoit  porté  le  nom  étant  cardi- 
nal ,  etîirérigea  eiï  évêehé.  Sixte- 
Quint  donna  une  nouvelle  forme 
à  la  congrégation  du  saint-oflice , 
établie  par  Paul  IV ,  pour  juger 
les  hérétiques.  On  le  regarde  ^ 
en  quelque  sorte,  comme  Fins- 
titiiteur  de  la  congrégation  des 
rits.  Là  dernière  année  de   son 
pontificat  ,   il  voulut  réparer  la 
célèbre  bibliothèque  du  Vatican  , 
à  laquelle  le  dernier  sac  de  Rome 
avoit  causé  un  grand  dommage. 
Il  résolut  de  n'épargner  ni  soins , 
ni  dépenses  ,  pour  la  rendre  la 
plus  riche  et  la  plus  belle  de  l'u- 
nivers. Il  fit  bâtir  ,.dans  la  partie 
dû  Vatican  appellée    Behedf^r  , 
wn  superbe  édifice  pour  l'y  placer, 
et  fil  orner  ce  lieu  de  très-belles 
peintures  qui  représentoient  les 
principales  actions  de  son  ponti- 
iic»t ,  les  conciles   généraux  ,  et 
les  plus  célèbres  bibUothèaues  de 
ranliquité.  Il  fit   des  réglemens 
fort  sages  ,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  fût  dissipée  dans  la  suite  ,  par 
la  trop  grande  facilité, à  commu- 
niquer les  livres.  Il  fit  encore  bâ- 
tir près  de  cette  bibliothèque  «ne 
très-belle  impri^nerie,.  destinée  à 
faire  des  éditions  exactes  et  cor- 
rectes  de  beaucoup  d'ouvrages 
altérés  par  la  maii^yaise  foi  des 
hérétiques  ,  ou  par  i'isgoorauce 
des  catholiques.  Ces  n^onumeus 
de  son   savoir  et  de;  s^  magnifi- 
cence   lui   font  plus  d'honneur 
que  la  bulle  qu'il  lança    contre 
Henri  lit ,  et  l'approbation  solen- 
nelle qu'il  donna  au  ci;ime  détes- 
table (le  Jacques  Cléçient ,  assas- 
sindeceroi.(/^.C£^MBHTn°.XlX.J 
Cette    approbation    doit    paroî- 
tre  d'autant  plus  exti;aordiui<ire  , 
qu'on  voit  dans  les.M^^inolres  de 
ÎNevers,  qu'il  .dcisapproii voit  in- 
,térienrenjenl,Iesenliw«i''^e..  témé- 
raires de,  la  liguç.  .^p  scigueu?' 
s'étant  re]^d)i;à  ^^^  atf.cum- 


SIXT  aSg 

mencement  de  son  poittificat ,  eut 
quelques  conférences  avecje  pape 
sur  les  malheureuses  aflaires  de 
France.    Sixte  lui   dit;  qu'il    ne 
doutoil  pas  des  bonnes  intentions 
du  cardinal  de    Bourbon  et  de 
ses  confédérés  ;    «  mais  ,  ajonta- 
t-il ,  en  quelle  école  ont-ils  appris 
qu'il  fallut  former  àes  partis  con- 
tre un  prince  légitime  ?  Détrom- 
pez.-vous  ,    si  vous  voulez  me 
croire  ,  continua  le  papie  ,  Je  roi 
de  France  n'a  jamais  consenti  de 
bon  cœur  à  sos  ligues  (K.  à  vos 
armemens  ,     et    il    les   regarde 
cpmme  des  attentats  contre  son 
autorité  ;  et  bien  q^e  la  néces- 
sité de  ses  afiaires  et  la  crainte 
d'un  plus  grand  mal  le  forcent;  à 
dissimuler,  il  ne  laisse  pa^    de 
vous  tenir  tous  pour  ses  ennemis, 
et  même  des  ennemis: plus  redou- 
tables etpluSiCr^iels  qi>e  ne  sont 
ni  jes  hiigûenots  de  France,  ni 
les  jlutres  protestaus.  Je  ne  dis 
:  rien    que     sur   la  ^ connaissance 
que  j*ai.  du  naturel  des  princes.. 
4  e  crains  bien  fort  que  l'^n  ne 
pousse  les  choses  si.  avant ,  qu'en^ 
finie  roi  de  France  ,  tout  catho-, 
liqùé  qiji'il  est ,  ne  se  voie  con- 
traint d'itppeler  les.  huguenot  k 
son  seoonrs  pour  le  délivrer  de 
la  tyrannie  des  catl^oliques,  »  L$^ 
prophétie  de  Sixte-Quint  se  vit 
accomplie  quatre  ans  après.   Ce 
pontife,  écoutant  plus  les  préven.. 
tipns    ifijusteâ  des  ligueur^  q^e 
son  propre  jugeraient,  avoit  ,e?^- 
communié    en  i585    le  roi  de 
Navarre  ,   si  connu  sojtis  le  nom 
de  Henri  IV.  Il  Testi moi t  cepen- 
dant .beaucoup  ,  et  ce  prince  li^i 
rendpit  estime  pour  es(ime  ;,  car 
on  assure  qu'il  disoit  :  fc  C'est  un 
pape,;  je  veux  me  faire  Ca.Uftoli^ 
que,  qp^nd  cp  ne  seroitque  pour 
être  fils-,  d'un  tel  père.  »   Un  tra- 

1'  vail  ejeoessif  minoiff  peu,  à  peu. 
Sixte^Q^int  ;  sa  dernière  maia- 
dieneput  ie  lui  l*ai*'e  interrompre). 
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Il  moarut  le  27  août  iSgo  ,  g^n^ 
raiemen^  détesté.  On  crut  qu'il 
Bvoit  été  empoisonné  ,  et  les  mé- 
decins lui  ajrant  ouvert  le  crâne , 
trouvèrent ,  dit-on  ,  la  substance 
du  cerveau  gâtée  par  la  malignité 
du  venin  qui  y  étoit  attaché.  Les 
doalenrs  de  tête  qui  précédèrent 
sa  mort  lui  en  donnèrent  k  lui- 
même  quelque  soupçon,  et  Ton 
rapporte  qu'il  dit  alors  à  son  mé- 
decin ordinaire  :  «  Je  crois  que 
les  Espagnols  sont  si  las  de  me 
Toir  ,  qu'ils  chercheront  les 
mojëns  d'abréger  mes  jours  et 

mon   pontificat »   Henri  IV, 

apprenant  la  nouvelle  de  cette 
mort  ,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
que  ce  coup  étoit  un  trait  de  po- 
litique espagnole  ;  et  il  ajouta  : 
«  Je  perds  un  pape  qui  étoit  tout 
^  moi  ;  Dieu  veuille  que  son  suc- 
cessent  lui  ressemble  !  »  Le  peuple 
romain  n'eut  pas  les  mêmes  re- 
grets. Gémissant  souè  le  fardeau 
des  taxes ,  et  haïssant  un  gouver- 
ment  triste  et  dur ,  il  brisa  la  sta  - 
tue  qu'on  avoit  élevée  k  Sixte. 
Ce  pontife  avoit  été  dans  une 
crainte  eontinaelle  pendant  son 
règne  ,  quoiqu'il  donnât  un  libre 
accès  auprès  de  lui  aux  délateurs, 
ou  peut-être  mêm«  parce  qu'il 
leur  donnoit  cet  accès.  Plusieurs 
gouverneurs  on  juges ,  qui  parois- 
soient  avoir  trop  de  clémence , 
furent  destitués  de  leurs  places 

5ar  ses  ordres  :  Sixte  n'accor- 
oit  sa  faveur  qu'il  ceuxtjui  pen- 
choient  vers  la  sévérité.  Lorsqu'il 
Toyoit  quelqu'un  d'une  phjsiono- 
fnie  rigide ,  il  le  faisoit  appeler , 
s'informoit  de  sa  condition  et  lui 
donnoit  ,  selon,  ses  réponses  , 
quelques  charges  de  jndicature  , 
en  lui  déclarant  qtie  «  le  vérita- 
ble moyen  de  lui  plaire ,  étoit  de 
se  servir  de  VEpée  à  deux  Iran- 
cha^  y  k  fequelle  Jésus-Christ 
est  comparé.  »  f  1  n'avoit  lui-même 
diâoit-il  ,   accepté  le .  pol!|iiièat , 
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que  suivant  le  sens  b'ttéral  de 
l'Ëvangile  :  «  Je  nesuis  pas  venu 
apporter  la  paix ,  mais  leglaive  »  j 
paroles  qu'il  répétoît  toujoui-s 
avec  coflîpiaisance.  Un  jenne 
homme  qui  n'avoit  que  16  ans 
fut  comlamné  k  mort  pour  avoir 
fait  quelque  résistance  k  des  sbif 
res.  Les  juges  mêmes  ajant  re- 
présenté k  Sixte  qu'il  étoit  con- 
traire k  la  loi  de  faire  mourir  un^ 
coupable  si  jeune  ,  l'inflexible  ^  ;^ 
pontife  leur  répondit  froidement,  ^"^  *^ 
«  qu'il  donnoit  dix  de  ses  années 
au  criminel ,  po^r  le  rendre  su- 
jet k  la  loi.  »  On  prétend  qu'il 
envia  le  sort  d'Elisabeth,  meur- 
trière de  Marie  Stuart,  et  qu'il 
s'écria:  O  heureuse  femme  ,  di- 
soit-il ,  qui  a  goûté  le  plaisir  de 
faire  sauter  une  tête  couronnée  ! 
La  sévérité  de  ce  pape  paroftrai 
bien  cruelle  ;  ce- fut  néanmoins  à 
cette  sévérité  que  Rome  dut  la 
satisfaction  de  voir  la  débauche 
exclue  de  ses  murs.  Avant  Sixte^ 
les  lois ,  trop  foibles  contre  les 
grands  ,  ne  mettoientpas  les  jeu- 
nes filles  k  l'abri  de  la  témérité 
et  de  l'impudence.  Mais  sous  % 
règne  de  ce  nouveau  pape ,  ellrs. 
purent  se  promener  dans  les  rues 
de  Rome  avec  autant  de  tranquil- 
Kté  que  dans  l'enceinte  d'un  cou- 
vent. L'adultère  connu  étoit  con- 
damné au  dernkr  supplice.  Sixte 
ordonna  même  «  qti'un  mari  qui 
n'iroit  pas  se  plaindre  k  lui  des 
désordres  de  sa  femme  seroit 
puni  de  mort,  n  S'il  toiéroit  les 
divertissemens  du  carnaval ,  c'é- 
toit  en  faisant  dresser  des  potenceè 
pour  punir  les  insolens  et  les  li- 
cencieux. La  plupart  des  pr  ncres 
se  sont  plus  occupés  des  moytns 
d'accroître  l'espèce  humaine  que 
de  la  perfectionner  et  de  la  nour- 
rir ;  mais  Sixte-Quint  regardoit 
comme  un  mal  de  multiplier  les 
hommes,  si  leur  subsistance  n'étoit 
assurée.  Attetm  curé  ne  pou  voit 
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faire  des  mariages  qu'après  s'ê*rc 
assure  par  des inform»tiORS  exac- 
te:!, Sî  les  contractans  serôienf  en 
éïVif  de  nourrir  leurs  eh  fans.  Sa 
maxime  étoitqu'i)va)oitmîeax  lais- 
scruneTilledéset!e,qTie  de  îa  rem- 
plir d'habitansmàTheureux.  Deux 
.  choses  sont  absolument  nécessai- 
res,  disoit-il ,  pour  conserver  le 
pffuple  dans  Tobéi^sance,*»  le  pain 
et  le  fer  :  »  maxime  plus  digne 
d'un  élève  de  Macliiavel  que  d'un 
Sf^uverain  pontife, iliais quî prouve 
du  moins  qu'it  connohsoitce  qui 
atfsnre  la  tranqailftté  datis  les 
<*Tat5  despotiques.  Il  avoft  cotl- 
Itime  de  dire ,  éwmme  Vespasipn , 
«  ^*un  prince' doit  mourir  de- 
bout 1  »  sa  conduite  ne  se  démen- 
tît point,  n  Se  distingua  si  bien 
des  autres  papes,  qu'il  ne  fit  rifen 
comnïe  eux.  J\  sut  licencier  les 
soldats ,  les  gardes  même  de  ses 
prédéfeesseurs,  et  drssiper  les  ban- 
dits par  la  seule  fèrce  dés  lois, 
sans  avoir  de  troupes  ;  se  faire 
craindre  de  tout  le  monde  par  sa 
place  et  par  son  caractère  ;  re- 
juouveler  Rome  ,  et  laisser  le  tré- 
sor pontifical  trèS-riche  ;  tels  fu- 
rent les  caractères  distinctîfs  dé 
son  règne.  (  Voyez  la  Vie  de  Sixte- 
Quint ,  par  i»é^ ,  traduite  en  fran- 
çais en  2  vol.  ïu-i'î;  par  Jean  Le 
Pelletier  :  livre  qtri  fait  désirer 
quelque  chose  de  mieux.)  Dans 
s^s  habitudes  privées ,  ce  pontife 
se  montra  constamment  tempé- 
rant et  frugal,  sévère,  mais  at- 
tentif ^  se  souvenir  des  .services 
qu'on  lui  avoit* rendus  avant  qu'il 
edt  obtenu  la  tiare  ,  et  empressé 
à  les  récompenser  ;  jamais  il 
n'oublia  sa  première  pauvreté.  Sa 
sœnr  lui  représentait  un  jour  qu'il 
étoit  au-dessous  de  sa  dignité  de 
porter  du  linge  raccommodé. 
«  Quoique  la  Providence ,  lui  ré- 
pondit-il,  nous  ait  placé  danf  ce 
poste  émîuent,  nous  ne  devons^ 
point  oublier  qu^  des  hàitloniB  et 
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ées^  guenilles  sont  la  première 
cotte  d'armes  de  notre  famille.  » 
Etant  parvenu  au  trdne  pontifical , 
i\  fit  A-enir  K  Rome  ses  parens , 
qu'il  avoit  auparavant  paru  négli- 
ger, et  auxquels  il  avoit  recom- 
mandé de  paroître  avec  une  mise 
décente,  mais  modeste.  Camilla» 
sa  sœur,  se  mit  en  roiite ,  accom- 
pagnée de  sa  fille,  de  deux  de  ses 
pelits-fils  et  d'une  nièce.  Les  car- 
dinaux s'empressèrent  d'aller  au- 
de^-ant  d'éFle,  de  la  faire  magni- 
fiquement vêtir  et  de  k-  conduire 
an  pontife.  «  Ce  n'est  point  ma 
:sœur,  repartit -Sixte  en  fronçant 
"le  sourcil;  je  n'en  ai  qu'une  qui 
est  4ine  pauvre  femme  des  Grot- 
tes ;  si  vous  me  la  présentez  sons 
quelque  déguîsem.nt ,  je  ne  la 
reconnoîtrai  pas;  je  ne  croirai 
voir  ma  sœur  que  vêtue  relie 
qu'elle  étoit  chez  elle.  »  ije$  cai> 
ainaux  qui  Tavoient  introduite 
n^eurënt  rtétt  de  plu»  pressé  que 
de  la  renvoyer  dans  une  auberge 
ofcscure  et  de  lut  faire  repreûdre 
ses  habifs.  Alors  Sixfe  leur  en- 
voya SCS  carrosses  et  les  reçirl 
avec  tendresse  et  empressement. 
«  Maintenant ,  dit -il  k  CamiUa  , 
nous  voyons  réellement  notre 
sœur  :  elle  ne  devra  son  rangée 
princesse  qu'à  elle  -  même.  »  H 
stipula  les  conditions  d*eson  élé- 
vation ,  lui  interdit  de  s'immiscer 
dans  aucune  affaire  de  gouverne- 
ment, de  solliciter  pour  des  cou- 
pables ,  etc.  Ces  points  une  fois 
arrêtés ,  il  lui  donna  ainsi  qu^k  sa 
famille  une  existence  proportion- 
née à  son  rang;  La  sévérité  de 
Sixte  lui  avoit  souvent  attiré  des 
libelles ,  des  satires  et  des  plai- 
santeries mordantes  de  Pasfjuio  ; 
il  ne  songea  k  en  tirer  vengeance 
que  dans  une  occasion  oh.  sa  sœur 
étoit  intéressée.  Un  matin  P&sq^nin 
parut  vêtu  d'une  chemise  extrê-' 
mement  sale.  Interrogé  par  Ma r- 
foriôdeiaraisoo  démette  malpto^- 
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prelé,  rasqiiiu  répondit  :  «  C'est  ^ 
que  J6  n'ai  plus  de  blanchisseuse 
(  c'éloit  Fétat  de  Camilla  )  dep uiâ 
que-  le  pape  en  a  fait  une  prin- 
-  cesse*  »  Si;Ue  ayant  lait  des  m* 
cherdies  inutiles  pour  trouver 
l'auteur  qui  n'avoit  confié  son  se- 
cret à  personne ,  (il  annoncer  qu'il 
lui  donneroit  la  vie  et  milJe  pis- 
tôles  s'il  se  découvroit  lui-même, 
et  qu'il  le  feroit  pendre  s'il  étoit 
découvert  par  un  ^utre.  L'auteur,» 
bien  s^ûr  -de  ne  ja^iiais  l'^ti^  s'il 
l'eût  \0ulu9  se  laissa  imprudem-^^ 
ment  tenter  par  l'appât  de  l'ait'r 
gent  :  il  vint  faire  sa  confession, 
au  pontife-  et  demander  Je.  prix 
de  spn  aveu.  Sixie ,  révolté  de 
son  impudence  ,  lui  répondit  : 
«  Voas  aurez^  la  vie  et  la  récom- 
pense, mais  nous  nous  réservons 
de  vous  iaire  couper  les  poings 
et  percer  la  langue ,  pour  vous 
empêciier  d'avoir  une  antre  fois 
t^nt  d'esprit.  »  La  menace  fut 
exécutée  sur  -  le  -  cliamp  ,  moins 
comme  une  punitiou  de  la  pas- 

Suinade  quç  comme  le  châtiment 
e  son  .audacieuse  impudence. 
On  travailla  par  ordre  de  Sixte- 
Quint  à  mue  notkvelle  vepion  la- 
tine de  la  Bible,  qui  parut  en  i5go, 

'  trois  partir  s.  en  un  volume  in-fol. 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  .char- 
çée  obligèrent  Clément  VU!  d'eu 
&re  faire  une  nouvelle  édition 
ea  ijgi ,  dans  laquelle  furent 
corrigées ,  les  inexactitu des  répan- 
due^ dans  la  première^  Om  recon- 
n,oit  celle-ci  (qu'on  recherclie  à 
cause  de  sa  rareté)  à  la  bulle  de 
Sixtc-Q.uînl,  qui  ne  se  trouve. plus, 
à  celle  dé  Clément  VIII  ,  qu'on 
appelle  I9  Bible  de  Sixte-Quint 
corrigée.  Les  éditions  les  plus  re- 

•  cherchées  sont  ,  celle  du  Louvre, 
1642 ,  en  8  vol.  in-folio  ;  celle  de 
Pari^,  i656  ,  in-.i2,  connue  sous 
le  non(i  de.  Bible  de  Richelieu  j 
celle  qu'on  appelle  des  Evê,ques  , 
i^lfU  estrar»,  Colo|;^ue,  i63o,  in- 
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13  ;  qn  la  distingue  de  sa  r^ixtt-- 
pression  parce  que;cette  dernière  . 
a  des  sommaires. aux  chapitres. 
La  bulle  de  Sixte -Quint  centre 
Henri  III  et  le  grince  de  Coudé . 
occasionna  les  réponses  suivan- 
tes ,  que  les  curieux  recherchent  ^ 
L  Brutum  Fujbner^y  p85  ,  in-S®. 
\\[  La  Fulminante  pour  Henri  III^  - 
in-8®.  III.  Moyens  d'abus  du  res^ 
crUet  bulle  deSixte  f^,i686,in-8»* 
IV.  Aviso  piacepole  sopra  la  Men- 
tita  data  dal  re  di  Nwarra  à 
papaSixto  f^,  JM^Miaco,  i586,  in-. 
4*^. {Dans  l'histoire  de  Sixte-Quint, 
paj;  M.  d'Archenholz ,  en  alle- 
mand ,  qui  parut  en  i8o5,  on  cite 
l'anecdote  suivaojte.  Tout  le  mon- 
de sait  que  Sixte^Quint  avoit  coui-.' 
mencé  sa  carrière  dans  l'ordre 
des  cordeliers.  Quoiqu'il  n'aixnât 
point  les  moines,  un  chapitre  gé- 
néral de  son  ordr&  s'étant  assem- 
blé à  Ronye  sans  son  règne,  4 
vonlut  bienyp^roître*  H  mangea 
au  réfectoire,  but  avec  ses  an- 
ciens confrères  à  1^  santé  des  en- 
fans  de  Saint  -  François ,  et  le^ 
laissa  entièrement  libres  dans  le 
choix  de  leur  général.  Les  moines, 
l'oublièrent  et  ne  denumdèreDt 
pas  même  au  p^pe  son  avis^.&ur 
l'élection  dont  iJ^  aUoient  s'occu^ 
per.  Sixte  dissiuiul^,  et  au  gr^nd 
étannement.de  tôu(.  le  monue^  le 
chapitre  étant  fipi^.  il  ordoima, 
que,  deux  jours  après,  tons  le* 
cordeliers  eussent  k  se  rendre  en 

E.rocession  au  Vatican  pour  lui 
^iser  les  pieds  et  lui  denjander 
chacun  une  grâce.  La.  joie  des 
cordeliers  fut  sa^s  bornes  ;  la  ja- 
lousie tourmentai  les  autres  moi- 
nes ,  et  passa  .même  jusqu'aux 
cardinaux  qui  n'étoient  rien  in  oins 

Su  accablés  des  bienfaits  du  pape., 
n  seul ,  le  cardinal  Rusticucci , 
dit  qu'il  falloit  voir  comment  cela, 
finiÀit;  il  connoissoit  bien  son 
homme.  Au  jour  marqué  Sixte 
parut  9ur  son  ttiône;  h  seë  côtés. 
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un- Secrétaire  prenoit  1^  nom  et  la 
demande  de  chac^^ue  moine ,  a 
mesure  qn'ils  yénoient  l'un  après 
Vautre  baiser  les  pieds  de  sa  sain- 
teté. Lje  général,  qui  vint  le  pre- 
mier ,  se  borna  k  demander  la 
protection  du  saint -siège;  m,ais 
cenit  qui  le  suivirent  se  surpassé-  ^ 
reot  dans  la  folie  et  dans  l'exagé- 
ration dé  leurs  demandes.  Un 
moine  brouillon  et  querelleur 
vouloit  obtenir  un  bref  d'excom- 
munication contre  tous  les  moi- 
nes qui  disputeroient  avec  lui.  Un 
autre  demanda  qu!on  lui  dontiât 
deux  cellules  de  son  couvent ,  où 
il  fdt  indépendant  de  ses  supé- 
rieurs, de  la  règle  et  même  du 
pape.  Un  bachelier  de  Bologne 

Ï)ria.  le  saint-père  de  lui  accorder 
e  droit  de  pijêcher  à  toute  heure 
et  dans  toutes  les.  églises ,.  sans 
l'agr^iuent  d^  ses  supérieurs,  et. 
de  dîspjoser  à  volonté  de  l'argent 
qu'il  gagnei^oit  par  &es  prédica- 
tions. Un  Napolitain  s'approcKa 
de  l'oreille  du  pape. et  lui  deman- 
da bien  bas  (le  le  délier .  de  ses 
vœux  monastiques ,  ou  du  moins 
de  lui  accorder  l'usage  d'une  con- 
cubine. Un  vieillard  de  soixante- 
dix-sept, ans  excita  par  sa  naïveté 
'  le  sourire  .de  Sixte  et  de. tous  les 
assistans  :  j'aurois  voulu ,  dit-il , 
demander»  an  saint-père  la  grâce 
de  vivre  encore  .  dix  ans  ;  mais 
eela  n'étant. pas  en  sa  peû^sance , 
et  ma  fin  n'étan^t  pas  éloignée ,  je 
serai  content  s'il  m'accorde  une 
indulgence  plénière  in  artJaulo 
mortes.  Sixte  lui  conseilla  d'at- 
tendre la  mort  sans  impatience 
ei  satf.s  crainte.  La  folie  des.  n^oi- 
ne&  n'tiut  point  de  bornes  :  les 
uns  vouloieut  être  provinciaux  à 
vie  ;  d'à  ulres  demandoient  de  l'ar- 
gent pour  bâtir  une  maison  qui 
leur  convîut.  Plusieurs  deman- 
doient des  pensions,  des  abbajes, 
des,  évêchés ,  des  archevêchés  et 
jusqu'au  chapeau  de  cardinal.  Un 
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jeune cordelier  demanda  laplaee ' 
de  majordnme.  Un  grand  nombre 
se  borna  à  prier  le  pape  de  leur  ^ 
permettre  de  quitter  le  couvent. 
Enfin ,  parmi  les   derniers  âup- 
piians  parut. un  vieux  frère,  qui 
a  voit  été  trente  ans  cuisinier  di^  ^ 
couvent  des  Saints- Apôtres,,  où.. 
Sixte  lui-même  avoit  demeuré  et  . 
l's^voii  connu.  Il  rappela  au  saint-  , 
père   la   diseU^    u  eau   dont  ce  , 
couvent  soufîVoit,  et  le  pria  à'y 
établir  une  fontaine.  Tous  les  moi- 
nes, au  nombre  de  six  cents*,  ayant  , 
défilé ,  le  pape  les  fit  tous  rassem-  ^ 
bler  dans   une  *^rande  salle  ,  et       ^ 
leur  tint  le  ditït  ours  âui>mit  :  ff  ai 
vos  souhaits  avotcnt  répoiiilu  à 
mes  bonnes  ihleiilious,  je  [es  nu^- 
rois  remplis  avec  joie  î  xwaï^  ta 
folie  de  vos  deuiandej  m'impose 
le  devoir  de  les  rejiler.Je  crajtiia*  ^ 
qu'oublipnt  volrc  inierêt  iiatlïcii- 
lier, vous  n'aùiiti/  di^vanLlf!^  v^cux  / 
que  le' bien  de  h   religign  et  d"è/^ 
votre  ordre.  Votre  cupidité  m'a  ,      ^ 
fermé   la   maîii  ,    t>t  j^   croiroîs  , 
commettre  un  ^rand  pèche ^  si  je 
nourrissois   V05;    dëâîrs   par   mes  , 
bienfaits.  »  A  ces  mots,  il  congé-  - 
dia  lés  moines  j  honteux  cumuie 
on  peut  le  cvo ire.  Le  frère  tiMÏài- 
ûier  fut  le  seul  qu'il  appela  ptmr^^ 
le  remercier  dr/l  avoir  lai L  songea  | 
à  quelque  clitf se  d'ulile,  Ijc  ïeu-,  ^^ 
demain  >  il  si:  rend  il  ù  son  Cdu-  ^ 
vent  avec  un  arehitecte  a  qui   il 
donna  les  ôrdvt^s  nécessaire*  pour 
la  construction  d'une  belïe  fùn- 
taine,  qui  fournît  t\^  l'eau  plus  ' 
aboudaiilment  que  celles <raiicuv«r  \ 
autre  couvent  tle  Rome»  Ce  >no-    ' 
nument,  comme  beaucoup  d*au-r 
très ,  porté  eiicore  le  nom  de  son   \ 
fondateur.  Ceux  qui  avoient'por^  ., 
té  envie    au*'  cordeliers   virent  " 
alors  que  le  pape  n'avoitvoldn 
que  s'égayer  à  leurs  dépens.  Gha-  ' 
cun  l'applaudit ,  et  Pasquin  ,  -qui  •  » 
avoit  dit  la    veille  qu,'il    valoit  ' 
mieux,  sous  son  règne ,.^trecoi>  . 
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délier  qoe  cafdii>«1 ,  ch«ii|*f  »  de 
UQg9g6  Qt  convint  qu^e,  sVi  i'al- 
)(Mt  essuya*  des  mtoriiiiûa lions,  il 
vaioU  eueofç  mi^ux  les  recevoio 
sou  j»  la  poiirj^re  que  sous  la  bure. 

VI.  SiXTB  DE  Sienne  ,  jnif,  se 
fît  chrétien  el  coi  délier.  Con- 
vaifacu  d'avoir  enseigné  des  hé- 
résies ,  et  refusant  avec  opiniâ- 
treté de  les  abjurer ,  il  fut  coi^ 
d^mné  «u  feu.  La  sentence  alîoit 
être  exéculée-,  lorsque  le  paue 
Pie  V  ,  iïlors  Cardinal  et  inquisi- 
teur de  la  foi ,  vainquit  son  obsti- 
nation ,  et  le  fît  passer  de  Tordre 
de  Saiut-François  dans  celui  de 
Sai'il-Dominîque.  Sixte  s'y  con- 
sacra à  la  chaire  et  à  Têtu  de  de 
TEtriture-Sainte.  îl  réussit  dans 
ces  dififérens  travaux ,  l'un  et  Tau- 
tré  si  impoi  tans.  Le  pape  Pie  V  ," 
charmé  de  ses  vertus  et  de  ton 
savoir  ,  lui  donna  des  marques 
d'une  estime  distinguée.  Sixte 
termina  sa  carrière  a  Gènes  en 
1369,  à  /J9  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  sa  Bibliothèque  sainte, 
dans  laquelle  il  critique  les  livres 
de  Tancierd  Testa  ment  ♦  et  donne 
lés  moyens  de  les  expliquer.  Le 
savant  Hottinger  fait  grand  cas  de 
cet  ouvrage  ,  quoiqu'il  soit  rem- 
pli de  jugemens  faux.  La  meil- 
leure éuition  est  celle  de  Naples , 
17^42  ,  en  7  vol.  in-folio  ,  avec 
d^  reriiarques  pleines  d'érudi- 
tion. On  a  encore  du  pieux  do- 
minicain ,  l.  De^  Notes  sur  difFé- 
rens  endroits  de  TEcriture-Sainfe. 
II.'  Des  Questions  astronomiques , 
g^graphiques ,  etc.  III.  }des  Ho- 
mëlies   sur  les  évangiles  ,  etc.  , 

Ïdûs  remplies  de  citations  que  d'é- 
oquençe  ;  au  reste  c'éloit  le  véri- 
tal^le  esprit  du  temps. 

VII.  3ÏXTE  Ds  Hemminga  ,  »é 
d^s  la  Frise  occidentale  en  i552, 
d*UQe^  fiaimille  anoieniie  ,  et  mort 
vers  i586  ,  s'est  Aiit  connoltr© 
pac  lut  :SifaiU  contre  Puêirologie 
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[Judiciaire  ,  impnm4io-4''r^Aii«>  f 
'  gers,  en  i583. 

*  Sl^\nLKTT  ,  opticien  an- 
glais du  dernier  siècle  ,  s'illustra 
par  un  grand  nombre  de  chefs- 
d'œuvre.  Le  plus  admirable  de 
tous  ctoil  un  télescope  grégorien. 
Paris  ,  célèbre  artiste  français  , 
découvrit  son  secret  ;  laaii»  J'mgé-  '^ 
nieux  anglais  n'en  conçut  pas  la  , 
moindre  jalousie  ;  et  dans  un. 
vovage  qu'il  fit  en  France  eti 
1758  ,  il  voulut  le  qpinnoîlre  ,  el 
ils  se  séparèrent très-contens  Fun 
de  l'autre. 

fl.  SKELTÇJPf  (Jean),  poète 
anglais  d[o  l^  siècle  ,   que  quel- 
ques écrivains  crojent  ai?oir  è\é  ' 
précepteur  de  Henri  VIII ,  s*étoil  ' 
voué  a  l'état  ecclésiastique  ,  mais 
il  fut  suspeiwfu'  de  Ses  fonctions  ' 
par  l*évêqoe  diocésain  ,  par  rap-  ' 
port  k  la  licence  de  seis  poésies 
satiriques  y  quiscmt  aujourd'hui' 
ensevelies  dans  l'oublî.  Kites  ont 
été  imprimées  a  Londres  en  iSiîi, 
et  réimpriinées  en  i568.  Skelton 
mourut  le  ai  juin  i5îîg. 

*n.  SKELTON  (Philippe),  sa^  / 
vant  tiiéoiogie«  trlaialais ,  né  ea. 
1707;  près,  de  Lisburn  ,  mcwrt  k 
Dublin  en  1787  ,  obtint  eo  1750 
la  coi^  dePeitigo^-au  comté  de. 
Dooc^al  ,  où  il  se  distingua  pae 
la  régularité  de  sa  conduite  et  sa> 
charité  ,    partiealièrenieni  dans  * 
un  temps  de  disette  ;  alors;  «l  ven- 
dit sa  bibli^èque  pour  secourip  . 
les  pauvres  cpu  niatiqoûieiit-  de 
pain.  Bq  1759^  l'évoque  dé  Clo*» 
gber  lui  donna  la  cure  de  Dew:^  ^ 
Di«b  au  comté  de  FermfàfMgh  , 
et  en  1 76Ô  celle  de  Finlona  aa  * 
comté    de    Tyrone.    Dans  celte 
place  il  ramena  par  la  prédica- 
tion la  plupart  (tes  dissidens    k 
TEglise  galljCHne.  Il  a  donné  le» 
ouvragées  suivans  :  I.  /^  Déisme- 
révélet ,  a  voL  iu^*'  :  c'est  uii.  qx^ 
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€ei)e.n«  livre.  II.  Des  Sermons  , 
5  vol.  iU.  Quelques  Pièces  fit.' 
gitives.  IV.  Quelles  TraUçsi. 
'à^^  Œuvres  comp^èiets  soht  re- 
cueiUies  en  7  W.  in-8*. 

t  SKtNNER  (Etienne) ,  savaa) 
autiquair(^  anglais  ,  né  en  1622  , 
fiU  Je  Ménage  Je  l'Anglçtarre.  Il 
se  voaa  à  Texercicç  de  la  méde- 
cine ,  et  s'établit  à  lincoln  ou  , 
après  i'avoit  praûquéie  avec  suc- 
cès ,  il  mourut  d'une  fièvxo  ma- 
ligne en  4657.  On  a  t|tf  lui , 
Prolegometm  oftjmohgiça  icetj- 
mologicon  Unguœ  anglyicance  ; 
osljrmologicon  ootanicum  ;  œty- 
mohgieon  Jbren^  ;  œfymahgi" 
con  voewn  ontnitâm  anglieanem  ; 
œtymolqgicon  onqmastic0n.  A  sa 
nrort ,' ces  divers  ouvrages  qu*il 
n^tvoit  pas  ac^vés  »  tombèrent 
dans  les  mwns  de  Thomas  Hens- 
haw  f  qui  les  publia  avec  d«s 
c(VTectioa&  e^  ()âs  augmentations 
sous  le  lîlre  àElymologicon  Un- 
g^g^<Mig^jcffj?«^,elCU,i^i  ^iuriblio. 

*  SE.IOLDIINGS.  L'ancienne 
djnastie  des  rois  de  Oauemarck  ,- 
qui  0vccup4  i«  trâue  depuis  }Ia- 
r^ld  B.laatan4  ,  vers  le  milieu  du 
io«  siècle  jusqu'à  la  (iâ  du  i4*  > 
porte  ce  nom  ,  parce  qu'une  tra- 
dition fabuleuse  la  fait  descendre 
de  Skiold  ,  prétendu  iils  du  fa- 
lueux  Odîn. 

SKITTE  (  Ven<teîa  )  ,  baronne 
snédoise  ,  mort^  en  1629  à  fâge 
àe  29  ans  ,  possédoil  le  grec  ,  Je 
latin ,  l'allemand  et  le  tramçais  , 
outre  sa  langue  naturelle.  Llle  a 
pablté  àes  LeHfes  et  dtes  IMs^ 
cours  en  latin.  Ses  deux  sœurs  , 
Heldina  et  Anne  Skitte  ,  se  dis- 
litoguèrent  aussi  par  leur  savoir. 

*  SLAUGHTER  (  Edouard  )  , 
jésuite  anglais,  enseigna  la  langue 
hébraïque ,  les  mathématiques  et 
la  théoiogitf  au  ceilé^  de  ^a  na- 
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tien.  II  y  mourut  daas  lin  Age 
avancé  le  ac  janvier  i^^>  On  a 
de  loi ,  1.  Gramntutica  k^ùraica  » 
AmstçrdMn  ,  i6«^  U.  Arithme- 
tic4  ,  Uège  ,  1735  i  in-12* 

^SLEGEL  (PaùlIWABQtrAw), 
médecin  de  Hambourg  ,  né  eu 
l6o5,  et  mort  ^e  tzO  février  i653, 
vovagea  dans  Icrs  principales  con- 
trées de  r Europe  ,  et  se  fit  rece-  , 
voir  docteur  ^'  Tuniversité  de 
léne  ,  où  il  pjofessa  ta  bota- 
nique. De  retour  ^  Hambourg 
en  164^  >  il  J  remplit  la  cKorge 
de  premier  physicien ,  à  la  satis* 
potion  générale»  U  a  laissé  ,  De 
ianguinis   mêtu  commutatio  »  in 

ÎMO*  prœclpuè  in  Joannis  Rio- 
ini  sentenliam  e^quiritur,  Ham- 
burgi,  i65o,  in  4'*  ^^^  ^^^  Jean 
Slegel  ,  comme  lui  médecin  de 
Hambourg ,  n'a  pas  publié  d'ou- 
vrages. '     '      ' 

t  SLEIDAN  (Jean)  ,né  ims  le 
viliag«  de  Sleide  ,  près  de  Ga* 
logoe  ,  en  i5o6 ,  de  paren»  obs* 
curs  ,  passa  en  BVance  l'an  i^iy. 
Le  P.  Le  Courrayer ,  dan&  une 
Vie  de  Sieidan  ,  qui  £ait  partie  die 
la  préface  qu'il  a  mise  à  sa  7m- 
dmition  de  l'Histoire  de  la  réfor- 
mation,p.5'i,réfute  très<bien  cette 
opinion ,  oui  tait  vejiii*  S-ieidan  a 
Pdiris  àès  l'âge  de  do«uEe  ans  ,  et 
prouve  qu'il  ne  peut  jr  être  venu 

Î[UB  vers  l'an  ià5o.  Cette  pré- 
ace  est  intéressante  ë  consul- 
ter sur  quelques' autres  pdints  de 
l'histoire  de  Sieidan.  ^ns.  taleus 
le  liereiitavec  trois  illustres  frèrgs 
de  la, maison  du  Bellay.  Ap^ès 
avoir  été  quelque  temps  à  leur 
service,  il  se  retira  à  Strasbourg, 
où  sou  ami  Sturuius  lui  procu- 
ra un  établissement  avantageux. 
Sieidan  fut  député  en  i54.^  par 
les  prdtestans  vers  le  roi  d'Angle-» 
terre  y  pjuis  envoyé  au  concile  do 
TrentQ,  M  fut  une  des  colonn^v 
d^  kotï  partL U  a.v^t  emJ)ra$:i^  U 
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secte  de  Zuinglè  ea  arnvant  a 
Strasbourg  ;  mais  il  la  quitta  dans 
la  saite ,  et  mourut  luthérien  en 
i556.  La  mort,  de  sa  f^^mme^  ar- 
rivée l'année  d'auparavant ,  le 
plongea  dans  un  si  grand  cha- 
grin ,  qu'il  perdit  presque  entiè- 
rement la  mémoire.  Il  ne  se  rap- 
pela pas  même  les  noms  des  trois 
filles  qu'il  a  voit  .eues  de  cette 
épouse  chérie.  Ce  fait ,  que  d'au- 
tres ont  attribué  à  l'épuisement 
des  facultés  de  Sleidan  par  sa 
2rop  grande  application  k  la  ré- 
daction de  ses  Mémoires ,  est  ré- 
voqué en  doute  par  Le  Courrayer. 
On  a  de  Sleidan,  L  Une  histoire 
en  vingt^six  livres  ,  sous  ce  titre  : 
J>e  statu  religionls  et  reipublicœ 
Qermanorum  sub  Caroh  V,  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  i{i5j..  Sleidan  écrivoit 
avec  clarté  et  même  quelquefois 
avec  élégance.  On  sent  qu'il  n*ai- 
moit  pas  les  catKoliqu^.  Il  est 
pourtant  en  gercerai  assez  impar- 
tial. On  voit  combien  il  a  voit  en 
horreur  Chitrles  V ,  dont  il  déna- 
ture toutes  les  actions;  mais  à  tra- 
vers ces  calomnies  il  y  a  des  pas- 
sages favorables  aux  catholiques; 
ceia  a  beaucoup  déplu  aux  protes- 
tans;eleestémoignagesonldispa- 
rw  dans  les  éditions  données  après 
la  mort  de  l'auteur.  Pour  s'en  con- 
▼aincre  il  n'y  a  qu'i^  comparer 
l'édition  de  i556  avec  celle|  de 
i655w  Le  Père  Le  Côurrajer  a 
traduit  cet  oqvrnge  eh  français^ 
Leyde  et  La  Haye  ,  1767  ,  5  vol. 
iw-4*.  IL  De  quatuor  summis  Im- 
periis  f  1711  ,  in-8«.  C'est  un 
assez  médiocre  abrégé  de  l'His- 
toire universelle.  GillesStuchius  , 
et  Conrard-Samuel  Schurtsfleich , 
professeur  de  Wirtemberg  ,  l'ont 
continué  jusqu'en  1678  ,  et  Chris- 
tian Juuker  l'a  poussé  jusqu'à  la 
lin  du  17*  siècle.  Il  a  été  traduit 
en  français  ,  à  Paris,  in-8*  ,  1737  , 
Voltaire ,  dan^  certains  chapitres 
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de  son  Hisioire  universelle  ,  a 
beaucoup  profité  de  celle  de  Slei- 
dan. L'ordre  des  faks  est  sem^ 
blable  dans  tout  ce  qui  concerne 
L'histoire  de  l'empire  d'Occident  y 
et  l'expression  française  paroft 
souvent  calquée  sur  le  mot  latin  : 
c'est  ce  que  dit  lé  traducteur 
de  Sleidan.  IIL  Une  Traduction 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Corn- 
mines  ,  qui  n'est  pas  toujours  fi* 
dèfe.  Cnarîes  -  v^uint  ajppeloit' 
Paul  Jove  et  Sleidan  ,  ses  men-^ 
teurs  ,  parce  que  le  premier  avoit 
dit  trop  ^ de  bien  de  lui  ,  et  l© 
second  trop  de  mal. 

*  SUCHTjENHORST  r  Arend- 
Van)  y  jurisconsulte,  a  laissé  en  , 
hollandais  une  Histoire  de  la 
Pro\fince  de  Gueldre  »  imprinaée  à . 
îVrnhem  ^  i6p3  ,^inî4SE>i\o,  et  cal- 
quée sur  celle  écrijle  en  latin  par 
Pontanus.  ^  i     .    ,      • 

SLÏCHTINGi  f^*  ScHUCHTiHc* 

.  SUNGELAN©  (  Jean-Pierre) , 
peintre  ,  né  à.  Lejrde  en  i64q  > 
mort  en  1691 ,  fut  élève  ducél«>re, 
Gérard  Dow,  et  suivit  de  près  son 
maître.  Ses  ouvrages  sont  d'un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus  ' 
loin  que  cet  artiste  la  patience 
dans  le  travail  et  la  scrupuleuse 
exactitude  à  détailler  les  moindres  * 
choses.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  belle  entente  de  cou-  - 
leurs ,  jointe  à  une  henreuse  inteK 
ligencedu  c  aii-gbscuretà  un  en-, 
semble  merveiiuux.  Sa  lenteur  i^ 
opérer  a  répan  lu;  un  peu  de  froid 
et  de  roideur  dans  ses  Hgiires  ; 
un  tableau  ToccupoiX  des  années 
entières.  ^   .;. 

'^  SLINGELANDT  (  Simon 
Van-  ) ,  lils  de  ^iovert  Van  Slik- 
GELANDT ,  magislratdà'i^ltts  g«ind 
mérite  ,  intime  ami  de  l'illusti-e 
Jean  deWitt,  ne  dégénéra  point 
de  l'auteur  de  ses  jours,  li  fui 
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yeerëtnîre  du  conseil  d'état  pen^ 
dant  (a  guerre  de  la  succession  , 
ensuite  trésorier-général  de  Tu- 
nîoii ,  et  mourut  grsmd- pension- 
naire de  Hollande  ».  le  premier 
décembre  1736.  Il  joifnoit  k  une 
érudition  peu  commune  la  plus 
grande  haoileté  dans  les  afTatres. 
D'Âcunha ,  ministre  de  la  cour 
de  Portugal ,  qui ,  âgé  de  90  ans , 
étoit  encore  k  La  Hajre  Toraole  du 
corps  diplomatique,  dit  au  décès 
de  Slingelandt  :  ^t  La  république 
a  perdu  sa  tête;  que  Fagel  meure 
eucore»  ou  qu'il  perde  son  créait, 
ce  UQ  sera  plus  que  trouble  et 
confusion.  »  On  a  recueilli  les 
^'çrils  de  Slingelandt  ,  en  5  vol. 
io^S^"  ,  imprimés  à  AmiSterdam 
chez  Schouten  ,  17^7  -  Us.  sont  du 
plus  grand  intérêt  poui*  la  con- 
noissance  de  Ja  constitution  hol- 
landaise» et  pour  celle  des  aâaires 
4u  temps, 

t  SLOANE(le  cbevalierHANs), 
f9meux  médecin  ,  naquit  à  Rilii- 
leah  y  dans  le  comté  de  Down 
en  Irlande  >  je  <6  avril  1660,  de 
pjirens  écossais.  Dès  Page  de  16 
ans  il  avoit  fait  des  progrès  con- 
sidérables dans,  l'histoirç  natu- 
relle et  dans  la  phjsique.  11  se 
perfectionna  par  le  commerce  dç 
l\ajr.  et  de  Boyle ,  et  par  un  voyage 
en  France  ,  où  Tournefort  ,  au 
Vernejr  et  tiemerj  lui  ouvrirent 
le  riche  trésor  de  leurs  recherches. 
De  retour  en  Angleterre  ,.  le  fa- 
meux Sjdei^am  se  fit  gloire  de 
Tavancei*  dans  la  médecine.  La 
f ociété  royale  de  Londres  Tagré- 
gea  k  son  corps  en  i6d5,  et  Jeux 
uns  après  il  fut  élu  membre  du 
collège  rojal  des  médecins  de 
Londres.  Le  duc  d'Aihermale 
ayant  été  nommé  ,  en  1687  ,  vice- 
roi  de  la  Jamaïque  ,  Flans  Sloanc 
Vy  suivit  en  qualité  de  son  mé- 
decin. Ce  savant  naturaliste  i:^- 
iri^t  à  Loudrcâ  eu  i03o  ,  rappôr- 
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tant  avec  lui  environ  80a  plantesi 
curieuses.  Pen  de  temps  après  on 
lui  donna  l'importante  place  de 
médecin  de  lliàpital  de  Christ  y 
qu'il  remplit  avec  un  désinté-» 
ressèment  sans  exemple.  Il  re- 
cevait ses  appointemens  ,  en  don^ 
noit  quittance ,  et  les  rendoit  sur- 
le-champ  pour  être  eiiiployés  aax 
besoins  des  pauvres»  Environ  un 
an  après  il  tut  élu  Secrétaire  de 
l'académie  royale.  Cette  société 
ne  l'occupa  pas  entièrement  : 
Sloane ,  ami  de  l'humanité ,  éta* 
blit  le  -dispensatoire  de  Londres  » 
oii  les  pauvres  ,  en  achetant 
toutes  sortes  de  remèdes  i  ne 
payent  que  la  valeur  intrinsèque 
des  drogues  qui  y  entrent.  Le  roi 
Georges  l",  nomma  Sloane  y  en 
17 16,  chevalier-baronet  et  méde- 
cin de  ses  armées.  La  Inéme  an- 
née il  fut  créé  président  du  col- 
lège des  médecins  ,  auauel  U  fit 
des  préseos  considérables.  La 
compagnie  des  apothicaires,  dut 
aussi  k  sa  générosité  le  terrain  du 
beau  jardin  de  Chelsea  ,  dout  il 
facilita  l'établissement  par  ses 
dons.  Le  roi  Georges  II  le  choisit 
en  1727  pour  son  premier  méde- 
cin ,  et  la  société  royale,  pour  son 
Président  k  la  place  de  JVewton. 
l'académie  des  sciences  de  Paris 
se  rétoit  associé  eh  1708  ,  il  éloit 
aussi  des  académies  de  Berlin  » 
de  Madrid  et  d'Edimbourg.  A 
l'âge  de  80  ans  il  se  retira  en  i^yJ^o^ 
dans  sa  terre  de  Chelsea  ,  ou  il 
répond  oit  k  ceux  qui  venoient  le 
consulter ,  et  pubUoit  des  re^nèdes  ' 
utiles.  C'est  k  lui  qu*on  doit  la 
poudre  contre  la  rage  ,  connu» 
sous  le  nom  de  Puhis  anti-fyssus^ 
H  mourut  daus  celte  teri^  le  1  c 
janvier  1753.  Lorsqu'il  étoit  ap- 
pelé auprès  des  malades ,  rien 
n'étoit  égal  k  l'attention  avec  la- 
quelle il  observoit  jusqu'aux 
moindres  symptômes  de  la  mala-« 
die.  C'étoit  par  c*î  moyeu   .^u'U 
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se  mettoit  en  état  û*en  porter  un 
pronostic  si  sûr ,  que  ses  décisions 
éioient  ées  espèces  d^orades.  A 
roiirertara  des  cadavres  de  ceux 
q»i  mourodent  on  trouyoit  pres- 
que toujours  la  ^ause  de  mort 
ou'il  af\ioit  indiquée.  On  lui  doit 
d'avoir  élendu  Tusàge  du  cfui»- 
qnifia ,  noa-^seule^eat  aux  fièvres 
réglées  »  mais  k  on  grand  Dom<bre 
de  maladies,  sur-tout  aux  douleurs 
dans  les  nerfs ,  aux  gangrènes  qui 
proviemnent  de  causes  internes  , 
et  aux  hémorraffies.  Il  s^en  étoit 
souvent  ser>i  .lui-même  datis  les 
attaques  de  crachement  de  sang 
auxqiiellef  il  étoit  sujet.  On  a  de 
lui ,  ï.  Catalogue  latin  des  plan- 
tes de  la  Jammque  ,  in-8«  ,  1696. 
H.  Une  Histoire  de  la  Jamaique , 
\n  fol. ,  a  vol.  ,  en  anglais ,  dont 
le  premier  tome  parut  en  1707  , 
et  le  second  en  17^5.  Cet  ouvrage, 
aussi  exact  que  curieux  et  intéres- 
sant ,  est  orné  de  274  figures, 
III.  Plusieurs  Pièces  dans  le* 
Transactions  philosophiques,  et 
dans  las  Mémoires  de  Tacadémie 
àes  sciences  de  Paris.  Sa  biblio- 
thèque étoit  d'environ  So^ooo  vol. 
Le  Catalogue  de  son  cabinet  de 
curiosités  ,  qui  est  en  58  volumes 
ii>-ibh  et  8  in-4',  contient  69,352 
wrtictes ,  avec  une  courte  descrip- 
tion de  chaque  pièce.  Ce  cabinet 
éteit  la  plus  riche  collection  qu*au- 
cunparticulier  aitpeut-étrejamai^ 
eue.  Comme  il  souhaitoit  qne  ce 
trésor  »  destiné ,  selon  ses  propres 
termes  ,  à  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  àé&  hommes  » ,  ne 
fût  pas  dissipé  après  sa  mort,  et 
que  cependant  if  ne  vouloit  pas 
priver  ses  enfans  d*une  partie  si 
considérable  de  sa  succession,  il  le 
laissa parson  testament  au  public, 
en  exigeant  qu'on  donnât  20  mille 
livres  sterling  à  sa  famille.  Le 
parlement  d'Anjjleterre  accepta 
te  legs  ,  et  paya  cette  somme  , 
bien  peu  considérable  pour  u&e 
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collection  de  cette  importance. 
HÎ]] le  forme  la  plus  grande  et  1^ 
plus  riche  partie,  do  Jtmsée britan- 
nique. Ce  «Mieéë^est divisé  en  5 
départemens«  Le  premier  con- 
tient les  aiaiTUscri<5  >  les  mé- 
dailles et  les  monnoies  antiques  , 
les  médailles  modernes ,  depuis , 
GuiUai*me  Rnfua  jusqu'à  nos 
jours  :  .celleB  de  3^1oane  offrent 
une  suite  de  p4ns^de  vingt  mille. 
Le  second  renfeniie  les  antiquités 
et  l'histoire  n$4u  relie  •  on  y  trouvé 
les  urnes ,  les  va^es ,  les  amidet- 
tes  ,  les  idoles  ,  les  patères  ,  les 
lampes  ,  les  coupes ,  les  statues , 
les  bustes ,  les  instrumens  de  n»i>- 
siqtie ,  ceux  qui  servoient  aux 
sacrifices  ,  les  laerymatioires  ,  les 
talismans  et  cachets ,  les  armes  , 
l'épée  du  premier  comte  de  Ches-. 
ter.  La  section  de  l'histoire  sa  tu-, 
relie  ofire  une  tabatière  faite  avec 
la  lave  du  Vésuve ,  un  éventail 
d'une  seule  feuille  de  taliput , 
une  collection  de  fossUes  et  de 
minéranii ,  une  autre  d'agates  , 
de  cornalÀies  ,  de  jaspes  ,  a'ojAi- 
tes  ,  d'héliotropes  ,  ae  marbres  ; 
une  d'ambrés  ,  de  bitumes  ,  d*as- 
phaltes ,  de  perles  dont  une  est 
violette ,  et  une  autre  qui  a  là 
forme  d'un  raisin  ;  une  collection 
d^  coquilles ,  fessiles ,  et  divers 
objets  pétrifiés  ,  tels  qu'un  cr^e 
humain  et  une  épée  treiîvée  dans 
le  Tibre  ;  une  autre  de  bois  di- 
vers ,  de  fruits  et  de  plantes  ;  une 
autre  d'insectes  ;  une  autre  de 
reptiles  ,  d'amphibies ,  de  pois- 
sons secs  ,  oà  l^on  voit  le  squelette 
d'une  baleine.  Le  tt*eisième  rfé- 
pertement  renferme  les  livres 
imprimés.  Ceux  de  Sloane.sont 
an  nombi^,  de  5o  mille  environ .  ' 
Voyez  Petiver. 

t  SLODTZ  ou  Slootz  {  Rén^^- 
Michel    )  ,    surnommé   Michel-' 
Ange^   né   à  Paris   en  1705  ,  et 
originaire  d'Anvers  ,  eut  l>eaâ» 
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Cdup  dt  gOJÛt  {konr  la  ^nlptnre  , 
dont  le  talent  paroissoit  hérédi- 
taire dans  sa  famille.  Aprè^S  avoir 
remporté  le  second  prix  de  ce  bel 
art  a  racadémle  de  Paris ,  âgé 
seulchienl  de  'ii  ans ,  il  fut  en-  ^ 
yoyé  a  Rome  en  qualité  de  pen- 
sionnaire. De  retopr  à  Paris,  il 
fut  reçu  de  Paca  demie  et  nommé 
dessinateur  delà  chambre  du  roi 
en"  1^58.  Le  roi  de  Prusse,  qui 
voûloit  l'attirer  k"^ Berlin,  lui  fit 
faire  les  propositions  les  plus 
avantageuses^  mats  rien  ne  fut 
capable  de  Peplever  a  sa  pairie, 
qui  le  perdît  peu  de  tenips  après, 
le  ,12  octobre  i764»  H  sétojjt,  fait 
une  manière  pleine  de  çr&Qes  et 
de  vérité.  Les  attitudes  de  ses  fi- 
gures étoient  souples ,  ses  con- 
tours coulans  ,  ses  Vdrapcirrôs.^ 
vraies  ,  ses  dessins  e^çceîh^s.  Il 
niodeloit  et  travaillpit  le  nnît4)re 
avec  un  goût  délicat  et  ux^e  uel-^ 
teté  séduisante.  Ses.  ouvrages 
soot  y  L  Saint  Bruno  refusant  la 
laitre  ,  dans  Péglise  de  Saint* 
Pierre  de  Rome.  fl.  Le  Tombeau 
du  marquis  Capponi,  dans  l'é- 
glise de  Sainît-Jean-des-Floren- 
tins.  IIL*  Deux  bustes  de  marbre^ 
dont  Tun  est  une  tête  de  Catèhas^  ' 
et  l'autre  Celle  d'iphigénie.  IV.Le 
Tombeau  du  candinal  d'Auver- 
gne, k  Vienne  en  Dauphiné.  V. 
Le  Tombeau  de  Languet ,  curé 
de  Saint-Sulpîce ,  dont  la  figure 
est  de  la  plus  grande  beauté.  Ce 
tombeau  ,  déposé  dans  la  collec- 
tion des  Augustins ,  oii  il  est  dé- 
placé au  milieu  d'une  foule,  de 
mon u mens  profanes  y  Mevroit 
être  reporté  dans  Péglise  de 
Saint- Sulpice  qui  le  réclame, 
VL  Des  Bas-'reli^s  en  pierre  , 
dont  il  orna  le  porticjue  du  rez- 
de-chaussée  4tt  portail  de  l'église 
de  Saint-Sulpice.  Ce  sont  tout 
autant  de  chefs-d'œuvre  de  bon 
goût  et  de  grae43Si  -^  Sebastien 
»ù>0TZ  ,  «on  père  ,  élève  de  Gi- 
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rartlon  ,  né  k  Aiivcrs  ,  mort  k 
Paris  en  1628  ,  k  71  ans ,  s'éioit 
distingué  dans  le  mf^me  art, 
ainsi  que  son  frère  Paul-Am« 
broise  ,  qui  avoit  été  comme  lui 
dessinateur  de  la  chambre  du 
roi  ^  et  qui  mourut  eu  ijSS. 

L  SLUSE  (  Bené^  François 
Waï.the«  ,  baron  de  ) ,  de  Visé , 
petite  ville  du  pays  de  Liège, 
étoit  frère  du  cardiual  de  Siuiie  , 
et  du  baron  de  ce  nom  ,  conseil^ 
1er  d'état  de  l'évêque*  de  Liège* 
Il  devint  abbé  d'Amas ,  chanoine, 
coxueiller  et  chancelier  de  Liège, 
et  se  fit  un  nom  céîèbt^  par  ses 
connoissancesthéologiques,  phy- 
siques et  mathématiques.  La  so* 
ciété  royale  de  Londres  le  mit 
au  nombre  de  si'S  membres,  il 
'mourut  k  Liège  en  i685,  k  6a 
ans.  On  a  de  lui  de  savantes  Lel-^ 
très  sur  divers  sujets ,  et  un  ou- 
jprage  assez  estimé,  intitulé,  AI>  » 
gombium  et  Probiemata  solda  , 
Leodii  ;  1666 ,  iH-4«. 

t  IL  SLUSE  (  Jean  Gca^tï», 
baron  de  }  ,  frère  du  précédent , 
né  k  Visé  Tan  1626  ,  fut  appelé  k 
Rome  par  Jean  Gualtier  son.on- 
eie  ,  secrétaire  des  brefs.  Clé- 
ment IX  le  reçut  aa  nombre  de 
tes  prélats  domestiques  ;  il  suc- 
céda ensuite  k  l'emploi  de  soa 
'^onclCf  Innocent  XI  Féleva  au 
cardinalat  en  1686.  Il  mouritt 
le  7  juillet  1687.  Détaché  des  ri- 
chesses *,  il  se  contenta  de  son 
patrimoine  et  des  revenus  de  sa 
charge,  et  refusa  constamment 
tout  bénéfice.  Les  brefs  qu'il,  «i 
dressés  sont  d'un  style  vif,  et 
montrent  combien  il  étoit  versé 
d»ns  la  discipli;tie^  de  l'Eglise  , 
l'Écriture  -  samte  et  les  saints 
Pères.  Il  avoit  amassé  une  biblio- 
thèque immense ,  dont  on  a  im- 
primé le  catalogue  en  5  vol, 
m-4°* 
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t  SLUYS  (  Jaccjues  Van  der)  , 
filé  à  Leyde  en  i6bt»  ^  élevé  dans 
rbôpitai  des  orphelins  de  cette^ 
ville,  j  développa  des  disposi- 
tions pour  la  peinture  qui  enga- 
fèrent  ceux  qui  dirigeoient  cet 
tabliâsenient  à  les  seconder.  Il 
acheva^  ses  études  sous  Slinge- 
land  dont  il  imita  la  manière. 
Ainsi  que  les  autres  peintres  de 
cette  école  ,  il  fut  meilleur  colo- 
riste que  bon  dessinateur.  Il 
mourut  en  1^36. 

*  SMALBROKE  (  Richard  )  > 
prélat  anglais,  mort  en  1749* 
obtint  en  lytiS  l'évêché  de 
David  ,  et  eu  1730  celui  de 
Lichiield  et  de  Coveniry.  Cet 
évèque  s'est  fait  remarquer  par 
un  livre  intitulé  Défense  des 
miracles  du  Sauveur  ,  contre 
"Woolston,  in-8«».  Ses  argumens  ne 
sont  pas  toujours  péreniptoires. 

SMALCIUS  (  Valentin  ) ,  fa. 
meux  socinieji  ,  né  en  Thurince  > 
moYt  a  Cracovie  le  i4  décembre 
16S2 ,  est  auteur  d'un  IVéité 
contre  la  divinité  deJésus-»Ghrist, 
intitulé  de  DLvinitateJ,  C,  1608, 
in-4'* ,  traduit  en  polonais.,  en 
allemand  et  en  flamand  ,  et  plu^ 
sieurs  fois  attaqué  particulière-t 
ment  par  Cldppenborch  dans 
son  ouvrage  intitulé  Anti^Smal'* 
mus  ^  Franeker ,  i652  ,  in-4*'. 

t  SMALDRIGE  (  George  ) , 
savant , prélat  anglais  ,  né  vers 
1666  a  Lichfield  ,  mort  à  Oxford 
en  1/49  ,  a  écrit ,  I.  Une  Repensa 
à  Obadiah  Walker  sur  le  gou' 
vernement  de  l'Ëglise*  IL  Un 
Poème  latin  sur  la  vente  des  li- 
vres de  Richard  David  ,  libraire 
d'Oxford.  Uî.  Euriii  SmaJdrige  à 
clé  un  des  édileurs  de  .l'Histoire 
de  la.  rébellion  ,  par  le  Ioj%1  Clet- 
nndon.  W*  U  a  publié  des  Ser^ 
mons  601726.  :    ' 
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SMABAGDE.  F'oyet  Ein-mo- 
SINE  à  la  fin, 

*  I.  SMART  (  Pierre  ) ,  théolo^ 
sien  anglais  ^  né  au  comté  d/e 
WanVick  ,  mort  en  164^  rÇrit  les 
ordres  ,  et  obtint  un  cauonicat  de 
la  cathédrale  de  Durhàm.  11  se 
distingua  par  ses  opinions  puri- 
taines^ son  opposition  aux  cé- 
rémonies :  enfîn ,  par  une  inno- 
vation dans  son  église  ,  dont  il 
transporta  l'autel  du  niilieu  du 
chœur  à  l'extrémité  orientale. 
Smart  a  prêché  ;  et  il  a  publié 
deux  Setmons  sur  la  vanité  et  la 
superstition  des  cérémonies  dans 
r Eglise  romaine.  Pour  ces  deux 
Discours  il  fut  dégradé  du  minis- 
tère et  mis  en  prison.  Outre  ces 
deux  écrits  on  a  de  lui  quelques 
poésies  en  latin  et  en  anglais. 

t  II.  SMART  (  Christophe  )  , 
théologien  et  poète  anglais  ,  né 
en  1722  k  '  ShippBourue  ait 
comté  de  Kent,  mort  en  1771  i 
vint  en  1753  s'établir  à  Londres» 
où  il  composa  des  ouvrages  i 
mais  entraîné  par  un  esprit  de 
dissipation  ,  il  tint  une  conduite 
très-impruclente.  A  la  fin  de  sa 
vie  ^  raison  s'aliéna  ,  et  il  niou-»- 
rut  dans  l'indigence.  On  trouve 
beaucoup  de  mérite  dans  toutes 
les  .poésies  de  Smart ,  recueillie^ 
en   1791  ,   2  vol.  in-12.    • 

SMEATHMAN  (  Henri  ) ,  écii- 
Va in  anglais  ,  remplit  long-temp^ 
l'im|)ortante  place  de  secrétaire 
du  collége^iu  Commerce  de  Lon- 
dres. U  s*est  fait  connohre  pài' 
plusieurs  Mémoit^s  d'histoirena- 
turelle  et  de  politique ,  insérés 
dans  les  Transactions  philoso-^ 
phiques.  Il  est  mort  en  i  J87. 

t  SMEATON  { Jean)^  m'écani. 
cieq  et  ingéuieur  anglais,  né  à 
Au^thoj'pe  en  17^4,  annonça  de 
bonue  heure  ^on  goût  pour  la 
mécanique  ^  pa>'  sou   adresse  k 
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maimer  le  tour,  à  forger  les  mé- 
taux et  à  construire  ses  outils.  En 
i^Si  ii  inventa  un  instrument 
ponr  mesurer  la  marche  des  vais» 
seaux  et  une  boussole  d'une  nou- 
velle construclion  :  ^admis  dans 
la  société  royale ,  il  enrichit  ses 
Transactions  de  plusienrêMe/noi" 
*  res  intéressans,  et  reçut  d*elle, 
en  1759 ,  une  médaille  d'or  pour 
ses  expériences  et  ses  recfeerches 
sur  la  force  de  l'air  et  de  Teau 

Ï^our  faire  tourner  les  moulins  et 
es  machines  dont  le  jeu  dépend 
d'un  rooHvement  circulaire.  Le 
fanal  d'Eddystone  avant  été ,  en 
1752 ,  consumé  p«r  ïe  feu ,  il  fut 
cnargé  de  le  reconstruire.  Il  fut 
achevé  en  1769  et  en  1791",  il  pu- 
blia les  détails  de  sa  construction. 
Il  fut  chargé  des  réparations  et 
de  l'amélioration  des  moulins  et 
des  usines  dépendant  de  Ph(>i)i- 
tal  de  Greenvvich.  Il  entreprit  les 
travaux  nécessaires  pour  rendre 
navigable  la  rivière  de  Calder, 
et  pour  exécuter,  en  Ecosse,  le 
grand  canal  destiné  k  joindre  la 
mer  britannique  a  Tocéan.  On  lui 
doit  enfin  quelques  inno^fations 
utiles  dans  plusieurs  iustrumens 
de  physique,  tels  que  \^  ponipe 
pneumatique ,  Yhygromètre  ,  le 
pyf^mèlre ^  elc»  Smeaton  mourut 
le  28  septembre  1792. 

t  I.  SMEI.LTE  (Guillaume)  , 
célèbre  -accoucheur  anglais ,  s'est 
iBCquis  une  tiès-graiide  réputation 
dans  cette  pai-tie  de  la  chivurgie,et 
s'est  rendu  ausii  reconimandabie 
dans  sa  pratique  que  dans  les 
instructions  dounées  à  ses  élèves. 
Uen  a  successivement  formé  plus 
de  mille,  qui,  pendant  leur  jours, 
opt  traité  gratuitement  1 1 5o  pau- 
vres fcmiiies  en  couche ,  aux- 
quelles ,  à  l'aide  de  souscriptions 
iistites  entre  eu^^  ils  ont  i^ucore 
foar^i  iies  secours  pécuniaires. 
SmeUie  ^  jle  premier  considéré  la 
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forme  et  la  situatioù  dn  bassin 
dans  leurs  rapports  avec  la  tête 
du  fœtus ,  et  expliqué  ,  60US  c^ 
point  de  vue,  le  mécaui:>me  de 
l'accouchement»  Il  a  perfectionné 
la  construction  du  forcepsjet  la 
manière  de  s'eo,  servir  ;  \\  a  fait 
disparoître  plusieurs  praticiues 
superstitieuses  et  des  coutun.es 
erronées  qu'on  avoit  Thabilud© 
de  suivre  dans  la  minière  d'ac- 
coucher et  de  traitel*  les  femmes 
en  couche  et  les  nouveaux  nés. 
Non-seulemeul  ses  opinions  à  cet 
égard  ont  été  adoptées  en  Angle- 
terre ;  ii  a  eu  la  satisfaction  de  \es 
voir  approuvées  et  suivies  d^ns 
la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope par  les  praticiens  les  plus 
recommandables.  En  1754.  il  pu* 
blia  les  fruits  de  son  élude  et  de 
son  expérience  dans  '  un  ouvrage 
intitulé  Traité  des  Accouche- 
mens\  un  vol.  in-8«  ,  suivi,  en 
1754»  d'un  second  volume  con- 
tenant les  cas  contre  nature,  if 
en  a  paru  depuis  un  autre  qui 
forme  un  système  complot  de  l'art 
des  accouchemens  ,  que  Préville 
a  traduit  en  français.  On  clp**" 
encore  à  Smellie  une  suite  de 
planches  anatomiques  de  gran- 
deur naturelle  au  nombre  de 
trente-six  ,  accompagnées  d'ex-^ 
plications  et  d'un  abrégé  de  la 
pratique  des  accouchemens.  Smel- 
lie mourut  dans  un  âge  avancé  k 
Lanerck  en  Elcosse  en  176?)» 

*  II.  SMELLIE  (Guillaume) , 
imprimeur  écossais  et  secrétaire 
do  la  société  des  antiquaires  d'E- 
dimbourg ,  di  publié  en  anglais  la 
traduction  de  l'Histoire  naturelle 
de  BufTon.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage intitulé.  Philosophie  de 
V Histoire  naturçlie.  Il  est  mort 
en  1795. 

*SMENDYRIDE>.Syb?iite, 
se  signala  parmi  ses  .concitoyens 
par  sa  mollesse  ^  «on  fasiie  et  sqm 
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insolence.  Les  auteurs  apcieiis  ont 
rapporté  quelques  traits  de  ce 
méprisable  carHCtère.  Montes- 
quieu en  a  fait  usage  dans  son 
Temple  de  Gnide. 

SMEBDIS  ,  fils  de  Cjrus  ,  fut 
tué  par  ordre  de  Cambj»e  son 
l'rère,  qui  mourut  quelque  temps 
après  ,  vers  i'au  524  avant  J.  C. 
Alors  uu  «lage  de  Per^e  prit  le 
pom  de  Smerdis,  et  lassant  ac- 
croire qu*il  étoit  frère  ue  Cam- 
byse  ,  parce  qu'iUui  ressemblait 
beaucoup.,  se^  mit  sur  le  trône  ; 
mais  il  çmploja  tauJt  de  précau- 
tions pour  cacher  sa  Iburberie  ,' 
que  cela  même  le  découvrit.  Il  se 
forma  un  complot,  environ  six 
mois  après  son  usurpation ,  entre 
sept  des  princi|>aux  seigneurs  de 
Perse  >  du  nombre  desquels  étoit 
Darius  fils  d'Hj'sS^aspes  qui  suc- 
céda^ k  Smerdis.  Cet  usurpateur 
fut  tué  par  \e%  conjurés  et  sa  tête 
exposée  au  bout  d'une  lance. 

*  SMET  (  Henri  ),  médecin ,  né 
à  Âlost  en  iSSj  et  mort  le  i5 
mars  i6i4>  montra  dès  son  en- 
fance de  grandes  dispositions 
pour  les  sciences  supérieures.  Il 

Î>rit  le  bonnet  de  aocleur  k  Bo- 
ogne ,  et  voj^agea  dans  presque 
toute  l'Allemagne ,  où  il  enseigna 
sept  ans.  Il  obtint  ensuite  une 
chaire  de  médecine  et  de  prati- 
que à  Heidelberg,  et  sV  fixa  pour 
le  re^te  de  ses  jours.  On  a  de  lui 
sur  la  médecine  ,  MiscêUdnea 
medica  in  libros  duodecim  di- 
gesta  y  Francofurti ,  i6i  i  »  in-8*. 

*J.  SMET1US(  Martin)  ,  mi- 
nistre des  réformés  à  Bruxelles  , 
3'  périt  malheureusement  dans  les 
troubles  qui  déchirèrent  les  Pajs- 
Bas  vers  fa  fin  du  16*  siècle.  Il  étoit 
natif  de  Bruges  ,  et  eut  beaucoup 
de  part  au  Recueil  d'inscriptions 
de  J.  Gruter.Smetins  employa  sin 
liBS  k  pareoum  tôwtc  TltaHe  pont 
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en  ramasser.  Le  feu  a  y  ant  pfîs  ^  âa 
maison  ,  il  peitlit  presque  en  en- 
tier le  fruit  d'un  long  travail. 
Marc  Laurin  l'engagea  à  le  réfà- 
blir  autant  que  possible.  Un  nou- 
vel accident  frappa  cet  oovragtî. 

♦If.  SMETIUS  (  Jean  ), 
ministre  du  saint  l£vangile  à  j>îî- 
mègue  ,  a  laissé  deux  ouvra- 
{{es  estimés  sur  l'histoire  et  les 
antiquités  de  cette  ville.  Le  pre- 
mier est  intitulé  Oppidum  Bâta- 
vorum  ,  seu  No^iomagufn  ,  liber 
singidaris  ,  ArastelodAmi ,  i(>i  i  , 
iu-4^,  ;  le  second  y  uintiquUatês 
Neomagenses  ^  Nimègue  y  1678  , 
in-4^*  ^on  âls ,  qui  portoit  le 
même  nem  ,  avoit  eu  part  à  ce 
dernier  ouvrage ,  et  l'on  a  encore 
de  lui  une  Chronique  hollandaise 
de  Nimegue ,  in^ii. 

*  SMIDS  (Ludolphe),  né  àCro- 
nînçue  en  1649,  y  étudia  la  nu- 
decme  ainsi  qu  à  Lejde ,  et  à 
Franeker  j  il  l'exerça  ensuite  d'a- 
bord dans  sa  ville  natale  et  puis 
k  Amsterdam.  Né  dans  la  religion 
catholique  romaine ,  il  passa  à 
l'Eglise  réforméeen  x684ou  168S. 
Il  cultiva  ,  non  sans  succès  ,  les 
muses  hollandaises  ;  il  est  auteur 
de  quelques  pièces  de  théâtre  , 
dans  le  nombre  desquelles  on  rcf- 
présente  encore  quelquefois  sa 
tragédie  de  Couradin.  L'Histoire 
de  sou  temps  et  les  antiquités 
hollandaises  lui  ont  aussi  des  obli- 
gations. 11  est  mort  en  1720. 

SMIL^X  (  Mythol.  ) ,  nymphe 
qui  eut  tant  de  douleur  de  j^evoir 
méprisée  du  jeune  Crocus,  qu'elle 
fut  changée  aussi  bien  qiie  lui  en 
un  arbrisseau  duiit  les  fleuri  sont 
petites ,  mais  d'une  excellente 
od«ur.  Il  y  a  des  niythologislés 

3 ni  rapportent  ce  trait  de  la  ra'ble 
'une  manière  -moins  traiçique. 
Crocus  et  Smilax  ,  disent^ils  , 
étoteat  dc«x  époax  tjtà  s'àtm  oient 
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si  tendrement  et  avec  tant  d'in-  | 
nocence  ,  que  Jes  Dieux ,  touchés 
de  la  force  et  de  la  pureté  de  leur 
union  ,  les  ^métamorphosèrent , 
Croc ù s  en  safran ,  et  Smilax  en 
if.  Il  n'est  pas  facile  de  deviner 
ce  qu'ils  purent  gagner  à  cette 
métamoq>hose. 

I.  SMITH  (Thomas) ,  né  en 
i5i2  à  Walden ,  dans  la  province 
d'Ëssex ,  et  mort  en  1077  ,  fut 
élevé  dans  l'université  de  Cam- 
bridge ,  où  ses  progrès  dans  les 
belles-lettres  et  dans  les  sciences 
lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
fesseur rojal  en  droit  civil.  Il 
obtint  ensuite  la  place  de  secré- 
taire d'état  sous  le  rè^ne  d'E- 
douard VI ,  et  sons  celui  de  la 
reine  Elisabeth ,  qui  l'employa  en 
diverses  ambassades  et  négocia- 
tions importantes. 

Jï.  SMITH  (Richard),  théo- 
logien anglais  ,  fut  élevé  à  l'épis- 
copat  par  le  pape  Urbain  VllI , 
sous  le  titre  d  évêqiie  de  Chalcé- 
doine ,  et  envoyé  en  Angleterre 
en  1626.  N'ayant  pas  assez  mé- 
nagé les  religieux  qui  étoient  dans 
ce  royaume,  ils  soulevèrentcontre 
lui  les  catholiques.  Smith  fut  obli- 

fé  ,  en  lôaS  ,  de  se  retirer  en 
Vance  ,  où  il  fut  très-bien  reçu 
par  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
lut  alors  que  deux  jésuites,  Knot 
et  Floïd ,  publièrent  deux  Ecrits 
contre  le  droit  ^ue  les  évêques 
prétendoient  avoir  d'éprouver  les 
réguliers  ;  droit  que  Smith  avoit 
vainement  réclamé  en  Angleterre. 
Ces  deux  livres  furent  censurés 
par  Gondi ,  archevêque  de  Paris, 
»ar  la  Sorbonne  et  par  le  clergé 
ie  France,  qui  manaa  les  jésuites 
et  les  obligea  de  les  désapprouver. 
Malgré  ce  désaveu  ,  le  père  Floïd 
opposa  deux  autres  ouvrages  à 
ces  censures.  C'est  à  cette  occa- 
sion qiie  l'abbé  de  Saint- Cyran 
fit  avec  l'abbé  d%  Barcos  son  ne- 
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veu  le  gros  livre  intitulé  Petrus 
Aurelius .  Richard  Smith,  qui  avoit 
occasionné  ces  disputes  ^  mourut 
k  Paris  en  i653. 

♦IH.SMITH  (Henri),  bourgmes- 
tre et  préposé  aux  poids  publics 
à  Malmoë  ,  fut  célèbre  dans  son 
temps  par  sesxonnoi&sances  em- 
piriques en  médecine  et  eu  bota- 
nique. Il  est  le  premier  écrivain 
danois  qui  ait  écrit  sur  cette  der- 
nière science.  Ses  ouvrages ,  pu- 
bliés depuis  i5i20  jusqu'en  \yii  , 
ne  sont  guère  que  des  compila- 
tions stériles. 

* IV.  SMITH ( Thomas) ,  qu'on 
peut  regarder ,  après  Wâlter  Ha- 
leigh,  comme  le  fondateur  de  la. 
colonie  si  florissante  de  la  Vir- 
ginie, en  a  écrit  V histoire  de- 
puis sa  naissance  jusqu'en  1624* 

"^  V.SMITH  (Miles), sa  vaut  pré  ^ 
lat  anglais,  né  à  Hereford,  mort 
en  16.24,  fut  chanoine  dans  sa  ville 
natale, et  ensuite  évéque  deGlow- 
cester,  Smilii ,  très -versé  dans 
les  langues  orientales,  fut  un  dei, 
principaux  coopérateurs  à  la  Tro" 
duction  de  la  Bible  ,  dont  la  Pré- 
face  est  entièrement  de  lui. 
Il  a  aussi  publié  des  Sermons  , 
un  vol.  in-folio  i65o.        " 

*  VI.  SMITH  (Jean),  théo- 
logien anglais,  né  en  1618  à 
Achuich,  au  comté  de  Northamp- 
ton,  mort  en  i652.  On  a  publié 
de  lui  en  1660  des  Discours  choi- 
sis,  i  vol.  in-4*. 

♦VIÎ.  SMITH  (Jean),  savant 
médeein  anglais,  né  au  comtij 
de  Buckingham ,  mort  eu  1679. 
On  a  de  ce  docteur  un  livre  très- 
curieux  ,  intitulé  Tableau  du. 
bon  vieux  temps  ,  ou  paraphrase 
de  F Ecclésiaste  ,  in-8«,  Londies, 
1660. 

t  VIII.  SMITH  (  Thomas  )  4 
savant  écrivain   anglais  ,  né    à 
18 
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liondres  en  i658  ,  fut  élevé  dans 
Tuniversité  d'Oxford,  où  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  langues 
orientales.  Dniilh  accompagna  en 
1668,  en  qualité  de  chapelain, 
sir  Daniel  Hervey ,  ambassadeur 
a  Constantinople  ;  il  revint  en 
Angleterre  trois  ans  après ,  et  y 
remplit  les  mêmes  fonctions  au- 
près de  sir  Joseph  Williamson  , 
secrétaire  d'état.  Il  avoit  été  dé- 
signé pour  être  Téditeur  des  ma- 
nuscrits d'Alexandrie ,  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
palais  Saint-James  ;  mais  cette 
entreprise,  réservée  depuis  aux 
talens  de  M.  Voide,  n'eut  pas 
lieu  alors.  Smith  s'étoit  fait  une  si 
grande  réputation  que  plusieurs 
savans  évêques  le  sollicitoient 
pour  retourner  dans  le  Levant  et 
et  y  recueillir  les  anciens  manus*- 
cnts  à^s  Pères  grecs.  Il  devoit 
visiter  les  monastères  du  mont 
Athos  où  existent  encore  ceux  qui 
y  ont  été  déposés  avant  la  chute 
de  l'empire  grec.  De  Ik  il  auroit 
été  a  Smvrne  ,  à  Nicée ,  k  Mico- 
médie ,  a  Ancyre ,  et  enfin  en 
Egypte.  Les  espérances  qu'il  fon- 
doit  sur  Williamson ,  son  patron, 
furent  déçues,  et  il  perdit  dans  la 
suite  toutes  ses  places  pour  avoir 
refusé  le  sei'ment  exigé  à  l'avé- 
nement  au  trône  de  Guillaume. 
Smith  mourut  à  Londres  en  17 10. 
On  a  de  lui ,  I«  Des  Remarques 
sur  la  religion  ^  les  mœurs  et  le 
goUifemement  des  Turcs  ,  avec 
un  coup  d'oeil  sur  les  sept  Eglises 
iPuésie,  et  une  desctiption  de 
Constantinople  ,  ^u'il  publia  d'a- 
bord en  latin  et  ensuite  en  an- 
glais en  1678,  în-8».  Il,  Histoire 
de  f  Eglise  grecque  en  ce  qui 
concerne  sa  doctrine ,  ^es  rites 
et  son  culte  y  publiée  aussi  d'a- 
bord en  latin  et  ensuite  en  an- 
glais ,  1680,  in-8«.  m.  La  Fie  de 
Camden  ,  en  latin ,  mise  i  la  tête 
^e  s«s  Lettres,  1691,  in-4».  ly. 
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Vitof  quorumdam  illustrium  i)U 
rorum,  1707,  in-4**  i  et  quelquesf 
autres  Ouvrages  moins  impor- 
tans. 

f  IX.  SMITH  (Jean),  savant 
tjiéologien  anglais  ,  né  en  i65g  k 
Lowther  au  Westmoreland,  mort 
en  1725  ,  obtînt  en  lôgS  un  cano- 
nicat  de  la  cathédrale  de  Diir- 
ham,  et  en  1707  le  rectorat  de 
Wearmouth  l'ËVêque.  Il  étoit 
occupé  d'une  éditiou  correcte  de» 
œuvres  du  vénérable  Bédé  quand 
la  mort  le  surprit.  Son  fils  a 
donné  cette  édition  en  ijii, 

*  X.  SMITH  (  Robert  ),profcs. 
seur  d'astronomie  k  Cambridge , 
mort  vers  1770  ,  âgé  de  79  ans  , 
est  auteur  aun  Cours  complet 
d'Optique  y  contenant  la  théorie ,, 
la  pratique  et  les  usages  de  cette' 
science  ,  traduit  de  l'anglais  par 
le  P.  Pezenas  ,  Avignon  ,  1767,  1 
vol.  ia-4°.  On  doit  au  P.  Blan- 
chard les  principales  additions 
faîtes  à  la  traduction  du  P.  Peze- 
nas. Ce  même  ouvrage  a  été  aussi 
traduit  par  Duval-  le  -  Roj  , 
Brest,  1707,  in-4*,  avec  des  aug- 
mentations considérables. 

t  XL  SMITH  (  Guillaume)  , 
savant  théologien  anglais,  né  à 
Worcester  en  1 7 1 1 ,  mort  en  1 787 , 

{)rit  les  ordres,  et  obtint  ensuite 
e  rectorat  de  l'église  de  la  Trinité 
à  Chesler  :  il  fut  nommé  en  1748 
maître  de  l'école  de  Brentwood, 
au  comté  d'Ëssex.  En  1758  il  ent 
le  /  doyenné  de  Chester ,  et  en 
1766  le  rectorat  d'Handley.  Le 
docteur  Smith  a  publié  une  ex- 
cellente Traduction  de  Lonjgin  et 
de  Thucydide ,  et  un  volume  de 
Sermons  sur  lés  Béatitudes, 

t  XII.  SMITH  (Adam),  doc- 
teur en  droit ,  professeur  de  mo- 
rale dans  l'université  d'Edîm- 
4  bourg  >  et  oommisdaire  des  dou»^' 
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fies  d'Ecosse  ,  né  le  5  }inn'  lyiZ  j 
fit  ses  premiers  exercices  d'ias- 
,  truction  dans  l'école  de  Kirkaldi, 
rapatrie,  et  s'y  fit  remarquer  par 
son  ardeur  pour  l'étude  et  par 
l'étendue  de  sa  mémoire.  11  passa 
de  la  à  Tunlversité  de  Glasgow  j 
et  ensuite  à  Oitford  >  où  il.s'oc* 
cupa  principalement  des  mathéf 
ma  tiques  et  de  la  physique.  L'é* 
tude  de  la  nature  et  sur-tout 
l'histoire  de  la  société  furent  en- 
suite l'objet  direct  de  ses  médita- 
tions ;  la  telle  littérature  en  fut  le 
délassement.  Les  langues  an- 
ciennes et  modernes  ,  les  auteurs 
firecs  ,  latins  ,  français  ,  italiens , 
lui  devinrent  familiers  ,  et  lui  ap- 

Ï prirent  k  connoître  le  caractère , 
es  mœurs ,  les  gouvernemens  de 
ces  diverses  nations.  Ses,  amis  le 
destinoientà  Tétat  ecclésiastique; 
mais  ses  goûts  s'y  opposèrent.  Les 
membres  de  Vuniversilé  de  Glas- 
gow ,  qui  avoient  su  l'apprécier 
i.t  le  distinguer,  le  nommèrent  en 
1751  à  la  chaire  de  logique,  et 
l'année  suivante  à  celle  de  philo- 
sophie morale.  Placé  alors  dans 
le  centre  des  travaux  vers  lesquels 
son  penchant  Tentramoit  ^  son  es- 
prit se  familiarisa  avec  les  pro- 
fondes etingénieuses  spéculations 
dont  il  a  donné  depuis  les  résul- 
tats dans  les  deut  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  L'empresse- 
raent  à  suivre  ses  leçons ,  et  la 
méthode  d'instruction  qu'il  avoit 
créée,  firent  de  l'élude  de  la  mo- 
rale une  mode  :  ses  opinions  je- 
toient  dans  les  sociétés  littéraires 
et  politiques  des  semences  de 
discussion  dont  cette  science  pro- 
iitoit.^Ce  fut  dans  ce  moment 
d'effervescence  métaphysique  que 
Smith  pubha  sa  Théorie  des  sen- 
timens  moraux ,  ^7%»  in-8<»  :  il 
y  joignit  une  dissertation  sur  l'o- 
rigine des  langues,  et  sur.  les  dif- 
.  férens  génies  de  celles  qui  sont 
^rigina&s  el  composées.  Le^rand 
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succès  qu'eut  cet  ouyrsfge ,  et  |a 
réputation  qu'il  fit  à  son^autevir  > 
décidèrent  le  lord  Townsend  à 
lui  proposer  d^accon>pa^^r  Id 
duc  BucKleo^  dans  Ses  y^yagf*8. 
Cette  invitation  ,  jointe  à  dç^  of- 
fres avantageuses  ,  et  le  désir  ^e 
counoitre  par  lui-même  des  peu- 

Ê\p^  qu'il  n'avoii  ap«r)§us  ji^e  par 
ïS  yeux  à^s  autres,  le  tirènent;  4^\ 
c;erGle  tiès-circonscrit  d'une-  UQi- 
vçrsité,  et  il  abandonna  ses  ooop- 
pations  d'habitude.  Soa  gé^ie 
d'obseryatioB  s'enrichit  du.gi:a]»d 
spectacle  que  le  monde  lai  o^rit* 
Il  y  puisa  sans  do^te  des  notons 
nouvelles  ,  qui  furent  ai^as:t  d'jac- 
quisitions  pour  les  gouvernen^^s 
et  pour  les  peuples*  Le  séjojur 
qu'il  fit  à  Toulouse  pendant  d^- 
nuit  mois  \e  mit  en  liaison  ay^c 
les  hommes  les  plus  instruits  de 
la  magistrature,  et  lui  fournit  des 
renseignemens  «xacts  sur  la  poli- 
tique intérieure  de  la  FranjQe. 
Après  avoir  parcouru  les  |>r0vip-' 
ces  méridioHs^Ies  9  les  yoyageurs 
vinrent  à  Paris,  où,  recomniaiidé 
par  Hume. son  aini,  Smith  foiftit 
de  tous  les  agrémens  et  de  tolus 
les  avantages  de  sa  réputation  >T«r- 
got,  Necker,  Quesnay ,  Helvétius , 
d'Alembert,  Marmontel,  furent 
les  hommes  qu'il  connut  le  plius , 
et  plusieurs  devinrent  ses  amis  ; 
mais  il  ne  se  borna  pas  à  ces  liai- 
sons littéraires  ;  il  cultiva  aussi  son 
goût  pour  les  beau;x  arts,  sous  les 
rapports  qu'ils  ont  avec  les  prin- 
cipes généraux  de  l'esp^-it  hu- 
main» et  sur-tout  en  raison  de 
l'application  qu'il  en  faisoit  à  ses 
théories.  Il  avoit  cherché ,  pen» 
dant  son  séjour  chez  les  peuples 
qu'il  avoit  visités ,  ài  fortifier  les 
idées  particulières  qu'il  avoit  sur 
les  arts  d'imitation.  «  Il  regardoit, 
dit  M.Stewart,  comme  un  principe 
fondamental,  qu'une  grande par^ 
tie  du  plaisir  qu'ils  donnent  est 
duc  fi  la  difficulté  qui  acccuapagn^ 
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'  rimitatioQ.»ldai8peatTétre  pous- 

'   «a-t  il  trop  loin  1  application  de 

ce  principe  ,  sur-tout    dans  ses 

opinions    sur    la    poésie  et   sur 

•  la  composition  dramatique,  «c  Une 
des  conséquences  de  ce  systè- 
me  étoit   que   les    mêmes    cir- 

'  constances  qui  y  dans   la  tragé- 

•  die ,  donnent  l'avantage  aux  vers 
blancs  sur  la  prose ,  doivent  don- 
ner Ta  vanta  ee  à  la  poésie  rimée 
•nrles  vers  blancs,  et  Smith  avoit 

'  t^ujottrs  été  entraîné  par  cette 
opinion  ;  il  appliquoit  même  cette 
doctrine  k  la  comédie ,  et  il  re- 

•  grettoit  que  les  excellens  tableaux 
de  k  vie  et  des  moiurs  qu'on 
trouve  dans  le  théâtre  anglais 
n'eussent  pas  été  exécutes  sur  ies 

•  modèles  de  Técole  ^ançaise.  L'ad- 
miration   qu'il    av^it    pour    les 

frands  auteurs  dramatiques  de  la 
'rance    tendoit  k  le    confirmer 
dans  cette  opinion  :  cette  admira- 
-  tton  résul toit  du  caractère  géné- 
'  rai  de  son  goût  y  il  avoit  plus  de 
^  'plaisir  k  observer  cette  flexibilité 
de  génie  ,  qui  sait  se  conformer 
à'des  règles  remues,  qu'k  soivre 
les  élans  hardis  d'une  imagina - 
%  lion  indisciplinée  ;  il  éprouva  ce 
'  plaisir  d'acfmiration  lorsqu'il  vit 
•xécuter  sur  la  scène  française  les 

■  «hefs-d'œuvre  qui  l'avoient  char- 
.  mé  dans  le  cabmet.  »  De  retour 
-en  Angleterre ,  Smith  se  réunit  a 

sa  famille ,  et  passa  dix  ans  dans 
nne  retraite  qu'il  consacra  k  des 
études  de  son  goût,  et  aux  jouis- 

■  sances  de  l'ame  :  il  vivoit  avec 
une  mère  chérie,  avec  une  pa- 

<  rente  estimable ,  avec  d'anciens 

-  camarades  d'école ,  et  c'est  peut- 
être  l'époque  de  sa  vie  où  il  sentit 

{Jus    vivement    le   bonheur   de 
'existence.  Cette  éclipse  littéraire 
'    produisit  cependant  1  ouvrage  qui 
'  lui  a  assuré  la  réputation  dont  il 

-  jouit  :  la  publication  de  ses  Re- 
cherches sur  la  nature  et  ies'eauses 

'  élfi  la,  richesse  dti  nations ,  ijt^i 
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S  vol.  in  -  4*  >  trad.  en  fraisçais 
par  Boucher  ,  ijq2  ,  5  vol.  in- 
8*,  et  depuis  par  M.  Gamier,  jeta 
un  grand  jour  sur  l'administration 
des  états  ,  et  doit  devenir  le  rudi- 
ment de  tous  ceuxqui  auront  le  mal* 
heurd'être  destinés  k  gouverner.Le 
duc  de  Bucklengh ,  qui  étoit  resté 
l'ami  de  Smith  après  avoir  été  son 

Ï>u pille ,  crut  devoir  rcconnoître 
es  sacrifices  qu'il  lui  avoit  faits  ; 
il  lui  obtint  un  poste  considéra-  ' 
ble  dans  les  douanes  d'Ecosse  sa 
patrie.  Les  devoirs  de  cet  of- 
fice nuisirent  k  ses  occupations 
littéraires  ;  mais  Taugraentatioa 
de  son  revenu  sembla  le  dédom- 
mager en  quelque  sorte  des  pri- 
vations de  son  goût ,  en  lui  don- 
nant les  moyens  de  satisfaire  sa 
générosité  naturelle.  Livré  pen- 
dant douze  ans  k  l'exercice  de  soa 
emploi^  il  put  a  peine  s'occuper  des 
engagemens  qu'il  avoit  contrac- 
tés avec  le  public  ,  et  de  ce  qu'il 
se  devoitk  lui-môme:  cenefutquV- 
verti  par  les  infirmités,  qu'il  réu- 
nit les  principaux  maténaux  des 
ouvrages  qu'il  avoitannoncés  dans 
sa  Théorie  des  sentimens  moraux^ 
et  dans  ses  Recherches  sur  la  ri» 
chesse  des  nations  :  les  additions 
k  sa  première  production  ne  furent 
écrites  et  imprimées  que  pendant 
sa  dernière  maladie  ,  qui ,  au 
mois  de  juillet  1790,  a  privé  l'An- 
gleterre et  la  république  des  lettres 
d'un  de  ces  hommes  que  les  ah- 
nales  de  l'humanité  mettront  au 
rang  de  ses  bienfaiteurs.  On  lit 
même  dans,  le  petit  avertissement 
de  la  septième  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  sur  laquelle  la  traduction 
est  laite,  que  ses  occupations  mul- 
tipliées Ta  voient  détourné  de  1« 
revoir  avec  le  soin  et  l'attenliou 
qu'il  vouloit  y  mettre  ,  d'y  faire 
les  corrections,  dV  donner  k*s 
dévéloppemens  qui  s'étoient  of- 
ferts k  ses  réiexions.  «  Les  princi- 
paux duog«iu€ns  decctttéa^lion^ 
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dît-il,  se  trouvent  dafhs  le  dernier 
chapitre  de  la  troisième  section 
<3e  fa  première  partie ,  et  dans  les 
quatre  premiers  chapitres  de  la 
troisième.  La  sixième  particf  est 
entièrement  neuve.  J*ai  aussi  cher- 
ché, ajout  a- t-i),  à  exposerplus  com- 
plètement,et  à. examiner u  une  ma- 
nière plus  analytique  quelques 
parties  de  la  doctiine  des  stoïciens. 
Dans  la  dernière  section  de  la  sep- 
tième partie  j*ai  rassemblé  plu- 
sieurs observations  relatives  au^e- 
voirde  la  véracité  i  le  lecteur  trou- 
vera peu  de  changement  dans  le 
reste  de  Touvrage.  »  Quelques 
jours  avant  sa  mort ,  Smith  fit  dé- 
truire plusieurs  manuscrits  :  c^é- 
toit  ^ans  doute  des  sacrifices  faits 
à  ramour-propre.Quelquese^5aif 
détachés  furent  seuls  exceptés  : 
ce  sont  ces  différens  morceaux 
que  Stev^art  ,  son  disciple  et 
son  ami  ,  prit  soin  de  publier 
sur  l'astronomie  i\t%  ancien.s ,  sur 
leurphjsique,  sur  les  arts  d'imi- 
tation ;  morceaux  précieux  que 
le  professeur  Prévost ,  de  Genè- 
ve ,  a  traduits  avec  cette  élégante 
exactitude  que  la  profonde  con-, 
noissance  des  deux  langues  peut 
seule  donner ,  et  qui  ne  permet 
pas  de  regrets  sur  Timpuissance 
où  l'on  est  souvent  de  lire  un  ou- 
vrage dans  l'original. 

fXm.  SMITH  (Charlotte), 
morte  en  1787  ,  est  avantageuse- 
ment connue  en  Angleterre  par 
une  foule  àe  poésies  agréables  et 
par  plusieiirs  romans ,  dont  voici 
les  titres  :  I.  Célestine  ^  ou  la 
Victime  des  préjugés  ,  traduit 
de  l'anglais  sur  la  seconde  édi- 
tion ,  par  mademoiselle  Rome , 
Paris,  1795,  4  vol.  in-12.  II.  Co- 
risandre  de  Beauvilliers  ,  roman 
historique  ,  abrégé  de  l'anglais 
par  M.  de  Salabery  ,  Blois  et  Pa- 
ris ,  1806,  a  vol  in-ia.  III.  Let- 
ères  aux  Jemmes  mariées  ,   tra- 
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duites  de  l'anglais,  Yverdon,  1770, 

I  vol.  in-8*. 

XIV.  SMITH  (  Jean  ) ,  est  nu 
des  premiers  et  des  plus  excel- 
lens  graveurs  en  noamère  noire.  • 

II  étoit  anglais ,  et  mourut  ii  Lon- 
dres dans  un  âge  avancé  ,  au  com- 
mencement du  i8«  siècle.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Portraits  :  il 
a  gravé  presque  tous  ceux  de  Kul- 
1er ,  et  des  Effets  de  nuit ,  pro- 
pres à  son  genre  de  eravure  ,  ren- 
dus  avec  beaucoup  d'intelligence. 
La  Madeleine  à  là  lampe  r  d'a- 

Erès  Scalken ,  est  un  de  ses  plus 
eaux  ouvrages.    Scalken    etoit 
son  peintre  favori. 

XV.  SMITH  (  Edmond  ),  né  en 
1668,  mort  en  1710  k  Gartham. 
Parmi  ses  oeuvres  poétiques ,  pu- 
bliées en  1719.  on  distingue  sa 
tragédie  de  Phèdre  et  ffippofyte^ 
jouée  avec  succès  en  1707.  Il' 
avoit  commencé  une  Traduction 
de  Longin,  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d'achever. 

XVÏ.  SmTH  (  George  },  peîn- 
trc  anglais  ,  né  à  Ghichester  , 
mort  en  1776 ,  s'est  distingué  , 
ainsi  que  ses  frères  Guillaume  et 
Jean,  dans  le/'in^ag^ .  Ses  ouvra- 
ges sont  rechercnés  en  Angleterre. 

I.  SMITS  (  Louis)  ,  peintre 
hollandais,  né  à  Dordrecht  en 
i655 ,  mort  en  1676 ,  représen- 
toit  les  fruits  avec  une  vérité  éton- 
nante. Il  vendoit  ses  tableaux  k 
haut  prix;  cependant  le  coloris 
s'j  dégrade  et  devient  jaune. 

*n.  SMITS  (Guillaume),  né 
kKevalaerdans  la  Gueldre  prus- 
sienne en  1 704  ,  se  fit  recollet , 
el  s'appliqua  à  l'élude  de  TEcri- 
ture-Sainte ,  sur  laquelle  il  publia 
des  Commentaires  en  plusieurs 
volumes  in-8».  Il  établit  à  An- 
vers un  musée  de  Philologie  sa- 
crée. (  Foj,  Van  Hove.  )  Il  aiou** 
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rHt  dans  cette  ville  le  i"  décem- 
bre 1770. 

*  SMITZS  (  Gaspar  ) ,  célèbre 
peintre  hollandais ,  mort  à  Du- 
J»lin  en  1O39  ,  a  peint  \e  portrait 
dans  un  a<lmirable  style.  Il  ex- 
celloit  sur-tout  dans  les  tableaux 
de  Madeleine. 

t  SMOLLETT  (  Tobie) ,  naé- 
decin  aaglais  ,  né  à  Cameroà  en 
Ecosse  en  1 720 ,  mort  en  Italie 
en  1771  »  s'étoit  trouvé  au  siège 
de  Carthagène  ,  en  qualité  de 
chirurgien  ou  d'élève  en  chirur- 
gie..  Celle  circonstance  de  sa  vie 
a  été  rappelée  dans  son  roman 
de  Roderick  Random  ,  et  dans 
tàbrégé  de  P Histoire  des  Voya- 
ges ,  qui  lui  a  été  attribué.  Il 
«voit  parcouru  la  France  et  quel- 
ques contrées  méridionales  de 
l'Europe-  La  poésie ,  Thistoire  , 
le  genre  romanesque,  la  liltéra> 
ture  Foccupèrent  tour  -  à  -  tour. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  UHistoire 
d^ Angleterre  ,  4  vol.  in-4*  >  tra- 
duite en  français  par  Parge  en 
lû  volumes  in-12  ,  qui  y  a  aj<Mité 
une  suite  jusqu'en  1763 ,  en  5  vol. 
io-i7.  Smolleit  n'a  aucune  des 
qualités  d'un  bon  historien  f  il 
est  partial  et  passionna  ^  çt  ne  ra- 
chète pas  ces  défauts  par  Télé- 
gance  du  stjle.  II.  Un  Voyage 
etf.  France^  1 766.  Asthmatique  et 
Taporeux,  SmoUett  étoit  venu  en 
1753  chercher  en  France  la 
bonne  humeur  et  la  santé  \  il  ne 
les  y  trouva  pas  sans  doute  ,  car 
dans  sa  relation  il  paroît  mécon- 
tent de  tous  nos  usages  ,  et  plein 
de  mépris  pour  les  hommes  et 
les  choses  qu'il  venoit  de  voir. 
III.  Un  Abrégé  de  V Histoire  des 
Vojfrge^  ,  par  ordre  chronolo- 
gique ,  7  volumes  in-  la.  Le  style 
en  est  fbible  et  lourd ,  et  les  dé- 
tails peu  intéressans.  IV.  Plu- 
sieurs romans  :  Pickle ,  4  vol  in- 
\2  i  Ferdinand,  comte  Fatîiom  ; 
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Lâncehl  GreaveS;  Roderick  Ran^ 
dont ,  traduit  en  français  ;  Hum* 
phry  Clinker,  1 771, in- 12,  3  vol., 
qui  1%'a  pas  eu  l'honneur  d'une 
traduction  française.  C'est  une 
suite  de  lettres  qui  renferment 
des  leçons  utiles  et  une  peinture 
des  mœurs  et  de  la  vie ,  plus  na- 
turelle et  moins  exagérée  que 
dans  ses  autres  productions  de 
ce  genre.  V.  On  doit  a  SmoDett 
la  Traduction  anglaise  de  Gil- 
Blas ,  celle  de  don  Quichotte  , 
1755 ,  a  vol.  in-4'  >  et  celle  de 
Télémaque ,  qui  ne  parut  qu'après 
sa  mort.  On  a  mis  son  nom  à  une 
traduction  des  ouvrages  en  prose 
de  Voltaire  ;  mais  on  croit  quil  jr 
a  eu  peu  de  part.  VI.  Il  eu  a  eu 
une  plus  essentielle  dans  l'His- 
toire universelle  d'une  société  do 
gens  de  lettres  ,  particulièrement 
en  ce  qui  regarde  V Histoire  de 
France  ,  celle  iï Italie  et  à^ Alle- 
magne* VII.  En  1755  il  forma  et 
exécuta  le  plan  du  journal  inti-. 
tulé  Critical  Revitw  ,  qu'il  a 
suivi  depuis  1765  jusqu'en  1765, 
et  qui  lui  procura  quelques  désa- 
grémens.  Il  s'étoit  permis  d'atta- 

3uer  l'amiral  Knolles  sur  sa  con- 
uite  dans  l'expédition  contre 
Rochefort.  Cet  oiticier  lui  intenta 
un  procès  a  la  suite  duquel  Smol- 
letl  fut  condamné  à  une  amende 
de  100  liv. ,  et  à  trois  mois  de 
détention  dans  la  prison  du  banc 
du  roi.  VIII.  Il  iut  en  1762  au 
nombre  des  écrivains  soudoyés 
sous  le  ministère  de  lord  Bute  , 
pour  travailler  au  papier  pério- 
dique intitulé  TheBriton,  dont 
il  publia  les  premiers  numéros 
en  mai  de  cette  année ,  et  qui 
provoqua  la  publication  du  fa- 
meux North  Briton.  (  Voy,  l'art. 
WiLKCs.  )  IX.  Il  a  publié  c^uelques 
morceaux  àe  poésies  et  qnelaues 
pièces  de  théâtre  ;  on  a  de  lui  , 
les  Représailles ,  comédie  ;  le  Ré- 
gicitle  ou  la  mort  de  Charles  /»»  ^ 
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tragédie,  et  des  iSa/i/^f  9  ouvrages  1  rectiondu  méridien;  or  cela  est 


de  sa  jeunesse  et  de  peu  d'intérêt. 
Smollett  fut  malheureux  et  par 
les  circonstances  et  par  Thumeur 
chagrine  de  son  caractère  ;  mais 
il  ne  fut  pas  sans  mérite  et  sans 
talent.  Il  étoit  marié  et  n'eut 
qu'une  fille  unique ,  dont  la  mort 
ajouta  beaucoup  aux  peiues  qu'il 
éprouva  sur  la  fin  de  sa  carrière. 
lie  docteur  Anderson  a  publié 
en  1796  une  vie  intéressante  de 
cet  écrivain. 

*  SNEEDORF  (Frédéric), 
.Danois  ,  a  donné  des  Essais  sur 
l'histoire  de  son  pays  ;  mais  une 
mort  ntôlheureuse  et  prématurée 
Ta  enlevé  pendant  qu'il  vojageoit 
en  Ecosse. 

I.  SNELL  PE  RoYEN  (Rodol- 

Î^he  ^ ,  SneUius  ,  philosophe  hol- 
undais ,  né  à  Oudewater  en 
i546  ,  professeur  en  hébreu  et 
en  mathématiques  a  Ijeyde,  oii 
il  mourut  en  i6t5,  a  donné  plu- 
sieurs ouv/*ag€S  sur  la  géomé- 
trie et  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie  ;  ils  ne  sont  plus  d'au- 
'  cun  usage. 

n.     SNELL   DE   ROTEN    (  Wil- 

brod  )  ,  fils  du  précédent ,  né  ^ 
Leyde  en  1691  ,  succéda  k  son 
père  en  16 18  dans  la  chaire  de 
mathématiques ,  et  mourut  k 
Leyde  en  i6a6.  C'est  lui  cjui  a 
découvert  le  premier  la  vraie  loi 
de  la  réfraction  ;  découverte 
qu'il  a  voit  faite  avant  Descar- 
tes ,  comme  Huyghens  nous  Tas- 
sure.  Il  entreprit  aussi  de  me- 


ghoré  :  les  voyages  de  divers 
mathématiciens  ,  leurs  calculs  et 
leurs  raisonuem(*ns  opposés  n'ont 
fait  que  constater  ^incertitude  oh 
nous  sommes  sur  ce  point.Snell  est 
auteur  d'un  grand  nombre  de  sa- 
vans  ouvrage^  de  mathématiques, 
dont  les  plus  connus  sont  VEra* 
tosthenes  Balavus ,  et  le  Cjrclo^ 
metrium  ,  in  -  4**  îl«  prouvent 
beaucoup  en  faveur  de  ses  talens, 
et  font  sentir  tout  ce  qu'il  auroit 
pu  faire ,  s'il  étoit  venu  un  demi- 
siècle  plus  tard. 

t  S  N  O  R  R  O  (Sturiesonjus  ) , 
illustre  Lslandais  d'une  aucienue 
famille  ,   fut  ministre  d'état  du 
roi  de  Suède  et  des  trois  rois  de 
Norwège.  Une  sédition  l'obligea 
de  se  retirer  en  Islande ,  dont  il 
fut  gouverneur  ;  mais  en  1241  > 
Gyssurus  son  ennemi»  le  forja 
dans  son  château  et  le  fit  mourir. 
On  a  de  lui ,  I.  ChrorUcon  regum 
Norwegorum  ,  oui  est  utile  pour 
cette  partie  de  1  histoire  du  mon- 
de. IL  Histoire  de  la  philosophie 
des  Islandais  ,  qu'il  a  intitulée  : 
Edda  Isbmdiçfi^  MaHet  Ta  tra- 
duite en  français  à  la  tête  de  son 
Histoire  de  JDatwmarcfi ,  iy56  , 
3  vol.  in-4°  »  on  6  vohwe»  in- 12. 
Nous  en  avons  ^ne  édition  par 
Rescniujs,  Jlanau,  i665,  in-4". 
III.  2>actatus  historico-politicus 
de  agricultura  Islandorum ,  pu- 
blié en  Danem^rcjtjen  ij^'Ji  îb^'. 
L'auteur  prouve  que  l'agriculture 
étoit  très-florissante   en  Islande 
dans  le  dixième  siècle  ,  et  que  le 
sol  de  ceUe  contrée  ,  qui  produit 


surer  la  terre  ,  et  il  l'exécuta  par    j^  ^^^^  spontanément ,  est  très- 

nne  suite  de  triangles  semblable  r    .    ,  _.,     . 

à  celle  qu'ont  employée  depuis 
-Picard  et  Cassini.  Mais  toutes 
ces  tentatives  pour  mesurer  le 
globe  out  jusqu'ici  assez  mal 
réussi.  La  terre  ne  peut  être  me- 
surée sans  que  Ton  sache  Téten- 
4ue  de  chaque  degré  diEiQS  la  di-  } 


susceptible  de  fertilité.  M.  Jélagin 
a  fait  imprimer  en  i8o3à  Moscou 
i^n  Essai  sur  THisloire  de  Russie, 
dans  lequel  il  attaque  fortement 
Snorro  ,  qu'il  appelle.  Tennemi 
de  son  pays. 

SNOY  ou  ^ïutâi  cS50cr  {  Rf 
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nier) ,  né  à  Ter-Gouw  en  Hol- 
lande vers  Pan  1477  ,  alla  étu- 
dier en  médecine  à  Bologne ,  où 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  exerça 
la  médecine.  Cnarles- Quint  le 
.  chargea  de  quelques  commissions 
auprès  dé  Christiern  II,  roi  de 
Danemarck,  retiré  en  Zélaude  , 
et  à  la  Cour  de  Jacques  IV,  roi 
d'Ecosse.  Il  mourut  dans  sa  pairie 
le  i"aoûti537,où  il  avoil  été  élevé 
hi  la  place  de  bourgmestre.  On  a 
de  lui ,  en  latin,  une  Histoire  de 
Hollande  y  en  i3  livres,  Roter- 
dam,  1620,  in-fol.  Swertius  Ta 
insérée  dans  ses  Annales  rerum 
Belgicarum,  C'est  une  chronique 
qui  ne  renferme  guère  que  des 
relations  de^éditions>  de  batailles 
et  de  sièges.  Elle  finit  à  l'an  i5iQ. 
Eenier  Snoj  a  encore  fait  quel- 
ques ouvrages  sur  la  morale  et  la 
médecine.  —  Il  ne  faut  pas'  le 
confondre  avec  Lambert  Snoy,  né 
à  Malines  en  1674 ,  mort  vers 
Tan  i638  ,  et  qui  a  beaucoup  tra- 
vaillé à  l'Histoire  généalogique 
des  Pays-Bas. 

t  SNYDERS  (François), peintre 
et  graveur ,  né  à  Anvers  en  1579 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1657, 
s'étoit  d'abord  consacré  à  pein- 
dre uniquement  àes  fruits  ;  mais 
son  goût  le  porta  encore  à  repré- 
senter des  animaux  :  personne  ne 
l'a  surpassé  en  ce  genre.  Ses 
Chasses  ,  se&  Paysages  et  ses  ta- 
bleaux où  il  a  représenté  des 
Cuisines  y  sont  aussi  fort  estimés. 
Sa  touche  est  lé^hre  et  assurée  , 
ses  compositions  riches  et  va- 
riées ,  et  son  intelligence  des  cou- 
leurs donne  un  grand  prix  k  ses 
ouvrages  .Quand  les  figuresétoient 
lin  peu  grandes,  Snyders  avoit 
recours  au  pinceau  de  Rubens-, 
ou  de  Jacques  Jordans.  Rubens , 
à  son  tour,  recouroit  quelquefois 
a  ânj4çr5  y  potfr  peindre  le  fon4 
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de  ses  tableaux.  Les  tandies  de 
ces  grands  maîtres  se  confondent 
et  paroissent  être  de  la  même 
main.  Snjders  a  gravé  un  Livre 
(T animaux  d'une  excellente  ma- 
nière :  on  a  aussi  gravé  d'aprèff 
lui.  Le  musée  Napoléon  possède 
plusieurs  tableaux  de  Snyders. 

t  SOANEN  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
procureiK  au  présidial  de  Riom 
en  Auvergne  et  de  Gilberte  Sir- 
mond ,  nièce  du  savant  Jacques 
Sirmond  le  jésuite,  né  à  Riom 
le  -6  janvier  1647  '  entra  en  166 1 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  à  Paris ,  où  il  prit  le  P. 
Quesnel  pour  son  confesseur. 
Au  sortir  de  l'institution ,  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhéto- 
rique dans  plusieurs  villes  de  pro- 
vince avec  un  succès  rare.  Con- 
sacré au  ministère  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent,  il  prêcha  à  Lyon,  à  Or- 
léans, à  Paris.  Il  fut  désiré  k 
la  cour  ;  il  y  prêcha  les  carêmes 
de  1686  et  1D88,  et  obtint  tous 
les  suffrages,  II  étoit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  distin- 
gués de  sa  congrégation ,  et  on 
les  appeloit  ordinairement  les 
quatre  Evangelistes.  Fénélon  ne 
proposoit  d'autres  modèles  pour 
l'éloquence  de  la  chaire  que  Mas- 
sillon  et  Soanen.  On  récompensa 
ses  succès  parl'évêché  de  Viviers j 
mais  il  le  refusa,  par  la  raison  que 
cette  ville  étant  sur  une  route  fré- 
quentée ,  et  son  revenu  modique  ^ 
le  bien  des  pauvres  se  çonsume- 
roit  à  représenter.  Il  ^préféra  en 
1695  l'évêché  de  Senez,  peu  ri- 
che, mais  isolé.  Son  économie  le 
mit  en  état  de  faire  beaucoup  de 
charités.  Il  donnoit  à  tout  le  mon- 
de :  un  ps^uvre  s'étapt  présenté,  et 
le  charitable  évêque  n'ayant  pas 
d'argent  dans  sa  bourse,ii  lui  don- 
na sa  bague.  La  bulle  Unigenitus 
Ijii  déplut  i  il  eu  appela  au  futiy: 
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eoDcile,  el  publia  une  Instruction 
pastorale ,  dans  laquelle  il  s'éle- 
voit  avec  force  contre  elle.  Le 
cardinal  de  Fleury  fit  assembler 
le  concile  d'Embrun,  tenu  en  1 727. 
Le  cardinal  de  Tencin  j  présida. 
Soanen  jAiteondamné^  suspendu 
de  ses  fonctions  d'évéc^ue  et  de  prê- 
tre ,  et  exilé  à  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne ,  où  il  mourut  le  aS  dëw 
cembre  1740.  Les  jansénistes  en 
ont  fait  un  saint.  Sa  retraite  fut 
^  très-fréquentée  ;  on  le  visitoit , 
on  lui  écrivoit  de  toutes  parts.  Il 
siguoit  ordinairement  ^  Jean, 
évéque  de  Senez ,  prisonnier  de 

J.  C On  a  de  lui  ,  l.  {yes 

instructions  Pastorales.  [T.  Des 
Mandemens.  III.  Des  Lettres  , 
imprimées  avec  sa  Vie ,  en  1  vol. 
in-4«»  ou  8  vol.  in-i2,  1760.  Ce 
recueil  auroitpuêtre  élagué  ;  mais 
ceux  qui  le,  faisoient  crojoient 
tout  précieux.  On  a  réimprimé 
sous  son  nom,  en  1767.  2  vol. 
in- 12  de  Sermons;  mais  quel- 
ques-uns doutent  qu'ils  soient  de 
lui Voyez  Aubry.  ' 

fl.SOARDI  (Victor-Amédée), 
d'une  famille  noble  dans  le  Pié- 
mont ,  vint  à  ,Paris ,  où  il  entra 
dans  la  congrégation  de  Sainf- 
Lazare.  Il  est  mort  à  Avignon  en 
1762  ,  après  avoir  publié  un  ou- 
vrage intitulé  De  supremd  Ro- 
mani pontificis  auctoritate  et 
Ecclesiœ  Gallicanœ  doctrind , 
1747  ,  in-4'.  On  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  plus  soignée  à 
Heidelberg  en  1793. 

*  IL  SOARDI  (Soardin), 
poète  latin  ,  florissoit  dans  le  i5* 
siècle.  Il  étoit  d'une  ancienne  et 
noble  famille  de  Bergame  ,  qui  a 
produit  de  bons  littérateurs.  Jean- 
François  fut  podestat  dans  plu- 
sieurs villes  a'ïtalie ,  et  surtout 
à  Florence  et  à  Sienne.  Jean-An- 
toine fut  un. des  reviseurs  de  Tou- 
Yrage  de  Marc  Antoine  Benaglio^ 
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soft  concitoyen,  de  rébus  et  vitd 
sanctorum,  Bergame,   i584. 

*  m.  SOARDI  (  le^  comte 
Jean-Baptiste  ),  savant  mathéma- 
ticien ,  naquit  k  Brescia  le  9  jan- 
vier 171 1.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  de  belles-lettres  et  de  phi* 
losophie ,  il  fit  son  droit  à  Pa- 
doue.  Il  y  joignit  Tétude  des  ma- 
thématiques ,  qu'il  apprit  sous  1« 
marquis  Poleni.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  cultiva  cette  science 
avec  succès ,  et  mit  au  jour  un 
ouvrage  intitulé  Nouveaux  ins* 
trumenspour  décrire  les  courbes^ 
etc. ,  Brescia,  1762  ,  in-4*.  Il  fit 
un  très-grand  nombre  de  décou- 
vertes utiles  ,  qti'il  publia  en 
1764  dans  S9  patrie.  Il  mourut  le 
2  mars  J767. 

SOARÉ  (  Cyprien ) ,  Soarus, 
jésuite  espagnol ,  mort  à  Placen- 
tia  en  iSgS ,  à  70  ans ,  est  au- 
teur d'une  Rhétorique  en  latin  k 
l'usage  des  collèges.  On  en  a  un 
Jbrégé,  Paris,  1074,  in-i2,  qu'on 
ne  consulte  plus. 

I.  SO  AREZ.  Foy.  Suamz. 

II.  SOAREZ(Jean),évêquede 
Conimbre  et  comte  d'Argawel , 
de  Tordre  des  augustins ,  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente  , 
et  mourut  en  i58o.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles de  saint  Matthieu  ,  de  saint 
Marc  et  de  saint  Luc ,  dans  les- 
quels il  entasse  citations  sur  cita- 
tions. 

*  SOAZZA(Pison  ),  illus- 
tre jurisconsulte  de  Padoue  du 
16"  siècle,  enseigna  le  droit  dans 
l'université  de  sa  patrie,  et  passa 
ensuite  à,  celle  de  Pise,  d'où 
il  retourna  à  Padoue.  Il  y  mou- 
rut en  i'Sqi.  On  a  de  lui:  De 
Romanorum  et  Fenetorum  ma- 
gistratuum  inter  se  compara^ 
tiof.  ê:  i  ijeudorum  usus  profludia; 
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Commenta ria  in  lib.  i  pandecla'» 
runip  TaJdée  son  fils  a  aussi  en» 
seigné  le  droit  et  publié  ,  1.  De 
Sponsalihus,  II.  De  principiis 
juriSy  assez  estimé. 


t  SOBÏESKÏ  (Jean  ni«),roî  de 
Pologne,  oii  il  naquit  en  lôaQyfnt 
un  des  plus  grands  gucrriei  s  du 
in*  siècle.  Il  éloit  fils  de  Théo- 
pnîl«  Zolkiewska  et  de  Jacque^ 
8obieski.    RecommandabJe    par 
Son  courage  et  par  ses  vertus  , 
Jacques  Sobieski  ne  respira  que 
pour  les  transmettre  a  ses  deux 
fils  ,  Marc  et  Jean  ,  qui  ,'  après 
avoir  vojagé  pendant  quelques 
années  ,  revitirent  dans  leur  pa- 
trie au  moment  où  leurs  couci- 
toyeus  avoient  pris  la  fuite  à  Pi- 
lawiecz.  «  Venez-vous  nous  ven- 
ger,  leur  dit  leur  mère  en  les 
embrassant  ;     votre    père   n'est 
plus  ,    et   je   ne  vous  reconnois 
point  pour  mes  fils  si  vous  res- 
semblez aux  combattons  de  Pi- 
lawiecz.  »   Théophile    fiit  satis- 
faite ;  et ,  plus  heupeux  que  Marc 
qui  dans  une  seconde  action  pé- 
rit sur  les  rives  du  Bogh  ,  bientôt 
Jean  mérita  et  obtint  las  places 
de  grand-maréchal  et  de  grand- 
général  du  royaume.  Plein  d'ar- 
deur et  de  bravoure,  il  s'exposoit 
comme  le  dernier  de  ses  soldats , 
et  répondait  a  ceux  qui  le  conju- 
roienl  de  mettre  sa  personne  eu 
sAreté  :  cf  Vous  me  mépriseriez  , 
si  je  suivois  vos  conseils.  »  Ce 
peu  de  mots  donne  une  idée  du 
prix  qu'il  atiachoit  à  sa  gloire  cl 
a  Tesiime  des  autres.   Il  devint 
TeiTroi  ^es  Tartares  et  des  Cosa- 
ques dont  il  ne  «îessa  de  triom- 
pher ,  et  fut  élu  roi  de  Pologne 
en  1674*  ï^^  ï  '  novembre  de  l'an- 
née précédente  il  avoit  gagné  la 
fameuse  bataille  de  Cholzin  sur 
les  Turcs  ,  qui  y  perdirent  aSooo 
hommes  ;  il  vint  les  retrouver  en 
i()83  devant  les  murs  de  Vienne, 
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avec  xxné  cavalerie  très-brillante 
et  une  infanterie  mal  équipée.  Le 
prince  Lubomirski  conseilloit  aa 
roi,  pour  l'honneur  de  la  nation, 
de  faire  passer  de  nuit  le  pont  à 
un  régiment  plus  mal  vêtu  que 
ie^  autres.  Sobieski  en  jugea  au- 
trement ;  et  lorsque  cette  troupe 
fut  sur  le  pont ,   «  Regardez- Ik 
bien  ,  dit-il  aux  spectateurs ,  c'est 
une  troupe  invincible ,  qui  a  fait 
serment  de  ne  jamais  porter  que 
les  habits  de  l'ennemi  ;  daps  la 
dernière  g«erre  ils   étoient  tous 
vêtus  à  la  turque...  »En  annvant , 
ii  s'empara  des  postes  les  plus 
avantageux  ,  monta  sur  une  hau- 
teur ,  observa  la  manière  dont  le 
grand-visir  e'étoit  retranché,  et 
dit    k    ceux    qui    l'entouroient  : 
«t  Cet  homme-là  est  mal  campé  ; 
je  le  connois,  c'est  un  ignorant 
présomptueux,  nous  n'aurons  pas 
d'honneur  à  cette  affaire.  »  So- 
bieski disoit  bien ,  et  le  lende- 
main les  Turcs  épouvantés  aban- 
donnèrent leur  camp  ,  dans  le- 
quel ils  laissèrent  jusqu'au  grand 
étendard  de  Mahomet ,   que  le 
vainqueur  envoya  au  pape  avec 
une   lettre  dans   laquelle   il  lui 
marquoit  :   «  Je  suis  venu ,  j'ai 
vu ,  Dieu  a  vaincu.  »  Le  lende- 
main de  la  bataille ,  |3  septembre, 
Sobieski  iit  chanter  le  Te  Deum 
dans  la  cathédrale,  et  l'entonna 
lui-même.    Cette  cérémonie   fat 
suivie  d'an  sermon,  dont  le  pré- 
dicateur prit  pour  texte  :  «  Il  fut 
un  homme  envoyé  de  Dieu ,  nom- 
mé Jean  ;  »  paroles  qui  avoient 
été  déjà  appliquées  à  un  empe- 
reur de  Constaulinople,   et  à  don 
Juan  d'Autriche,   après  la  vic- 
toire de  Lépanle.  Sobieski  trouva 
dans  les  tentes  plusieurs  milliers 
de  ducats  ,  et  se  hâta  de  les  faire 
passer  à  la  reine  son  épouse  ,  k 
qui  il  écrivit  r  «  Vous  ne  direz  pas 
de  moi  ce  que  disent  les  femmes 
tartares ,  quand  eMes  volent  en- 
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Ifer  leurs  maris  les  mains  vides  : 
«Vous  n'êtes  pas  des  hommes  pnis- 
cjue  vous  revenez  saus  butin*  »  Le 
jour  de  son  expédition  elle  n'a- 
voit  pu  retenir  ses  larmes ,  en  le 
regardant  et  en  lui  montrant  le 
plus  jeune  de  ses  fils  au'elle  te* 
noit  dans  ses  bras.  «  Qu  avez-vous 
k  pleurer?  lui  dit  le  monarquç. 
—  Je  pleure ,  lui  répondit-elle , 
de  ce  que  cet  enfant  n'est  pas  en 
état  de  vous  suivre.  »  Un  moment 
après  Sobieski ,  s'adressant  au 
nonce,  lui  dit  :  «  Mandez  au  pape 
crue  vous  m'avez  vu  à  cheval,  et  que 
Vienne  est  secourue....  »  Attaqué 
en  1693  d'une  maladie  qui  parut 
dangereuse  ,  il  eut  le  chagrin  de 
voir  éclore  le  germe  des  querelles 
que  dévoient  produire  les  préten- 
tions de  ceux  qui  aspiroient  a  sa 
couronne.  Les  facVions  se  multi- 
plioient  ;  les  ennen\is  du  dehors 
unissoient  leurs  forces  ;  Sobieski 
n^étoit  plus  en  étaf  de  les  arrêler, 
et  le  temps  approchoit  où  ce  mo- 
narque alloit  cesser  dç  régner  et 
de  vivre.  La  reine  désiroit  qu'il 
(ÎX  un  testament,  n'osa  le  lui  dire, 
et  chargea  un  évèque  de  le  pres- 
sentir. «  Quel  en  seroit  le  succès, 
répliqua-t-il  k  ce  prélat.  Ignorez- 
vous  que  tous  les  cœurs  sont  cor- 
rompus ;  qu'un  esprit  de  vertige 
s'est  emparé  des  Polonais  ?  Mal- 
heureux princes  !  nous  ordonnons 
vtv'ans,  on  ne  nous  écoute  pas; 
nous  écoutera-t-on  quand  nous 
ne  serons  plus  ?  Dans^  une  nation 
oh  l'or  commande  ,  c'est  l'argent 
qui  juge.  Et  vous  voulez  que  je 
lasse  un  testament  !  qu'on  ne 
m'en  parle  plus.  »  Le  17  juin  ,  il 
fut  renversé  sur  le  parquet  par 
une  attaque  d'apoplexie,  reprit 
ses  sens  au  bout  d'une  heure,  et, 
dnns  une  langue  qni  lui  étoit  fa- 
milière, il  dit  en  souriant  :  Stava 
benè  ,  j'élois  bien.  La  frayeur 
glaçuit  tous  les  visages,  le  sien 
^toit  calme  ;  mais  convaincu  qu'il 
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touchoit  k  sa  dernière  heure  ,  il 
exhorta  ses  enfans  k  vivre  dans 
l'union  la  -plus  étroite  >  conjura 
la  reine  de*  n'avoir  d*autres  inté- 
rêts que  les  leurs,  et  mourut  en 
1696 ,  la  vingt-troisième  année  de 
son  règne.  A  peine  eut-il  fermé 
les  veux  ,  que  la  haine  et  l'envie 
s'efforcèrent  de  ternir  sa  mémoire. 
Les  uns  lui  reprochèrent  d'avoir 
acheté  des  terres  ,  malgré  les 
lois  de  Pologne  ,  qui  défendent  k 
leurs  souverains  de  faire  des  ac- 
quisitions; les  autres  soutinrent 
que  la  ligue  chrétienne  dans  la- 
quelle il  étoit  entré  coûtoit  h  la 
patrie  plus  de  aoo  mille  combat- 
tans  ;  enfin  on  l'accu  soit  d'avoir 
aime  l'argent  :  Sobieski  en  con- 
venoit  ;  mais  il  ne  vouloit  eu 
avoir  que  pour  le  répandre  utile- 
ment ,  et  c'est  pour  cela  que  les 
inutiles  se  pkignoient  de  lui.  On 
lui  a  reproché  quelques  défauts  , . 
entre  autres  1  inclination  qu'il 
a  voit  de  voyager.  Il  est  vrai  que 
jamais  cour  n'a  été  plus  anU)ulautc 
que  la  sienne  ;  la  reine  et  lui  ne 
pouvoient  demeurer  en  place. 
Chaque  année  ils  couroient  toute 
la^  Russie ,  et  visitoient  leurs 
terres,  comme  auroit  pu  faire 
un  simple  gentiDiorame.  Après 
tout ,  ce  défaut  n'est  pas  ca- 
pable d'obscureir  de  grandes 
vertus.  Sobieski  cullivoit  les  let- 
tres ,  parlôit  plusieurs  langues , 
et  ne  méritoit  pas  moin,s  d'être 
aimé  par  la  douceur  (Je  S9U  ca- 
ractère ,  que  par  les  agrémens 
de  sa  conversation.  Charles  XII 
visita  son  tombeau,  et  s'écria, 
en  veréant  des  larmes  sur  ses 
cendres  :  «  Un  si  grand  roi  ne  , 
devoit  pas  mourir.  »  L'abby 
Coyer  a  écrit  sa  vie.  Marie  Casi-v 
mir  de  La  Grange  d'Arquien,  soa 
épouse  ,  mourut  en  France  an, 
cnâteau  de  Blois,  en  17115.  Ses 
trois  fils  ne  laissèrent  point  J^> 
postérité  masca  Utte* 
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90BRINO  (François),  an- 
t^nr  d'un  Dictionnaire  fi^inçais 
et  espagnol,  imprimé  à'  Bruxel- 
les en  1705  ,  en  2  vol.  in-4'>  c* 
depuis  en  trois  ,  a  fait  aussi  une 
Grammaire  espagnole  ,  in  ^  1 2 . 
La  Grammaire  auroit  besoin  d'é- 
t^  refondue  pour  le  style ,  qui 
est  à  peine  français ,  et  même 
pour  le  fond  des  choses, 

I,  SOOIN  rMarîanus),  naquît  b 
Sienne  en  i4oi ,  et  professa  le 
droit  canon  dans  sa  patrie  avec 
un  succès  qui  lui  mérita  Testime 
de  Pie  II.  Il  mourut  en  i497« 

n.  SOCIN  (Barthélemi) ,  fils 
du  précédent,  mort  en  1607  ,  à 
70  ans ,  professa  le  droit  dans 
plusieurs  universités  d'Italie ,  et 
laissa  des  Consultations,  impri- 
mées à  Venise  avec  celles  de  son 
père  en  1579,  4  vol.  in-fol.  Ces 
consultations  sont  pleines  de  so- 
phismes  présentés  avec  beaucoup 
cfart.On  dit  que  ce  professeur  dis- 
pîîtoit  un  jour  sur  des  matières  de 
droit  avec  un  jurisconsulte  qui, 
pour  se  tirer  d^aflfaire  ,  s'avisa  de 
forger  sur-le-champ  une  loi  qui 
lii  donnoit  gain  de  cause.  Socin, 
tontaussihab:le  et  non  moins  rusé 
que  son  adversaire,  renversa  cette 
loi  aussi-tôt  par  nne  autre  toute 
contraire.  Sommé  d'en  citer  l'en- 
droit :  et  Elle  se  trouve  ,  dit-il , 
précisément  auprès  de  celle  que 
vous  venez  de  m'alléguer.  »  Jé- 
rJNme  Donato  avoit  usé  d'une  ré- 
plique aussi  concluante  en  face 
d:i  pape  Jules  H. 

ITT.  SOCIN  (Lélie),  fils  daprécé- 
^  d?nt,  né  k  Sienne  en  1 5^5,  fut  des- 
tiné par  son  père  k  l'étude  du 
droit.  Les  principes  de  la  nouvelle 
réforme  ,  portés  dans  les  pajs  ou 
le  feu  du  fanatisme  n'échauffoit 
pas  les  esprits  ,  y  germoient  alors 
sourdement^  et  acquéroient  de 
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la  consistance  dans  les  société 
qui  se  piquoient  de  raisonner* 
Quatre  personnes  des  plus  distin- 
guées par  leur  rang ,  par  leurs 
emplois  et  par  leurs  titres ,  éf  a- 
blirent  en  id46  ,  k  Vicence,  ville 
de  l'état  vénitien  ,  une  espèce 
d'académie ,  pour  j  conférer  sur 
des  matières  de  religion  ,  parti- 
culièrement sur  celles  qui  fai- 
soient  le  plus  de  bruit.  «L'es- 
pèce de  confusion  qui  cou- 
vroit  alors  presque  toute  l'Eu-» 
rope  (  dit  l'abbé  Pluquet  },  les 
abus  grossiers  et  choquans  qui 
avoient  pénétré  tous  les  états ,  aes 
superstitions  et  des  croyances  ri- 
dicules ou  dangereuses  qui  s'é- 
toient  répandues,  firent  )uger  k 
cotte  société  que  la  religion  avoit 
besoin  d'être  réformée ,  et  que 
l'Ecriture  contenant ,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde ,  la  pure  pa- 
role de  Dieu ,  le  moyen  le  plus 
stic  pour  dégager  la  reli^on  des 
fausses  opinions  étoit  de  n'ad- 
mettr?  que  ce  qui  étoit  enseigné 
dans  r Ecriture.  Comme  cette  so- 
ciété se  piquoit  de  littérature  et 
de  philosophie,  elle  expliquoit 
selon  les  règles  de  critique  qu'elle 
s'étoit  faites  ,  et  conformément  k 
ses  principes  philosophiques  ,  la 
doctrine  de  l'Ecriture ,  et  n'admit 
comme  ré  zélé  que  ce  qu'elle  j 
vovoit  fclairenaent  enseigné  ,  c'est- 
à-dire  ,  ce  que  la  raison  concevoit. 
D'après  cette  méthode  ,  ils  rédui- 
sirent le  christianisme  aux  arti- 
cles suivans  :  <c  II  y  a  un  Dieu 
très-haut ,  qui  a  créé  toutes  cho- 
ses par  la  puissance  di^ Verbe  ,  et 
qui  gouverne  tout  par  son  Verbe, 
IjC  Verbe  est  son  LmU,  et  ce  Fils 
est  Jésus  de  Nazircîth  ,  fils  de 
Marie  ,  homme  véritable  ,  mais 
homme  supérieur  aux  autres 
hommes  ,  ayant  été  engendré 
d'une  vierge  ,  et  par  l'operatioii. 
du  Saint-Esprit,  de  fih  est  celui 
que  Dieu  a  promis  aux  anciens 
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pitrîarches  ,  et  qu'il  a  donne  aux 
nommes;  c'est  ce  fils  qui  a  annon- 
cé l'Evangile ,  et  qui  a  montré 
aux  hommes  le  chemin  du  ciel , 
en  mortifiant  sa  chair  et  en  vi- 
vant dans  la  piété.  Ce  hls  est 
mort  par  Tordre  de  son  père^ 
pour  nous  procurer  la  démission 
de  nos  péchés  -,  il  est  ressuscité 
parla  puissance  du  père»  et  il 
est  glorieux  dans  le  ciel.  Ceux 
qui  sont  soumis  k  Jésus  de  Na- 
zareth sont  justifiés  de  la  part 
de  Dieu  :  et  ceux  qui  ont  cfe  la 
piété  en  lui  reçoivent  Timmorta- 
lité  qn^ils  ont  perdue  dans  Adam. 
J.  C.  est  le  seigneur  et  le  chef  du 
peuple  qui  lui  est  soumis  ;  il  est 
)uge  des  vivans  et  .des  morts  ;  il 
reviendra  vers  les  hommes  a  la 
consommation  des  siècles.» Voilà 
les  points  auxquels  la  société  de 
Vicence  réduisit  la  religion  chré- 
tienne :  la  trinilé ,  la  consubstan- 
tialité  du  verbe ,  la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  etc  ,  n'étoient ,  se- 
lon cette  société ,  que  des  opi- 
nions prises  dans  la  philosophie 
des  Grecs  ,  et  non  pas  des  aog- 
mes  révélés.  Socin  ,  lié  aNec 
quelques-uns  des.  nouveaux  rai- 
sonneurs de  Vicence  ,  en  adopta 
tous  les  dogmes,  et  les  poussa 
même  plus  loin.  «  11  avoit  conçu 
de  fort  bonne  heure  ,  dit  Tabbé 
Racine  ,  le  dessein  de  changer 
de  religion  ;  parce  que ,  disoit-il , 
l'Eglise  catholique  enseiguoit  plu- 
sieurs choses  qui  n'étoient  pas 
conformes  à  la  raison.  »  Socin  osa 
donc  rejeter  tout  ce  qui  ne  lui 
*  paroissoit  pas  s'accorder  avec  sa 
raison  ;  et  d'abord  il  voulut  ap- 

Srofondir  par  lui-même  le  sens 
e  l'Ecriture.  Il  étudia  le  grec , 
l'hébreu  et  même  l'arabe.  Il  quitta 
lltalie  en  i547  >  pour  aller  cher- 
cher parmi  les  proteslans  des 
connoissances  capables  de  le  sa- 
tisfaire. Il  employa  quatre  ans  à 
voyager  eu  Angleterre;  en  France, 
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dans  les  Pays-Bas ,  en  Allemagne 
et  en  Pologne.  Après  \  avoir  con- 
féré avec  les  plus  fameux  héréti- 
ques ,  il  se  fixa  k  Zurich ,  ou 
malgré  la  réputation  que&a  scien- 
ce et  ses  talens  lui  acquirent ,  il 
se  rendit  bientôt  suspect  »  même 
aux  proteslans  ,  de  l'hérésie 
arienne  qu'il  embrassa.  Calvin 
lui  donna  de  bons  conseils  à  ce 
sujet  en  iSSa.  Lélie  Socin  profita 
des  avis  de  ce  patriarche  de  la  ^ 
réforme  ,  et  plus  encore  du  sup- 
plice de  Servet.  11  ne  décou;^nt 
ses  opinions  qu'avec  beaucoup 
de  précaution.  Les  nouveaux 
ariens  avoient  formé  un  troupeau 
considérable  en  Pologne.  Socin 
se  réfugia  dans  ce  pays  en  i55S  , 
et  y  porta  le  coût  des  lettres ,  les 
principes  de  la  critique  et  l'art 
de  la  dispute.  U  fit  des  Corn- 
mentaires,  et  apprit  aux  anti-tri- 
nitaires  à  expliquer  dans  un  sens 
figuré  ou  allégorique  tous  les 
passages  qui  pouvoient  leur  être 
contraires.  Il  mourut  le  i6  mars 
i562  ,  laissant  son  bien  et  ses 
écrits  a  FaustCi  son  neveu* 

t  IV.  SOCIN  (  Fauste),  neveu 
du  précédent,  né  à  Sienne  en 
i559,  adopta  les  opinions  de 
son  oncle ,  et ,  pour  éviter  les 
poursuites  de  l'Inquisition ,  se 
retira  en  France.  Lorsqu'il  étuit 
à  Lyon ,  n'étant  âgé  que  de  uo 
ans  ,  il  apprit  la  mort  de  son  ou^ 
cle ,  et  alla  recueillir  ses  papiers 
à  Zurich.  De  là  il  passa  en  Italie, 
où  il  demeura  12  ans  k  la  coi>r 
du  duc  de  Florence.  Socin  rejeta 
les  dogmes  de  l'Eglise  catholique, 
que  les  luthériens  et  les  calvinis- 
tes avoient  déjà  rejetés  ;  il  entre- 
prit l'examen  de  tous  les  autres 
que  les  nouveaux  hérétiques 
avoient  retenus ,  et  même  d<»^ 
ceux  auxquels  sou  oncle  n'avoit 
point  porté  atteinte.  11  prélen* 
dqii  que  les  ariens  avoient  trop 
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donne  a  Jésus  -  Christ ,  et   nia 
la  préexistence  du  Verbe.  Il  sou- 
tenoit  que  le  Saint-Esprit  n*étoit 
point  une  personne  distincte ,  et 
qu'ainsi  il  n'j  avoit  qwe  le  père 
qui    fût    proprement    Dieu.     Il 
avouoit  que  l'Ecriture  donné  le 
nom  de  Dieu  à  J.  C.  ;  mais  il 
disoit  qne  ce  n'étoit  pas  dans  le 
même  sens  qu'au  père  ;  Ct  que 
ce  terme    applique  h  J.  C.    si- 
gnifie seulement    que    le  père, 
seul  Dieu  par  essence,  lui  a  don- 
n<é  une  puissance  souveraine  sur 
toutes  les  créatures ,  et  Ta  reiidu 
par  là    digne  d'être    adoré  des 
anges^  et  des  hommes.  11  anéantit 
la  rédemption  de  Jésus-Christ , 
et  réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  les 
hommes ,  à  leur  avoir  enseigné 
la  vérité  ,  k  leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu  ,  et  k 
avoir  scellé  sa  doctrine   par  sa 
mort.     Le  péché  originel  ,     la 
grâce  ,  la  prédestination  passent 
chez  lui  pour  des  chimères.  Il 
regarde  tous  les  sacremens  com- 
me de  simples  cérémonies ,  sans 
aucune  eilicace.  Il  ôte  à  Dieu  les 
attributs  qui  paroissent  choquer 
la  raison  humaine  ,  et  forme  un 
jBSsemblage  d'opinions  oui  lui  pa- 
roissent plus  raisonnables ,  sans 
se  mettre  en  peine  si  quelqu'un  a 
pensé  comme  lui  depuis  retablis- 
sementdu christianisme.  Socinne 
jouit  pas    tranquillement   de  la 
gloir(*îi  laquelle  il  avoit  aspiré.  Les 
catholiques  et  les  protestans  lui 
causèrent  des  chagrins,  et  il  mou- 
rut le  3  mars  1604,  dans  le  village 
deLuclavie,  près  de  Cracovie,  où 
il   s'étoit  retiré  pour  se  dérober 
aux  poursuites  de  ses  ecfnemis.  On 
mit  sur  son  tombeau  uneépitaphe 
dont  le  sens  étoil  :  Lutheji  a  dé- 
truit le  toit  de  Babjlone ,  Calvin 
en  a  retwefrsé  les  murailles ,  et 
SociN  en   a    arraché  les  fonde- 
mens.  L'idée    de  celte  épitaphe 
fut  prise  d^un  tombeau  qu'uVoit' 
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fait  exécuter  Pauli.(;^o^.  ce  mot.) 
La  secte  socinienne ,  bien  loin  de 
mourir  ou  de  s'affoiblir  par  la 
mort  de  son  chef,  devint  consi^ 
dérable  par  le  grand  nombre  de 
personnes  de  condition  et  de 
sayans  qui  en  adoptèrent  les 
principes.  Les  sociniens  furent 
assez  puissans  pour  obtenir  dans 
les  diètes  la  Uberté  de  conscience. 
Au  reste,  quoique  Fauste  Socin 
ait  surpasse  tous  les  hérétiques 
par  la  hardiesse  de  ses  senti- 
mens ,  il  a  donné  peu  de  prise 
sur  lui  du  côté  des  mœurs.  Il  a 
écrit  avec  élégance  et  d'une  ma- 
nière fort  éloignée  des  cmporte- 
inens  de  Luther  et  de  Calvin. 
Avant  qu'on  eût  fait  les  recueils 
des  livres  qui  sont  dans  la  Biblio^ 
thèque  des  Frères  Polonais^  il 
éloit  difficile  de  recouvrer  les  ou- 
vrages de  Fauste  Socin.  Mais  ils 
ont  été  imprimés  a  la  tête  de  cette 
Bibliothèque ,  (|ui  est  en  9  tomes 
in-folio.  Les  deux  premiers  ne 
contiennent  qtie  les  productions 
de  cet  auteur.  Sa  vie  a  été  écrite 
eu  latin  par  Priscovius,  un  de  ses 
sectateurs. 

SOCOLOVE  (Stanislas),  théo- 
logien polonais  ,  chanoine  de 
Cracovie  et  prédicateur  du  roi 
Etienne  Battori ,  mort  en  1619, 
avec  la  réputation  d'un  sa- 
vant, a  donné  des  Commentaires 
sur  les  trois  premiers  évangé- 
listes,  et  d'autres  ouvrages  de 
CcntroK^erse  et  de  Morale,  Le 
plus  estimé  de  tous  est  une  7>o- 
duction  de  Jérémie,  patriarche 
de  Constdntinople,  sous  ce  titre  ; 
Censura  Ecclesiœ  Orientalis  de 
prœcipuis  noHri  Sœculi  hœreti^ 
corum  dogmatiùus,  è  grœco  in 
latinutn  conversa  ,  cum  annota^ 
tiombus  ,  Cracovie ,  1682 ,  in-fol. 

t  L  SOCRATE,  fils  d'ua 
sculpteur  nommé  Sophronisque  ^ 
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et  d*unc  sage-femme  appelée  Pte- 
narète,  naijuit  à  Athènes  l'au  4^ 
avant  J.  C.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  la  profesàion  de  son  père ,  et 
rhistoire  fait  mention  de  trois  de 
ses  statues  représentant  les  Gnî' 
ces  ,  et  qui  étoient  très-belles..  11 
paroît ,  par  les  comparaisons  que 
Socrate  employa  depuis  dans  ses 
discours,  qu'il  ne  rougissoit  point 
de  la  profession  de  son  père ,  ni 
de  celle  de  sa  mère.  Il  s'ëtonnoit 
çu^un    sculpteur    appliquât   tout 
son  esprit  à  /aire  qiCune  pierre 
brute    devint    semblable    à    un 
Iiontme  ,  et  qu'un  homme  se  mit\ 
si  peu  en  peine  de   n*étre  pas 
semblable  à  une  pierre  brute.  Il 
s'appeloit  V Accoucheur  des    es^ 
prits  ,   parce  ^u'il  exerçoit  à   l'é- 
gard des  esprits  ,  auxquels  il  fai- 
soit  produire    des  pensées ,   \es 
mêmes   fonctions    que  sa    mère 
exerçoit    à    l'égard    des    corps  « 
Criton  ,  ravi  de  la  beauté  de  son 
esprit,    l'arracha  de  son  atelier 
pour  le  consacrer  à  la  philôso* 
phie.  Il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Arcbelaiis  qui    conçut  pour   lui 
toute  l'amitié  qu'il    méritoil»  Il 
commença  par  1  étude  de  la  phy- 
sique, selon  l'usage  des  écofes 
de  ce  temps-lk  ,  qui  ne  connois- 
soient  que  cette  partie  de  la  phi-^ 
losophie  alors  très'obscure»  Ayartt 
remarqué  combien  cette  science 
vague  et  incertaine  étoit  peu  utile 
au  commun  des  hommes,  il  lit 
descendre  ,  dit  Cicéron  ,  la  phi- 
losophie du  ciel  pour  la  placer 
dans  les  villes  et  la  mettre  plus  k 
la  portée  des  hommes^  en  l'applir 
quant  seulement  à  èe  qui  pouvoit 
les  rendre  justes ,  raisonnables  et 
vertueux.  Le   jeutie    phili^sophe 
porta  les  armes  comme  tous  les 
Athéniens,  et  se   trouva  à  plu- 
sieurs actions ,  dans  lesquelles  il 
montra  du  courage*  Endurci  de- 
puis long-temps  contre  1^  sai- 
.#ai3s^  oa  le  vit»  au  siège  de  Poti- 
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dée,  marcher  pieds  nas  sur  la 
glace.    Ayant  trouvé    Alcibiade 
couvert   (le  blessures ,   il    l'arra- 
cha des  mains  de   l'ennemi,  et 
quelque  temps  après  lui  fit  décer- 
ner le  prix  de  la  bravoure  qu'il 
avoit  mérité  lui-même.   A  la  ba- 
taille de  Délium  il  se  retira  de»^ 
derniers  k  côté  du  çénéral.  Y  ayant 
aperçu  le  jeune  Aénophon  ren- 
verse de  cheval ,  il  le  prit  sur  ses 
épaules  et  le  mit  en  lieu  de  sûre- 
té. Ce  courage  ne  l'abandonnoit 
pas  dans  des  occasions  peut-être 
plus  périlleuses.  Le  sort  l'avoit 
élevé  au  rang  de  sénateur  ,  et  il 
présidoit  en  cette  qualité  av^c  ses 
autres  confrères  k  rassemblée  du 
peuple.  On   accusa    un  général 
d'onnée,    et    l'on  proposa    une 
forme  de  jugement  itiiuste  et  irré- 
gulière. La   tnultitude  acharnée 
approuvoit  cette  forme  et  mena- 
çoit  d'exterminer  ceux  qui  la  rcje- 
toîent.  Les  sénateurs  épouvatitéi( 
se  soumirent.  Socrate  seul,  au' 
milieu  des  clameurs  et  des  ^l^- 
naces ,  refusa  de  j<tg«r.  CoiUttie  il 
s'étoit  accoutciAié  deboutie  h«ure 
k  une  \Î6  sobre ,  dure ,  laborieux 
se  ,    il   dédaigna  les   richesses. 
Voyant   la  pom^e  et   l'appareil 
que  le  luxe  étaloit  dans  certainei 
cérémonies ,  et  la  quantité  d'or  et 
d'argent  <f  n'en  y  portoit  :  Que  de 
choses  dont  je  n* ai  pas  besoin  L.^ 
Moins  on  a  de  besoins  y  ajoutoit-' 
il^  pltMS  on  approché  de  in  Di^i" 
nité.   Pauvre ,    mais  il  aimoit  k 
l'étrè ,  il  ne  rougissoit  paë  de  faire" 
connohre  ses  besoins,  ^i  favûié 
êu  de  Purgent ,  dit-il  un  jour  dans 
nne  assemblée  de  ses  amis  ,  /cm-» 
rois  achffte'  un  MântenJU,  GhacDH 
de  s^s  disdples  toulnt  lui  fair< 
ce  petit  présent...  Quoique  très* 
pauvre  »  il  se  piquoit  d'être  pro^ 
pre  dans  9«5  vétemens  et  dans  sa 
maison.  Il  dit  un  jour  k  Antis^ 
thène ,  qui  affectoit  de  se  distin- 
guer par  des  habits  dales  et  dé« 
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chirës ,  qu*à  travers  les  trous  de 
son  manteau  et  de  ses  vieux  hail- 
lons ,  on  entrevoyait  beaucoup 
de  vanité  ils  faste  de  la  sagesse 
lui  paroissoit  une  ostentation  plus 
ridicule  que  le  faste  de.  l'opu- 
lence. Il  rejeta  généreusement  les 
offres  et  les  présens  d'Archelaiis , 
roi  de  Mécéd^ine,  qui  vouloit 
l'appeler  k  sa  cour.  Sa  raison 
étoit  quV/  ne  vouloit  pas  aller 
trouver  un  homme  oui  pouvoit 
iui  donner  plus  quHl  n'était  en 
état  de  lui  rendre,  £ût-ce  donc 
été  rendre  à  ce  prince  un  petit 
service ,  dit  Sénèque ,  que  de  le 
détromper  de  ses  fausses  idées 
de  grandeur,  de  lui  montrer  le 
yéri table  usage  du  pouvoir  et  des 
richesses ,    &  lui  apprendre  le 

frand  art  de  régner ,  et  Fart  peul- 
tre  plus  dJiGcile  de  bien  vivre 
et  de  bien  mourir  ?  Une  des  qua- 
lités les  plus  marquées  dans  So- 
crate  étoit  une  tranquillité  d'ame 
que  nul  accident  ne  pouvoit  alté- 
rer. Il  ne  se  iaissoit  jamais  em- 
porter par  la  colère.  Un  esclave 
ayant  excité  en  lui  quelque  émo- 
tion :  «Je  te  frapperois,  lui  dit-il, 
si  je  n'étois  pas  en  colère.  "»  Un 
brutal  lui  ayant  donné  un  soufflet, 
il  se  contenta  de  dire  en  riant  : 
c  II  est  fôcheux  de  ne  pas  savoir 

Îuandil  faut  s'armer d'uncasque.» 
fne  autre  fois  ,  ses  amis  étant 
étonnés  dç  ce  qu'il  avoit  souffert , 
sans  rien  dire  ,  un  coup  de  pied 
d'un  insolent  :  «  Quoi  donc  !  leur 
dit-il ,  si  un  âne  m'en  donuoit  au- 
tant, le  ferois-je  citer  en  justice  P  *> 
Enfin  ,  comme  on  lui  rapportoit 
qu'un  certain  homme  Faccabloit 


a'invectives  ,  il  ne  fit  que  cette 

d-yi       *  » ^ 


4  Quecelui'd'entre  vous  ( 
il  k  ses  disciples  )  ,  qoi^  en  con 
sultant  le  miroir  ,  sV  trouvera 
beau ,  prenne  garde  ue  corrom- 
pre les  traits  de  sa  beauté  par 
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la  difformité  de  ses  mœurs  ;  mais 
que  celui  qui  s'y  trouvera  laid  , 
s  applique  à  effacer  la  laideur  d« 
sou  visage  par  l'éclat  de  sa  vertu.» 
Gomme  le  peuple  sortoit  un  jour 
du   théâtre  ,  âocrate  forçoit    le 

f passage  pour  y  entrer.  Quelqu'un 
ui  demandant  la  raison  de  cette 
conduite  •  «  C'est ,  répondit-il , 
ce  que  j'ai  soin  de  taire  dans 
toutes  mes  démarches ,  je  résiste 
8  la  foule.  »   On   lui  demanda 

{pourquoi  il  se  fatiguoit  a  travail- 
er  avec  tant  d'araeur  jusqu'au 
soir  ?  Il  répondit  :  u  Qu'il  gagnoit 
de  l'appétit  pour  mieux  souper  ; 
que ,  selon  lui ,  le  meilleur  assai- 
sonnement des  viandes  étoit  la 
faim.»  On  dit  que,  pour  endurcir 
son  corps  contre  les  acciden's  de 
la  vie ,  il  avoit  coutume  de  se  tenir 
debout  un  jour  entier  dans  l'atti- 
tude d'un  homme  rêveur ,  immo- 
bile ,  sans  fermer  les  paupières 
et  sans  détourner  les  yeux  du 
même  endroit.  Après  avoir  gagné 
de  la  soif  par  fa  fatigue  et  les 
mouvemens  qu'il  se  donnoit ,  il 
ne  buvoit  point ,  qu'il  n'eût  versé 
dans  le  puits  la  première  cruchéa 
d'eau  qiTi]  en  tiroit.  Socrate  avoit 
invité  a  souper  quelques  person- 
nes riches ,  et  sa  femme  Xantippe 
rongissoit  de  les  recevoir  si  sim- 
plement. «  Ne  vous  inquiétez 
point  (  lui  (répondit  Socrate  )  si 
ce  sont  des  gens  de  bien  et  so- 
bres ,  ils  seront  contens  ;  mais 
s'ils  sont  déréglés  e^  méchaus  ,* 
peu  importe  qu'ils  le  soient.  »  Il 
trouva  ,  sans  sortir  de  sa  propre 
maison  ,  de  quoi  exercer  sa  pa- 
tience :  Xantippe  sa  femme  le 
mit  aux  plus  ruues  épreuves ,  par 
son  humeur  bizarre  et  violente. 
Un  jour ,  après  avoir  vomi  contre 
lui  toutes  les  injures  dont  son  dé-  • 
)it  étoit  capable,  elle  finit  par 
ui  jeter  un  pot  d'eau  sale  sur  la 
télé.  11  ne  fit  ^ju'en  rire  ,  et  dit  : 
«  Il  falloit  bien  qu'il  plût  après 
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un  si  grand  toanefi'e.  i>  Il  étoît 
4i>eoQtaAié'auX  criailleras  perpë- 
foellt*s  dfr  cette  femme ,  cormne 
éij  ï'eA  àu  cri  des  aies.  (  C'ëtoil 
son  expression.  )  *^  Mais  4îés  oie» 

^  irons  ton!  des  petits ,  lut  disoit-otr 
tm  iotir."—  Et  ma  femme  me 
dofrtie  «les  ertfttni ,  reparfit  So- 
crate.  O»  à  prëlenda  qu'il  «voit 
épousé  ectie  m<%ère  pour  y  Iroa- 
irvr  on  aHment  ht  sa  i^atience  ; 
mvh  celte  conjeclitre  suppose  «ne 
bizarrerie  qui  il'éfoit  ptKQt  daris 
Tesprit  de  S'oèrale  ,  déclaré  par 
l^ort*elé  le  fffus  sage  de  tous  les 
Gtfx\s.  pÉrmi  Fe  çrand  nombre 
ê**  sentences  et  oe  bons  mots 
qo'eti  bir  a  atlribu<?s,  nous  ne 
^f<*rons  qtie  les  principaux.  Par- 
lant d'ufi  prince  qui  avolt  beau* 
Coup  dépend  à  bath'  un  superbe 
^Irfis ,  et  n'àvoîl  rien  l'air  pour 
fermer  sed  mcertrs  ,  il  faisoit  re- 
tnarquer  qu\ni  cojirôft  de  ^ouS 
côtés  pour  voir  si»  maison  ,  mstis 
<î[nèpe*rs<^mrtérte  s'empressoit  pour 
en  toir  le  maître.  Darîs  lé  temps 
du  nVassaereqtie  fâisoîcnt  lesti^nie 
frrans  qui  gouverrtoienf  la  ville 
df'AîbètTes .  il  dh  à  iiiï  pbrïojSophc: 
w  CanS6Ïons-nroos?  de  n'élre  pas  , 
comme  les  ^tJds* ,  h:  sfujei  des 
trargédies.  <»  H  dfisoit  q»ïe  les  ri- 
chesses et  >es  grabdeiirs,  bien 
fom  rfètre  des  biens  ,  éldîent  des 
^i^ources  de  toutes  sortes  de  nïaux. 
îi  reeomnmndi^rf  trois  cho^tes  a 

'  Ses  disciples  ,  ïa  sagesse,  h  pu- 
denr  et  le  sriewee  ;  et  il  drsoit 
cjti'ï!  n'y  avoit  poiVii  dé  mcillenr 
béVita'ge  qu*un  bon  «mi.  Un 
physTtmorhiste  ïiyairt  St  de  Ktt 
qtiNl  étoit  htul'A.y  impudim>e  et 
îvn)gne  ,  ses  dSscipfes  i'ouioient 
maltraiter  ce  calomnia  te ur  j  muis 
Socràte  les  en  eiiipêchîï  ,  en 
avouant  «  qu'il  avoit  eu  dd  pen- 
cîiartt  pour  ces  vicîes  ,  ttiiiis  qu'il 
s'en  <;foit  corrigé  par  U  raison,  w 
Sa  phy^io^flrmie  avoî^  d^tis  ses 
*  ti'àiis  inie rcyssenibtociiî  ii-up^imié 
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dvèc  les  images  du  dîeà  éîlèue. 
Il  plaisântojt  le  premier  de  ssi  lài^ 
deur  et  ûlso'ii  que  son  père,  eat' 
le  sculptant ,  avoit  oublié  de  don^ 
ner  le  dernier  coup 'de  ciîJeau.  «  H 
disoit  ordinairement  qu'on  à\tjré 
grand  soin  de  faire  ira  portrait! 
qui  ressemblât ,  et  qtt*oh  n'en  atott 
point  de  ressembler  à  ïa  divinité 
dont  6n  est  Tirnage }  qu'oto  se  pà-» 
roit  au*  mi  foi  r ,  et  qu'on  né  s4 
paroit  point  delà  verlo.  Il  ajoU-i 
toit  qu  il  en  e^t  d*uù^  mauvaise 
femme  comme  d'un  cheval  ti- 
fCïeux  ,  amqnel  lorsqu'on  est  ac^^ 
éoutumé ,  tous  tés  autres  semblent 
bons.  »  La  Grèce  lui  dot  une  par-^ 
lie  de  sa  gloira  et  de  sa  splendeur^ 
car  il  eût  pour  disciples  et  formé 
les  hommes  les  plus  célèbres  ett 
tous  genres  ,  tels  qu'Alcibiadé , 
Xénopbon  ,  Platon,  etc.  Il  n'rtvoii 
point  une  école  oirtérté  comme 
les  îtntrcs  philosophes ,  ni  d'heure 
miarquée  ponr  ses  leçons.  C'étoié 
nn  ^iif^  de  tons  les  temps  '«i  de 
tàiiies  ies  heures ,  et  il  saisissait 
tontes^  les  oetasions  pcmr  donner 
des  préceptes  de  morale,  ha  sienne 
n'étoit  ni  trisl'e  ,  |ii  sauvage  ;  il 
ét6it  tonjdirrs^lott  gat ,  et  il  annoit 
lé  douce  fo^é  d'mi  ref^a.V  firttgîH  ; 
assaisonné  par  l'esprît  et  pîrt*  l'a.-' 
mi  lié.  Ce  ne  sereni  pas  bien  coh-^ 
nc^re  Soc^ate',  q^re  d'oublier  soti 
démon  ,  «Hi  ce  génie  qu'il  prêtent 
dort  lut  servir  dé  guide.  11  éil 
parloit sdiU erït  effort  volotrfid'r* 
h  ses  éiffi^ Vos .  Q\ l'ét oit^-  ce  q  ue  cë 
dëmon  tamiiR(*r ,  èoifô  voij!^ divine, 
cet  esprit  qni  répondoit  constî^m-' 
ment  qumyd  H  le  CônsiiUoil  ?  €^ 
n'étbrt  antïié  chose  ,  sliivaiTt  de* 
phiibsophésr  jirtlic'reut  ,  que  Yà 
Justesse  et  la  IHrce  de  son  jti^- 
nrent ,  qui  par  les  règ\'efs  dé  là 
pfodetice,  et  j>ar  hes  secours  d'un^ 
longtve  cx|Jériénce ,  sbuiénue  <ié 
sénéi^és  réflexion?»' ,  bn  làisôienfc 
pré\  o t  f'  q-ii^f  devo  i t  éti^^  lé  su ccc* 
dmx&ïves'ëidei^itépr^QS  si.r 
»9 
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lesquelles  on  lui  demanclo.ît  son 
avis.  (/^oj.MABC-AtJBÈLE,  n» VIII.) 
Qpant  aux  principes  de  sa  philo- 
sophie, il  ne  se  piqua  pas  ,  comme 
nous  Tavons  ilit ,  d'approibndir 
les  mystères  impénétrables  de  la 
nature.  Hcrut  que  le  sage  devoit 

-  la  laisser  daps  les.  ténèbres,  où 
«lie  s'étoit  ensevelie  ;  il  t,ourqa 
toutejs  les  vues  de  son  esprit 
vers  la  morale  ;  et  la  secte 
ionienne  n'eut  plus  de  pliysicien. 
^ocrate  chercha  dans  le  cœur 
même  de  l'homme  le  prjucipe 
qui  conduisoit  au  bonheur  :  il  y 
trouva  que  l'hoijnme  ne  pouvoit 
cire  heureux  que  par  la  justice , 
par  la  bienfaisance  ,  pair  une  vie 
pure.  Il  l^aitoit  les  matières  avec 
tant .  de  netteté ,  de  naturel  et 
de  simplicité ,    qu'il   faist^it  ^en- 

,  tendre  à  ses  disciples  tout  ce  qu'il 
voùloit,  et  qu'il  leui'  faisoit  trou- 
ver dans  leur. propre  fonds  la 
réponse  a  toutes  les  questions 
qu'iljeur  proposoit.  Ufonna  une 
école  de  morale,  bien  supérieure 
à  toutes  les  écplei.  de  physique  ; 
mais,  d'ans  le  temps  qu'il  inslrui- 
8oit  les  autres  .  il  ne  veilloitpas 
assez  sur  lui-même.  Il  s'exjpliquoit 
très-librement  sur  la^  reli^on  et 
sur  le  gouvei'nement  de  son  pays. 
3a  passion  dominante  étoit  de 
régner  sur  les  esprits ,  et  d'aller  à 
la  gloire  en  aûectant  la  modes.tie. 
Cette  Conduite  lui  fît  beaucoup 
d'ennemis  :  ils  engagèrent  Aristo- 
phane à  le  joyer  sur  le  ttéâtre. 
Le  poète  leur  prêta  sa, .plume,  et 
sa  pièce ,  pleine  de  plaisanteries 
fines  et  mordantes,  accoutuma 
insensiblement  le  peuple  à  le  mé- 
priser, (fbj*.  Aristophane.)  Vingt- 
deux  ou  vingt-trois  ans  après,  il 
se  présenta  un  infâme  délateur, 
nommé  Méliius  ,  qui  i'accusa , 
1**  d'ôlreJe  détracteur  des  ancien- 
nes divinités  de  la  Grèce  ,.^ont  il 
blânlDJt  les  passions  irijiicules ,  et 
4.e  sç;  vauleiç  d'avoif  ,un  génie  ^ui 
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rinspiroit;  2<»  d'être  le  eotvifp^ 
teur  de  la  jeunesse;  3<»  l'ennemi 
dugouyernejtnent  p.opulaire,parce: 

3u'il  vouloit  rejeter  la  voie  du  sort 
ont  on  se  servoit  pour  "élire  les 
magistrats.  Lysias»  qui  passoilr 
pour  le  plus  habile  orateur  de 
son  temps  .  lui  apporta  un  dis-» 
cours  travaillé  ,  patnétique,  lou- 
chant ,  et  conforme  à  sa  malheu- 
reuse situation ,  pour  l'apprendre 
par  cœur,  s'il  le  jugepit  a  propos, 
et  s'en  servir  auprès  de  ses  juges, 
Socrate  le  lut  avec  plaisir  ,  et 
le  trouva  fort  bien  fait.  «  Mais  de 
même ,  lui  dit-il ,  que  si  vous 
m'eussiezr  apporté  des  suuliers  si 
la  sicyonienne  (c'étoient*  alors 
les  plus  à  la  mode  )  je  ne  m'en 
servirois  point,  parce  qu'ils  ne 
convieudroient  point  à  un  philo- 
sophe ;  ainsi  voire  plaidoyer  me 
paroît  éloquent  et  conforme  aux 
règles  de  la  iliétorique ,  mais  peu 
convenable  à  la  grandeur  d'am^ 
et  à  la  fermeté  digues  d'un  sage.» 
Son  apologie  fut  un  discours  sim- 
ple ,  mais  noble ,  où  Ton  voyort 
niiller  le  caractère  et  le  langage  dé 
l'innocence,  a  Je  comparons  ,  dit- 
il  à  ses  juges ,  devant  ce  tribunal 
pour  la  première  fois  de  ma  vie  » 
quoiqu'âgé  de  plus  de  70  ans* 
Ici,  le  style  ,  les  formes  ,  tout  est 
nouveau  pour  moi.  Je  vais  parler 
une  langue  étrangère  ;  et  l'unique 
grâce. que  je  vous  demande,  c  est 
d'être  plutôt  attentifs  à  mes  rai- 
sons qu'à  mes  paroles.  Votre  de- 
voir est  de  discerner  la  justice  ; 
le  mien  est  de  vous  dire  la  vérité. 
On  m'accuse  de  ne  pas  admettre 
les  divinités  d'Athènes  ,  et  de 
croire  à  un  génie  particulier  ;  ma 
réponse  est  facile.  J'ai  offert 
souvent  s^ux  dieux  du  pays  des 
sacriJfices  devant  ma  maison  ; 
j'en  ai  souvent  offert  sur  les  au- 
tels puhlics  ;  j'en  ai  offert  devant 
tous  me^  disciples ,  et  Athènes^ 
i:a  s\  été  témoin.  J'ai  hlâiué  les 
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passions  honteuses  et  les  haines 
narbdres  que  Ton  uttribuolt  aux 
dieux.  J'ose  vous  le  demander: 
qui  de  vous ,  ô  magistrats  1   les 
pardonneroitauxhommesPQuant 
ati  géuie  particulier  dont  j'écoute 
l'inspi ration  secrète ,  ce  n'est  pas 
une  divinité  nouvelle  ;  c'est  i'<5ler- 
nel  instinct .  c'est  le  génie  éter- 
n^el  de  la  morale.  Pour  se  con- 
duire ,   les  uns  consultent  des  si- 
bylles, d'autres  le  vol  des  oiseaux, 
d^aulres    le   cœur  des  victimes. 
Moi ,   je    consulte    mon  propre 
cœur;  j'interroge  ma  conscience; 
je  converse  en  secret  avec  l'esprit 
qui  m'anime.   On    prétead,  en 
second  lieu ,  que  je  corromps  la 
jeunesse  d'Athènes  :  qu'on  cite 
donc  un    de  mes    disciples  que 
j'aie  entraîné  dans  le  vice.  J  en 
vois  plusieurs  dans  cette  assem- 
blée ;  qu'ils^  se  lèvent  i  qu'ils  dé« 
posent  contre    leur  corrupteur. 
^lis  sont  retenus  par  un  reste  de 
considération ,    d'où    vient    que 
leurs   pères ,  leurs  frères ,  leurs 
parens  n'invoquent  pas  dans  ce 
moment    la    sévérité    des  lois  ? 
D'oii  vient  que  Mélitus  a  négligé 
leur  témoignage?  C'est  que  ,  loin 
de  me  poursuivre,  ils  sont  eux- 
mêmes  accourus  à  ma  défense. 
On  m'accuse  enfin  de  m'être  dé- 
claré contre  la  loi  établie  parmi 
nous  ,  de  choisir  au  sort  des  ma- 
gistratures importantes  ;  mais  en 
cela  je  ne  me  suis  pas  montré 
mauvais  citojen  ;  car  il  est  évi- 
dent que  c'est  confier  au  hasard 
la  fortune  des  particuliers  et  la 
destinée  de  l'état.  O  Athéniens.! 
oseriez-vous  tirer  au  sort  \es  pré- 
cepteurs de  vos  enfans^  les  géné- 
raux de  vos  armées  ?  Ce  ne  sont 
donc  pas  les  accusations  de  Mé- 
lilus  et  d'Anjrtus  qui  me  coûte- 
ront la  vie  ;  c'est  plutôt  la  haine 
de  ces  hommes  vains  ou  injustes 
doijt  j'ai  démasqué  l'ignorance  ou 
les  vices  \  haiti9  c^ui  a  déjà  fait 
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périr  tant  de  gens  de  bien ,  qui 
eu  fera  périr  tant  d'autres  ;  car  je 
n*  dois  pas  me  flatter  qu'elle  s'é- 
puise par  mon  supplice.  Aureste^ 
ities  ennemis  sont  plus  à  plaindra 
que  moi ,  puisqu'ils  sont  injustes. 
Pour  échapper  k  leurs  coups  ,  ja 
n'ai  point,  à  Pexemple  des  autres 
accusés  ,  employé  les  méfiées 
clandestines  ,  les  sollicitations 
ouvertes.  Je  vous  ai  trop  respec- 
tés pour  chercher  k  vous  atten- 
di-ir  par*  mes  larmes,  on  par 
celles  de  mes  enfans  et  de  nies 
amis ,  assemblés  autour  de  moi. 
C'est  au  théâtre  qu'il  faut. exciter 
la  pitié  par  des  images  touchan- 
tes ,  ici  la  vérité  seule  doit  se  faire 
enîendre.  Vous  avez  fait  un  ser- 
ment solennel  de  juger  suivant 
les  lois  ;  si  «je  vous  arrachois  un 
parjure,  je  serois  véritablement 
coupable    d'impiété.   Mais    plus 

Î)ersuadé  que  mes  adversaires  de 
[existence  de  la  divinité ,  je  me 
livre  sans  crainte  à  sa  justice, 
ainsi  qu'à  la  tôtre.  »  Ce  plaidoyer 
sembloit  avoir  fléchi  une  partie 
de  ses  juges.  L'accusé  eut  d'abord 
en  sa  faveur  la  pluralité  des  voix , 
et  Mélitus  son  accusateur  alloit 
être  condamné ,  selon  l'usage ,  à 
une  amende  de  mille  drachmes. 
Mais  Anytus  et-  Licon  s'étant 
joints  k  lui ,  leur  crédit  entraîna 
un  grand  nombre  de  sufl*rages , 
et  il  y  en  eut  àeux  cent  quatre- 
vingts  contre  Socrate ,  et  par  con- 
séquent deux  cent  vingt  pour  lui-; 
car  les  juges,  sans  compter  le 
président ,  étoient  au  nombre  dé 
cinq  cents.  Par  une  première  sen- 
tence ,  on  déclara  simplement 
que  le  philosophe  étoit  coupa-  - 
ble,  sans  prononcer  la  peine 
qu'il  devoit  souffrir.  On  lui  en 
laissa  le  choix.  11  répondit  que 
puisqu'on  le  laissoit  le  maître  de 
son  châtiment,  il  se  condamnoit^ 
pour  avoir  toujours  instruit  les 
Ath^AÎ^nS;  k  être  nour/i  k  reH§ 
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dp  ^es  jjfifrs,  ^d^ns,  le  Ppfiané^ , 
€QfX  fyai^  4fi  la  Ik'pi4bàque;  hon- 
UQur  qui,  cjie^  hU  Greos^  pass- 
ât ppi99  le  nJ^os  dislîfi^é.  Cette 
rlèpoiMe  r^olta  IttUi^o^ciK  l'aréo- 
>ag9  ,  qju.'oo  ré^cdiU  sh  porte. 
}i9elqu'u#i  ^U»t  Y«im  lui  apnon- 
cr'tiu  il  ?iYqU  ét^cgiutaffiné  k  mort 
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pjltr  $e&  iuges  :  ^  evo^  »  r^pJîqua 
t-U  >  fanl  «É«  pav  la  nature  ;  ré- 
ponse, qui  9e  m^yriteiA  p.eiit-étce 
pa^.  d'être;  consfiia^n  par  l  histoire. 
Ôq  orclonoa  qi^'U  l^MinoiV  du  )«& 
d^cxgu^.  Déifia  que  la  sentence  f lit 
pronnni^e  A  U  dit  a  sesi  jauges  :  »  Je 
v;^$  être  U^cé  k  la  «lort  par  votve 
ordce  ^  la  natuire  m'y  aiieit  con-^ 
ciamné  dèsv  k  pvemietf  moment  dé 
ma  naisss^npe.  Mai^  mes  acecrsa* 
tQur&  vont  être  Ûvréa  à.  Ybtfaime 
et  a^  l'opprobre  par  V^rdre  d«<  \» 
\éxitL  9  U  marcba  vens  k  pei» 
SQn  avec  ^rmetié«  ApoUodore , 
Mj»  de  se&discipleSi9  sf étant  avan- 
ce pour  lui  t^moigter  sa  doulectr 
de  ce  qu'il  iQourQii  ijUMcent  :  «  Ai^ 
fnçriez- voua  mieuai^ ,  Iw»  dit-il ,  que 
je  mourusse  c;Qiiq^ble?  >^  Ses  amis 
\  oulinretiti  W  £aâr<e  évader  :  i^s  cer-^ 
rôoipireut  1»  geoilier  H  fisHPce  d'ap 
geo.!  ;  mais  Çocrato  relosa  de 
t})fofi}er  de  Wa7V&  hona  oftkes.  Il 
'  but  la  coupe  de^igMië  aiveeki  inè- 
roe  iodifTérenee  doni  ij  a^ioit  en* 
vi$.3gé  le^  différent  évènemanA  de 
sa  vie  ;  ei^S:nite  il  se  promena  tran-^ 
c{TiiJtcrticnit  d^ns  sa  cWmbre  ,  et 
loiracinç  ses.  jambes  cœ^menaèrent 
à  fnib.tir  ^  il  se  coiiicha  stur  son  lit 
et  expira  ,  vers  U  nxois  de  j«in  de 
1  viQ  3^9  a\aAt  J,.C^^  femmeei  ses 
an?.ts  recHeilUwnt  ses  desnicres 
paroles.  Elles  fureot toutes. d'un 
6age  ;  elles  roulèrent  sur  Fimjwor- 
t'ùité  de  Vaine  ,  et  prouvèrent  la 
giandeup  de  la  sienne.  '  «  Une 
chose ,  mes.  ajnîs ,  (leur  dift-il  en 
finissant)  qxii'ii  esH  trèfi-justo  de 
penser,  c'est  que  ai  Tame  est  im- 
niorlfclle ,  elle  s^  besoin  qu^on  la 
€(«Ui\ejj  i»OQ-^euW»«^t  p<Eu'  ce 


temps  passager  que  Bons  tippe* 
laiia  la  vie  ,  mais  encore  pour  ce- 
lui qui  la  suit ,  e^est-à-dire  ponr 
Téleriitté.  La  moindre  négligence 
s»r  ce  point  peut  avoir  des  suit€*s 
inliiii^.  Si  la  mort  étott  la  ruintf 
et  la  dissolution  de  tout,  ce  seroit 
un  grand  gain  pour  les  méchans  , 
aprè»  le  trépas ,  d*étre  délivrés  çn 
même  temps  de  leur  corps  ,  de 
leur  ame  e^  de  leurs  vices.  Mais 
puM»que  l'ame  est  immortelle  , 
elle  n'a  d^aalre  mojen  de  se  dé- 
livrer de  ses  maux ,  et  il  qV  a  de 
salut  pour  elle ,  que  de  étevenic 
trè»"bonne  et  très-sage...  Au  sor- 
tir ^  eet-te  vie,  s'ouvrent  deux 
routes  ,  a[outa-tril  ;  Fntie  mène  k 
tu»  lieu  de  supplices  étemels  les; 
âmes  cpii  se  sont  souillées  ici-ba& 
par  des  plar^irs  honteux  et  des 
actions  criminelles;  loutre  eon- 
ckû^à  llienreux  séjour  des  dieux 
celles  qui  se  sont  conservées  pures 
sur  la  terre ,  et  (fui  dans  des  corps 
bon^ains  ont  mené  une  vie  di- 
vine. »  Q^ielqu'un  demandant  k 
Aristippe  comment  Soqrate  étoit 
mort  ?  «  Comme  je  vondrois ,  ré-- 
pon^Ht-il ,  mourir  moi-même.  » 
Quelques  Pères  de  P£glise  dé- 
corent ce  sage  du  titre  de  martyr 
de  Dietk»  Erasnïe  disoit  que  tontes 
les  £oi«  qu'il  lisoit  ta  belle  rtiort  de 
Sècrate ,  il  étoit  tenté  de  s'écrier  : 
•  O  saint  Socraïe  ,  priez  pour 
non».  »  On  a  tâché  vainement  de 
noircir  sa*  réputation  ,  en  L'accu- 
sant d'un  amour  criminel  ponr 
Alcibiade  r  l'abbé  Fraguier  l'a 
pkîineinent  justifiée  Des  auteurs, 
postérieurs  à  Socrate  de  plusieurs 
siècfe»,  a:>surcnt  qu'immédiate- 
menl  s^prhs  sa  mort ,  les  A  thémens 
def»»ndère»t  compte  aojc  accusa- 
teurs du  sang  innocent  qu'ils 
avoient  tWit  répandre  ;  que  MulituS 
fut  condamné  à  mort ,  et  que  l'es 
antres  lurent  Iranuis  ;  que  m)n 
contens  d'avoir  ainsi  puni  les  ca- 
lomiuateur»  cte^  Socrate ,  ils  lui 
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£r«nt  lélever  une  statue  de  brome  i 
delà  main  du  célèbre  liisiippe^ 
et    lui    dédièrent    une    CMa^elle 
jcotnme  à  un  demi-dieu.  Ces^a- 
ditions  ,  à'a.  Tabbé  Burlhélemy, 
pe  "peuvent  se  concilier  avec  le 
silence  de  Xénopbon  et  de  PkMoii, 
qui  ne  parlent  nu-lie  part.,  m  du  ' 
repentir  des   Athéniens ,  lai  du  ^ 
supplice  des  accusateurs  de  Su 
crate.....  On  a  demandé  te  ^ue  ] 
c'étoîl  que  cette  ironie,  que  les 
anciens  ont  tant  yantéte  d(\nfi  So- 
cratf .   Le  mênru:  abbé  Fraguier  , 
qui  a  t'ait  une  disserta liou  caiieuse 
sur  ce  sujet ,   remonte  Jusqu'à  ia 
.clause  qui  pblifica  SocixUë  de  se 
servir  sou  veut  de  cette  tigjire.  Ce 
philosophe  aja))t  résolu  de  don- 
ner une. base  certaine  b  la  morale, 
èoinrnença  par  combattre  certains 
chnrlatans  de  phikisopbie ,  con- 
nus sous  le  nom   de  sopJdsteSr 
'  Ces  hommes  hardis  ,    pfésomn- 
ta^ux  ,  àV-Mèfit ,  pat-  tltié  Ikusse 
^loquctice  )  Sëdfett  tDuW  la  Grèct^. 
CorUMie  ils  ëtéi^itH   trèS-^lrljiSâhft 
k  Aihèijes ,  8om aie é\\s\\  Voice  de 
les  m^najjer  ta  a|)pAWiifc^ ,    «H 
d'affecter  une   *<>rt<?  d'igfroharrcé 
pout  Dnte%iit  discréditer  une  fho* 
raie  et  ttn^  é!otj[fiey*cé  ^bbuis^ 
saute  ,    «lats?  qtti  dîw^s  lé?  tù'^iA 
i/avoi€  rifert  <\\>é  dé  fHtôle.  '  Voici 
à  ped^èS  ^e|  ^bit  i6n  pr  bôédé. 
Il  saV0tt  datis  qa^i  liètt  public  , 
ou  dans  quélk  ttitii^h  p^i'tiôu- 
iière  ttfi  tm  jpXtM^mn  désplt^  H^ 
«MN»    Sophistes  ddbht)2êHit  lëfUf' 
fausse  dôétrtilfc.  M  f  tir.riVôît  É»i*i^ 
VM  pai'  hastffd  i  é«f  q^iq^ïrèfbl^  {\ 
avoti  Mi/et  de  péîft^  a  ^tiiï'ét,  I( 
Irottvoift  k  doMeat*  ^mM  de  téX 
orgueil  que  donnç  Mis!  ^[icti^orinéS 
vaines  1  admiration  des  fots  ;  et 
s'approchantdelui  inodestameut  : 
<<  Je  m'eslimerois  bien  heureux, 
lui  disoit-il  y  si  vms  facultés  ré- 
pondoient  au  besoijn  et  k  Teuvie 
que  j'aurqis  d'avoir  pour  mes  maî- 
tres des  liiomœies  juds  que  voas^ 
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Mliis  ,  pauvre  eomme  je  tulis  ,  qufe 
me  reslert-il    pour   m'iostruîpfe , 
que  de  vcMfts  «exposer  •mton  vjg»oy 
wdk\K€  et  mes  doutes ,  lorshfue  moti 
l>otiheur    m^offre    l'oceaiMolJ    de 
voos  Consulter  ?»    Le  sophiste 
l'éco^oil  «Voc  ane  attention  dér- 
dai«^iMMse^  ei  4ui  permeUoit  d^i 
fmrler.    ^oerate    lut   faiseit   dos 
4i»ie6ti^»s  toutes  sim^ples  »  il^  iKî 
demaodoit ,  par exeWipie  :  «  q*t^e^ . 
be  que  volt^  profesion  ?  Qu'ap^ 
l>elez»voi>s  i^toriqise?  Qu'est  ^é 
que  le  bea«  ?  En  q«e«  cdosisie  H 
vertu  ?  »  Ge  docteur  tie  powvotk 
reeujei;  sans  risauer  soii^v<s»m  -et 
j»â  répulatk>B%  Il  Vépondoit  ^  maisi» 
B«i  tien  de  donbef  Anë  répo^âe 
précise ^il  «le  jetciit daâs  des  liei««: 
ooufitnivws  1,  et  fjn-ttw^t  l'espèce 
pour  le  genre  ^ilparlbitbèaaodup 
satie  rtéto  dii*  i^r^  fut  k  propos; 
iiocrate  «ppJiai»dtssek  k  e«  f«r»- 
èiage,  pou^  ne  pas  effarottclunr 
d'Mberd  soo  dOcteiM*  »  et  afieciwbt 
de  litt  peAvotr  le  tuivre  dansseé 
lougs  djikcout^  s  il  le  réduisok  k 
répe«dre  (mi  et  non^  Aloi-^  ♦  p#r 
la  jt4.*lesiie  de  sa  dialeeliq*ie ,  iï  le 
eohdN^oil  pkr  dégr<^  itiSqa'a*ui 
couftéqueM^s  les  f^lttd  absavdes^ 
et  le  fciîç^l  il  se  ^Seiiiredk^  lair 
wéine ,  ou  k  se  taille.  (  Féjjr.  «Pae^ir 
w&,«*  I'  )ICytlo,  paHfcirtB  d'Aris- 
tide,  lii^  U  pfeniièife  femme  deSor 
eratot  6^1e  nâevirutt  kce lî^'il  J^n^ 
Me,  sênsMaveirdoitiiéd'eiiraiiW 
Il  ^QHsa  Xan^t^^e  eti  seco^ide» 
noces ,  et  en  ^ut  trois  fils  ^^  donl^ 
k  Tépoque  de  la  mort  de  levir  père, 
l'atné  s^l ,  uôArtié  Lartjpféde  , 
^toft  prinvenn  «  la  maturité  de 
l'âge/  11  avait  malheureuSemefift  . 
plus  de  rapports  de  caractère  a veo 
Xantippé  qu'avec  Sodt'ate.  U  %»m^ 
j  hle  ,  aurette  ,  que  ce  soit  pialit 
une  hameurrooêmmode ,  biaami» 
traoasstère  ^  que  de  la  méohatv- 
ceté  proprement  dite  qu'il  feite 
reprocher  k  Xantippe*XétiOpho», 
qid  àéi9\i  cbiea  1»  oetiiooitm  4  «^ 
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'la  petirt  que  sous'  ces'  traits. 
Elle  étoit  tendrement  attachée  k 
l'homme  respectable  qa^elle  déso- 
loit.  On  en  peut  juger  sur-tout 
par  la  «onduite  cpi'elie  tint  h  son 
égard  ,  quand  il  l'ut  en  état  d*ac- 
-cusation  ,  et  par  la  d<^uleur  que 
lui  '  causa  le  pressés timeiit  de 
«a  perte*  Les  aeux  autres  hls  de 
îSecrate  s'appeloient  Sophroms- 
que  et  Mënèxfcne,  lljs  étotenjt  en- 
core dans  rage  deTenfance  quand 
ils  perdirent  leur  père ,  et  ainsi 
ce  que  dit  Sénèque  (  Eptst.  io4  ) , 
du  caractère  inflexible  des  en- 
fans  de  Spcrate  en  géniéral ,  -sem- 
elle ne  pouvoir  guère  être  cippl^ 
que  au'à  Tahié ,  Lampï-ocle.  C  est 
«vec  lui  qu'Alcibiade  le  surprit  un. 
jour  il  califourchon  sur  un  n&ton. 
A  la  suite  d'un  discours  latin  sur 
Socrate  f  prononcé  à  Tunivep- 
«ité  de-Leydé  par  le  professeur 
Jean  Lnzac  en  1795*  on  trouve 
<les  notes  pleines  ae  choses  infini- 
ment curieuses  sur  ce  philosophe. 
On  'b  de  Socrate  quelques  Lettres, 
recueillies  par  Allatiu«  avec  celles 
âes  '  autres  philosophes  .  de  sa 
aecte,  Paris,  1637,  in^***  Bentley 
assure  que  les  lettres  ^e  Phalaris, 
de  Thémistocle  ,  d*Euripide  sont 
apopiTphes.  (  Voyez  son  ouvrage 
■contre  C.  Boyle.  )  Socrate  avoit 
mis  en  vers  .  dans  sa  prison,  les 
Fables  d'Esope  ;  mais  cette  pro- 
duction n'est  pas  venue  jusqu'à 
nous.  (  Foy,  TBiBAMENB  et  Boek- 

AAAVE.) 

tll.  SOCRATE  ,  le  Scolasti- 

?ue  y  né  k  Constantinople ,  vers 
an  58o,  étudia  la  grammaire 
sous  deux  fameux  .professeurs 
païeqs  ,  et  fît  des  progrès  qui  an^ 
nonçoieut  beaucoup  de  talent.  Il 
suivit  en.suite  le  barreau  ;  enfin  il 
s'appliqua  à  THistoire  ecclésias- 
tique j  et  entreprit  de  continuer 
celle  d'Eusèbe  de  Césarée ,  en  re- 
'^anant  à  rarianisme^  qu^usèbe 
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n'avoït  touché  que  fort  légère- 
ment \J Histoire  de  Socrate  ,  di- 
visée en  7  livres,  commence  à  Tan 
3o6  ,  et  finit  en  43o-  Quoiqu'il 
proteste  s'être  donné  beaucoup  de 
peine  pour  s'instruire  exactement 
de  tous  les  faits  qu'il  rapporte,  il 
j  en  a  néanmoins^  plusieurs  aux- 
quels on  ne  peut  ajouter  foi.  11 
n'est  pas  même  toujours  exact 
dans  les  dogmes.  Il  n'étôil  que 
laïque ,  et  peu  versé  dans  les  ma- 
tières de  théologie.  Il  ne  paroit 
pas  avoir  été  fort  iustruît  de  la 
discipline  des  différentes  Eglises. 
Son  style  n'a  rien  de  recomman- 
dable.  On  ne  dit  p^s  en  quelle 
année  il  mourut.  On  trouve  son 
Histoire  dans  le  Recueil  des  His- 
toriens ecclésiastiques  de  Valois, 
Cambridge  ,  1720,  3  vol.  în-foL 
Le  président  Cousin  l'a  traduite 
en  fi-ançais. 

*  SODEftiNI  (  François  ) ,  sa- 
vant canoniste  du  i5*  siècle,  né  à 
Florence  le  10  juin  i453,  fui  en- 
voyé à  l'université  de  Pise ,  et  y 
apprit  le  droit  sous  Pierre-Philippe 
Coméo  de  Pérouse.  Sixte  IV  le 
nomma.  Kvéque  de  Volterre  en 
1473 •  Les  Florentins  le  députè- 
rent en  qualité  d'ambassadeur  . 
vers  Innocent  VIÏI,  Charles  Vlll^ 
et  Louis  XII,  roi  de  France*  En 
i5o5  ,  Alexandre  VI  le  créa  car- 
dinal, tlne  conjuration  contre 
Léon  X,  à  laquelle  il  eut  quelque 

1>art ,  pensa  lui  être  funeste  ;  mais 
e  pontife  lui  imposa  seulement 
que  amen4e  de  23,000  4ows*  On 
lui  attribue  qoeques  Traités  deju- 
risprudençe,  11  mourut  à  Rome 
le  17  mai  i5i4* 

I.  SODI"  (  Pierre) ,  maître  dé 
ballets,  né  k  Rome,  vint  en  France 
en  1744»  et  j  excella  dans  la  com- 
position des  pantomimes.LespIus 
remarquables  furent  ,  la  Corne- 
muse  ,  les  Jardiniers ,  les  Fous  ^ 
les  Mandolines ,  le  Moufjuet ,  1«^ 
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Doreur  ,  les  •  Caractères  de  la 
danie  ,  la  Noce  ,  les  Amusemens 
chnmffétres,  la  Citasse ,  etc-  Sodi 
est  mort  en  1760. 

IL 80DI ( Charles),  frire  aîné 
du  précédent,  né  à  Rome^^icon- 
nn  par  son  talent  pour  la  man- 
doline, vint  ht  Paris  en  ij^à.  On 
Ini  doit  la  musique  de  ta  plu- 
part des  patitomiaies  d<)nt  son 
îrcre  dessinoit  les  pas.  On  a  en- 
core  de  lui  les  airs  d'(ni>  grand 
nombre  d'ariettes*  italiennes  et 
françaises  ,  dont  le  chant  est  gai 
Ou  ^'oiaptueus. 

tSOÉMIAS  (JuHe),  fille  de  Jn- 
lius  Avitus^  et  ibère  jJe  T-empe* 
reor  Héliogabale^  étoit  d'Âpamée 
e»  Sjrie.  Julie  Mammée,  sa  sisur, 
épousa  l'empereur  Seplime-Sé- 
irere ,  et  Soémiàs  fut  mariée  a  Va- 
rius  Mareellus»  Deveane  veuve 
de  bomie  ^leure*,  ^ifist  ^ne  sa 
sœur  ,  Masa  leurntère  les«titif»e- 
lia  Tan  à  17  à  Eirtèse.  iQe  lut  par 
les  intrigues  de  te&  trois  femmes 
qu'Héliogabalefut  élu  empereur 
en.  QliS.  Soétniasict  sa  mère- furent 
adniisesau  sénat  ,  où  dle^  don- 
noient  leurs  voix  comme  les  au- 
tres sénateurs.  Peu  satisfaite  de 
dominer  dans  celte  assemblée 
a>uguste  ,  Soémiaé  <  forma  uu  se- 
oat  composé  de  ien^mesy  pour 
déci<ler  sur  les.ajustemens  des 
dames  romaines»  Ses  folies  et 
celles  de  son  fils  irritèreiit  \es  ci- 
tojensde  Romev  on  encouragea 
les  prétoriens  À  86  Soulever  ,  ot 
ils  tranchèrent  hi  tête  à  Tun  et  ii 
l'autre'en  2^2.  Soéiîïias  éloit  belle 
«t  avoit  du  courage,  liâns  une  oc- 
casion 9  des  soldats  '  4|itî  combat- 
toient  pour  Uéli'ogabâle  ,  com- 
mençant a  fuir  ,  elle  se  jeta  au 
milieu  4'eax  et  les  Bt  retourner 
jia\  combat.  Mais  ce  fut  la,  seule 
occasion  où«elle  parut  avec  hon- 
M«ur...Néc  avec  tia  esjprit  vaia  j 
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»thT)ît1eù)c ,  un  caractère  railleur, 
insolent  et  cruel ,  elle  donna  les 
p4ns  mauvais  conseils  à  son  fils. 
Aérant  un' front  incapable  de  i-bu- 
gîr,  elle 'se  donna  en  spectacle 
par  les  débauches  les  |)lùs  scan- 
daleuse^. 

SÔETEBOON.  Foy.  Hbems- 
EERk  ,  n*  lit;  *     ' 

SOFFnKy  DE  CAUGlfÔN..  :  To^, 

Caligmon.  ;    r  '  .-  i  : 

SOGQÏEN,  secotid  fMs'd'Ae- 
tateroès-Longueraarn  /^ne  pùl 
voir  "sans  jalousie  "Xercès,  'sori 
frère  ftî né,  jsur  le  trôné  dé  Perse;  il 
te  lit  nssassfiier  Pan  f\*iS  itVànt 
J>.  C  ,  et  «'empara  de  la  conroni 
n^.  Il  vie  jt)Uit  pas  long^temps  dd 
filait  ût  son  Crime»  S^n  V^ile  ne 
fut  que  d'environ  sept  moisiOéhui 
^qnfrère^,  q^ii  régna^ous  le  n^m 
de  Darius-Nothas ,  lév^  upje  ar* 
m^e  fioi^tre  lui ,  se  , saisit  de  s4 
personne ,  et.  Ip  ,fit  ç;(pire]:  <faQS 
un  monceau  dç  cendres^ Ce  s^pr 
plice  t\x%  inventé  pour  Sogdiea^ 
parce  qù'Oclius^étoit-eiigagé  par 
sécmcnt  S  n'employer  coptre'Jui 
r^  -le  (er  i)i; ,  le.  poisoa.p  O n  ,  reair 
pli^  doue  de  pendrés,,  ju^au'^  uii^ 
certaine  élévation,,  upe  'des  plu» 
hî^u tes  tours.  On  y  fit,  monter 
âogdieu ,  et  on  Ijr  précipita  ll^ 
tôle  pi*emîère.  Op  agita  ensuite 
les  cç^dres  jusqu'à  ce  qu'il  fj^ 
suffoqué.  Aipsi  périt  ce  malhe^v 
reux  prince  |  et  depuis  ce  temps, 
le  supplice  des  cendres  deviq! 
très-coin n|undan^  U  ^^Tse, 

SOHÊME,  frère  dé  P^dlomée^ 
roi  dlturée  ,  fut  éleVé  k  lacou* 
d'Hérdde-le-Grand  ,  qui  lui  aVoH 
donné  toute*  sa  confiance.' Ce  roi 
en  partant}  pour  aller  faire  stf 
paix  avec  Auguste  ,  après-  la  ba- 
taille d'Aclium ,  lui  donna  ordre 
de  tuer  sa  femme  Mariamne,cn 
cm  qu'on  le  fît  mourir  k  Rome. 
Uu  pareil  ordre   avoit  déjà  été 
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(JopAéll  Joseph)  lîe^u-frirf  <fHé-  | 
roJç.  (  f^O}ce%  ce  mot ,  ii°  Vl.)  So- 
i^éiiiç,  gagné  par  ie^»  civ|Ûté$  <is 
lu  rfinè,  lie  put  gavdcr  §od  «^ 
crel  i  et  Maria» ne  ,  iudignée  , 
^çcabl^  dç  reprocb.es  Uérpde  , 
aui  fit  périr  et  Sohéin^  «t  «a 
iemme.  ^  ' 

I.  J50TSS0NS  (Thierri  4o), 
aecompagua  saïut  Loai^  Uapit  sou 
expédition  à  la  Terre  sainte  ,  et 
fut  l'ait  prisonnier  cornnïe  son  roi 
^  )a  [^tfiil^  de  1^  MaMoure*  ii 
fihanta.  sa  captivité,  et  partage4 
f^yçc  s^  çoBtempprt^in  Tbih^ut  ^ 
fcomt^  de  Cl^awpagwe ,  l'hopM^ïr 
^'é^rç  Me, de;  ^QS  pr^iMiîiiîrs poète*. 
Pa^^  MP  iPat^uscrit  dt?  U  bjbUo^ 
|i|èg(U^  imptiriale ,  de  l*-*  i35o„ 
o»  trouve  ^^sk^r&çhÙH^ç»4.  dis 
Xbi^rrif, 

*  ir.  sqi^soivs  (Lôiiîs'D^ 

Botjrâon, comte  de)cnmd'-inaîtré 
de  France,  fils  de  Charles ,  comte 
de  Sèîssbns  »  dont  Ja  paàsîotl 
poiti;  Citiherinà  dé'  Boorbori  , 
iàtur  de  Henri. IV,  est  connue, 
pki^uit  h.  Paris  en  ïd<)i\\''Vt  se 
d  sûngua  d'abord  cpaire  lès  hu- 
gnenofs  au  si^ége  cfe'  La  Kp- 
ebelfe.  H*  commanda  on  Cham-J 
paffre  dans  Icfs  années  105, 
iÇSô  et  iÇÎ?»  et,  défit,  an  CQcnbat 
dTvoi,  les  Folohais  et  les  Croates 
qui  çntrdiènt  en  Fr^^nce.  PÔ'usS^-  ^ 
ï^oiit  par  le  cardinal  de  Hi.che?i(fu, 
dont  lî  avoit  refusé  dVponser  la 
fii^,,  la  marquise  de  Cbmbalet; 
fl  résolut  de  s*en  défoirè;  u^is  ie 
coup'ajanrt  ïnanqqé^,  il  se  retira 
^S^t».,  tiri|i(«  ^Ye<iia.>iai^)n 
4'A«tricbô  çontrq  \e  r^i  »  eît  d46< 
îçJ(n^ré<;bal  d^  CbâtiU^n>«n  i(J4i, 
1^  1^  bataille  de  l^  Ma4rfte,4  M  *i  ii«* 

4i»é  ,4'm?i  cQMp  de  pifitpik^"  ^n 
ponrftuik'arU  s^  vi4?t^w  ï^m<>«  twp 
d/^rdew.  LowiiXm  v«i#koitqa*om 
fit»  lepifoqèsà  sa  mém^^^f^i  Miai> 
i***3f-8^gf««^  Ven  nmpéçbî»  »  e«  di- 
%si9t.î  M  lij4tQi|  dr  y*\rQ  ^q^ ,.  ^ 
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fptfc  fiUeuI  i  vocMirÂeK-vo^«  ««po- 
ser soo  corps  k  être  traîné  sur  ï^ 
ciai«  par  un  iugoment  soleunel  ^ 
Laissez  à  Dieu. ,  Si^^ ,  Ut  venr 
geance  de  vos  ennemis.  »  Le 
comte  d^  3oUsq»9  étoit  uâ  pripce 
hien*i'ait ,  plein  de  courage  et  4» 
fiertii;  nK^is  d'un  esprit  médiocre» 
incertain  et  déSaut.  Il  ^voit  la 
barbe  rousse.  Ayant  denuvndé  ua 
jour  k  ^n  jardinier  qui  passoi| 
pour  euouquç  ,  pourquoi  il  n'a* 
voit  poiis^  d^  barbe  :  v  «le  suis  ai> 
rivé  tandis  c|ue  le  bon  Pieu  taisoit 
la  di:^iribttii^n  des  barbes  ;  ii  n'y 
en  avoit  plus  que.de  rousses  ,  et 
y  Al  mieux  aimé  n'en  point  avoir 
que  d'eii  avoir  utie  de  celte  cou- 
leur. »  Le  p^  du  comte  de  Sois* 
sons  deiftanda  en  vain  pour  lui 
en  mariage  ji}arie ,  ducbesse  do 
Montpensier  ,  qui  épousa  Gaston 
d'Orléans.  11  n  eut  qu'im  tils  na^ 
turei,  Louis-Henri ,  chevalier  d« 
SoissoHs  ,  abb^  4e  h  Goatui-»  « 
c|tt4  qttilia  scM  bénéfices  ,  prit  Uà 
iktre  d^  prince  de  Neutîch^tel ,  et 
««L 1694  <^pousa  Aogéiique-Cané^ 
gocde  de  ]Vloiitinol*enet>Luj(eui-« 
bourg.  Il  mourut  en  17031*  lais-* 
sant  iii^  iillc  ,  nntriée  en  1710  «  ^ 
Clwrles-PUilipp^  d'Albert,  due 
éii  Luj;ac«. 

UL  SOlHS05iS  (  Eugène- Hao- 
rice  vif  SkVimG ,  oomie  de) ,  Hia 
piûné  ûii  Thomas  de  Savoie  f 
prioee  de  Curigiian  et  de  Marie 
de  fiourl»on  «  ca(iitâsa«  <le  Sois** 
«AHft,  uacturt  en  i655.  «D'aboati 
i^syvfkéi  k  iétak  ecclésiasûqui^ ,  il 
leqiûUa  en  i65i6,  «près  la.morl 
de  sèik  si^^eod  frère  ,  prii  le  nom 
de  eonite  de,  Soîssons ,  et  oblinl 
la  BQièmitaiuiéeaueeompagttieaii 
régiment  de  cavalerie  de  Mancîui* 
L'année  d'aprJBsiléfKuisa  Olympe 
MADciui ,  oièee  du  eardiual  i\U^ 
^pin ,  et:  devint  succesâkvèmeoc 
colonel -^  génénii  des  Suiaaes  el 
Grisc^i3>  gou%enieur  de  ChanàM 
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P»|^e  et  diè  Brie ,  lieutenaiH-gé-  t 
n^ral  des  armée»  du  roi.  Il  :>u  sïr 
gnala  dans  diverses  occatiions.  A 
la  b;«t^iUe  dçs  Duaes ,  eo  i658 , 
\i  rompil  l'iafanti^rie  eunemie  à  I4 
jêle  des  garfins  -  suisses  ,  el  si» 
y)qrs  après  il  y  eut  un  4ua*e  com* 
l>Mt  0Ù 1)  ijut  tilessé  »g  visage  d'uq 
ëc|aj  dei^reuade.  Après  s'étr^dis* 
^iji^^ué  duus  Ies|  guerres  qui  sui* 
virent ,  il  fut  uorniiie  en  1675  pour 
servir  dans  Tarinée  de  Tureuue  ; 
inais  il  tbniba  malaclâ  en  chemin, 
et  mourut  à  Unua  en  Wasfphalië. 
Aux  taiet<8  militaires  ,  il  jeignoil 
les  eonnoissances  politiqu«s ,  et 
}\  réussit  à  Londres  dans  l'amas- 
sade  dont  Louis  XIV  it  chargea 
««  1660.  Ah  eut  de  50B  mariage 
eincf  gardon j  'et  iix>4S  filles  :  du 
mnmbre  des^  premiers  ëtoit  le 
|niitce  Bu  gène.  (  ^oycz  son  aiti- 
ele  ).  La  Vio  du  eowife  de  Soi$^ 
sons  fut  inipri^i^e  à  Pari» ,  1^77, 
iu-ia.  -'  * 

W.  ^taSOJKS,  (N-  de)  gén- 
^Ih^^ifie  du  IVl^iné,  è^  cmida 
Y^  m)  f^^sy^P»:^  tqnÎL^  lit  du  h^uit^ 
U  lefi^biVi.  en  17(6 ,  sôus  le  titre 
de  AftMl'iie  ln'frç.H€w*  Voici  do 
(^e  dit  Fahbé  JUugiet^  «  Il  y  ti&« 
montre  W^ii  là  ca«sedes4ivsères* 
]i  i'ait  voir  m^^s  sotis  les  rois  pi^^ 
^écesfievr's  Ue  Louis  JAV  y  lies 
Uiiljles,  Violent  {)ius  fortes  ,  er  ^Me 
cependaut  les  peuples  smil  pins 
misérable^  qu'.iU  a  éigient  alors. 
Il  en  (lévt^loppe  bien  les  raisons  , 
et  il  est  peu  aanteurs  qui  parlent 
aussi  sensémcilt.  Son  ^tyfe  est 
bon,  el  même  int.éi^essunt.  L'ou- 
vrage est  un  volume  in-1,2  de  4^0. 
ë  5oo  pa^es  ,  oh.  Von  trouve  des 
l'aisonnemens  solides  et  une  ca- 
riense  littérature  sur  le  sujet  que 
Fautenr  traite.  »  /'"bjf.  Pesant. 

t  SOI^ANDER  {  Daniel  ) ,  doc. 
t«|Uf  ejÇL  M^sd^ciatt ,  4|iei«b.re  de 
la  sociétë  r^tyije  4&  Li»«Kif?et^  » 
né   en  Suède ,  dans  la  proxitMiy 
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de  Norland ,  oh  son  ^kte  étott  mi* 
nistre ,  fit  ses  études  à  Opsal , 
après  lesquelles  il  alla  à  Archao- 
gel  par  la  Laponie  ;  de  là  ,  il  se 
rendit  à  Pëtersbourg ,  d  où  il  re* 
vint  à  JTpsal  auprès  de  Liooé  , 
son  maître ,  qui  conseilla  à  son 
père  de  .renvoyer  en  Angleterre, 
il  y  arriva  eo  1760,  recomnuindé 
probablement  à  M.  CoUiuson^pair 
k)  chevalier  Liuii<é  qui  étoit  intime*- 
meut  lié  avec  lui.  Quelques  anoées 
après  il  fut  admis  dans  la  société 
royale,  et  attaché  pour  la  piartie 
dé  Thistoire  naturelie  au  musée 
britannique*  Fai  176B  le  docteur 
Banks ,  sqn  ami  «  l'engagea  à  faire 
avec  lui  >  sous  le  cotnmandement 
du  caj^itaitte  Cook  >  son  premier 
«Qjrage  autoiir  du  mondé ,  pour 
t^ter  de  pouvelles  découvertes 
en  histoire  naturelle.  Banks  sa- 
voit  qu'il  ne  pouvoit  s'associer 
cm  compagnon  plus  capable  de^ 
répondre  à  ses  Vires  ,  et  l'événe- 
ment a  jnHtifié  son  attente.  Ou  ne 
peut  lire  qu'avec  un, vif  intérêt , 
dans  ce  v<^age  ,  le  récit  du  péril 
qu'ils  coururent  engravissant  dans 
la  terre  de  feu  une  montagne  où 
ifs  allèrent  herboriser ,  et  oh  ils 
auroieiYt  péri  infailliblement  de 
froid  sans  leur  exactitude  k  pren- 
dre les  précautions  ^lue  leur 
avoient  prescrites  le  docteur  So- 
lan4cr  %  qui  la^ltit  liùr-ioême  à 
êti  e  U  victime  àsx  Jauger  aiiq«tel 
ils  s'étoîent  expcaési^  Aprè&  nue 
absence  de  trois  ans  ,  il  revint  en  . 
1^;^!  ,  et  quelque  temps  après  il 
fut  Bpmmé  a©tts-bibl»alhécaire 
à\\  musée.  Il  envplojfoit  tous  les 
jours  une  partie  de  son  t^mps  k 
mettre  en  ordre  la  coUeclIon  de& 
plantes  que  son  ami  Banks  e't  lui 
avoîeul  rapportées  da  la  mer  du 
éu4 ,.  ^  a  les  décrire.  Excepté 
quelques  petits  écrits  épars  dana 
[as  mémoires  des  sociétés  savan-* 
tes  ,  il  n'a  rien  donné  que  la  Des- 
(ji'iptivn  ^  imprimée  in^J" ,  avec 
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ligures ,  cher  Lockier  Davies  ,  • 
'  Londres ,  de  la  Collection  des 
p<$tri(ications  trouvées  dans. la 
province  de  Hampshire  y  et  dont 
Gustave  Brander  fit  présent  au 
musée  britannique.  Le  docteur 
Pultnej,  dans  son  Esquibse  des 
progrès  de  la  botanique  en  An-^ 
ffîeterre ,  regarde  le  séjour  du 
docteur  Solander  comme  une 
époque  dans  l'histoire  de  cette 
science,  et  comme  nn  des  moyens 
qui  ont  le  plus  contribué  à  y  faire 
connoîlre  le  système  de  son  illus- 
tre maître.  Solander  mourut  k 
Londres  le  i6"  mai  1783  ,  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Oo  a  encore 
de  lui  des  Observceiions  d'btstoire 
naturelle  dans  les  Foyages  'au^ 
tour  du  mande  y  faits  par  ordre  de 
Georges  III ,  Paris ,  1774 1  4  vol* 
ia-4'*. 

SOLANp .  (  N.  ) ,  médecin,  es.- 
pagnoi  ,  né  k  Montilla  ,  et  mort  a 
Anteauerra  en  1738  ,  fit  des  rc- 
chercnes  curieuses  sur  le  pouls  , 
et  sUrles  crises  qu'on  pouvpit  an- 
i)on€er  ei;  l'observant  ;  il  consa^ 
cra  sa  vie  entière  à  interroger  la 
nature  et  a  faire  les  premières  ex^ 
périeQces  sur  cet  objets  II  les  cpii* 
signa  dans  son  Apollima  lapis 
Lydius ,  où  l'on  en  trouve  d'iia- 
portantes. 

*  I.  SOLARI  (  Antoine),  né  en 
î38î2,  près  de  Chietj  datas  l'A- 
bruzze  ,  éloit  fils  d'un  forçef-on  ; 
il  apprit  la  peinture  k  Bologne  , 
et  se  perfectionna  dans  les  merlr 
Icures  éâoles  d'Italie.  On  admire 
ses  ouvrages  a  Rome  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes;  les  princi- 
paux sont ,  le  Tableau  da  grand 
autel  de  Péglise  de  Saint-Pierre 
xl'Aram  ;xelui  de  saiîit  F/^ânçoia 
d* Assise  dans  la  chapelle  dé  la 
Croix  de  Saint-Laurent'^  elc.  Il 
mourut  vers  i455. 

*  n.  SOLARI  (Marguerite), 


JlOLD 

née  k  Asti  dans  le  Piémont ,  flo- 
rissoit  dans  le  i5«  siècle.  Char- 
les Vlïl ,  roi  de  France  ,  étant 
venu  en  Italie  en  i^qS  ,'  fut  ha- 
rangua par  cette  jeune  filJe  ,  alors 
âgée  de  11  ans.  On  trouve  son 
discours  dans  l'ouvrage  d'an  cer- 
tain Lesnandetie ,  intitula  Lôuan- 
ges  du  mariage.  Marguerite  So- 
lari  se  distingua  également  dans 
là  poésie. 

"  L  SOLQANI  (Maximilien)^ 
sculpteur  florentin ,  d'une  famille 
noble ,  étudia  le  dessin  en  1678, 
sous  Balthasar  Francescini ,  et  la 
sculpture  k  Rome ,  sous  Hercule 
Ferrata»  Cosme  III  l'envoya  k  Pa« 
ris  ,  où,  il  exécuta  en. médaille  le 
portrait  de  Loois  XIV.  De  retout 
dans  sa  patrie ,  il  exécuta  4;euz 
du  graua-duc  et  de  plusieurs 
grands  persoimages  ;  it  fit  aussi 
diverses  statuts ,  groupes  et  bas^' 
relie/k  en  bronze*  i     ..^ 

*  IL  SOLDANI  (Jacques), 
sénateur  de  Florence,  est  TaiMeur 
de  sept  satuei ,  regardées  par  Ta^ 
cadémie  de  la  Çrusca*  comme  un 
chef-d'œuvre  ;  elles  ont  pour  su-^ 
jets ,  L  La  Oour,  H.  \J Hypocrisie i 
III.  La  Satire.  IV.  Contre  les  Pé^ 
ripatéticiens.  W*.  Contre  le  luxe* 
VL  Sur  V inconstance  de  P homme 
dans  ses  désirs.  VII.  Coatre  l'a- 
varice  et  le  luxe. 

'*SOtDANd  (Anielle),  célèr 
bre  comédien  qui  vivoit  dans  le 
i6*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  exerça  sa  profession 
avec  succès  k  M.aples,  sa  patrie, 
et  dans  les  principales  villes^  d'I- 
talie ;  il  étoit  spirituel ,  prompi 
dans  les  réparties  ,  enjoué  ,  actif 
et  plein  de  connoissances  ;  il  a  fa^ 
im primer  ,  1 .  Ètyniologies  fan- 
tastiques et  bizarres  y  Bologne  , 
161  o  ,  4n-4».  II.  hsL  Fondation  et 
Torigine  de  ^olà^ne  ,  Bolojoe  y 
1610.  t    "- 
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I.  SOLE  (  Antoine-Marîc  Ae\  ), 
peintre  bolonais^  né  en  16979 
mort  en  1677  ,  excella  dans  le 
paysage.  On  admire  le  bon  cboix 
de  ses  situations  et  la  beauté  de 
son  coloris. 

t  II.  SOLE  (Joseph  del  ) ,  pein- 
trç  bolonais ,  fils  au  précédent , 
né  en  i654  9  mort  à  65  ans  ,  étiidia 
les  ouvrages  des  Carraches  ,  et 
surpassa  bientôt  tous  les  autres 
élèves  de  son  maître  ;  il  peignit 
très-bien  Thistoire ,  et  réussit  éga- 
lement dans  le  portrait.  Il  refusa 
les  offres  du  roi  d'Angleterre  et 
de  celui  de  Pologne ,  et  préféra 
demeurer  au  sein  de  sa  famille; 
il  travaiiloit  lentement ,  earaison 
de  l'excellence  de  son  goût.  Son 
école  fut  remplie  d'une  Ibule  dM- 
lèves  fameux  :  César ,  Félix  To- 
relli,  Francesca  Monili,  etc.  On 
n'a  pas  gravé  d'après  lui. 

SOLEIL  (  M^th.  ).  lies  païens 
distînguoient  cinq  soleils.  L'un, 
fils  de  Jupiter  ;  le  a*  ^  fils  d'iljpé- 
rion  ;  le  i* ,  (ils  de  Vuleain  ,  sur- 
nommé Opas;  le  4*  avoit  pour 
mère  Acantho  ;  et  le  dernier  étoit 

Çère  d'^elès  et  de  Circé...  ^oy. 
DAÉTON  ,  et  Paéwix ,  n°  I. 

t SOLEISEL  (Jacques de),  gen- 
tilhomme duForez,né  en  :6i7dans 
une  de  ses  terres,  nommée  le  Cla- 
pier^ proche  ïa  ville  deS.-Etienne, 
lAourut  en  it58o ,  après  avoir 
'  formé  nné  célèbre  académie  pour 
le  manège.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  ;  le  plus  estimé  est  inti- 
tulé Le  Parfait  Maréchal,  Paris, 
1696  et  1754»  in-4''.  Il  V  traite  de 
tout  ce  qui  concerne  les  chevaux, 
'sur- tout  de  leurs  maladies  et  des 
remèdes  qu*on  peut  y  apporter. 
Il  est  plus  exempt  d  erreurs  que 
les  écrivains  vétérinaires ,  ses  de- 
vanciers, parce  qu41  a  beaucoup 
vu  par  lui-même  et  peu  copié  les. 
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anciens.  Ses  vues  de  pratique  sont 
excellentes,mais  il  a  payé  le  tribut 
aux  préjugés  de  son  temps;  il 
croyoit  à  linfluence  de  la  lune, 
et  que  le  cerveau  ctoit  un  chapî- 
tearu  d'alambic  ou  s'élevoient  par 
la  veine  ccliaque  les  vapeurs 
exhalées  des  reins,  de  la  rate, 
des  poumons  et  du  foie  ;  il  pro- 
digue trop  les  remèdes  échaut- 
fans  et  les  cordiaux.  îl  introduii- 
sit  enfin  dans  la  maréchallene  un 
grand  nombre  de  procédés  bar- 
bares ,  ou  du  moins  inutiles ,  tels 
aue  ceux  d'extraire  les  graisses 
des  salières  pour  guérir  la  luna- 
tique ;  de  meurtrir  avec  un  bro- 
choir  les  parotides  enflammées  ; 
de  barrer  la  veine  aux  larmier^ 
pour  tlissiper  les  ophtalmies  ; 
d'oindre  avec  la  graisse  et  le  sang 
du  cheval  malade  un  membre  qi^i 
a  éprouvé  un  effort;  de  dessoler 
dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies les  pieds,  etc.  Aussi  on  de- 
vroît  retoucher  plusieurs  endroits 
de  son  ouvrage,  qui  est  ^railleurs 
très-utile  et  assez  exact.  Soleisti 
passoit  pour  un  si  galant  homme, 
qu'on  a  dit  de  lui  «  qu'il  auroit 
encore  mieux  fait  le  livre  du  par- 
fait Honnête-homme,  que  celui 
du  Parfait  Maréchal.  » 

t  SOLENANDER  (Reinier) , 
médecin  ,  né  à  Burick  en  162 1  , 
et  mort  en  1696 ,  étudia  la  mé- 
decine et  la  philosophie  à  Lou- 
vain,  et  voj-agea  en  Italie  et  en 
France  ,  par  les  bienfaits  de  Guil- 
laume ,  duc  de  Clèves,  qui  le 
nomma  à  son  retoun  son  premier 
médecin.  On  a  de  lui ,  I.  Apolo- 
già  gud  Julio  Alexandrino  res- 
pojiaitur^  Florentia;,  i556,  in-8*. 
II.  De  caloris  fontium  medicatOr 
rum  causd  et  teuiperatione  libri 
duo  y  Lugduni,  i558,  in-8°.  III. 
Consiliorum  medicinalium  sec- 
tione^quinque^  FranCofurli,  1  SpS, 
iu-foiio. 
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t  SOLEYMAN  ,  né  k  Alep. 
Agé  de  74  ans,  irrité  des  conquêtes 
àes  Français  en   Egypte ,  animé 

Car  les  exhûriations  des  prêtres 
'urcs,  il  résolut  d'assassiner  le 
général  en  chef'Kleber,  qui  veuoît 
de  triompher  dés  guerriers  de  sa 
nation  à  Héliopohs,  et  de  répri- 
mer une  violente  insurrection  au 
Caire.  Il  se  rendit  ^  ^Jérusalem 
chez  Ahmed  Aga .  dont  il  implora 
la  protection  pour  soustraire  son 
père,  marchand  à  Alep,  aux  con- 
cussions rju'on  lui  fa i soit  éproU- 
\cr.  Dans  celte  confôrence  ,  Ah- 
ined  s'aperce\ânt  que  toute  i*am* 
bition  de  Sole^man  se  boruoit  a 
devenir  lecteur  del'Alcorau  dans 
ime  mosquée  ,  qu*il  avoil  déjà  fait 
deux  pèlerinages  à  Mediiieel  à  la 
Mecque,  et  qu  nn  délire  faua]iq«e 
»gitoit  sa  tête  lorsqu'il  lui  parlpil 
de  venger  son  culte  outragé  par 
des  étran^'crs,  fortifiai  ses  dispo- 
sitions. Soleynian  arriva  au  Caiwj, 
et  se  logea  dàus  la  grande  mos- 
quée. Il  atleudit  pendant  3 1  jours 
)  instant  favorable  pour  frapper 
sa  victime,  ei  il  le  trouva  le  2j 
prairial  de  l'an  8.  S'étant  caché 
dans  le  jardin  du  général ,  il  le 
vil  passer,  et  Taborda  pour  lui 
baiser  la  main.  Son  air  de  misère 
intéressa  Kleber.  A  peine  celui-ci 
s'éloitil  -arrêté  pour  écmiter  les 
plaintes  de  Sofeyman  ,  que  ce 
dernier  lui  porta  âuatré  ceiips  de 
poignard.  En  vain  l'architecte  Pro- 
tain, qui  se  trouvoit  près  de  lui  , 
voulut  arrêter  le  bras  du  meur- 
trier, il  en  reçut  lui  -  même  six 
blessures  ,  et  lut  renversé.  Soiev- 
man  ,  arrôté  à  l'instant  même,  fut 
empalé  et  exposé  aux  oiseaux  de 
proie.  Il  éprouva  les  douleurs  les 
plus  vives  avant  de  mourir. 

tSOLiGNAC  (Pierre-Joseph 

DE  LA  {PiMPiï  ,  chevalier  de) ,  né 

h  BJontpeliiçr  en  16Ô7,  d'une  fa- 

•  mille  distinguée,  vint  de  bomte 


sou 

bcure  dans  la  capitale,  et  se  fit  con- 
noître  à  la  cour,  qui  lui  dotina 
u«e  commission    très-honorabfe 

Sour  la  Pologne.  Il  eut  occasiôti 
*être  connu  du  roi  Stanislas  , 
qui  le  prit  chez  lui,  moins  comrtïê 
son  secrétaire  que  eoinme  soù 
ami.  Il  suivie  ce  pi^iuce  eu  France, 
lorsqu'il  vint  prendre  çosseiiâiop 
de  la  Lorraine  i  il  devint  seCie- 
taire  de  ^etle  province  ,  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de 
Nauci.  Cresl  dans  eetle  ville  quil 
trouva  Ce  loisir  philosophique  et 
littéraire  ,  qui  fui  le  délassement 
àes  longues  fatigues  qu'il  avoit 
essuyées.  Des  mœurs  douces  et 
honnêtes,  des  manières  agréables, 
une  littérature  fine  et  variée, 
le  faisoienl  rechercher  par  tous 
Ceux  qui  aiment  des  talens  ai- 
mables, joints  à  Texacte  probité. 
Il  mourut  à  Nàuci  en  1773.  Il 
a  laissé  divers  oii\  rages.  Les 
principaux  Sont,  1.  iHiStoire  ae 
Pologne,  en  5  vol.  in -12.  Cet 
ouvrage,  qitî  u'eit  point  achevé  , 
est  bien  éci-it:  maiâ  le  stjle  &e 
ressent  quelquel'ots  du  Ion  ora-» 
(oire.  II.  Eloge  hhîotique  du  mi 
Stanislas  ,  îu"-8.",  éciil  »v(^c  esprit 
et  avec  seolimenï.  f /auteur  a  voit 
aussi  compui>é  VHUi.oue  de  ce 
prince  ;  mais  elle  ri*a  pas  encore 
paru^  Elle  présente  ,  dit-on ,  un 
grand  nombre  dé  faits  intéressans 
et  nouveaux.  ïîî.  Divers  moiy 
cvaux  de  littérature ,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Nanci, 
entre  autres  quelques  Eloges  , 
dont  le  stjrle  est  élégant  et  facile, 
H  quelques  endroits  près,  où  il 
est  précieux  et  recherché,  IV.  Ou 
Ivi  a  attribué  la  Saxe  Galante  , 
1732  ,  in-ia,  atji  eut  de  la  vogue 
à  cause  de  plusieurs  anecdote 
peu  connues.  V.  On  a  encore  de 
Sobgnac  le»  Amoiir^  d Horace  ^ 
1728 ,  in-i2 ,  et  des  Quatrains  sur 
tEducatÎQniUnprmé^  en  i7a&  et 
en  1738  >in-i2- 
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ISOLTMAN  t,  s'étant  sauve 
ae  la  bataïQe  d*^ncyre ,  fut  pro- 
clamé emperetii*  des  Turcs  ,  à  la 
I^tacû  de  Bajaaet ,  son  père ,  eu 
i4o2  ,  par  les  troupes  qui  étoiejtit 
rcstçes  çn  Europe.  Il  releva  rem- 
pire  ottotnau ,  dont  il  conquit 
une  parrie  du  vivant  même  de 
Tamérian.  Son  amour  pour  les 
jidaisirs  ternit  sa  gloire  et  causa 
sa  perle.  II  fut  détrôné  en  i4io 
par  son  frère  Musa ,  et  tué.  en 
atiant  implorer  la  protection  de 
Tempcreur  grec ,  dans  un  village 
entre  cette  vilte  et  Andrioople. 

t  n.  SOLMAPr  n  ,  sumommé 
Canuni  ,  ou  ie  Législateur  y  par 
ses  sujets ,  et  te  Magnifique  par 
les  chrétiens,  empereur  turc  , 
étoii  fits  unique  de  Sêlini  I  .  au- 
qfiel  il  succéda  eu  ibrio.  Il  lui 
proclamé  sultan  trois  jours  après 
la  mort  de  son  père,dans  le  même 
temps  t|ue  Ctjaii'es-Quiut  fut  cou- 
ronnéempereurâ  Aix-la-Chapelle. 
Soliman  n'îa.voit  pas  été  élevé  à  la 
manière  des  princes  ottomans. Un 
iiQ  lui  avoit  rien  caché  des  maxi- 
mes de  la  politique  et  des  secrets 
de  l'état.  Sa  justice  éclata  au 
commencement  de  son  règne  ;  il 
rendit  le  bien  à  ceux  que  son  père 
«,voil  ifépauillés  injustement,'  ré- 
tâhlit  fautoFité  des  tribunaux  qui 
^toit  presque  anéantie  ,  et  ne 
donna  les  cirarges  et  les  gouver- 
nemens  qu'à  de»  personnes  qui 
avoient  die  la  fortune  et  de  Ja 
pro&ité.  ff  Je  vewx,  disoît-il,  qu'ils 
ressemblent  à  ces  jQeuves  qui  en- 
graissent tes  terres  par  où  ils 
passent^  et  non  pas  aux  torrens 
qui  entraînent  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent sur  leur  passage.  Gazcli 
Beg,  gouverneur  de  Sjrie,  se  ré- 
volta au  commencement  de  son 
règne ^  et  entraîna  une  partie  de 
r&gjrpte  dans  sa  ri^heltion.  Soli- 
man^ après  Ka voir  séduit  par  ses 
^ieutenans  y  '  âdbwvà  de    délruire 
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les  Mammcluks  en  Egypte,  et 
conclut  une  trêve  avec  Ismaèt 
î)aphi.  Tranquille  du  c6té  de  l'E- 
gypte et  de  la  Syrie ,  il  résolut 
de  fondre  en  Eurdpe.  Il  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  1621.  L'anUée 
suivante  il  conçut  le  dessein  d'as^ 
siéger  l'île  de  Rhodes ,  qui  étoit 
depuis  312  ans  entre  les  maias 
des  chevaliersde  St-Jean-de-Jéru- 
salem.  Résolu  à  cette  entreprise^ 
il  leur  écrivit  une  lettre  très-fière, 
dans  laquelle  il  les  sommoitde^' 
rendre  ,L  s'ils  ne  vouloient  tous 
être  passés  au  fil  de  l'épée.  Cette 
conquête  lui  coûta  beaucoup  de  - 
monde;  mais  enhn  la  ville  réouite 
aux  dernières  extrémités ,  fut  obli- 
gée de  se  rendre  en  iSaa.  Le  vain- 
queur tourna  ensuite  ses  armes 
contre  la  Hongrie  ,  où  il  gagna 
le  29  août  i5'26  la  fameuse  £>a- 
taille  dé  IMohatz  sur  les  Hon^ 
grois.(/^.  NA0ASTi,n?l.) Louis  II» 
ieur  roi  ,  y  périt  dans  un  marais* 
Le  conquérant  tuic  prit*  Bude  ea 
1529  >  et  alla  ensu.te  attaquer» 
Vienfie  qtii  soutint  vingts,  assaut» 
pendant  l'espace  de  vingts  jours  : 
il  fut  obligé  d'en  lever  Le  «iége 
avec  ui)e  perte  de  So  mille  hom- 
mes. L'an  i534il  passa  en  Orient» 
et  prilTaurissurles  Perses;  mais, 
il  perdit  une  bataille  *  contre^ 
Schah  -  Tamasp.  Son  arméA 
éprouva  en  i565  ,  devant  l'île  de 
iVialthe  y  le  ihême  sort  quelW 
avoit  eu  devant  Vienne.  Il  se  rea-» 
dit  maître  en  i56(i  de  i'îie  de 
Chio ,,  possédée  par  les-  Génoia- 
depuis  i54^.  Ce  héros  infatigable 
lei'mina  sv%  jours  en  Hjongrie,  a'(% 
siège  de  Sigeth ,  le3o  août  iSiSô,. 
h  ^6  ans  »  quatre  jpurs  avant  la 
prise  de  cette  place  par  ka  Turcs^, 
Ses  armes  victorieuses  le  6rent 
égalcunent  craindre  en  Europe  et 
en  As.e.  Son  empire  s'étendoit 
d'Alger  à  rEuphrate ,  et  du  fon«i 
de  la  Mer  -  Noire  au  fond  de  la 
Grèce  ei  de  TEpire.  Ce  prince 
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étoit  aussi  propre  aux  aôaires 
de  la  paix  qu'à  celles  de  la 
guerre  :  exact  observateur  de  sa 
parole  y  ami  de  la  justice  ,  at- 
leutif  à  la  l'aire  reudre  ,  et  d'uno 
activité  surprenante  <ians  Téxer- 
cice  des  armes.  Plus  guerrier  que 
Charles -Quint  ,  il  lui  ressembla 
ar  ses  voyages  continuels.  C'est 
[e  premier  des  e.npercurs  otto- 
mans qui  ait  été  Pallié  des  Fran- 
çais ,  et  celte  alliance  a  toujours 
subsisté.  Soliman  ternit  1  éclat 
de  sa  gloire  par  sa  cruauté,  ^près 
la  victoire  de  Mohatz,  i5o©  pri- 
sonniers ,  gens  de  la  plus  haute 
distinction  ,  pour  la  plupart ,  fu- 
rent placés  en  cercle  par  ordre 
du  sultan  ,  et  décapité^  en  pré- 
sence de  l'armée  victorieuse.  So- 
liman ne  croyoit  rien  d'impos- 
sible lorsqu'il  ordonnoit.  Un  de 
ses  généraux  lui  ayant  écrit  que 
l'ordre  de  faire  construire  un  pont 
sur  la  Drave  étoit  inexécutaole  ; 
l'empereur  ,  ferme  dans  ses  "vo- 
lontés ,  lui  envoya  une  longue 
bande  de  toile  ;  sur  laquelle 
éloient  écrites  ces  paroles  :  «L'em- 
pereur Soliman  ,  ton  maître  ,  te 
dépêche  par  le  courrier  que  tu 
lui  as  en\oyé  l'ordre  de  cons- 
truire un  pont  sur  la  Drave,  sans 
avoir  égard  aux  difficultés  que 
tu  pourras  trouver.  Il  te  fait  sa- 
voir eu  même  temps  que  si  ce 
pont  n'est  pas  achevé  a  son  ar- 
rivée ,  il  te  fera  étrangler  avec  le 
morceau  de  toile  qui  t'annonce 
ses  volontés  suprêmes.  »  Soliman, 
se  servit  de  l'autorité  absolue 
dont  il  jouissoit  pour  établir 
l'ordre  et  la  police  dans  son  em- 
pire. Il  le  divisa  en  difFérens  dis- 
tricts obligés  de  fournir  un  cer- 
tain nombre  de  soldats.  Le  re- 
venu d'une  certaine  portion  de 
terres  de  chaque  piovince  fut. ap- 
pliqué à  l'entretien  des  troupes  , 
et  il  régla  en  détail  tout  ce  qui 
concenioit  leur  discipline ,  leurs 
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armes  ,  la  nature  de  leurs  ser- 
vices. 11  établit  un  système  d'ad- 
ministration pour  les  finances  de 
l'empire  ;  et  pour  que  les  impôts 
ne  fussent  pas  excessifs  ,  il  s'as- 
treigu^t  à  une  économie  sévère 
et  attentive.  Soliman  est  le  plus 
grand  de  tous  les  empereurs  ot- 
tomans ;  il  est  celui  qui  »  par  ses  ^ 
armes  ou  celles  de  s^s  généraux  , 
a  le  plus  étendu  la  puissance  des 
Turcs  en  Europe  et  en  Asie.  Sous 
sou  règne  leur  gloire  parvint  k 
son  j^lus  haut  point ,  mais  elle  dé- 
clina sous  ses  successeurs,  qui  ne 
parurent  plus  que  rarement  à  la 
tête  de  leurs  armées  ;  et  la  for- 
tune constante  ,  qui  avoit  jus- 
qu'alors accompagné  les  Otto- 
mans dans  toutes  leurs  expédi- 
tions ,  finit  avec  lui.  Magnifique, 
ambitieux  ,  toujours  en  activité  , 
il  n'y  a  pas  une  aunée  de  son 
règne  qui  ne  soit  marquée  par 
quelque  action  d'éclat.  Scrupu- 
leux observateur  de  sa  religion  , 
moins  débauché  que  ses  prédé- 
cesseurs ,  il  fut  aussi  plus  ins- 
truit. Il  cultivoit  les  mathéma- 
tiques ,  et  faisoit  de  la  lecture  de 
l'histoire  une  de  ses  principales 
occupations.  Enfin,  disent  les  au- 
teurs de  la  grande  Histoire  uni- 
verselle ,  il  ne  lui  manqua  pres- 
que auCuQe  des.  qualités  qui  fout 
les  grands  princes.  Soliman  fut 
plus  exact  k  tenir  sa  parole  qu'au- 
cun de  hes  prédécesseurs.  Sa  con- 
duite à  l'égard  de  son  visir ,  de 
la  veuve  et  du  fils  de  Jean  Za-  ' 
polski ,  et  dans  plusieurs  autres 
circonstances ,  peut  donner  une 
idée  de  la  bonne  foi  àes  sultans 
qui  ont  régné  avant  lui ,  comme 
le  meurtre  de  ses  fils  fait  voir 
que  chez  lui  tous  les  sentimens  ' 
cédoieut  au  désir  ^e  conserver 
son  autorité.  Voyez  Roxelane  , 
IMCSTAPHA  et  GOKZAGUE,  n«  XXIÏ. 

m    SOLIMAN  m,  empereur 
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^^are,  ûh  d'Ibrahim,  fut  placé- 
sur  le  Irôno  en  16S7  ,  après  la 
dépoiitiou  de  Mahomet  IV ,  à 
Tâge  de  4^  ans ,  et  mourut  le 
2i2  juin  1691.  Ci'ëtoit  un  prince 
indolent,  superstitieux  et  presque 
imbëcille,  qui  ne  dut  toute  la 
gloire  de  son  règne  qu'à  l'habi- 
leté de  son  ministre  Mustapha 
Coprogli. 

t  SOLIMÎirCE  (François), 
peintre,  né  en  1657  ^'*"*  "°^ 
petite  ville  proche  de  Naples  , 
mort  dans  upe  de  ses  maisons  de 
campagne  en  1747*  f"t  destiné  par 
son  père  à  l'étude  des  lois  ;  il  s'en 
occupa  pendant  quelque  temps  ; 
mais  son  goût  lentraîna  vers  la 
peinture.  11  ré  ussissoit  également 
dans  tous  les  genres*  Une  imagi- 
nation vive^  un  goût  délicat  et 
un  jugement  sûr  présidoient  à  ses 
compositions;  il  avoit  le  grand 
art  de  donner  du  mouvement  à 
ses  ligures;  il  joignoit  à  une  tou- 
che terme ,  savante  et  libre ,  un 
coloris  frais    et   vigoureux.    Ce 

Î>eiutre  a  beaucoup  travaillé  pour 
a  ville  de  Naples.  Plusieursprin- 
ces  de  l'Europe  exercèrent  son 
pinceau.  Charmés  de  ses  ou- 
vrages, ils  voulurent  l'attirer  k 
leurs  cours  ;  mais  Sollmène  , 
comblé  de  biens  et  d'honneurs 
dans  sa  patrie ,  ne  voulut  pas 
l'abandonner.  La  maison  de  cet 
illustre  artiste  étoit  ouverte  aux 
personnes  distinguées  par  leur 
esprit  et  leurs  talens.  Les  beaux 
arts  y  atliroient  les  plaisirs  les 
plus  purs  et  les  plus  variés.  On 
a  de  lui  quelques  SanneU ,  qui 
peuvent  le  placer  au  rang  des 
poètes  estimés.  Il  s'habilloit  d'or- 
dinaire en  abbé,  et  possédoit 
un  bénéfice.  Nous  avons  plusieurs 
n^orceaux  gravés  d'après  les  ou- 
vrages de  ce  peintre. 

♦   SOLl-MURATORI  (  Jeari- 
francois),   né  à  Yignole,.  étpit 
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nev^u  du  célèhre  Muratori,  et 
lui  succéda  dans  femploi  de 
garde  des  archives  de  Modène. 
il  naquit  en  170 1  ,  et  mourut  I0 
29  septembre  1769.  Après  avoir 
fait  un  Abrégé  des  Dissertations 
sur  l'antiquité,  par  son  oncle,  il 
écnvit  sa  vie ,  imprimée  à  Venist 
en  1757,  et  à  Naples  l'année 
suivante. 

SOLIN  (Caïus-Julius  Soli^ 
nus)  ,  grammairien  latin,  vivoit 
sur  la  fin  du  prerpier  siècle^  ou  au 
commencement  du  second.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  Pofyhistory 
sur  lequel  Saumaise  a  fait  de  sa-^ 
vans  Commentaires,  Paris,  1629, 
et  Utrecht,  1689,  2  vol.  in -fol. 
C'est  une  compilation  assez  mal 
digérée  de  remarques  histori- 
ques et  géofi^raphiques  sur  les 
caoses  les  plus  mémorables  de 
divers  pays.  Solin  y  parle  sou- 
vent de  Rome  »  comme  de  &a  pa- 
trie. On  l'a  surnommé  le  singe 
de  Pluie  ,  parce  qu'il  ne  fait  guère 
que  copier  ce  célèbre  naturaliste. 
La  plus  ancienne  édition  de  son 
Pofyhistor  est  de  Venise,  147^; 
la  meilleure ,  de  Leyàe ,  i64(5. 
TAnthoIogie  latine  de  Burmann , 
tome  2 ,  page  383  ,  offre  le  com- 
mencement d'un  poème  de  Solin , 
intitulé  Ponlica,  C'e?t  un  frag- 
ment de  11  vers. 

*  SOLïNGEN(Comeille-Van), 
célèbre  chirurgien-accoucheur  du 
ir']*  siècle ,  flocissoit  à  La  Haje. 
On  a  de  Itii  un  Traité  d'accour 
chement ,  sous  ce  titre,  Embryul- 
cia,  1673,  in- II,  et  cet  autre  ' 
ouvt'age  :  Manuale  opération  der 
chirurgie ,  La  Ha  je ,  i685 ,  in-4*» 

t  SOLIS  (Antoine  de  ) ,  poète 
espagnol,  né  à  Alcala  de  Ilena.- 
rez  le  id"  juillet  1610*  moct  le. 
19  avril  1686 ,  étudia  le  droit  à 
Salamanque  devenu  secrétaire 
du  comte  d'Oropesa,  vice-roi  de. 
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KnvJMTe,  il  kii  ttmôii  des  serVîe^^ 
impôrlans;  mais  le  roi  PJiiKppe 
IV.  mstruit  de  son  mérite,  le 
r»jipe)»  irtrpfès  de  lui,  et  \tt  nom- 
ma son  secrétaire  et  historio- 
graphe dê«  Indes ,  charge  fort 
lucrative.  Il  vivoit  avec  l>eaucoiip 
d'agrément  dans  le  monde ,  lors- 
ifak*i\  le  cpiitta  pour  se  eonsarcrer 
à  Télat  ecclésiastique:  il  reçut 
Tordre  de  prêtrise  à  57  ans.  Solis 
avoil  jusqu^alors  travaillé  pour 
le  théâtre  ;  il  j  renonça  entière- 
ment, et  ne  voulut  pa^  même 
composer  des  Autos  Sacramen^ 
tafes ,  pièces  de  dévotion  repré- 
sentées en  Espagne  les  jours  de 
certaines  fêtes,  mais  où  le  pre- 
Aine  est  souvent  mêfé  avec  le 
sacré.  II  a  composé ,  I.  neuf 
Comédies ,  Madrid  >  i685,  in-4*» 
dont  le  plan  est  confus  ,  et 
ïe  £6nd  plus  romanesque  que  co- 
mique. Il  y  a  beaucoup  de  mau- 
vais jeux  de  mots.  II.  Des  Poè- 
tes ,  Madrid  y  1693  y  réimpri- 
mées en  1^52  ,  in-4*  ♦  <l"î  sont 
animées  des  diarmes  de  Piraagi- 
nation,  mais  çâtées  par  Tempha^e^ 
et  par  Tinconérence  des  images., 
m.  Une  histoire  de  la  Conquête 
du  Mexique  ,  Madrid,  i685  et 
1^4^  «  dant  nous  avons  une  tra- 
duction en  français  ,  par  Citri  de 
La  Guette  ,  1691,  in-8»  ,  avec  fi- 
gurés ,  et  1692  ,  a  vol.  in- 12.  Cet 
onvrng^  est  érrit  avec  feu  et  avec 
élégatioe  ;  mai»  on  y  rencontre  4$r 
temp^  eu  temps  àes  phrases  am- 
poulées ,  des  réfloxioni^  puériles 
«t  dfe»  feits  h«isaiKlés.  L'auteur,  *!• 
lentif  \  reiever  la  gloire  de  t  er- 
inand  Cortès ,  hù  |>rêle  bÏCTi  de* 
trait»  dp  potttiqne^  des  réflexion», 
et  peut-être  des  actions  même 
<îont  il  n'étoit  pns  capable.  11 
fermTna  cette  Histoire  k  la  con- 
qoôte  âfi  tWeitiqnc,  ponr  ne  point 
tfrtiir  la  réj>u talion  de  son  héros 
par  Fek  crwant^s  qu'il  v  avoit 
cx^irtrées.  On  a  ^tKoffe  ic  Sbfii 
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ttn  recueil  de  Lettres  ,  tntprimé  '\ 
à  Madrid ,  en  1737  ,  par  les  soins      'S 
du  savant  Magamy  Siscar. 

*  SOI^IER  (  Jean-Baptistc  )  , 
jésuite  iiamand  ,  ne  à  Uerseau  ^ 
village  du  territoire  de  Courtrajr , 
le  2iJ  lévrier  »66o  ,  el  mort  1©  ty 
juin  1740  ,  travailU  à  l'innnease 
collection  des  Actes  des  Saints  ^. 
dans  laquelle  on  remarque  ua 
Ttnité  des  Patriarches  â^Alexetn^ 
drie  y  et  à  plusieurs  autres  ou- 
s^ rages, 

*  SOLO  (Gérard  d^  ,  prt>te- 
sexi  r  en  médecine  <ie  la  tâcultë  de 
Mtmtpeilier ,  vécut  vers  la  Hn  4u 
'i3«  sieckrton  ignore  ({'tttWe  1ht 
sa  patrie  ;  mais  tout  porte  à 
croire  qu'il  étoit  de  Provence.  On 
lui  attriinre  »n  C^anm^Maite  9%»t 
l«Viali<fwe<lè  Con^fnntim,  lequel^ 
fut  imprîuié  k  Venise  ,  en  i5o5  , 
in-(bl.  ,  sows  ce  titre  :  Commefi- 
tanam  super  viafico  eam  textu. 
L'ouvrage  est  bon  en  général, 
mais  d'un  mauvais  6ty\é,  vn  fé- 
poq^se  on  Tatiiet^r  vivoit.  On  m 
ejicore  de  lui,  1.  IntrodetetotHum 
juvenum  ,  seii  de  resimine  cor^ 
poris  fmmam  in  morws.  II.  Lé* 
beltmdeJebHbeis,  \l\,  Traetams' 
de'  grttdtins  merivcinm ,  Vetietiis  ,- 
f5o5,  15^9,  in-loho.  il  a  kisdé- 
qitelques  antres  Tréâlês  manu»- 
orits. 

*  SOLOMON  (  Ben  Job  JalJ»  ), 
né  à  Bbnda  »  vitte  qu^ibrahim  son 
pète  avoit  fondé<^  sur  la  rivière 
de  Séné^l ,  i?iit  envoyé  {^r  lûr 
pour  vendre  des  esclaves  au  capi*  ~ 
taine  Pyke  ,  qui  ^isoit  la  trotte 
di*s  nègres  pour  Hunt.  lU  ne  pa« 
peut  coaveuir  du  prix  >  et  Soin-^ 
mon  ^  avec  un  autre  marchand 
ï^è^e  >  revint  à  t^rre  pour  une- 
^uire  expéditkm  :  ils  tombèrent 
dans  un  parti  e?ineini  y  de  Men- 
dingos  ,  qni  lei  firent  prîson- 
xjier^  et  \inr«nt  {<És  V€îndre  âVHiiiti^ 
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esclaves  au  capitaine  P3^tef  qui  fît 
Wùssllôt  à  Ibrabiri)  des  proposi- 
tions pour  leur  rachat  ;  muis 
ti'ayan^  èii  aucune  réponse  ,  il 
mit  a  la  voile  ,  et  arrivé  à  Atina- 
|)QÏis  ,  confia  Job  au  facteur  de 
lïunl.  Celui-ci  le  vendit  à  Tolsey 
de  Maryland  ;  quôlau'il  y  i'M 
traité  avec  beaucoup  aè  douteur, 
Job  eut  l'adresse  de  s'échapper 
'Bt  le  malheur  d'êtreari^lé  comme 
tin  esclave  fugitif.  Alpris  il  s'an- 
nonça comme  mahoniétan.  Une 
tettre  que  son  père  lui  adressait 
tomba  entre  les  mains  du  génét*al 
"Dglethorpe  qui  sur-ïé-cliamp  as- 
signa le  prix  de  son  rachat  a 
hunt ,  aussiti^t  que  Job  seroit 
rendu  en  Angleterre;  mais  le  gé- 
héral  aj'ant  été  cnvojé  en  Géor- 
jgie  ^  et  Job  étant  arrivé  à  Lon- 
ores  en  son  absence,  en  1753, 
ice  fut  la  coihpagnie  d'Afrique  , 
qui  au  moyen  d'une  souscription 
.topera  sa  rédemption.  Sir  Hans 
Sioane  se  l'étant  attaché  l'em- 
iploja  à  traduire  différens  manus- 
crits arabes  ,  et  l'Introduisit  à  la 
cour  ;  après  i4  mois  de  séjour  , 
Il  fut  envoyé  danssâi  patrie  chargé 
'd«  présens  pour  5oo  guinées.  Le 
îîiaîneureux  né  retrouva  plus  son 
père  ni  sa  patrie  :  elle  ^avoit  été 
'dépeuplée  par  Ja  guerre.  Job 
étoit  d'une  belle  figure  ,  baut  de 
feix  pieds  :  son  maintien  éloit 
'doux  ,  inais  sérieux  ;  il  àvoil  de 
l*esprit ,  beaucoup  de  courage , 
une  'mémoire  si  heureuse  qu'à 
Fâ^e  de  i5  ans  il  savoit  par  cœur 
touteritierleKoràn,dontilatrans- 
Crit  et  laissé  trois^bpies  en  Ari- 
'  Çleterré. 

'  f  SOLON  ,  le  second  des  sept 
sages  de  la  Gjrèce  ,  naquit  à 
Àtnènes  vers  l*an  63g avant  Jésus- 
Christ*  Après  avoir  acquis  les 
connoissances  nécessaires  à  un 
^  philosophe  et  a  un  politique  ,  il 
[  voyagea  dans  toute  la  Grèce.  De 
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felonr  dans  sa  patrie  ,  il. la  trouva 
déchirée  par  la  guerre  civile.  Les 
tins  vouloient  la  démocratie,  les 
autres  Toligarchie.  Dans  ce  sou- 
lèvement général,  Solon  fut  lé 
citoyen  sur  lequel  Athènes  tourna' 
les  yeux.  On  le  nomma  archonte' 
et  souverain  législateur,  du  con- 
sentement de  tout  le.monde.  Les 
Athéniens  avoient  voulu  plusieurs 
fois  lui  déférer  la  royauté  ;  mais 
il  Tavoit  toujours  refusée.  Bevêtu 
de  sa  nouvelle  dignité ,  ses  prc-' 
miers  soins  furent  d'apaiser  les 
pauvres  qui  fomenloient  le  plus 
la  division.  Il  défendit  qu^aucud 
citoyen  fut  obligé  par  corpé 
pour  dettes  civiles  ;  et  par  une 
loi  expresse  il  remit  utne  partie 
des  dettes.  Il  cassa  toutes  les  lo'ii 
de  Drî(con ,  à  l'exception  d^ 
celles  qui  concemoient  les  meur- 
triers ,  et  proèéda  ensuite  à  une 
nouvelle  division  du  peuple ,  qu'il 

Î)artageà  en  quatre  tribus.  Dans 
es  trois  premières  il,  mit  les  ci- 
toyens aisés  y  donna  à  eux'  seuls 
leis  charges  et  les  dignités  ,  et  ac- 
corda aux  pauvres  qui  compo* 
soient  la  quatrième  tribu  le  droft 
d'opiner  avec  lès  riches  dans  lés 
assemblées  du  peuple  :  droit  peii 
considérable  d'abord  ,  mais  qui 
par  la  suite  les  rendit  maîtres  d® 
toutes  les  affaires  ile  la  républi- 
que. I/àréopage  reçut  une  nou- 
velle gloire  sous  son  administra- 
tion. Il  en  augmenta  l'autorité  et 
les  privilèges,  le  chargea  du 
soin  «  d'informer  de  la  manière 
dont  chacun  gagnoit  se  vie.  »  Ce 
législateur  fit  aussi  des  change- 
ineîis  au  sénat-  Il  fixa  le  nombre 
des  juges  a  4oo  »  ^^  voulut  que 
toutes  les  aÂaires  qui  dévoient 
être  portées  devant  l'assemblée 
du  geuple ,  auquel  seul  apparte- 
noit  le  pouvoir  souverain  ,  fus^ 
sei^t  auparavant  examinées  de- 
vant ce  tribunal.  Ç*est  à  ce  sujet 
qu'Anacharsis  ^  atUré  du  fond  ^ 
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la  Seythîe  par  la  réputation  des 
sages  de  la  Grèce ,  disoit  à  Solon  : 
«  Je  suis  surpris  qu'on  ne  laisse 
aux  sages  que  la  aélibération  ,  et 
du 'on  réserve  la  décision  aux 
ioux.  y  Après  ces  difTéreus    ré- 

fleinens^  Solon  publia  ses  lois, 
^armi  ces  lois  ,  une  des  plus  né- 
cessaires dans  une  petite  répubii* 
Î|ue,   étoit    celle    qui  chargeoit 
'aréopage    de    c<  veiller  sur  les 
arts  et  tes  manufactures  ;  de  de- 
mander k  chaque  citoyen  compte 
de  sa  conduite  ,  et  de  punir  ceux 
qui  ne  travailleroieut  point.  »  li 
ordonna  que  la  mémoire  de  ceux 
qui  seraient  morts  au  service  de 
rétat ,   fut  honorée  par  des  orai- 
sons funèbres  ;  que  1  état  prît  soin 
de  leurs  pères  et  de  leurs  mères; 
et  que  leurs  enfans  fussent  élevés 
aux    dépens  .  de    la   république 
jusqu'à  1* âge  de  puberté  ,  temps 
jiuquel  on  devoit  les  envoyer  à  la 
guerre    avec    une    armure  com- 
plète.   La  peine  d'infamie  éloit 
décernée  contre  ceux  qui  avoient 
consumé    leur    patrimoine ,  qui' 
ji*avoient  point  voulu  porter  les 
armes  pour  la  patrie  ,    ou    qui 
avoient  refusé  d«  nourrir  les  au- 
teurs de  leurs  jours.  11  n'cxemp- 
tih  de  ce  dernier  devoir  que  les 
fils    des    courtisanes.   Solon    ne 
"fit    aucune  loi  éontre  les  sacri- 
lèges, ni  contre  les  parricid(»s  ; 
parce  que,  disoit-il ,  w  le. premier 
crime  a   élé  inconnu  jusqu'ici   à 
Atliènes;et  ie  second  est  si  atroce 
que  je  îe  crois  impobSible.  i>Cicé- 
ron  remarque  ici  la  sagesse  de  ce 
législateur  ,  dont  les  lois  étoieut 
alors  en  vigueur  dans  cette  répu- 
)>lique.     Les    Atliéniens     s'étaut 
o^jligés   par    serment  d'observer 
ces  lois  pendant  loo  ans  ,  Solon 
'  obtint  d'eux  un  congé  de  lo  ans. 
Le  prétexte  de  son  voyage  étoit 
le  désir  de  trafiquer  sur  mer  -,  mais 
le  véritable  motif  fut  <réviter  les 
'  ^portui4tésde  et^ux  qui  vcnoient 
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se  plaindre  pour  obtenir  des  in- 
terprétations «n  leur  faveur.  II 
alla  d'abord  en  Egypte ,  ensuite 
à  la  cour  de  Crœsus  ,roideLydiè, 
qui  prétendit  l'éblouir  par  une 
magniHcence  étudiée.  Crœsus  lui 
avant  un  jour  fait  voir  toutes  ses 
richesses,  lui  demanda  d'un  air 
satisfait  s'il  avoit  jamais  connu 
d'hoîkme  plus  heureux  que  lui? 
«Oui,  prince,  hu  répondit  le  sage» 
c'est  un  simple  citojren  d'Athènes, 
nommé  Telius  ,  qui ,  après  avoir 
vu  sa  patrie  toujours  florissante , 
et  ses  enfans  généralement  esti- 
més ,  est  mort  en  combattant 
pour  elle.  »  Crœsus  ,  surpris  de 
cette  réponse  ,  demanda  à  Soloti 
si ,  après  ce  Telius  ,  il  avoit  connu 
un  autre  homme  dont  le  bonheur 
filt  égal  au  sien  ?  Sotou  répondit 
qu'il  pouvoit  encore  lui  citer  deux 
frères,  nommés  Cléobis  et  Bitpn , 

3 ni  avoient  été  un  parfait  modèle 
'amitié  fraternelle ,  et  qui  avoient 
eu  pour  leur  mère   la   piété   la 
plus   tendre.  Un   jour   de   fête  , 
comme  elle  devoit  atler  au  temple 
de  Juuon  ,    dont  elle  étoit  pré- 
tresse, ses  bœufs  tardant  à  venir, 
Cléobis  et  Biton  se  mirent  eux- 
mêmes    au  joug  et  traînèrent  le 
char.  Cette  mère ,  saisie  de  joie., 
pria  Junon  d'accorder  à  ses  en- 
fans ce  qui  étoit  le  plus   avan- 
tageux aux  hommes.    Après   1% 
sacrifice  ils  allèrent  se  coucher , 
et  au  milieu  de  leur  sommeil  iû 
terminèrent  leur  vie  par  une  mort 
douce  et  tranquille.   «  Eh  quoi  ! 
reprit  Crœsus,  vous  ne  me  comp- 
terez donc   pas  au   nombre  des 
hommes  heureux?  —  Roi  de  Ly- 
die ,  s'écria  Solon  ,  Dieu  nous  a 
donné  a  noua  autres  Grecs   un 
esprit  ferme  et  simple,   qui.  ne 
nous  permet  pas  d'estimer  ce  qui 
n'est  qu*éclatant  ,    ni  d'admirer 
un  bonheur  qui   peut-être   n'est 
que  passager.^  Celui-là  seul  noos 
paroit  heureux^  de  q^ui  ie  ciel;  s^ 
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ContÎBué  la  félicité  jusqu'au  der- 
nier moment  de  la  vie  :  car  le 
bonheur  d'un  homme  qui  vit  en- 
core ,  et  qui  flotte  au  milieu  des 
écueils  de  cette  vie ,  nous  paroît 
aussi  incertain  que  la  couronne 
pour  celui  qui  court  dans  la  car- 
rière. Ne  vous  y  trompez   pas , 
grand  roi ,  on  trouve  dans  une  for- 
tune médiocre  beaucoup  d'hom- 
mes heureux  ;  et  ils  ont  cet  avan- 
tage  sur   les  riches  ,  qu'ils  sont 
moins  exposés  aux  revers  de  la 
fortune  ,   et  peuvent  moins  con- 
tenter leurs  désirs  ;   impuissance 
3ui  est  pour  eux  une  faveur  des 
ieux...  »  Crœsus,  dontTorgueil 
ne  pouvoit  reconnoîlre  la  vérité 
de  ces  discours ,   parut  estimer 
moins  Solon;  et  le  célèbre  Esope 
qui    ctoit  a  la   cour   de   Lydie , 
ayant  pris  le  sage  en  particulier  , 
lui  dit  :  «  Solon ,  il  faut  ou  ne  ja- 
mais approcher  des  rois ,  ou  bien 
ne  leur  dire  que  des  choses  agréa- 
bles.—  Dis  plutôt,  reprit  Solon  , 
qu'il  faut  ou  ne  pas  les  appro- 
cher ,  ou  leur  dire  des  choses  qui 
leur  soient. utiles.»  (/^.  Croescs.) 
Sulou  étant  revenu  dans  sa  pa- 
trie, la  trouva  livrée  à  ses  ancien- 
nes   divisions.    Pisislrate    s'étoit 
emparé  du  gouvernement,  et  ré- 
cnoit  moins  en  chef  d'tm  peuple 
libre,  qu'en  monarque  qui  vou- 
loit  îivoir  toute  l'autorité.  Après 
avoir  reproché  à  ce  tyran  sa  per- 
fidie ,  et  aux  Athéniens  leur  lâ- 
cheté ,  il  alla  mourir,  dit-on ,  chez 
le  jroi  Philocypre,  Tan  559  *^vant 
J.  C.  Pisistrate  lui  écrivit  une  let- 
tre pour  justifier  sa  conduite  et 
l'engager  a  revenir  dans  sa  patrie. 
C'est  donc  à  tort  quel^lularque 
avance  que  ce  législateur  se  ré- 
concilia ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  avec 
le   tyran,  et  qu'il  fut  môme  de 
son  conseil. Toutes  ses  démarches 
annoncent  ou   républicain  zélé. 
Il  reprocha ,  dit-on ,  à  Thespis  j 
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soit  du  mensonge  dans  ses  pièces, 
comme  étant  un  exemple  perni- 
cieux pour  ses  concitoyens.  Thes- 
pis répondit  «  qu'il  n^y  avoit  rien 
a  cramdre  de  ces  mensQuges  et 
de  ces  fictions  poétiques,  qu'où 
ne  faisoit  qile  p^r  jeu.  »  Sulon  y 
indigné  ,  repartit  en  donnant  ua 
grand  coup  de  son  bâton  contre 
terre  :  «  Mais  si  nous  souffrons  et  ' 
approuvons  ce  beau  jeu  -  là  ,  il 
passera  bientôt  dans  nos  contrats 
et  dans  toutes  nos  affaires.  »  Il 
avoit  coutume  de  dire  :  «  Laissons 
en  partage  au  reste  àes  mortels 
les  richesses;  mais  que  la  vertu 
soit  le  nôtre...  »  Solon  voyant  uu 
de  ses  amis  plongé  dans  une  pro- 
fonde tristesse,  le  mena  sur  la 
citadelle  d'Athènes ,  et  iWvita  à 

Emmener  ses  yeux  sur  tous  \g% 
âtimens   qui    s* y    présentoieut. 
Quand  il  l'eut  fait  :  a  Figurez-vous 
maintenant ,  lui  dit-il ,  si  vous  le 
pouvez  ,  combien  de  deuils  et  da 
chagrins  logèrent  autrefois  sous 
ces  toits  ,  combien  il  eu  séjourne 
aujourd'hui ,  et  combien  dans  la 
suite  des  siècles  il  y  en  dort  ha- 
biter. Cessez  donc  de  pleurer  vos 
disgrâces  ,  comme  si  elles  vous 
étoient  particulières,  puisqu'elles 
vous  âoint  communes  avec  tous 
les  hommes...  »  La  statue  de  So- 
lon ,   par  M.   Roland  ,    orne    le 
palais   du    sénat   à    Paris  ;   elle 
est  sculptée  avec  soin  et  offre  ua 
grand  mérite  dans  son  exécution  ; 
mais  ou  a  reproché  à  la  tête  de 
ne  pas  offrir  assez  le  caractère 
grec.  f^oy.  un  parallèle  de  SoIoq 
et  de  Lvcurgue  >  dans  l'article  d« 
ce  dernier» 

SOMAISE  (  Antoine  Baudsai;, 
sieur  de),  mit  en  vers  détestables 
la  comédie  des  Piécieuses  ridicu- 
les de  Molière  ,  contre  lequel  il 
vomit  cependant  beaucoup  d'iu** 
jures.  On  a.  encore  de  lui ,  I.  Les 


poète  tragique ,  Vusage  qu*U  fai-  [  véritabks  Précieuses,  II.  Le  Pro* 
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ces  des  précieuses  y  chacune  en  un 
acte ,  la  première  en  prose ,  là  se- 
conde en  vers.  111.  Le  Diction- 
rinire  des  précieuses^  Paris,  1661 , 
2  vol.  in-8«.  Il  j  a  du  naturel 
dans  ïe  style  de  ces  trois  plaisan- 
teries ,  mais  trop  de  négligence  et 
dé  plates  bouâonneries. 

t  I.  SOMBREUIL  (Friançois- 
ÈharlesYiROT  de) ,  né  li  Insisheim 
en  Alsace ,  maréchal-de-camp  et 
Éouverneur  des  Invalides,  montra 
Sfeaucôup  de  fermeté  dans  Pe^ifer- 
eice  de  sa  place.  Il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  TAbbaye  p^eu 
de  jours  après  le  10  août  17^2,  et 
désigné  comme  Tuhe  àes  victimes 
des  horribles  jou^ées  des  a  et  3 
éeptcmbre.  11  parut  devant  les  ju- 
ges assassin^  ;  sa  fille,  jeune,  inté- 
ressante et  belle,  parvient,  à  force 
de  courage ,  dans  la  prison  ;  les 
ehevéuxépars,  elle  se  jette  sur  son 

Ï>èrè,  le  serre  dans  ses  bras,  délie 
es  bourreaux  de  le  lui  arracher  , 
les  conjurant ,  au  nom  de  la  na- 
ture ,  de  sauver  Fauteur  de  ses 

^ours.  11  fut  décidé  qu'il  et  oit  libre. 
Les  assassins  étoi^it  à  la  porte  de 
la  prison,  sur  deux  haies,  le  sabre 
îr  la:  main,  pour  l'enfoncer  dans 

*leeorps  de  ceux  qui  leur  étoient 
désignés  par  le  signal,  a  monsieur 
peut  Sortir,  »  Sombrcuil  est  an- 
ïioBcé  comme  innocent  ;  les  as- 
sassins crient  :  «  Chapeau  basl 
voilà  un  innoceoV.  »  Quatre  hom- 
mes du  peuple  le  portent  en 
triomphe  jusqu'à  l'hôtel  des  Inva- 

'  lides  ;  sa  respectable  fille  fut  aussi 

'  portée  en  triomphe.  Echappé  à  ce 
danger,  Soinbreuil  n'en  fut  pas 
moins  traduit  quelque  temps  ap  rès 
flu   tribunal  révolutionnaire,  et 

''  condamné  à  mort  le  20  prairial 
»n  2  (17  juin  1794),  âgé  de  74  ans, 

'  liomme  conspirateur  et  complice 

'  d'un  prétendu  assassinat  de  Col- 
lot-d'nerbois,  député  à  la  con- 

'  ttotiouvAtionde.  UlEalirotithiit 
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à  l'échàfaud  avec  une  eheniisi 
rouge, 

♦  II.  SOMBREUIL  (Stanislas 
ViROT  de) ,  fils  aîné  du  précédent^ 
capitaine  de  hussards,  né  à  Le- 
choisies  ,  domicilié  à  Poissj,  fut 
décapité  avec  son  père  le  29  prai- 
rial an  2  (  17  juin  1794  )  »  comme 
complice  de  la  faction  de  Tétran* 
ger,  du  soulèvement  des  prisons 
et  de  l'assassinat  de  Collot-d'Her- 
}>ois.  U  fut  conduit  à  l'échàfaud 
avec  une  chemise  rouge.  Pendant 
sa  détention  dans  lai  prison  de  \a 
Force ,  une  jeune  femme  char- 
mante, dont  il  étoit  tendrement 
aimé ,  s'exposa  au  plus  grand 
danger  en  s  introduisant  dans  sa 
prison  ;  elle  se  dépouilla  des  ha«- 
Lits  de  son  sexe,  se  couvrit  de 
ceux  de  son  amant,  et  le  servît 
dans  un  accès  de  fièvre  durant 
^atre  jours  et  quatre  nuits. 

t  m.  SOMBREUIL  (Charle» 
ViROT  de) ,  frère  du  précédent , 
né  avec  un  caractère  ardent  et 
une  bravoure  étonnanle,  se  àl 
remarquer  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  l'audace  avec 
laquelle  il  arracha ,   au  Palais- 
Royal,  des  mains  de  la  multitu- 
de  en  effervescence  >  son  ami  le 
jeune  Polignac.  Ayant  passé  quel- 
que temps  après  en  pays  étran- 
ger, il  servit  en  1792  aaus  l'armée 
prussienne ,  où  il  se  distingua  par 
tant  de  valeur,  que  le  roi  de  Prusse 
lui  donna  l'ordre  du  mérite  mili- 
taire. Il  fit  ensuite,  en  1793  ,  la 
campagne  d'hiver  contre  Custi- 
nes,  et  passa  en  Hollande  ,  où  il 
déploy%  autant  de  bravoure  que 
d'activité  pendant  la  campagne 
de  1794*  L'année  suivante ,  choisi 
par  le  gouvernement  anglais  pour 
conduire  un  renfort  aux  troupes 
débarquées  à  Quîberon ,  il  s'ae- 
quitta  de  cette  Commission.  Lors- 

âue/ Hoche  y  attaqua  le  fort  Pen- 
âèvre,  le  jeitoê  50ffd»rêuil  y  pto* 
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.  tégea  le  rembarquement  ayçc  une 
graude  intelligence  et  un  grsipd 
sâng-froid  ;  il  ne  trouva  point  de 
bâtiment  pour  s'embarquer  lui- 
même  ,  ainsi  que  les  émigrés  qu'il 
Commandoit ,  et  il  fut  forcé' de  se 
rendre.  Il  demanda  la  vie  pour 
ceux  qui  Taccompagnoient  :  «Pour 
moi,  ait-il,  je  m'abandonne  à  mon 
sort.  »  Conduit  successivement  k 
rOrient  et  a  Vannes ,  il  apprit 
qu'il  alloit  être  fusdlé.  On  dit 
que ,  sur  sa  parole  d'honneur  de 
se  représenter  dans  trois  jours  , 

'  on  lui  permit ,  avant  la  pronon- 
ciation de  son  jugement,  de  s'em- 
barquer sur  un  esquif  pour  re- 
joindre l'escadre  anglaise ,  où  il 
avojt  des  intérêts  à  régler.  Là , 
on  chercha  vainement  à  le  rete- 
nir ,  en  lui  déclarant  le  sort  qui 
TaUendoit.  Sombreuil  vint  déga- 

^ger  sa  parole,  et  périr.  Lors  de 
sa  condamnation,  on  ne  put  trou^ 
ver  d'officiers  français  pour  cpm- 

,  poser  le  conseil  de  guerre  ;  et  l'on 
lut  contraint  d'y  appeler  des  Bel- 
ges. On  eut  beaucoup  de  peine  k 
déterminer  les  soldats  à  tirer  sur 
lui.  Sombreuil  refusa  de  se  lais- 
ser bander  les  yeux ,  et  donna 
lui-même  le  signal  de  sa  mort. 

*  SQMENZI  (Thomas  ) ,  méde- 
cin de  Crémone^  florissoit  dans  le 
- 16»  siècle.  On  a  de  lui  :  De  mor- 
'  his  qui  perjînitimos  populos  ad- 
hue  grctsuaitur ,  Cr^m<Hie,  1576. 

*I.  SOMEREN  (CorneiUeVan), 
docteur  en  médecine,  né  à  Dor- 
drechten  iSgS,  et  mort  le  11  dé- 
cembre 1649  )  étudia  dans  l'uni- 
versité de   Leyde  ,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  k  Caen,  en  i6i5.  De 
retour  dans  sa  patrie  il  fut  nom- 
mé médecin  ordinaire  de  la  ville, 
conseiller ,  échevin ,  trésorier  au 
grand-comptoir,  etc. ,  et  remplit 
]  ces  diverses  charges  a  la  satisiac- 
.  tlou  publique.  Van  Someren  étoit 
'  bon  poèiê ,  et  po^âédoit  la  plu- 


port  des  langues  vivantes.  Ses 
pripcipaqx  ouvrages  sont ,  Traç» 
tatus  ^de  variolis  et  morbilUs  , 
1641,  Dordrechti ,  in-S^.  Exerci-* 
tation^s  in  Jiippjocratis  apkoriS" 
mum  de  calculo.  De  unitate  liber 
^i/zgu/arzV,  ibidem,  i639l.    . 

*  II.  SOMEREN  (Jean Van  ) , 
conseiller  delà  cour  provinciale 
d'Utrecht,  né  en  cette  ville  eu 
1654 >  êtoit  un  jurisconsulte  dis* 
tingué,  à  qui  le  savant  Antoine 
Mathseus  r^sconnoît  avoir  eu  beau-* 
coup  d'obligations  pour  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Comme  magis- 
trat, il  jouissoit  également  de  la 
plus  haute  considération.  Il  mou- 
rut en  1706,  et  laissa  un  Traité  D» 
jure  novercarum ,  Utrecht ,  i658  y 
et  un  autre  De  reprœsentatione  , 
ibid. ,  1676  ;  réimprimés  à  Bru- 
xelles en  1719,  in-S». 

t  SOMERS  (lord  Jean) ,  chan- 
celier  d'Angleterre,  né  en  i65a  à 
Worcester,  mort  en  1710,  se  dis- 
tingua au  barreau,  et  eut  part  ça 
1681  à  un  écrit  intitulé  y  Jus  te.  et 
modeste  défense  des  procédés  des 
deux  derniers  parlemetis.  Sombra 
fût  un  des  membres  du  conseil 
pour  les  sept  évêqucs ,  l'un,  des 
représentans  k  la  convention  ^o 
la  ville  de  Worcester ,  et  Tun  d^s 
commissaires  de  la  chambre  â^s 
communes  ,  a  la  conférence  des, 
lords  sur  le  mot  a  abdiqué;  peu 
après,  procureur. général;  et  ^i 
1692 ,  avocat  général  et  lord  garde 
du  grand-sceau;  en  1797  ,  chan- 
celier, et  eut  le  titre  de  lord  So-^ 
mers  :  mais  en  1600  le  sceau  hû 
fut  ôté ,  comme  accusé  de  h»nin 
trahison;  il  fut  acquitté  par  la 
chambre  des  pairs.  Jean  oomers. 
étoit  considère  cpmme  un  patriote 
vertueux ,  un  savant  juriscon- 
sulte ,  défenseur  de  la  constitua 
tioii,  de  l'Angleterre,. et.  le  plna 
grand  protecteur.  d.ts,  say^s  ^^ 
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t  SOMERVILLE  (Guillaume), 
poète  anp^lais  ,  né  en  1692  au 
comté  de  Warwick,  mort  en  174^, 
s'établit  dans  une, terre  qui  appar- 
tenoit  à  son  père,  et  servit  utile- 
ment dans  la  place  de  juge  de 
paix.  II  est  auteur  d'un  Poëme 
6ur  la  chasse,  ouvrage  ingénieux 
et  a^^réable.  Il  a  écrit  aussi  qnel- 
q!»eS  autres  pièces  de  vers  qui 
ontété  imprimées  dans  les  recueils 
du  tems. 

SOMMEIL  CMytholog.),  fils  de 
l'Erèbeet  de  la  Nuit. Son  palais  est 
.  iîaris  nn  antre  écarté  et  inconnu  , 
où  lej»  rayons  du  soleiî  ne  pénè- 
trent jamais.  A  l'entrée  se  trou- 
vent une  infinité  de  pavots  et 
d'herbes  assoupissantes.  Le  fleuve 
Léthé  coule  devant  ce  palais,  et 
on  n'y  entend  point  d'autre  bruit 
que  le  murmure  de  ses  eaux.  Le 
Sommeil  repose  dans  une  salle 
•ur  un  lit  de  plumes  ,  entouré  de 
rideaux  noirs.  Les  Songes  sont 
couchés  autour  de  lui ,  et  Mor- 
phée  {P'oyez  ce  mot),  son  princi- 
pal ministre,  veille  pour  prendri» 
garde  qu'on  ne  fasse  du  bruit. 

t  SOMMERY  (N.  Fontette  de), 
demoiselfe  de  Paris  ,  dont  l'ori- 
gine est  ignorée ,  ne  sa  voit  elle- 
même  à  qui  elle  devoit  la  nais- 
sance. Jetée  dans  un  couvent  dès 
son  jeune  âgé,  une  petite  pension 
que  les  religieuses  l-etevoient  pour 
eih  cessa  bientôt  d^^Xv^  payée  , 
sans  qu'on  en  sût  la  raison.  Heu- 
reuse  lient  pour  la  jobne  pension- 
uairo,  elle  etoit  douée  d*un  esprit 
prématuré.  La  maréchale  de  Bris- 
sac,  avec  qui  elle  avoit  été  élevée, 
la  prit  chez  elle  au  moment  de 
son  mariage,  et  lui  assura  une 
pension  de  ^000  livres  par  son 
testament.  Mademoiselle  de  Som- 
n^erj  eut,  après  la  mort  de  sa 
lûenfaîtriee,  wne  maison  on  cfle 
fécut  dans,  l'indépendance  et  dans 


SOMM 

le  commerce  des  philosophes  et 
des  gens  d'esprit.  Quoique  dé- 
nuée de  toute  Dcauté,  elle  attira 
cl^z  elle  la  meilleure  compagnie 
des  gens  du  monde,  qu'elle  rece- 
1fcn\  avec  un  ton  noble,  et  à  qui 
elle  plaisoit  encore  par  ses  bizar- 
reries ,  son  extrême  franchise  et 
son  esprit  caustique.  Elle  savoit 
braver  \e,%  ridicules  et  en  donner 
aux  autres  d'une  manière  piquan- 
te ;  mais  sa  méchanceté  étoit  toute 
en  paroles.  Son  caractère  singu- 
lier lui  fit  àes  amis  distingués  , 
d'autant  plus  qu'elle  se  faisoit  par- 
donner ses  bizarreries  par  d'ex- 
ceilentf's  qualités;  la  prudence, 
la  discrétion  ,  la  fidélité  en  ami- 
tié, et  le  désir  de  servir  les  hon- 
nêtes gens  et  de  secourir  les  mal- 
heureux. Elle  mourut  en  179-., 
dans  un  âge  assez  avancé.  On  a 
d'elle  un  ouvrage  de  morale,  dont 
la  troisième  édition  paruteni784, 
sous  le  titre  de  Doutes  sur  h  s  opi-  . 
nions  reçues  dans  la  société.  Cet 
ouvrage  est  celui  d'une  femme  de 
beaucoup  d'esprit,  qui  connoît  le 
monde,  qui  sait  juger  des  choses 
et  des  personnes;  mais  des  para- 
doxes ,  des  opinions  hasardées  y 
et  «n  style  quelquefois  recherché, 
en  déparent  un  peu  le  mérite. 
L'auteur  y  soutient  le  ton'  tran- 
chantqu'elk  avoit  dans  la  société. 
Dès  sa  jeunesse  elle  portoit  des 
jugemeus  un  peu  extraordinaire» 
de  quelques-uns  de  nos  meilleurs 
écrivains  ,  quoiqu'elle  en  appré- 
ciât d'autres  avec  justesse.  Elle 
appeloit  La  Fontaine  nn  «iais,  Fé- 
nélon  un  bîivard  ,  et  madame  de 
Sévigné  une  caillette ,  etc.  »  etc. 
On  a  encore  de  mademoiselle  de 
Sommery,  Lettres  de  madame  la 
comtesse  de  Z*^*  au  cornue  de 
i?***.  1785,  in-12;  et'rOreilh^ 
conte  asiatique  y  1789,  3  volum. 
in-ia.  Eïîe  se  mêloit  ansvsi  de  faire 
des  v^rs,  mais  ils  n'étoieut  pa» 
bon»» 
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SOMMIER  (Jean- Claude), 
Franc- Comtois,  curé  de  Champs, 
conseiller  d'ëtal  de  Lorraine ,  ar- 
chevêque de  Césarée  et  grand- 
prevôl  de  l'église  collégiale^  de 
Saint-Diez,  publia  divers  ouVra- 

fes  dont  le  succès  fut  médiocre. 
.  U Histoire  dogmatique  de  la 
religion  ,  eu  6  vol.  in-4'»,  dont  le 
premier  parut  à  Paris  en  1*708. 
Ce  livre  est  écrit  avec  méthode  et 
avec  sagesse.  L'auteur  paroît  ver- 
sé dans  la  lecture  des  poètes,  des 
philosophes  anciens  et  modernes, 
et  il  ne  Test  pas  moins  dans  celle 
des  Pères  et  des  écrivains  sacrés- 
L'éruditioB  qu'il  étale  est  propre 
a  faire  impression  sur  les  esprits 
cultivés,  mais  il  n'est  pas  si  fort 
à  la  portée  de  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  des  études  suivies.  IL  VHis- 
taire  du  saint-siége ,  en  7  volum. 
iij-8",  mal  reçue  en  France,  parce 
qu'elle  est  pleine  de  préjuges  ul- 
tramontaius.  Benoît  XIII  le  ré- 
compensa de  son  zèle  pour  la  cour 
romaine  en  le  nommant  arche- 
vêque titulaire  de  Césarée.  On 
voit  parce  livre  que  l'auteur  avoit 
beaucoup  lu  l'Histoire  ecclésiasti- 
que ,  mais  on  y  voit  ausfti  que  la 
critique  n'était  pas  son  principal 
mérite.  Il  mourut  en  1737,  à 
soixante-seize  ans. 

SOMMIERES  fGilles  de),  maî- 
tre de  la  çarde-rooe  de  Henri  III, 
et  chevalier  des  ordres  du  roi, 
fui  aimé  de  ce  prince ,  qui  voulut 
lui  faire  don  de  cent  mille  écus. 
Ce  présent  paroissant  trop  con- 
sidérable dans  l'état  où  étoient 
les  finances,  Sommlères  le  refusa. 
«  Je  craindrois ,  dit-il  au  roi ,  que 
votre  majesté  ne  Ht  k  son  trésor 
nue  brôcne  qu'elle  seroit  obbgée 
de  réparer  aux  dépens  de  son  peu- 
ple. »  Ce  généreux  courtisan  fut 
tlepuîs  gouverneur  de  Louis  XIIL 

*  S0>OI0NT  (  Jean-Antoinc  ), 
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Napolitain  ,  du  i6*  siècle,  a  écrit 
V Histoire  de  la  ville  et  du  royau- 
me de  Naples  ,  en  4  volumes, 

t  SOMNfcR  (Guillaume) ,  cé- 
lèbre   antiquaire    anglais,    né   k 
Cantorbéry  le  3o  mars  1606  ,  fut 
très-attaché  au  roi  Charles  1",  et 
publia  en  1648  ,  in-4** ,  un  poème 
intitulé  Les    Dangers   aux(fUels 
sont    exposés    les    princes  ,   ou 
Méditation  occasionnelle  sur  les 
souffrances  et  Id  mort  du  roi;  et 
peu  après  il  donna  un  autre  poë^ 
me  aussi  in-4*  9  a  la  tête  duquel 
il  mit  le  portrait  de  Charles  1*', 
qui  est  au  devant  de  VEtkon  Basï- 
liké ,  avec  ce  titre  :  Explication 
du  Frontispice  du  livre  du  roi  y 
auquel  oii  a  ajouté  un  poème  sur 
les  dangers  ,  etc.  Somner  mourut 
en  1699 ,  avec  la  réputation  d'un 
savant    très-habile    dans    toutes 
les  langues  de  l'Europe,  ancien- 
nes et  modernes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  Un  Dictionnaire 
saxon  ,  imprimé    k    Oxford    ea 
1659,  in-fqjio ,  exact  et  métho- 
dique. II.  Les  Antiquités  de  Can- 
torbéry  ,  en   anglais  ,   Londres  , 
1640,  in-40.  III.   Traité  du  Por- 
tus  Iccius ,  in-8» ,  dans  lequel  ba 
examine  et  on  réfute  les  idées  de 
ChiflTIet  dans   son  Traité  Topo- 
graphique ;  on  y  établit  en  même 
temps    le  sentiment   de  Clavier 
sur  ce  port ,  dont  on  démontre 
plus  clairement  la  situation ,  etc. 
Ce  savant  a  laissé  un  grand  nom- 
bre *ïouvrag  s  manuscrits. 

*  SOMPEL  (Pierre-Van) ,  ce- 
lèbre  graveur  d'Anvers  ,  du  der- 
nier siècle ,  nous  a  laissé  Jésus- 
Christ  en  croix,  d'après  Rubens  ; 
le  même  avec  les  disciples  d'Em- 
maûs  ;  Ixion  trompé  par  Jii- 
non  y  etc.  Il  a  beaucoup  gravé 
d'après  Van-D^ck  et  autres  fa- 
meux artistes. 

♦  SONER  (Erneste),  méddcin^ 
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ne  à  Nuremberg  en  1673 ,  mort 
le  28  septembre  1612,  voyagea 
dans  les  principales  contrées  de 
TEurope,  et  se  (il  recevoir  doc- 
teur à  Baie.  Il  sncçéda  à  Pliihppe 
SclitM'bius  ,  proïessenr  de  méde- 
cine à  Allorf,  et  remplit  cette 
chaire  jusqu'à  sa  mort  avec  dis- 
tinction. 11  s^  écrit  en  faveur  de 
la  secte  des  socinieus*  On  a  de 
lui  sur  la  médecine  :  De  Tlteo- 
phraslo .  Paracetso ,  ejusifue  perni- 
ciosdmedicinct,  EpistolcB  niedieœ 
çrationes  dme  ^  de  insomniis  çt 
de  vitd  contemplatwd, 

.  ♦  SONGIS  (Nicolas-Marie),  né 
dans  le  département  de  TAube  , 
çtoit  entré  avant  la  révolution 
dans  1^  carrière  militaire*  E^w 
1,793  il  servit  à  l'armée  du  nord 
sous  pumouriez  ,  en  qualité  de 
lieutenaçt-colonel  d'artillerie  ;  il 
passa  ensuite  à  Parniée  d'Italie  , 
où  sa  bravoure  et  ses  taleu,s  le 
firent  é\e\ev  au  era.de  de  chef  de 
brigade  d'artillene.  Dans  Texpédi- 
tion  d'Egypte  il  niéVila  celui  de 
général  de  brigade,  et  peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  succes- 
iiivenient  gjénéral  de  division,  con- 
servateur des  forets ,  graucl-oifi- 
cier  de  l'empire  et  inspecteur  gé- 
jiéral  d'artillerie.  Il  est  mort  ^ 
Paris  le  29  décembre  18  lo, 

♦  SONNENBERG  (François 
ije),  poète  allema,nd,  mort  en 
'  1 806  ,  a  la  fleur  de  son  âge  ,  avoit 
fait  espérer  par  ses  premiers  es- 
sais de  voir  renaître  eu  lui  legé- 
pie  de  Kiopstock.  Ou  a  de  lui 
.quelques  morceaux  de  poésie  ly- 
rique pleins  d'élévation,  d'images 
heureuses,  hardies,  çt  d'un  Ç3'. 
çor  sublime. 

SONNES  (  Léonard  )  né  dans 
\t  diocèse  d'Auch ,  ortfonné  pré- 
Ire  il  Rouen,  se  signala  dans  le  j  8« 
jjïèiiQje  p^ir  sa  b^ine  contre, le»  je-. 
^Mites.  On  a  dç  iui  un  ouviaçe 
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qui  amu&a  les  ennemis  dfecet^ 
société  fameuse;  il  fut  publié  soqs. 
ce  titre  :  ^dnçcdotes  ecclésiastiques, 
et  jésuitiques.  ,  qui  noiU  point 
encore  pcur^.  tjjço  ,  in-12.  L'au- 
teur mourut  eu  1759^ 

SONNIUS  (  François  )  ,  natif 
d'un  petit  village  du  Br^bant, 
nommé  Son  ,  d'où  il  prit  le  noèv 
de  Sonnius  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  Louvain.  U  fut  euvojé 
à  Rome  par  Philippe  II  ,  roi 
d'Espagne  ,  pour  l  érection  dés 
•nouveaux  évéchés  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  s'acquitta  si  bien  de  à% 
commission,  qu'à  son  retour  U 
fut  nomni#  évéque  de  Bois-le-i 
Duc ,  puis  d'Anvers.  11  assista  aii 
conseil  de  Trente ,  et  mourut  eu 
1576.  On  a  de  lui  ,1.  Quatre  li- 
vres de  la  Démonstration  de  la, 
Religion  chrétienne  par  la  pa-*^ 
rôle  de  Dieu  ,  Anvers  ,  i557  ^ 
in-4'.  II.  Un  Traité  des  Sacre- 
mens  et  d'autres  ouvrages  qu'o'i^ 
ne  lit  plus. 

t  SOPATRE  (  Sopater) ,  eapi, 
tain«  dç  Judas  Maçhabée  ,  qui^ 
avec  Dosithée  défit  dix  mille  bom-. 
mes  de  l'armée  de  Timodiée.*^ 
C'est  aussi  le  nom.  d'an  philoso- 
phe d'Apamée,  -que  l'empereur 
Constantin-le-Grand  fil  mourir  a 
Alexandrie  ;  et  encore  celui  d'un, 
compilateur  sans  critique  ,  mal» 
ayant  de  l'ordre  et  de  la  clarté , 
qui ,  vers  le  3*  siècle  de  notre  ère. 
abrégea  beaucoup  de  livres  ,  en- 
tre autres  celui  de  Cepfialœofi  sur. 
Alexandre  ,  mais  doiit  il  ne  nous, 
reste  rien. 

*■  L  SQPHIA  (  Niçola^  dij 
Sancta  )  ,  docteur  en  médecine  , 
né  à  P^doue  ,  fi'ii>^l^mille  noble, 
de  Venise ,  originaire  de  Constau- 
tinople ,  poft  en  i35o  ,  étudia, 
dans  sa  ville  natale  sous  Pierre, 
de  Apono  ,  et  lui  svcçéda.  Op  a 
de  |iii ,  I,  Comhiqntarius  in  4yl^ 
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r^enmam.  II.  Libri  ttes  dé  diàfief,, 
JII.  Libri  duo  de  curatione  Je- 
hrium,  IV.  Libellas  de  morsu 
piperœ  ^  de  sinapismo, 

^  *  IL  S  O  Phi  A  (  MarsîleDE 
Sancta  ) ,  fils  du  précédent ,  mort 
en  i4o3  ,  pVofessdit  la  médecÎDe 
Il  Padoue ,  qnaud  Galéas  ,  duc 
àe  Milaà  ,  s  en  empara  :.  il  fut 
estimé  de  ce  prince  ,  él  se  retira 
à  Bologne  quand  la  ville  fut  re- 
prise par  Carrare.  On  le  rappella 
a  Padoue ,  mais  craignant  le  vain- 
queur ,  il  ne  voulut  pas  y  rentrer. 
n  a  donné  ,  I.  Libri  Èhasis  ad 
Almansorem  de  curatione  morbo  ■ 
rum  particularium.  II.  Commen- 
tarii  subtiles  in  Aphprisnios  Hip- 
pocratis,  III  Tractatus  de  febri- 
tus  super  Avicennam ,  Lugduni , 
|5oi  ,  in-S*». 

*  IIT.^  SOPHTAfJean  de  Sanc- 
WA  ) ,  frère  «du  précédent ,  et  doc- 
teur en  médecine  de  l'université 
de  Padoue ,  y  obtint  une  chaire 
vers  la  fin  du  1 4*  §iècle  et  la  rcm- 

.plit  avec  succès.  On  a  de  lui  un 
.^raité  en  i8o  chapitres ,  intitulé  : 
Jkledicina  practica , 

*  IV.  SOPmA  (Barlhélemi  de 
Sancta  ),  de.  Padoue  ,  fils  du  pré- 
cédent, apprit  de  lui  la  philoso- 
phie et  la  médecine.  Il  professa 
^ans  sa  ville  natale  ,  et  fut  réputé 
pour  un  des  premiers  médecins 
de  son  temps.  Il  mourut  vers 
ï448.  Op  grava  les  vers  suivans 
sur  le  monument  qui  lui  fut  élevé 
dans  le  lieu  de  la  Sépulture  de  sa 
famille  : 

iluem  dcdit    aima   domus  ,   sancta  propago 
HOphict , 
'  Kie  jacet  insignis  ,  pr^uîarus  Marthohmoeus  : 
Ntu  quo  lapso  ruit  medieijict  lap$a  eolumaa 
Tanti  morte  viri^  pro  quo  ftat  ather  et  orbis. 

On  a  de  lui ,'  h  t>è  sidphure  et 
^nitro ,  et  eorùm  compositiône,  II. 
De.  qualitate  et  indidaiiïfne  ex- 
crementorum.  III.  De  Phleboto- 
mid j  ejus  ^ue  'fopùcis^,  l\  a  i^i^ 
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anSBÎ  àts  Notes  sur  la  Médecine 
Pratique  de  son  père. 

.  SOPHIE -CHARLOTTE,  V, 
Frédéric  I ,  électeur  de  Brande- 
bourg. 

t  SOPHOCLE  ,  célèbre  poète 
grec,  SMvnomméV Abeille  et  la 
Syrène  attique,  naquit  ht  Colore, 
bounzade  de  PAttique  ,  Kan  494 
ou  93  avant  J.  C.  oon  père  éto?it 
maître  d'une  forge  dans  le  voi- 
sinage d'Athènes.  On  dit  que  lors- 
qu'il étoit  au  berceau  on  avdit 
vu  des  abeilles  arrêtées  sur  ses 
lèvros  :  ce  qui ,  joint  à  la  douceih* 
de  ses  vers  ,  le  fit  surnommer 
V abeille  de  VAttiqué.  Son  coup 
d'essai  dans  le  genre  dramatique 
fut  un  coup  de  maître.  Les  os 
de  Thésée  a^'ânt  été  rapportés  à 
Athènes  ,  on  célébra  cette  solen- 
nité par  des  jeux  d*esprit.  Sopho- 
cle entra  en  lice  aVec  le  vieox 
Eschyle  et  l'emporta  sur  lui.  Cest 
ce  qui  a  fait  dire  à  Boileau  : 

Sophocle  enfin  ,  âopAant  l'essor  i  son  génie , 
Accrut  encur«  la  pompe,  aiigmeuta  riiarnioaie} 
Intéressa  te  cœur  dans  toute  l'action  , 
Des  vvt%  trop  raboteux  polit  l'expressûm , 
Lui  donna  che«  \e%  Grecs  cette  haoteur  diriaf 
Où  jamais  n'atteignit  la  foiblesse  latine. 

Il  ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  talens  pour  le  gouvernement. 
Elevé  k  la  dignité  d'archonte  ,11 
commanda  en  cette  qualité  Tar- 
méèdela  république  avec  Péri - 
clés,  et  signala  son  coiirage  en  di- 
verses occasions.  Il  augmentoitei^ 
même  temps  la  gloire  tlii  théâtre 
grec ,  et pàrtageoitavec Euri{)ide 
les  suffrages  des  Athéniens.  Ces 
deux  poètes  étoient  Çontèm'pd- 
rains  et  rivaux.  Après  avoir  traité 
diiETércns  sujets  ,  ils  choisirent  les 
tnéh^es  et  Combattirent  comme 
en  bharbp-clos.  Tels'nous  avons 
vu  Ctéblll6n  et  Voltaire  ,  luttant 
l'un  cohtre  Fantre  dans  Oreste  , 
dans*  Sémiramis  ,  dans' Atrée  et 
dtt^s^<!ràlifina:  La  jàlousie'^de'tr'éfs 
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deux    célèbres    tragiques    grecs 
devint  une  noble  émulation,  lis 
se  ri^concilièrent ,  et  ils   étoient 
bien  dignes  d'être  amis  Tun.de 
rantre.   Leurs   tragédies  étoient 
.  également  admirées,  quoique  d'un 
goût  bien  différent.  Sophocle  étoit 
grand  ,  élevé  ;  Euripide  tendre  et 
touchant.    Le    premier   étonnoit 
l'esprit ,  et  le  second  gâgnoit  les 
cœurs.  L'ingratitude  des  enfans 
dtt  Sophocle  est  l'ameuse.  Impa- 
tiens d'hériter  de  lui ,  ils  l'accu- 
sent d'être  tombé  en  enfance  ;  ils 
le  diUérent  aux  magistrats,  comme 
incapable   de  régir  ses   biens.  Il 
montre  a«ix  juges  son  OEdipe  y 
tragédie  qu'il  venoit  d'achever  : 
et  s^^  enians  peid^pt  à  l'instant 
leurs  procès  et  leur  honneur.  Les 
historiens  ne  sont  point  d'accord 
sur  la  cause  de  la  mort  de  Sopho- 
'  de.  Les  uns  disent  qu%:i^  récJant 
son  Antigone  »  il  rendit  l'a  me  , 
nepouvant  pas  reprendre  haleine; 
d'autres,  tels  que  Valère-Maxime, 
prétendent  qu'il  mourut  de  joie 
d'avoir  remporté  le  prix  aux  jetix 
olympiques  ;    enfin    Lucien   as- 
sure qu'en  mangeant  un  raisin  , 
il  fut  étranglé  par  un  pépin. Quoi- 
qu'il en  soit ,  il  mourut  dans  une 
extrême  vieillesse  l'an  4o4  ou  4o6 
ayant  J.  C.  Il  avoit  été  couronné 
vingt  fois  et  avoit  composé  cent 
vingt  "  sept  tragédies.  11  ne  nous 
en  reste  que  sept  ,  qui   sont  des 
chefs-d'œuvres  :  jj'ax  ,  Elffctre  , 
OEdipe  y  Antigone  ,    OEdipe   à 
Colonne ,  les    Trachiniennes    et 
Philoctète,   Une   des   meilleures 
éditions  des  Tragédies  de  Sopho- 
cle   est  celle  que  Paul    Etienne 
publia  k Baie,  i558,  io-S».,  avec 
les  scolies   grecques  ,    les  notes 
de  He^nri  Etienne  sop  père  et  de 
^Joachim    Camerarius.  Plusieurs 
estiment  aussi  celle  qui  parut  k 
Cambridge  eu  1675  ,  in-S*». ,  avec 
la  version  lati;ie  ,  et  toutçs   les 
scolies   grecques  a  la  fin  ;  celle 
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d'Oxford  ,  1765  et  1708  ,  5  vol. 
in-8».  ;  et  de  Glasgovf ,  174^  >  ^ 
vol.  in -S'».  Jean  Capperonnier 
avoit  entrepris  une  édition  de  So- 
phocle ,  que  Jean -François  Vau- 
villiers  a  publiée  en  2  vol.  in-4*. 
Paris  ,    178 1 .    Rich.  -  Fr.  -  Phd. 
Brunck  a  depuis  travaillé  sur  ce 
poète  ;   et  quoique  Capperonnier 
et  Vauvijliers  eussent  leur  mérite, 
il  faut  convenir  que  Brunck  leur 
est  bien  préférable  pour  cette  tâ- 
che. Dacier  a  donné  en  français 
l'Electre  et  l'Œdipe ,  avec  des  re- 
marques, in-i!2,  16.92.  On  a  aussi 
rOEdipedela  traduction  française 
.de  Boivin le  cadet ,  Paris,  1729, 
in- II.   Les  critiques   sont  parta- 
gés sur  le  mérite  de  cette  pièce. 
Les  partisans  de  l'antiquité  y  ad- 
mirent tout.    Voltaire  y   trouve 
des  contradictions,  des  absurdités 
dans  le  plan  ,  et  de  la  déclama- 
tion dans  le  style  ;  mais  il  loue 
l'harmonie  tiies  vers  de  Sophocle 
et  le  pathétique  de  certaines  seè- 
nes  ,  et  il  avoue  que  sans  le  poète 
grec  il  ne  seroil  pas  peut  -  être 
venu  à  bout  de  son  OEdipe.... 
Voyez  le  Théâtre  des  Grecs  du 
P.    Brumoi  ,    qui    a   traduit    ou 
analysé  les  pièces  de  Sophocle  ; 
et  les    Tragédies  de  Sophqcle  ,* 
traduites  en  français  ,  en  un  vol. 
in-4**.  ,  et  deux  vol.  in-ia  ,  par 
M.  Dupuy ,  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres :  cette  version  est  esti- 
mée des  con^oisseurs.  Rochefort , 
de  cette  dernière  société ,  et  La 
Harpe  ,  de  l'académie  française  , 
ont   traduit   en  vers   français,  le 
premier  l'Electre  de  Sophocle  ,  le 
second  son  Philoctète ;  et  M,  Ar- 
pauld,  le  cinquième  acte  des  2>a* 
chiniennes, 

SOPHONIE  .(  Sophonias) ,  le 
neuvième  des  petits  prophètes  , 
fils  de  Chusi  ,  commença  de  pro- 
phétiser sous  le  règne  de  Josias  , 
[  ver&ran  624  avant  J.  C.  SesPr»- 
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jjhêfies  sont  en  hébreu, 'el  con- 
tiennent trois  chapitres.  Il  y 
exhorte  les  Juifs  à*  la  pénitence  ; 
il  prédit  la  ruine  de  Ninive  ,  et 
après  avoir  fait  des  menaces  ter- 
riMes  à  Jérusalem  ,  il  finit  par 
A^s  promesses  consolantes  sur  le 
retour  de  la  captivité  ,  rétablisse- 
ment d'uue  loi  nouvelle  ,  la  voca- 
tion ùes  Gentils  ,  et  les  progrès 
de  TEglise  de  J.  C.  Les  prophé- 
ties de  Sophonie  sont  écrites  d'un 
style  véhément ,  et  assez  sembla- 
ble à  celui  deJérémie,  dont  il 
parojtu*être  queTabréviateur. 

T.  SOPHONISBE  ,  belle  Car- 
thaginoise,  fille  d'Asdrubal^  gé-' 
néral  des  troupes  de  cette  répu- 
blique avoit  été  mariée  à  Sy- 
hax  roi  de  Numidie.  Ce  prince 
avant  été  vaincu  dans  une  ba- 
taille par  le  roi  Masinissa  ,  son 
épouse  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur ,  qui  l'épousa.  Ce  mariage 
fit  rompu  par  Scipion  TAfricain 
(voyez  ce  mot  n"  I.) ,  qui  obligea 
Masinissa  de  se  séparer  de  cette 
malheureuse  princesse  qu'il  ai- 
moit  éperdument.  Mais,  pour  ne 
pas  survivre  à  cet  outrage  ,  et  n'ê- 
tre pas  menée  en  triomphe,  elle 
prit  du  poison  par  le  conseil  de 
son  dernier  époux.  En  le  recevant, 
elle  dit  à  Tomcier  de  Masinissa  , 
qui  le  lui  porta  :  «  J'accepte  ce 
présent  nuptial ,  et  même  avec 
reconnoissance  ,  s'il  est  vrai  que 
Masinissa  n'ait  pu  faire  davantage 
pour  sa  femme.   Dis-lui  pourtant 

3ue  je  quitlerois  la  vie  avec  plus 
e  gloire  et  de  joie,  si  je  ne 
reu;ise  point  épousé  la  veille  de 
ma  mort.  »  Elle  prit  ensuite  le 
poison  avec  fermeté,  et  expira 
l'an  î2o3  avant  J.  C.  f^oy,  Mairet. 

II.  SOPHOîVISBE  ,  de  Cré- 
/mone  ,  s'acquit  uue  grande  rf*pu- 
tation  par  ss.s  talens  pour  la  pein- 
ture. Philippe  If,  roi  d'Espagne, 
Fattira  à  sa  cour,  et  lui  donna 
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!  TAng  parmi  les  dames  de  la  reine. 
i  Elle  excelloit  sur-tout  dans  le 
!  portrait.  L'un  de  ses  dessins  fut 
,  célèbre  :  il  représentoit  une  fem- 
me riant  en  voyant  pleurer  un  pe- 
tit garçon  pincé  par  une  écrevissc. 

*  I.  SOPfIRON ,  écrivain  con- 
temporain  de  , saint  Jérôme,  a 
laissé  un  Panégyrique  de  Be- 
thléem; un' petit  ouvrage  sur  lu 
statue  de  Sérapis  ;  il  a  traduit  du 
grec  en  latin  la  Vie  de  S.  Hila- 
rion  ,  et  divers  autres  opuscules. 
Quelques  commentateurs  lui  ont 
attribué  la  traduction  des  Ecri- 
vains ecclésiastiques  de  S.  Jé- 
rôme, qu'Erasme  fît  imprimer  à 
Baie  en  iS^q  ;  mais  Isaac  Yossiuf  '  ' 
réfute  cette  opinion. 

SOPHRONE  (  S.  )  ,  célèbre 
év(^que  de  Jérusalem  en  654  » 
natif  de  Damas  en  Syrie ,  fut  un  ' 
des  plus  illustres  défcnseuri  de 
la  foi  catholique  contre  les  mo- 
nothélites.  Immédiatement  après 
sa  pro  notion  il  assembla  un 
concile  où  il  foudroya  leur  héré- 
sie. De  là  il  envoya  se&  lettres  sy- 
nodiques  au  pape  Honorius,età 
Sergius  ,.patnaiche  doGonstanti- 
hople  ,  qu'il  croyoit  encore  ca- 
tholique. Les  trouvant  peu  favo- 
rables l'un  et  l'autre  à  âes  vues  , 
il  députa  Etienne  ,  évêque  de 
Dore  ,  à  Rome  ,  pour  engager 
les  saints  personnages  de  cetle 
ville  à  anathéinatJser  solennelle- 
ment le  monothélisme.  Il  mourut 
en  658.  On  a  de  lui  la  Fie  de 
sainte  Marie  V Egyptienne,  On 
lui  altribue  encore  quelques  au- 
tres ouvrages  ,  qui  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

SOPRANI  (Raphaël), écrivain 
Italien  du  17*  siècle,  est  Auteur 
d'une  Bibliothèque  des  écrivains 
génois  f  1667,  in -4"}  et  des  Fies 
des  peinSt'eSy  sculpteurs  et  arclii" 
tectes génois,  1674,  iu-4''- 
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SORAÎ^US.  Voyez  Vamiius, 
n*.  II. 

SORBAIT  (Paul),  né  dans 
ie^Hainaut ,  fat  professeur  de  mé- 
decine à  Vienne  pendant  q4  ^^^  > 
et  raédecin  de  la  cour  impériale, 
Tnourut  en  1691  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui,  I.  Des 
Commentaires  sur  les  Aph'oris- 
vnes  d'Hippocrate  ,  en  latin  , 
Vienne,  1680,  in^*".  W.  Méde^ 
cine  universelle  y  théorique  et  pra- 
tique ^  en  latin  ,  1701 ,  m-fol.  Cet 
ouvrage  passe  gént3ralementpour 
être  utile  et  solide  ,  quoiqu'il  s*jr 
trouve  des  choses  qui  aujourd'hui 

Ëaroîtroieut  au  moins  singulières. 
i.  Plusieurs  Dissertations  in- 
sérées dans  les  Ephémérides  des 
curieux  de  la  nature.  W.  Consi- 
lium  merficum,  sive  dialogus  de 
peste  Fiennensi ,  Vienne,  1679, 
in-12.  Celle  année  est  remarqua- 
We  par  la  peste  qui  y  emporta , 
^6,921  personnes» 

t  SORBÏÈRE  (Samuel) ,  né  à 
Saint- Ambroix ,  petite  ville  du 
diocèse  d'Usez ,  le  7  septembre 
16 15  ,  de  parens  protestans,  vint 
"k  Paris  en  iôSq,  et  quitta  l'étude 
de  la  théologie  pour  s'appliquer 
à  la  médecine.  11  passa  en  Hol- 
lande en  164*^»  et  s'y  maria  en 
j646.  De  i-etour  en  France,  il 
fut  fait  principal  du  collège  de 
la  ville  d'Orange  en  i65o  ,  et 
se  fit  catholique  à  Vaison  en 
i653.  Les  papes  Alexandre  VII 
et  Clément  IX  ,  Louis  XIV ,  le 
cardinal  Mazarin  et  le  clergé  de 
Franxïe  ,  lui  donnèrent  des  mar- 
ques publiques  de  leur  estime, 
et  lui  accordèrent  des  pensions 
ftvec  des  bénéfices^  11  étoit  en 
commerce  de  lettres  avec  )e  car- 
dinal Rospigliosi,  qui  fut  élevé 
«ur  la  chaire  de  Saint- Pierre,  sous 
le  nom  de  Clément  IX.  Ctï  pape 
»e  lui  ajant  donné  que  des.  baga- 
IçUcs,  3orbière  dit  à  l'un  4^  *es 
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amis  «  qu'il  avoit  plus  besoin 
d'une  charretée  de  pain  que  d'un 
bassin  de  contitures.  On  euvoie  , 
ajouta>t-il,  àes  manchettes  à  un 
homme  qui  n'a  point  de  chemises; 
qu'on  m'envoie  du  pain  pour  man-r 
ger  le  beurre  qu'on  nie  donne* 
Cette  réponse ,  plus  grossière  en» 
core  que  plaisante ,  ne  fut  point 
faite  au  pape  ,  coniine  le  dit  Vol- 
taire. Nous  la  rapportons  d'après 
une  lettre  sur  Sorbière,  qui  est  à 
la  tête  du  Sorbcriana.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  caractère  de  son  esprit 
étoit  de  répandre  sur  tous  ceux 
qui  le  connoissoient  le  sel  de  la 
satire,  pour  laquelle  il  avoit  plus 
de  goât  que  dfe  vrais  talens  en 
aucun  genre.  On  prétend  qu'il 
hâta  sa  mort  en  prenant  du  lan-r 
danum  ,  pour  calmer  les  angois* 
ses  de  l'agonie.  Il  mourut  le  9 avril 
1670.  C  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  ont  plus  de  réputation  que  de 
mérite.  L'honneur  d'être  le  neveu 
de  Samuel  Petit  le  fit  encore  plu& 
considérer  que  sçs  talens.  A  la 
premièreauaience  que  lui  accorda 
Alexandre  VII ,  ce  pape  lui  dit  : 
«  An  tu  Samuelis  Petiti  nepos  »  ? 
En  effet  Soiiwère  n'étoit  pas  sa-^ 
vaut;  mais  il  cherchoit  à  établir 
commerce  de  letties  avec  tous 
ceux  dont  ht  réputation  étoit  éten-i 
due ,  pour  donner  de  l'éclat  à  la 
sienne.  Il  étoit  en  assez  grande 
liaison  avec  Uobbes  et  Gassendi. 
Uobbes  écrivoit  à  Sorbière  sur 
des  matières  de  philosophie.  Sor- 
bière envoyoît  ses  lettres  à  Gas- 
sendi ;  et  ce  que  Gassendi  ré- 
pondoit  lui  «ervoit  pour  répon- 
dre aux  lettres  de  Hobbes  ,  qui 
croyoit  Sorbière  un  grand  philo- 
sophe. A  la  fin  ce  manège  lut  dé- 
couvert; et  il  'arriva  pour  lors -à 
Sorbière  le  malheur  dpiU  Horace 
menace  Celsus^ 

Nec  si' for u  suafttpthitum.  vtnerh  olim 

Grof  Avium  flumas^  montât  eornUula  ritmtm 

,  furti9risft^4^4f/flor^t*t%. 
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oorfeîères  appeloit  les  Relations 
des  Voyageurs    les   romans    des 
philosophes.  On  a  de  lui ,  I.Une 
Traduction  française    de   FUto- 
pie   de  Thqmas    Morus ,    i643  , 
lu-iî.  II.  Une  autt^   de  la   Po- 
litique de  Hobbes  ,  Amsterdam  , 
1649,  in-i2.  III.  Des  Lettres  et 
des   Discours   siir  diverses   ma- 
tières curieuses,  Paris,  1660,  in- 
dio.  IV.  Une  Relation  d'un  de  ses 
voyages  en   Angleterre  ,   Paris  , 
i6(34  j  iu-i2  ,  qui  est  fort  peu  de 
chose.  V.  Divers  autres  écrits  en 
îalin  el  en  français.  Le  livre   in' 
titulé    Sorberiana  ,    Toulouse, 
1691  ,  in-ia  ,  n'est  point  de  lui. 
C'est  un  Recueil  de  sentences  ou 
bons  mots   qu'on  suppose   qu'il 
avoit  proférés  dans  ses  conversa- 
tions. Il  faut  très-peu  compter  sur 
les  faits  rapportés  dans   cet  ou- 
vrage ,  et    dans  ceux   du   même 
genre  ,  dont  le  meilleur  ne  vaut 
paS/  grand  chose. 

SORBONNÉ  (  Robert  de  ) , 
tiaquit  en  1201  à  Sorbon  ,  petit 
village  du  Bhételois  ,  dans  le 
diocèse  de  Reims  ,  d'une  fa- 
mille obscure.  Après  avoir  été 
reçu  docteur  k  Paris  ,  il  se  con^^ 
sacra  a  la  prédication  et  aux  con- 
férences de  piété.  Il  s'y  acquit  en 
peu  de  temps  une  si  grande  ré- 

Ï>utation  ,  que  saint  Louis  voulut 
'entendre.  Ce  prince  ,  charmé 
de  son  mérite  ,  l'honora  du  titre 
de  son  chapelain  ,  et  le  choisit 
pour  son  confesseur #  Il  jouissoit 
d'une  grande  considération  à  la 
cour  de  ce  monarque  ,  avec  le- 
quel il  vivoit  familièrement  , 
ainsi  qu'avec  les  principaux  sei- 

fneurs.  Un  jour  ayant  badiné 
oinville  sur  la  magnificence  de 
ses  habits  ,  tandis  que  ceux  da 
roi  éloient  fort  simples  ,  cç  gen- 
tilhomme lui  répondit  :  «  Maître 
Robert ,  ne  me  blâmez  pas  tant. 
L'habit  que  je   portQ    m'a   été 


SORB  Si»; 

laissé  par  mes  père  et  mère  ;  mai^ 
vous  qui  êtes  fils  de  vilain  et  de 
vilaine  (  c'est  ainsi  qu'on  appe-^ 
Içit  les  personnes  d'une  tiais-* 
sance  obscure  ) ,  vous  avez  laissé 
l'habit  de  vos  parens  .  pour  pren-» 
dre  des  étofies  plus  fines  que  celles 
du  roi.  »  Cette  réponse  décon- 
certa Robert.  Alors  saint  Louis  ^ 
qui  l'a im oit  ,  le  tira  d'embarras 
en  disant  «  qu'il  convenoit  ds 
s'habiller  honnêtement  et  de  telle 
manière  que  les  sages  ne  puissei^t 
dire  :  Vous  en  faites  trop;  ni  les 
jeunes  gens  :  Vous,  en  faites  trop 

peu »  Robert  de  Sorbonne  , 

devenu  chanoine  de  Cambrai 
vers  i25i ,  réfléchit  sur  les  peines 
qu'il  avoit  eues  pour  parvenir  k 
être  docteur  ,  et  résolut  de  faci- 
liter aux  pauvres  écoliers  le 
moyen  d'acquérir  ce  titre.  Il 
s'a{)pliqua  donc  k  former  une 
société  d'ecclésiastiques  séculiers, 
qui  ,  vivant  en  commun  et  ayant 
les  choses  nécessaires  à  la  vie  , 
enseignassent  gratuitement.  Tous 
sts  amis  approuvèrent  son  des- 
sein ,  et  offrirent  de  l'aider  de 
leurs  biens  et  de  leurs  conseils* 
Robert  de  Sorbonne ,  appuyé  de 
leurs  secours,  fonda  en  i253  le 
collège  qui  porte  son  nom.  Il 
rassembla  d'habiles' professeurs  , 
et  choisit  entrç  les  écoliers  ceux 
qui  lui  parurent  avoir  plus  de  dis- 
positions et  de  piété.  Cet  établis-» 
sèment  paroissoit  nécessaire  au 
bien  de  la  religion.  La  plupart 
des  évêques ,  depuis  le  i2«  siècle, 
s'appliquoicnt  peu  k  l'instruction 
de  leur  clergé.  Ils  se  laissoient 
accabler  d'affaires  temporelles. 
Les  princes  ,  livrés  la  plupart  k 
l'iffnorance  ,  prenoicnt  parmi  les 
abbés  e^  les  evêques  leurs  chan-* 
celiers  et  leurs  ministres.  Les  pré- 
lats d'ailleurs  ,  étant  seigneurs 
temporels  ,  avoient  des  procès  k 
défendre,  des  guerres  k  soutenir, 
\  des  places  a  fortifier ,  des  troupee 
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k  rassembler.  Il  leur  falloit  de 
grands  ëquipage3  ,  de  grosses 
familles  et  toutes  sortes  d^ofïi- 
ciers.  Au  milieu  de  ce  faste  et 
des  suites  qu'il  eutraînoit  ,  Tins- 
trublion  pu!)lique  ëloit  souvent 
négligée  ;  les  études  des  églises 
cathédrales  et  des  monaitères 
s'étant  ralenties  k  mesure  que 
le  zèle  des  évoques  s'aflbil)Iissoit , 
il  s'éleva  des  docteuis  instruits 
qui  se  chargèrent  (Tinstruire  les 
autres.  Leurs  écoles,  placées  dans 
les  grandes  villes  ,  parurent  être 
d'une  utilité  plus  générale  que 
les  école*  diocésaines.  Un  seul 
docteur  pouvoit  former  un  plus 
grand  nombre  de  disciples  et  les 
mieux  instruire.  Un  prêtre  ,  uni- 
quement appliqué  à  l'étude  de 
la  théologie  ,  nitéressé  à  avoir 
beaucoup  d'écoliers  ,  deyoit  de- 
venir plus  savanjt  qu'un  évêque  , 
distrait  par  plusieurs  autres  fonc- 
tions. Les  seuls  inconvéniens 
étoient.  que  ces  nouveaux  insti- 
tuteurs n'avoient  pas  la  même 
auterité  qu'un  évêque  sur  son 
clergé  ;  qu'ils  abusoient  souvent 
de  leur  loisir  ,  pour  traiter  des 
questions  trop  subtiles  ,  cf  que 
leurs  disciples ,  loin  des  jeux 
de  leurs  parens  et  de  leur  évê- 
ue  ,  se  livroienl  à  la  corruption 
es  grandes  villes  ,  et  ne  se  for- 
moient  point  aux  fonctions  ec- 
clésiastiques. Pour  remédier  à  ces 
abus,  on  foi^da  des  collèges, 
it'abord  pour  les  réguliers  ,  en- 
suite pour  les  séculiers  ;  «  et  il 
faut  avouer  ,  dit  Fleury  ,  q»ie  ces 
collèges  furent  ,  comme  les  mo- 
liastcres  ,  des  asiles  pour  la  piété 
et  les  bonnes  mœurs  ,  aussi-bien 
que  pour  la  doctrine.  »>  Le  col- 
lège de  Sorbonnc  en  particulier 
servit  de  modèle  à  tous  les  autres  ; 
car  avjmt  ce  temps-  là  il  n'y  avoit 
en  Europe  aucune  coanuunauté 
où  les  tcclésiastiquès  séculiers 
vécug^eut  eu  commua  «t  eusçi- 
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gnassent  gratuitement.  Robert 
de  Sorbonne  ,  après  avoir  soli- 
dement établi  sa  société  pour  la 
théologie  ,  y  ajouta  un  autre  col- 
lège pour  les  humanités  et  la 
philosophie.  Ce  collège  ,  connu 
sous  le  nom  de  collège  de  Calvi 
et  de  petite  Sorbonne  ,  devint  cé- 
lèbre par  les  grands  hommes  qui 
s'y  formèrent.  Le  célèbre  fonda- 
teur, devenu  chanoine  de  Paris 
dès  l'an,  ia58  ,  s'acquit  une  si 
grande  réputation,  que  les  princes 
même  le  prirent  pour  arbitres  eu 
quelques  occasions  importantes. 
Il  termina  sa  carrière  en  1274  » 
après  avoir  légué  ses  biens  .  q  i 
étoient  très-considérables  ,  à  la 
société  de  Sorbonuo.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Un  Traité  de 
la  conscience  ;  un  autre  de  la 
confession  ;  et  un  livre  intitulé 
le  chemin  du  paradis»  Ces  trois 
Ecrits  sont  imprimés  dans  la  ^ 
Bibliothèque  des  Pères.  IL  De 
petites  Notes  sur  toute  TEcriture- 
sainte  ,  imprimées  dans  Téditioa 
de  Menochius ,  par  le  père  de 
Tournemine.  III.  Les  Statuts  de 
la  maison  el  société  de  Sorbonne, 
en  38  articles.  IV.  Un  livre  du  ' 
mariage.  V.  Un  autre  des  trois 
moyens  d'aller  en  paradis.  VI.  Uii 
grand  nombre  de  Sermons  ,  etc. 
Ils  se  troHvoient  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne  ; 
et  l'on  reinarquoit  daiis  tous  assez 
d'onction  ,  malgré  la  barbarie  du 
style.  La  maison  et  la  société  de 
Sorbonne  étoit  une  des  quatre 
parties  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  Elle  a  été  une  source 
féconde  d'habiles  théologiens. 

*  SORDI  (Jean  Pierre)  ,  sa- 
vant jurisconsulte  dii  16"  siècle, 
naquit  d'uue  ancienne  et  noble 
famille  de  Casai- M  on  ferra  t.  Soa 
talent  lui  mérita  la  charge  de  pré- 
sident du  sénat  de  Mantoue.  Osi 
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A  de  lui  des  Décisions  imprimées 
à  Venise  eil  iSm  ;  3  volumes  de 
Consultations  ,  Turin  et  Venise  , 
1589 ,  et  quelques  autres  Traités, 

*  SORDELLO  ,  troubadour  , 
nékGoïto  ,  bourg  du  Mantouan, 
étoit  fils  d'un  gentilhomme  assez 
pauvre.  S'étant  rendu  à  la  cour 
du  comte  de  Saint-Boniface  ,  il 
fut  épris  des  charmes  de  la  com- 
tesse ,  qui  répondit  à  son  amour. 
I^a  haine  s'étant  allumée  entre  le 
comte  et  ses  beaux-lVères  (  Ecelin 
et  Alberic  de  Homano  )  ,  ils  en- 
levèrent   leur  sœur  et   avec  elle 
Sordeilo   ,     qui    vécut    pendant 
quelque  temps  chez    eux.    Kai- 
moud  Berenger  ,  comte  de  Pro- 
vence ,  étoit    le    protecteur  ,des 
muses. 'Sordeilo  se  rendit  auprès 
de  lui  ,  et  reçut  de  ce  prince  un 
/    château    et    une    belle    femme. 
Crescimbeni ,  de  qui  nous  tirons 
,    ces    particularités   >  ajoute    que 
Sordeilo  épousa  ensuite  Béatrix  , 
fille  d'Ecelin  de  Romano  ,.  contre 
leqtiel  il  combattit  ensuite  ,  en 
qualité  de  '  capitaine-général  du 
Mantouan.  Platine,  qui  a  écrit  les 
Vies  des  papes,  lui  fit  faire  à  cette 
occasion  plus  de  prodiges  de  va- 
leur que  TArioste  n'en  attribue 
\k  tous  ses  paladins.  Tout  ce  qu'on 
peut  tirer  des  dififérentes  fables 
débitées  sur  ce  troubadour  ,  c'est 
qu'il  étoithabile  dans  la/7(7(?ji>  pro- 
vençale y  et  qu'il  parloit  élégam- 
ment l'italien  :  c'est  le  témoignage 
que  le  célèbre  Dante  lui  rend.  11 
est  probable  que  Sordeilo  obtint 
quelque  réputation   dans  les  ar- 
mes, et  que  ses  intngues  d'amour 
lui  attirèrent  des  disgrâces  ,  et 
peut-êtrej  la  mort*   Le  Dante  a 
placé  son  ame   près  du  purga- 
toire ,  parmi  celles    qui  avoient 
attendu  jusqu'au  dernier  moment 
à   faire  pénitence ,  pu  qui  avoient 
été  chassées  du  corps  par  une 
mort  violenter. 
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f  I.SOREAUow  SoRELLE(Agnès), 
dame  de  Fromenleau  ,  village  de 
Touraine,/vit  le  jour  dans  celte 
terre  vers   l'an    1409.   Elle  étoit 
fille  de  Jean  Sorelle  ,  seigneur  de 
Saint-Geran  ,  et  de  Catherine  de 
Maignelais.  Elevée  avec  soin,  A- 
gnès  devint  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  belles  personnes  d« 
son  temps.   Le  roi  Charles  VU, 
ayant  eu  la  curiosité  de  la  voir  , 
ne  put  résister  à  ses  charmes.  Il 
la  plaça   auprès  de  la   reine  en 
qùabté  de  lille  d'honneur,  et  lui 
donna  le  château  de  Beau  lé-sur- 
Marne,  et  plusieurs  autres  terres. 
Agnès    se   défendit   long-temps. 
«  Toute  simple  demoiselle  que  je 
suis  ,  disoit-elle  un  jour  au  brave 
Polou  deXuintrailles,  ia  conquête 
du  roi  ne  sera  pas  facile  ;  je  le 
révère  et  l'honore ,   mais  je  ne 
crois  pas  que  j'aie  rien  à  démêler 
avec  la  reine  à  son  sujet.  »  Elle 
ne  tint  point  parole.  Charles  VII 
fut  si  épris  d'elle ,  qu'il  en  vii.t 
jusqu'à    quitter  le  soin   de    son 
royaume   et  des   affaires   publi- 
ques. Mais  Agnès,  née  avec  un 
esprit. au-dessus  de  son  sexe,  lui 
reprocha  vivement  son  iudolence. 
Pour  l'animer  davantage  contre 
les  Anglais ,  elle  l'assura  qu'un 
astrologue  lui  avoit  prédit  qu'elle 
seroit  aimée  du  plus  grand  roi  du 
monde  ;  mais  que  celte  prédiction 
ne  le  regardoit  point ,  puisqu'il 
négligeoit  d'arracher  à  ses  enne- 
mis  un   état  qu'ils    lui    avoient 
ravi.  «  Je  ne  puis  ,  ajouta-t-clle  , 
accomplir   la    prédiction ,   qu'en 
passant  à  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre. )»  Ces  reproches  louchèrent 
tellement  le  monarque   français  , 
qu'il    prit    les   armes.    La    belle 
Agnès  gouverna   ce  prince  tant 
qu'elle  respira.    Elle    mourut  lo 
9  lévrier  i45o,    au   château   du 
Mesnil,  à  un  quart  de  lieue  de 
Jumiéges.     Plusieurs    historiens 
prétendent  qu'on  Tavoit  empiBii? 
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spnnëe  par  ordre  du  d^u^hln 
Louis  Xi ,  qui  ne  raimoit  point , 
parce  que  son  père  l^aimoit  trop  ; 
mais  c'est  une  conjecture  qui  n'a 
d'autre  fondement  que  le  carac- 
tère de  ce  prince.  Ce  qu'il  y  a  de 
Vrai ,  c'est  que  Louis  XI  se  trou- 
vant dans  L  église  de  Loches  oîi 
^lie  avoit  été  enterrée ,  les  cha- 
noines, croyant  lui  faire  leur  cour, 
le  prièrent  de  faire  enlever  de  leur 
chœur  un  objet  si  propre  ^  les 
scandaliser.  «  J'y  consens ,  répon< 
dit  le  monarque,  mais  il  faut, 
tendre  auparavant  tout  ce  que 
yous  avez  reçu  d'elle.  »  En  elfet 
Agnès  Sorelle,  pour  avoir  sou  tom- 
beau dans  le  chœur  ^e  l'église  dç 
Loches,  avoit  donné  au  chapllre 
deux  mille  écus  d'or,  une  mngni* 
fiquc  tapisserie  et  divers  joyaux. 
(  Foyez  Coeur.  )  On  dit  que  le 
toi  Françofs  t*' ,  se  trouvant  uu 
jour  dans  la  maison  d'Artus- 
Gouffier  de  Boissy ,  comte  d'Es- 
tampes ,  autrefois  son  gouver- 
.  neur  ,  et  paur  lors  grand-maître 
de  France,  s'amusa  à  fçuilleter 
un  porte-feuille  dans  la  chambre 
de  madame  4e  Boissy.  Cettç 
jiame,  de  la  maison  d'Hangest, 
aimoit  la  peinture  ,  et  avoit  des- 
tiné le  portrait  de  diverses  per- 
sonnes illustras ,  entre  autres  ce- 
lui d'Agnès  Sorelle.  Le  roi  fit  des 
devises  et  des  vers  pour  chacun 
de  ces  portraits ,  et  écrivit  ceux- 
ci  de  sa  propre  main  pour  la  belle 
Agnès  : 

-    Plus  de  lonangc  et  d'honneur  tu  mtrile  » 
La  cause  fiant  de  France  recouvrer, 
Que  ce  que  peut  dedans  un  cloUre  ouvrer, 
Close  nonnain  ou  bien  dévot  ermite. 

Agnès  Sorelle  eut  trois  filles  de 
CharlerVII.  L'aînée ,  Charlotte  , 
eut  un  sort  funeste,  {yoyez  Bre- 
z^,n*I,  à  la  fin.)  La  seconde 
fut  mariée  à  Olivier  de  Coetivi  , 
seigneur  de  TaiHebourg  ;  la  troi- 
^ièmf  à  Mt9i9«  à^  ^^^  comte 
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de  Sancerrè.  li»  postérité  mascd^ 
linc  4u  frère  d'Agnès  3oréIIe,  finit 
dans  Son  pcût-fils.  IVJ.  Hibou d,  dé 
Bourg  ,  a  publié  un  Elos^  de 
celle  femme  célèbre ,  appelée  la 
Balle  des  b^Ue^  par  les  poètes 
qui  la  virent. 

*  IL  SOUEAU  (  Jean-Baptîste- 
Etiennc-Benoît) ,  né  k  Tours  1< 
21  mars  17^8  ,  ancien  avocat  att  ^ 
parlement  de  Paris ,  a  travaillé 
avec  Canms ,  Bavard  et  autres^ 
aux  sept  derniers  volumes  ib-4* 
de  la  nouvelle  Collection  de  Ju* 
risprwience  ,  par  Dénisarl ,  im-» 
pnmée  a  Paris  en  1784  ,  86 ,  87  ^ 
08  ,  89  et  90.  Les  principaux  ar« 
trcles  de  sa  composition  sont  in^ 
diqués  k  la  tête  de  chaque  vo- 
lume. On  a  encore  de  lui  ,  L  iVb- 
tice  sur  un  incendie  à  Esmans  f 
près  Monfereau' Faut' Faune  en 
1777  »  ^'  ^***'  ^^  maison  de  Lan'- 
nojr,  IL  f^oya^e  à  Ernienonvilley 
dans  le  troisième  volume  du  Re^ 
cueil  des  f^oyages  en  France  ^ 
avec  des  notes  par  La  Mésaugère  , 
propriétaire  et  rédacteur  du  Jour- 
nal des  Modes.  IlL  Un  Discours 
à  Louis  Xn  et  à  la  reine ,  pro- 
noncé auxTuileries  le3i  octobre 
1789.  IV.  Rapport  fait  le  igjan^ 
ifier  1 790 ,  iur  T exécution  du  ca- 
nal de  M ,  BruUée ,  de  Paris.  Vw 
HoHus  Caroli  magni ,  tiré  du  ca- 
pitolaire  deVillis,  Paris,  i8oo* 
Vl.  Notice  historique  sur  J.-B.- 
F.  Bayard,  jurisconsulte,  Paris  ^ 
1800.  VIL  Notice  historique  sur 
G. -M.  Couture,  àrch'itèctei  ibid, 
VIII.  Notice  historique  sur  Fran-  • 
cois-Ferdinand  de  Lannoy,  ibîÂ. 
tX,  Dlfférens  morceaux  de  Litlé^ 
rature  dans  le  Magasin  Encyclo- 
pédique. St.Un  volume  in-8»  en 
deux  parties,  sur  V Administra-- 
tion  des  provinces  ,  et  sur  tes 
événemens  les  plus  remarquables 
de  r Europe  ,  en  1790 ,  etc. ,  eto» 

SOREL  (  Charles  ) ,  sieur  d# 
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etoit  ms  aup  Djocmiçuç  ^t  tve^îeif 
de  Charles  Beiir*?4r<i>  Ifistorijo»- 
graphe  de.  Fr^pcé ,  *  qui  il  s\^^ 
çéd^  e^  16^5,  U  ijontipuja  h 
GeWalogije  die.  /^  nmspn  àe 
Bouroon,  c^^e,  ç.qu  gpçle  a^oit 
tort  avaq^de  :  ç^t  puyçqge  est  eo 
2  ^ol.  ip -folio.  Ou  s(  çnco^e  dç 

faise ,  m-j2.  On  en  esdnne^  la- se- 
conde partie,  parce  qu'il  y  donne 
ua  jugemewt  assez  exact  siu*  phi- 
sieurs  historiens  :  tout  le  reste 
est  très-pea  de  cho.se*  l^  L'^s^ 
toire  de  ta  moharchie  française ^ 
etc. ,  2  voh  ni-80  ;  abrège  peu 
exact  et  plein  de  fables  et  de 
minuties  ridicules.  III.  Un  autre 
aipirégé  du  Règne  de  Louis  XI f^^ 
1  vof.  in-12 ,  aussi  négligé  que  le 
précédant.  fV.  Bfxnfs  des  rojs  de 
France ,  etc, ,  in- 1  a .  V.  Nouvelles 
Jhamcaises ,  1625 ,  in-8».  Vf.  Le 
Berger  extravagant ,  3  vol»  in-8», 
Vn.  Francion  i  2  vol.  in- 12, 
%nres.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  d'un  style  plat  et  lourd. 
L'auteur  mouru,ten  lôjy^* 

SORBT  (  Je»«  )  ,  na^fuit  h 
Çaeo  Tai»  1 420^  3'étant  fok  camofe 
k\%^  de  LÔ  aqs ,  il  devint  pro.* 
vincial  en  i4âi  «  «K  evsiaite  gé- 
néral de  eet  Qirdre.  La  ^tanké  et 
l'-^mbition  n'é^OH^rcnt  point  en 
lui  les  sen^ioieo»  ImnMDles  du 
religieux.  U  refera  eonstsiaimenl 
le  chapeau  de  cardinal  M  ïér 
vêché  que  le  pape  Calixte  lU  vou- 
lait Im  donner.  H  mourut  sain- 
tement à  Anvers  en  i47i»  î!^s 
principaux  onvraj^es  sont  des  67(7m- 
metUaires  sur  le  Maître  des  Sen- 
tences et  sur  les  Règles  de  son 
ordre. 

SORGH  f  Hendi:ic)i),  peintre , 
né  à  Hoterqam  eâ  1Ô21 ,  mort 
en  1682  ,  devint  le  plus  célèbre 
élève  de  Téniers ,  et,  conuaC'SQn 
«paître  ,  exc^ya  ^n  i%  »^é- 

T.  XYI. 


fOiill  fat 

^^tai!^  4eft  <pjw«  et  dMi  tnai« 

♦f.^aRFA  (Je^.-Ba^isteL  ar* 
dWIccto.,  né  À  Rome  en  iS^i  ^^i 
mprt  en  iQQfi,  fit  cons^ru^j-^  l'é- 
gKse  dç  la  Victoire^  ^i^h\^h\9 
a  celle  de  Ssiinte-Susanne.  Ojl 
admire  sur-tout  dans  ses  ouvrages^ 
la  richesse  des  sculptures.  Le^r- 
dv^l  Scipipç  ftoy^èse  lui  fit 
f^w  leç  poirti^ea  «t  k  âioade  d»' 
S*ipt-r(Jrég»ir©* 

*ir.  SpRU(Jean<ÎO.  da 
ijtvoume,  philosophe  et  prof<;s-i 
seur  de  physique  à  runiversité  de 
P*vJ« ,  «ib^ttt  auSisiJa  ckarg*;  à% 
bibUothépaioe  de  oe|le  ville.  U 
mpurut  ^Calvi  W  \6  aodt  17%. 
Il  a  doviié ,  L  Maisowemens  k»;^- 

^fcptt.  «te,  Lacques,  ^745,  ia-8'. 
U.IhcmLl  d'opusciêies^  phitoso- 
phiques ,  Lacques ,  lySS.  liL  Ra^' 
timalijphLlosophiafinstitutiofies^ 
AaMterdaai,  1741,  ia^d*;  Ve»ise, 
i74£.  IV.  Meoueil  Sepuseukes 
p^ihsophiaues  et  pkihlosigues  ^* 
Pise,i766,3vol.in-8-.  *: 

*SORUNp(Aptaiiyi),^i^ 
gleux  de  1  ordre  des  cHartceu^ç  , 
né  à  Venise  ei>  i45j6 ,  et  wort  p^ 
i5o8 ,  a  publié  ,  h  Pe  infarma^^ 
tione  interiori.  JI.  /><?  /^//^  cvn^ 
templatwd,  llL  Z?e  SqlUudvte^ 

^SOftlNIÈRE  (Glaude-PràD* 
çois  DU  VwiDiKR  de  la  )  ,  de  Taca- 
d^ie  d'Angers,  né  à  ^int-Lam- 
bert  du  Lattai  en  An^u,  cultiva 
lavlitt^fttureaveo  plus  d  assiduité 
que  de  auccès.  On  a  de  luî^  f. 
Es;sai  air  les  progrès  des  beaux» 
OKis^  peème,  1750,  in^*».  IL  Dis^ 
cours  sur  le  roi,  iS52  ,  in-^o,  Ul, 
Un  çraod  nomWe  oe  Poésies  dan^ 
le  Meivure,  dan^  le  Journal  de 
Verd4t&«  Ses  vers  ,  ainsi  que  sa* 
pnose,  sont  lâches  et  sans  couleur. 
Yoluire ,  dans  son  Bpître  a  Boi- 
,  IcftiL^  i\  placé  aa  membre  der 
a* 
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niaavaii  ierÎTainf  »  et  il  ajoute  en  * 
note  :  «  Noos  ne  savons  quel  est 
cet  auteur.  Cependant  La  Sorî- 
nière  avoit  fait  oeaocoup  ,de  pe- 
tites pièces  à  sa  louange.  Nous 
ignorons  Tannée  de  sa  mort^  il  se 
£soit  déj^  vieux  en  1764  >  dans 
une  petite  Epître  au  médecin 
Bruhier. 

SORRI  (  Pierre  ) ,  peintre  ita- 
lien  y  vi  k  Sienne  en  i556 ,  mort 
en  i6aa  ,  fut  disciple  dîe  Sa- 
limbini  »  et  réunit  le  talent  du 
payscL^e  k  celui  du  portrait  et  de 
Vhistoire. 

SOSIGÈNES,babile  astronome 
égyptien ,  que  César  fit  venir  k 
Rome  pour  réformer  le  calen- 
drier. Il  le  chargea  de  déterminer 
avec  exactitudeTétendoe  de  Fan- 
née  solaire.  Ce  fut  ce  que  fit  Sosi- 
gènes.  Il  trouva  que  cette  année 
étoit  de  365  jours  et  six  heures. 
D'après  cette  détermination ,  Ju- 
les-César ne  sçngea  qu*a  régler 
Tannée  civile.  De  l'avis  de  son 
astronome  ,  il  fixa  Tannée  à  365 
iours  9  qu'on  appelle  VAnnét  Ju- 
tienne  y  et  qui  commença  à  Tan  45 
tfvant  J.  C.  ;  et  pour  comprendre 
les  six  heures  qu'on  négligea,  il 
fut  arrêté  que  tous  les  quatre  ans 
Tannée  seroit  de  366  jours.  On 
arrêta  aussi  qu'on  feroit  cette  in- 
tercalatibn  le  124  février ,  qu'on 
nommoit  Bissexto  calendas  mar- 
m  ,  c'est-k-dire  ,  le  second  sixiè- 
me avant  les  calendes  de  mars.: 
de  là  est  venu  le  nom  de  Bissex- 
tile ,  Qu'on  donne  à  cette  ^*  an- 
née. L  année  deNuma,  suivie  au- 
paravant par  les  Romains ,  n'a- 
voit  que  555  Jours  ;  il  fallut  en 
ajouter  dix.  Sosigènes  les  répar- 
tit ainsi  :  on  en  ajouta  a  aux  mois 
de  décembre,  de  janvier  et  d'août, 
^ui  n'en  avoient  que  vingt-neuf  ; 
lin  seulement  aux  mois  d'avril,  de 

I'iiin ,  de  septembre  et  de  novem- 
Ke  qui  n'en  avoient  également 
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que  vin^-neuf  .  Sosigènes  fit  ^ao- 
tres  petites  additions  k  son  calen- 
drier; et  quoiqu'il  ne  fût  pas  sans 
erreur  ,  cette  réforme  prouvoit 
beaucoup  de  génie.  Elle  a  réglé  le 
temps  pendant  quinze  siècles  , 
jusqu'à  ce  que  le  pape  Grégoire 
aIII  donna  son  nom  à  une  autre 
réforme  ,  devenue  indispensable  , 
et  dingée  avec  encore  j^lus  de 
précision. 

SOSOMÈNE.  royez  Sozo- 

MXlfX. 

SOSTRATE  ,  célèbre  archi- 
tecte de  l'antiquité ,  natif  de  Cni- 
de  ,  fut  chargé  de  faire  construire 
dans  sa  patrie  des  promenades 
ou  terrasses  soutenues  sur  des 
arcades  ,  qui  doon  oient  lieu  d'ad- 
mirer la  hardies^  de  son  génie  et 
la  ptfissance  de.  l'art.  Ce  fut  en- 
core cet  architecte  qui  éleva,  par 
ordre  de  Ptolomée-Philadelphe , 
le  magnifique  fanal  dans  l'Ile  de 
Pharos  proche  d'Alexandrie ,  re- 
gardé comme  une  des  sept  mer- 
veilles du  monde.  C'étoit  une 
tour  de  marbre  blanc  ,  qui  coûta 
environ  deux  millions  quatre  cent 
mille  livres  de  notre  mounoie. 
Strabon  dit  qu'elle  fut  construite 
aux  frais  de  Sostrate ,  qui  y  gra- 
va cette  inseription  :  Sostrate  de 
Cnide  ,  Jiis  de  Dexiphane ,  aux 
Dieux  protecteurs  de  la  naviga^ 
tion.  Il  florissoit  vers  Tan  173 
avant  J.  C. 

SOTAPE,  ancien  poète  grec  y 
natif  de  Maronée  dans  la  Thra- 
ce ,  inventa  une  sorte  de  i^ers 
lambiques  irrégnliers ,  qu'on  ap- 
pela de  son  nom  ,  vers  Sotaai^ 
ques.  Ce  poète  ,  aussi  licencieux 
dans  ses  vers  que  dans  sa  con- 
duite ,  n'épargnoit  ni  ses  amis  , 
i^i  les  gens  de  bien  ,  ni  même  la 
personne  des  rois.  Il  avoit  com- 
posé une  satire  violente  contre 
PtolQmée-Pl^cielpbe ,  roi  d'K- 
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iprpte  y  k  Toccasioû  de  son  ma- 
riage arec  Arsinoé  ,  sa  .  propre 
sœur.  Pour  éviter  la  colère  de  ce 
prince  y  il  se  sauva  d'Alexandrie; 
mais  Patrocle  ,  officier  de  Ptolo- 
mée  9  le  fit  enfermer  dans  un  cof- 
£re  de  pkunb  et  jeter  dans  la< 
mer. 

SOTELO^  (Louis),  de  l'or- 
dre de  St.  -  François  ^  alla  faire 
des  missions  au  Japon ,  d'oà  il 
fut  envoyé  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  roi  Oxus  catéchumène , 
vers  Paul  V.  Ce  pape  le  reçut 
avec  distinction  >  le  nomma  évé- 
quc  au  Japon  ,  et  l'y  renvoya  ; 
mais  en  y  arrivant  il  fut  mis  en 
prison  à  Omura ,  ville  du  Japon, 
et  peu  après  mis  k  mort ,  en  1624. 
'On  a  de  lui  une  Lçltre  curieuse 
et  intéressante,  qu'il  écrivit  de  sa 
prison  a  Urbain  VIII ,  sur  Fétat 
de  l'Eglise  du  Japon. 

SOTER  (S.  ) ,  natif  de  Fondi, 
BKonta  sur  la  chaire  de  St. -Pierre 
après  le  pape  saint  Anicet  >  l'an 
108  de  J.  C.  11  souffrit  le  martyre 
l'an  177  ,  durant  la  persécution 
de  Marc^ Antonin  le  philosophe. 
Ce  pontife  étoit  le  père  des  pau- 
vres. 

*  SOTÉRIQtJE,  d'Oasis  en 
Libye,  vivoit  sous  Dioclétien.  En- 
tre autres  ouvrages,  il  fît  unPoé- 
me  sous  le  nom  d^JHexandriade, 
dont  le  sujet  étoit  la  prise  de 
Thèbes  par  Alexandre. 

'*  SOTIRA ,  sage-femme  de  la 
Grèce,  k.qui  Pline  attribue  un 
Traité  sur  la  guérison  des  fièvres. 
On  la  croit  aussi  l'auteur  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Florence ,  intitulé  Gynœcia» 

1 1.  SOTO  (  Dominique  ) ,  na- 
quit  à  Ségovie  l'an  1 494*  *^on  père, 
qui  vivoit  du  jardinage  ,  le  des- 
tma  d'abord  au  même  travail  ; 
maif  le  jeune  homme  obtint  qu'on 
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lui  apprît  k  lire  et  à  écrire.  Il  se 
retira  depuis  dans  un  petit  bourg 
près  de  Ségovie  ;  il  fit  dans  Vè- 
glise  de  ce  lieu  la  fonction  de  sa- 
cristain. Consacrant  à  l'étude  le 
temps  qui  lui  restoit ,  i)  se  rendit 
capable  d'aller  ensuite  étudier  la 
philosophie  dans  l'université  d'Al- 
cala.  De  ià  il  vint  étudier  à  Paris; 
ensuite  il  retourna  en  Espagne  , 
et  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Il  professa  dans  l'u- 
niversité   de    Salamanque    avec 
beaucoup  d'éclat.   Sa  grande  ré- 
putation porta  Terapereur  Char- 
les-Quint à  le  choisir  pour  juger 
le   différend  entre    le    vertueux  . 
Las-Casas  et  le  fanatique  Sepul- 
veda ,  et  pour  étfe  son  premier 
théologien  au  concile  de  Trente , 
en  i5^.  Ce  savant  religieux  sf 
fit   généralement    estimer    dans 
cette  assemblée.  Les  autres  théo- 
logiens aimoient  à  l'écouter ,  'et 
les  évèques  lui  eommettoient  or- 
dinairement   la    discussion    des 
points  les  plus  difBciles.  Il  fut  un 
de  ceux   auxquels  on  donna    le 
soin  de  rédiger  ce  qui  âvoit  été 
décidé ,  et  de  former  les  décrets. 
11  fut  chargé  de  représenter  sou 
général  qui  étoit  absent ,  et  il  eu 
tint  la  place  dansles  six  premières 
sessions.   Cette  distinction   étoit 
d'autant  plus  glorieuse  ,  qu'il  se 
trouvoit  alors  dans    le   concile 
plus  de  5o  religieux  du  même 
ordre  ,  évêques  ou  théologiens. 
Il  a*y  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation, ety  puMia  ses  deux  livres , 
de  la  Nature  et  de  la  Grâce ,  Pa- 
ris ,  1549  9  in-4*  )  en  latin ,  qu'il 
dédia  aux  pères  du  concile.  Il  re- 
fusa l'évêcné  de  Ségovie,  et  mou- 
rut à  Salamanque  le  r5  novembre 
i56o  ,  à  66  ans.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont ,  I.  Des  Com- 
mentaires SUT  l'Ëpître  aux  Ro- 
mains ,  i55o ,  in-folio  ,  et  sur  le 
Maître  des  Sentences ,  in-fol.  II. 
Des  Traités  ,  de  jtutitidHjiu^, 
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in- fol.  m.  De  tegendis  secretis  , 
in-8«.  IV.  De  pauperum  causd, 
V.  De  cavendo  Juramentorum 
abusu.  VI.  Anologia  contra  Am- 
brosium  Catharinum,  etc. 

II.  SOTQ  (Fernand  de), 
gentilhomme  portugais  et  géné- 
ral de  la  Floride  en  Amérique , 
jiit  un  des  plus  illustres  compa- 
gnons de  François  Pizarro  ,  con- 
quérant du  Pérou..  Il  le  servit 
beaucoup  par  son  intelligence  et 
par  son  courage  ,  et  partagea  en 
i532  ,  avec  le  vainqueur  le*s  tré- 
sors de  ce  pays.  Quelques  années 
après ,  Terapereur  dharles-Quint 
lui  avant  donné  le  gouvernement 
de  nie  de  Cuba ,  avec  la  qualité 
de  général  de  la  Floride  ,  et  le 
titre  de  marquis  des  terres  qu'il 

})Ourroit  acquérir,  il  partit  pour 
'Amérique  avec  une  bonne  flotte 
en  i558  ;  mai»  il  mourut  dans  ses 
courses  le  21  mai  154^. 

III.  SOTO  ,  (  Pierre  de  )  pieux 
et  savant  dominicain  de  Cor- 
doue,  fut  confesseur  de  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Il  abandonna 
la  cour  de  ce  prince ,  pour  aller 
rétablir  les  études  dans  l'univer- 
sité de  Dillingen,  fondée  par 
Othon  Truchsès ,  évêque  d'Augs- 
bourg.  Il  professa  dans  cette  uni- 
versité jusqu'en  i553 ,  qu  il  alla 
en  Angleterre  pour  rétablir  la 
catholicité  d^ns  les  universités 
d'Oxford  et  deC^mbridge.  Après 
la  mort  delà  reine  Marie,  arrivée 
en  i558  ,  il  retourna  à  Diliingen , 
€t  y  demeura  jusqu'en  i56i.  Il  se 
rendit  cette  année  par  ordre  du 
pape  au  concile  de  Trente  :  les 
pères  l'écoutoient  avec  admira- 
tion ,  ainsi  que  Dominique  Soto  , 
et  on  le^  considéroit  tous  deux 
comme  les  princes  des  théolo- 
giens. Soto  mourut  le  20  avrd 
i565,  dans  le  temps  que  le  con- 
cile paroissoit  en  avoir  plus  de 
hc^QUi.  Trois  heures  avant    sa 
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mort,  il  dicta  et  signa  unelettnr 
pour  le  pape  ,  oîi  il  conjuroit 
sa  Sainteté  de  consentir  «  qu'oti 
décidât  dans  le  concile  Tinstilu- 
tion  et  la  résidence  des  évoques 
de  droit  divin.  »  Pallavicin  et  Rai- 
naîd  ont  dqnné  cette  lettre  aa 
public,  sur  les  exemplaires  qui 
sont  ati  Vatican.  Le  même  Palla- 
vicin dit  que  le  concile  fut  très- 
affligé  de  la  mort  de  Soto ,  et  qu  il 
le  regretta,  comme  une  de  ses 
fftandes  lumières.  Fojrez  un  livre 
imprimé  à  Paris ,  sous  le  nopi 
d'Avignon,  en  1738  ,  et  intitulé  : 
Apologie  du  Révérend  Père  Soto  , 
Dominicain ,  etc. ,  contre  le  père 
Duchéne,  jésuite,  qui  Ta  voit  ac- 
cusé de  favoriser  les  erreurs  de 
Baïus«  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  i.  ln$titutiones  ChrisUanœ. 
Il,  Methodus  Confessionis.  III. 
Doctrinœ  Christianœ  .Compen- 
dium.  IV.  Tractatus  de  institu- 
tione  Sacerdotum  qui  sub  Epis- 
copis  animarum  curam  gerunty 
Ljon,  i587,in-8'». 

♦  IV.  SOTO  (Alfonse) ,  de  Flo- 
rence ,  savant  dominicain ,  fut 
professeur  en  théologie  à  Padouc, 
dans  le  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  quelques  0uvrages  théologi- 
ques. 

V.  SOTO  (  Antonio  Peree 
de),  cél^re  imprimeur  espagnol, 
s'établit  k  Pan*  au  mOieu  du 
i8«  siècle,  et  y  publia  à»&  édi- 
tions recherchées. 

SOTWELL ,  {  Nathanaël)  jé- 
suite, publia  k  Rome,  en  1676, 
année  de  sa  mort,  une  Gontinua- 
licm,  in-fol.  assez  estimée,  de- 
puis i64îi  jusqu'en  1675 ,  ^  J^ 
Bibîiothèqu4^  des  écrivains, de  /« 
société  de  Jésus  ^  Cet  ouvra|^, 
qui  avoit  été  commencé  P»*"  ftt- 
badeneira ,  et  continué  par  Phi- 
lippe Alegambe ,  est  en  latin.  L» 
per«  Oumn  préparoit  ua  iivr« 
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danf  le  même  genre  ,  qui  auroit 
entièrement  éclipse  celui-là. 

t  SOUBEYRAN  de  Scopon  , 
T.),  avocat  k Toulouse ,  membre 
ie  Tacadémie  de  cette  ville, 
mort  en  1751  ,  a  publié  plusieurs 
puvrages  de  morale  et  ae  littéra- 
ture :  I.  Réflexions  sur  le  bon 
ton  et  la  conversation,  >74^9 
in-ia.  II.  Caractère  de  la  véri- 
table grandeur ,  \y^6 ,  iii-ia.  UI. 
Considérations  sur  le  génie  et  les 
mœurs  de  ce  siècle  ,  1749  9  iu-is* 
IV,  Conseils  de  r amitié,  qui  trai- 
tent de  la  Religion ,  de  la  Philo- 
sophie ,  des  Lois  ,  etc.  Francfort, 
1747  ,  in-iQ.  V.  Observations  cn- 
tiques  à  Voccasion  des  remarques 
de  grammaire  sur  Racine ,  de 
rabbédOlivet,Pnns,  I738,in-i2. 
Ces  observations  ne  tendent  point 
à  justifi)Br  ce  poète  contre  la  sé- 
vérité du  grammairien;  ce  qui 
prouve  assez  peu  de  discerne- 
ment. Sa  manie  étoit  de  vouloir 
prouvcfr  que  la  prose  est  préfé- 
rable à  la  poésie  dans  le  genre 
dramatique  ;  et  son  amour  pour 
Ja  prose  ie  porta  à  augmenter  le 
fonds  du  prix  d'éloquence  de  Ta- 
eadémie  de  Toulouse. 

*  IL  SOUBEYRAN  (  Pîerre  ) , 

Sraveur  de  Genève  et  directeur 
e  l'académie  de  cette  ville ,  a 
•eicécuté  à  Paris  la  belle  Villa- 
geoise ,  d'après  Boucher  ;  les 
armes  de  cette  capkale  portées 
par  quatre  génies ,  d'après  Bou- 
chardou;  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  pierres  antiques  et  autres 
petites  pièces ,  d'après  di£Géreii5 
maîtres. 

I.  SOUBÎSE  (Jean  de  Pia- 
THENAT ,  seigneur  de } ,  le  dernier 
mâle  de  l'illustre  maison  de  Par- 
then^y  en  Poitou,  se  si^ala  par- 
mi les  capitaines  calvinistes  du 
16*  siècle.  Il  adopta  le  calvinisme 
k  la  cour  da  duo  de  Ferrare ,  où 
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Renée  de  France  ,  fille  de  Louis 
XII  et  femme  de  ce  duc  ,  l'avoit 
introduit.  Reveau  en  France,  il 
fut  une  des  colonnes  de  son  parti. 
Le  prince  de  Condé  l'ayant  en- 
voje  a  Lyon,  pour  commander 
cette  place  >  il  s  y  soutint  avec  un 
courage  peu  ordinaire.  Le  duc  de 
Nemours  fut  obligé  d'en  lever  le 
siège,  et  les  négociations  de  la 
reme  n'eurent  pas  un  meilleur 
succès  que  les  armeâ  de  ses  gé- 
néraux. Ce  héros ,  si  respecté 
chez  les  calvinistes  >  et  si.  reaoutë 
par  les  catholiques  ,  mourut  en 
i566,  k  54  ans,  ne  laissant  qu'une 
fille,  Catherine  de Parthenay...« 
Voyet  Pajitbenay. 

IL  SOUBISE  r  Charles  as 
RoHAN ,  prioèe  de  ) ,  naquit  en 
i7i5  ,  de  la  branche  de  Rohan- 
Moutbazon.  Parvenu  au  £;rade  de 
lieutenant-général  en  1748 ,  après 
avoir  servi  dans  les  campagnes 
de  Flandre  »  il  voulut  devenir  ma- 
réchal de  France  dans  la  guerre 
de  1757.  La  faveur  de  madame  de 
Pompadour ,  k  laquelle  il  faisoit 
une  cour  assidue,  lui  obtint  le 
commandement  d'une  division 
dans  l'armée  du  maréchal  d'Es- 
trées.  S'étant  avancé  à  la  tète  des 
Français,  le  prince  de  Soubise 

Eerdit ,  le  3  novembre  1757,  la 
a  taille  de  Bosbach  avec  des  çir- 
eoy  tances  qu'on  trouve  dans  tous 
les  livres.%ous  en  avons  parlé  ^ 
dans  l'article  du  roi  de  Prusse 
(  Frédéric  11  ).  On  ne  rougit  point 
k  la  cour  de  calomnier  les  troupes 
pour  disculper  le  généi*al.  doq 
mcapacité>  qui  étoit  égale  à  sa 
bravoure,  neVempécha  pas  d'être 
maréchal  de  France  l'année  sui- 
vante ,  et  de  continuer  de  com- 
mander. Deux  succès»  dont  le 
dernier  fut  principalement  dû  an 
brave  Chevert,  lui  valurent  le 
biton  de  maréchal.  11  battll  un 
corps  dis  troupes  commandé  par  h» 
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prince  d'fsembourg  le  a3  juillet 
1758,  et  eut  uo  autre  avantage  près 
de  Lanterbourc;  le  lo  octobre  sui- 
vant. 11  auitta  le  commaDdement 
l^année  aaprès ,  et  fut  depuis  mi* 
nistre  d'état.  Si  ses  amis  même 
lui  refusoient  des  talens  mili- 
taires ,  ses  ennemis  convenoient 
que,  comme  citoyen  et  courtisan, 
il  avoit  des  qualités  estimables  : 
honuét}^  homme  ,  affable  ,  obli- 
geant ,  roaccessible  ^  la  cupidité, 
et  sachant  agir  et  parler  pour  9es 
amis.  11  mourut  le  ^  juillet  1787. 

m.  SOUBISE ,  Toye^  Rohin, 
n-  BletW. 

t  SOUCHAT  (  Jean-Baptiste  ), 
chanoine  de  Téglise  cathf^drale 
de  Rodez,  conseiller  du  roi,  lec- 
teur et  professeur  d'éloquence  au 
collège  rojral,  né  k  Saint -Amand 
près  de  Vendôme.  Un  de  ses 
oncles  Alt  son  premier  maître. 
Après  s'être  f  erfectionné  sous  lui, 
il  vint  à  Paris ,  et  se  fit  rechercher 
par  tous  les  savahs.  L'académie 
des  inscriptions  le  mit  au  nombre, 
de  ses  membres  en  1726,  et  le 
perdit  le  i5  août  1746  ,  à  Sg  ans. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Une  traduction 
françoîse  de  la  Pseudodoxia  epi- 
demica  du  savant  médecin  Tho- 
mas Brovm,  1736,  2  volumes 
in- 12  ,  sous  le  titre  &  Essais 
sur  tes  Erreurs  populaires,  II. 
Une  édition  des  OEuvçes  div^es, 
de  Pélisson  ,  en  3  voir  in- 12.  III. 
Des  Remarques  sur  la  traduction 
de  ^osephe  par  d'Andillr ,  qui  se 
trouvent  dans  l'édition  de  Paris  , 
1744  >  6  vol.  in- 12.  IV.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Boifeau,  eu 
1740,  2  vol.  in-4"«  V.  Une  édi- 
tion de  VAstrée  d'Honoré  d'Urlé , 
oà  ,  lians  toucher  ni  an  fonds  ni 
aux  épisodes ,  on  s'est  contesté 
Àe  corriger  le  langage  et  d'abré- 
ger les  conversations ,  Paris,  l'jSZ^ 
en  10  vol.  in- 12.  VI.  Une  édition 
à'Auson€  ^  1730,  in-4*,  avec  des 
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notes  abondantes.  Le  commen- 
taire est  de  Julien  Fleury  ,  qui 
avoit  désiré  et  n'avoit  pas  pu  le 
publier  de  son  vivante,  à  cause 
des  obscénités  du  texte  :  l'abbé 
Souehai  n'en  fut  que  l'éditeur. 
Forez  Fleuby  ,  n*  I ,  à  la  fin. 
Vil.  Plusieurs  bonnes  Disserta^ 
lions  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres. 

1 1.  SOUCIET  (Etienne) ,  je- 

Suite ^  fils  d'un  avocat  de  Pans» 
faquit  k  Bourges  le  12  octobre 
^67 1 .  Après  avmr  professé  la  rhé- 
torique et  la  théologie  dans  sa 
société ,  il  devint  bibliothécaîre 
du  collège  de  Louis-le-Grand  ,  à 
Paris.  Il  moumt  le  1 4  janvier  1 744*^ 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages» 
Les  principaux  sont ,  1.  Observa^ 
lions  astronomiques  faites  à  la 
Chine  et  aux  Indes ,  Paris ,  1732  » 
3  vol.  in-4*.  \\.  Recueil  de  Disser* 
talions  critiques  sur  les  endroits 
difficiles  de  f  Ecriture-sainte ,  etc. 
in-4*.  III.  Recueil  de  Dissarta» 
lions  contenant  un  abrégé  chrO" 
nologique ,  cinq  Dissertations 
contre  la  chronologie  de  Newton, 
etc.  in-4*-  Ces  ouvrages  ont  fait 
honneur  k  son  érudition  et  k  soit 
jugement:  on  jr  trouve  des  re- 
cherches curieuses  et  des  obser- 
vations sensées. 

n.  SOUCIET  (Etienne -Au- 
gustin ) ,  frère  du  précédent ,  et 
jésuite  comme  lui ,  ne  lui  survécu^ 
que  deux  joars.  11  mourut  en  1744 
au  collège  de  Louis-le-Grand , 
où  il  proiëssoit  la  théologie.  On  a 
de  lui  an  Poème  sur  les  Comètes , 
Caen  ,  1710  ,  in-8».  ;  et  «b  autre 
sur  VÂgriculture  avec  des  Notes  , 
Moulins  ,  1712  ,.in-S*.  Ces  deux 
ouvrages  sont  d'une  latinité  pure. 

SOUFFLOT  (  Jacques  -  Ger- 
main )  ,  architecte  ,  naquit  en 
1714  k  Iranci^  près  d'Auxerre  , 
du  lieutenant  -  général  de  cette 
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petite  ville.  Son  goût  pour  les 
airts  et  sar-tout  pour  Farchitec- 
ture  9  se  *  manifesta  de  bonne 
heure.  Dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse il  suivoit  avec  plaisir  les  an- 
ciens ouvriers  de  bâtimens,  regar- 
doit  avec  attention  travailler  les 
maçons  et  les  charpentiers^  sVn- 
tretenoJt  souvent  avec  les  archi- 
teetes  et  les  appareilleurs ,  les 
ciuestionnoit ,  et  lenr  eropruntoit 
aes  dessins  qu'il  copioit.  Bientôt 
'  son  ^oût  pour  cet  art  devint  une 
passion  si  forte ,  que  contrarié  par 
son  père  ^  qui  eût  mieux  aimé  lui 
voir  prendre  le  parti  du  com- 
merce ,  il  quitta  la  maison  pater- 
nelle ,  d'où  il  emporta  un  sac  de 
looo  livres.  Il  dirigea  dès -lors 
ses  pas  vers  Tltalie.  Sentant  bien 
que  sa  modique  somme  ne  suffî- 
roit  pas  pour  la  dépense  du  vovage 
et  de  son  séjour,  il  s'arrêta  k 
Lyon.  Son  'intention  étoit  d'y 
passer  quelque  temps  et  d*y  tra^ 
vailler  avec  les  architectes  de 
celte  ville,  pour  augmenter  à-la- 
fpis  sesconnoissànces  et  ses  fonds. 
Après  avoir  ajouté  aux  unes  et 
aux  autres  ,  il  partit  pourBome^ 
et  y  fréquenta  tous  lés  grands  ar* 
listes,  sur-tout  ceux  que  le  roi 
de  France  j  envovoit  annuelle- 
ment dans  l'académie  qu'il  y 
avoit  établie.  Il  parcourut  ensuite 
toute  lltd^ie,  s^rrêta  dans  tous 
les  endroits  où  se  Irouvoi'cnt  des 
monumensintéressans,  qu'il  leva 
et  dessina.  Muni  de  ces  modèles 
il  repassa  en  France,  et  s'établit 
à  Lyon ,  où  il  s'étoit  fait  aimer 
pendant  son  .  premier  séjour.  A 
peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  fut  suc- 
cessivement chargé  par  les  ma- 
gistrats de  cette  ville ,  de  la  cons- 
truction de  la  bourse  et,de  l'hô- 
pital :  te  fut  ce  dernier  bâtiment 
qui  commença  la  grande  réputa- 
tion dont  ilajpui  depuis.  Son  nom 
étoit  parvenu  à  la  marquise  de 
Pompadonr.  Quand  cette  favorite 
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•ut  obtenu  du  roi ,  pour  le  mar- 
çfuis  de  Marigny,  son  frère  ^  Fad-' 
jonction  «  la  place  de  directeur 
et  ordonnateur  général  des  bâti- 
menS)  jardins ,  arts  et  manufac- 
tures royales ,  elle  engagea  Souf- 
flot  et  Cochiu  à  le  suivre  en  Ita- 
lie. Au  retour  de  ce  voyage ,  \t 
célèbre  architecte  quitta  Lyon  et 
s'établit  k  Paris ,  où  il  devint  suc- 
cessivement contrôleur  àe%  bâti- 
mens  de  Marly,  des  Tuileries, 
membre  des  académies  d'archi- 
tecture et  de  peinture  ,  chevalier 
de  Tordre  de  oaint-Michd ,  çnfin 
intendant  des  bâtimens  du  ro^. 
En  1767    Louis   XV    le  choisit 

Ï»our  Je  plsfn  rt  l'exécution  de 
'éghse  deSle-Geneviève  de  Paris. 
Suif  ant  le  premier  plan  deSoufflot, 
l'édifice  devoit  offrir  quatre  nefs , 
ornées  de  péristvles,  et  semblables 
^^x  deux  que  l'on  voit  k  droite 
e^  k  gauche  du  Dôme.  Il  aurpit 
eu  ainsi  la  forme  d'une  croix 
grecque ,  ayant  les  branches  d'é- 
gale grandeur,  et  se  réunissant 
au  centre  pour  y  former  une  en- 
ceinte octogone  ,  k  pans  coupés. 
Soufflot  n'a  pu  perfectionner  que 
le  portail,  ainsi  que  la  nef ^  les 
bas-côtés  et  les  tours.  Le  reste 
n'a  été  élevé  sous  sa  conduite  que 
jusqu'au  ^iveau  de  la  naissatice 
des  voûtes  et  de  Tordre  qui  de- 
voit porter  le  dôme.  Il  éprouva  , 
relativement  k  ce  dôme ,  des  coB' 
tradictions  et  des  critiques  amè- 
res  ,  dictées  par  l'envie.  Quoique 
la  possibihté  de  son  exécution  lût 
prouvée  et  démontrée  par  les 
calculs  les  plus  scrupuleux ,  il 
fut  sensible  a  Texcès  aux  décla- 
mations de  ses  ennemis,  parmi 
lesquels  il  s'en  trouvoit  un  qui 
lui  devoit  de,  la  reconnoissance» 
Ces  tracasseries  précipitèrent  sa 
fin  ;  il  mourut  apr^s  ^eux  ans  de 
langueur,  le  3o  août  1780.  Outre 
la  Bourse  de  Lyon  ,  l'Hôpital  de 
la  même  ville ,  et  Saintc-Genc- 
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\iève,  il  m  élevé  d'tuWés  ihdfià-' 
ntens  publics,  entre  atrtres  la 
belle  salle  de  spectacfe  *de  I/f oti.  ' 
II  a  été  «enterré  dans 'le  <ihttur  de 
l'église  de  Sainte- GeneYièye. 

SOUI-GIN-CHI  ..souverain  de 
la  Chine,  avant  Fo-hi ,  invenla 
le»  cordelettes ,  dont  les  difFéi^as 
î  œuds  et  à  inégales  distances 
servoient  à  consener  le  souvenir 
des  événemens.  Aux  cordelettes 
succédèrent  les  ko ua ,  «premiers 
caractères  chinois  ,  dont  Tinven- 
tion  est  attiibuée  à  Fo-hi ,  et  qu'il 
emplDva  dans  la  composition  de 
l'Y-king.  . 

SOULAS.  Fqy,  XhiànnYAh» 

•  *  SOULES  (François),  ;né  2i 
Bo«logne-sur-Mer,  eimoH  ii  Pa- 
ris en  1 809  ,'é(iri vain  hiborieu^'ef 
traducteur  irifetigable ,  a  publié 
les  ouvrages  suiVaus  :  1.  fii^oite 
4:!jes  troubles  de  lAtnéH^e  an- 
glaise ,  écrite  sur  les  'Méfiioireà 
les  plus  authentiques  y  VAth  y  ^1^1^ 
4  grands"  vol.  in-H". 'II.  Relation 
€!e  îétàt  actuel  de  la  "Nouoelle 
Fcosse,  traduit  de  rangîais,  1787, 
in-8<».  III.  Clare  et'Emtnelme  ^ 
eu  la  bénédiction  maternelle ^\t2^^ 
dpit  de  Tanglars,  1787,  in-S»,  ou 
2  voL  'm-ii,Vf . Vlndëpenddnt ^ 
nouvelle  imitée  de  Tatiglais ,  Pa+ 
lis  ,  17S8  ,  in-8**.  V.  Procès  de 
TP^àren'  tiastings ^  écuyer^  i^i^e- 
çafit  gOUiféfneiir-généràî  de  Ben- 
^ale ^  tiîad,  dé  Tànglais  ,  Paris, 
i-^^^^n'^-.yi.  Affairés  detlnde, 
depuis  te  chmmencemênt  dé  la 
guerre  avec  la  France  ,  en  1756, 

'  jusqu'à  la  conclusion  de  %'paix , 
en  1783,  etc.,  traduit  derârlglais, 
Paris,  17B8,  a'vd.  in>8»*  VIL 
Vxpositioi^  des  intértls  des  An- 
^lais  dans  Tlridè  y  suivte  d^un. 
'faille du,  des  Opéra tions  niïlf aires 
d^  là  partie  méridiôiiale  de;  £rx 
péninsule  ,  1780-84  ,  Par  W.'Fi^- 
larlotl^  VnmM  ii  revu  'iuv  h 
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^  édition,  Paris,  1787,  grand 
in-8<».  Vlïl  Réflexions  sur  Pétat 
actuel  dp  la  Grandh- Bretagne  ^ 
cdfn^àtwefnétk  à  son  état  passée 
parlldi.  tiliampion  ,  traduit  de 
Tanguais  ,  it'BS  ,  in-80.  IX.  His- 
toif*e  de  la  décadehce  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain  ,  tra- 
dait  de  Tan^flâi^  de  tiibbon,  t.  3% 

1788  ,  in-8«*.  X.  "Règle  du  parle- 
ment  d'Angletertv  y  1789,  in-8«». 
X.  Les  ÙroUs  de  t homme  ^  en  z-^- 
pcfnsie  à  f  attaque  de  Burke  sur  la 
révolution, française  ,  par  Th. 
Pajue  ,  avec  des  notés  et  une 
nou\c/ï!è  préface  de  Tautcur  /Pa- 
ris ,  'i79i,in-8».XL  DetHomme^ 
des  'Sociétés  iet  dès  Gouverné- 
/«pw^  ,  1792,  ijb-S'.XÏL  P^OYage 
à  la  nier  au  Sud ,  par  G.  BÏigh  , 
trad.  de 'Fanerais ,  1792,  in  8*». 
XïlI.  "VoyagB  en  France  pen- 
dant ïê  s  afinéês  1787,  1790,  par 
Arthur  Yoang ,  avec  des  notes  et 
des  observations,  par  de  Casaux, 
Paris ,  1795 ,  3  vol  in-80  ;  2«  édi- 
tion,  avec  des  corrections  consi- 
dérables ,  el  angrDtijUu  d^ine 
nouvelle  carti^ ,  17^;,  ju-S\X1V. 
Voyage  en  li  a  lie ,  p  t  n  daiil  l 'année 

1789  ,  par  Art.  louug  j  avec  d^& 
rema rtjuès  sur  Tagncullgr^  de 
cetfe  partiie  de  l'Europe  ,  par  le 
dbct<îi|r  Sjfinjnds  ^  IraJnit  de 
Pânglaîs,  179^  ,  jn-8%  On  a  eo- 

'core  de  Soulea  plusieurs  Romans 
et  Fixages ,  traduits  de  l'anglais. 
La  rapidilé  avec  laquelle  Cet  écri- 
vain traduîsoit,  ne  lui  laissoitpas. 
le  loisir  de  soigner  son  style  j  et 
comme  il  travaillait  pdur"  le  li- 
braire, il  éloit  dWî^  de  dqnner 
soiivénl  sâcopie^éanîiravoir  relue^ 

'SOTJMEa  (Pierre),  préîredu 
diocti.>Ê  du  Viviers  ^  et  eu  ré  dans 
le  djocâîie  de  Sarlal  ,  au  siècle 
,  dernier.  Oïi  a  de  lisi  ,  l.i*;^^- 
èrégé  des  Èdits  dt  iAUtia  XtF'y 
couLre  ceux  de  ht  Rvl-gîoiipré-^' 
'taiùhiti  reformée ^\îx-ix  y  eît  iôâ»* 
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It.  IJHistùire  des  Edits  de  paciji' 
cettion ,  tt  des  moyens  ^ue  lespré- 
tentius  réformés  ont  employés 
pour  les  obtenir,  ia-S»,  1682.  III. 
U Histoire  du  Ùalviniime ,  in-4'» 
1686,  appuyée  de  bonnes  preuves 
et  de  quantité  d'actes  utiles ,  mais 
platement  et  durement  écrite. 
Nous  igï^orons  le  temps  de  la 
mort  de  cet  ecclésiastique. 

t  SOtTMILLE  (N } ,  pré- 
tende  du  chapitre  de  Vdleneu- 
ve- lès- Avignon  ,    correspondant 
àes   académies  des  sciences  de 
Paris  ,  de  Toulouse  et  de  Mont- 
pellier ,   et  associé  des  sociétés 
d'agriculture  de  Limoges  et  de 
ïours,  étoit  un  excellent  calcula-; 
teur.  Soumille  s'étoit  établi  dans 
Avignon ,  oii  les  dés  régloient  les 
chances.  C'étoit  un  jeu  ruineux 
qui  alliroit  beaucoup  de  dupes. 
liCS  magistrats  de  cette  ville  prijè- 
rent  l'abbé  Soumille  d'en  montrer 
le  danger.  Ce  fut  à  cette  occasion 
^   qu'il  publia  une  Tarochure  inté- 
ressante ,  sous  ce  titre  ;  la  Loterie 
insidieuse  y  ou   Tableau  général 
de  tous  les  points  ^  tant  à, perte 
qu'à  profit ,  qu^on  peut  faire ^avec 
sept  dés ,  Avignon  ,  177^,  in^ià. 
Ce  livre  renferme  des  tables  aussi 
justes  que  comrtaodes  pour  ceux 
oui  sont  livrés  à  la  fpliç  des^  jeux 
^  ae  basard.    Mais    l'ouvrage    de 
Tabbé  Soumille,  qui  a  été  le  p^u^ 
lu^et  lepl  us  consulté,  e^t/e  Tric^ 
trac  y.   041  Métfiodfi  facile  pouP 
apprendra  ,  sans  m^aître,  la  mar' 
ehe  ,  ,iç^s  jkrmjes ^  et  une  gnanîde 
partie  des  finesses  de    ce,  Jeu  y 
Avignon ,  1756  ,  in-ia  ,  avec  287 
figure^.  C'est  le  'BtçtHeur  tiaite 
au'on  ^it  Sur  ce  jeu.  Oj  a  encore 
ae  lui/  pescrlption  du  Serno^r  à 
bras  de  tepiguedoc ,  1763,  in- 169 
oui  a  été  réimprimée ,  plusieurs 
^is.  L'auteur  mourut  en  1774* 
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♦  SOURIS  (  Baronne  de  )  li  So^ 
leure.  Cette  dame,  veuve  d'un 
ancien  officier  général,  possédoit^ 
auprès  de  Soleure,  uh  château 
assez  vaste,  et  ioi|issoit d'environ 
4o,ooo  livres  ae  rente.  Après  la 
journée  du  18  fhuctidor  an  5 
(4  septembre  1797),  un  grand 
nombre  de  prêtres  arrivèrent  en 
Suisse  ;  elle  en  recueillit  près  de 
deux  cents  dans  son  château ,  et 
elle  plaça  chez  des  pajsans  et 
dans  les  villes  voisines ,  chez  dès 
amis  respectables ,  tous  ceux  qui 
ne  purent  jr  être  logés;  elle  éta- 
blit^ parmi  ces  ecclésiastiques , 
un  comité  central  de  correspon- 
dance dans  toute  1<ïs  langues  de 
l'Europe  ,  et  elle  adressa  des 
lettres  éloquentes  sur  la  situation 
souâraute  de  cette  colonie  sainte, 
non -seulement  à  tous  les  ban- 
q^iiiers  de  l'Europe,  a  tous  les 
riches  et  à  toutes  les  têtes  cou- 
ronnées j  maiS)  dans  l'impatience 
où  elle  étoit  de  les  savoir  à  l'abri 
ilui)esoin^  elle  .se  déciil^  ^  faire 
elle-même  une  quête  dans  tou« 
les  bantons  de  la  Suisse.  tJn  jour 
elle  se  présenta  ii  fierne»  chez  un 
riche  banquier,  et  lui  présenta  1» 
bourse.  ^l'aJ^ant  reçu  Àt  lui  que 
24  hvres ,  elle  sb  jeta  k  *&e&  ge- 
noux; elle  étoit jen  robepoîre,  ses 
l)eaux  cheveux  %n  boucles  demi- 
tor^çs  ilottoient  sur  ses  épaules , 
'«Vprenantle  ton  ft  l'accent  de  la 
prière ,  elle  lui  dit  :  «ils sont  çn 

si  grand  nombre  I »  Le  ban- 

quflsr  feto^NÀ  k  la  caîsse ,  et  il 
lui  jprésente  qent  louis.  Madame 
de  Souris  s'é^oit  élevée,  par  sa 
jverjtn  ,  au-desài^s  de  la  beauté , 
.  au-dessus  dçs  rangs  et  de  la  ca- 
lomnie. Il  étoit  diuicile  île  résis- 
ter k  ses  instantes  sollicitations 
et  a  ux  deman des  contenues  dans 
ses  lettres  ;   elle  réunissoit  ^aux 
.  grâces  d^e  son  sexe  tous  les  char- 
\  mes  d*une  vertu  sans  tache.  Ses 
lettres  devinrent ,  dans  les  mains 
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des  rois,  des  princes  et  ad5  graads, 
autant  d'édits  émanés  de  la  cha- 
rité. Pendant  environ  i8  mois, 
madame  de  Souris  a  pourvu  aux 
Ibesoins  de  près  de  iSoo  prêtres  ; 
die  leur  fit  arriver  des  secours 
du  fond  de  la  Pologne  et  des  pro^ 
vinces  les  plus  reculëes  de  ta  Hus- 
sie.  Elle  mourut  k  Soleure  en 
1797  ;  elle  avoit  environ  5o  ans. 
On  vit ,  h.  son  enterrement ,  qui 
eut  lieu  dans  TégUse  de  Sûnt- 
Urse  ,  un*  très-grand  nombre  de 

Ï urètres  en  étole  noire.  Un  d'aux 
ui  jetant  l'ean -bénite  ,  le  pre- 
mier mit  un  genou  en  terre ,  et , 
les  yeux  remplis  de  larmes ,  d'une 
voix  brisée  par  les  sanglots  et  par 
)a  douleur,  il  prononça  l'oraison 
funèbre  de  cette  femme  héroïque , 
en  s'écriant  :  a  C'est  maintenant, 
Seigneur,  que  nous  sommes  pau- 
Yrcs,  notre  inère  n'est  plus!  » 
Ces  tendres  paroles  furent  répé- 
tées par  chacun  des  nombreux 
assistans.  Madame  de  Bcsçnval , 
sa  digne  amie ,  se  présenta  à  son 
tour,  et  bais'Sant  les  jeux  vers  la 
tombe ,  elle  réjt>ondit  à  ces  pèle- 
rins de  la  religion  et  du  mal- 
heur: «Dieu  est  notre  père  à  tous; 
îl  m'assisterai ,  et  vous  serez  en- 
core secourus-»;  Après  la  prise 
de  Soleure,  en  1798,  les  géné- 
raux français,  par  ordre  du  di- 
rectoire exécutif. ,  ordonnèrent 
Sue  le  château  de  madame'  de 
ouris  fAt  disposé  a  servir  d'hô: 
pital  mîfitaire.  ' 

souài.  rôy,  PïtLETira,  »«»ii: 

t  SOUTH  (Robert),  tWolol 
îen  anglais,  prébendaire  âè 
Vestminstet  ,  chanoine  âé'  W^ 
mXise  de  Christ  à  Oxford ,  né  à 
Hacknej,  proôhe  Londres',  en 
i653 ,  publia ,  en  i655 ,  a  Oxfôfd, 
în-4',  un  pt>ëme  latin  ,  intitulé 
Musica  incantans ,  sive  poëtna 
exprimens  musicm  vires  juvefierk 
in  insamam  aiSgerUis  y  et  musici 
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indè  perieulum.  Le  sujet  de  Ot 
poëme  est  un  jeune  homme  qui  , 
après  avoir  entendu  un  oeaa 
morceau  de  musique  qu'il  aToit 
demandé ,  devint  fou ,  et  se  pré- 
cipita dans  la  mer.  Le  musicien 
fut  appelé  en  justice  ,  et  accusé 
de  meurtre ,  mais  déclaré  absous 
sur  sa  défense.  South  étoit  un 
homme  aussi  recommandable  par 
ses  connoissauces  que  par  sa  pro- 
bité. Il  refusa  des  évéchés  dont 
on  dépouilloit  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  prêter  serment  au  roi 
Guillaume.  On  a  de  lui  6  vol.  de 
Sermons  ,  in-8».  11  en  parut  4  vol. 
ep  1715  ;  les  deux  derniers  furent 
imprimés  après  la  mort  de  Fau- 
teur en  1717  ,  sur  les  origi- 
naux qu'il  avoit  préparés  lui- 
même.  On  publia  a  Londres , 
en  1717,  ses  Opéra  posthuma  la- 
tina  ,  savoir  ;  Oratiohes ,  ciàn 
pitblici  oratoris  Oxomensis  mu- 
n^re  functus  est  :  quitus  adji^ 
CLUifur  musica  incantans  aîia-' 
qiîi  pofmata  ah  eodém  authore 
composta.  On  donne  aussi  ses* 
ÔEu  'rés  posthumes  yConten^niy  I. 
Sermois  sur  divers  sujets;  sur  le 
martyre  du  roi  Charles  I.  II.  La 
nédessité  de  maintenir  les  consti- 
tutions ecclésiastiques,  III.  Lm. 
cèrtitud  ?  d*un  jugement  à  venir, 
W.  Relation  de  sonvoyase  en 
Pbhgnè  a^ec  le'àbmîe  de  Ro~ 
chèster  en  1674,  *^*^^  lequel 
on  trouve  be^ncoûp  de  particu- 
làlntés  curîèu  es.  v .  Mémoir*es 
'  SUr  rWtoire .  ie'sa  vie!  et  de  ses 
écrits.  VI..  Cme'JidèUde  son 
testament:  So'rtH*  iftoiirùt  le  iS 
*  'luUlct'1716.  '  '  '" 

f  S OUTHEfe^r  (Thomas  ) , 
poète  dramatique  atiglais ,  hé 
en  .1^9  k  Dubhn ,  oà  il  fit  ses 
études,  vint  e^  ' Angleterre  k 
l'âge  de  18  ans.Ils'y  livra  à  la  poé- 
sie dramatique ,  et  fit  paroître,  en 
1682,8a  première  piè  :2,le Prince 
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persan  y  ou  le  Frère  génét*eùx,  i 
Le  parti   des  Torjs  étoit  alors 
dans  toute  sa  visaeur  eti  Angle* 
terre  ;  et  dans  le  rôle  du  frère 

fénéreux  ,  il  faisoit  allusion  ^ 
accrues,  ducd'Yorck,  qui,  lors- 
qu'il fut  parvenu  à  la  couronne , 
lui  donna  un  brevet  de  capitaine  j 
mais  Southern  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre ses  études  ,  et  a  mettre 
au  théâtre  plusieurs  pièces >  dont 
on  rapporte  qu'il  sut  tirer  un  très- 
grana  profit.  Pope  dit  plaisam- 
ment qu'il  étoit  descendu  du  ciel 
pour  iaire  augmenter  le  prix  des 
pièces  et  des  prologues.  11  a  voit 
reçu  de  ses  libraires  i5o  liv.  ster- 
ling (à peu  près  34oo  fr. )  pour 
rh^oraire  de  sa  tragédie^  intitu- 
lée The  spartan  Dame,  prix  qui, 
en  i7!2i,  étoit  excessif.  Dryden 
lui  demandant  un  jour  ce  que  lui 
a  voit  rendu  une  de  ses  pièces  , 
fut  tout  étonné  d'entendre  Sou- 
thern lui  dire  qu'il  en  étoit  hon- 
teux ,  et  qu'il  en  avoit  tiré  700  Hv. 
sterl.  (  un  peu  plus  de  16,000  fr.  )• 
On  a  de  Southern  nombre  d'au- 
tres pièces,  The  wifes  excuse, 
the  innùcent  adultet^yy  et  sa  tra- 
gédie A^Oroonoko  ,  ou  VEsclave 
rayai,  dont  le  sujet ,  puisé  dans 
une  des  Nouvelles  de  mistriss 
Behn ,  est  fondé  sur  une  histoire 
vraie.  Southern  mourut  en  1746 , 
âgé  de  85  ans.  Son  Théâtre  a  été 
recueilli  par  Evans  en  3  vol.  in-i2. 

,  ♦  SOTJTMAN  (  Pierre  ) ,  peintre 
et  graveur  de  Harlem ,  élève  de 
Buoens,  peignit'  l'histoire  et  le 
portrait  avec  succès.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'estampes^  les 
meilleures  sont ,  La  Défaite  de 
Sennachérib;  \b  Pèche  miracu- 
leuse;  Jésus-Christ  en  croix;  le 
même  au  tombetm  y  VEnterrement 
de  Proserpine  ;  la  Chasse  au  san- 
glier; toutes  d'après  Rubens.  On 
admire  encore  Vénus  couchée  y 
BXkT  les  desfins  du  Tili^n  y  et  Saint 
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François  à  genoux ,  sur  ceux  de 
Michel-Ange  de  Garravage. 

t  SOUVARO W  (  Aiexandre  ) , 
feld-maréchal  russe  ,  issu  d'une 
iamille  suédoise  ,  naquit  b  Mos- 
cou en  1 750.  Son  père  qui  avoit  été 
général,  et  qui  étoit  devenu  séna- 
teur, destina  son  fils  à  la  magis- 
trature. Mais  celui-ci  ne  respi- 
rant que  pour  les  armes ,  entra 
au  service  en  174^1  comme  sim- 
ple soldat ,  et  s^éleva  de  grade  en 
grade  jusqu'à  celui  de  colonel 
au'il  obtint  en  1762  ,  après  s'étrt 
distingué  dans  la  guerre  de  sept 
ans  contre  les  Prussiens.  Il  ne 
combattit  pas  avec  moins  de 
courage  les  confédérés  de  Polo- 
gne et  le  rebelle  Pugatschew.  I*e 
général  Romanzoff  attiroit  alors 
les  regards  de  l'Europe  par  ses 
victoires  et  ses  talens  militaires. 
Souvarow  voulut  apprendre  l'art 
de  la  guerre  sous  ce  maître  habile; 
il  se  reudit  à  l'armée  quÊ|  ce  der- 
nier commandoit  contre  les  Turcs, 
et  dans  une  action  il  s'élança 
dans  les  rangs  ennemis ,  tua  plu- 
sieurs janissaires  ,  remplit  un  sac 
de  leurs  têtes ,  et  vint  le  vider 
aux  pieds  de  son  général.  Bien- 
tôt il  passe  le  Danube  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée ,  malgré  ^  les 
efforts  cfes  Ottomans  ,  et  vient 
camper  sous  les  miirs  de  Sîlistrie. 
Quelques  jours  après  ,  réuni  k 
Kameaskoi ,  ils  balliient ensem- 
ble le  Reis-Effendi,  qui  comman- 
doit  quarante  mille  nommes  ,  ^et 
lui  enlevèrent  toute  son  artillerie. 
En  1783  Souvarow  soumit  les 
Tartares  du  Kuban  et  du  Bud- 
ziack ,  et  leur  fit  prêter  serment 
de  fidéhté  à  l'impératrice.  Cette 
souveraine  lui  envojra  son  por- 
trait ,  la  croix  jde  Volodimer ,  et 
le  nomma  général  en  chef.  En* 
17B7  il  défendit  avec  suecès 
Kinnum  contre  la  flotte  ottomane. 
Le  pacha  d'Oczakoff  avoit  dé- 
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barr|tïé  a^  mille  hommes  poar 
Surprehdre  celte  place.  Souva- 
row  les  lais:>a  descendre  sur  le 
rivagr,  et  n'envoya  contre  eux 
qne  quelques  firailleurs  ,  qui  fei^ 
gDÎrept  d'être  épouvantés  et  de  se 
retirer  en  désordre.  Les  Turcs 
s*avancèrent  ;  et  tandis  que  leurs 
chaloupes  alloicnt  chercher  de 
nouveaux  renforts ,  tous  ceux  qui 
restèrent  sur  la  place  périrent 
sous  les  coups  des  bataillons 
nombreux  qui  les  enveloppèrent 
a  issîtôt.  Souvarow  fut  blessé  au 
cou  dans  cette  action.  Catherine 
Iri  envoya  un  superbe  panache 
de  diamans.  Lfi  qi  juillet  1789, 
après  avoir  défait  l'ennemi  kr  ock- 
»'m,  il  apprit  que  le  prinCe  de 
Saxe  Cobourg,  général  de  Tar- 
niée  autrichienne  ,  étoil  entouré 
parcelle  du  grând-visîr;  Souva- 
i'v>w  se  mettant  aussitôt  k  la  tête 
de  dix  mille  Russes  ,  tombe  à 
Funproviste  sur  celle-ci,  forte  de 
c  îiil  mille  hommes,  et  reste  maître 
Ûi  champ  de  bataille.  «Amis, 
crioit-il  auic  soldats,  ne  regardez 
pas  les  yeux  de  Tenuemi  ;  fixez 
sa  poitrine  ,  c'est  Ik  qu'il  faut 
frapper.»  Cette  victoire  rempor- 
tée près  de  la  rivière  de  Rimnisk, 
valut  a  Souvarow  le  surnom  de 
Rîmni^ki  et  le  titre  de  comté  de 
l'Empire  romain.  La  ville  dls- 
niailowrésistoit  depuis  sept  mois, 
et  avoit  obligé  le  général  Sudo- 
wilsch  de  se  retirer.  Potemkîn, 
|fcénéral  en  chef,  adresse  aussitôt 
Tordre  à  Souvarow  de  la  prendre 
*ca  trois  jours.  Celui-ci  marche 
aussitôt  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité, malgré  la  rigueur  de  la 
saison.  Le  troisième  jour  ,  il  as- 
s^.*mblè  ses  soldats  et  leur  dit: 
•  Soldats ,  point  de  quartier ,  les 
,  vivres  sont  chers.  »  L'assaut  se 
donne,  les  Russes  sont  repoussés 
deux  fois  ^  ils  escaladent  enfin  les 
rempajts,  pénètrent  dans  le  ville, 
^àujj  les  m'ai:>ons ,  dans  les  luns-: 
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quëes ,  et  passent  toat  au  fiî  de 
Pépéc.  Quarante  mille  Turcs  pé- 
rirent en  ce  jour  funeste  ,  qui  fit 
donner  au  général  russe  le  nom 
de  Muley-Ismaël  y  l'homme  le 
plus  saneuinaire  qui  ait  donné 
des  lois  a  Maroc.  En  1791 ,  ne 
pouvant  plus  combattre  dans  les 
champs  ottomans ,  où  le  traité 
d'Yassy  a /oit  porté  la  paix  ,  Sou- 
varow se  rendit  en  Pologne  pour 
y  arrêterlesprogrèsdeKotciusko, 
dont  les  em>rts  tendoient  ii  l'af- 
franchissement de  cette  contrée , 
et  k  la  faire  sortir  de  la  dépen- 
dance 011  la  Russie  la  retenoit 
depuis  Ion  g- temps.  Le  4  octobre 
il  mit  le  siège  devant  Prague,  fau- 
bourg considérable  et  tonifié  Ide 
Varsovie;  et  après  un  assaut  fu- 
rieux ,  il  s'en  rendit  maître  et  fit 
égorger  tout  ce  qui  s'y  trouva  ; 
vingt  mille  Polonais  succombè- 
rent dans  cette  action  sous  les 
coups  des  Russes  ,  dont  le  géné- 
ral reçut  en  récompense  le  ^itre 
de  feld-maréchal.  »  Vous  savez  , 
lui  écrivit  l'ilnpératrice ,  que  je 
n'avance  jamais  personne  avant 
son  tour.  Je  suis  incapable  de 
faire  tort  à  nn  plus  ancien  :  mais 
c'est  vous  qui  venez  de  Vous  faire 
fcld- maréchal ,  par  la  conquête 
de  la  Pologne.  »  En  efl^t ,  cette 
victoire  décida  du  sort  de  ce 
royaume  ,  qui  fut  aussitôt  par- 
tagé entre  la  Russie ,  l'Autriche 
et  la  Prusse.  En  1799  ,  Paul  I". 
donna-  k  Souvarow  te  comman-y 
dément  en  chef  iïes  troupes  qu'il 
fit  marcher  en  Italie  contre  les 
Français.  Il  conquit  presque  tout 
ce  pays  en  fort  peu  de  temps  ; 
ensuite  il  eut  ordre  de  se  porter  en 
Suisse  pour  secc^der  le  prince 
Charles  ;  mais  ce  prince  Wy  étoit 
plus  ,  et  Souvarow ,  foraé  de  ré- 
trograder, eut  beaucoup  de  peine 
k  faire  4a  retraite.  Les  troupes 
rosses  ayant  été  rappelées  par 
'ieor  ibuvttraia^  Souvarow  amK% 
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Il  Pëtersboarg ,  et  y  mourut  en 
1800.  Né  avec  beaucoup  d'esprit 
et  un  grande  originalité  dans  les 
idées  ,  il  étoit  aussi  bizarre  qu'in- 
trépide. Il  p«nsoit  que  le  devoir 
d'un  général  étoit  d'être  toujours 
en  avant  de  son  armée.  Pour  se 
faire  aimer  de  ses  soldats  il  af- 
fectoit  autant  de  simplicité  que 
de  rudesse  dans  ses  mœurSi  On 
le  vojoit  souvent  changer  de  che- 
mise au  milieu  du  camp ,  e,t  ne  se 
couvrir  que  d'une  simple  peau  de 
mouton.  Catherine  II ,  dans  son 
vojage  en  Crimée ,  se  plut  à  ré- 
pandre toutes  les  grâces  que  ses 
eénéraux  lui  demandèrent.  Elle 
demanda  k  Souvarow  ce  qu'elle 
pourroit  faire  pour  lui.  Il  répon-^ 
dit  :  «  Payer  mon  logement.  »  Le 

Srix  de  ce  logement  n'étoit  que 
e  trois  roubles.  Il  se  piquoit  de 
laconisme.  Dans  ses  premières 
guerres  ,  après  avoir  pris  la  ville 
de  Toutoukai  en  Bulgarie ,  il 
écrivit^  à  sa  souveraine  :  «  Gloire 
k  Dieu  ,  louanges  à  Catherine  ! 
,  la  ville  est  prise  ,  et  '\^y  suis.  * 
Il  lui  rendit  compte  de  la  prise 
dlsmaïlow ,  par  ces  seuls  mots  : 
«  Madame ,  rorguei lieuse  Ismoïl 
est  à  vos  pieds.  »  Il  se  plaisoit  à 
mettre  ses  ««dres  ea  vers ,  et  à 
écrire^  souvent  ainsi  ses  rapports 
à  rîfhpératrice.  Sa  manière  oe  vi- 
vre ,  extrêmement  frugale  ^  ne  le 
distinguoit  pas  du  ^mple  soldat , 
et  il  soutint  comme  lui  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre.  U  étoit  pe- 
tit ,  mai^;re  ,  oourb^  ;  il  avoil  des 
^eux  pleins  de  feu  ,  savoit  te 
russe ,  l'allemand ,  le  Irançais  , 
le  turc  et  le  tartare  y  B|*r}^it  P^u 
et  presque  toujours  p»  apoph- 
theçmes.  Les  omciers  supérieure 
devinrent  ses  ennemis  secrets  , 
parce  qu'il  proscrivoit  le  luice  de 
^es  camps  ,  et  qu'il  étoit  pointil- 
leux dans  le  service  ;  mus  les 
soldats  l'adoroient.  Ce  guerrier 
«4bctM  «ura  graiide  dévoUiia^  U 
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oblîgeoit  tous  les  officiers  de  ré- 
citer ,  le  soir  après  la  retraite , 
une  prière  devant  le  soldat  :  il  àe 
donna  jamais  l'ordre  de  com- 
battre sans  faire  le  signe  de  U 
croix ,  et  baiser  un^  petite  image 
de  St.-^licolas  ,  qu'il  portpit  tou- 
jours sur^lui^  Il  se  refusa  à  tous 
les  travaux  diplomatiques  et  po- 
liticrues ,  en  disant  :  «  Utie  plume  ^^ 
siea  mal  dans  la  main  d'un  sol- 
dat. »  Dans  un  précis  historique 
sur  le  feld-maréchal  Souvarow, 
i  V.  în-8*>,  publ.  par  IVI.  de  Guillau- 
manches  Duboscage ,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  dragors 
de  Kinebourne  (  Kinburn  ),  et  of- 
ficier de  l'élat-major  de  l'armée 
de  Souvarow,  précédemment  0- 
ficier  supérieur  i\cs  gardes-rir- 
corps  du  roi  de  France ,  et  c  - 
lonel  de  sa  cavalerie ,  on  lit  Its 
passages  suivaus  sur  ce  général. 
«  Souvarow  résolut  de  se  distir- 
guer  par  les  manières  o\'igindl(  s 
et  presque  extravagantes  qu'il  af- 
fecta .  et  qui  dans  la  suite  devir  -  ^ 
ren%cbez  lui  i^ne  seconde  naturô. 
11  se  levoit  avant  le  jour  »  sortoit 
tout  nu  ,  quelle  que  lût  la  saison  ,  ' 
et  se  faisoit  jeter  sur.le  corps  trois 
ou  quatre  seaux  d'eau  froide.  Il 
dlnoit  à  huit  heures  du  matio  ; 
e'étoit  presque  son  seul  rep^s*  U 
couVroit  son  corps  flujet  et  frêle 
d'iiine  simple  veste  de  bisin  et 
d'une  culotfc  de  la  mèms  étoffe. 
Dans  ces  vêtement  légers  ,  le  cas- 
que en  tête  et  des  bo Ues  mal  faites 
aux  pieds  ,  il  commiandoil ,  il  ins- 
pectoit,  il  haraoguoit  ses  troup.es 
»u  milieu  de  l'hiver  ,  dans  le  foj^d 
de  la  Russie ,  et  a  l'âge  de  70  %qs. 
La  simplicité  extrême  de  son  ey-  . 
lérieur  avoi^  tputes  les  appareil- 
ces  de  la  grossièreté  et  de  l'ava- 
rice. Ce  feld-maréchal  n'avoit 
Ïiotnt  de  cheval  à  lui  j  il  moutoit 
a  première  ro^inante  f\Wm  co- 
saque Iwi  préseu^Oit.  8a  voiture 
.oviwirç    étoit  W«  kihitkao^ 
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«barrette  russe  ;  il  prëfëroit  ans 
lits  au'on  lui  ofiroit  quelques-bot- 
tes ue£oin  proprement  arrangées 
dans  un  coin  ;  sa  table  n'étoit 
couverte  que  de  ragoûts  cosaques; 
il  n'avoit  pour  domestique  qu'un 
seul  soldat  d'ordonnance.  11  lui 
«st  arrivé  à  la  parade  de  se  mou- 
cher dans  les  mancbes  de  son  bel 
«t  unique  uniforme  de  feld-maré- 
cbal;  et,  ce  qui  passe  les  bornes^ 
il  satisfaisoit  à  tous  les  besoins  de 
la  nature  devant  le  front  de  son 
régiment ,  en  présence  des  géné- 
raux et  des  officiers.  Par  ces  bi- 
zarreries ,  il  vouloit  flatter  les 
troupes ,  en  prenant  les  manières 
du  plus  simple  soldat ,  et  il  réus- 
sit a  être  en  même  temps  le  cama- 
rade et  le  père ,  le  bouiSbn  et 
l'idole  de  son  armée.  Portant  To- 
riginalité  de  sou  caractère  dans 
toutes  ses  actions ,  il  vouloit  ser- 
vir de  modèle  de  subordination  à 
son  armée.  C'est  dans  cette  vue 
qu'il  avoit  imaginé  de  dire  à  Ti- 
chinka  de  lui  ordonner  de  sortir 
de  table  quand  il  s'aperotvroit 
,  que ,  par  préoccupation ,  il  con- 
tinueroit  de  manger  au-delà  de 
son  appétit  ordinaire.  Alors  il  se 
retoumoit  d'un  air  en  même  temps 
grave  et  plaisant ,  et  lui  deman- 
doît  :  De  quelle  part  ?  -^  Par  or- 
dre du  maréchal  Souvarov^.  —  Il 
faut  qu'on  lui  obéisse ,  reprenoit- 
il  en  riant»  et  se  levoit  sur-le- 
champ.  11  en  étoit  de  même  lors- 
que ses  occupations  le  tenoient 
trop  sédentaire  ;  Tichinka  lai  or- 
donnoit  de  sortir  ;  il  faisoit  hi 
même  demande  ;  son  aide-de- 
camp  lui  faisoit  aussi  la  même 
réponse  y  et  il  alloit  aussitôt  se 
promener.  On  a  cru  que  ce  vieux 
«uerrier  rougissoit  de  sa  vilaine 
figure ,  de  sts  rides  vraiment  ef- 
frayantes ,  et  de  ses  cheveux  blan- 
chis sous  les  lauriers.  Il  est  cer- 
tain qu'il  ne  pouvoit  pas  soufirir 
qu'on  lui  rappelât  son  &g«  ^  i^ 
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falloit  même  êter  ou  touvf ir  les 

f  laces  dans  les  appartenions  oà  il 
toit  attendu  :  sans  cette  précau- 
tion ,  Souvarow ,  en  apercevant 
l'odieux  témoin  des  ravages  que 
le  temps  avoil  faits  sur  son  visa^ , 
sortoit  en  imitant  le  petit  galop 
d'un  cheval ,  et  en  sautant  par- 
dessus les  tables  et  les  chaises. 
Souvarow  avoit  une  grande  dé- 
votion ;  il  assistoitan  service  di- 
vin ,  chantoit  l'office  avec  les  prê- 
tres ,  faisant  sans  cesse  des  gri- 
maces et  des  contorsions.  Pendant 
son  exil  au  fond  du  gouvernement 
de  Novogarod  ^  ce  ^errier  ,  par 
une  pieuse  bizarrerie  ,    exerçoit 
l'infatigable  activité  de  son  earac- 
ractère  sur  les  cloches  de  l'église 
de  son  village  ,  dont  il  s'étoit  fait 
nommer  marguillier  ;  lui  seul , 
jour  et  nuit ,  sonnoit  tous  les  of- 
fices ,  qu'il  alloit  ensuite  chanter 
avec  le  pope  ,  au  milieu  de  tons 
ses  paysans.  En  arrivant  à  Altorf, 
dans  sa  campagne  de  Suisse  ,  il 
aperçoit  le  prêtre  ou  curé  du  lieu  ; 
il   descendit    aussitôt  de  cheval 
pour  aller  lui  demander  sa  béné- 
diction» et  quelques  ihstans  après, 
sur  des  plaintes  très-graves  qu'on 
lui  porta  contre  cet  ecclésiastique, 
il  lui  fit  donner  cinquante  coups 
de  bâton.  Jamais  Souvarow  ne 
se  mettoit  k  table  et  n'en  sortoit 
sans  dire    le  henedicite  et    les 
grâces.  Quelquefois  il  les  termi- 
noit  par  une  petite  bénédiction 
qu'il  donnoit  a  ses  voisins.   Si 
lem    ne   répondoit   pas  ^  amen  , 
il  avoit   l'habitude  de   dire   en 
riant  :  «  Ceux  qui  ne  disent  point 
amen  n'auront  pas  d'eau-de-vie.  » 
Il  n'accé^M  le  coinmanderaent  en 
chef  contre  la  France  que  dans 
l'intime  conviction  que  toutes  les 
puissances  coalisées  étoient  d'ac- 
cord avec  Paul  I*'  pour  rétablir 
les  anciens  états  sans  aucun  dé- 
membrement. Dès^ne  Souwarow 
s'aperçut  de  l'iuiibitioa  de  l'Aii- 
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tnehe,  il  en  avertit  son  souve- 
rain ,  et  résolut  de  s'y  opposer. 
On  pourroit  citer  une  foule  de 
reparties  de  cet  homme ,  qui  se 
iaisoit  passer  pour  fou  sous  le 
règne  du  très-médiocre  Potem- 
kin  ;  mais  les  traits  les  plus  pi- 
quans  de  ce  genre  ont  déjà  été 
racontés  dans  le  Voyage  a  Mos- 
cou par  Reinbeck ,  traduit  dans 
les  Annales  des  voyages ,  et  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  le  Jour- 
nal de  l'Empire  du  i6  septembre 
1808.  M.  de  Guillaumanches  re- 
connoît  la  plupart  des  anecdotes 
de  M.  Reinbeck;  il  lui  cherche 
cependant  une  véritable  querelle 
d'Allemand  sur  quelques  détails 
un  peu  trop  satiriques  dont  le 
voyageur  allemand  a  embelli  sa 
relation ,  d'après  le  privilège  gé- 
néralement accordé  aux  conteurs 
d'anecdotes.  Le  grand  crime  de 
M.  Reinbeck  est  d'avoir  montré 
Souvarow  comme  un  grand  hom- 
me ,  plein  de  qualités  éminentes 
-et  de  défauts  tres-choquans.  Nous 
conviendrons,  sans  ironie,  que 
M.  de  Guillàumanches  explique 
d'une  manière  très-plausible  quel- 
ques traits  de  la  vie  de  Souva- 
row, qu'on  a  coutume  de  citer 
comme  preuves  de  sa  férocité.  Il 
aflîrme  que  ce  général  russe  fh 
massacrer  les  habitans  dePrague 
par  pure  humanité ,  afin  ,  dit-il , 
d'emrayer  le  peuple  de  Varsovie. 
On  doute  que  la  postérité  se  laisse 
âéchir  par  cet  adroit  plaidoyer. 
On  a  encore  une  Histoire  du  ^Id- 
maréchal  Souvarow ,  liée  à  celle 
de  son  temps ,  avec  des  considé- 
rations sur  les  principaux  événe- 
JXkesxs  politiques  et  militaires  aux- 
quels-la  Russie  a  pris  part  pen- 
dant le  18*  siècle,  par  L.  M.  P. 
de  Laverne,  ancien  officier  de 
dragons  >  i  vol.  in-8».     ^ 

SOUVERAIN  (  N,..  )  ,  écrivain 
français  ;étoit  natif*  du  Bas-Langue- 
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doc.  Il  fut  ministre  d'une  église 
calviniste  du  Poitou.  Léposé  du- 
ministère ,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande,  d'où  il  fut  encoie  chassé 
pour  avoir  refusé  de  stuscrire 
au  S3mode  de  Donlrecht!  U  se  re- 
tira en  Angleterre ,  oh  il  lut  re- 
gardé comme  socinien,  et  y  mou- 
rut vers  la  fin  du  dernier  sic  c le. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  recheiché 
par  \%^  incrédules.  11  est  inti  ulé 
Le  Platonisme  dévoilé ,  ou  Ef^,^ai 
sur  le  Kerbe  Platonicien  ,-  Colo- 
gne, 1700,  in-8».  Le  Père  Bal- 
tus  a  combattu  ce  li\Te  dans  sa 
Défense  des  Saints  Pères  accusés 
de  platonisme,  Paris ,  1 7 11 ,  in-4*-  , 
Les  nouveaux  philosopues ,  sans 
avoir  égard  à  la  réponse  ,  ont 
renouvelé  l'accusation  formée  con- 
tre les  Saints  Pères  ,  d'avoir  pris 
le  dogme  de  la  Trinité  dans 
Platon. 

I.  SOCVRÉ  (Gilles  de  ) ,  mar- 
quis de  Courtenvaux ,  d'une  mai- 
son originaire  du  Perche ,  qui  re- 
montoit  au  i5*  siècle ,  suivit  en 
Pologne ,  en  1673 ,  le  duc  d'An- 
jou ,  depuis  roi  de  f^rance  sous  le 
nom  de  Henri  III.  Ce  monar- 
que ,  revenu  en  France  ^  le  fit 
grand-maître  de  sa  garde-robe, 
et  capitaine  du  château  de  Viu- 
cennes.  Il  fut  ,  son  favori ,  dit 
Tabbé  Le  Gendre ,  sans  être  de 
ses  mignons.  Le  marquis  de-Sou^ 
vré  se  signala  en  iSSg  à  la  ba- 
taille de  Coutras ,  et  conser\  a  la 
ville  de  Tours  sous  l'obéissance  du 
roi»  pendant  les  troubles  funestes 
de  la  Ligue.  Henri  IV  le  choisit 
pour  être  gouverneur  de  Louis 
AlII.  Il  occupa  auprès  de  ce  prince 
la  place  de  premier  gentilhoonme 
ordinaire  de  la  chambre ,  obtint 
le  collier  des  ordres  du  roi,  et  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
i6i5.  U  mourut  en  1626,  i  84 
ans  >  regardé  comme  un  courli- 
•  san  agréable  ,  plutôt  que  comme 
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un  capitaine  habile.  Anne  <lè 
Souvré  ,  épouse  du  marquis  de 
Lon>ois  ,  moHe  en  1715  ,  a  été 
le  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  ce  maréchah 

IL  SOUVRÉ  (Jacciu^s  de), 
fils  du  précédent,  fut  cnevalierde 
Malte  Jès  l'âge  decinq  aûs.  Après 
s'être  distingué  au  siège  de  ^Casal, 
il  commanda  les  galères  de'Franec 
pour  le  siège  de  Porto- Longone  , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé  ,  par  son  ordre  ,  d'am- 
bassades ordinaires  et  extraordi- 
naires auprès  de  Louis  XIV  ,  il 
s'en  acquitta  avec  succès,  llpar- 
vinj  enfin  au  grand-prieuré  de 
France  ,  Fan  1TO7;  et  après  avoir 
soutenu  ce  caractère  avec  beau- 
coup d'éclat ,  il  mourut  \ei2  mai 
1670 ,  dans  sa  yo*  année.  C'est  lui 
ui  a  fait  bâtir  le  superbe  hôtel 
iu  Temple ,  pour  être  la  demeure 
ordinaire  des  grands-prieurs  de 
France.  Il  fit  commencer  ce  bel 
édifice  dès  le  vivant  de  son  pré- 
décesseur ,  le  grand-pjriçur  de 
Boissj. 

SOUZA  (  Louis  de  )  ,  domini- 
cain en  1614  >  mort  en  i655  ,  est 
un  des  meilleurs  écrivains  portu- 
gais. Ses  ouvrages  sont ,  I.  La 
jKie  de  dont  Bartnelemi  des  Mar- 
tyrs ,  Paris,  1760  ,  1  volrin-S®. 
C'est  la  même  qui  fut  traduite  en 
français  par  MM.  de  Port-Royal 
en  1674  >  in-8»  ou  in-4*».  II.  His- 
toire de  S t,  Dominique  y  3  vol. 
in -fol.  Louis  de  Souza  écrit  d'un 
style  animé ,  mais  quelquefois 
trop  niétaphorique.  Le  discerne- 
ment des  laits  et  la  critique  ne 
sont  pas  son  principal  mérite. 

SOZIGÈNE  (r.SosiGiKEs.) 

SOZOMÈNE  (Hermias)  ,  sur- 
nommé le  Scolastique  ,  étoit  ori- 
f inaire  de  Palestine.  Il  avoit  em- 
rassé  le  christianisme  ,  touché  , 
à  «e  qu'on  dit  ^  4es  n^iracles  de 
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3t.  Hilarîon.  IX  passa  do  la  Jh^ 
lestine  à  Canstantînople  ,  où  il 
cultiva  les  belles-lettres  »  et  fit 
les  fonctions  d*avocat.  Il  *  avoit 
du  goôt  pour  l'Histoire  ecclésias- 
tique ï  et  son  coup  d'e^ai  fut 
un  Abrégé  4e  ce  qui  s'étolt  passé 
depuis  ftsctnsion  de  J,-C.  jus- 
que la  défaite  de  Liçinius.  Cet 
Abrégé  est  perdu.  Il  commença 
une  Histoire  plus  considérable 
Vers  l'an  443-  Elle  est  divisée  ea 
neuf  livres  ,  et  renferme  les  évé- 
nemens  arrivés  denuis  l'an  324 
jusqu'à  l'an  4^9:  l*  déclare  ,  au 
commencement  du  premier  livre, 
«  qu'il  écrit  ce  qui  s'est  passé  de 
son  temps  ,  sur  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même  ,  ou  sur  ce  qu'il  a  appris 
des  personnes  les  mieux  instruites 
et  qui  avoient  été  témoins  .ocu- 
laires. »  L'Histoire  de  Sozomène 
contient  des  phoses  très-rwar* 
quables,  dont  la  plupart  se  trou- 
vent aussi  dans  celle  de  Socrate  » 
qu'il  semble  n'avoir  que  copiée. 
Elle  est  néanmoins  plus  étendue  et 
mieux  écrite  ,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  sans  défaut ,  même  pour  le 
style;  mais  Sozomène  est  îbrt  au- 
dessous  de  Socrate  pour  le  juge- 
ment. On  croit  qu'if  mourut  vers 
45o.  La  plus. belle  édition  de 
l'Histoire  de  Sozomène  est  celU 

âu'on  voit  dans  le  Recueil  des 
[istoriens  latins  ,  donné  par  Ro- 
bert Etienne  en  i544*  ^^  '^ 
trouve  aussi  dans  le  Recueil  de 
Valois.  Le  président  Cousin  l'a 
traduite  en  Trançais. 

SOZZI  (  Louis-Françoîs  de  )  , 
né  à  Paris  le  4  octobre  1706  > 
d'une  famille  noble  et  originaire 
de  Pistoie  en  Italie,  suivit  dès 
l'âge  de  neuf  ans  son  père  ea 
Espagne.  A  son  retour  vl  devint 
l'élève  et  bieptôt  l'ami  du  célèbre 
Le  INormant ,  appelé  justement 
VAigledu  J^arreau,  !^Jomraé  bailli- 
général  4^  T^wplç  I  il  publia 
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|)^(iâieurs     Mémoire^    précieux 

par  les  rochorcjjes  qu'ils  rcnfer- 

^roeiit.    Celui    q^ii    conceiraé  les 

te^Umieri^  olographes. fil  une  telle 

sep^ation  /qu'on  i'ut  oblige  <!«  le 

r^éî^n primer    trois    ans    après   le 

jugf\in,eat  pourleqi^l  il  avoit  été 

iaît ,   ^ixn  tie  satisi'aice  l'eaipre^- 

;5em£;nt  des  jur.isconsuitès  qui  en 

demandoiet^t    ^es    exemplaires. 

.  Celai  ^relatif  à  ja  mouvance  çles 

pairies  de  Fraqce  fui  4^  même 

MCCîiUiilU  çiyçc  ayidili,  So;çaù  .vint 

"is'é^abUr;^  ii.yon  en    1766 ,  et  y 

fv*t  ^mçm^r^    de  facadéitiie    cfe 

C^ùe  ville  réelles  de.pctliu  el  de 

^'açici  radapièrent  pour  associé. 

Il  esl  mort  je   vx  mars  »7$4*  ^^^ 

ouvrages  littéraires ^pnt ,  J.  h^ttre 

.  sartVrnp  qtntiqi^e  de  plotpLbltvu* 

vée  fiLjQn,yL,  ^i^rlissen%ent  sur 

fhy^/wçiU  a  paru  fiions  le  tjron- 

pflis  en  1 756 ,  in  - 1 2 .  UI.  Discours 

de    réception    à  ,t académie    de 

JSf.avkci  ,   176^  ,  in-i2.  ly.  Oljrni' 

piquas  de  Pindare  ^1iTdi(i\xiXe$  du 

grcciçn   français,    1754  9  io-i?» 

Cette  traduction  du  poète  grec 

le  plnp  /d*^c*!e  k   entendre  est 

^cooipagaée  xle  Remarques  his- 

Iprigues  et    d*u^    Jpi{»po^r5  sur 

Pindace    et  riiistoire    dps  j^ux 

.pii?wpiaw8«- 

*  L  SP^GHIIÎS  (ïsraiçl) ,  doç- 
^r  ^p  |np4ecii?e ,  de  St^a^bourg , 
"jç^  9q.  yj^o  ,  jçt  mort  ei^  i$iq  , 
occupa  une  chaire  .dans  sa  ville 
natale.  Il  s'est  attaché  spéciale- 
ineut  aiix  i^^ladies  des  femmes»' 
Ses  principau;K  ouvrages  sont,  I. 
J"he(^^a  rif4idic9'  de  animœ  fa- 
t:{ilt,^Ubus.  II.  Qynœciorum , , 
ffivfs  4^  j(nuliçrufn  morbis  et  af- 
fpUlbufi  liber  ,  Argentin^  ,  j597 
in-r^-  iM- Nom^nciator  scripto- 
iym\philosppàon{fri  ,  ibidem  , 
^598  ,  ^-8*.  ÎV.  JSpmenclatçr 
^ne<(içQr^m  arabuta ,  grqBcorum , 
/jatinçrtfitty  recen^umet  veterutUf 

T.  XYI. 


W.SPACmÇS.  r.  fiJtascHiQîr. 

*SPADA  (Bernardin),  car- 
dinal ,  iié  k  Brisignola  dans  la 
l\omagné  le  11  ivril  lÔgî  ,  Çt 
ses  études  h  Rome  cîiez  les  jésiii- 
tes  ;  il  apprit  ensuite  }e  droit ,  et 
ne  tat*da  paà  h  jouir  de  la  répu- 
tation de  savattt  juriscpnsulte  et 
deboulittéi-atéîir.  il  fut  lionorë 
de  phi^ieHr^-dignilés  pnjti  Paq^  V  , 
Grégoire  XV  e|t  Urbain  VIII  :  4e 
dernier  le  noi^ima  archevêque  d« 
Oamiette,  nonce  k  la  cour  de 
France  ,  et  cardinal  le  iQ  janvier 
1616.  L*année  suivante  il  fiillégat 
h  Bologne ,  et  déprloja  dans  cette 
charge  importante  toute  la  1^^ 
chosse  de  ses  talens.  Il  faVori$a 
les  arts  ,  les  sciences  et  ^ur-tout 
la  peinture.  LeGuide,  Le  Guef- 
chin  j  IWlbane  trouvèrent  en  lui 
un  protecteur  et  un  anlî.  fl  mourut 
à  Rome  le  10^  novembre  i^i.  Au 
milieu  de  ses  grandes  occupations 
il  cultiva  jtpujours  la  littératui^e 
légère.  On  a  de  lui  des  Poésies 
diverses  et  quelqiies  Lettrées  au 
cardinal  Jules  Mazarin. 

♦SPADAFORA  (  Placide);, 
gavant  jjésuite  de  Païenne ,  floris-» 
soit  3ur  la  fin  du  17*  siècle  et  aa 
jccinmepcenient  du  suivant.  Qa^a 
de  lui  ,  I.  jébre'gé  dç  p/v'cepieâ 
Àe  grammaire  ,  Naples  ,  i7S^« 
Phtàscdaeia  ,  Venise  ,4764»  iH. 
Abrégé  de  la  phrc^solagie  -,  ^à- 
lerme,  1770.  EV.  Prosodie  ita^enr 
ne,  Naples,  i78f,  a  tomes  in-S% 

*  SRAGNI  (  André),  .«(5. à 
Florence  le  8ao4^i7ï6>enlra  cb^ï 
les  jésuites  de  Rome  le  'ii  octol^e 
;73i.  Après  la  suppression  de 
son  ordre ,  il  se  Hvra  tout  entifsr 
à  i'étude  ,  et  acquit  par  sfis,  ou- 
vrages philosQphiquesi  la.rcpu|a- 
lion  d'up  des  plus  habiles  luéla- 
phjsiciens  «le  son  siècle.  Il  mo^- 
rut  en  17^!  à  Rome,  où  il  avoit 

9  jjj^ 
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vie.  On  a  de  loi ,  I.  De  Ideis  • 
humanœmentis ,  earumque  signis ,  ' 
Borne  ,  178^1  ,  Q  vol.  in-4**.  11.  De 
Signis  idearum  ,  Borne ,  1781.' 
m.  De  causé  ejjieiente  ,  Rome  ,  ' 
1764.  IV.  De  bonq  ,  malo  et  \ 
puJchrOy  Rome  ,  1766.  V.  De  \ 
Miraculis  ,  Rome  ,  1777.  VI.  De 
ammd  brutorum  ,  1773. 

SPAGNO^ETTO    (Joseph 

RiBERA  ).  'Vùyez  ëspagnolet. 

SPAGNOU  (  Baotiste  )  ,  reli- 
,  Hieux  carme  ,  dit  le  Mantouan 
parce  quUl  étoit  de  Mantoue  , 
né  l'an  i444  >  ^^^it  bâtard  de  la 
famille  de  bpagnoli.  Les  Spagnoli 
le  recoonureut  volontiers  pour 
leur  frère.  Il  leur  fit  honneur  par 
ses  talens ,  et  sa  plume  fut  tou^ 
jours  prête  k  célébrer  la  gloire 
de  leur  maison.  Ayant  pris  l^iahit 
de  carme ,  il  se  distingua  telle- 
ment dans  son  ordre ,  qu'il  parvint 
.  au  généralat  en  i5i3.  Quoiqu'il 
paroisse  dans  ses  Poésij?s  avoir 
eu  une  morale  assez  relâchée  ,  il 
voulut  réformer  ses  confrères. 
Mais  se^  tentatives  ayant  été  inu- 
tiles ,  il  se  démit  de  sa  dignitë  en 
i5i5  9  pour  cultiver  plus  libre- 
ment les  lettrés.  U  mourut  Tan- 
.  née  d'après ,  le  20  mars.  Cet  au- 
.  teur  est  principalement  connu 
par  ses  Poésies^  Son  esprit  étoit 
.  gi  fécond  ,  qu'il  enfanta  plus  de 
59,000  vers ,  dont  la  plupart  sont 
semés  de  pointes  ,  et  n'offrent 
qa'nne  facilité  molle  et  languis- 
sante. Par;ni  ses  Poésies  ,  on  dis- 
tingue ses  Eghgues  ,  dans  les- 
quelles il  est  tour-à-tour  épicu- 
nen  et  dévot.  Il  détruit  dans  Tune 
la  tîrorjrance  d'une  autre  vie  ;  et 
danfe  l'autre  ,  la  Vierge  apparok 
k  un  bercer ,  et  lui  promet  que 
a  quand  il  aura  passé  sa  vie  sur 
le  Carrael  ,  elle  l'enlèvera  dans 
des  lieux  plus  agn^Ies  ,  et  l'y 
fera  habiter  les  cieux  avec  les 
dryades  et  ks  han^ryades.  vSes 
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bergers  sont  d'une  grossièreté  dé- . 
coûtante.  U  s'emporte  jusqu'à  la 
fureur  contre  les  &nmies  et  contre 
les  ecclésiastiques  :  contre  les 
femmes  ,  parce  qu'apparemment 
il  n'avoit  pas  réussi  à  leur  plaire; 
et  contre  les  ecclésiastiques  » 
parce  que  les  charges  de  son 
ordre  n'avoient  pu  satisfaire  son 
ambition.  C'est  sui  tout  dans 
son  Poème  de  la  Calamité  des 
Terres  qu'il  s'acharne  contre  ce^ 
derniers  avec  un  emportement 
digne  de  l'Arétin.  Ses  autres  poé- 
sies ont  pour  objet  des  sujets 
de  morale  ,  ou  les  éloges  des 
saints.  Elles  'se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  ouvrages ,  publié 
à  Venise  ,  i499»  in-^;  à  Paris  , 
i5o2,in-fol. ,  i5i3,3vol.  in-fol.; 
et  Anvers,  1576,  4  ^o\  in-8s 
Ce  recueil  renferme  ,  l.  Commeri' 
taire  sur  les  Psaumes.  IL  La 
Fie  de  saint  Basile.  HT.  Un 
Poème  sur  Saint-Nicolas  de  To- 
lentin ,  en  3  livres ,  Milan ,  i5o9y 
in-4''.  Il  parie  à  la  fin  du  premier 
livre  du  fkiheiix  Merlin  ;  et  quoi- 
qu'il le  fasse  fils  du  diable  ,  sui- 
vant un  préjugé  populaire  de  son 
temps  ,  il  le  reconnoît  pour  un 
vrai  prophète ,  et  le  met  même  au 
no  more  des  saints.  Spagiloli  se 
mpntre ,  dans  plusieurs  autres  en- 
droits de  sts  productions  aussi 
crédule  que  peu  judicieux.  IV. 
U  est  encore  auteur  de  quelques 
ouvrages  en  prose. 

♦  SFALDING  (Jean-Joachim) , 
pasteur  et  conseiller  supérieur  da 
consistoire  à  Berlin  ,  s'est  dis- 
tingué parmi  les  théologiens  lu- 
thériens de  l'Allemagne  pendant 
la  seconde  moitié  du  18*  siècle. 
L'étendue  de  ses  connaissances  » 
la  libéralité  de  ses  principes  ,  ses 
lalens  pour  l'éloquence  de  M 
chaire  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
ont  laissé  son  nom  dans  une  vé- 
nération particulière  ;  et  il  j6«l&- 


Digitized 


by  Google 


s  PAL 

soîl  ,  vivant ,  de  la  plus  haute 
considération.  Le»  divers  ouvfxt- 
ges  qu'il  a  publiés  ,  et  spéciale- 
ment ses  Discours  ,  portent  l'ho- 
norable cachet  de  son  mérite  et 
de  son  caractère.  Son  fils>  Geor- 
ges-Louis Spaldinc  ,  digne  d'un 
tel  père ,  a  écrit  sa  vie  en  aller 
pnand.  Halle,  i8o4  ,  in-  8<»  de 
2a4pag. 

t  SPALLANZ\NI  (Laiafe), 
né  en  1729  à  Scandiano  en  Italie, 

{)rès  de  fteggio  ,  étudia  k  Bo- 
ogne  et  chercha  ensuite  la  re- 
traite pour  rendre  ses  connois- 
sances  plus  profondes.  Il  débuta 
dans  le  monde  littéraire  par  un 
opuscule  où  il  a  pour  but  de  rec- 
tifier les  eri^éurs  échappées  à  Sal- 
vini  dans  sa  traduction  des  Œu- 
vres d'Homère ,  poète  qu'il  avoit 
étudié  dans  sa  laT>guc  naturelle 
avec  autant  de  discernement  que 
de  goût.  Il  adressa  ses  observa- 
tions au  comte  Algarolli ,  l'ami 
de  Voltaire  ,  et  dont  le  savoir 
éloit  aussi  étendu  que  la  renom- 
mée. Nommé  professeur  à  Pavie , 
Spallanzani  abandonna  la  littéra- 
tare  pour  l'étude  de  la  physique^ 
et  ce  fut  là  qu^armé  du  flambeau 
de  l'expérience  ,  il  découvrit  des 
propriétés  nouvelle» ,   et  divers 

J>hénomènes  qui  attirèrent  à  ses 
eçons  un  nombre  considérable 
de  disciples  et  d'admirateurs.  La 
physique  anirttale  obtint  sur-tout 
sa  prédilection  ,  et  ses  observa- 
tions j  furent  aussi  neuves  qu'in- 
téressantes. Ses  travaux  micros- 
copiques ,  ceux  qui  concernent 
la  circulation  du  sang ,  la  diges- 
tion ,  la  génération  ,*  la  respii'a- 
tion  ,  lui  otit  acqtiis  des  droits 
immortels  h  la  reconnoissance 
des  physiologiste»  et  de  tous  les 
savans.  Eu  1779  ,  Spallanzani  se 
mit  k  voyager  ,  et  parcourut  les 
cantoas  de  la  Suisse.  En  178^5 
il  pailit  pour  •  Constaniipople  > 
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bhîl  accompagna  le  chevalier  de 
2ulian  son  ami ,  et  visita  les  îl^ 
de  Côrfou  -et  de  Cythère  ;  il  en 
décrivit  la  géologie  ,  les  volcans 
éteints ,  les  coquillages  ,  et  une 
montagne  immense  presque  en- 
tièi^emetit' formée  d  ossemens  hu- 
niains  pétrifiés.  Après  avoir  par^  * 
couru  les   ruines   de  Troie  ,  et  * 

Slusieurs  contrées  d^Alleniagne  , 
se  rendit  k  Vienne,  oh  il  fut  ac- 
cueilli par  Kempereur  Joseph  H; 
il  revint  k  Pavie  ,  et  f  entra  an 
bruit  des  acclamations  d'une  foulé 
d'élèves  qui  étoient  allés  k  sa 
rencontre ,  et  oui  le  conduisirent 
en  triomphe  dans  sa  demeurée 
Lé  Muséum  de  Pavie  étoit  dé* 
pourvu  d'objets  relatifs  k  la  mi- 
néralogie des  volcans.  Pour  lui 
en  procurer  ,  Spallanzani  fit  ea 
1788  un  voyage  k  M{||^les  ,  dans 
les  Deux-Siciles  ,  et  "dans  plu- 
sieurs parties  des  Apennins,  il 
fédigea  les  observations  recueil- 
lies dans  ce  voyage ,  et  en  fit  l'un 
de  ses  principaux  titrés  k  la  gloire.' 
Il  mourut  le  la  février  1799.  liCS 
écrits  de  Spallanzani  sont  ,  '  L* 
Deux  Lettres  sur  l'origine  de» 
fontaines.  Elles  sont  adressées  au 
fils 'du  savant  ValUsnieri.  Des- 
cartes avoit  prétendu  que  les 
eaux  de  la  mer,  Sltr^ant  par  d'iii-' 
nomb râbles  canaux  dans  le  flanc 
âes  montagnes  ,  y  subiâsoiënt 
une  sorte  de  distillation  pi^r  l'ac- 
tion d'un  feu  souterrain  ,  se  pur- 
geoient  de  leur  amertume  ,•  et  for- 
moient  ensuite  les  source  d'êaa 
douce.  Spallanzani  démontra  cjue 
ces  sources  dévoient  Vcixr  origine 
aux  pluies;  aux*  rosées  y  aux* 
bi'ouiflards  qui  tombent  sur' les^ 
monts  ,  s'insinuent  dan»  lei»r'ni->^ 
térieur ,  et  suivent  la  diHecttÇn^def 
leurs  excavations  partieiiiierés^ 
IL  OiigsertatioH  déàiéë'^  LaUré 
Bassi ,  sur  les  ricoèHèt^.-'  Le  (ii*ô"- 
fesseur  de  Pavie  chérchte  k^y  ejN 
ipliquer  la  causé  da  ^b^^^faioBdf 
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sui^cessif^  qv^e  subit  ime  j^errp 
^lorsqu'on  la  lance  ohlit|ù<îi?*enl 
SUT  la  surface  ^e  Feau.  U  ,p«  leii 
attribue  ni  à  la  rcaclioq  ,  r^i  h 
J'éleotriçi^é  cju  fluide  frappé,  mai^ 
i^u  changement  de  diieciîon  du 
lûabile  ;  ej  .à  cet  é[jard  U  n'a  pas 
CQiM'aiuCM  les  phjsîcien^.  jiU. 
Egcpérienpes  sur  les  reprpj^uc- 
tions  f^niniales  y  178"?.  Vesil  un 
speciacle  bien  ejjtraordipwrp.q»^ 
celui  d'un  ^lembre  caupfé  à  ^q 
^ÎQi^l ,  et  qui  en  fait  m;ï  «utqç 
anifi^al  absolMni^nt  conforme  a 
celui  qui  ^  éprouvé  la  sciiSJon, 
Réaçirqur  ^voit  prouvé  J.a  xfi^ror 
ductioD  des  jambes  dans  les.ecre- 
visses  ;  ïceimblej  ,  que  les  p9,r- 
tics  séparées  4"  P^^^yp®  ^eve- 
poienl  autaut  de  ppljp^s  ;  |Bon.r 
i^ci  ^  que  les  vers  terrestres  et 
aqu^)tiqu€9«erepro({uiso].eut  daos 
leurs  sections.  Spallanz^uii  con- 
firma leurs  essais  ,,et  .d,^mo,n(ra 
2ue  plus  Tcay^cee  de  ces  ôires 
'agiles,  est  euvironpée  de  dan- 
gers 9  plus  U  nature  s'est  mon- 
trée juste  ^  leur  égard,  en  leur 
dpnnaut  le  «ïojren  ge  répiarer  1(ïs 

Kertes  qu'ils  peuvent  subir.  Aussi 
ï#  auimaux  dpués  de  cette  pré- 
rogative i?e  reproduisentriJs^xaç- 
temeut  que  les  parties  qu  u»  aç- 
cideut  peut  leur  enlever.  .S^^s  ejt- 
p^n«nces  projav/fereut  que  ceux 
4ontUcputextûre  e^t  pi l^s  molle 
se  reproduisent  en  un  .temps 
uiQÎDs  Joug  ;  qwc ,  ps^r  cette  rai^ 
s^  ,  il  oe  faut  que  p/su  d'Jbeures 
pour  opérer  la  régéjiéraîiou. des 
polypes  divisés  ,  et  quclqu/çs 
yonxs  pou.r  celle  des  vers ,  tandis 
qu'il  faut  des  n^s  aux  limaçop^, 
et.de^  apnées  aux  ^al^n^apdre^ 
aqUaftiqpes>/et  s^uxécreyisses  pour 
^,qep?!QdHire.>  ique  le  prinfemps 
«ist  la  9§à^vL  la  plus  favorable 
pQUf  ,  cftl^ï  iÇjÇQrgWjisatiou  ^ni- 
HWfle  j.  j  e.t  t^oe  pour  l'obtei^  iJ 
£^ut  ;ap  m^n^  une  température 
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4le  Béaumur  j  enfin  ,  guc  les  li- 
maçons ,  les  lombrics  et  les  tt- 
.taras  pouypient  r,eprésenter  plu- 
sieurs   fuis   les  mêmes  oreanes. 
jy.  JSasai  fiur  lefi  j^nimalcuïes  irt" 
/fdSQires,  Cette  piultitude  d'êtres 
répaudus   dans  les  liquides  est 
un  monde  ipystérieux  où  Spal- 
ia^ns^mi  aborda,  et  qu'il  décrivît 
avec  plus  de  isoin  que  tout  autre. 
Après  avoir  établi  contre  Bnfibn 
et  IVeedl^^m  que  .leurs  iiabitans 
Siout  des  animaux  complets  ,  e^ 
non  de  simples  molécules  orga- 
piques  ,  .privées  de  vie  ,  ,quoiquf 
dopées  4e  uîopveme»ït  et  propre^ 
^•constituer  des  corps,  il  prouve, 
fi  4'aide  d'e^cellens  microscopes  . 
qufi  les  ^nimfilculjes  infusoires  oui 
tous  les  rapports  des  autres  être^ 
vivaps  et  conupsj  (jue  si  on  ne 
découvre  en  eux  ni  l'orgape  du 
coeur,  ni  les  vaisseaux  rouges, 
une  multitude  de  vésicules  rondes 
leur  eu  tie^t  lieu  ;  qu'on  aperçoit 
l'organe  de  leur  respiration  ;  que 
leurs  mouvempns  sont  réguliers 
et  ont  des  motifs ,  qu'ils  les  chan- 
gent à  leur  gré  ;  qu'ils  savent  se 
détourner  des  obstacles  qui  le^ 
arrêtent,  ^'atteindre  et  souvent  se 
combattre  ;  que  certaines   race;s 
sont  ovipf^res  ,  d'autres  vivipares^ 
qu'on  les  surprend  <)aus  leur  ponte 
et  leur  accouchement  ^  que  plu- 
sieurs savept  se  reproduire  ,  à  la 
manière    de^  polypps  j   pçir  des 
divisions  transversales  ;  que  les 
ups  cèdent  .,^  tandis  que  iPautres 
résistent  ii  l^c^ion  de  l'eau  bouil- 
hmte  ;  qi^e  leurs  qeufs  peuvenC 
supporter  une  phaleur  beaucoup 
pliiâ  vîie  ,  ou  un  froid  plusTigou- 
rei'x    qij'etiX'iu<}riïeb  »    ainsi    que; 
1^  graiDCS  de^  plïiples  ioat  plus 
infitiriquablc^âquela  pUute  n^êuji^^ 
par  uue  piMvojanre  delà  nature^ 
plu3  atleiitive  li  la   cuiisSentirioà 
des   L'spiîctii  qu'il  cdk*  deà  iîiJi- 
vidus  î  quti  les  éinauatiop^  slîÏ- 
fttx:eu^t^â  ii::à  fuut  périr,  uiu^ï  <^uç. 
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lenr  immetsioD  éwïS  des  l^Vieoi*^ 
huileuses  >  »K\éés  ou  àeides» 
V.  Expériences^  mitroscopiques\ 
Elles  ont  pour  objet  l'histoire  du 
Rotifère  ,  iminfa<lcnlt  concentré 
dans  le  s«bie,  <}ui  3'y  desséché  , 
auquel  un  peu  d'httnyrdiré*  retsd 
la  vie  «  et  cpu4  a  le  pHtilége  de 
ressusciter  plusieurs^  foM  :  celle 
àfeVAnmlle  du«blé  rachitique  ; 
du  Tardigradë ,  auti*e  tfnimtircnle 
observé  pour  la  première  Ibis  pat 
Spallanzani.  «r  Je  suis  en  peine  , 
lui écrivoit  Voltatre^dë  toute  ame 
et  de  la  mienne  ;  niais  il  y  d' iohg^- 
temp^  que  je  sm9  pt^suàdé  de  Ta 
puissaixce  imttiens^  et  inconnue 
de  Tauteor  de  la  nattete.  J'ai  tou- 
jours cru  qu'il  pouvoitulonner  la 
faculté  d'avoir  du» sentiment ,  ûes 
idées ,  de  la  mémoi^ ,  à  tel  être 
qu'il  daignera  choisir  :  qu'il  peut 
oler  ces  faeuhéé  et  les  faire  re- 
naître ,  et  que  nous  avons  pris 
sduvent  pour  mie  substance  ûe 
qui  est  en  effet  ufre  fàcalté  de 
cette  substanire»  L'attraction  ,  la 
aravitalion  ,  est  une  qualité  ,  une 
faculté,  lljra'danis  le  genre  ani- 
mal et  dans  le  végétal  mille  téi* 
sorts  pareils  dont  l'énergie  est 
sensibn» ,  et  dont  la  cause  sera 
ignorée  k  îamais^.  Si  le^  rotifères 
et  les  tardigi^ades  morts  et  pour- 
risf  reviennent  en  i'ie>  repren- 
nent leur  mouvemettt ,  leurs  sen- 
sations V  engendrent  ,<  mangent  et 
digèrent ,  on  ne  sauVa  pas  plus 
conimetft  fa  nkture  leUi*  a  rendu 
tout  cela ,  qu*én  ne  saura  eortr- 
ment  la  nature  le  leur  iiroit  don- 
né; et  l'un  nWt  pas  plus  incom- 
préhensible que  l'autre.  J'avoue 
que  je  sefois  curienié  de  savoir 
pourquoi  le  gra|id  Etre ,  l'auteur 
du  tout,  qui  nous  fait  vi^re  et 
nH>Qrir,  n'accordé  la  faculté  de 
ressusciter  qu'aux' rotifères  et  aux 
tardigrades  $  les' baleines  doivent 
être  bien  jalouses'  dé  ces  petits 
pobxtDUS  d'eara  douce.  Si  qtiei'* 
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qU^Én  a  droit ,  irfoft^ur ,  d'evpli-- 
quel»  ce  mystère ,  c'est  vous*  \\ 
esi  how  de* savoir  sd  ces  petits  ani» 
mauK,  qui  ressuscitent  plusieurs 
fois,  ne  meurent' pas  enfin  tout 
de  bOn^'  et  sur  combien  de  résUT- 
rectious?il&  petivent  compter.  C'est- 
appâre^mment  d'eux  que  le*  Grecir 
apprirent  autrefois  la  résurrec- 
tion d^Àthtflide,  de  Pélops,  dHip- 
pol yte  ,  d'Alcfeste  ,  de  Piridioûs  5 
c'est  dotnmage  que  le  secret  en 
sOit  pei»du.  »  IV.  Mémoire  sur 
les  Moisissures,  Les  n^olsissures ,  ' 
symptômes  ordiiîiaires  de  >a'cor- 
rnptioU  de  nos  fruits  ou  de  U 
décomposftioU  de  diverses  subs- 
tatices  niouîllées  ,  ont  été  recon- 
nue» pour  des  plantes.  MicbeH 
avoit  regardé  cotnme  fécond iiirté 
là  petite  poussière  noire  qu'elles 
fournissent  k  leur  sonAftlité  lot-s- 
qu'elles  sont  mûres  ;  Spalhuiiani 
acènfiritié  ce  sentiment  parplu- 
sreurs  expériences*  Dans  1  uno 
d*ellteà  il  prit  detix  morceaux  de 
pain'  mouillés ,  i\a  fiïèrtké  poids , 
de  la  ménie  épaisseur  j  Tu  ù*  fut 
constamment  Semé  avec  de  la 
pOussièi-e  des'mbîsisimi^s  ;  l'autre 
ne  fut  pOitit  sètrté:  La  poussière 
fit  constartiment  naître  non-sèu*. 
lement  avec  plus  de  célérité  lès 
moisissures  ,  mais  les  rendit  plu* 
touffues:  La  fOree  germinâtricjs 
de  ces  petites  semences  résiste  k 
l'actioiï  de  l'eau  bouillante,  à 
celle  même  du  feu.  VU.  Métnoitè 
sur  la  circukition  du  sang,  Cn 
trarvail  important  occupa  nlu^ 
sieurs  années  de  la  vie  de  l  au* 
teur.  Il  y  perfectionna  les  re- 
cher<ïbes  dé  Malpighi  et  de  Haller, 
et  rassembla  un  grand  nombre  an 
faits  sur  le  mouVentent  du  sang 
dans  ses  rapports  aVeô  Je  calibi*e, 
les  angles  et  les  sinuosités  des 
vaisseaux;  sur  les  fonctions  da 
cœur  ,  qu'il  prouve  se  raccouréir 
dans  la  syStolé  et  s'alonger  dans 
la  diastole  ;  itir  les  organes  vifs* 
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culaires ,  raboucheraent  des  «iv 
tères  avec  les  veinés ,  la  gravité 
du  tiuide  sanguin,  la  figure  et  la 
couleur   de   ses   globules ,   leur 
élasticité  ;  sur  le  gaz    renfermé 
dans  les   veines  et  les  artères, 
dont  Michel  Roza  et  le  célèbre 
Moscati  ont  dernièrement  détec- 
miué  les  propriétés  ;  sur  les  vi- 
cissitudes enBn  de  la  circulation  , 
suivant  que  la  vitalité  des  organes 
diminue  et  tend  à  s'anéantir,  lial- 
1er  regardoit  ce  tra\ail  comme 
tellement  utile  aux  progrès  de  la 
physiologie  ,  qull  vouit  à  son  au- 
teur la  plus  grande  estime  «   et 
lui  dédia    le  quatrième   volume 
de  son  immortel  ouvrage  sur  le 
même  au  jet.  VIII.  La  digestion  et 
la  manière  dont  elle  s'opère  de^ 
vint'Fobjet  de  plusieurs  écrits  de 
Spallanzaqi.  Jusqu'k  lui  elle  avoil 
été  diversement  expliquée  :   les 
uns  i'iJttribuoieut  à  la  putréfac- 
tion ;  d'autres  ,  avec  plus- de  fon- 
dement ,  à  Ja  .pression  successive 
et  énergique  dés  muscle*  de  l'es- 
tomac   qui    trituroient    les    ali- 
ratns.   Le    professeur  de   Pavie 
uml  à  leur  action  celle  du  suc . 
gastrique  répandu  dans  ce  viscère, 
q.ui  dissout  les  corps  les  plus  com- 
pactes et  les  plus  durs.  Ses  expé- 
riences sur  les  oies ,  les  poules 
d'Inde,  les  corneilles,  les  hérons, 
les  grenouilles  ,  les  serpens  ,  les 
poissons,  les  chouettes,  les  chiens 
et  les  chats ,  cbuhrmeul  son  opi- 
nion, ylprès  avoir  extrait  du  suc 
gastrique  de  leur  estomac,  il  par- 
vint à  opérer  des  digestions  arti- 
ficielles en  s'aidant  de  la  chaleur 
solaire.   «  Jusqu'alors ,  a-t-on  dit, 
il  n'avoit  été  que  le  confident  de 
la  nature  ,  il  en  devint  le  rival.... 
Il  tourmenta  lui-même   ses  pro- 
pres organes,  et  se  dévoua  cou- 
rageusement à  une  multitude  d'es- 
Sfiis  qui  a ur oient  pu  porter  des 
atteintes  irrémédiables  à  sa  santé. 
II  osa  introduire  dans  son  esto^ 
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mac  diters  alimens  enveloppés 
dans  des  sacs  de  toile  ;  il  avala  de 
petits  tubes  de  bois  remplis  de 
substances  qui  furent  entièrement 
digérées  sans  le  secours  d-aucune 
trituratioA.  »  IX.  Les  travaux  d« 
Spallaazani  sur  la  génération  ne. 
furent  pas  moins  étounans.  Il  sur- 
prit le  phénomène  le  plus  mjsté-  , 
lieux  de  la  nature.  Après  avoir 
présenté  l'histoire  dé  la -propa- 
gation de»  crapauds  et  des  sala- 
mandres ,  de  leurs  amours  et  des 
époques  de  leur  union,  il  oSa  en^ 
treprendre  de  féconder  des  ani- 
maux par  le  mojen  de  Tart ,  et 
il  y  réussit.  Il  toucha,  avec  la  li- 
queur expriroi^e  des  vésicules  sé- 
minales du  mâle ,  les  deux  cor- 
dons soAis  du  corps  de  la  gre- 
liouille ,  et  qui  étoient  couverts 
d'œufs  ou  fœtus  de  têtards  noa 
développés,  et.  il  leur  commu- 
niqua la  vie.  Il  injecta  dans  l'ap- 
pareil génital   d'une  chienne  la 
semence  du  mâle ,  et  il  la  fit  con- 
cevoir et  produire.   Cette  expé- 
rience pôurroit  paroître  une  illu- 
sion, si  elle  n'avoit  été  répétée 
avec  succès  par  d'autres  pnysi- 
ciens,   tels  que  Rossi  de  Pise ,  et 
fiufajiani  de  Césètie.  X.  Disser- 
tation, sur  Tinfluence  de  l'air  clos 
et  non  renouvelé  ,  sur  la  vie  des 
animaux  et  des  végétaux,  sur  le 
développement  de  leurs  œufs  et 
de  leurs  graines.  XI.  Vo^yages  a 
Napîes  ,  en  Sicile  ,  dans  les  îles 
de  Lipari  et  dans  plusieurs  par^ 
ties  de  f  Apennin  ,  Pavie,  179^  et 
i8o5,  6  volumes.  Ce  savant  ou- 
vrage a  été  traduit  par  MM.  Séne- 
bier  de  Genève ,  et  Toscan  natu- 
raliste de    Paris.   On  y  trouve 
d'importantes  observations  sur  le 
Vésuve  et  l'Etna,  la  grotte  du 
Chien ,  le  lac  d'Agnano ,  les  gre- 
nouilles d^  Monte-iNuovo  qui  fèr- 
inent  une  espèce  particulière,  la 
situation  et  la  structure  des  iles 
I  Éoliennesr  dcmt  celle  d'Alxtuda 
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n'avoît  pas  encore  été  décrite , 
et  de  grands  détails  sur  celle  de 
Stromboli,  dont  le  volcan,  conti- 
naellement  en  éruption  ,  brûloit 
déjà  avant  Homère,  qui  en  parle 
dans  son  Odjrssëe.  On  y  trouve 
encore  une  histoire  complète  des 
mœurs,  de  la  vie  et  de  Vinstinct 
des  hirondelles,  des  martinets, 
des  petits  ducs  ou  hiboux ,  des 
chevêches  (chouettes) ,  des  an- 
guilles de  la  côte  de  Comachio , 
dés  méduses ,  des  chiens  de  ,mer 
et  des  espadons.  XII.  Examen 
chimique  des  expériences  de 
Goettling  ,  sur  la  lumière  du 
phosphore  de  Kunkel ,  Modéne  , 
1696.  Goettling  ,  savant  profes- 
seur d'iène,  avoit  élabli  une 
nouvelle  doctrine  sur  cette  par- 
tie ;  elle  fut  renversée  par  les 
expériences  faites  en  France 
par  Fourcroj  et  Vauquelin  , 
et  en  Italie  par  SpalUnzaui. 
Xni*  Observations  sur  ta  Irans- 
piratien  des  plantes,  U  y  confir- 
ma les  expériences  de  Sénebier 
et  d'Ingennuusz ,  et  en  accrut  le 
nombre.  XIV.  La  Correspon- 
dance de  Spallanzaui  avec  les 
hommes  les  plus  célèbres ,  tels 
que  Saussure ,  Sénebier,  Bonnet, 
Oiobert  ,  Prilli  ,  Lucchesini  , 
offre  une  foule  de  recherches  in- 
téressantes sur  la  phvsiologie  el 
l'histoire  naturelie.  Elles  ont  pour 
objet  Texamen  des  ailes  membra- 
neu^s  des  chauve  -  souris ,  aux- 
quelles il  attribue  le  sens  du  lou- 
cher le  plus  exquis  ;  la  phospho- 
rescence des  plumes  marines;  des 
détails  curieux  sur  les  alcyons  , 
les  raillepores ,  et  madrépores , 
les  gorgones,  les  éponges  de  mer, 
les  oursins ,  les  orties ,  les  crabes, 
el  sur-tout  sur  celui  appelé  Ber- 
nard termite,  parce  qu  il  adopte 
successivement  les  coquilles  qu'il 
trouve  vides ,  pour  y  vivre  en  so- 
litaire. Ses  onservations  sur  les 
torpilles  ^  les  mitiles  lithophages, 
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les  animalcules  des  eaux  salées , 
Taiguillon  de  la  raie  dont  les  pi- 
qûres passoient  k  tort  pour  veni- 
nveuses ,  une  fontaine  aeau  dou- 
ce jaillissant  au-dessus  de  Teau 
de  la  mer  près  de  Spezzia,  la  ' 
composition  et  les  mélanges  des 
marbres  de  Carrare ,  la  i'orma- 
tion  des  orages  et  des  brouillards 
dans  les  Apennins,  sont  pleines 
de  vues  neuves  et  de  sagacité. 
XV.  Lie  dernier  ouvrage  auquel 
Spallanzani  travaillolt  iorsque  la 
mort  le  ravit  aux  sciences  avoit 
pour  objet  la  respiration  compa* 
rée  dans  les  diverses  classes  d'ani- 
maux; il  est  encore  resté  manus- 
crit. En  général ,  le  style  de  ce 
physicien  célèbre  est  noble  et 
pur;  il  sait  embellir  les  sujets 
sérieux  et  rendre  attachans  des 
détails  arides.  11  professoit  avec 
éloquence ,  et  se  livroil  quelque- 
fois à  un  abandon  aimable ,  qui 
dévoiJoit  toutes  les  richesses  de 
son  imagination  et  de  son  génie. 
«  Sa  stature,  dit  M.  Alibert ,  au- 
teur d'un  savant  et  éloquent 
Éloge  de  ce  physicien  ,  étoit 
haute,  noble  el  fiere,,  sa  tête  vo-" 
lumineuse ,  sa  physionomie  pen- 
sive ;  son  tempérament  fut  mé- 
lancolique. Il  nfi  mettoit  entre 
ses  occupations  aucun  intervalle 
de  repos....  Il  étoit  ardent  à  pour-  » 
suivre  la  vérité  ,  patient  k  l'atten- 
die.  Il  ne  sut  pas  toujours  se  ga- 
rantir des  dangers  de  la  préven- 
tion, qui,  comme  im  nuage  épais^ 
se  place  souvent  entre  les  objets 
et  celui  qui  les  contemple  ;  aussi 
commit-ilquelques erreurs r  mais, 
ainsi  que  le  dit  Fontenelle,  it 
n'est  pAs  étonnant  mie  ton  fasse 
quelques  faux  pas  dans  desroutes- 
inconnues  et  (pie  Von  se  trace  soi" 
même,  La  conversationr  de  Spal- 
lanzani n'éloit  pas  seulement  ms- 
truclive  ,  elle  étoit  agréable  et 
brillante.  Sa  vie  étoit  sobre  et  fra- 
I  gale;  il  se  plaisoit  dao^  la  solir* 
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tu<le.  Il  eut  une  probitë  i*are  ;  il 
prit  l'intérêl'  le  plus  f^i1cli*e  aux 
infortunes  trautrui ,  il  prodigua 
les  bienfaits  sans  se  plaindre  de 
riugratiHide.  »  Cet  Éloge  de  Spal- 
lanzani  se  trouve  en  féie  du  troi- 
sième volume  des  Mémoires  de  la 
société  médicale  de  l*aris. 

ï.  gPANHËm  (  Frédéric  ) ,  né 
à'Amberg  dans  le  haut-Palalinat, 
parcourut  une  partie  de  rAUema- 
gne  et  de  la  France  ,  et  s'arrêta  à 
Genève.  Il  y  disputa,  en  1626,  utae 
cbaire  Je  philosophie ,  et  rem- 
porta. Son  mérite  lui  obtint  ,en 
i65i  ,  une  chaire  de  théologie.  H 
^raplît  cet  emploi  avec  une  ap- 
probation si  imiverselle  ,  qu'il  lut 
appelé  k  Lejde  en  1642  ?  poilr  y 
occuper  là  même  placé.  11  y  sou- 
tint et  augmenta  même  sa  réputa- 
tion. 11  mourut  en  mai  16499  à 
49  ans.  Spanheim  étoit  un  homme 
latiorieux ,  propre  aux  affaires , 
ardent ,  facile  à  s'irriter  ,  et  dont 
la  maiime  fanatique  étoit  qu'il 
falloit  se  battre  contre  ses  irères , 
même  dans  les  moindres  choses 
qui  intéressoienl  la  religion.  Ses 
principauxouvrages  sont ,  I.  Com- 
mentaires hislQriqUes  de  Ici  vie  et 
de  la, mort  de  messire  Christo- 
phe y  vicomte  de  DJiona  ^  in-4**.' 
II.  Dubia  evangelica  ,  en  7  par- 
ties ,  1700,  2  tomes  in-4*.  JIF. 
Éxercitationes  de  Gratid  unii^er- 
sali  ,  en  3  vol.  in -8°.  IV.  La  Fie 
de  rélectrice  Palatine ,  in  4'*»  V. 
lie  Soldat  Suédois  ,  in-S"*.  VI.  Le 
Jffercure  Suisse  y  etc.  Spanheim 
Igissa  sept  enfans  ,  dont  les  deux 
«înés  marchèrent  sur  ses  traces. 

n.  SP\NîïEIM  (  Frédéric  ), 
second  fils  du  précédent ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Leyde  ,  où 
il  mourut  en  1701,  3-69  ans, 
éloit  aussi  laborieux  que  son 
père  ;  mais  il  étoit  plus  tolérant , 
quoique  d'ailleurs  lélé  pour  sa^ 
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religion.   On  a  de  Un  une   ff'is^ 

toire  ecclésiastique  ^  ai  plusieurs 
autres  savans  oui^rages  en  latin  , 
recueillis  et  imprimés  à  Leycie  , 
1701  et  170*^,  eu  3  vol.  in-fol.  Il 
V  règuc  beaucoup  d'érudition  ,  et 
une  critique  judicieuse;  ils  ne 
sont  pourtant  pas  exempts  des 
préjugés  du  protestantisme. 

111.  SPANHEIM  (Ezéchiel  )  , 
frère  aîné  du  précédent,  né  à  Ge- 
nève en  16^9,  alla  à  I^jde  en 
164^»  Son  esprit  et  son  caractère 
lui  acquirent  l'amitié  de  Daniel 
Heiusius  et  de  Claude  Saumaise, 
dont  il  fut  toujours  très-estimé  , 
malgré  l'animosité  mutuelle  qui 
étoit  entre  ces  deux  savant.  Sa 
réputation  s'étant  répandue  dans 
les  pays  étrangers,  Charles- Louis, 
électeur  Palatin  ,  lappela  à  sa 
cour,  quoiqu'il  n'eût  que  ^5  ans, 
pour  être  gouverneur  du  prince 
électoral  Cnaries ,  son  fils  unique. 
Spanheim  parut,  dans  cette  pla- 
ce ,  homme  de  lettres  .et  politî- 
3ue  habile.  Son  maître  l'envoya 
ans  les  cours  des  princ«»s  d'Ita- 
lie ,  a  Florence ,  a  Mantoue ,  à 
Parme  ,.  à  Modène  ,  à  Rome  , 
pour  y  observer  les  intrigues  des' 
électeurs  catholiques.  Ces  divers 
voyages  furent  pour  hii  une  nou- 
velle source  de  lumières,  sur- tout 
quant  à  la  connoissance  dea'mé- 
(laillcs  et  des  monumens  anti- 
ques. De  retour  »  Heidelberg  en  * 
i665,  l'électeur  Palatin  remploya 
en  diverses  négociations  impor- 
tantes dans  les  cours  étrangères.- 
L'électeur  de  Brandebourg  le  de- 
manda à  TéUcteur  I^alalîn",  qui 
voulut  bien  lui  céder  un  homme 
si  utile.  On  l'envoya  en  France 
en  l'année  1680 ,  et  lorsqu'il  re- 
tourna à  Berlin  ,  il  y  tint  la  place 
d^un  des  ministres  d'état.  Aprè& 
la  paix  de  I^vsw^ick ,  en  1697 ,  il 
fut  renvojé  en  France ,  où  il  die- 
Dteura  jnsqii'ea  1701.  De  la   il 
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{nttssa  en  Holiandt; ,  puis  ^i1  Afi" 
gJeterre  ,  en-  qualité  d'ariibassa- 
deur  auprès  <Je  la. reine  Aime. 
C'est  vers  ce  temps- là  que  Telec- 
teiir  dr  Brandebourg  ,  qui  a  voit 
pris  le  titre  de  roi  de  Prusse ,  lui 
abnna  la  qualité  de  baron  ,  qtié 
stes  services  lui  avoicnf  si  bien 
iftërilëe.  Il  ^'éluit  acquitte  de  ses 
ifës^ocjations  ,  comme  s'il  ne  s'é- 
toit  jan^ais  distrait  par  l'étude,  et 
il^  se  livra  aux  travaux  du  cabi- 
net,^ comme  sM  n'avoît  jamais 
été  homme  publie-  Il  mourut  à 
Londres,  le  25  novembre  1710. 
âon  érudition  étoil  prmligieuse. 
ïl  savoil  le  grec  ,  le  latiil ,  parloit 
fjiujicurs  langued  avfc  facilité  , 
et  étoit  aussi  propre  aux  aâàires 
qu'à  l'étude.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont*,  I.  De  prœs- 
tantid  et  usa  Numismatum  anti- 
quorum  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  d' Amsterdam  ,  1717  ,  en 
a  volumes  in-fol.  :  ouvrage  eicfd- 
lent,  d'une  érudition  rare ,  et  qui 
tient  lieu  d'ui^e  infinité  d'autres 
livres  aussi  savaus  ,  mais  moins 
méthodiques.  II.  Plusieurs  Let- 
tres et  Dissertations  sur  diverses 
médailles  rares  et  curieirees.  Uf. 
ï^  Traduction  de  la  Satire  des 
Césars  de  l'empereur  JuHen  , 
avec  des  Notes ,  Amsterdam  , 
i^'îS  ,  in-4'*.  Celte  version  est 
plus  fidèle  qu'élt^gaute  ;  m;  ii  les 
remarques  sont  Irès-iustruclives, 
et  expliquent  une  intinité  de  cho- 
ses auxquelles  Julien  l'ait  allusion. 
IV.  Une  Préface  et  dkis  Notes  sa- 
vantes, dans  l'édition  des  OEuvres 
du  même  empereur  ,  Lei^ig  , 
1696,  in-folio. 

SPAINXOCHÏ  (  N ) ,  gentil- 
homme de  Sienne  dans  le  der- 
nier Siècle  ,  se  dtstiiigua  par  le 
tarent  d'écrire  en  caracieres  très-  : 
^Hës.  On  a  vu  de  lui  l'Kvangile 
^e  saint  Jean  ,  qu'on  dit  à  1»  iki  > 
••  Mess^i  écrit  sftils  aucone  afbré-  ; 
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^iiHîâfn  sw^  du  vélin ,  dans'  rni  es» 
p>ace  de  la  grandenf  dé  l'ongk  du 
petit  doigt ,  d'un  Cîtrafctère  m^an- 
mroins  s»  bien  orné  ,  qu^il  égc  • 
Init  celui  des  ntetllviirs  écrîvt^bis. 
kyn  ne  rapporté  ce  fait  q«e  d'a- 
près quelques  f^urnanc  ,  qor 
exagèrent  vraisemblablement.  Les 
anciens  Ont  dit  avoir  vu  Une  copie 
de  l'Iliade  d'Homère,  renfierrirée 
dans  une  coquilk  de  noix,  roj, 
Faba. 

SPAKF.E,  baron  et  sénateur 
de  Suède  dans  le  16*  siècle  ,  mé- 
rita par  ses  talens  d*être  empiové  - 
dans  les  affaires  du  gouverj.'ft- 
ment.  J/étHde  du  droit  naturel 
et  public,  qu'il  avoit  approfondie, 
^e  lui  servit  pas  peu  a  se  distin- 
guer dans  les  emplois.  Il  avoit ,  ^ 
cet  égard  ,  des  vues  particulières 
qu'il  consigna  dans  nn  lameux 
Traité  in  foTio,  intitulé  De  Le^e^ 
Bege  et  Grege.  Ses  idées  déplu- 
rent, au  gouvernement  suédois  f 
qui  fît  exactement  supprimer  sou 
ouvrage.  Il  est  au  nombre  des  li- 
vres défendus» ,  de  la  'première 
classe  ,  dans  ce  royaume. 

SPARTACUS  ,  fameux  gla- 
diateur, né  en  Thrace ,  fut  peu* 
dant  trois  ans  la  terreur  d'une 
partie  de  l'Itabe.  Secondé  de Chrj- 
sus  et  d'OEnonlaiis  ,  ses  coin dsh 
ffnons  d'csclav}<^ ,  il  força  !e  liei» 
d'escrime  où  7I  éloit  rcnfrrmé  it 
Capoue ,  et  s'étant  mis  à  la  tête 
d'une  Uoupe  nombreuse  d'escla- 
ves fugitifs ,  d'aventuriers  et  de 
brigands,  l'an  j'2  avant  J.  G., 
il  se  retrancha  sur  le  Mont-Ccr* 
visius  ,  d'où  il  lit  des  co'îrses 
dans  tonte  la  Cainpanîe.  I^  li- 
cence et  i'espoir  du  butin  gros- 
sissant toiis  les  jours  son  armée  , 
les  prétctirs  Valinins  Galber  et 
Pubtius  Valcnus  marchèrent  con- 
tre lui  ;  mais  Spartacus  les  vain- 
qiiitet  jrilla  leur  camp.  Cetesclave 
v«iuquedr  fut  ^rcclaraé  ^név^ 


Digitized 


by  Google 


S46 


SPAR 


par  ses  soldats  ;  dès-lors  il  fut 
escorté  de  licteurs,  et  on  porta 
devant  lui  les  faisceaux  des  pré- 
teurs, qu'on  avoit  trouvés  aans 
le  pillage  da  camp  romain.  Peu 
de  temps  après  il  dispersa  l'armée 
de  Leutulus  daUsi' Apennin,  força 
le  camp  de  Cassius  près  de  Mo- 
dène,  et  se  proposoit  de  veuir 
assiéger  Rome ,  lorsqu'il  fut  mis 
en  fuite  par  Lîcinius  Crassus. 
Alors  Spartacus,  cherchant  k  pas- 
ser en  Sicile ,  se  retira  dans  un 
lieu  écarté  de  l'Âbruzze  ;  mais 
Crassus,  instruit  de  son  dessein, 
lui  coupa  le  chemin  de  la  mer. 
Spartacus  investi  de  tous  cAtés  , 
chercha  à  se  faire  jour  les  armes 
à  la  main.  Le  combat  lut  long- 
temps indécis  ;  mais  enGn  la  vic- 
toire sedéciara  en  faveur  des  lé- 
gions romaines.  Spartacus  se  dé- 
fendit en  hëros ,  et  mourut  percé 
de  coups  ,  sur  un  monceau  d'en- 
nemis, Tan  70  avant  J.  C  Avant 
la  bataille  il  avoit  tué  son  che- 
val à  la  tête  de  son  armée  ,  disant 
^e  «  s'il  étoit  vainqueur ,  il  ne^ 
matiqiieroit  pas  de  chevaux,  et 
que  sM  étoit  vaincu  ,  il  n'en  au- 
Toit  plus  besoin.  »  Après  sa  pre- 
mière campagne ,  la  Campanie , 
la  Lucanie  et  d'autres  provinces 
avant  été  cruellement  ravagées 
par. ses  soldats  ,  il  voulut  les  li- 
cencier ,  et  les  renvojer  chacun 
dans  leur  patrie  >  en  disant  que 
c'étoit  assez  ^lour  lui  d'avoir  rendu 
la  liberté  a  l!int  d'infortunés. 
Après  la  mort  de  Chrysus,  son 
compagiïOTi ,  il  avoit  obligé  trois 
cents  prisonniers  romains  a  com- 
battre comme  gladiateurs ,  pour 
honorer  lei.  funérailles  de  son  ca- 
marade «1  armes.  G'étoît  la  cou- 
tume dti&  E\oinams  de  donner  de 
ces  cruels  spectacles  ii  la  mort  des 
hommes  illustres;  et  ce  fut  sans 
doute,  dit  Crévier,  pour  leur  ap- 
f]kreudre  que  s'ils  se  iouoient  ain- 
si du  sang  des  hommes ,  ils  pou- 
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voies t  être  exposés  à  leur  tom*  k 
un  semblable  traitement.  Foyet 
Saurin,  n»  IV. 

SPARTIEN  {JEliusSparfianus) , 
historien  latin ,  avoit  composé  la 
f^ie  de  tous  les  empereurs  ro^ 
mains ^  depuis  Jules-César  jusqu'à 
Dioclétien  (exclusivement),  sous 
lequel  il  vivoit;  mais  il  ne  nous 
en  reste  (dans  V HistoriœAugust<» 
scriptoresy  Lejde,  1670  et  1671, 
a  vol.  in-80)  que  les  vies  d'Adrien, 
d'^lius-Verus  César ,  fils  adoptîf 
d'Adrien  ;  de  Didier-Julien ,  de 
Septime-Sévère  ,  de  Caracalla  et 
de  Geta  son  frère  :  le  reste  a  été 
perdu.  C'est  un  historien  fort  peu 
estimé. 

*  SPARTIS,  Lacédémonicn  , 
ajant  appris  <pje  l'oracle  mena- 
çoit  de  punir  les  Spartiates  pour 
avoir  mis  à  mort  les  ambassa- 
deurs de  Xercès,  roi  de  Perse, 
alla  trouver  ce  monarque  avec 
Buiis,  et  tous  deux  le  supplièrent 
de  prendre  leur  vie  et  de  pardon- 
ner aux  Lacédémoniens  leur  for- 
fait. Xercès ,  touché  de  cet  amour 
pourlamtrie,  qui  leur  inspiroit 
tant  d'Iieroïsme ,.  loin  d'exercer 
sur  eux  sa  vengeance ,  voulut  les 
retenir  k  sa  cour,  a  Pourrions- 
nous,  répondirent-ils  ,  vivre  loin 
de  Sparte,  sous  des  lois  étrangè- 
res, après  avoir  entrepris  pour  sa 
cause  un  voyage  aussi  lon^;?  »  Le 
roi  les  ayant  fait  solliciter  de 
nouveau,  ils  lui  dirent  <(  que  la  li- 
berté étoit  un  bien  si  précieux , 
qu'ils  ne  l'échangeroient  pas  pour 
tout  le  royaume  de  Perse.  » 

*  SPAZZARINI  (Jean-Domini- 
que), notaire  de  Padoue  ,  habile 
j  urisconsulte ,  fut  honoré  par  sa 
patrie  de  plusieurs  emplois  con«* 
sidéra  blés.  Il  a  écrit  wne  Histoire^ 
de  Fenisè,  encore  inédite,  où  l'oa 
retrouve  la  brièveté  de  Salluste; 
et  un  livre  De  bello  Veneto  con-^ 
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tra  Scaligeros  >  de  bello  Carrio' 
rensi ,  etc.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  i5 19,  à  90  ans. 

SPÉ  (Frédéric),  né  d'une  fa- 
mille noble  k  LaDgenfeldt,  près 
de  Kayserwerd  ,  l'an  i595 ,  se  fit 
jésuite  en  161 5.  Il  enseij^a  la  phi- 
losophie et  la  théologie  a  Colo- 
gne ,  et  se  consacra  ensuite  aux 
-missions.  C'est  dans  l'évêché  de 
Uildesheim  particulièrement  qu'il 
ramena  k  l'Eglise  ceux  que  l'hé- 
résie en  avoit  séparés.  Ses  succès 
irritèrent  les  hérétiques,  au  point 
qu'ils  attentèrent  k  sa  vie.  Il  se 
retira  ensuite  k  Trêves  ,  et  se  dé- 
voua entièrement  au  service  des 
kôpitanx  et  des  soldats ,  et  mou- 
rut le  7  août  i635.  On  a  de  lui , 
Cautio  cri/ninalis.  seu  de  procès^ 
sibus  contraSagas,  Rinthel ,  1 53 1 , 
I  vol.  in- 8®,  dont  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  k  Francfort  en 
t^i ,  et  une  autre  la  même  §n- 
^  née  k  Cologne.  Le  P.  Spé  combat 
les  préjugés  de  son  siècle ,  et  les 
fatttes  qui  se  commettoient  parles 

J'uges  dans  les  procédures  contre 
es  sorciers  et  les  sorcières.  Le 
savant  jésuite  montre  que  le  peu- 
ple, toujours  extrême,  s'imagine 
voir  des  sortilèges  oii  il  n'j  en  a 
pas  même  l'apparence;  mais  il 
crojoit  la  magie  possible. 

*  SPECIALE  (Nicolas) ,  histo- 
rien  du  14*  siècle,  florissoit  en 
Sicile.-  Il  lut  l'un  des  ambassa- 
deurs que  le  roi  Frédéric  députa 
vers  le  pape  Benoît  XTI.  Il  a  écrit 
en  latin  VRistoire  des  événemens 

Sassés  sous  ses  jenx  en  Sicile, 
cpuis  laSa  jusqn'en  i337  :  on: 
peut 4a  consulter  avec  fruit. 

*SPEDALIERï  (N.),  prêtre  ro- 
main ,  né  en  Sieile ,  passe  pour 
ojn  des  plus  forts  apologistes  de 
la  religion.  Il  publia  ^d'^bord  la 
Réfutation  da  célèbre  canoQ  des 
apologistes  de  la  reli^pon»  par 
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Bort ,  et  celle  de  quelques  chapi- 
tres de  l'Histoire  de  la  décadence 
de  l'empire  romain  par  Gibbon. 
Pie  VI  le  nomma  chanoine  de 
Saint-Pierre.  Lorsque  la  révolu- 
tion française  éclata,  Spetlalieri 
fit  paroître  les  Droits  de  T homme • 
Dans  cet  ouvrage,  qui  réunit  une 
métaphysique  profonde  k  une  dia- 
lectique serrée ,  l'auteur  établit 
les  droits  de  l'homme  et  la  sou- 
veraineté du  peuple  ;  mais  il  ne 
reconnoît  pour  garantie  de  ce 
droit  que  la  religioû ,  et  tend  k 
rendre  le  pape,  chef  des  révolu- 
tions modernes.  Cette  production 
excita  le  ressentiment  ûes  minis- 
tres résidans  k  Rome  ;  on  s'aper- 
çut que  l'auteur  s'étoit  servi  du  , 
manteau  de  la  religion  pour  faire 
passer  ses  idées  philosophiques,  v 
Il  mourut  k  Rome  peu  avant  la 
révolution  de  cette  ville. 

1 1.  SPEED  (Jean) ,  antiquaire 
et  historien  anglais ,  né  k  Faring- 
tbn  dans  le  comté  de  Chestar  en 
i552,  et  mort  à  Londres  en  16*20, 
étoit  tailleur  de  son  métier  et  de 
la  confrérie  des  tailleurs  de  la 
ville  de  Londres  ;  mais  ajant  trou- 
vé un  Mécène ,  d  fît  ses  études. 
Son  érudition  lui  procura  des 
bienfaits  de  Jacques  I*'.  Eu  1606 
il  donna  son  Thédtre  de  la  Cran- 
de^Bretagne^  dont  il  se  fit  depuis 
d'autres  éditions  >  entre  autres 
une  a  Londres  en  i65o  ,  in-folio  » 
sous  le  titre  de  Description  géo^ 
graphique  des  royaumes  d'angle- 
terrCy  d^ Ecosse^  d^ Irlande  et  des 
îles  adjacentes  ,  as^ec  les  comtés ^ 
les  cantons^  les  villes  du  royaU" 
me  iP Angleterre,  Les  cartes  sont 
bien  faites ,  mais  les  descriptions 
•des  comtés  ne  sont  que  de  cpurts 
extraits  de  ce  que  Cambdeii  en 
avoit  dit  avant  lui.  On  a  encore 
de  lui ,  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  sous  les  conquêtes  des 
Romains ,  des  Saxons  ,  des  Da-^ 
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nais  et  des  Normands  ,eèc,,  dé* 
puis  Jules-César  Jusqu'à  Jacques 
i«»,  Londres,  i6i4j  in-folio,  iva^e 
de  témoins^  ou  généalogies  de  VE- 
CiHture,  confirmant  la  vérité  de 
f  Histoire  sainte  et  de  rhumanité 
de  Jésus-Christ,  Le  recueil  des 
duvrages  de  Jean  Speed  fui  im- 
primé à  Londres,  ijaS^in  foL 

*  IL  SPEED  (Jean),  fils  du  pré- 
cédent ,  célèbre  médecin  ,  né  à 
Londres  en  i595,  et  mort  ^  Ox- 
ford en  i64o,  est  auteur  d'un  ma- 
nuscrit latin  qui  rouie  sur  deux 
squelettes-,  l'un  d'un  homme  et 
lautre  d'une  ïemme y  faits  tous 
deux  par  lui ,  et  d<Mit  il  fit  pré- 
sent ^  la  biblioth^ue  de  son  col- 
lège. Il  a  aussi  composé  une  pas-* 
torale,  intitulée  Stonehenge ,  re-, 
présentée  devant  les  mefnSm  dui 
collège  de  Saint-Jean  en  i6S5. 
Cette  pièce  est  aussi  manuscrite. 

♦m.  SPEED  (Jean),  fiïs  du 
précédent ,  né  a  Oxford ,  entra 
dans  le  collège  de  Saint- Jean  vers 
1645 ,  et  en  fut  chassé  en  1648 
par  les  visiteurs  du  parlement;  il 
étoit  alors  bachelier- è^  arts  et 
aggrégé  du  collège.  A  la  restau- 
ration il  fut  rétabli  dans  sa  place, 
et  en  1666  il  pr^t  le  degré  de  doc- 
teur en  médecine ,  et  pratiqua  son 
art  à  Southampton,  où  if  vivoit 
encore  en  1694*  H  a  fî^it,  Batt 
sur  Batt ,  ou  poème  sur  les  to- 
lenSy  la  patience  et  les  travaujç  de 
BarihétemiKempster^  clerc  ^poète 
et  coutelier  de  la  paroisse  de^  Bo- 
fy-Rood  à  Southampton.;  et  la 
Vision ,  oii  Fon  décrit  la  personne 
et  le  caractère  de  Batt ,  a^^ec  une 
description  de  PétaJ,  ancien,  et 
moderne  de  Southampton*  Ces 
deux  pièces  parurent  à  Londres 
en  deux  feuilles  in-folio ,  et  en- 
suite  in- 4".  .  . 

SPELMAN  (Henri),  chevalier 
anglais,  niort  en  1641  ^  86  ans, 


se  rendît  habile  dans  ITÎîstbîré 
d'Angleterre.  If  s'attacha  aussi  à 
débrouiller  le  chaos  àes  taois  de 
la  basse  latinité.  On  a  de  loi, 
I.  Glossarium  archasologicum  ,- 
Londres,  1684  et  1687,  in- fol.  La 
dernière  édition  «st  la  meilleure» 
Il  y  explique  les  termes  étrangers 
et  narbares,  les  vieux  mots  remis 
en  usage,  et  les  nouveaux  inventés- 
depuis  la  décadence  de  Tempii^e 
romain.  IL  f^illare  anglicum-^inr 
8»  :  c'est  une  description  alpha- 
bétique des  villes,  bourgs  et  vil- 
lages d'Angleterre.  IIL  Vmt  Col- 
lection  des  conciles  d^Afigleterre, 
David  Wilkins  donna  en  in^']  une- 
édition  de  cet  ouvrage ,  plus  am- 
ple que  la  {>remière ,  qui  n'étoil 
qu'en  1  vol.  iu-loL,  i6S9eti664* 
Celle  que  nous  citons ,  et  ^ui  est. 
la  meilleure,  est  en  4  ^ol.  in-foL- 
IV.  Beliquiœ  Spelmanicœ,  in-foL, 
en  anglais  :  c'est  un  recueil  de 
traités  nécessaires  pour  étudier 
l'histoire  d'Angleterre.  V.  F'ita 
jH/redimagrùy  Oxonii ,  1678 ,  i«- 
fol.  VI.  Codex  legum  vetenimque 
statutorum  AngUœ^  que  Wilkins 
a  inséré  dans  ses  Leges  Anglo' 
saxoniccBy  Londres^  17^1,  in-foL 

*  SPELTA  (  Antoine  -  Maiîe  ) , 
de  Pavife,  né  etf  l'SSg,  enseîgba'  la' 
rhétorique^  et  se  distingua  dans 
la  poésie  ktine.  Ou  a  de  lui , 
I.  V Histoire  des  Vies  de  tous  les 
évê^jues  qui  ont  dirigé  l'église  de^ 
Pavie  jusqu'en  iSqS.  IL  XlneAd" 
dition  à  cette  Histoire.  III.  Epis^ 
tolœ  de  contexendis  epistolis,  IV- 
Enchjrridion  de  primordiis  di- 
cendi,  V.  Lucuhrationes  in  obitum 
uxorissuce.Sh  Encomiumt  de 
Jacobo  Maynotdo  senatùs  prœ^ 
side,  VIL ^"^G/^tulatio  de  reditu 
Joannis  Femandi,  et<.  11  mourut' 
eu  i63î2. 

iî  SPÉNCÉ  (Joseph') ,  liltéra. 
leui:  anglais,  mèmbfe  du  collège 
Neirf dUjxfbrd*,  où  il'prît  Ud**gré 
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de  ipaître-ès-arts  le  ^  noycm^Ji-e 
1727.  Ce  fut  celte  même  ann^e 
,qu'il  )5e  fit  connoître  par  son  ex- 
çelleiil  Essai  sur  V Odyssée  cCHo- 
,mère  de  PppjSy  où  çn  eri  relçve  les 
,bfiqi^t^s  et  les  défauts  y  denx  par- 
ties in- 12  :  ouvrage  ,  ait  le  moc- 
tfur  Johnson ,  où  £^ope  rencontra 
pour  la  première  fpjs.un  critiqv^ 
>«n5m$^iveiliance,  aqs^.i  empre^isié 
de  ;lo;uer  quVttenlil'  9  blâmer  à 
j^ropos,  qui  joignit  le  re^pccf  a  la 
,Cjen^ui:e^t  1  imparli^âlité  aMX  léla- 

fes.  Aj^i  Pope  ;  rechercha- t-il 
amitié  de  Fauteur,  qui.viéput  avec 
Jl^j  da^s  upc  grande  .iutiûpité,  qui 
lui  {>irodijj[ua  ses  soi^  dans  ses 
^Qvm^tA  luomens  et  recueillit  le;s 
principaux  traits  de  ses  ei^tr^- 
.tieps.  U.estime  de  Pope  vdJLut  ^ 
.î^pe^^e  son  avancement  dan^ria 
arrière  ecclé&iastiq^e  qu'il,  ^y oit 
lOmbrafisée.  £n  1742  il  futnooimjs 
.V]la  r€;ctorerie  d'Horwood  dw?5  le 
fpfixiéjàe  QucHingham.  et  succédai 
^u  docteur  Holmes  d«Mis  la  place 
^e  professeur  d^lxi^toire  moderne 
^.Oïdbird.  Son  Pfjfyffiélis^  oulfe- 
jpherçhes  sur  les  rapports  qui  sç 
WfH^çrU  entre  les  ouvrages  des 
ppètes  lajUns  ef  ceux  gui  npu^ 
res^çnt  i{es  imcienS  artpsle^^  oit 
fi^  cljt(grofye,à  Jes .éçl^ifv^  mutuel- 
icm^f^  Ips  uns  par  ffis  autres  y 

Een  1 747  >  in-lbi» ,  «t  fut  suivi 
i^ijçuf s  ,auU;es  é/d>tion^,  dop,t 
Âi^^ie. $01:^5  ^e  fa^n^  form^ 
f^é  49naée  en  1774.  Ii>brégè 
^i;iea  a  jdp°l^  N.  Tind^l  en.ui^ 
y,(4u(i^  in-8«»,  a  souv^pt  été  réim*- 
^fpé.  .£!n  1754  Spejnce  ifutnom- 
xif\é  pc^bgç^dier  de  Durham  >  et 

Si/iàUa  }^  Vie  et  le»  Poïé^ies  de 
iiacJUACjk^j^jtjudiaût  en  philoso- 
phie 0  ^dimbourg,  .ip-8<>,.  l\  py- 
Bli^  C^i)^,,^  ,ou  Dialogue  sur  U 
6i^^,  qu'il  Qt  p9iroîti;e  ^  l'an 
J7o3  jsftiii^  i.e  nom  d«  ^""  H^rjr 
j[£i}a^9i^t;  juine  JDespripfiori  def 
ji^rù/^.^e  femp^trefind^  Ifitfihine 
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une  lettre. d'ujQ  mis^ioqnaire  frau.- 
çais ,  que  Dodslejr  ^  réimprimée 
dans  /ia  collection  ;  et  en  17G4 
S{>euce  termina  sa  carrière  litté- 
raire par, une  édition  de$  Bemar- 
que?  et  des  dissertations  sur  Vir- 
iilq.d^  .8ftld*WorA,  au'il  enrichit 
de  ses  repiaraues  ei  de  ses  noteSj» 
,ip-4'*.  Ce  volume  fut  publié  ep 
1.768  ;  et  le  20  août  de  la  mêm<5 
fi^née .,  Spence  ,  apparemment 
/rapjpi^  d^poplexie  y  4omba  dans^ 
le  4cai4«l  de  sqn  js^rdin ,  ^i^r  le^ 
bprds  duquel  on  le  tro^va  la  fac^ 
contfje  terire ,  et  nojé  faute  d'avoir 
^té  spcq^ru  à  temps,  quoiquVL 
^.eioe  ^caav^r^^'e^u. 

+ 1. SPENCER  (Hugues),. Hls 
de  Hugues  Spencer ,  comte  de 
Winchester,  devint,  en'i520,^aF 
le  crédit  de  son  père ,  le  fàvofi 
d'Edouard  H ,  roi  d'Angleterre. 
Ce  jeune  Stiigneiir,  aussi  distin- 
gué par  sa  naissance  que  par  sa 
ngure ,  régna  souverainement  sur 
ie  cœar  de  ce  prince  foibie  ;  mais 
natnreliement  £er  et  hautain  ,  il 
excita  la  haine  des  grands  miSl 
affectoit  de  braver,  don  avAité 
é^ajo^t  sçn  insolence ,  et  le  per- 
dit, i^  c^mte.de  JUançastre ,  prer 
.mier,pri.nce  du  sang ,  et  plusieurs 
^autres  ^^eui^^  vijnrent ,  les  a^r- 
mes  k  Ja  in^p  >  dem^^der  au  roi 
l'exil  de  ^on  favçri  ,.et  m^n^  de 
son  père»  |iomm>e  sage  et  digo^ 
de  l^ 'Copiiance  du  momu*que.  S^ 
lei^efus  d'Edouard ,  ils  entrèrent 
dans  Loqdir^s  ,  présentèrent  ai^ 
pfirleqçi^t  une  accusatipn  contre 
les  Spencer ,  et ,  saps   aucuuç» 

f preuves  légales ,  firent  pro^ioncer 
91  sentence  de  J^sinpissemeut  du 
père  et  diji  fib,  et  confisquer  leurs 
piens.  Edouard  se  vit.  bientôt 
forcé  de  confirmer  cette  sentence.  ^ 
Spencer,  «on  favori ,  ne  fut  pas 
longtemps  loin  de  la  cour.  Il  re- 
vint auprès  du  rqi ,  et  l'engagea  à 
prendre  les  ar^es  çpntrçle^Jii*- 
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roDS  qui  Pavoient  proscrit.  Vingt- 
denx  des  plus  puissaos ,  dont  le 
comte  de  Lancastre  étoit  le  pre- 
mier ,  eurent  la  tête  tranchée. 
Cette  exécution  attira ,  sur  le 
prince  et  sur  lé  favori ,  une.  haine 
universelle.  (  On  peut  voir  quelles 
eu  furent  les  suites  a  l'article 
d'ËDOuARD  II  ).  Spencer  finit  sa 
vie  par  le  dernier  supplice ,  k  Ho- 
reford,  le  ag  novembre  iSa^. 
Après  lui  avoir  coupé  les  parties 
naturelles,  on  lui  arracha  le  cœur, 
qui  fut  jeté  au  feu  ;  puis  on  lui 
trancha  la  tête  qui  fut  portée  a 
Londres ,  et  Ton  mit  son  corps  en 
quatre  quartiers,  pour  être  expo- 
•ésaux  quatre  cpins  de  l'Angle- 
terre. 

II.  SPENCER  (Guillaume), 
de  Cambridge ,  membre  du  col- 
lège de  la  Tnnité ,  dont  on  a  une 
bonne  éditioii  grecque  et  latine 
du  JVai/e'd'Origène  contre  Celse, 
et  de  la  Philocaiie,  avec  des  notes 
oh  il  prodigue  l'érudition.  Cet 
ouvrage  parut  à  Cambridge  ^  ia- 
4',  en  i6d8. 

t  m.  SPENCER  (Edmond),cé- 
lèbre  poète  anglais,  né  a  Londres 
et  élevé  à  Cambridge ,  ôii  il  prit 
en  iSiG  le  degré  de  maître-ès- 
arts.  Au  sortir  de  l'université  il 
se  retira  avec  quelques  amis  dans 
le  nord  de  l'Angielerre ,  oii  il 
devint  amoureux  de  cette  Rosa- 
linde  dont  il  a  déploré  les  ri- 
gueurs d'une  manière  si  touchan- 
te. Ce  fut  là  qu'il  composa  son 
Calendrier  du  berger,  rempli  de 
ses  gendres  plaintes,  et  le  pre- 
mier ouvrage  par  lequel  il  se  fit 
connoître.  U  ravoit  dédié  k  sir 
Philipp  Sidney,  qui  étoit  aiors  au 
plus  naut  degré  de  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquise  pour  son  es- 
prit ,  sa  galanteiie  et  ses  grandes 
qualités.  Ce  seigneur,  excellent 
écrivain  lui-même ,  n'eut  pas  de 
péine^  k  sentir  de  prime-abord 
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tout  le  mérite  de  Spencer.  II  Pa- 
Toit  découvert ,  il  Vavoit  recom- 
mandé ;  et  tant  que  ce  seigueur 
vécut,  Spencer  trouva  en  lui  uti 
protecteur  généreux  et  un  ami 
éclairé.  On  raconte  même  un  trait 
qui,  assez  accrédité  dans  le  temps, 

Quoique  incertain,  peut  faire  j  uger 
e  la  haute  estime  de  sir  Philipp 
pour  son  protégé.  Il  ne  connois- 
soit  point  encore  ce  seigneur  lors- 
qu'il lui  rendit  une  visite  dans 
son  château  de  Leicester,  et  se  fit 
annoncer  en  lui  envoyant  le  pre- 
mier chant  de  son  ouvrage  intitu- 
le Fairr '  Qiieen  (la  réine  dciS 
fées).  Sidnej,  transporté  à  ta  lec- 
ture de  la  description  du  déses- 
{ïolf,  du  génie  de  sou  auteur,  feh 
il  quelques  stances,  et  charge 
son  intéiidant  de  lui  compter  oo 
guinées  ;  à  la  stance  suivante  il  le 
rappelle  pour  faire  doubler  la 
.somme;  1  intendant^  surpris  do 
cette  libéralité  soudaine  de  soù 
mahre  ,  mit  quelque'  lenteUr  \ 
exécuter  ses  ordres.  Il  est  encore 
rappelé,  et  îïidnev  lui  commandé 
de  porter  la  somme  à  200  gui- 
nées,  et  de  les  compter  sui^-le^ 
champ  ,  de  peur  d'être  tenté  de 
lui' offrir  sa  fortune  entièrcî-Jl  est 
aisé  de  iscntir  combien  il  étbit  h^ 
téressant  pourSpeucer  d'être  pré- 
senté par  un  tel  protecteur  a  la 
coui"  a'Blisabeth;  il  n'en  retira 
cependant  pas  tout  l'avantage 
qu'il  auroit  pu  s'en  promettre. 
Spencer,  nommé  poète  lauréat  de 
la  reine,  n'en  eut  pendant  qael^ 
que  temps  que  le  litre  et  les  non- 
oeurs,  sans  en  toucher  les'émôlu- 
mens;  et  lord  Bui4eigh,  trésorier, 
de  sa  majesté  ,  ne  partageolt  pas 
l'enthousiasme  de  sir  Philipp 
pour  Spencer.  La  reine  lui  avoit 
promis  100  livres  sterl.  pour  une 
pièce  de  vefs  qu'il  lui  a  voit  pré- 
sentée ,  et  donné  ordre  de  les  lui 
compter,  k  Burleigh  qui  répondit 
a  la  reine  avec  cfédain  ;  «  Gom-^ 
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ment  9  tant  d'argent  pour  une 
chanson  !  —  Donnez  -  lui  donc , 
reprit  Elisabeth,  ce  que  vous  croi- 
rez de  raison;  »  et  fiurleigh  ne 
donna  rien.  Spencer  présenta  une 
requête  en  quatre  vers  à  Elisa- 
beth', dans  laquelle  il  disoit  :  «  On 
m*avoit  annoncé  qu'on  me  don> 
neroit  ce  que  de  raison  pour  mes 
rimes ,  mais  je  n'ai  reçu  ni  rime 
ni  raison.  »  La  reine  gronda  son 
trésorier,  et  fit  compter  la  somme 
promise.  Malgré  le  peu  d'intérêt 

Î[ue  Spencer  inspira  au  lord  Bur-r 
eigh  ,  il  sut  s'acquérir  l'estime 
•des  personnages  les  plus  impor- 
tant de  la  cour.  Lorsque  lord 
Grey  de  'Wilton  fut  nommé  lord 
député  d'Irlande,  il  s^ittacha 
Spencer  en  qualité  de  secrétaire , 
et  il  en  remplit  les^f onctions  avec 
Jionneur.  En  récompense  de  ses 
services,  la  reine  Elisabeth  lui 
donna  dans  le  comté  de  Cork  trois 
mille  acres  de  terrain  ^  il  établit 
«a  demeure  à  Kilcolman ,  et  la  ri- 
vière de  MuUa  qu'il  a  célébrée 
4ans  ses  poésies  traversoit  ses 
possessions.  Ge  fut  dans  cette  re- 
traite qu'il  acheva  son  poëmean- 
titulé  Fairjr  -  Queen  y  commencé 
jong-temps  auparavant  et  repris  à 
ilifiërens  intervalles.  Il  en  publia 
4i'abord  trois  livres  le  25  janvier 
i589v  L'édition  suivante  en  con- 
tient trois  autres.  Jjes  six  der- 
niers, car  il  devoit  en  contenir 
douze ,  furent  perdus  par  un  do- 
mestique qu'il  avoit  envoyé  en 
liite  en  ÂngleterrCé  Ce  fut  dans 
«ette  même  retraite  que,  se  livrant 
à  de  nouvelles* amours,  il  eut  le 
Lonheur  de  trouver  un  eœur  plus 
sensible  que  celui  de  Rosalmde 
qu'il  avoit  si  Ions-temps  vaimée  ; 
u  s'y  maria ,  et  célébra  son  union 
par  un  épithalamc  que  personne 
n'étoit  mieux  en  état  de  compo- 
«er  que  lui*  Ce  fut  là  aussi  qu'il 
reçut  la  visite  de  sir  Watter  Raw- 
kgh  au  retour  de  son  expédition 
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en  Portugal  en  i5»9.  Pendant  Sa 
rébellion  d'Irlande  et  sous  te 
comte  de  Desmond ,  Spencer  fui 
pillé  et  privé  de  ses  biens.  M  pa- 
roît  que  les  derniers  temps  de  s« 
vie  furent  mêlés  de  beaucoup  dé 
chagrins,  et  qu'il  éprouva  tous  les 
maux  attadiés  à  un  délabrement 
de  fortune  inattendu.  Il  mourut 
en  1598  ;  et  conformément  à  son 
désir ,  il  fut  enterré  à  côté  de 
Chaueer  dans  Tabbayede  West- 
minster ,  où  Robert  Qeveivux , 
comte  d'Ëssex ,  lui  fit  ériger  un 
monument.  On  lit  dans  son  épi- 
taphe  ces  deux  vers: 

Ângliea,  te  rivo^  vÎMit,  plausit^ut p9isÙ£ 
Nuae  mmruura  timtty.  tt  morituf  morl.  , 

M.  Chaudon ,  en  parlant  du  poè- 
me auquel  Spencer  doit  sa  celé* 
brité ,  dit  :  «  Sa  versification  est 
douce,  sa  poésie  onctueuse,  soa 
élocution  aisée  ,  son  imagination  ^ 
brillante.  Cependant  son  ouvrage 
ennuie  tous  les  lecteurs  qui  n'ai- 
ment pas  les  allégories  trofi  lon- 
gues, les  descriptions  verbeuses, 
les  stances  multipliées.  Il  déplaît 
encore  aux  gens  sages  par  ses  ta- 
bleaux des  extravagances  de  \% 
chevalerie,  par  ses  afiéteries  et 
ses  concetti,  »  Nous  joindrons  à 
ce  jugement  celui  qu'ep  ont  rendu 
quelques  critiques  anglais.  Sir 
William  Temple  pense  que  la  re- 
ligion païenne  étant  entrée  dans 
la  texture  des  poésies  anciennes 
avec  beaucoup  de  succès,  les  mo- 
dernes, eu  cherchant  à  introduire 
le  christianisme  dans  les  leurs , 
avoient  été  moins  heureux  ;  que 
leurs  essais  en  ce  genre  avoient 
abouti  plntôt  à  dégrader  la  vraie 
religion  qu'à  enrichir  la  poésie; 
que  Spencer,  en  y  substituant  la 
morale  et  cherchant  à  remplacer 
par  l'instruction  Thistoire  qui 
doit  faire  l'intérêt  d'un  poème 
épique ,  avoit  mal  conçu  son  plau 
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et  mamnië  son  but ,  malgn^  tia  ri^ 
€be$;»e  ac  son  /exécution  et  la  svl* 
blimké  des  élans  de  son  iuiagi-» 
naAioû.  u  lijmer ,  «qui  le  m«t  au 
piemier  rang  des  poèt«s  kéroï^ 
ques  de  rÂngletem'e ,  vante  son 
esprit,  son  jugement,  «on  trient 
jqii'il  met  au-des&ufi  de  tous  ceux 

3 ni  ont  écrit  de]Miis  Virgile  ;  «lais 
i  Vest ,  jdit'il ,  perdu  en  s^varrt 
«w  guide  iniidèle.  Après  avoir  lu 
Le  Tasse ,  il  a  nrëiéné  de  se  kû^ 
;ier  égarer  par  l'Aj:iofitc  :/avec  lui 
ilerr^  au  milieu  des  iantdmes  et 
Ue^AYenbiriCfi  menvetileuses,  et  ne 
compte  la  vraisemblaoce  pojur 
rien.  Tout  est  chez  Jui  imaginaire 
et  cbiméricfue  ;  aucune  unifor- 
mité ;  rien  n'est  fondé  su  rie  vrai  : 
son  poëme  est  le  pays  des  fées.  » 
fi  l]  n'y  a ,  tiit  Drvden ,  aucun  eà- 
semhle  dans  le  p'tan  de  Spencer, 
«ncune  utiité  cPaotion  ;  chaque 
«venture  a  son  héros  ;  il  les  orne 
chacun  d'une  vertu  qui  leur  est 

Î)ropre  :  tous  sont  égaux, tous  sur 
a  même  ligne  ;  rien  ne  les  distin- 
gue ou  ne  les  différencie.  Avet 
<ant  de  déiauts  ,  ses  vers  ont  du 
nombre ,  de  la  variété ,  et  sont  si 
harmonîefjx  ,  crue  Virgile  qu'il  a 
pris  pour  niioaèle  est  parmi  les 
«luteurs  latins  le  sepl  qui  le  sur* 
|)aspc,  et  Waller  parmi  les  poètes 
«ng?ais  le  seul  qu"on  puisse  mel-' 
tre  au-dessns  de  Itii.  «  Cet  au- 
teur, dit  M.  Hugues,  a  une  magie 
H'raiment  poétique  :  il  crée  des 
fantômes  qui  semblent  s'appro- 
cher de  nous  et  prendre  une  tbr- 
«ne  sous  nos  yeux.  »  iienr  ioépui- 
6'Me  variété  nous  enchante  ou 
lions  effraie,  de  aorte  ^u'on  est 
4enté  d'attribuer  ses  dél'auts^  niê* 
fiies  à  sa  fécondité.  Son  abon- 
dance devient  excès ,  et  son  ima- 
gination est  nn  torrent  sons  le- 
quel son  jugement  seperdetdis- 
paroîl  entièrement. 

t  W.  SeEJP^CER  (Jean),  6#- 
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^avt  diédogieo  aoglais,  né  «A 
j65o  au  comté  de  Kent ,  raort  en 
1^695  ,  doyen  d'i^y,  a  composé 
beaucoup  d'ouvrages  ,  danvt  àk$ 
prjiicipaux  sont  ,  1.  .De  legibuê 
Hehrearuot  riHuiHhus  ,  et  earum 
ratiembus ,  iivibl.  U.  Discowdt 
surJes.  pKvdi^s  jH  Jes  pi^ofthé* 
lies*  vulgaires  et  ifn&iques  tùitret 
émis ,  imprimé  à  .^^ambridge ,  a 
vol.  in-^fol. ,  17^71  dans  lesqueb 
on  :tro>uve  beaucoup  d'érudiûoii 
et  plusieups  observations^  singur 
lières. 

I.  SJ^INER  cm  Smiki»  (RhL. 
lippe-Jacques  )  ,  pasteur  Juthéf 
rien  de  J^rancibil-siur-le-Meitt  V 
fat  auteur,  versii'an  1680 ,  de  la 
secte  dos  .Piétistes.  Eile  préteur 
doit  que  Je  dulhérannune  xvoit 
besoin  d'une  nouvolie  réforme  » 
et  se  croyoit  iliundtVée  ;  elle  rer 
Douvela  aussi  les  sj'stèmes  des 
Millénaires.  Les  Allemands  et  les 
Suisses  s'occupèrent  beaucoup  de 
ce  nouveau  genre  de  fanatisme  9 
qui  s'enracina  dans  les  «tempécar 
mens  bilieux  et  roëlancoliques^ 
LesPiétistes  en^énéral,  dhl l'abbé 
IHuquet  ,  t^éroi^t  dans  Jeurs 
assemblées  tous  \%%  diilërens,parr 
4is  ,  pouvu  qu'on  eût  de  Ja  Gbar 
rite  ,  et  ^ne  l'on  iût  i>ienfftissmU 
Ils  estim oient  beaucoup  plu^  les 
fruits  de  lai'oi,.(  selon  la  doctrine 
de  Luther  )  tels  que  la  justice^ 
:la4empër^nce  ,  1^  bienfaisance  ^ 
que  la  foi  même,  ^-r- Les  points 
fondameutauxduPiétismeiétoieol: 
4<>.  «Que la  parole  de  Dieu  ne 
sauroit  ^re  bien  entendue  sans 
i'iil^minattion  du  SaintnËsprit  , 
et  que  le  Saùit-^sprit  n'habitant 
pas  dans  l'ame  d'un  médbani 
nomme ,  il  s'ensuit  qu'aucun  mer 
chant  ou  impie  n'est  eapfulile  d'iir 
percevoirla  lumière  divine,  quanii 
4néme  il  postiéderoiu  toult^  Ae» 
langues  et  toutes  les  sciences» 
af".  Qu'on  4ie  saux^  regancjief 
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'^oses'qne  le  monde  regarde  sur 

ce  pied  j  telles  sonr  la  darisë ,  les 

.jeux  de  cartes  »  les;  conversations 

Jbadines,,  etc;  »  Sjpepçr^  qui^voit 

le  premier  fbrm|é«  jcejtjç,  ^ecte., 

avait  de  ri^loquençe  et. de  la  piété. 

U  mourut  ço  iy^5,.hk  .^psans.,  k 

Berlin  ,  {[m  r^lect^r.  de  Brau/Jj^ 

l>ourg|rayoitappelé  ppur  lui  don-* 

,.^erief  charges  d'i^spmçteur  e|  ide 

^  cpiuej^ler.  consistorial ,  qu'il.rem' 

plit  avec  zèle,  11  ^\q\t  M  àQ/ip- 

polta;weiler  en  Alsace  en  i655.  ' 

I  fiU  SPîaVER  (Jacqucs-diar- 
t  ies  )  ,/ historien' srlUniand  ,  dont 
'  #11  a  Hisioria  Gerpinnica  unis^er* 
'  s^s  et  pr^tatmaticd  ^  LipsiiBe  et 
iUcbdv  r7i6,^  toi.  itt-8»;  De 
ilfohtigDj  ,  auleiH*  d*Uiie  boime 
'Histphne .  de  l'empire  d'Ailémà- 
'  S^neidttqoe'Speiief  lui  à  servide. 

*  inodèle*'  Cet*aal««r  instructif, 
rquoîque.  subpinct)    cite    eraè- 

-  temeni   Iqs   ^crrvains-  <  0i4già|mx 

.  ^ont  il  s'est  servi ,'  et  qoi  s^^i  né- 

'  cebsaires^  ceuir  qm^veuteftl  éh- 

l^rofbndir  quelque   pèiél'  d'hU- 

.  toire.  O»  a  entôi^  de  lui  i  Ifoti* 

.  tUi    Qermaniœ  'afiUtfe^  ç  Halas 

^  ifBgdtthurgiese  ,  V717  ,  in.4«> , 

,  st'toaiieii  i  voK  Q'ùoiqueto^t  ne 

voit  pas  approfondi  ^tfS  cet  ôU-^ 

^i:age  ^  il  est. très- utile po^rconr 

jpoîïre.'l^anciebtie  Gér manié.  Ce 

■  ^arvanl  s'oociipa  beaucoup  de  g^- 

yi^aiogi'ès ,  et  son'éruditionhéral-> 

*  dic^ué  et  généalogique  ji^  îiii  fut 
''"baslÀfiiUle  dans  un  pays  lel  que 

FAlIeilîàgne*  Ses  ouvrages  en  ce 
]^nré  ^nt ,  1.  Hisioria  itisif^iùum 

*  itiajitri{im  ,    opux    /temidicum   , 
'  Francfort',  1690-1735  ,  1  vnl.  in-r 

'Iblîô.  it,'  Tfiefjttum  uohilUntii 
"  'JSUrèpeâfy  tahaiis  chro^fiologicis 
~  ifàornAtuin ,  Francfort  1668  ,  ia- 
foWo,  tii»  SiUo'^e  genenh^içtim  , 
histoficUm  5  4^iiihus  sno  s  principes 
Cermania  débet  ,  Fraucfort  , 
i6§8  et  167^  j  iu-So,  La  réimptei* 


sion  des  livres,  de  Spener  prouve 
qu'ils  furetat  bien  accueiiiis  par 
la  vanité  germanique.  Clet  auteur 
vivoit  dans  le  commencement  du 
18* siècle.  '   ''  ,     '   ,' 

*  SPENGLER  (Laurent)  ,  né 
en  1720  à  SchaâOhousè  ,  étoit 
tourneur.  On  a  de  lui  des  ou- 
i^ra^s  eii  •  ivpirê  U *uhe  Unesse 
extraordinarre  ^  qui  le  mettent  aU 
MOg  des'|»lus  célèbres  artistes 
du  siècle  [liasse.  Il  a  donné,  datfs 
leS'  Mémoii^  de  Pacàd^mie  dès 
seiences  de  Copenhague  ;  un  eif- 
celletit  ilf((nMp//v  sur  la  mattièt^ 
de  nettoje»  les  ouvrages  en  iviolre 
qui  ont  bruni  o\i  jâum  ,'  et  sur  lès 
moyens^e  l«»  conserver  toujo?ii> 
blanœs.  Spebgter  n'est  bâ*s 'seule- 
ment eoaiHâ  comme  artiste ,  inA 
encore  comme  natui^atlisie ,  &ï 
publiant  diiei^ns  Mémoires  siir 
de  tiou\{dli^  espèces  de  coquilles. 
Sa  ce41ec^io«  de  coquilles  ëtoît 
la  pins  belle  'et  la  plui  éompfè^ 

3ui  ait  jamais  existé.  On  trébt^ 
«ns  'le$  Mémoires  de  raicadémro 
dts  sciences  de  Copenhague  et 
dans  ceux  de  l%stoire  naturelle 
de  la  !mdme  ville  ,  àins^qùè  âitàa 
les  ouvrages  de  différentes  sociétés 
savantes  de  l'Allemagne  ,  1^^'au- 
(K>up  de  .^^P£A;5  de  ^féngiéj-. 
Il  est  «mort  à-  Copenhague  eu 
iBo8.  •  ''^ 

\  SPERA  f  Pien-e-Ange  ) ,  >e«^ 
qléâaslique.du.  ly^  siôcici >  né  là 
Poraarico  4f  ns  i^  Ba«ilieflte>,  a 
écrit  :  jQc  no^iiiUUe  proJesgbrÊU^ 
gramm^icm  et  Htniu^qufii  éingtà» 
humarti^atiSf  Be  passions  J.  C. 
rirgi^k^^enionis ,  lib.  4, 

Sl^ÉRATCS  (  Paul  )  ;  tU'ot^ 
gîen  luthérien,  né  en  i4^4,  4'uft» 
ancienne  famille  de  Suisse,  prè.. 
cha  le  luthéranisme  à  Sa Izbourg^ 
il  Vienne  en  Autriche,  «t.dans  plu- 
sieurs autres  villes  d*A  lient  a  gué. 
Luther  renvojra  eaPrusséjOuai  ^ 


Digitized 


by  Google 


•3^4  ??|^.^  ,.......;. 

iljr  moiirut  èa  i^^.Qn  ^  4^  lui 
bïusîeurs  ouvrages  ^,  etitre  autjçct' 
'dès  Cantiques  \  que  r^n  çbân|e 
dans  les  églises  luthérieniiés ,  et 

^e  <ln  fri!«ie5^9^s.è6tifiàèiit  mal-l 
,grë  leur  médiocrité. 

^  ,*,  3PÈBBLU.  C.ip«i^  ;>, 
ff^fir^iM,! «  ^ét  ». Aisise) le  itSi  «oût 
9}S^>  d'umi  {BMniUeuiiiiMniiQ.^t, 
Af><^bl«  ri<wgiii«ir.e^c4e:iWro«fle, 
^^tpdia  là  ,drojt  dai»SiiC«lif&^  der-; 
^i^  yiJlU  5  (fft)j?im  A)  3(1'*'^^  '^: 
«^bp^M^M  il  -fut  MAQcitf  èfidiversés 
./^€vi4^>^«PtMsi«v«|  «ifdiofinKie 
^qjiQisir^t  ;p9«if  lÀnfliteàiVilanp- 
xeutj^I  JA^»Ofl»Qlfl  jé^'Açiei  oe 
lljçcm  ^  1^3  fï^i  tonoccnl  JUI 

fg^reot>l)t  docteur  «meanonipé- 

^Ueiiçiii»^.  Il  rfftf  «aseiflcitr  ^u 

H^jf^t-oflicfl, ,   poi*,  «firdipid.  .en 

j?f^*  tt  monfBt  JinBotiMblâ.aa 

^ils  gnc^e .,  éYéqupr.dftiGùbbioi , 
ç^*(X^f,^aîssié,r  I«;^^ic7o;'il5r.0/pbi 

j^fjSj^q,  J;V<»UiRT4*i  n>  Pmyuioxks 
^niffrmuo^  y  Roihi«„  .ij658  . ,  «te. 

.,. ,  ♦  ÀPEÏlGE3^fe^  *.Wtm  «W, 
jnpl^le^fda  iTyrçl  A^vfthjeviilier .  ,Ae 
fW^^S^.EÛÇRWeiLPa^uifiè.ïnspruûk 
en  17^6.  Après  avoir  fait  %k(j^- 
losophie  et  son  droit  k  Sf  Uzbourgi 
«il>C9l[tk9f(  \m  iitféfiièu/e  Hai^nne  ^; 
iet  t  «ievÎBt    procuk^èbïr  Ifi^l    <jlé 
^veùf&    et    dis  '•Fiô^i^ert'ilo.    H 
léiMidtf'  k  Viemne  -  ^aëad^niie  dès 
«&i^stv'<et  pr6t^A.   celle    des 
.BeflMiv«AArts.  Att-miliea  ,de  ^eS 
ocriipation*  polî tiques  îl  ne  tîé-i 
menlù  jamais  5on  ^cèk  pour  Téi 
lade   ,     et    entretînt   correspon- 
dance Avec  les  premiers  savaiiis  <jle 
son  siècle,  l\  mourut  a  Vienne  le 
'a6  octobre  i^gi.  On  a  pubfié  t)^ 
^lui   j     CenfuHa     Htteramm     àti 
^Italot  ,  rwTO,  appendice  trittm  de-* 


v^u 


mwa  tff   mscnpttoaes ^  Vienne, 
179^  , ih-8». 

ï.  SPERLlffG  (Jean  },  ne  li 
Zencbfekl  en  Thuria'ge  en  i(k>3  » 
enseigna  la  ^hyuitiitc  n y ec  succès 
h  Wittembc^lf",  où  il  mourut  eu 
i65K,  On  lï  de  lui  plus^eùri  boni 
ouvrages,  L<is  principaux  ;  sont  : 
l,  instUuiiones phjr^icm.  JI,  Jfw- 
thropoloffia  pf^sica  ,  etc.  Xe 
nom  de  SrEnLiNo  est  commun  ^1 
plusieurs  autres  savons, 

ir,  SPERLÏNG  (  dtton  ) ,  né 
à    Hambourg   en    i6di  ,.  étudia 

la  médecine  en  Italie  f  voyagea 
en  Duhnatie  pour  j  observer.les 
5impl«;â ,  fut  enjsuite  nommé  ph3  - 
,$ioten  <Je  la  ville  de  Bcrgben  eu 
jVorwègç  7  devint  médecin  du  roi 
de  PîMit^tn^clt  en  iti5d  ,  et  pbtii- 
dçndc,Copenhagqeen.ifi4'ï»jifijt 
(^[jvelopp^  dans  la  disgrâce  ida 
comte  dULFEitn-  {Foy.cz  mot), 
.Mis  en  prisoaen  iC64ï  il  y  mou- 
rut en  rtiëi^On  a  de, luii  11  Iju sieurs 
ouvragi^s  sur  les  medaiUes  etjes 
,aoli[[atiés  :  un  Cnta/ûgue  des 
plantes  de  ^^ine^ryircic  dans  le 
Cisiantedica  de  Dartholin  ;  et  Ud 
Calaiogue  des  planter  .dv/fuidî m 
tfr  ChnsliernlFf  Copeuliague  , 

doueen  iSoq,  d  unçlkmilljei^obie, 
mort  en^  i^^SB  ,  çns^îçn^  d'abord 
la  pbîlûsçpble  à  .:24  ,sins  daps 
sJi  pnj  rie*  Les  magistrats  ,^ç  Q^Ue 
ville  rayant  ensuite  cnvorë  h  ye* 
nîse  ,  il  s'aqcj'ait  tact  dç  i:^^u- 
tation  ,  que  lorsqniL  paj'loi^  ^«n* 
le  s^nat  T  les  avocats  ^t  le^  juges 
tjes  autres  inbunaits  quittofenlJe 
Larrrau  pour  renCendre- ,  Dn  ïdit 
qu'étant  a  Borne  .  qudtiiiés  Cj^r* 
dinaux  lui  detn  an  aèrent^  uel  él^U 
le  sens  de  ces-  l^ttrps  ,<jjiç  Von 
vo  y  0 1 1  gravées,  ^  u  r  ,là  p  or  te  du  ba  - 
l*;s  du  pgpe ,U.CÇCjfX^  Uxé- 
Voadit  :  ^ffTitlU  citci   GurdinaJçë 
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l6H<Jù'iî  iHt  éUM  ^txt  lé   sainte 

ll«  S)>«rt)ni  ^ht  i  I.  Des  Diedo- 
fhkek  en  ilaH««  ,  Vfeàilftè,  i544> 
ttiJB«»i  il  V>  ^  »  dit  sKif  dèv  l50i<^s 

fil^  pifqèantv  l/àttt^f  H^oit  lèë 
firti*  htiletfrîJ',  ièr  ;f  ftëarAt  et 
^'ilà  àlroi^  d'é^b««i.  Ife  iottl  ce- 
jb^Ukmeéf^iëÀ^Ut  Ihrl4è,>etils  Ottt 
ëté  It^tiiU  ^  r^1ftç*i&'i>^i'  Gi««i^ 

^'édie,  tSoj  ,  ^-4"^  ïîî*  l^ï'^  ^^^ 
cmif^  ,  iSi^fl  ,  ito^*.  IV.  Celui  ^ 
ta  Présé^hce  rè^s  ftrihûtts ,  e* 
Italien  ^  i^gS,  Jti-4". 

'  mome  de  U  coiî^ré^aiion  du 
■  MoDt-Caâatn ,  naquit  d  uoe  Dobfe 
V^mitl^  dp  P^dg/ie  le  i3  macs 
j6g8*  Après  av<iii' 4^  iopg'iemps 
l'^dini ration  de  s(>b  oitlit;,  \\  mou- 
j-Ul  4  »  p  op  ï  ^ïi  e.  ie-  4  tiu  V  ri^^r  1 7  5  3 . 
.Jje  I*.  Arnaut4  SrEAori^,  de  la 
joiéme  famille  çt  de  la  même  CQq- 
^grégation  jrté  e;»  17^5  ,  e3tco^n^; 
^ati^  Ja  république  i^ltéraire  piiir 

spdffoporupt  ^firi^^s  hi^tonca  et 
^ciir^no^ô^ica  monumentU'  il(ia' 
irapBL  y  Pqidope  •  ^1788 ,  in-4*- 

^le,4^e  flat^.,.§qif  pièveu  ^i  a^a 

^^^iiçcei^eur  9  vers,  r^n  S47  s»v>nt 

.fispi&rtbr^^l.j  géshonpra  la  çin- 

4(^^ftçmi9^r4qu9i\^nçù,  son  em- 

ap(9r^men|te^  sf  &  dJ^f^atuchei.  Pia- 

/{Ipm  le  traita  c^eadaat  avec  in- 

.«tuigcnce^  e^l^aQt  ^ue  son  exem- 

-sA^  fai^it  pfus  svM*.  spp  çereu  que 

aes  remontraoces  étudiées.  En  ef- 

fie^ ,  il  jui  donna  pepdant  Quelque 

*l!|^s  le  ^o^t'désbhbseslronné- 

\èsi  mars  aprè^  la  mort  tke  son 

ctefelè  ;  le^ràcTlèi'e  dte'Spetsipii>« 

•  birit  ledèssà^.  ftWlgtë  ^é»  vîtes,  sa 

t66fcété!Wt  H5cllfe^ei«fe,parrdB  qtfiî 

-%tûiit  tte  l^'ettjf^tréM^t  ^  des  ^rti- 


bVèux,  fW^nt  écheték  par  AflU 
léte  trois  '  talent  ,  t^es%-ii-Mtfirê 
t^i^oë  lî¥rei.  ••     '      '  '    » 

.  *"  SPfi2PK)Lr(IbNwW<}'lt^% 
hfe.  médecin  du  k<7f  fiçcfe^^af 
^uiàe  anctenbe  el  noUeJlimtUi 
de  Fevmodans  U  M^rjdierU'Jjlf 
c4oçv  eiierGa  sa.pre&ftsâ^çnduM 
plttsieifDs  Wles  4e  Qelt(vt>ro^«MQi| 

Une  V  reme  de  S4)èd«V«^  ko^émi 
doa  firemier  «itiédeeifisf  »ei.  -wpidii^ 
que  ses  (  Ignora Ices  funaerH.  «cm» 
aet^éa  »à  aea  tiérideot/apnèii  àt 
flMNf^.  ^peciblii'ut  eiioo««;pri^t«Mel' 
««édècLd  dut' cardinal  Oiiobcmii^ 
4«pjiî»^u  bapeebnsiflflioiift^'iér 
k]ftandèe  Viil.  U  almiftdefiè^a  «• 
^rofeissMnloraqu]ecepcinttiieMiQ«é> 
•THty  se  eéttsacrà  à  ^'ét^t'eo^t^ 
^stiane  ,  «(  tefiiiinft  /m  eairriè^ 
-àti  commewoèiucfat  diii<t8«siècièi» 
Â^  d^  ^  an».  On  i»  ide  kMî»  j^. 

frro  v^iHate  super  dtibà^immMtÊ^ 
quitus  mÎÊtusmfiê.temà^é^  én^ptut^ 
vends  post  concessam  a  S.  Sed^ 
apéit94iott  hhato  IkHHMiè^Jùst- 
.rùuno  venerationeiH  ^iete.,  (kt^q). 

L^«reùi  ),  ikë  k  Ahisterdàth '^ 
tSiû',  bccapà  dh?  plac«  diilïrA- 
^Véfe  paritoi  lès  iittérate^s  et  lés 
p'ocftes  bktaveâ(.  Il  poseédoit  }ês 
jAxijpikd  gvec^ié  etiatitib,  ^t  l!it 
tiù  des  premiers  restaurateurs  ëe 
Âoù  idibme  marernel.  ïl  gngHa 
û^bs  le  cotnmérce  utiè  Fortviâe 
cd^iïidëràble ,  dont  il  îTaisbit  Pè- 
isag^  le  ,plus  noble.  Les  érts  ,  !e 
fàlètiié  ,  l'infortune  Irouvôieni  en 
!ié1  un  MécèVie  ,  ttn  prbtjHqftéuf , 
uh  bienfaiteur.  Van  Mander  i^ 
compte  parmi  les  ttmâWrs  ^ls« 
tin^Ués  cfe  la  péititùre.  11  fit  iHi- 
.!pmhiit  k  ses  frai^'k  Âmslçrdâfth  , 
'  in  1591 ,  ha  ptemfti^'éArttoà  ila 
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Chronii^ar  Melis  StoM*  Sm  loi-  | 
êirs  ëtomnt.principaleitfent  C09-*  I 
facrés.à  ,i^  reti'iite  champêtre  et  \ 
•HZ  Muses.ll  jfuyoil.lfi»  bonneurs, 
et  aima  mieux   «e  soumettre   à  I 
^yér  'ua^  amende  aa  profit  des  ; 
j^uvr«i^quèd'«oeepterunep)aoi  j 
dans  le«otaMÎl  deramirauté  de 
Iioofdv*^'yiamInff  a  recueilli  seê 
#w>age#  eii  un  voïuaie>ii»-8^>  im- 
primé )i'àitisterâ«m'  eu  17. .  Oq 
y  distkngjLt«  unpoëme  meval ,  itt* 
titaié  ie  Miroir  ^^011119.  11  vV 
iroit  parte  qu^après  la  rooK  dç  eon 
cvttur  v"**  ^^i5.  Spiegél  moijitut 
^clîme  desu  tendresse  paternelle, 
à  iJkraaar^a  161a:.  L^iii|nress»e« 
^e  fit'àlir  lui  le  spectacle  tlé  ses 
"guftiAft   atliaquës  ce  la  petite^vl»- 
«soie,liiitMBmuniqua  lamémem«- 
liidie^qui  Fcnleva  en  peude  îoursu 
^Vlmning 'H  f>lacë  sa  Vie  kla.  fête 
de  ses'tenwves,  qu'il  a  ausâi  eitrr- 
4^tesde^iielbs«  La  devise  deSpié- 
gel  eiprîmeit  son  eavoctère  9  Joie 
par  îm  veréu^  Son  frère  Jean  >  fils  ! 
de  Lauren^^  est  ctissi  Oompié  par|- 
«ni  les  potesiiollandais. 

-    t  SPIELIIANN(JaoqiiesilsfVr 

.  iot»  ) ,  né  k  Stratbottre\en  .17^12 ., 

exerça  ^ns  cette  ville  les  tonc- 

tioâs  de  médecin'et  de  professeur 

de  cl^mie^dans  rumversité.^Né 

,  âvecVesprii  ciserVaièivr  Viïçgp4t 

des  v^ynge*  >  il  parcourut,  plu- 

fieurs  couirées  de  l  Europe,  et  rjè» 

tida  j^ugrlemps  a  B^et  Iml  A  son 

retour  aans  sa  patne ,  un  grand 

nombre ..  d'élèves  s'êmpressèreut 

<]be  reqtendf^^  et  recueillirent  ^e 

«es  leçons. ,upè  foule  ile  conn^if- 

cances,,  ^piçînipnn.  décririt  to^is 

.les  végci^M'^  malf^îs/ins  dé  TAJ- 

"  *acef  u.apalysa  ion  les  les  div^'r- 

|ies»orlefi  de  lait ,  ei  pronv?  que 

,\e    lait  d'e    femme    rst   le  spul 

f  mii  conviçnr.e    véritatipmeat  à 

l^homme.  Strasbourg  lui  ào\\  Té* 

tablissement  du  jardin  botanique, 

l^ui  /ali  é]^  ^e,  mox^ent  Tun  de 


:SPl« 

se^printipauxomemeiy.  Il  m*«« 
rut  en  septembre  ^783.  Unesiur 
gularité  de  la  vie  de  ce  chimiste  % 
est  qu'il  réunissoit  k  l'étude  de  la 
science  sérieuse  qu'il  professoit 
le  goût  de  la  poésie  et  Part  de 
faire  parfal^mf  ^t  s^entir  \ts  beau- 
tés des  poètes  anciens.  Aussi^  en 
17^6,  runiversîté  de  Strasbourg 
ne  craignit  pa^  de  le  nommer  a  la 
place  vacante  jlf  professeur  de 
poésie  ,  et  il  rf  ippî^  pendant  troif 
a«sxette«chaiFe  i^yecle  plus  grand 
concouj:s d'auditeurs.  Ses  prioci-' 
paux  ouvrages  font  »  I.  Elemeuti 
^himicB  ,.1766,  in-S«*  Us  ont  été 
tr^di^ts  i^n,  français  en  1785  ^  par 
M.  ^adet-de:Vaux ,  et  ensuite  paf 
dffTéren^  savans  ,^en  atlcm*nA  ^^ 
en  italîten;  lii  Phodromus  Florœ 
Argentinerish  \  lydS,  in-»*  III. 
InstittttvoftfS  niuteriaf  yn»dtcm\ 
1774  ,  in-8*,  ^Ciét^biivrage  tùtté!i\ 
devenu  classtqi^cKj/ Ta  été  réîmprî^ 
mé  en  1783.  tV^  ISjlldbiis  medi* 
camenïarum,ijjj'9.  îti-8»  V.  P^ar^ 
màcàpœa  generaili ,  1783 ,  ïn-4*. 
L'auteur  etoif  tàéâibre  de  la  plu^ 
part  des  acadëmfès  de;  l'En^ope  , 
et  Cot'rbspondànt  de  celle  de^ 
sciences  ae  Parîs^  Sdnfilsèxei^ 
avçc  distincliôù^la  ntiédecine'  k 
Strasbourg.     '   ^'^   ' 

♦  l;SlPlERÂ'(Ambroise),  tbéo- 
logfenfet  pÉ-éditiateur  de  l'ordre 
des  servitcs ,  néii  Trevisc ,  flôrii- 
soTt  dans  le  i5*  siècle.  Il  prèfesse  ^ 
quelque  temps  (tr  Ihéélogie  k  Pa- 
rt ou  e^ers  1440.  Lbs  î5erma/i5  la- 
tin s  d'Amhrôise  furent  impriàréa 
II'  Bologne  en  i5di.  Ce  sont ,  Il 
bien  dire ,  dés  traités  de  tliéole- 
gîe,  divisés  en  autant  de  eha- 
pitres. 

*  II.  SPIÉRÀ  (François),  méde- 
cin I  ué  k  Gi^adella  dans  le  Pa- 
douai),  vnpit  vera  le  milieu  du  i6* 
siècie.£leY4flaiislafoica(6oiiqiie, 
il  ahaudonua  cette  reli^^ion  Mpàr 

I  embras6^  Woj^ju^ons  del^U^ 
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te  nôBcé  apoà^ôîîqitc  ïVeMisé 
Tobligea  «le  se  rétracter  pubUqne- 
ment  ;  ce  qu'il  fit  par  crainte  plu- 
rtt  que  parconvîqtîon.  Comfùs  eu- 
fuite  de  sa  déclaration  publique  , 
il  s'abandonna  \  la  mélancolie,  et 
finit  par  se  donner  la  tnort^  Avant 
miette  fîù  tragque ,  ou  vitparoître, 
I.  Hîsioria  Fràncîsci  Soierœ ,  qui 
in  desperationem  inciaitf  Tubin- 
Çaei.i558.  11.  pe  treme/tdo  di^ 
t^ini  judicii  e:]cémpfo  ;  simer  eûm 
^ui  Christum  ahne^at ,  Bolo^e, 
j55o  ;  et  quelques  autres  Opus- 
éules  sar  le  même  sujet. 

t  SPIERINGS  (  Henri.) ,  peîa- 
tre  d'Anvers,,  né  en  iâ3.,  ifut 
Tfmommé  pour  le  paysage.  IL  co- 
pia avec  peagcoup  d^e  «viecès  la 
luanière  de  Salvatar  Bosa.  Ou 
estime  sur-tout  le  feuille  et  la  dé- 
^catesse  de  se$  arbres»  H  travailla 
en  Italie  t  k  l^yoB^et  à  Pari« ,  oi| 
Lpuis  XIV  remploya  à  divers  ou- 
Trages«  Les  particutariiés  de  sa 
T^e  nous  sont  iuconnHet .    : 

S  P I  E  R  R E  (François )  ,  de 
Lorraine  ,  dessinafteur  et  graveur, 
âonssoit  k  la  fin  du  1 7*  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  rares  et  très-esti- 
més.  Son  burin  est  un  des  .plus 
gracieux.  Les  estampei  qu^l  nous 
«  données   «le  sa     coinpositipn 

Srouvent  1h  facilité  et  la  beauté 
e  son  génie*  On  estime  sur-tout 
la  Fierge  qu'il  a  gravée  d'après  Le 
Çorrè^, , 

SPIERS  (Albert),  peintre  hol- 
landais, né  a  Amsterdam  en  i7i8, 
étudia  en  Italie  et  revint  jouir  dans 
A  patrie  de  la  considération  et  de 
lu  fortune  que  lui  procurèrent  ses 
Jla^/e«ii:r  d'histoire  • 

e  "SME&tJeî^ Christophe),»^ 
h  Biogeldorf  ei»  ifêi',  et  mort  en 
1745»  reen  doèlèor' en  médecine 
k*Bàte ,  demeuïi  ^ceesiîtemènt 
ir  itufremberg  et  ^  iKitisbotobe,  que 
Êàsï  éaraetènr  i^M  loviid^ie  l'ohU^ 
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pa  dé  ({nîtter ,  et  finît  ses  jours  à 
julembaçh  en  Franconie ,  eh  il 
professa  la  physique.  ïl  j  eut  un 
autre  Spies  (Jean  Charles  ^ ,  mé^ 
dccin  du  duc  de  Brunswick  ,  qui 
à  laissé  ,  MelanchoUa  hjpochoHr 
driaca  salivatione  cita  ,  tutà  ,  et 
radicitiis  exlirpata  ,  Helmstadii  » 
1704  ,  iri-8*.  Rprismarini  copo-^ 
narli  historia  thedica^  ibid  .,1718, 
in-4*>  ^^  siliquis  conuolvUli  Âme* 
ricani^,  Helmstadii ,  ijai  ,  in-4'- 

1 1.  SWFAME  (Jac({Ues-PaulY» 
né  k  Paris ,  étoit  originaire  00 
Lucques  en  Italie.  8a  famille  ; 
qui  avoit  passé  en  France  y  et  qui 
produisit  divers  magistrats  dan» 
le  parlement  de  Pans  ,  a  fini  par 
Jean  S|^ifame,  sieur  des  GrangDdT^ 
mort  en  i643.  Après  avoir  occu- 
pé différentes  placer  tfué  son  mé* 
rife  lui  avoit  procurées  dans  la 
rebe  et  ensuite  dans  l'Église,  Jac- 
ques Alt  élevé  k  l'évêchédeNe* 
vers  en  l547>  «t  st  trouva  àUt 
Etats  tenus  k  Paris  en  'i557.  Ce 
prélat  entretenoit  alors  une  fem- 
me qu'il  épousa  ensuite  secrète- 
ment. Dissolu  dansées  mœurs  g 
il  se  tourna  vers  la  secte  oh  il  es* 
péroit  le  plus  d'indulgence.  Il  S9 
nt  calviniste  ,  gardant  néanmoins 
son  évéché  et  d'autres  bénéfice^ 
qqi  joints  k  un  riche  patrimoines^ 
lui  lormoiènt  quarante  millf  lîr 
vres  d^  fente.  Ce  scandale  écla- 
ta. Le  parlement  de  Paris  dé- 
créta Spifame  de  prise  de.ebrps. 
11  prit  avec  sa  femme  ,  en 'i 639^ 
la  rout^  de  Genève ,  sdus  le  ûoxa 
de Passt,  terre  dont  'Jean  Spi-r 
famé,  son  père,  étoît^seieneur«* 
Calvin  le  i^eçUthonorablèhient  cl 
quelque  temps  après  Penvoja  à 
Orléans  auprès  du  prince  de  Con- 
dé  ^  en  qualité  d^mini^tr^.  fi^ 
nriace  le  députa  k  la.  diète  ^(a^ 
rràncibrt  ,  ponr  i^i}'f!J!*'  Ict 
prbtéstans  qhi  avoiembVisles  ar-^ 
Mtc  I  et  pour  implotar  m  sc«#«cft  ' 
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a^  Ferdinand.  Il  j  sîfn^li  sQn 
^l©m*f*nce  >  et  obtint  laot  f e  qu'il 
Voulut*     he   retour  à    Geuc\t  et 

totljbur*  *gili  par  son  anibilioil 
^  soii  iiJCoQ>t?ace  ,  il  se  propos* 
de  deiïiknder  nu  roî  àt  France 
J'évêché  de  Toïil  en  Lorraioe  i 
Hû»  pour  en  être  e\é(jue  ea- 
ihotique  ronnmin  ,  mais  pour  y 
élablir  U  j^llgion  prétendue  -ré* 
'iormét: ,  et  avoir  la  ^uriuleiKUnCe 
sur  les  mln(:>trejj.  Il  préteDiJoil 
rn  rn^nie  tertips  ae  faire  liotiner 
iaus  If^  revefius  de  cet  évtSt^é^ 

!l  écnvil  d»oâ  ce  dessein  k 
'amiral  df  Colite  y  en  février 
'i566  ;  rnaîs  celte  démarche  ïn- 
cortâidt^rce  fit  penser  41  ux  prfî- 
$  es  t»  1 J  i  qti'il  V  ou  I  oi  t  re  n  trer  aa  nâ 
l'î^lise  caiholique  :  0|i  JM|;ia 
iïotic  b  propos  de  s'assurer  île  ^a 
personne*  Dans  la  visite  qu'on  fit 
de  sea  |>amers  .  on  trouva  un  faui 
contrat  oe  m^riiige  »  qu'il  avttit 

Ï^rodult  en  â^prOi^enUnt  avei;  :!ift 
érome  ^  Genève.  Cette  femme  en 
je<îonnut  elle-même  la  fausseté  , 
fttla  soutint  devant  Spilame ,  qni 
fut  contraint  de  Tavouer.  Son 
procès  fut  fait  en  trois  jours.  IjC 
èon&eit  le  condamna  pour  «duU 
^re  a  perdre  la  tète  ,  et  Ja  sen- 
te ace  fn  t  e^rëcutée  Je  aS  mars  j  566 . 
11  ii*^st  pas  Trai  que  '^pif^me  suit 
fauteur  d'un  livre  contre  le  che- 
valier de  Viïlega^non  ,  sous  le 
nom  de  Pierre  Bicher  ,  comme 
(j*ielfiues-un»raisaient  ,  puisque 
c'tât  le  véntable  ouvrage  de  celui 
dont  il  porte  le  ngm.  On  a  de 
hii  J  danh  les  Mémoires  de  "Cas-: 
itilnau  et  de  Condé  ,  la  ffnrari* 
£Mtf  quM  prononça  a  J^  diète  de 
Francfort  ,  çl  <|ae)queâ  putres. 
^cr^is  qui  ne  mentent  auûuaea^tT^ 
tèptîon.  ^ 

tï.  SPTFAWE  (T^aotil  ) ,  frer^J 
du.préttédent J  avocat  »u  parle- 
ment de  Paris  ,  n,e  tuonquott  ni 
d'imaginaiioii  j  ni  dt  coatîoiàsaa- [ 


«çf;  w»  il  ^pii  m 
^'orîjrômît^  >  upe  3ortc  d*ft|ijJïifk« 
tioû  a«9|pnf  I,  qMÎ  u  6fc»rt  î^^E" 
dire.  Il  mourras  ^pyeii[|^re  i5^^, 
Nçii#  ^0^9  yip  Im  iii|  hyne  rar^  , 
intitMlé    J)lcçardi¥e    ffepi^i  p. 

nasm^ùf^  >  îp-À*.«  3an^  d^.,  xii 
lieu  d  jDQipr^s^pii.Cexolame.ooip^ 
tient  S|oQ  arrêts  de  ^n  coamosL- 
tîon ^  qu Q 9oppoçe  imtomt  ^tarep.- 
dus  par  Hei^ri  II  en  i55Ç.  Se 
mettant  à  la. place  du  soMver^tn  ^  . 
conune  tant  d'autre»  éarlvaîiis^ 
il  ordonne  des. choses  ianpratiaa«-, 
blés  et  plusieurs  qui  sont  jndi- 
cieniies  ,  «t  dont  quelques-ones 
ont  été  tfliée«itées.  De  ce  nombre 
s<Mit  le  commeàd^ment  de  Taniiéé 
au  pMmier  janvier  ,  rarboHtion 
des  jttfftiees  iiei|[nëariales  dans  lea 
grandes  villes ,  l'agrandissement 
de  la  bibliollièqae  du  roi ,  par  la 
réserve 'd^imexenyplaii^  de  cfaa* 
que  iiv/e  imprimé 'avec  privilège. 
AnÉhrf  a  pris  dans  cet  ou- 
vrage les*  réflexions  les  plus  jnéi- 
ciçuaes  »  et  les  a  pitibli^  a6<is  le 
litre  ^^  Vu«s  4*uxk  Politique  4» 
iG»  siècle,  P^i^  ,  1.775,  iu-Ç% 
Il  ne  faMt  ;pa»  4e,conloDdFe  avf^ 
Martin  ORtfAifiE  ,  dont  les  plat^ 
Poésie^ j^rurwkt  en  i5$3  «  i«->ii$* 

SM6Eliî€S  i  A^dkien  ) ,  né  à 
BroveÛe^  en  i5y9  ,  et  teoit  ^ 
1625 ,  ^àt  professeur  en  anatomlcf 
•t  eta  iitAwpe  ,k  ^done.  è^ 
Œuvres  anatomi^es  en  âafin  l 
publiées  .à  Am^rdam  ,  xô^S  , 
m-fot  ^  ,^Qnt  ^e^^ée/i.  Op  cr^il 
cpifkip^ipné^Be?^  qu'il  6t  la  4(l|iq9«^ 
vert^e.  du. petit  lobje  4h  4"oiei.»ll 
est^sûr  4|^,i9aius  fçp&'Û  j>pr^  êoign 
nom. 

^irid^O|l|anfia¥(  id^W^  4«  ^"f; 
!<{e  la  Qt^j^ssf^  4#pip>4es  .Qrifm- 
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Après  avoir  rém^Srïé  sur  «ax 
cLver»  araiiUigcti  y  et  paiconnr les 
mçra  il  traTfÀ  bieA  *4M.|)iérfki  ^ 
il  reoira  ed  HoUffndé  Je  premier 
jiûUet  i6f  7«  On  trouve  M»  P^oirà- 
^  duai  't€ux  de 'la  «Mupagnîe 
à/g»  faide«'bôUaà4aiies*  Il  fèècti^ 
rieiix  ^  în^âreÉMUiftpotiileshairi- 

IL  StîLBERG  (Jean),  peintre, 
oë  à  DusselrfoiT  eà'  I619  , 'mort 
en  1^1  ,  devint  preinier  peintre 
<lu  coml^  ^alatip.  ^Oâ  VQÎi  plu^ 
ûepfs  4^  ses  J^abftaOx  4*o»  m 

tni.  SPILBERG(Adr;cnne); 
fille  du  précédent ,  nééi^  Amsiér- 
da^ii  epj.Ç46r  ^*te  rif  f^rwpéijs , 
^m  lai  dqiiQ^  les  premiers  «pnfin- 
cipes  ^,  son  art ,  épduisa  1$  fa- 

5 eux  peintre  ^glon-Vaiâ-TiOer- 
eèr .    ^drienoç-  peignait:  »  •  au 
çravon  ^   ^t  a  exçe)M  dan&  oe 

SPILtjVÎBERGUÊ  (Trèi*  de  ), 
péri  Vëriife  ,  ^£  tSiit'èiiibérVmc 
dV  Titïëfi  V  e^tetltf  ^doWrrie  lui 
dans  fà''peinttfre:'Ses  Tài/tfiM/x 
tent  ïrèà-rccbei^chjiàV  él  sduVcnt 
c'6HÎ(/i^dùs  à vetè  Ceux  de'  ce  peindre 
célëbljè.^;  •'-•"•'"•  '*^'  .•*^^='?'' 

"'!rgWKA<A«Wxi|i|dre),  reli- 
gieux  du<^o«v«jH4«  Siev-DkChie* 
riap  xje  |>ise  >  tte  A'c^ie  de  Si*  îDo- 
miiûq^e  ,  niQuriit  «n  jtSiS*'  Ub 
(Mirticulier  (  dit- eti')  ^ef^^t  ûi'' 
y/^i[Ué^  satK  tempa  lés  jiuneUes, 
y^s.Oo  upS  Vf tfïid  vottian's  pas 
pn  dëçpuifrirJ&seoKetaupiuUiei, 
i^pi^  :lrbuva  l»  iiiqjrei<,d.eft  é^ire 
^  son  jpvetitioci  InoM  ansapktès^ 
^9i&.Pfi.fiue  l'on  pril  alors^p^ur 
une  décoc^yerte  en  vltaVe^^osétoit 
Qu'une  imitation  du  secret  connu  | 
*Jn  f\%ne^  tlèpuii  fchfg^^'t^ps  : 
46S'hltt«betf  »0fdi«tilfèfi'hs^^é2 
fèst^lFançtlIsdèst^firt^U  M^MAc». 

or    '•'    tr/Tl'"fn    .«  ii  i    s-d'lro   C: 
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«eux  espagnol  de  Tordre 
9h-Prairf|0Îs^ j' mqùrsiteur  li  Toft-^' 
l^se  t^s  Tan'  i^iBofi-ayéitété 
JBtf  à  eéquW'diti  $  est  amt/etJlIt 
dm  livte'mtitttlé  *  Arlt^itti» 
JKdei  ;^  obyrage  1res  •'médioei-eri* 
imprimé  '  néaamtMns  fflusiteuir» 
lots  y'tavtio'^foii  c(tt*iii».4*'.''ll'y 
eo^  a  trive  édition  de  Noi«mber^ 
en  i494^  iD-/|". 

UL  Sim\  (Baribelemi), natif 
de  Pi  se  ,  mort  en  iSlO ,  k  *j'2  î^i^ 
entra  <laij&  l'ordre  Je  St. -Domi- 
nique ycTs  Vau  1494*  1^  ^*^'  (naitro 
du  sacré  paldis,  «t  TundeeeLUC 
<jii*î  le  pîip*  choisit  pour  assister 
a  Jn  c  on  gré  ^n  lion  deâtiiiée  à  exa- 
miner \f^s  matières  quW  de  voit 
Êroposer  au  concittî  de  Treiiter 
lu  ï  cks  lui  divers  ûuvF^g€S  tn  5 
Tol.1n4ol<  f      'M    I 

TV.  SPlJf  A  (  Jean  db  lT&- 
PiKi',  ôtf)'  fameux  ministre  cifl- 
vibistey-aVoit  été  réli^eûx  a'ugùs- 
àn.'Spfiybi  échàbpa  ^U  ^ixs'satre' 
de  Ù'^fe-BâHbWàni*;  il  »vd?t  aài. 
Sfsl^  aà  fitôièui  cbiitilo'de  Poissv! 
Oii'  a'kië  laipluâieutri;  liVre^  dé 
Jlfoi*aU'éidé'CùHtrûversé ,  assèîâ 
MiàùVais:  Rs  lut^nt  impHnii^^  ^à 
Lyon  V  io-'S*. ,  ett  difféi'éntés  lan^ 
iiééà.  Vàiitcur  n^ourtit  en  i5|^^/  * 

'  ''*  Vi  SPiivÀ(Jëan-François)',  n4 
d'une  anqcenne  et  ttoWe  XamilU 
^  llipa* jrassonia  ,  professa  . Jn 
médecjne^n  1  Cet;» ,  dans  IHiniverr 
hiié  fie  Macerata.  On  a  de)ufv 
I.  Dernaxîmis  GOi^mclLi(onihH§ 
SatunU  et  J<ms  ,  dnnorum  1603 
éi  rêëS  V'  «acèrattt  ','  '  k^SJ  *I>e 
fjuMi  vaiaiiH^k»  ^  hoc  est  ^4t 
rerùm  reUmkuionk  p&sr^amumK 
i65d.  lil.'  De^  homln(s  fprôvfiei»*' 
titm0imcUtm^  il«nâratse  ,  id^iiil 

■'^  Vï!  SPÎIÎ^A:  ffierréf,  docteur 
en  niédecme  ,  né  a  Aix-la-Cna- 
^elfe.'etf  )563rtiCitlitt't1é- 7^c. 
,tobfee  x63;3f ,  ^ëttuenla  les  mefl- 
•teuffed  „lmiv«niil0«  d'AUenngfie  > 
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TiDt  pA9^er  i|natre  ans  k  Pans ,  et 
»e  fit  recevoir  doctevr  èi  Bâle.  Il 
exerça  qi/elcpe  temps  dans  sa 
vil  te  Mstàk;  puis  se  relùra  kHet-* 
4elber^,  #ù  Téleclettr  Frédër»c> 
IV  le  Domina  son  f  iremier  méde* 
ein  y  et  loi  fit  donner  une  chaire 
dans  If  s  écoles  de  la  faculté.  On 
a  de  lui  une  édition  descinqlivrei 
de  pratique  de  Jérôme  Mercu- 
riah  ,  qui  ne  fut  achevée  qu*en 
i6a3.  —  David  Spinà  ,  docteur  eu 
ncédecine  et  professeur  de  la  fa- 
culté d*Heidelberg  ,  a  laissé  Ma- 
nuale  pharmaceutico-chjmicumy 
medicis  practicis  et  pharmaco^ 
pœis  maxime  commoaum  ^  Fran- 
fofurti  ad  Mœnum.  1715I ,  iQ-8<>. 

♦  I.  SPINELU  (  Nîeola*) ,  jii-^ 
risconsulte,  né  k  GiovenaftEodaas 
le  rojaame  de  Naples  ,  florissoit 
dans  le  i4'  siècle.  S^étant  consa- 
cré k  Tétat  ecclésiastique  «  il  ob- 
tint un  canonicat  et  plusieurs 
abbayes.  Il  professa  quelque 
temps  le  droit  k  Naples  et  k  ra- 
doue ,  fut  conseiller  du  roi  Jean  I, 
puis   grand  chancelier  de  Tétat, 
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ses  pTOmiires  étu«bs  dans  sa  pa- 
trie »  ilpasaa  à  Naples  et  caltivft 
avec  8ifq:ès  les  belies-lettires  et  la 
phîlosoplite  «artésienne  ,  les  ma- 
tbcmatiqaee ,  'la  fféographie-,  la 
botanique,  rarehitectare- et  la 
chhnie  II  aiMihtit  le  4  ^vi^l  ■  7^9  • 
Un  a  de  lui  deux  Dissertalions  , 
I.  De  bono^  II.  Demaio;  etqoel- 
ques  autres  puvtages» 

^  IV.  SPINELU  (  Jean-Paul  ), 
médecin  de  Giovenazzo  ,  pro« 
fessa  dans  le  i6*  siècle.  On  a  de 
lui  :  Lectiones  aurvœ  in  omn^ 
quod  pertinet  ad  pharmaceuli" 
eam  artem, 

t  SPfNELLO  r  Paris  ) ,  peintre, 
natif  cFArez2o  aans  la  Toscane 
sar  la  lin  dn  i4*  siècle,  fit  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  acqui- 
rent de  la  réputation.  On  raconte 
qu'ayant  peint  la  chute  des  mau- 
vais anges,  il  représenta  Lubifer- 
sous  1^  for/ne  d*un  monstre  si  hi- 
deux ,  qu^il  ed  fut  lui-même  frap- 
pé. Une  nuit ,  dans  un  souge ,  ii 
crut    apercevoir  le    diable  ,  tel 


noiiima  son  conseiller  et  son  am- 
^ssadenr  en  France.  Il  retourna 
éusuife  k  Padotfe  ,  oh  H  enseigna 
âe  nouveau  le  droit ,  et  mourut 
vers  i5^4'  ^^  ®  laissé  un  long 
Commeritaire  sur  le  Code ,  Tlns- 
titut  et  le  pigesic . 

♦  U.  SPINELU  (  Barthélcmi), 
«é  k  Bassano  en  i664)  entra  dans 
]a  compagnie  des  iésmtes  ,et  en- 
seigna Jong-tempsia  rhétorique. 
)1  a  publié  ^pecimcti.emrmiMum  ; 
Géorgien  ^  sacra  ,,  h^tûfca  ,  >//-  ' 
é/ascatiôay  hifaria^f  Panrt^^^ïjoj. 

^  m.  SPINELU  (  iVançoia- 
Marie  ) ,  pHucf  àe  La  Scalea  , 
aaquit  k  Murci»<>en»'Calahre  le 
5b]^ttavi«r  it>86.  Après  atoir  fait 


pemdre  si  efiroyable»  !  ije  pau- 
vre Spiâetfo'4  interdit'  et  trem- 
blant ,  pensa  mourir  de  frayenr  ; 
et  depuis  oe  rêve  épouvantable  , 
il  eut  toajotn-Sièa  vue  égarée  et 
Vesprit  troublé.  Paris  Spinello  ne 
doit  pas  être  eonfoodu  avec  Are- 
tin.  î^iHEiLe  sen  père,  qui  excella 
dans  \t  pottimit^  et  mourut  ea 
1430  &gé  de  g^  ans.  Quoique  l'un 
et  l'antre  aient  IravaÙlé  dans  àef 
genres  difi'érens ,  leur  manière  a 
assea  de  ressemblance. 

♦  Si?iNQ  (Pienvj,  gentil- 
|M^me  ber^Mna^^e  ,  historien 
.«I.P9>|q  tfi*,.^fr  sièclu^  ..né.le 

i3  octobre  i5i3,  mourut  le  i<^ 
aWil  iiBB.^SBi  A^âiéa  Mofrklé- 

gantcs  et  pleines  d'esprit*    Sa» 
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meilleur  ouvrage  est  i* Histoire  de 
Barthélemi  Colléon  ,  excellent 
ofBcier,  Venise ,  1569,  in-4** 

fl.  SPIINOLA(Ambroise),  né 
en  1669  )  et  mort  en  i63o,  étoit 
de  rilhistre  maison  de  Spinola , 
originaire  de  Gènes  ,  «t  aont  les 
branches  se  sont  répandues  en 
Italie  et  en  Espagne.  U  fit  ses 

f premières  armes  en  Flandre  y  k 
a  tête  de  9000  Italien^ ,  la  plu- 
part vieux  soldats  et  nobles^  U 
n'y  fut  pas  lon§[  7  temps  sans  se 
signaler.  Le   roi  d'Espagne    lui 
donna    ordre   bientôt  après  de 
lever  cinq  régimens  /  pour  s'en 
former  une  armée  »  avec  laquelle 
il  devoit  exécuter  quelane  grand 
projet;  mais  la  mort  ae  (rédé- 
rie  !•'  son  frère  fil  prendre  d'au- 
tres mesures.  IjC  siège  d'Qstende 
traînoit  ^  longueur ,  lorsque^pi- 
no]a  s'étant  chargé  du  coipman- 
dément ,  la  place  se  rendit  en 
1604.  Ses  services  le  ûrent  pom- 
mer général   dç^s   troupes  d'Es- 
pagne dans  les  Pays-Bas.  I^  comte 
Jiaurice  ^e  Nassau  ,  le  héros  de 
son  siècle,   fut  l'homme  contre 
Jequel  il  eut  à  combattre ,  et  il  se 
montra  aussi  bon  capitaine  que 
.lui.  Spinola  passa  k  Paris,  après 
la  reddition  d'Ostende.  Henri  IV  \ 
lui  demanda  quels  é^oient    ses 
projets  pour  Ja  campagne  pro- 
.cbaine.    Spinola   les   lui  4éve-; 
loppai  et  le  monari|ue  croyant 
'qu'n  avoit  voulu  lui  donner  \e< 
change ,  écrivit  k  Maurice  le  con- 
traire de  ce  que  son  rival  de  gloire  * 
^lui  avoit  dit.  Q^'arriva-t-il?  Spi-' 
nola  suivit  .de  point  en  point  le 
plan  qu'il, avoit  tracé  k  Henri  IV,: 
,'  qui  dit  k  cette  occasion.  <cLes  an- 
tres trompent  ep  disant  des  men- 
.  songes  «.et  celui-ci  m'a  abusé  en 
disant  la,vérité.«  L'Espagne, ayant | 
'  conclu ,.  ^  cil  \\ 6081 ,:  une  Irévê  avec 
'les  état$-g^n^ijiu|: ,  Spinola  jouit 
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bientôt  troublé  par  la  contes^ 
tatîonvqui  s'éleva  sur  1«  succès*» 
sion  de  Clèves  tt  de  Juliers.  Spî« 
nola  reprit  les  armes,  se  rendit 
maître  d'Aix-la-Chapelle,  deW«» 
sel  et  de  Breda<  En  i6a^  Spinola» 
allant  d'Anvers  k  Madrid,  voulut 
voir  le  siège  de  La  Rochelle.  Ri- 
chelieu le  coi^ultà  sur  ies  moyens 
de  hAter  la  reddition  de  cett« 

Î^lace  redoutable.  «Il  faQt,dit-iU 
érmer  le  port  (  ce  qui  fut  exécuté 
peu  de  temps  après-  )  et  ouvrir  la   ^ 
main ,  c'est-k-dire  domier  libéra- 
lement aux  soldats ,  pour  les  ai- 
der k  supporter  la  rî^eur  de 
l'hÂver.  »  Louis  X)II  étSent  présent 
k  cette  conversation*  Spinola  se 
tournant  vers  lui  :  «  La  présence 
de  Votre  Majesté ,  lui  dit-il ,  ren- 
dra la  noblesse  de  -France  infati- 
gable et  invincible*  Un  de  me% 
grands  chagrins  ,  continua -t-il  » 
c'est  que  le  roi  ,   mon  maître  , 
n'ait  pu  être  témoin  de  ce  que  j'ai 
fait  pour  son  service}  je  mour- 
rois  content  ,  .si  j'avois  eu  cet 
honneur  une  seule  fois.  »  Les  aP» 
fa  ires  d'Espagne  l'ayant  rappelé 
dans  les  Pays-Bas  en  1619,  il  s'y 
distingua  de  nouveau,  et  passa 
en  Italie ,  oh  il  prit  Casai  en  i63o« 
La  citadelle  de  cette  ville  de« 
meura  entre  les  mains  de  Thoi- 
ras ,  parce  <jàe'  des  ordres  im- 
prudens ,  qtti'lui  venoient  régu- 
lièrement de  Miidrid^  génoient 
ses  opération^.  11  en  moment  de 
désespoir,  répétant  ju^qti'au  der- 
nier   sonpiï*  :    «  '  Ils  ;  m'ont  ravi 
l'honneur!  »  On  'demandoit  an 
prince  Maurice  quel  étoit  le  pre» 
mier   capitaine  de  son   siède  r 
c  Spinola  es|  ie/secoAd  r  réponr 
dit-iU  ♦ 

11.  SJ[>ÏN0L A  (Charles),  cf 
Ijè^re  jésuite ,  de  la  même  mai- 
son, que  le  précédent ,  fut  envoyé 
en  mission  au  Japon,  fct  fut  br^lé 


àt  quelque  repos  i  mais   il  ftit'l  %iif  a  Nangasaqui^  pour  la  foi  da 


Digitized 


by  Google 


5^%         ^m 

Jësus-Chnst  ,  le  lo  septembre 
i«M.  Le"k  ifOHëâhs;  jlstofe, 
•  |>tibtté  sa  Vie  âi  &âiiçiis;  i»-  k^, 

Çpl9iilii|ll«,^QnQiarftino»r  le  plus 
yÂOlfîia  pf9i4r  mUîs  Xli,  à  aoa 
p^$59|;jf$  pfjT  GtéOffi,  Ym  i50a. 
Çf  pr>RP«  9'^il«^iKj  honimc , 
III9IS  il  ^oti  liioiiMe  »  f  t  d'iin  ca- 
{i^lfqr^  4aiv<  et  «ensible.  Tho- 
Diw^ivç  »  tPHc^hée  (k  l'amoiur  Je 
^ti^  Ifpdcc ,  %Ha  se  ifter  aiix  ^ 
m\i7i  Ûe  »pn  ^ainf^oUr,  qui ,  Mr- 

P9S  tontes ,  «^.  piiéu  fua  ^enti- 
inai^.4^&€^  k|vil  Bvciitiospicés 
9  cfitifi  fjiHnitte.  £«tAit  tcMst  /cé 

Î|s^Jila%ailiAcU>U«  Le  roi^uitt^ 
9âne^  »  99i»$  ^u'^Ué  ^Mse  le  suii^n?; 
jpa»3  ell^  c(>tiUtme  dé  Taihiflr. 
l^Hiisy^Miit  tombé  naïade ,  paisse 
P^^lantqndiqu^sîourspourinortj 
ft  Ja  .tnop. sensible iSpioola  mou- 
l'j^  9P  ifec»5  ,  en  apfùpenaot  cetle 
t'wM^Mevfxivdlf» 

Mo- 

^a  fci! 

iDji*  vuetques  apnée»  .^y^nt  s^ 
ij^ori  j  ^e  voyant  ur^iquc  Wj|J\er 

aTi  t^i^yîcial  (J(e  lapine  ^ti|C|Qp  jBCjJi 
^  or,  pp  con^aqi t  de  l^r,  J»  ^f3(Ç)r 
Mé^^fftt,i^^  sur  )  £1  V 1  c  \<j^e  *i ^if ^  - 

■  '  *4V.  SW«fe=?:i\  <ÏNibKus-Fraç' 
cois)  de  Geaève,  et  seldn^iièî- 

Vfôflx  VÇb  «15(5*.  'On  '^  dé  liii  ' tt& 


pTiiiiçurs  autres  ouvrages  ,  tels 
qut\  l*  ï)e  intèt^ftlari faii'one  car^ 
Hf^endd.  Il*  J3é  idùeUis  quadra-^ 
tuf-um    numeromm  à'  t^ÛiOgo-* 

t  L  SRNOSA  (Benoît),  né  y 
Amsterdiim    le     2  4     novembre' 

lô^ij  étuJl  (ils  d'uti  juU'  porEii- 
^^is  f  misrcliand  dé  prôlc.*âstt>u«  If 
fut  d*al>ard  homm^  Bartich  ;  inais 
ouand  il  eut  abandonné  le  ju- 
daïsme, il  se  fit  appeler  Bt^noîf. 
Après  avt>i^  éttidié  la  liogùe  la-^ 
tibft  sons  un  niédecia  ,  il  em- 
plo V a  r| u r^ I  El Ueâ  ^ nliéés  à  Vé lu  1 1 1? 
de  là  théologie ,  et  éé  boné^cra 
eu^tiite  taal  l^htier  à  celle  de  fa 
plulosf^phie.  PJas  il  acquéroft  dé 
connoisiances  ,  et  plua  ïï  rormojÈ^ 
sur  la  religion  juiVe,  dei  dôtllei 
i]ue  ses  rabbin iî  ne  pouVoienl  l'e'^ 
soufire.  Si  conduite,  fort  libre  a 
leur  égard ,  le  broliUla  Menlôt 
avec  eux ,  malgré  3*eiiirnné  qù'ilâ 
fa  1  soient  de  sfift  érudition  *  EtiÇii 
un  coup  de  co  ri  Ici  au  oull  reçtft 
d'un  juif,  en  sortant  de  la  syna^ 
gogue,  rengagea  dé  se  séj^aret 
tout-ii'fait  de  ïa  coinmutiJôn  ju'-^ 
dnïqtie,  s  Ce  changeiriënt  (dit 
Nïcéron  )  l'ut  la  câiise  Aé  soa  ei^ 
comniunicatioti  ,  qu'on  jllie  pro-  . 
noziç^  C£(jendsiût  cfontfe  lui  qu'a" 
près  qull  eût  paru  dt;K?ant  les  an- 
'cieiiâ  de  la  sf  u^tgo^iit'  Il  avait 
éiâ  accusé  de  repriser  )a  loi  ^ 
Moïse  ;  irtais  il  's  eh  défendit  tcn^ 
jours  ^  et  îe  nîa  c6'naUiïiifntfïiî ', 
justju'k  ce  qu^ou  pt^odui^rt  cbatrb 
lui  des  témoins,  iivec  ïeâi|iièls  U 
s'élûit  éipliiqùë  siir  fe^s  Vî^ii  W- 
time^s  ,  et  qui  déposèrent  gii^iii 
Fa  voient  oui  seméqdèr  d^^s  fujd, 
comme  de  eens  su'peritïfîèiît', 
élevas  dansrign o r aVïc^e ,  obi  iïe 
îavent  ce  que  c'çst  que-Uitt/j 
et  qui  néa  n'ni  0  ni$  on  t  W  a  dàcé  ||ïe 
àe  dire  son  peilplè  ,  k\\  mépris 
des  autres  ïiaiiona;  qui  pour 
1  a  loi ,'  elte  a  vd  1 1  été  imâth  ^^e  □  br 
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iij[^^  qui  n'étoît  gi^re  plii^  éfiUiré 
4^i^i  la  pbj'^iqi^e ,  pi  ^éme  cUn^ 

.  qfi  \kan  ^eos  on  en  jpQuyçit  déi^D- 
vrir  riippq^JUin^,  <t  ^^'il  f^Uoit 

luu  ;>  Ççs  pi^rplef  f^cili^renl  Tiq- 
<^gnation  ^e  1^  fjn(9g9gH«i  qH»> 
«pr^^  l^i  ?vo}r  ^û^^  H»  4éUi , 
s|iiY^pt  1^  f  ol^^^^ç  ,  proDoo^a 
cp^^re  Ivu  U  $^i9tepc^  fl'fj^coin- 
(punÎMlioc  .  et  U  reiranch*  tlf 
son  corps.  Spii^Q^a  composa  aan. 
apologie  en  tsp^QUol  ^  mais  cet 
ecril  n'a  p^s  été  jiiipnj»ié  j  il  «;ti  a 
5çu|efUË£it  ÎD£éré  plusieurs  choÂ€;$ 
daîis  son  TraciaiMs  Thcoloqua-- 
Politicus.  11  embrassa  en  *ie 
Içmps  lit  religit>D  domiuanïe  di^ 
p^y^  OÙ  il  vivoïî ,  et  IVéqucuriï  \^$- 
égiïiss  des  mcDuoi3Îtcs  ou  àe$  a  f- 
n^inicîïs.  Quoiqtic  sonmia  eicté- 
rieurejïH^nt  'n  l'Evaneile ,  il  se  con- 
t^Dta  d'emprunter  les  secourj^  'le 

Ïi  philoso|iliie  pour  la  rechen'i^e 
e  la  vérilé*  Pour  philosophex. 
avec  plus  âc  loUir  ^  0  se  rettra  à, 
If  eampogae ,  où  de  t/?rups  cp, 
temps  il  s^cctipoll  a  faire  de5  mi- 
f  I  p jicop  es  fl  t  d  is  Iti  î  vue  Qpe  s .  Ccl  ie 
i(ie  c^diée  lui  pliit  lellement»  tju^il 
t^e  put  5 Vu  détacher,  lors  mènut 
qii'il  se  fut  élabli  à  J^n  Haye,  Ll 
éipit  jquelqu^û^is  trolâ  r^t^is  fl<e 
luil^  i^ns  i^rtir  d^  &âu  lagis^ 
^ùs  celte  stdiUide  émit  ^%Myiîe 
par  les  visite*  iju^il  rercv^m  i\ô& 
jçaî^biuMsur^  ;^e  t^^  §^e  «t  4e 
to^it/e  cc|ii4iiÛ>0  »  flui  \€»joij9t4 
p^/e4?Jdre,<^çîlJi^^  f|i^  J^çpn^  d'a- 
yjk^iitfxie.  £p  j>ç£iv/ar^a?u  itQus  les 
-gi^nçj^es  ie  ,lfi  jn^r^Bi^  ?  il  cob- 
açTM  ,ç^€U^^^t  J<*><iwieprj  d'ttP 


4ux  l^éi^t^er^ 


'<^f^  .4^w» 
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rjos  qi^e  )ui  fai$Qit  M  f^'Vti  l^om- 
iv^.  Si^oLpD  de  Une»  >  400  a<ai , 
V^voim  ywfilu  faire  son  hirifâêc  $ 
il  Iqi  r^pPTiciit  qu'il  ii«  d^voiljpaa 
nrivpr  ^n  frire  dj^  ^on  bM»9* 
tjiies  aior^  \m  proposa  «i^apenir 
sip»  4^  5qo  dovips  ;  mikis  il  ne 
v^uWtl'^cepter  que  dpSoo.  SpÂ* 
1^^^ ,  yÀmx  avant  k  léfHp^ ,  lu^ 
aU9qii^4'u]»^  maladie  le»te,  dont 
il  x^oiiPi^  1^  ai  lîéîriejr  1/677.  '^ 
ëtoit  d  Vq  ]»oo  conua^roe)  mnble  » 
HpWAiêtA,  <])il2fiit;uj[ ,  et  £wrl  céglë 
di^^s.^^  ipours.  Qiiand  P9  lui  ap-^ 

noit  qP;Pp  aipi  le  traUssqit  du 
.  jdomnioit,  il  r^pondoil  que 
M  Ifis  ^Qcédés  de^  -m^axis  ne 
dpiyent  pas  nous  empMief  4'ai* 
mer  ^t  de  pratiquer  )a  yerdtu*  »  Q 
asfii^^oitqnelquefoU  aiur  aermopa, 
et  il  evbortoit  k  être  assidu  aox^ 
tw^ple?.  S«w  h6lp9^s'^i  était 
luthérienne  »  lui  a^rani  ileiniudé 
sjiellie.ppurroit  ^re  aa^T^^  d^m 
&a  rdigii^u.;  fipipo^.lai  jn^po»dit 
«  qu'oui ,  pourvu  qu'eu  «;adou* 
nppt  kih  piété,  «lie  imenM  it» 
même  tewps  up/s  vie  p^i9ii>le*  a 
4ppar^in«iePtqu'il<ie.yQuloitpaa 
décpuvrir  ficfi  aeptjirvens  à  JUXft 
£^ip^.  |1  padqît  Ip.qjoms  iweû 
ç^p^t  d#  i'Etre'tSu&ràfne.  «Ua 
^4  .<:9raptèQe.dp4t.paiiQitre.éiniMe 
^^P»  pp  l^opppe  qui. a  rédigé l* 
pi^ecpier  ratbéifime  eu  ^jrsièine ,  àt 
HP  sj^pie  si  d^ai^QPoable  et 
§i  4^sv.rde^/qqe.^9i:Kle  Aui-pi^me 
ifjk  \f^}^J^ff\$.lfi  Spiuouijwwï  que 
dçs  «ç^MHrndietipps ,  e(t  .des  >lm>p- 
tip^^  AWlumâut  ,wput()oiihtea. 
y  (Miyr^ge  >de  84^0^5»  j^w  a  jfoi< 
le.plps^td^  hruÂt,  Âifit  9Qn  Xraité 

ppiifffiftf,  publiié  iuri4*  >  *  «pna-» 
bpop^ ,  ten  A^7iO ,  »k  il  jet«  km 
9f4nenp€|$  ^  i'atMi«ipe»/|uiil .» 

e^ifi|«^,i)}«PlA9iePf .   a«As     M» 

^<firvi  jPoAtènma ,  .in^més  ià-' 
4*  RU  .1/677.  fï^  Tiwctlfitiis  Tàm^ 
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françftU,  foos  trois  litiges  àiWê'J 
reos,  par  Saint-Giain.  (  F'oret 
G^iH.  )  Le  hut 'principal  ide  Spi- 
noM  a  été  de  détruire  tontes  les 
religions,    en    introduisant    l'a- 
théisme.    H   soutient  hardiment 
^le  Diea  n'est  pas  nn  être  intel-' 
lt;^ent ,  heureaxetînfininientpar* 
fait;  mais  que  ee  n'est  autre  chose 
que  cette  vertu  de  la  nature ,  qui 
«st  répandue  dans  toutes  les  créa. 
tares.  Voici  l'analyse*  tjOB    Sa- 
Yerien  a  donnée  de  son  système. 
«  11  n'y  a  qu'une  substance  dans 
la  nature  :  c'est  l'étendue  Corpo- 
relle ;  et  l'univers  n'est  qu'une 
fuhstance   unique.    On   appelle 
substance ,  ce  qui  est  en  soi ,  ce 
qui  se  conçoit  par  soi-même.  Cette 
aubstance  existe  par  elle-méli^  : 
elle  est  éternelle,  indépend*Tite 
de  toute  cause  supérieure.  Èiie 
doit  exister  nécessairement,  par 
Pidée  vraie  que  nous  en  avons  : 
«ar,  de  même  que  Descartes  a 
conclu  de  l'idée  d'un  être  infini- 
ment parfait  existant  nécessait^e-^ 
ment ,  qn'itn  tel  être  devoit  exis- 
ter,   ainsi  de  l'idée    vraie    que 
nous  avons  de  la  substance ,  on 
•onclut  qu'elle  doit  nécessaire- 
ment exister,  bu  que  son  existence 
et  son  essence  sont  nne  rérité 
éternelle.  La  substance  a  donc 
toutes  les  propriétés  inséparables 
de  Têtré  ekisbint  par  lu»-même. 
Elle  est  s^impleet  exempte   de 
toute  composition.   iîÀle  ne  peut 
être  divisée  en  parties  :   ^ir  si 
elle  pouvoit  avoir  des  parties, 
ou  chaque  partie  de  la  substance 
leroit  infinie ,  et  existeroit  par 
eile-raênrte ,  de  sorte  que  d'une 
aubstance  iien^Aaftroitpli^sieors, 
ee  qui  est  absèrdé  ;  et  ces  parties 
^âurôient  encore  rien  de  com- 
mun avec  leur  tout  ;  ee  qui  n'est 
é«s  ipoins  absurde  :  ou  i^S  par- 
ties ne    couserveroient  point  la 
miùiT  dé  la  •stibstance.  Ainsi  la 
ebilitatioé  dèiséc^-èo^erdaM  ^ 


ilalare,  eesseroit  d'être  ou    dé 
subsister  par  elle-mêmew  De  la  il 
suit  qu'il   ne   peut  pas  j  avoir 
deux  substances,  et  qu'une  subs- 
tance ne  peut  pas  en  produire  une 
antre.  Mais  si  la  substance  existe 
en  soi ,  qu'elle  ne  tienne  existence 
que  de  si  propre  nature ,  qu'elle 
se  conçoive  par  elle-même ,   et 
qu'elle* soit   éteracUe  ,   simple, 
indivisible,  unique,  infinie,   le 
substaùceetDieu  sont  synonymes. 
KUe  est  donc  douée  d'une  infhiJtd 
de  perfections.  Gomment  !   une 
étendue  aura  ude  infinité  de  per- 
fections? Ceci  mérite  atteiHioit. 
La  substance,  comme  substance, 
n'a  ni  puissance ,  ni  perfections  , 
ni  intelligence.  Ces  attributs  dé« 
couleutdesesmodifîcations, d'une 
infinité  desquelles  elle  est  suscep- 
tible. Ces  modifications  ou  afiéc-" 
lions  existent  dans  la  substance  , 
et  ne  se  conçoivent  que  par  elle* 
Ce  sent  elles  qui  forment  son  in- 
telligence et  sa  puissance*  Ainsi , 
en  se  moditiaht ,  le  substance  a 
formé  les  astres  ,  les  plantes  ,,  les 
animaux;  leurs  mouvemens,  leura 
idées ,  leurs  désirs ,  etc.  Modifiée 
en  étendue ,  elle  produit  les  corps 
et  tout  ce  qui  occupe  un  espace  f 
et  modifiée  en  penséb  ,  cette  nio« 
dification  est  l'anie  de  toutes  les 
intelligences.  L'univers  n'est  doue 
autre  chose  que  la  substance ,  ou 
Dieu    avec    tous   ses  attribuU  t 
c'est-a-dire ,  toutes  ses  roodifica* 
lions.  >  Il  présenta  ce  système 
sous     uae   forme    eéumétrique. 
(  Voyez  PtoTiir.  )  Il  donne  des 
définitions  ,  pose  des  axiomes  , 
déduit    de^  propositions  ;  mais 
ses   prétendues    démonstrations 
ne  sont  qu'un  amas  de  termes 
subtils,  oDscars ,  et  souvent  îuhi*^ 
telliffibles.  Ses  i^isonnemens  sont 
fondés    sur    une    métaphysique 
alambiquée  ,  oh  il  se  perd ,  sané 
savoir  «li  ce  qirïl  pense  ,  nr  e# 
qnU  diu  O» qui  re^te  de  la  \ami 
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Inre  dt  ses  écrits  les  moîAs  obs- 
curs ,  en  les  réduisinl  à  quelque 
chose  de  net  cl  de  précis  ,  est; 
bien  peu  de  chose.  Po.ur  atfoi- 
blir  les  preuves  de  la    religion 
chrétienne  ,  il  tâche  de  déprimer 
les  prédictions  des  prophètes  de 
l'ancien    Testament  ;,  i(    prétend 
qu'ils   ne  doivent  Içur^  révéla- 
tions qu^à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  comqiun  :  as- 
sertion qu'il  étend  jusqu'à  Moïse 
et  a  Jésus-Christ  même.  A  la  un 
de  la   preimi^  partie   de  'soni 
Trailéde  la  mors^le'  il  i>ie  <  que 
les  yeux  eoiéat  faits  ponr  Totr  ,; 
les  oreilles  pour  entendre  ,  les 
dents  pOrrr-  mâehev  ,    Festomac 
pour  digérer.  »  11»  traite  da  pré- 
jugé  de  renfance»  lé  sentiment 
Contraire.  On  'pféteifd't|u'il  avoili 
vn  tel  désir  aimr^ot'tiiliser  son 
«om ,  qu'il  eAt  tout  saeriijé  à  cette 
gloire.  Ce  n'étoit  que  par  degrés, 
fa'ilétoit  tombé  (kns  Tathéisme* 
0  paroît   bien  éloigné  de  ceUe; 
»  doctrine  datis  les  Principes  de 
Mené  Descartes ,  démontrés  selon 
'^manière nies  géomètres  ^^  Ams-t 
terdam  ,  \iif-^;   i^-j  ,  en  latifii 
Le  spinos$si(ie  -  a*  été  réfuté  par 
«n  très-grand  nombre  d^autèttn»  ;; 
tatre  outres  j    par  Coper  ,   dans 
ses  Jrcann  ittfieisrni   i^vclali\ , 
.Koifrdam  #.    1676  ,   in-4*  j   paij 
;dora  François  Ltiinj ,  béaédïcljn  ; 
.pur  Jacquelot,  dans  Sun  TraU^ 
,  àt  UExJatence  de  Ui;:ii  ;  ptir  I^ 
Tassor,  dans   son  Traité  de  la 
Téft table  Religion  ,   imprirritî  ;2^ 
'  Pari^en  1668^  el  dans  les  Hcnià 
donné»  sur  celte  m:)li^re  p;ir  \^i 
^  modiriTtes  apologistes  du    clin^-i 
^tianisme-     y'oje^    les    Mémoiie^ 
„de  ^jceron  ,  icmk.  i3  »  qui  a  \\vo\ 
^  iiié  de  la  Vie  de  Spiiiosa  par  Co*» 
lerus ,  insérée  dans  Ja    néfula» 
.lion  de  Spinoza  par  divers  aU'^ 
ifurs  ,  recueil  ^publié  pur  Tabpé 
Ijen^^let  ,   1731  ,  iu-iu;  et  d'uoe 
*tLtT«  Và«  4e  ce  phdQâophe ,  pai* 
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«H  9e  its  partisans  y  171)  ,  inrè^. 
Celle-^i  o'est  pas  commune,  no» 

fdus  que  le  recueil  de  Lenglet^ 
equel  fut  supprimé  comme  plus 
favorable  que  contraire  au  Spino* 
sisme.  U  a,  paru  en  1803  à  léuA 
le  premier  volume  d'uiie  collec- 
tion des  /Œuvres,  de  Spinosa  , 
Sous  le  titre  de  Opéra  quœ  sur 
persumt  omnia  ;  iieriim  edenda  cu- 
ravit ,  prœfationes  ,  vitam  auç^ 
toris  ,  necnon  notitias  quœ  ad 
ïiistoriam  scriptorum  pertinent^ 
addidït  Henr.  Eberh.  Gottlob 
Paulus,  lense,  1802.  Christophe- 
Théophile  de  Murr  a  publié  à 
î^  lia^ye  ,  du  moins  d'après  l'in- 
dication du  titre  ,  en  i8oa  ,  de» 
Adnotation^s  adtractalum  theO"^ 
iogicù-potiticum ,  eamutograp/io 
B,  de  Spinosa  ,  avec  une  pré- 
face ,  etc.  C'est  la  première  pu- 
blication de  l'original  de  ces 
notes,  dont  à  la  suite  de  sa  C/<3/' 
du  sanctuaire  (  traduçlîoa  fran- 
çaise du  Tractatus  )  ,  de  Saint- 
Glain  avoit  déjà  donné  une  tnt*' 
ductiou^  dans  cotte  langue^  sous 
le 'titre  de  Remarques  curieuses- 
et  nécessaires  poui*  rintelligenqe 
de  ce  livre  ,  k' .  Lejde  ,  1678  ^ 
m- 12,  M.  de  Murr  traite  de&  por^ 
traits  de  ^piiiosa  y  dé  ses  biogra.- 
'^^hies ,  de  ses  écrits  ,  et  de  ceux 
auxquels  ils  ont  donné  lieu.  Il  a 
fait  graver  n^fac  simife  de  son 
écriture.  Foy,  aussi  l'article  de 
Spinosa  dans  le  Moréri  de  HoL 
\9iuài^y  1740. 

IL  SPWQSA  (Jatn)^  «afeur 
espagoio)  du  .16*  siècle ,. natif  cic 
Belpv^4c! ,  fut  secrétaine  de  don 
Pedro  de  Gonzalès  dejMeBdozn» 
capit^in^^-l^énénii  jde  l'empereur 
dau^  la  Sicile.  On  a  Âe  lui  un 
l'txLité  à  la  louante  des  flammes» 
pleia  d'éloges  empbaiiqnes>et  dm 
citatiqnf  fastidieuses.  .Ce  livre  , 

,  écrit  en  espagnol,  paru!  à  MÎhui 
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SPIHÏDION  ( S.) ,  êttqi^c  io 
•TîiBinithtiîïtë  d&ûs  rîlè  dfe  Chy- 
pre ,  àakis^m  àU  coAtife  guetterai  Oe 
-fficëc  eh  326 ,  et  vécttt jtiihà'^près 
le  eencilé  de  S«it)iaue  en  34^.  Oh 
f  m  «ttribîië  dés  imrtidek. 

*  9M*lt1  (Salvalor),  di  la  ra. 
Akiltè  Aéa  ibalr^uis  dé  Çaisiàbpna  , 
ftavÂhl  ëcrivàin^  tkè  k  Cèsénne  éh 
Càlabré,  faibrt  èû  1776,  consacra 
toute  s'a  yîè  aux  océupatiorn's  lit- 
tëi-àireis.  On  a  dé  îùi  ,  ï.  Mé- 
moires  déà  ëcHifoins  de  Cosénza^ 
INàblès  ,  i75o,  ih-4*.  L^àiiteur 
^iliâa  dfanàiès  meillëarè]^  sources, 
et  etarichit  àon  ouvrage  d'excel- 
Îehfe3  noték.  tt.  Èdamàcîdqnà , 
Gèlopolîs  ,    Ï770,   in-B»,  C^t 

*^n  mélange  de  prose  et  de  ters 
ïttilietis  et  latins  ,  dans  lec^iiel 
Fkruteur  critique  assez  amèrement 
le  caï-kctère  ,  les  mœurs  et  Tou- 
vrafé  dé  Mamachl ,  intitule  :  Ht/ 

•  2^/5rt  2te  VÈgiise  sur  lés  hCéfis 
h»tnf^oréls' ,  nome f  1769. 

*  SPBlïtO  (Laurent  de)  ,  de 
P^rOÙS'e ,  viVoît  dans  le  i5«  siècle. 
HJn  %  de  lui  ..  i.  KècueU  de  Pcte- 
siys  hrHcfûès ,  1 45i .  lï//^  passe-' 

^teUîfn  de  là  fortune  àès  Id^s  , 
Lyéh  9  1^4*  La  première  édition 
^^e  hèi  ouVrtilje  est  de  Pcrouse. 

SWRlTtTÈLS,  Voy.  SiJkvwEï?- 


SPIZELIUS  (  TMépKAe  )  , 
écrivain  protestant ,  né  à  Augs- 
ti>otif|;  esu  f6S^  î  mort  en  \^i  « 
^t  lâoteur  ide  plusieurs  Mt«^^^ 
lite  fAus.ooiKnnB»sotit<de^  i'i^^, 
tés^  1*^11  intitiilé  ^élik  lUl^è- 
tmim\i IvpI.  ito-«» >  ^  i%«rt^  > 
xinfèliv  \LiHet4àus  ',  a  Vd9'.  ki-é^^ 
j^pÎMliiis^lM-étiiië  laiit  Vôîk-^^htia 

,gtni  de  letlnes  ,  et  leà  fltf|l:Hfe?M^s 
;c|iiiteiK'arrfvpBttt«uiti«d  ilsftftu^èiftt) 
p^r  dç  mau vais. motifs )  ISl^lMlli 


s^6'^ 

SoUrcut-m^rtteà  que  pour  ftrqôéîW^ 
e  IMeu  €i  fuiilité  du  prc^ain. 
Nous  âtohà  eb'côrë  de  lui ,  t.  Ùr^e 
espèce  d'Essii  dé  Ëibliotlièque , 
sons  le  t?!y<e  de  Sèù:rà  BikUotîti^ 
carum  iUu  striu  m  a  rcana  detcci4 1 
imprimé  en  ï068  ,  in-S^  ;  mais 
cet  Bssm  manque  de  cïàrtë  ,  dç 
mdlhode  ,  et  tie  s'étend  qu'à  nn. 
petit  nombre  d'autetirs,  IL  Si- 
ftensium.  res  Uîterai^ia  ,  Lejdè'j 
1660  y  in-[2. 

*  SPOLVERINÏ  (le  marqui* 
Jean-Biiptiste  ) ,  poète  p  né  d'untï 
aocienoe  H  noble  i'amiltc  de  V^- 
rone  ,  en  1695»  fit  ses  études  à 
Bologne  chez  les  jésuites  \  de  re^ 
tunr  daps  sa  patrie  ,  îl  se  lia 
étroifemeat  £tvee  le  marqtiia  de 
Piaffe  if  son  conoÏLofen  ,  et  fit  de 
grande  progrès^  dans  la  littéra- 
ture légère,  rt  ^c  distingua  éw- 
lement  dans  raUministiaiion  des 
lilfairest  et  rendit  de  grands  ser- 
vices k  ^a  patrie.  On  le  nomma 
Ïi résident  ties  aiU  j  juge  de  toutes 
e^  causes  du  commerce  ,  et  pro- 
véditeur,  \l  mourut  en  ijtfa.  On 
a  de  lui  nu  Poèm^  ^«^  /a  cukuPe 
du  riz  j  Vérone  ,  ijSê  «  în-^4°  i  ^^ 
quatre  Discours, 

tL  SP0N(CbaHes%nékL^9ii 

^n  i6og  ,  d^m  ridhe  marchaiiil  , 
atla  faire  ses  études  â  tUm  en 
Mleraagnè ,  et  vint  exercer  la  nâfe- 
decine  dans  sla  pairie  aviic  beah- 
coup  de  ré^utaiioii.  Il  cultiva  ja 
poésie  av^  un  succès  égal  ,  et 
ijiournt  à  Lyon  le  ^ï  février  i6B5  « 
après  avoir  ptxbKé  plti sieurs  bb- 
vra^es  ,  parmi  lesquels  on  des- 
tin ij  u  e  la  Ph urm/icopéè  de  fy'On  , 
et  rjpp^nditt-  chi^ù^ue  à  la  pifn- 
iiqu^  de  Pe^dh,  Son  goût  paftr 
ta  poésie  latine  lie  ratiandoinja 
'dans  ancurte  f^oqne  de  sa  vil^  ; 
il  traduisit  eti  Vers  les  Aphorîs- 
nies  d'Hippûbrirte  qd*il  n*a  pas 
V  0  u  î  u  p  n  b  h  (?r ,  et  ses  Pronost  i  c^ , 
ten  s^nUtx^ttiÀxtt^t  sc»as  le  tiae 
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a«  Sihjrila  m^iûcit  ^  qu'il  pnlilia 
fil  i6(it  ,  et  iléiija  a  soa  ami 
Guy  P*liû-  Suon  étoït  fuit  ally- 
cW  à  G^.vsçntli;  on  |>eut  eu  jugpr 
par  ce  distique  ijuHl  tit  à  sa  moi  L  : 

Sfrimiuf  in  lurtu  rit  ^  i&lat  Olym^m  v^At- 

t  IJ,    SPON  (Jacob),  fifj  du 
précV-dent  ,   uaquit    à    LyoD    m 
1647*  Honoré  iiu  bonnet  irie  doc- 
^IcTir  en  raéilec'on  k  MootpelHer  j 
, it  p^^sa  de  là  a  8f rasbourj^  ^  où  iJ 
-,fjt  idrnJrer  son  érudition*  Le  cé- 
lèbre Vaillant  «ftant  allé  k  Lyon 
ipoKr  se  rendre  enllalif?}  le  j^îune 
,  Spon  se  joignit  à  lui.  tl  voyagea 
.  eqsuile  en  Dalnaatie  ,  en  Grèce  , 
«Jan$  le  f^evant  ;  et  b  son  retour 
il  publiais  relahondeson^o^'âgo, 
,  Son  allacliemeut  pour  la  religion 
v-prétendue-réforinée  le   fit    sortir 
-  de  France  en  i^35  ,  dans  le  dés- 
,  sein     de    s'établir   k    Zuricb   en 
,  Suisse;  miiis  il  mourut  le  aS  àé- 
,  fiembre  en  chemin,  k  Vevay  ,  ville 
.  du  canton  de  Berne.  L05  acadë- 
tifnies  de  P-ido«ie  ut  de  IVîmes  se 
,;rétoiçht  associé  :  il  méritoit  eet 
honneur    par   l'étendue   de    son 
,.  érudition.    Nous    atous    de    lui 
divers  ouvrages  \  ies  priTicipaui: 
■ont,    ï .     R«ch  efxhe^    L^Uri^U  $f^S 
"  d'anti^uilés ,  in -4"  >  Lv^^'*  ?  i(îa5  j 
ouvrage  savant.   H.  MiséeUéi^ea 
'  rrudiiof  àntti^uitalis ,  Lyon  j  ttiSS  » 

*  în-fo),  ,'aùssi  cnrietix  poitrllésfns- 

•  cri  piloris  'qWe  pbnr  tes  inédatlrei!. 
TTU    F'ofdge^  d'IïàTte  ,   de  0ài- 

'  màtie,  (k^Grèèfrèt'du  ^Lë^àHt , 

împrùnéSà  Lyon  en  i0;f7  ,  3  v6l. 
,  i  p- 1  a  î  fèî\n  p  n  rîi  é  s  à'  I^  iï^i je  e  n 
- 163(/,  et  'èii  i6^9  1  en  ^  voïdrrîes 

in'ii.  Cet  ouvra Lje  esl  îniét^t^s- 
^^antjio^r  les  amaieiirsd>u^qui- 

tcs.  IV"  SUtpu^e  de  la.  ifltle  ei  de 
^félat  d(i  Getièi'e  ,3  vu)  »  11^712  , 
^réimprime  a  Genève  en  i7?o  j 
^^n  2  voL  în-4"-  ,  et  ta  4  volu'"- 

ùi'îs  ,   avec  (les  augm^titàtloiis 


coniid érables.   Celte  bîsloire  çst 

pleine  de  rechercher  j  mai^  elle 
n'est  pas  toujours  lidele-  Le  atj?le 
manque  de  précisÎQQ,  d'élég||ice, 
etmême  de  pureté. V*  KechetL^/ws 
des  antiquités  de  Lffon  ,  1Ç71. 
VL  Ignotorum  alqite  ohscurp- 
rum  Deotum.  ^/vc,  Lugd-,  li?^  ^ 
in^«,  ï  1684,  ii|-iî-,Vil,  pbstr^ 
ififtiotu  sur  les  Fièvres  >  în-j^  , 
1634.  VitL  Apîtorisfni  novi  H^~ 
pocr.ztis  ^  hyon  f  itjS5,  On  lui 
doit  f'ncore  l'édition  du  Traité feJe 
Pons  sur  les  Melons  ,  et  t^ellc  du 
Fof&.ge  du  Congo  ,  .p^Lr  Hagl|*- 
tan,Il  ti'hvailioit  ii  perfeclioncj*»r 
le  Glossaire  dedu  Cange, lorsqu'il 
mouriït.  tipon  a  pncore  mis  en 
(  H 1  i  n  1  e  Traité  i  n  r  Fu  s  âge  à  u  lïlé , 
du  caf<5  et  du  cliocolat  ,  ^i  ayoit 
paru  à  Ljon  ^ous  le  nom  de  PfeU 
Mppe-Sdvestre  Pufour ,  quoique 
lui-même  en  AU  raulêHr.  8â  tfa- 
dpqtion  l'ai  imprimée  à  Pai-is^n 
^p35  ,  in -151  ,  et  a  Genève  en 
tt>99  ;(  jn-t  J,  Ce  tiàité  estcurÎMJX 
et  recherché.  * 

t^l/SPOTOR  C  Hçnrî  de  ), 
né  à  Manlépii-de-Soiïle,  boijrg 
du  ,pays  de  Soute;,  entre  la  fta- 
vrirfe  et  le  Bearn  ,  le  d  janvier 
i368  ,  d^m  colyinist'"  ,  fut  élevé 
dans  cette  reljtîioii.  Sa  jenneS^'g 
annonça  du  gouLpc^ur  les  lettres , 
et  urre  gr^ude  Jaçilité  pour  Ofp* 
éprendre  les  lai^ijnes*  H  exerçoit 
U  charge  de  nMdtre  des  requiiies 
ppjir  le  roi  de  Navarre  ,  lorsqu'il 
ajjjura  le  calvinisme  en  iSoSé  ïl 
.accompagna  Içipanljnal  de  Son r- 
di  s  à  Rij  nï  e ,  Que  Iq  ti  es  a  un  ijes 
après  il  embrassa  l'état  qccléa^s- 
litfue,  et  lut  nommé  à  '  iMvûché 
de  Pamiers  en  itiati»  il  n^nublia 
,rien  pour  convertir  le^  liérétiqnes 
de  son  diocèse  -  ît  jr  établit  linç 
c  ongrég  a  ti  op  ecc  I  é  ïm  a  st^q  i^e  ,  des 
séoL^aires ,  desinfiisonii  religieu- 
ses, jy^  mourut  à  Toulouse  le  i8 
mai  1^4^.  Son  principal  ouvrage 
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est  Y  Abrégé  des  AnnsTat  de  Bâ- 
ronias ,  2  toi.  în-ibl. ,  et  la  Coa- 
tinuatioB  qu'il  en  «  ftite  )us<{a'à 
l'an  i64o  ,3  vol.  m<>fol.  Quoique 
«ekonvreye  contic«ine  presqn'au* 
tant  de  fautes  que  celui  de  baro* 
nius ,  il  doit  être  acheté  par  ceut 
erui  ont  les  Annales  de  ce  cardinal* 
n  servira  à  leur  rappeler  les  faits 
principaux  qui  v  sont  détaillés 
•vec  netteté  et  <£oisis  avec  juger- 
aient. Pour  rendre  ce  Recueil 
mlus  complet-,  Sponde  y  joignit 
les  Annales  saci^s  de  l'ancien 
Testament  jusqu'à  Jésns-Chnst , 
in-fol.,  qui  ne  sont  proprement 
ipi'on  abrégé  des  Annales  de  Tor- 
Biiel.  On  a  aussi  de  Sponde  des 
Ordôrautncei  sjrnodales  ,  Tou* 
louse ,  i63o.  Son  Traité  de  C<e- 
wnetenis  sacrés ,  i658 ,  in*4**  > 
renferme  des  recherches  curieu- 
ses. Le  premier  but  de  l'auteur 
qui  a  voit  d'abord  fait  imprimer 
•e  livre  en  français ,  Paris  ,  1600  » 
iil-12  ,  a  voit  été  de  réfuter  une 
prétention  des  calvinistes.  En  ef- 
fet il  prouve  que  les  cimetières 
ayant  été  regardés  comme  sacrée 
par  toutes  les  nations ,  les  pro- 
lestans  avaient  tort  de  traiter  d'in- 
justice le  refus  que  faisoient  les 
«atholiqoes  de  rendre  leurs  ci- 
metières communs  avec  eux. 
Pierre  Frison  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  a  écrit  sa  Vie.  La  meil- 
leure édiûon  de  ses  Œuvres  est 
eelle  de  La  Noue,  à  Paris  ,  1639 , 
ê  vol.  in-fol.  La  Monaoje ,  dnis 
•a  Lettre  sur  le  Kvre  des  Trois 
Imposteurs,  attribue  ii  l'évéque 
de  Pamiers  le  Magot  Genevois , 
«ans  nom  de  Heu  ,  i6i3 ,  in-8«. 
4e  98  pages. 

fil.  SPONDE  (Jean  ),frèredu 

S  recèdent ,  abjura  le  calvinisme, 
t  mourut  en  iSgS.  On  a  de  lui , 
I.  D'assez  mauvais  Comi7ien/m- 
res  sur  Homèhe^  t6ù6 ,  in-folio ,  et 
9ftle  «a  1^38  k  avec  une  -dédè- 
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Ctee  an  roi  de  Navarre ,  depuis 
Henri  IV  roi  de  France  ;  la  ^même 
année,  l'auteur  fit  imprimer  aussi 
k  Bâle  la  Lo|pque  a  Aristote  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  Notes 
en  marge.  IL  Réponse  au  Traité 
de  Bèze  sur  les  marques  de  l'E- 
glise, Bordeaux ,  iSqS  ,  ia-8*. 

♦  SPONTONI  (  Cjrus  )  ,  de 
Bologne,  mort  vers  1610 ,  étudia 
les.  belles  «lettr^  dans  sa  patrie , 
et  devint  ensuite  secrétaire  de 
Christophe  Boncompagnî ,  gor* 
vemeur  d'Anc6ne ,  qui  l'emmeua 
avec  lui  quand  il  devint  évéque 
de  ftavenne.  Il  occupa  ensuite  la 
jnémecharae  auprès  d  u  duc  de  Sa- 
voie ,  etdeflodolphe  Gonzagué , 
marquis  deCastigVtone.  En  1693 , 
le  duc  de  Mautoue  l'appela  k  sa 
cour ,  et  lui  confia  divers  emplois 
considérables,  dont  ri  s'acquitta 
toujours  avec  honneur.  On  a  de 
lui  1, 1.  Néréej  poème  avec  quel» 
ques  autres  poésies  ,  Véroue , 
i588.  n.  La  couronne  du  Prince , 
Vérone  ,  1 590.  ilL  Hercule ,  dé* 
fenseur  iïHomèrey  dialogue ,  Vé- 
rone ,  1595.  IV.  Douze  Livres  du 
Gouvernement  de  F  Etat ,  Vérone, 
i599*  V.  La  Métoposcopie ,  Ve- 
nise ,  1629 ,  et  une  foule  d'autres 
ouAHnges  asàez  estimés. 

♦  SPORENO  (Joseph  )  ,  his- 
torien et  poète  y  né  à  U dîne  vers 
1490  ,  d'une  famille  originaire  de 
Scutari,  étudia  dans  sa  patrie 
sous  les  maîtres  les  ^lus  célèbres , 
et  embrassa  la  proles$ion  de  no- 
taire. Il  mourut  vers  i56o  On  a 
de  lui  uiie  Histoire  de  Frioul , 
intitulée  Forum  Julium.  divi- 
sée eu  cinq  livres  ,  et  pleine  d'é- 
rudition* 

I.  SPOTSWOOD  f  Jean  ) ,  né^ 
en  i566  k  Glasgow  éa'  Ecosse  , 
d'une  ancienne  lamillè  qui  avoit 
rang  et  séauce  pdriui  les  pairs 
dtt  royaume  >  suivit  en*  qualité  ds 
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chapelain,  Louis,  duc  de  Lenox, 
dans  son  ambassade  auprès  de 
Henri  *IV  ,  roi  de  France.  Jac- 
ques l"  j  roi  d'Angleterre  ,  (jui 
avojt  été  auparavant  roi  d'Ecosse, 
et  qui  avoit  connu  toute  Tétendue 
«lu  mérité  de  Spotswood  ,  Téleva 
h.  l'archevêché  de  Glasgow  ,  et  lui 
donna  une  place  dans  son  conseil- 
privé  d^Ecosse.  Il  fat  ensuite  aa- 
jnônier  de  Ja  reine ,  archevêque 
de  Saint  -  André  ,  et  primat  de- 
tonte  l'Ecosse.  Charles  I"  vaulut 
être  couronné  de  sa  main  en 
i633  ,  et  le  fit  son  lord  chance- 
lier. Ce  prélat  monrut  en  Angle- 
terre en  1639  à  ^4  ^^^'  ^^  * 
de  lui  une  Histoire  ecclésiasti- 
que  d Ecosrse  ^  en  anglais  ,  Lon- 
dres ,  i655  ,  in-fol.  Ce  livre  ,  qui 
s'étend  depuis  Tan  202  de  J.  C. 

Î'iïsqn'en  C024  >  ^^t  savant:  mais 
a  critique  n'en  est  pas  toujours 
exacte  ni  impartiale.  L*auteur  n'a 
pas  le  véritable  style  de  Thistoire; 

.  *  n.  SPOTS WOOD  (  Sir  Ro- 
bert  ) ,  second  fils  du  précédent , 
se  rendit  recommandable  par  sa 
profonde  connoissance  des  lois. 
Il  fut  en  faveur  auprès  des  rois 
d'Angleterre  Jacques  et'Charles  ; 
mais  s'étant  attaché  au  parti  du 
marquis  de  Montrose  ,  il  fut  mis 
a  mort  par  le  parti  opposé. 

*  SPR AGG  (  Edouard  j ,  brave 
amiral  anglais',  mort  en  1673  , 
fut  fait  capitaine  en  4665  ,  dans 
le  premier  combat  avec  les»Hol- 
}andais  ;  et  sa  valeur  ku  mérita 
l'honneur  d'être  nommé  cheva- 
lier-par  le  roi  à  bord  du  Rojal 
Charles.  Il  se  fit  remarquer  du 
diic  d'AIbermale  ,  dans,  quatre 
batailles  en  1666  ;  l'année  sui- 
vante ,  il  brûla  un  grand  nombre 
de  vaisseauxhollandaisqui  étoient 
entrés  dans  la  Tamise  ,  et  mit 
tonte  leur  Hotte  dans  une' dé- 
route complète.  En  1671,11  coula 
à  jbnd dans  la  Méditën^^nué^ sept 
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vaisseaux  de  guerre  algériens  ;' 
mais  on  1673  ,  dans  un  combat 
avec  Van-Tromp,  le  vaisseau  qu» 
Spragg  m  ont  oit  conU  bas  j  et 
comme  cet  amiral  gagnoît  nn  au- 
^e  bâtiment ,  il  fut  noyé  dans  sa* 
chaloupe.  : 

t  SPRANGER  (  Barthelemi  )  , 
peinlre ,  naquit  à  Anvers.  L'envi«; 
d'apprendre  fi^tconcevoir  au  jeune 
artiste  le  projet  de  vojagc^  :  ii 
vint  en  France  ,  d'où  il  partit  peu 
de  temp^  après  pour  aller  en  Ita- 
lie. Un  tableau  de  Sorciers ,  qu'il 
fit  à  Rome  ,  lui  mérita  la  protec- 
tion du    cardinal    Farnèse  ,   qui 
l'employa  à  son  château  de  Ca-, 
prarole.   Ce  prélat  le  présenta, 
ensuite  au.  pape   Pie  V  ,    dont, 
Spranger  reçut  beaucoup. de  té- ^ 
nioignage  s  d!^estime  et  djp  géuéro- 
site.  Après  liji  mort  de^e  pontife, 
il  fut  mandé  à  Vienne  pour  être, 
le  premier  peintre  de  l'empereur- 
Maximilien  II  et  Rodolphe  tl  le 
comblèrent  de  richesses  et  d'hon- 
neurs. S^jranger  ,  dans  ses  pro- . 
duetions^a  toujours  suivi  son  ca- 
price ,  sans  consulter  la  nature  : 
ce  qui  lui  à  donné  un  goût  ma-  , 
niéré. Ses  contours  sontaussi  trop 
proiK>ncés  ;  mais  ce  peintre  avoit 
une  singulière  légèreté,  de  main. 
Sa  touche  est  en.  même    temps 
hardie  et  gracieuse  ,  et  son  pin-* 
ceau  d'une  douceur  adînirable. 
Il  mourut  après  l'an  iSSa  ,  dans 
un  âge  forl  avancé. 

t  SPRAT  (Thomas),  savant  > 
évéque  anglais  ,  né  en  i6?^6  à 
Tailatonan  Devonshire,  mort  en 
1713 ,  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  royale  dont  il 
a  écrit  l'histoire.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties,  et  at  'i  ejt 
pour  ainsi  dire  que  dans  la  se- 
conde que  l'on  trouve  l'histoire 
de  la  société  royale,  quant  à  son 
établissement  et  W  ses  premiers 
progrès.  La  pf^mièi^e  partie  ne 
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traite  que  de  l'état  de  Vamàt/mne 
|>hilosophie ,  et  la  troisième  con- 
tient principalement  «  la  défense 
et  la  recommandation  de  la  cou- 
apicsanoe  expérimentale  en  gé- 
lierai  >  9  ainsi  que  l'auteur  Vex- 
prime  lui-même.  On  a  de  cet  on- 
Vrage  une  mauvaite  traduction 
française,  imprimée  k  GeDève,  in- 
9*9  1669.  La  même  année ,  Sprat 
fut  cliapelain  du  roi,  puis  suft- 
çessi^ement  ministre  de  Mainte- 
Marguerite  ,  chanoine  de  Wind- 
sor ,  dojen  de  Westniiester  , 
ëvêque  de  Rocbester ,  doyen  de 
la  cnapelle  rojale  ,  et  enfin  Tuii 
des  commissaires  pour  les'afiaires 
du  clergé  sous  le  règne  de  Jae- 

2 Des  II.  Cependant  il  prit  le  parti 
es  révolntionnaires.  Ce  prêtât 
ne  fnt  pas  moins  versé  dans  la 
politique  que  dans  les  seiepees. 
On  admiroit  la  pureté  de  son 
êtyle  dans  sa  langue  ;  il  cultivoit 
fiussi  la  poésie.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  La  peste  d'Athènes  , 
poème.  II.  La  mort  de  Cromwel, 
autre  poème.  lU.  Observations 
sur  le  sfùfoee  de  SoMère  en  An- 

fleterre ,  in-8».  IV.  La  vie  de 
'owley,  V.  Histoire  de  ta  consr 
piration  de  Rjrenhouse,  VI.  Ke- 
lation  de  la  conspiration  ttE- 
iienne  Blackhead  et  de  Robert 
Toungy  in-folio.  VU.  Plusieurs 
Sermons  y  in-8». 

"*  SPRENGEL  (  Mathîas-Chré- 
tîen  ),  professeur  dliisfoire  et 
premier  DÏhliotliécaire  à  l^miver- 
•ité  de  HaU  en  Saxe,  mort  le 
premier  janvier  i8o3 ,  à  V^  àt 
6ti  ans ,  est  auieor  de  beanconp 
^ouvrages  sur  llitstoire ,  la  géo- 
|;Qaphie  el  la  statistique.  Il  fut 
pendant  quelque  temps  y  coai)oin^ 
fement  avec  Georges  Forster, 
rédacteur  d'un  ouvrage  périodi- 
que destiné  à  recueilnr  les  con- 
Boissances  les  plus  modernes  sur 
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pies.  Son  portrait  sert  de  frontis* 
pite  au  87»  vol.  de  la  Bibliothè- 
que universelle  germanique  ,  ou« 
vrage  périodique ,  rédigé  par  M* 
Nicolaï,  à  Berlin. 

SPRENGER  ou  SPRINGER* 

Vojrez  Institor. 

♦  SPRETI  (Désiré),  historien, 
naquit  en  i4i4i  d'une  ancienne 
famille  de  Ravenne.  Après  avoir 
fait  ses  humanités  ,  il  s'appliqua 
à  la  jurisprudence  ,  y  obtint  de 
grands  succès  ,  et  se  distingua 
par  ses  coanoissances  histxNriques 
et  diplomatiques.  Nous  avons  de 
lui  une  Histoire  de  Ras^nne  , 
écrite  en  latin  en  i45o.  Elle  parut 
sous  ce  titre  :  De  ampktudine  j 
vaslatione  et  instauratione  urbis 
Ravennœ ,  lihri  III.  U  en  a  pa- 
ru deux  éditions  à  Venise  en 
1489  et  i5d8,  Burman  l'a  réim- 

C'imée  dans  sa  grande  collection, 
marquis  Camille  Spreti  en  a 
encore  donné  nue  édition  nou- 
velle ,  enrichie  de  notes  et  accom- 
pagnée d'une  traduction  italien- 
ne,  en  1801  ou  1803,  k  Ravenne, 
3  gros  vol.  in-8»  ,  avec  i6  plan- 
ches dessipéesparVolpini  et  gra- 
vées par  Ereai  ,  représentant 
plus  de  5o  bas-reliefs,  etc.  ^^ 
premier  volume  offre  les  portraits 
de  Désiré  et  de  Camille  Spre- 
ti. En  i45a  Désiré  fut  envoyé  li 
Rorne,  et  en  f46i  àVeaise,  eom- 
ne  am!  sssadeur.  La  Vie  drSpreti 
a  été  ^rite  en  latin  par  le  cha- 
noine Vincent  Carrari. 

♦  SPURIUS-MELIUS,   Voy. 
Meutjs  (  Spurius.  ) 

♦  SPURSTOW  C  Gnillaume  > . 
théologien  anglais  non  confor- 
miste ,  mort  en  1666 ,  fut  mahre 
du  collège  de  Catherine  k  Oam-  '  ' 
bridge;  mais  il  fut  dépossédé 
dans  le  temps  de  la  rébellion 
ponr  r^fus  du  serment.  Spurstovr 
m  BBteiqbre  de  fasaâamée  û^ 
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tA$r^é.ei  Ttm  dos  commissaires  a 
Ifi  C9)^j£ëreac^  de  S^voy.  Les  deux 
pcemières  ktt  ras  de  ^oa  ooin  sont 
tes  dernièi'e&  du.  mol  S meairm- 
mus ,  qui  est  le  titre,  d'un  livre 
«oatre  Tépiflcopat.  Les  ouvrages 
àés  ce  docteièr  soûl ,  l.  Uii  Traité 
des  ptx>messes ,  in-^«.  U.  Le  chy- 
misle  spirituel ,  Ân«-&o.  III.  Xe 
dfWiaine  de  Sattin.  IV.  Quelques 

*  SQUARCTAFICO  {  Jérô- 
me )  ,  d' Alexandrie  ,  qui  floris- 
«oildans  le  i5«  siècle,  lut  un  des 
premiers  litiérateurs  de  son 
teipns  ,  et  professa  tous  les  arts 
m^éfaux  »li  dclaircit  avec  soin  les 
auteurs  grecs  et  latins  ,  sur-tout 
rbistoire  de  Pline ,  et  celle  de 
Josephç.  Il  a  traduit  eu  latin 
quelques  écrivalçs^  grecs. 

*SQtJARCIA.LiiPIS  (Antoine) 
s^  distiogua  ,  du  temps  ëe  Lau- 
rent de  Médiciâ  ,  daus  la  théorie 
Qt  dans  W  pratiiipie  de  la  musi- 
que.' 

*  SQUARCIpNE  (  François  ) , . 
[Peintre  italien  ,,  tié  à  Padoue  en 
i^g^»  mort  en  i^y^^  a  voyagé  dans 
la  îifèce  ,  oîi  il  a  dessirfé  sur  les 
lieux  des  rui^nes.  antiques  ;  et  a  son 
retour  en  Itî^liç,  cet  artist^e  se  fit 
uhe  SI  grande  réputation,  qu'il  fut 
surapiMiné  /<?  père  des  peintres» 

'  t  i.  SQHJRE  (  Samuel  ) ,  ié*é- 
qae  de  Saint-ûaTÎd ,  né  eu  i7i4« 
a  mort  en  1766,  étoit  un  pro-' 
fowj  helléniste  :  il  a  publié  ,1. 
Hecfierckes  sur  la  nature  de  la 
constitution  anglaise  ,  où  Essai 
historique  sur  le  gouvernement 
anglo-saxon.  11.  Défense  de  fhis-  ; 
toire  ojicienne  dss  Hébreux , 
Gamhridçe  ,  i']^'  UL  Deux  Es- 
sais ,  Défense  de  Vancienne  chro- 
nologie' grecque  ;  Recherches  sur 
t origine  de  la  langue  grecque  , 
Cambridge,  i74»«  IV.  Pluiarclii 
d$  JMdt  et  Qsiride  Uffergrofcè 
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et  anglicè.;  novam  angUcanam 
versionem  ad/ecit  Samuel  Squine, 
Cantabrigiœ  ,  1744»  V.  Essai  sur 
la  baianee  du  pouvoir  civil  en 
An^terre  ,  iu-8»,  174-..  ;  réim- 
primée en  1753  avec  lit  %•  édition 
ÔAS  Recherche&sur  la  conartitatioa 
anglaise.  VL  Vindifflérenee  en 
matière  de  t^ligion ,  combattue  ^ 
Londres,  1748  ,  iii-S»  ;  réimpri- 
mée ii\-i2  en  1759.  VIL  Prmei'* 
pes  de  religion,  à  Pusage  des-^ 
Jeunes  personnes ,  en  ^fbrme  dé 
catéchisme  y  Londres  ,,1765»  IL 
a  laissé  en  manuscrit  «ne  gvam^; 
maire  saxonne.  •   '  ' 

t  H.  SQUIRE  oa  Sq*i«.  (  Wil-* 
liam),  habile  mécaaici»n  peiui' 
les  Dovrages  en  ader.  Ses  in&tm>^; 
mens  sont  connus  de  .tons*  les  jch»^* 
rurgiens  et  aaiatomistës.  Upossé*** 
doit  un  secret  pour  donner  k  1^*  • 
cier  utoe  ti^empe  paiîiiculièrè  qui> 
procuroit  un  grand  degré  de  bon4  > 
té  à  ses  ouvrages  «  La  pre«wère 
appUcatian  quil  en  fit  lut  de  ùtire  -■ 
des  scies.  Les  chÂrârgiena  las  pins 
renommés  lui  fireni  l'aire  deis  in»-  > 
trni^n»   d'^niputatiob.    On  lut  : 
conseilla   de  inire    de»'  banda-* 
ges  de  deecentet;  c^t«ussi  Je 
tràj^ajl    di^us  leauel    il    «xeelka^ 
jusque  dans  les  ciernièreS' années 
d«  sa  vie  :  il  avoit  même  fati  dés  • 
recherches  les  plus  exactes  snr  tes 
dascenies,  etrenni  à  l'inteiligence 
d'un    artiste  dés  connoissances 
thiéoriqucs   dignes   d'un   profes^* 
seur.  Il  a^oit  a4lopté' le  principe 
de  faire  pa^œr  ]es  riches  pour  les  > 
pauvres  ;  il  donnoit  gratis  à  dix  ' 
pauvr^es  des  bandages  laits  pour 
eux  avec  le  plus  grand  soin  ,  tan-  . 
4is  (pi'au  contraire  le  riche  éfoit 
obligé  de  lui  payer  les  siénsdix 
fois  la  valeur.  S^uire  mour»!  k  ' 
Lundres  le  3o  décembre  1796  , 
âgé  de  74  ans. 

i  STAÀL  (  na^aine  dei},.o<m-. 
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nue  d'abord  sous  le  nom  de  ma- 
demoiselle de  Launai ,  étoit  née 
à  Paris  d'un  pemtre.  Son  père , 
ayant  été  obligé  de  sortir  du 
royaume^ la  laissa  dans  la  misère, 
encore  enfant.  Le  basard .  la  fit 
élever  avec  distinction  au  prieuré 
de  Saint- Louis  de  Rouen  ;  mais 
la  supérieure  de  ce  monastère  ,  à 
laquelle  elle  devait  son  éducation, 
étant  morte,  mademoiselle  de 
Laiwai  retomba  dans  son  premier 
état.  L'indigence  l'obligea  d'en- 
trer ,  en  qualité  de  femme^  dç 
chambre,  cheE  madame  la  du- 
chesse du  Maine.  La  foiblesse  de 
sa  vue  et  sa  maladresse  la  ren- 
doient  incapable  de  remplir  les 
devoirs  qu'exige  ce  service.  Elle 
pensoit  à  sortir  de  son  esclavage, 
lorsqu'une  aventure  singulière  fit 
connoitre  k  la  duchesse  du  Maine 
tout  ce.  que  valoit  sa  femme  de 
chambre.  Une  jeune  demoiselle 
de  Paris  ^  d'une  grande  beauté  , 
nommée  Tétdrd ,  contrefit  la  pos- 
sédée parie  *  conseil  de  sa  mère. 
Tout  Paris ,  la  cour  même ,  ac- 
courut pour  voir  cette  prétendue 
merveille.  Comme  le  philosophe 
Fontenelle  y^avoit  été  comme  les 
autres,  mademoiselle  de  Launai 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de 
sel,  sur  le  témoignage  avantageux 
qu'il»  awoit  rendu  de  la  .prétendue 
possession.  Cette  ingénieuse  ba- 
gatelle.la  tira  de  l'obscurité.  Dès- 
lors  la  duchesse  remploya  dans 
toutes  les  fêtes  c|ui  se  donnoiént 
il  Sceaux..  Eilefaisoit  des  vers  pour 
quelques-unes  des  pièces  que  Ton 
y  jouoit ,  dressoit  les  plans  de 
quelques  autres.  Elle  s'acquit 
bi^iot  J'estime  et  la  confiance  de . 
la  princesse.  Les  Pontenelle  ,  les» 
Tourreil  ,  les  Valincourt  ,  les 
C3)%i£U«u ,  les  MalezLeu  ,  et  les 
autres  personnes'  de  mérite  qui 
ornoîent  cette  cour,  recherchèrent 
avec  empressement  cette  fille  in-  i 
jénieu^e.  Elle  fut:  ^yèlûppé<{  ^  { 
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sous  la  régence ,  dans  la  disgrâce 
de  madame  la  duchesse  da  Maine, 
et  renfermée  pendantprèsdedeux 
ans  à  la  Bastille.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue,  elle  fut  fort 
utile  à  la  princesse ,  qui ,  par  re- 
connoissance,  la  maria  avecM.  de 
Staal,  lieutenant  aux  gardes-suis- 
ses ,  et  depuis  capitaine  et  maré- 
chal-de-camp. Le  savant  Dacier 
l'avoit  voulu  épouser  auparavant; 
mais  elle  n'a  voit  pas  cru  devoir 
donner  sa  main  à  un  vieillard  et 
a  un  érudit.  Madame  de  Staal 
moiitroit  beaucoup  moins  d'es- 
prit et  de  gaîté  dans  sa  conver- 
sation que  dans  ses  ouvrages.  C'é- 
toit  une  suite  de  sa  timidité  et  de 
sa  mauvaise  santé.  Son  caractère 
étoit  mêlé  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises qualités;  mais  les  bonnes 
l'emportoient.  Elle  mourut  l'an 
1750.  On  a  imprimé  depuis  sa 
mort  les  Mémoires  de  sa  vie , 
5  vol.  in-iQ  ,  composés  par  elle- 
même.  On  y  a  ajouté  depuis  un* 
4*  volume  qui  contient  deux  jo- 
lies Comédies  ,  dont  l'une  est  in- 
titulée VEiigoùment ,  et  l'autre , 
la  Mode,  Elles .  ont  été  jouées  k 
Sceaux.  Ces  pièces  ont  trop  de 
charge  ;  et  quant  à  ce  qui  s'ap- 
pelle action  et  unité  d'action,  in- 
trigue bien  liée  et  bien  suivie  , 
dépendance  nécessaire  des  éve- 
il emen  s  entre  eux  ,  tout  cela  leur 
manque.  Leur  seul  mérite  est  le 
dialogue,  qui  est  communément 
vif  et  spirituel.  Les  Mémoires  de 
madame  de  Staal  n'ofirent  pas 
des  aventures  fort  importantes  ; 
mais  elles  sont  assez  singulières. 
Son  caractère  personnel  ne  l'est 
pas  moins;  formé  de  qualités  as- 
sez opposées,  il  en  est  plus  pit- 
toresque. De  cette  double  singu- 
larité ,  celle  du  caractère  et  celle 
des  circonstances  daijis  lesquelles, 
madame  de  Staal  se  trouva,  il 
(dut  résulter  une  vie  peu.  ordi- 
^laire^  et  qui  dès-lors  m^ritoit 
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«Têtre  écrite.  Ses  amours  eurent 
une  grande  part  aux  chagrins  de 
5a  vie.  Tantôt  elle  aima  sans  être 
aimée  ^  tantôt  elle  fut  aimée  sans 
aimer.  Enfin  on  voit,  par  ces 
Mémoires  comme  par  beaucoup 
d'autres  du  même  genre ,  com- 
bien il  j  a  de  malheureux  parmi 
les  prétendus  heureux  du  monde. 
D'adieurs  cet  ouvrage,  plein  de 
traits  ingénieux  ,  se  fait  lire  avec 
délices ,  par  l'union  si  rare  de 
l'élégance  et  de  la  simplicité ,  ae 
l'esprit  et  du  goût, de  Texactitude 
grammaticale  et  du  naturel.  Ses 
récits  ont  de  Tagréinent  ;  mais 
on  voit,  dit  Marmontel,  qu'elfe 
avoit  vécu  dans  une  cour  ou  sans 
cesse  et  a  toute  force  il  falloit 
avoir  de  l'esprit.  Cependant  cet 
esprit  noi^  paroît  couler  de 
source  dans  madame  de  Staal. 
Quant  a  ses  portraits ,  si  l'on 
excepte  ceux  de  quelques-uns  de 
ses  amans ,  qu'elle  a  peints  trop 
en  beau  ,  ils^  sont  assez  ressem- 
blans.  On  n'avoit  pas  imprimé 
celui  de  la  duchesse  du  Maine  , 
que  La  Harpe  a  inséré  dans  le 
tome  4*  ^6  s^  correspondance. 
Il  peint  bien  l'esprit  naturel  et 
piquant  de  son  auteur.  Quel- 
ques critic]ue&  prétendent  qu'elle 
n'a  pas  dit  tout  ^  qui  la  regar-< 
doit  dans  ses  Mémoires,  Une 
dame  lui  ayant  ^demandé  com- 
ment elle  parleroit  de  ses  intri*- 
gués  galantes  ?  «  Je  me  peindrai 
en  buste ,  lui  répondit  madame 
de  Staal.  »  En  i8o6 ,  on  a  publia 
k  Paris  le  Recueil  de  ses  Lettres 
au  marquis  de  Silly  et  a  (ÏHéri- 
court'y  2  vol.  in-i2.  Elles  sont 
écrites  avec  une  élégance  re- 
marquable et  un  style  noble  ; 
elles  attachent'  par  la  peinture 
d'an  sentiment  profona,  d'une 
tendresse  vive,  mais  toujours  dé- 
licate. Madame  de  Staal,  adoptant 
une  idée  de  Platon ,  croit  que  les 
deux  sexes  se  trouvoient  originai- 
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rement  réunis  dans  un  seul  être  9 
et  que  les  âmes  ,  séparées  depuisi 
se  cherchent,  se  désirent ,  et  s'ef- 
forcent par  leur  réunion  à  re- 
trouver leur  bonheur  primitif. 
Madame  de  Staal ,  trahie  par 
l'amour  et  par  l'ame  qu'elle  avoit 
cherchée,  supporta  ce  malheur 
avec  courage  ,  et  s'en  cbnsola  par 
d'aimables  et  doux  souvenirs* 
On  trouve  dans  ses  Mémoires 
son  portrait  fait  par  elle  mê- 
me ;  nous  en  transcrirons  la  plus 
grande  partie.  «  Lauilai  est  de 
moyenne  taille;  maigre,  sèche  et 
désagréable.  Son  caractère  et  son 
esprit  sont  comme  sa  ligure;  il 
n'y  a  rien  de  travers  ,  mais  aucun 
agrément.  Sa  mauvaise  fortune  a 
beaHCOup  conlnbué  à  la  làire  va- 
loir. La  prévention  où  l'on  est 
que  les  gens  dépourvus  de  nais- 
sance et  de  bien  ont  manqué  d'é- 
ducation fait  qu'on, leur  sait  gré 
du  peu  qu'ils  valent.  Elle  en  a 
pourtant  eu  une  excellente ,  et  , 
c'est  d'où  elle  a  tiré  tout  ce  qu'elle 
peut  avoir  de  bon ,  comme  les 
principes  de  vertu ,  les  sentimens 
nobles  et  les  règles  de  conduite  , 
que  l'habitude  à  les  suivre  lui  ont 
rendues  comme  naturelles.  Sa 
folie  a  toujours  été  de  vouloir 
être  raisonnable  :  et  Comme  les 
femmes  qui  se  sentent  serrées 
dans  leur  corps  s'imaginent  être 
de  belle  taille  ,  sa  raison  l'ayant 
incommodée,  elle  a  cru  en  avoiv 
beaucoup.  Gepen4ant  elle  n'a  ja- 
mais pu  surmonter  la  vivacité  de 
son  humeur,  ni  l'assujettir  du 
moins  à  quelque  apparence  d'é- 
galité ;  ce  qui  souvent  l'a  rendue 
désagréable  à  ses  maîtres, à  charge 
dans  la  société  ,  et  tout-à-fait  in- 
supportable aux  gens  qui  ont  dé- 
pendu d'elle.  Heureusement  la 
fortune  ne  l'a  pas  mise  en  état 
d'en  envelopper  plusieurs  dans 
cette  disgrâce.  /Elle  a  rempli  sa 
\ie  d'occupations  sérieuses ,  plu-^ 
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I6t  pour  fortifier  sa  raisoM  ,  qvt 
pour  orper  son  esprit ,  dont  eHe 
fait  peu  de  cas.  Aucune  opinion 
ne  se  présente  k  elle  avec  assez 
de  clarté  pour  qu'elle  sy  affi»c- 
lionne  et, ne  soit  aussi  prête  à  la 
,  rejeter  qu'à  la  recevoir  ;  ce  qui 
fait  qu'elle  ne  dispute  guère,  si 
ce  n'est  par  fanmeur.  Elle  a  beau- 
coup lu  ,  et  ne  sait  pourtant  que 
ce  qu'il  faut  pour  entendre  ce 
qu'on  dit  sur  quelque  matière 
que  ce  soît ,  et  ne  rien  dire  de 
mal  à  propos.  Elle  a  recherché 
Avec  som  la  connoissance  de  ses 
devoirs ,  et  les  a  respectés  aux 
dépens  de  ses  go^ts^  Elle  s'est 
autorisée^dupeu  de  complaisance 
qu'elle  a  pVmr  elle-mémt ,  k  n'en 
avoir  pour  personne^  en  quoi  eHe 
suit  son  naturel  inflexible ,  ^e 
sa  situation  a  plié  sans  lui  faire 
perdre  son  i^ssort.  L'amour  de 
la  liberté  est  sa  passion  domi- 
nante; passion  très-malheureuse 
en  elle  qui  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  la  servi- 
tude :  aussi  son  éts^t  lui  a-t-il  tou- 
i'ours  été  insupportable ,  malgré 
es  agrémens  inespérés  qu'elle  a 
tou  y  lrouv«»r.  Elle  a  toujours  été 
fort  sensible  k  l'amitié  ;  cepen- 
dant plus  touchée  du  mérite  et 
de  la  vertu  de  ses  amis  que  de 
leurs  ^titimens  pour  elle  ;  iudul- 
^nte  quand  ils  ne  font  que  lui 
manquer  ,  pourvu  qu'ils  ne  Sfe 
manquent  pas  k  eux-mêmes.  » 

STABEN  (  Henri  )  peintre  fla- 
mand,  né  en  iS^S,  mort  en  i658, 
fut  élève  du  Tmtoret ,  et  suivit 
de  près  ce  grand  maître  dans 
§es  compositions. 

I.  STAGE     .  Foj^ez  Caxiuus. 

1 11.  STAGE  (  P.  Papinius  Sta- 
tius)y  Napolitain,  vivoit  du  temps 
.  de  Domitien   qu'il  Hatta  basse- 
ment. Il  plaisoit  fort  ài  cet  empe- 
rtiir ,  par  la  ^leilité  qu'il  avoit 
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I  dé  faire  dès  vers  sur-lè-cHampi^ 

11  mourut  k  Naples  vers  Tan  loô 
de  Jésus- Ghrist.  Nous  avons  ^é 
Slace  deux  poèmes  héroïques , 
dédiés  à  Domitien  qu'il  pli^cè 
dans  le  ciel.  C'est  la  Thébaïde  en 

12  livres  ,  et  VAchilléide ,  dont  ii 
n'y  a  que  deux  livres  ,  la  mort 
l'ayant  empêché  de  la  continuer. 
Ce  poète  a  encore  fait  cinq  livrer 
de  Syhes  ,  ou  un  recueil  de  pé- 
tales pièces  de  vers  sur  dHFérenfi 
sujets.  Les  poésies  de  Stàce  fu- 
rent fort  estirifiéei  de  son  temps  k 
Rome:  mais  le  goût  commençoit 
a  s^  corrompre.  En  cherchant  à 
s'élever,  il  tombe  quelquefois 
dans  le  ton  déclamateur.  Dans  sa 
Thébaïde  y  qui  a  des  morceant 
inléressans  ,  il  a  ti'àité  son  sujet 
plutôt  en  historien  qu'en  poète , 
sans  s'attacher  k  ce  qui  fait  l'es- 
sence de  la  poésie  épique.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  iniaginatiou\ 
forte ,  mais  dénuée  de  ce  charme 
d'expression ,  de  ce  sentiment  ex- 
quis de  rharmonie  qui  enchante 

'  dans  l'Enéide.  On  peut  lui  appli- 
quer ce  qu'il  dit  de  lui-même  ^, 
qu'il  ne    pouvait  suivre   Virgile 
que  de  loin  ,  et  seulement  en  bai-  ^ 
sant  ses  traces  : 

Scd  longi  stqutre  ,  etvestigla  stmpcr  adore. 

Cependant  là  Thébàide  fut  ap- 

flaudie  par  seS  contemporaiûs  : 
uvétiàl  dit  qu'oh  al  loi  t  l'en- 
tendre avec  nn  concdtirs'ettraor- 
dinaii^ ,  et  qu'on  lui  donnoit  de 
grands  applaudisséhiens.  Malgré 
ce  succès  y  Stace  vécut  panvî'e  et 
fut  obHgé  ,  pour  vivre  ,  de  faire 
des  pièces  de  théâtre,  et  de  les 
vendre  à  des  comédiens.  11  mit 
dans  ses  tragédies  ^  sinon  ta  sim- 
plicité des  Grecs ,  du  moins  des 
situations  horribles  et  des  ta- 
bleaux frappans  àes  crimes  et 
des  passions.  La  i'«.  édition  de 
ce  poète  est  celle  donnée  à  Ve- 
nise en  1472;   la  2*  i  Parme ,  ca 
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tîjZ^  Vnne  et  l'autre  în-folîo  ;  i 
la  5*  à  Rome  ,  i/\y5 ,  in-folio. 
Les  meilleures  sont  celle  de  Bar- 
thius,  1664,  3  vol.  in-4»;  celle 
cum  notis  Fariorurti ,  J^e^de  , 
167 1  ,  in-8»  ;  et  celle  ad  ûsum 
Delphini ,  i685 ,  1  vol.  iiî-4% 
très-rare.  Cormiliolle  a  publié 
wtte  bomie  traductiou  de  la  Thé' 
bàide  ,  Paris  ,  1783  ,  3  vol.  in- 11. 

t  STACRHOUSE  (Thomas  )  , 
théologien  anglais,  mort  en  1752, 
se  fit  un  nom  par  ses  écrits  contre 
Tindal ,  Colhns  et  Voolslon.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont , 
I.  Le  sens  littéral  de  VEcciture 
Sainte ,  défendu  contre  les  prin- 
cipales objections  des  anti-scrip- 
tuaires  et  des  incrédules  mo- 
dernes ^  traduit  dcTanglais,par 
Charles  Chais ,  avec  une  disser- 
tation du  traducteur  sur  les  Dé- 
moniaques ,  La  Haye  9  i74^>  ^ 
vol.  in-i2.  II.  Un  Co/]p^  complet 
de  Théologie  ,  1 729 ,  in-ibiio  , 
dont  on  a  aussi  une  version  fran- 
çaise, m.  Une  histoire  générale 
de  la  Bible ,  1758  ,  1742 ,  1  vof. 
in-folio.  IV.  Les  Mémoires  de  té- 
vêque  Atterbury  ^  depuis  sa  nais- 
5a lice  jusqu'à  Son  bannissement , 
1723  ,  in-8'',  V.  Un  Abrégé  de 
rkistoire  de  tévéque  Burnet, 

STADÎlîGUES,  hérétiques  qui 

rarnrent  sous  Grégoire  IX.  F'ojr, 
article  de  ce  pape. 

StADIUS  (Jean)  ,  «é  h  Loèn- 
hout  dans  le  Brabant  en  1637 , 
«t  mort  à  Paris  en  1579 ,  a  com* 
posé  des  Ephémérides ,  Cologne, 
1660 ,  in-i^  ;  les  Fastes  des  Ro- 
mains ,  et  plusieurs  ouvraees  sur 
l'astrologie  judiciaire  ,  dont  il 
étoit  infatué. 

I.  STAFFOftD  (AwKDtLcomte 
de  ) ,  second  fih  du  comte  d'A- 
rumlel,  grand  maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre  ,  étoit  chef 
é'vaa  lMra9^â|t  ée  ia  jojtiêQn  dt 


Norfolk ,  et  par  sa  femme  étoit 
héritier  de  celle  de  Stafîbrd.  Il 
avoît  toujours  donné  des  preuves 
de  sa  fidélité  à  Charles  1"  et  k 
Charles  II ,  et  ses  vertus  le  fai- 
soient  estimer  Aes  prolestàns  au- 
tant que  des  catholiques.  Le  scé- 
lérat Oates  (  P'oyez  sou  article.  ) 
l'accusa ,  en  1678 ,  d'être  un  dc^ 
chefs  d'une  conspiration  chimé- 
rique, dans  laquelle  il  faisoit  en- 
trer tous  les  catholiques.  Ce  mal- 
heureux déposa  qu'il  lui  avoit 
vu  remettre  une  commission  si- 
gnée du  père  Oliva  ,  général  des 
jésuites.  Deux  autres  témoins  ju- 
rèrent qu'il  avoit  voulu  les  en» 
gager  k  tuer  le  roi.  L'infamie  des 
délateurs  ,  l'absurdité  des  dépo- 
sitions ,  la  conduite  irréprochable 
et  la  fidélité  de  SlaÔbrd ,  les  preu- 
ves qu'il  apporta  pour  sa  défense, 
n'empêchèrent  pas  que  les  pair& 
eux-mêmes,  à  la  pluralité  de  24 
voix,  ne  le  déclarassent  criminel: 
tant  il  est  difficile  de  résister  aia^ 
torrent  éts  préjugés  populaires  I 
Son  courage  neraoanaonna  point* 
Vieux  et  infirme,  en  partant po ut 
l'exécution  ,  il  demanda- un  man« 
teau  :  «  Je  pourrai ,  dit-il ,  trem- 
bler de  froid  ;  mais  grâce  au  ciel  » 
je  ne  tremblerai  pas  de  peur.  »  II 
désavoua  sur  l'éabafaud  la  mo<» 
raie  corrompue  qu'on  attribuoit 
k  TEglise  catholiaue.  «  Je  meurs^i 
ajouta-t-il ,  dans  Vespérance  que 
l'illusion  sa  dissipera  bientôt ,  et 
que  la  force  de  la  vérité  obligers^ 
tout  le  monde  k  faire  réparation 
k  mon  honneur.  »  —  «Nous  vou^ 
croyons  ,  milord  ,  s'écria  le  peu 
pie  touché  jusqu'aux  larmes  :  Qudf 
le  ciel  vous  bénisse ,  milord  !  »  Là 
bourreau  eut  peine  a  le  frapper. 
Il  reçut  en  priant  le  coup  de  la 
mort  le  29  décembre  1680.  U 
étoit  dans  la  6^"  année  de  son 
âge.  Voltaire  blâme  avec  raisoxj 
Cnarles  II  de  n'avoir  pas  osé  lu» 
donner  la  grâce  :  «  foiblegs«  in^ 
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fâme ,  dit-il ,  do  ut  son  |>ère  «voit  | 
éié  coupable  ,  et  qui  perdit  son  ; 
père.  Cet  exemple  prouva  que  la  i 
tyrannie  d'un  corps  est  toujours  ; 
plus  impitoyable  que  celie  d'un  j 
roi.   H  J  a  mille    moyens    d'à-  j 
paiser  uu  prince  ;  il  n'y  en  a  point 
d'adoucir  un  corps  entraîné  par 
les  préjugés.   Chaque  membre  , 
enivré  cle  eette  fureur  commune , 
la  reçoit  et  la  redouble  dans  les 
autres  membres  ,   et  se  porte  à 
riuhumanité  sans  crainte  ,  parce 
que  personne  ne  répond  pour  le 
corps  entier.  » 

*  II.  SÏAFFORD  (Antoine), 
auteur  anglais  ,  d'une  famjlle  no- 
ble du  comté  de  Northampton  , 
mort  vers  i64i  ;  ses  ou\ rages 
sont,  I.  Niobé dissoute  dans  le 
Nil ,  ou  /e  Siècle  de  Niohé  noyé 
dans  ses  larmes  ,  in- 12,  II.  Mé- 
ditations et  Résolutions  y  in-ia. 
11 1.  La  Vie  et  la  Mort  de  Dio- 
gène,  IV.  L'Orgueil  de  l'honneur. 
V.  La  Gloire  du  sexe ,  ou  La  Vie 
de  la  vierge  Marie ,  in-8<*.  Ce 
livre  fut  attaqué  vivement  par  les 

Funtains.  VI.  Le  Triomphe  de 
honneur  et  de  la  vertu  sur^  la 
mort ,  manifesté  dans  la  vie  et  la 
mort  de  Henri  lord  Staffbrd , 
1  ^ol.  in-4**« 

*STAFORST  OM  Staphorst 
(Nicolas  ) ,  chimiste  d'Hambourg 
au  17*  siècle  ,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  Offîcina  chi- 
mica^Londinensis  ,  "  seu  notitia 
medlcamentorum  quœ  apud  au* 
lam  pharmaceuticce  Londinensis 
prœparantur ,  et  venalia  ptos- 
tant ,  1681  ,  in-i2.  On  ignore  l'é* 
poque  de  sa  rnort  ;  il  vivoit  encore 
en  1699. 

STAHL  (  George-Emest  ) ,  né 
il  Anspach  eu  i66o ,  fut  l'un  des 
plus  grands  médecins  de  son 
temps»  Lorsque   l'université  de 
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Hall  fat  fondée  en  1694  »  la  chaire 
de  médecine  lui  fut  conférée.  Il 
remplit  dignéhient  l'attente  qu'on 
avoit  conçue  de  lui.  Sa  manière 
d'enseigner  ,  la  solidité  de  ses 
ouvrages ,  les  heureux  suocès  de 
sa  pratique  concoururent  a  lui 
faire  une  réputation  des  plus  bril- 
lantes. La  cour  de  Prusse  voulut 
s'attacher  un  homme  si  habilet 
Stahl  fut  appelé  à  Berlin  en  17 16, 
et  il  y  eut  les  titres  de  conseiller  ^ 
de  la  cour  et  de  médecin  du  roi. 
Il  acheva  glorieusement  sa  car- 
rière en  17S4.  C'est  on  des  plus 
grands  hommes  que  la  médecine 
ait  possédés.  Il  faut  cependant 
convenir  qu'il  a  soutenu  des  opi- 
nions singulières  ,  et  qui ,  peut- 
être  vraies  du  moi«s  à  un  certain 
point,  ne  laissent  pas  d'avoir  tin 
air  paradoxal.  Tel  est  son  sys- 
tème dé  l'autocratie  de  l'ame  sur 
le  corps  en  santé  et  en  maladie  ; 
système  qui  lui  suscita  beaucoup 
d  adversaires ,  et  en  même  temps 
des  admirateurs.  [  Voy.  Sauvages 
(François  Boissier de).]  Un  méde- 
cin', à  son  avis ,  ne  doit  opérer 
qu'en  suivant  attentivement  les 
effets  de  Famé  sur  le  corps.  C^est 
par  son  intelligence  en  chimie  " 
que  Stahl  s'est  sur-tout  renda 
recommandable.  Il  en  puisa  le 
fond  dans  des  ouvrages  qui  avant 
lui  étoient  presque  ignorés  ,  et 
dont  il  répandit  la  connoissance 
aussi  bien  que  l'usage  :  c'étoient 
ceux  du  fameux  Beccher ,  qu'il 
commenta  ,  rectifia  et  qu'il  éten- 
dit. Il  proiita  a4issi  beaucoup  des 
livres  de  Kunkel ,  et  fit  un  grand 
nombre  de  découvertes  utiles. 
Cette  étude  le  conduisit  à  la  com- 
position de  plusieurs  remèdes 
qui  ont  eu  et  ont  encore  une 
grande  vogue  :  telles  sont  les  Pi- 
ïules  balsamiques  ,  la  Poudre 
antispasmodique  ,  son  Essence 
alexipkarmaque  ,  etc.  '  La  mé- 
tallurgie lui  a  les  plus  grandes 
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obligations  ;  son  petit  Traité  latin 
sur  celte  matière  >  1697^  ®^'  ^*" 
ceilent.  jSes  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Expérimenta  et  observa- 
tiones  chy micas  et  pkjrsicc^  ,  Ber- 
lin, 1731  ,  in-80.  IL  Dissertation 
nés  medicœ ,  Hall ,  1  vol.  in.4**« 
C'est  un  recueil  cje  thèses  sur  Ja 
médecine.  III.  Theoria  medica 
%fera^  i']S'j ,  in -4**.  IV.  Opuscu- 
lum  chymicO'physico-medicum  , 
1740 ,  in-4^«  V.  Traité  sur  le 
Sûufrçy  tant  injlammable  que 
Jixe ,  en  allemand ,  traduit  en 
français  par  le  baron  de  Holbach. 
Paris,  1766,  in-i2.  VI.  Negotium 
otiosum.  Hall ,  1  jao  ,  in-4'*.  C'est 
principalement  dans  cet  ouvrage 
«ju'il  établit  son  système  de  l'ac- 
tion de  l'ame  sur  le  corps.  VH. 
JF7tndamenta\  Chymiœ  ,  dogma- 
iicœ  et  experimentaliSy  Nurein- 
Lcrg  ,  1747 ,  3  vol.  in -4** ,  traduit 
en  français  par  le  chymisle  Machy, 
Pans  ,  1757  ,  1&  vol  in-i!2.  VIII. 
Traité  sur  les  sels  ,  en  allemand 
el  en  français  ,  par  le  baron  de 
Holbach  , Paris,  1771.  IX.  Com- 
me ntarium  in  Metallurgiam  Bec- 
ch^r^  11723.  Tous  ces  ouvrages, 
utiles  pour  le  fond  àts  choses , 
aont  écrits  d'un  style  dur  ,  serré  , 
embarrassé  ;  son  latin  est  k  demi 
barbare  ,  du  moins  dans  ses  trai- 
tés chimiques.  L'obscurité  que  ce 
$fyle  répand  sur  des  matières 
d'ailleurs  abstraites  a  été  repro- 
cbée'à  Stahl  par  divers  auteurs  , 
et  regardée  comme  très-avanta- 
geuse à  l'art  par  quelques  autres, 
comme  si  les  secrets  des  sciences 
dévoient  être  des  mystèi^és  inac- 
cesisibles  aux  profanes.  L'ordre , 
la  clarté,  la  liaison  des  idées  sont 
nécessaires  en  chimie  comme 
dans  tous  les  autres  arts  -y  et  ces 
<|ualités  ne  distinguent  pas  tou- 
jours les  productions  de  Stahl. 
«  C'est ,  dit  le  médecin  Roussel  , 
dans  sou  ouvrage  du  Système 
pf^sique  de  la  Femme  y  àe  tous 
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I  les  médecins  modernes  celui  qui 
a  le  plus  insisté  sur  le  moral , 
lorsqu'il  a  développé  les  causes 
de  nos  affections-corporelles.  En 
faisant  de  l'ame  le  principe  de 
tous  nos  mouvemens  vitaux ,  il 
a  renversé  la  barrière  qui  sépa- 
roit  la  médecine  de  la  philoso- 
phie. D'après  ses  dogmes,  il  n'est 
plus  permis  d'être  médecin ,  sans 
connoître  le  jeu  des  passions , 
l'influence  des  habitudes  ,  et  la 
différence  quyi  y  a  entre  une  ma- 
chine active  et  dont  les  mouve- 
mens sont  spontanés  ,  et  une  ma- 
chine mue  par  un  enchaînement 
de  ressorts  inanimés.  Son  système 
doit  à  jamais  laver  les  médecins 
des  imputations  de  matérialisme, 
dont  l'ignorance  maligne  de  leurs 
ennemis  lésa  quelquelois  chargés, 

.  et  auxquelles  la  légèreté  iMpru- 
dente  de  quelques-uns  d'entre  eux 
peut  avoir  donné  lieu.  Si  son  sys- 
tème est  le  plus  orthodoxe ,  il  est 
aussi  le  plus  vrai ,  le  plus  sim()le, 
et  le  plus  conforme  aux  faits. 
On  a    dit    qu'il    semble    n'être 

3u'une  extension  des  principes 
'Hippocrate«  Stahl  auroit  sans 
contredit  subjugué  toute  la  mé» 
decine  ,  si,  plus  complaisant  pour 
ses  lecteurs  ou  plus  zélé  pour 
sa  réputation ,  il  eût  pris  le  soin 
de  polir  ses  ouvrages  ,  et  d'y  ré- 
pandre ces  agrémetis  dont  la  vérité 
même  a  si  souvent  besoin.  » 

I.  STAHREMBERG<  Conrad- 
Balthazar  ,  comte  d«?)  ,  gouver- 
neur de  Vienne  ,  défendit  cette 
ville  avec  la  plus  grande  iutrépi- 
dité  lorsqu'elle  fut  assiégée  par 
les  Turcs  en  i683.  Il  mourut  k 
Rome  quatre  ans  après. 

IL  STATIREMBERG  (  Guido- 
Balde ,  comte  de  ) ,  général  autri- 
chien ,  né  en  1657  ,  et  mort  k 
Vienne  en  1737  ,  s'éleva  par  son 
courage  aux  premiers  grades  mi- 
litaires >  remporta  plusieurs  vie* 
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toires  ,  et  snr-tout  celle  de  Sara- 
gosse  en  1715. 

STALBEMW  (Adrien),  peintre 
flamand ,  ne  à  Anvers  en  i58o  , 
mort  en  1660  ,  excella  dans  le 
)>ajsage.  Sa  touche  est  moelleuse, 
son  coloris  frais  ,  ses  poses  natu- 
relles. 

STALENUS  (Jean  ) ,  né  k  Cal- 
car  dans  le  duché  de  Clèves  en 
iSqS  ,  et  curé  de  Rées  dans  le  mê- 
me duché ,  montraJpeaucoap  de 
zèle  à  préserver  son^oupean  des 
,  nouvelles  opinions  ,  et  k  ramener 
k  la  foi  de  l'Eglise  ceux  qui  en 
étoient  infectés.  Il  entra  ensuite 
dans  la  congrégation  de  l'ora- 
toire ,  et  mourut  a  Révélaer  le  8 
février  168 1  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  controver- 
se dont  les  principaux  sont ,  I. 
Syntagma  controversiarwnjidei , 
3  vol.  IL  Papissa  monstrasa^et 
mera  fabula ,  Cologne  y  lôSg  , 
in  -  12  ;  ouvrage  savant  ,  dont 
Bayle  et  Blondcl  ont  profité  pour 
réAi ter  cette  fable  si  cnère  aux  fa- 
natiques de  leur  communion. 

STALPARTVander-Wiel 
(  Corneille  ) ,  chirurgien  et  mé- 
decin de  ^a  Haye  sa  pattie  ,  né 
l'an  i6aQ  ,  taon  en  1668  ,  trouva 
le  moven  de  dessécher  les  cada- 
vres ahn  d'en  mieux  examiner  la 
Structure.  On  a  de  lui  :  Observa- 
tiones  rariores  medicœ ,  analo- 
micœ  et  chirurgicoe yheyde ,  1687 
et  1727  ,  2  vol.  in-8*  ave#  figures. 
C'est  une  traduction  ;  l'onginal 
est  en  flamand  ;  Planque  l'a  tra- 
duit en  français  ,  Pans  ,  1768  , 
a  vol.  in-i2. 

*  I.  STAMPA(GaS|>ara), 
poète  italienne ,  d'une  fatndle  no- 
i>le  de  Milan  ,  naquit  k  Padoue. 
JElle  avoît  des  grâces  et  le  talent 
de  la  poésie.  Le  t;omte  de  Col' 
lalto  fut  l'objet  de  sa  passion  et 
d«^ec  fers.  Nt>u\'elle  Sapho  ,gih 
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p»rtageii  l'esprit  et  les  malhemV. 
de  l'ancietine.  Col  lalto  ,  qni  avoit 
d'abord  para  répondre  k  soû 
amour  ,  clonna  sa  main  k  nue 
autre  dame.  La  tendre  Stampa  ne 
put  survivre  k  cette  inûcfelité. 
Elle  mourut  de  douleur  avant 
l'âge  de  3o  ans  vers  i554.  Ses 
Rimes  fnrent  imprimées  la  même 
année  k  Venise.  Un  les  a  publiées 
de  nouveau  dans  la  même  ville 
en  1758  avec  celles  de  Balthasar 
son  frère ,  et  celles  de  i'iufidèle 
Collalto. 

*  IL  STAMPA  (  Joseph-Ma- 
rie )  ,  clerc  régulier  des  Somas- 

Sues,  né  k  Gravedona  dans  le 
rocèse  de  Côme  en  1666 ,  se  dis- 
tin|g;ua  par  l'étendue  de  ses  cou* 
noissances*  H  fut  historien  ,  anti« 
quatre  ,  poète  et  mathématicien* 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
lesjhstes  consulaires  de  Sigonius^ 
un  Traité  des  progressions  «- 
rithrnétiques  ,  et  un  volume  d« 
poésies  ,  intitulé  Bpigrammata 
sacra  heroica  ,  ethica  ,  misceU, 
lanea^  Milan,  1727. 

ST  AMP  ART  (  François  J  , 
peintre  flamand  ,  né  en  1675  k 
Anvers,  mort  en  1750 , alla  s éta^- 
blir  k  Vienne  où  la  beauté  de  se% 
portraits  le  fit  rechercher.  L'em- 
pereur le  aotnmk  peintre  de  son 
cabinet ,  et  lui  accorda  plnsieotrt 
distinctions. 

*  STAMPIGLIA  (  Silvius  )  ,  né 
k  Saint-Laurent,  petite  ville  dans 
la  campagne  de  Rome  le  i4 
mars  1664  >  se  distingua  ^^^^  1* 
poésie.  Il  donna  naissance  aux 
X)Awm<'^  réguliers  qu'ApostoloZé- 
non  perfectionna.  Il  mourut  le 
26  janvier  1725. 

*  L  STANCARI  ou  STâKcARci 
(  François  )^  de  Mantoue  ,  théo- 
logien de  la  confession  d'Augs- 
bourg  dans  le  i6»  siècle  ,  fut  un 
de  ceux  qui  travàill^rftit  «ve«  le 
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^Icts  de  saccès  h  établir  dans  !a 
'Pologne  la  religion  réformée  ;a'j>- 
'  pelé  à  Cracovie  pour  y  ensei- 
gner la  langue  hébraïque ,  les  dog- 
mes des  protestans  qu'il  insinua 
dans  ses  leçons  le  firent  incarcé- 
rer. Quelque  temps  après  ilexercà 
dans  Konisgsberg  ,  pendant  une 
aimée  ,  la  charge  de  professeur 
«eii  langue  hébraïque.  11  tetitreprit 
il  celle  époque  de  féfuter  la  doc- 
trine d'Osiander  sur  la  Justifica- 
tion ,  et  ,  donnant  dans  l'extré- 
mité opposée ,  il  adopta  «ne  hy- 
pothèse aussi  peu  fondée  que 
celle  de  son  adversaire.  Son  sys- 
tème loi  attira  des  persécutions  ; 
il  passa  de  Konigsberg  en  Alle- 
maçne  ,  et  de  Ik  en  Pologne  oh  ii 
isxcita  de  nouveaux  troubles  ,  et 
mourut  en  i^y^*  Il  a  publié  , 
î.  "Une  Grammaire  hébraïque  , 
Bâle  ,  1 546.  II.  Une  Exposition 
de  Vépître  de  saint  Jacques  avec 
la  conciliation  de  quelques  pas- 
sais ite  V  Ecriture  ,  Bâle  ,  1547. 
"Cette  conciliation  est  tirée  pres- 
'qlife  mot  k  mot  des  Commentai- 
res de  BtiHinger,  ïlï.  DeTiinitate 
tt  mediatore  domino  nostro  Jesu 
Christo,  adversits  Henricutn  Éul- 
îtngerum  ,  Petrum  Martyrem  ,  et 
Joannem  Cahinum  ,  et  reliquos 
Tigurince  ac  Heneveiïsis  ecclesiae 
fninistros  ,  ecclesiœ  Dei  pertur- 
hdtores,  IV.  De  Trinitate  etunitate 
Dei  ,  deque  incarnatione  et  me- 
diatione  domini  nostri  Jesu-Chris- 
ti  dds^rsics  tritheitas  ,  arianos  , 
èûtychianos  ,  macharianos ,  ce- 
rinthianos,  ebionitas  et  photinia- 
nos,  V-  Opus  novum  de  rejbrma- 
tione  tum  doetrinof  christianœ  , 
tûrn  verœ  intelligentiœ  )tacra- 
fhentorum  ,  cum  maturd  consi- 
deratione  et  Jundam&nto  script 
turœ  sanctœ ,  et  consilio  SS,  pa- 
tNimy  Basle,  i547  »  "i-^*- 

*  11.  STAKCARl  (jr«ati-An- 
tDineJ  )  illtistre  médecin ,  né  à  Bo- 
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logne  en  1670  ,  et  mort  le  i4  oov. 
Ï748  ,  prit  le  bonnet  de  docteii^. 
en  philosophie  et  en  médecine  en 
i6g4  ,  et  occupa  .peu  de  temps 
après  Ites  chaii-es  ae  médecine  et 
d'anatômie  lavec  succès.  IlexcelU 
dans  la  pratique  y  et  roù  faisoit 
beaucoup  de  cas  de  ses  consulta- 
tions. On  a  de  lui,I.  JBesy-stè- 
htate  Antonii  Pacchi&ni  c^rcà  dtt- 
ram  meningem  jùdiciutn.  H.  Be 
melitensifungo.  ili.  De  opio*  IV. 
De  durd  méninge,  V.  C&nsulM 
medici, 

*  III.  STANCARI  (  Victor. 
François  )  ,  frère  du  précédent  , 
savant  math^maliciep  ,  né  k  Bo- 
logne le  29  juillet  1678  ,  et  mort 
le  *28  mars  1709,  fut  surinten- 
dant du  musée  de  sa  patrie  ,  et 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  Inquieti,  Sa  vie ,  écrite  par 
Eustache  Manfredi ,  précède  Fou- 
vrage  intitulé  Stancarii  schedœ 
mnihematicm  ,  Bologne  ,  I7i3  ,, 
10-4®. 

*  IV.  STAIiCAPJ  (Dominique), 
jésuite  ,  fîls  de  Jean  Antoine,  hé  k 
ÎBologne  le  11  octobre  1708  ,  et 
mort  le  3  avril  1769,  se  livra  à  Ik 
prédication  ,  et  se  fit  applaudir 
dans  les  principales  villes.a  Italie.' 
On  a  de  lui  ,  1.  Un  Discours  sur 
la  mort  de  rempereurCharles  Vï  , 
Parme ,  1741  •  il.  Discours  sur  lé 
eulte  de  Jésus- Christ  ,  Bologne  , 
1749.  ï'^ï'  *^^^^  >  '^  '^®  Juda. 

ragédie. 
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STANDAERT ,  peintre.  Foye» 
Bloemek  y  xk"  in. 

S  T  A  N  D  O  U  K  ou  Standonho 
(Jean) ,  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  né  k  Maliyes 
en  1 443  ,  d*un  cordonnier/  vint 
achever  ses  études  à  Paris  ,  et 
fut  fait  réeent  dans  le  collège  de 
Sainte-BaH)e ,  puis  principal tla 
collège  de  Montftigo.  Ce  oehner 
collège  reprit  «on  ancien  ^usliTe  > 
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et  il  en  fut  regardé  comme  le  se- 
cond fondateur.* Son  zèie  n'étoit 
pas  toujours  assez  modéré.  Ayant 
parlé  avec  trop  de  liberté  sur  la 
lëpudiation  de  la  reine  Jeanne , 
femme  du  roi  Louis  XII ,  il  tUt 
jMinni  dn  rojaume  pourdeuYans. 
Il  se  retira  alors  à  Cambrai ,  où 
révéqus,  alliint  partir  pour  i'Ës- 
pagne,  le  fit  son  vicaire  spécial 
pour  tout  le  diocèse.  Staudouk 
revint  à  Paris  après  le  temps  de 
son  exi^,  et  continua  de  faire  fleu- 
rir la  piété  et  Fétude  dans  le  col- 
lège de  Monlaigu.  11  y  mourut  le 
5  février  i5o4;  après  avoir  rempli 
la  place  de  recteur  de  l'université 
et  fondé  diverses  communautés 
en  ipiandre.  Il  étoit,  selon  le  père 
Bertbier ,  assez  homme  de  bien , 
mais  ambitieux  et  hardi  dans  se^ 
discours.  ' 

t  I.  STANHOPE  (George), 
célèbre  théologien  anglais,  né  en 
1660  à  Hertishorn  au  comté  de 
Derby,  mort  en  17*28,  obtint  en 
1688  le  rectorat  de  Tewing  au 
comté  d'Hertford,  et  l'année  sui- 
vante le  vicariat  de  Lewisham  au 
comté  de  Kent.  Peu  après  il  fut 
nommé  chapelain  de  Guillaume 
et  de  Marie,  et  en  i^oS  il  obtint 
le  rectorat  de  Dept-Ford  et  le 
doyenné  de  Cantornéry.  Il  a  lais- 
sé un  grand  nombre  d'ouvrages , 
1.  Paraphrase  et  '  commentaire 
sur  le  livre  des  épures  et  ét^angi- 
leSy  4  vol.  in-8».  II.  Discours  et 
leçons  de  Boyle ,  in-8».'  III.  Ser- 
ntons  divers.  IV.  Traductions  de 
Thomas  à  Rempis,  des  Maximes 
de  La  Rochefoucauld,  des  Médita- 
tions de  saint  Augustin ,  des  Dé- 
votions dé  Févêque  Andrew,  de 
la  Sagesse  de  Charon ,  du  Direc- 
toiié  ({eê  ministres  chrétiens  ,  de 
la  Morale  d'Epictète ,  etc. 

t  II.  STANHOPE  (Jacques, 
comte  de],  d'une  ancienne  famille 
du  comté  de  Nottingham  ,    né 
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en    1673  ,    suivit    en   Espagne 
Alexandre  Stauhope,  son  père, 
qui  fut  envoyé  extraordinaire  en 
cette  cour  au  commencement  du 
règne  du  roi  Guillaume.  Le  sé- 
jour de  Madiîd  lui  acquit  la  con- 
noissance  de  la  langue  espagnole. 
Il  voyagea  en  Frauce  et  en  Italie 
pour  apprendre  le  français  et  l'i- 
talien. De  retour  en  Angleterre , 
il  prit  le  parti  des  a  nues  et  se 
distingua  au  siège  de  Namur  sous 
les  yeux  du  roi  Guillaunne ,   cjui 
le  gratifia  d'une  compagnie  d'in- 
fanterie. Il  s'éleva  de  grade  en 
grade  jusqu'à  celui  de  lieutenant- 
général.  En  1708  il  fit  la  conquête 
du  Port-Mahon  et  de  l'île  de  Mi- 
norque.  Etant  descendu  avec  trois 
mille  hommes  à  quelques  milles 
de  Saint-Philippe ,  principale  for- 
teresse de  cette  ile,  il  éleva  des 
batteries   et  jeta   dans  la   place 
plusieurs  boulets  auxquels étolent 
attachées  des   lettres  écrites  en 
français  et  en  espagnol ,  avec  me- 
naces d'envoyer  la  garnison  aux 
mines ,  si  elle  ne  se  rendoit  pas 
sur-le-champ.  La  garnison  étoit 
de  seize  cents  hommes ,  sous  les 
ordres  du  général  Lajonquière. 
Le  général  Stanhope  avoit  rangé 
&es  soldats  de  manière    a   faire 
croire  aux  assiégés  qu'il  avoit  une 
armée  de  dix  mille  hommes.  Ce 
stratagème  réussit  \  la  garnison 
capitula.  Le  gouverneur  espagnol 
fut  tellement  affligé  lorsqu'il  vit 
le  petit  nombre  des  assiégeans  , 
qu'd  se  précipita  d'une  fenêlre  et 
se  tua.  Le  colonel  Lajonquière  fut 
.condamné  k  une  prison  perpétuel- 
le, et  tous  ses  officiers  encoururent 
l'indignation  de  Louis  XIV.  En 
1 709  otanhope  fut  fait  comman- 
dant en  chef  des  troupes  anglaises 
en  Espagne.  Le  27  juillet  171  o  il 
remporta  une  victoire  près  d'Al- 
manara,  qui  fut  attribuée  à   sa 
conduite  et  a  sa  valeur ,  et  dont 
il  fut  remercié  publiquement  par 
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îempereur.  Le  20  août  suivant 
il  acquit  beaucoup  de  gloire  à  la 
bataille  de  Saragosse  ,  ainsi  que 
ie  9  décembre  de  la  môme  an- 
née ,  à  la  défense  de  Briheuga , 
ok  il  fit    une  vigoureuse  résis* 
tance.  Mais  il  fut  obligé  de  céder 
à  la  valeur  du  duc  de  Vendôme , 
généralissime   ihs  Groupes  espa* 
gnôles  ,  et  de  s^  rendre  prison- 
aier  de  guerre  à  Briheuga.  Après 
avoir    été    échangé    en     1712  , 
contre  le  duc  d^JË&ciilona  ,  vice- 
roi  de»  Naples  ,   il    retourna  en 
Angleterre  ,  -011  il  fut  favorable-, 
méat  reça  de  toute  la  cour.  Le 
roi  Georges    étant    parvenu  au 
'  trône ,  le  fit  secrétaire  d'iétat  et 
laembre  du   conseil   privé.    £n 
171 4  il  renvoya  à  Vienne  ,  où 
l'empereur  lui  fit  présent  de  son 
portrait  enrichi  de  oia^nan^Quel- 

2 ue  temps  après  il  le  créa  pair  de 
t  Grande-Bretagne.  Il  étoit  nom** 
mé  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Cambrai  , .  lorsqu'il  mourut  k 
Londres,  le  16 février  1721,  C'é- 
toit  un  bon  politique,  un  grand 
ca()itainet  un  citoyen  zélé  et  un 
^ilosophe  coxapatissani: 

♦ni.  S^TANHOPE (Philippe), 
fils  du  précédent,  mort  le  7  mars 
1 786,  fu  t  élevé  par  le  célèbre  comte 
de  GhesterBeld,  et  devint  un  pro- 
fond mathématicien.  Ami  de  tous 
les  savaus,  il  consacra  une  partie 
4e  sa  fortune  à  favori serjleùrs  tra- 
vaux. On  lui  doit  les  éditions  des 
œuvres  d'Archimède  et  de  Simp- 
son. Dobson  lui  a  dédié  hès  Tà- 
Wes  de  Logarithmes  ,  et  le  doc- 
teur Priesley  , le  troisième' volume 
de  ses  Expériences  physiques. 
Philippe  Slanhope  est  père  d'un 
des  plus  illustres  inembres  ac- 
tuels du  parlement  d'Angleterre. 

(  f^Oyez  CnESTEBFlELD.  ) 

I.  STANISLAS  (S.)  ,  né  en 
wo ,  de  parens  illustres  par  leur 
^aissauce  e^  par  leur  piété  ,  Jt 
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tes  études  k  Gnesne  et  k  Paris. 
De  retour  en  Pologne  en  roSp  , 
il  fut  élu  évéque  de  Cracovie  en 
1071  ;  mais  ayant  repris  vive- 
ment fioleslas  II ,  roi  de  Polo- 
gne>  qui  avoit  enlevé  la  femme 
d'un  seigneur  polonais ,  ce  prince 
le  tua  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  le  8  mai  1077. 

t  II.  STANISLAS  I"  (  Lec- 
ziNSKi)  ,  roi  de  Polospie ,  grand- 
duc  de  Lithuanie  ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar  ,  naquit  à 
Léopold  le  20  octobre  1677,  du 
grand-trésorier  de  la  couronne. 
Son |)ère  étoit  un  seigneur  distin- 
gué non  seulement  par  sa  nais- 
sance et  ses  places,  mais  encore 
p^rson  courage  et  par  sa  fermeté. 
Ce  fut  lui  qui  dit  un  jour  dans  le 
sénat  ces  paroles  (remarquables  : 
Malo  periculosam  UbeHatem , 
quant  quietum  servitium  ;  «  J'ai-, 
me  encore  mieux  une  liberté  dan- 
gereuse qu'un  esclavage  tran- 
quille. »  Stanislas  fut  député  en 
1704  par  l'assemblée  de  Varsovie,, 
auprès  de  Charles  XII ,  .roi  de 
Suède  ,  qui  venoit  de  conquérir 
la  Pologne.  Il  étoi't  alors,  âgé  de 
27  ans  ,  palatin  dei  Posi^anie ,  gé- 
néral de  la  srande  Pologiie  ,  et 
avoit  été  ambassadeur  extraordi- 
naire auprès  du  grand-rseigneur 
en  1699.  Sa  physionomie  étoit 
heureuse ,  pleine  de  hardiesse  et 
de  douceur  ,  avec  un  air  de  fran-, 
chise  et  de. probité.  Il  n'eut  paa 
de  pf^ipje  à. s'insinuer  dans  l'ami- 
tié du  roi  de  Suèdft ,  qui  le  fit 
couronner  roi  de  Pologne  à  Var- 
sovie efi  1706.  Le  nouveau  roi 
suivit  Charles  XII  eu  Saxe ,  ok. 
l'on  conclut  en  I70j6  un  traité  de 
paix.,  entr^  les  aeux  rois  d'une, 
part,  et  le  roi  Auguste  qui  re- 
nonça -A  la  couronue  de  Pologne,, 
et  reconnut  Stanislas  pour  légi- 
time, souverain  de  cet  état.  Le. 
'npifve<^jti.  i^onarque   resta    avQoJ 
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Charles   XII  en  Saxe ,  jl]8l)U^en 
septembre    1707.    Ils    revinrent 
»k)rs  en  Pologne  ,  et  y  flrenl  la 
guerre  pour  en  chasser  entière- 
ment les  Moscovites.  Le  Oscar  int 
obligé    d'en    sortir    en»     170*; 
mais  le  roi  de  Suède  ayant  ttiop 
poussé  son  ennemi ,  après  a-voir 
remporté  plp sieurs  avantages  sur 
lui,  fut   uét'ait  entièrement  lui- 
même  au  mois  de  juillet  1709. 
S^nislas  ne  se  tronvant  pas  en 
sârefé  dans  la  Pologne  ,   odJes 
Moscovites  revinrent ,  et  où  le  roi 
Auguste  renoua  un  nouveau  traité 
en  sa  faveur  ,  fut  obligé  de  se 
retirer  en  Suède  ,  puis  en  Tur- 
quie. Les  affaires  de  Charles  XII 
n'ayant  pu  se  rétablir  i  Stanislas 
se  retira  dans  )e  duché  de  Deux- 
Ponts  ,  et  ensuite  h    Weissem- 
bourg  en  Alsace.  Auguste  ajant 
ifiit  à  cette  occasion j>orter  des 
plaintes  à  la  cour  de  France  nar 
Suin  ,  sou  envoyé ,  le  duc  d'Or- 
léans ,  alors  régent ,   lui  répon- 
dit :  il  ^jatiijezaaroi ,  votre  maî- 
tre ,  que  la  France  a  toujours  étjé 
J'asije   des  rois  malhemeux....» 
St.tuisjas  vécut  dans  Tobscarité 
jusqu'en  17*13  ,  que  la  princesse 
Marie ,  sa  fille ,  épousa  Louis  XV, 
roi  de  France.  Après  1»  mort  du 
roi  Anguste  ,  en  1735 ,  ce  prince 
se  rendit  en  Pologne^,  cWns  l'es- 
pérance de  remonter  surletrône. 
h  V  eut  iin  parti  qui  le  proclama 
rw;    mais   son  compétiteur ,  le 
prince  électoral  de  Saxe ,  devenu 
électeur  de  Saxe  ,  après  la  mort 
du   roi  SlOu   père  ,   soutenu    de 
l'empereiir  Charles  yi,  et  de  I^m- 
|yéi*airice  de   Russie,  T emporta 
stir  le  roi  Stanislas.    Ce  prince 
itiforluné  se    rendit  a    Damziçk 
bour  soutenir  son  élection  ;  mais 
le  grand  nombre  qui  Tavoit  choisi 
céda  bientôt  au  petit  nombre  qui 
Iqi  étoit  contraire.    Dantzick  fut 
pris.  (  Voyez  Plelo.  )  Stanislas  , 
fblJeè  de  fuir^  nVchappii  ^n'à 
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travers  beaueonp  de  di^ngers ,  r t 
à  la  faveur  de  plus  d'un  déguisp« 
ment ,  api-ès  avoir  vu  sa  tète  mise 
k  prix  par  le  général  des  M<»sco- 
vites  dans  sa  propre  patrie.  Il  sup- 
porta ce  revers  avec  résignation. 
«(  Nos  malheurs   écrivoit-il   à  k 
reine   sa  fille ,  nos  malheurs,  ne 
sont  grands  <}a'aux  yeux  de  la 
prévention  qui  n'en  connoît  point 
au-dessus  de  la  perte  d'une  cou- 
ronne. Doiisje  avancer  la   main 
pour  la  reprehdre  ?Non  ,  il  vaut 
mienx  atteudi^e  les  vœux  de  la 
Providence  ,  et  nous  convaincre 
I  du  vide  et  du  néant  ées  cboses^ 
d'ici- bas.»  Lorsque  la  paix  sefet 
en  173Ô,  on  statua  dans  le  pre- 
mier article  des  préliminaires ,  si^ 
^gnés  entre  FempCreur  et  le  roi  de 
France  ,  que  «  le  roi  Stanislas  ab^ 
diqueréit  ;    mais  qu'il   seroit  re- 
connu roi  de  Pologne  et  grand- 
duc  de  Lithnanie ,  et  qu'il  en  con- 
serverort  les  titres  et  les  honneurs  ; 
qu'on  lui  restkueroit  ses  biens  et 
ceux  de  la  reine  son  épousa,  dont 
il  aurait  la  libre  jouissance  et  «lis- 
position  ;  qu'il  y  auroit  en  Polo- 
gne une  amnistie  de  tout  le  passée 
et  quç  pb^<:un  j  seroH  r^tabh  dans 
tous  s^  biens,  droits  çt  privilè- 
ges ;  qu,e  l'électeur  ile  Saxe  seroit 
recpunu  iTQi  dje  Polpgne  et  gfrand-, 
duc  de  ï^iihuan^e  par  toutes  les. 
puissance^   qui  accéderoient  aa, 
traité  dq  paix;   qu'à  l'égard  à\i 
roi  S^aiMslas ,  il  seroit  mis  en  pai- 
sible  ppsseçsipzi  du  duché    de. 
Lorraine  qt  de  B^r  ;  n^is  q>i*iin-. 
média  tçment  a|>rès  la  mort  de  ce 
princje,  ces  duchés  seroiei^t  réju- 
ni9  en  pleine  souveraineté  pour 
toujours  ^  Iji^  couronne  de  Fran- 
ce. »  j^t^i^sUs  snccédoit  {{ans  1^ 
Loirrainje    à  des    princes    chéris 
qu'elle  regrettoit  tovs  le^  i,ours. 
Le  roi  de  Pologne  arriva  ,.  et  c^s 
peuples  retrouvèrent  en  lui  lenj'S 
anciens  maîtres.    Il  goâta  jponr 
lors  le  plaisir  qu'il  avoit  %\  iQng- 
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ittups  désiré ,  de  farïre  des  heu- 
reux. Il  auroit ,  comme  Titus  , 
cru  ptrdre  un  jour ,  s'il  ne  Tavoit 

Sas  signalé  par  quelque  bienfait, 
[ais  ce  prince  éclaira  savait  que 
la  bienfaisance  du  souverain  cioit 
toujours  avoir  le  plus  grand  nom- 
bre pour  objet ,  ©t  qw'wne  grâce 
que  la  faveur  seule  accorde  h  un 
ptarticuliet,  est  une  injustice  £aite 
au  pei^ple.  Il  soulagea  ses  nou- 
veaux sujets  ,  embellit  Nancy  et 
LunévilU  )  fit  des  étabjissemens 
utiles,  dota  de  pauvres  fîUes, 
fçnda  des  çolUgça  ,  bàti^  ies  hô- 
pitaqx  :  enfin  il  se  montra  l'ami 
de  l'humanité.  L|i  Lorraine  >ouis- 
fioit  de  ses  bien  faits  «  lorsqu'un 
accident  hâta  sa  mort.  Le  feu  prit 
B .  Sta  robe  de  chambre  ,  et  ses 

r laies  lui  causèrent  une  fièvre  (|ui 
^nbeva  au  n^pndç  le  25  février 
in^,  3a  mort  fui.  un  deuil  pu- 
blic. Charles  XU  disoit  de  lui 
«.qu'il  o'avoit  jainais  vu  4*hojBme 
#i  propre  à  concilier  tous  les  paà*- 
tig.  »  Dans  sa  jeuuejs^e  il  s'était 
endurci  à  la  iat^^ue  ,  et  a  voit  for- 
tifié son  esprit  en  fortifiant  son 
corps.  Il  eouchoit  toujours  -  sur 
un^  espèce  de  paillasse  ,  n'exi- 
geant jamai»  auoun  service  de 
se»' domestiques  auprès  de  sa  per- 
ft^nn^.  Il  ^tuit  d'une  tempérance 
peu  CQm(»uo«  dans  ce  eUmat  ;  li- 
Lifral ,  adoré  de  s^s  vassaux  ,  et 

1>«;ut-ôtre  le  seul  seigneur  en  Po- 
ogne  qui  e4t  quelques  amis.  Il 
fHt  en  ilorraine  ce  qu'il  avoit  été 
dans  sa  patrie;  doux,  aâTable»  com- 
patissant ,  parlant  avec  ses  sujets 
comme  avec  ses  égaux,  partageant 
li^Hrs  peines,  et  les  consolant  corn- 
JXjifi  père.  Il  ressembloit  parfaite- 
iment  au  portrait  qu'il  a  tracé  du 
philosophe  :  «JLevrai  phdosophe, 
dtt-'il  4  exempt  de  préjugés,  doit 

coonoitre  le  prix  de  la  raison 

ne  ^as  estimer. les  f^ànds états 
do  la  vie  plus  qu'ils  ne  valent , 
lii  4^  ^S^»  muàiÛQUA  plus  ç«- 
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tîtes  qu'elles  ne  sont.  Il  doit  jouir 
des  plaisirs  ,  san&  en  être  l'es- 
clave ;  des  richesses  ,  sans  !i*y  at* 
tacher  ;  des  honneurs  sans  or«> 
gueil  et  sans  faste.  Il  doit  sup-i 
porter  les  disgrâces  ,  sans  les 
craindre  et  sans  les  braver  ;  re- 
garder comme  inutile  tout  ce  qu'il 
n'a  pas  ,  eomme  s^ufiisant  tout  ce 
qu'il  pofi^ède.  Toujours  égal  dans 
l'une  et  l'autre  fortune ,  touiours 
tranquille  et  d'une  gaieté  sans 
art  ,  il  doit  aimer  l'ordre  et  1« 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  fait. 
Éprûs  des  vertus  de  son  état ,  n'ê- 
tre extrênie  dans  aucuoç  ,  et  les  ' 
pratiquer  toutes  ,  même  s^ns  té- 
moins. Sévère  à  son  égard ,  étr^ 
indulgent  à  l'égard  des  autres  , 
franc  et  ingénu  sans  rudesse , 
poli  $ans  fiiusseté  ,  prévenant 
sans  bassesse....  Le  philosopha 
doit  avoir  le  courage  de  se 
passer  de  toute  ^orte  de  gloire  . 
ignor^  ses  vertus  ,  et  compter 
pour  riei^  ^itsqu'à  la  philosophie 
même,  n  Voila  ce  que  fut  St!Euus-> 
las  dans  les  différentes  situations 
de  sa  vie,  il  fut  aimé  et  il  sut 
aimer.  Un  jour  qo'il  régloit  l'élat 
de  sa  maison  avec  sou  trésorier  ^ 
il  lui  dit  de  mettre  sur  la  liste  un 
ofiicier  qui  lui  étoit  Cori  attaché. 
(c  En  quelle  qualité  votre  majesté 
veut-elle  qu'd  y  soit  ,  lui  de* 
manda  le  trésorier  ?  Ëajjualitë 
de  mon  ami  ,  répondit  le  monar- 
que. »  Un  jeune  peintre  qui  es- 
péroit  de  parvenir  à  quelque  for- 
tune ,  si  son  talent  étoit  connu 
de  Stanislas  y  lui  présenta  un  ta- 
bleau que  les  courtisans  critiqué- 
renl  *  av<ec  dureté.  Le  prince  boa 
et  juste  loua,  beaucoup  l'artiste 
et  paya  généreuaementl'ouvrajifey 
en  disant  aux  courtisans  ;  a  Ne 
voyiez-vous  pas  ,  messieurs ,  que 
ce.  pauvre  noipme  a  besoin  de 
s'accréditer  par  son  talent  qui 
fera  subsister  sa  fiamille  ?  Si  vous 
.  Iç  dé^ouraijes  par  vos  çeadures  ^ 
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il  e»t  perdu.  Il  faut  toujours  aider 
les  hommes  y  et  jamais  on  ne 
gagne  rien  à  leur  nuire.  »  Ces 
actes  coDt'uiuels  de  bonté  lui  ti- 
rent donner  ,  d'une  -commune 
voix ,  le  litre  de  Stanislas  le  Bien- 
faisant, Les  revenus  de  ce  prince 
étoient  modiques;  cependant  lors- 
qu'on vouloit  apprécier  ce  qu'il 
faisoit  ,  on  le  croyoit  le  plus  ri- 
che potentat  de  TEurope.  Ce 
prince  a  voit  beaucoup  d'esprit  et 
de  lumière  ;  il  protégeoit  les 
sciences  et  les  arts.  S'il  avoit  été 
un  simple  particulier,  il  se  seroit 
distingué  par  son  talent  pour  la 
mécanique.  Stanislas  fit  voir  deux 
hommes  sur  le  trô^ne  :  l'un  digne 
de  faire  le  bonheur  d'un  état  pai- 
sible ,  que  ne  trouble  aucune 
faction  ,  et  n'a  besoin  pour  pros- 
pérer que  des  soins  paternels  de 
son  roi  ;  l'autre  incapable ,  par 
ia  foiblesse  de  son  caractère , 
d'affermir  un  trône  chancelant; 
et  de  commander  à  des  peuples 
\olages  ,  inquicTts  ^  inconstans 
dans  leurs  affections  ,  et  toujours? 
prêts  k  s^armer  contre  leur  sou- 
verain. Mais  si  Stanislas  n'eut  pas 
tqutes  les  qualités  qui  font  un 
grand  monarque  ,  il  eut  celtes 
*  qui  font  un  prince  vertueux.  Son 
aQie  étoit  belle,  et  le  malheur 
a^oit  peut-être  encore  ajouté  à  sa 
bonté  naturelle.  Son  éloquence 
étoit  persuasivtt  ,  mâle  et  sans 
art  ,  et  son  esprit  actif  et  péné- 
trant. Il  avoit  la  repartie  vive  , 
et  il  la  conserva  jusque  dans  sa 
maladie  de  mort.  Pendant  la 
fiàvre  qui  suivit  ses  brûlures  , 
la  reine  lui  ayant  redommandé 
de  se  munir  contre  le  froid  :  «Vous 
auriez  dA ,  dit-il ,  me  recomman- 
der plutôt  de  me  munir  contre 
lex:haud.  »  Nous  avons  de  lui  di- 
vers ouvrages  de  philosophie  , 
de.  politique  et  de  morale  ,  impri- 
mas d'une  manière  élégante ,  sous 
«e  ûlre;  OEuA»res.du  J^hilosopke 
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Bienfaisant  ,  1 765 ,  en  4  vol. 
in-S".  Les  libraires  de  Paris  pu- 
blièrent en  même  temps  une  edi-  ' 
tipn  in-ia  en  4  vol.  de  cte  recueil, 
en  faveur  de  ceux  qui,  ne  pouvant 
donner  dans  le  luxe  typographi- 
que ,  se  contentent  de  l'utile. 
L'amour  des  hommes  ,  le  désir 
de  les  voir  heureux  ,  la  sagesse 
des  principes  ,  la  grandeur  des 
Vues  ,  les  leçons  courageuses 
données  aux  pnnces ,  rendent 
cette  collection  précieuse.  Dans 
ses  Instructions  k  la  reine  de 
prance ,  sa  fille  ,  on  trouve  la 
même  raison  ,  les  mêmes  qualités 
d'un  coeur  noble  et  généreux.  ' 
«  Auctwie  affaire  essentielle  ,  dit- 
il ,,  ne  vous  regarde  sur  Je  ti*ône 
que  celle  de  vous  faire  aimer  ; 
rien  n't^st  si  flatteur  pour  une 
belle  ame  ,  et  rien  n'e*5t  plus  aisé  ^ 
aux  personnes  élevées  en  dignité. 
)1  ne  faut -pour  cela  que  des  ■ 
égards  qui  n'aient  point  un  ajr' 
de  contrainte  ,  qu'une  politesse  - 
sans  fausseté  ,  qu  une  prévenrfiifôe 
sans  •  bassesse.  L'arrogance  leur 
est  encore  '  moins  pardonnable 
qu'à  des  particuliers  qui  s'en  font 
une  ressource  et  une  espèce  de 
dédommagement  à  leur   médio-  . 

crité Lin  moyen  infaillible' d« 

gagfver  les  coeurs  ,  c'est  de  leur  ' 
nMintrer  encore  plus  d'estime  qu« 
d'amitié.  Celle-ci  peut  faire  des 
ingrats  ,  celle-là  n  en  fit  jamais  r 
ou  peut  se  méfier  de  l'amitié  ; 
on  croit  toujours  1  estime  sincère. 
Sévère  à  votre  égard  ,  usez  d'in- 
dulgence envers  tout  le  monde  ; 
louez  les  vertus  ,  excusez  les 
foiblesses  ;  feignez  ^  d'i&^uorer  la 
plupart  des  dëtauts  ;  embellrjsez , 
pour  ainsi  dire  ,  tout  ce  qui  vous 
environne.  Une  prévention  flat- 
teuse peut  faire  naître  autour  de 
vous  plus  de. vertus  qu'une  indis- 
crète  sévérité-  n'eût   corrigé    de 

vices »  L'abbé  Proyard  a  pu-  ■ 

blié  son  Histoire  ,  Lyon,  1784» 
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1  yol.  ii^-ia  .;..jc?eUe  vie  est  «:i;acUî 

tU'-STANISlAS-AUGUSTE, 
comle  Çipleçk-pQiiiatQWiki ,  fils 
du  famevi|^  qoiaie,  Stanislas,  Cas^ 
teliaii  tle  Crac'ovie  (  f^ojrez  To- 

IlELLlOf/  CiQi'EC-KPttNlATOWSiI,STA- 

vi^hK^i  ^  po  XV).),  et  de  la  pria- 
cesse    Constance  -  Çzarlorinska  , 
uaqiiit  le  \'i  fauvior  xjS'i  ,^  Wo- 
Icï^n  en  Lnh^anie.  Qnoic|u'J^ssu^' 
par  son  ^re  ,    dtts'  çuiujes  de 
Guastalle  ,  par  sa  mère  ^ ,  des  Ja- 
gelions  grandis  ducs  deLli^uaDie, 
il  avoii  peu  de  fortune  .se  trou-r 
vantle  septième  de  onzejfrères  «it 
sœur^  ;. c'est  ce  qjui  servit  df  pré- 
texte À  lajalouiiie  de  ceux  (jui, lui 
dispntoient  la  couronoe  pour  in- 
venter diverses  fables  absurdes  s^r 
sa  j  entres  se  et    smi*  squ.  origine. 
Une  helffi  U^qre,,  dv  la  ^race  ,  de 
l'espriu  un  ensemble  l4  6»-se|4ui^ 
Wnt  et  de  IVmbiiionjiîixiU  prij^" 
ger  à  son  père  et  aux  deux  prnj- 
ces  Czartori^^ki  9  ses  oucles,  tout 
le  parti  qu'on  pouvuit  tirer  de  ce 
jeune  homi^ie  >  et  les  déierjninè-  ! 
renia  le  taire  voja^er,  en  Aile- 
mague  ,  enFrance,  en  Angleterre 
et  en  Rui>sie...Le  chevalier  Wil- 
liams Haubnry  raccampdgna  pac 
^iKiijti^  t^aM^j^e^^  vo3r^ge5.  Dans  le 
dernier,. on  saiî  les  succès  que  je  < 
jeune  comte  Stanislas  eut  auprès 
de  Catherine  ,   alors  grande  du-  ' 
chesse;  ils  duuuèreni  à  sou  père  et 
à   SCS  oçcles  ,  qui  ^oiiverMoieut^ 
-alors  ierojauuie,  l'idée  de  le  faire  i 
nommer,,  peu  avant  la  mort  d'Au-  ? 
guste   III,    son  s  ambassadeur   à^ 
Pétersbourg  :  Stanislas  j  reparut  ' 
avec  éclat,  et  ce  lu!  abirs  t[ue  Ca-  [ 
ihcrine  lui  promit  la  couronne  do  • 
Pologne  si  elle  arrivoit  au  trône. 
La  mort  d'iilisabetb   (  5  janvier 
inQ'À  )    l'y     ayant    lait    mouler , 
elle  lui  tipt  parole.:   en   vain  la 
France  ,   l*Espagne  ,    la  Porte, 
l'Autriche  et    la  Saxe    traversè- 
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^ent  -  elles  i  sou  élection  et  rë- 
pandirent-^les  coplre  lui  les  ma- 
nifestes les  plus  virujens  ,  Cathe-^ 
rineKlientrer  uuçorps  de  troupe* 
russes-  en  Lithuanie,  porta  5o 
maille  horpmes  sur  les  frontières 
de  Pologne  ,  ordonna  à  son  am- 
bassadeur Kayserllng  de  faire' 
élire  à  la  diète  de  Wilna  le 
Comte  Cioîeck  Ponialowski,  et  à 
l'â^e  de  32  ans ,  il  fut  couronna 
roi  de  Pologne  le  26  novembre 
1764.  E^toii  ce  le  dernier  acte  de  fa 
iéa(fressé  expirante  de  cette  prin-' 
cesse  pour  he  beau  Stanislas  ,  ou 
le  premier  acte  dt*  sa  politique?.-  .- 
mais  dès  l'anuée  s^ivaute ,  elle 
commenta  à  exciter  dés  troubîe* 
de  religion  et  îj  soulever  contre  lu( 
les  d::jsideiis.  Le  roi,  pour  les^ 
satisfaire,  assembla  la  diète  de 
1766;  mais  il  y  frouv'a  une  vio- 
lente opposition  au  bien  et  de^ 
trames  profoudéitaént  ourdies  par 
le  prince  Repuin  el  \Var  févê'jue 
de  Cracowie  ,  qui  soulevaient  la* 
nation  contre  lui,  La  Couiédéra-^ 
lion  de  Lithuanie  et  de  Kadoin* 
écialèrent  ;  elles  turefit  suivies  de 
çclîe  de  Bar  (1767)  qui,  protégée; 
par  la  France,  et  habilement  diri- 

fée  par  le  comte  pac  ,  poussa  la' 
ardjiesse "jusqu'à  proclamer  la 
Nficarice  du  trône  §  el  fit  des  pro- 
di^t;$  de  valeur  avec  une  poignée- 
de  monde,  particulièrement bous 
l'intrépide  Casimir  Pulaw^ski.  U* 
tut  l'audace  de  tenter  d^enlever 
le  roi  dans  sa  cafûtale.  Straw^inski 
fut  chargé  de  l'exécution,  et  y  as- 
socia Kosinski  et  Lukaski:  4o  dra- 
gons choisis  entrent  le  3  novem- 
bre 1771  dans  Var^sovie  ,  dé- 
guisés en  paysans  ,  el  comme  le^ 
roi  sortoit  sans  gardes  de  chez* 
le  prince  grand-chancelier  son 
oncle ,  sa  voilure  est  arrêtée , 
ses  gens  dissipés  ,  ses  deux  hei- 
duques  ^ués  aux  portières  :  le 
roi  descend  dans  l'obscurité , 
frappe  k  la  porte  du  chanceUer 
25  * 


Digitized 


by  Google 


586 


STA» 


poui^  eSsâjfer  dy  reûtrwr;  wà 
Gon]uré  lui  doarte  ùù  crocrp 
d«  ^abre  Sur  la'  Xêtéi  Ko&hiskî 
lui  tiré  un  cûuj^  de  pi^ol'et  dé- 
ttftit  le  vîsâçe  poar  F^cbirerf 
Je  roi  m  cette  luear  edt  rtr(tomf«r  ^ 
saisi  »  garotté  y  éutrainé  enl^é  les 
chevaux  au  grâûd  galop  hors  à^ 
la  capitale  ;  la  on  le  fait  monter  ^ 
<;heval ,  et  Ton  preïid  U  c&emiit 
de  la  forteresse  de  ConstokoW, 
occupée  paf  f'ulawsLi.  La  nciit 
étoic  excessive oieùt  Nombre  ^  \%i 
cônjârés,  obligés  de  pfeudfé  itei 
chemins  détournés;  pouf  êvïtet 
Ie$  Cdsaque&  russes  ,  Lukasli  ei 
Sfri^wiuskî  arrivèrent  s(u  tendet' 
Vous;  mais  fa  (roupe  de  Kosinski 
i*égara ,  et  ayant ,  dans  Tobscu- 
filé  ,  presque  toujours  tourna 
ixxT  elte-méme ,  se  retrouva  k  fa 

f>ointe  du  jour  non  loin  du  lûou- 
in  IVfarimoht ,  près  de  Varsovi'e; 
les  patrouiStes  russes  se  tnulri- 
ptiAnt ,  les  cunjuri^S  effrayés  se 
sauvèrent,  et  (aissèirent  Stanis- 
las seul  avec  Kosinski.  Le  roî 
dont  le  cheval  s*ëtoit  cassé  la 
îainbe  ,  avoif  été  obligé  de  sui- 
vré  les  conjurés  à  pied,  avant 
perdu  sou  chapeau  et  uu  soulier: 
sa  blessure  raHaiblissoit ,  il  étoic 
tout  sanglant ,  et  escpiroit  de  fati- 
gue: l'ellroi  et  le  repentir  com- 
meoçoiént  a  a^r  sur  kosinski  ;  il 
lui  dit  d'un  air  touché  :  «  Vous 
«ouffrex   beaucoup  ,    vous    êtes 

Sourtantmon  roil  Ouï.  lui  répon- 
it  Stanislas,  et  votre  bon  roi  qui 
ne  vous  a  jamais  fait  de  mal.  >» 
Alors  y  avec  cette  éloquence  per- 
suasive qui  lui  étoil  particulière, 
il  lui  représenta  Hn validité  du 
germent  prêté  à  Palawski,  la*^ 
trocilé  de  son  crime ,  et  lui  aj.ant 
donné  sa  parole  qu'il  tie  lui  seroit 
fait  aucun  mal ,  Kosinski  touché 
tondia  a  ses  pieds  Se  remettant  à 
sa  générosité  ;  et  ils  se  rendirent 
tous  deiixau  moulin  de Marimont, 
iT^h  Staiû^Ias  cnvoja  chérftkeir 
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mi  ptri^ ,  et  rentra  i^t  V^t^ 
sovie  au  milieu  des  acclamations 
de  1a  multitude.  On  fît  le  procèsr 
èei  coi)/irrés  ,  Kositiskr  setfi  ob- 
tint stf  grarce,  ei  se  rêttr»  dans  U 
Koma^e,  oà  ri  a  four  d'une  peu* 
s7oû  du  roi  jasdtres  k  sa  mort,  tm 
stiite  ûë  ces' myisfons  intestmet 
fat  tt  premier  partage  de  ha  Po- 
Kygne  entée  )e%  trois  puissances, 
fé  18  septembre  1772 ,  ce  qui  hti 
hrfssâ  quefque  tnrorq^lifé  jii9« 
qu'eir  i^.  Stanislas  Au^ste  eâ 
prof}t«  jpfoûr  poffcer  ses  pémple», 
mtroFdcnrr  cher  ear^h;  goftt  des 
lettres  et  des  arts ,  et  sa  coirr  » 
dâfis  cet  intervalle,  fat  une  des 
plus  briffantes  de  FÉirrope.  Lort- 
mxe  Catherine  FI  se  rendit  età 
Taunde*  f  i7^?J ,  Stanislas  t^  a 
M  rencontre  à  naoief  :  ils^  ne  s'é« 
tôient  pas  vas  depuis  ^3  ntàs  ;  Ctf* 
therine  parut  un  pea  troabtép,. 
le  roi  Conserva  sa  présence  d*es« 
prit ,  et  pendant  la  denn -hear^ 
qu'ils  restèrent  seuU ,  il  lui  do« 
manda  de  faire  déclarer  Icprinctt 
Joseph  Ponitttowski,  sotl  oreveu  » 
héritier  du  trdtie  dt  Pologne,  voïb 
aagmetitatioo  des  revenais  de  s« 
cooroniie,  et  de  permettre  à  set 
sujets  la  libre  navigation  dit 
Dnieper.  L'impératrice  le  here« 
de  ces  espérances,  et  n'eu  travain* 
pas  moins  à  fenvahissemènt  de  1« 
Poloctie.Sagaerre  avec  fesThrcs^ 
et  t'élan  patriotique  de  la  diète 
de  Varsovie  de  1788 ,  le  retar* 
dèrent  uû  instant.  Mais  les  trou* 
pes russes jr  rentrèrent  dès  le  moi» 
de  mai  179a.  Trompé  par  Cathe- 
rine ,  le  Comte  Félit  Potocki  s« 
mit  à  léte  de  U  confédération  de 
Targowilz  ,  Ife  roi  fut  obligé  d*f 
acccder  :  le  second  partage  an- 
noncé eki  avril  1793  eut  son  efiet 
en  juillet;  et  en  novembre  sat- 
Tflnt,  Ib  prince  Repnin  remit  à 
Stanislas  une  lettre  de  Catfte- 
hne,  portant  «  Qoe  l'efietdes  ar- 
rangemens  pris  par  elle  deveneît 
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la  cessMion  de  rautorîté  rojafe 
en  Pologne;  au'ainsi  on  lui  uon- 
noit  à  juger  s  il  n'éloit  pas  con^ 
venable  qu'il  abdiquât  iormelle- 
ment/  »  ha  effîst,  Stanislas,  cëdaut 
•u  vœu  de  Gathmae ,  signa  l'ac^ 
d'abandon  k  un  trâue  qu'il  lui 
devoît,  et  qu'il  Be  put  ni  défendre 
ni  conserver.  EVelégoé  k  Grodoo , 
il  y  mena  anevieobâcure.  Paul  I'% 
cuecédant  k  sa  mhve  à  l'empire 
de  Russie,  appela  près  de  lui  Sta^ 
sislas.  Le  logea  dans  le  palais  imr 
périal ,  et  s'efforça  de  Jie  dédo«i* 
niager  par  tous  les  égards  dus  au 
maîneur.  Ce  dernier  monarque 
polonais  est  mort  à  Pétersbourg 
Te  1 1  avril  1796.  11  eut  des  quali- 
tés plus  propres  k  le  la  ire  aimer 
dans  une  société  privée  qu'k  lui 
donner  le  di*oit  de  commander 
aux  hommes  et  de  les  défendre. 
Instruit  et  spirituel,  il  parloit,  il 
lëcrivoit  les  sept  principales  lan- 
*guies  de  l'Europe.  «  Stanislaa,  dit 
un  auteur  fnodarne,  enflammé  un 
im ornent  par  cenx  des  Polonais 
iqui  a'indignoient  de  voir  leur  pa- 
trie sous  un  ']ovk^  jétranger,  irmc 
^rayé  bientôt  par  la  Russie ,  ne 
£1  qae  bâter  la  .ciinte  de  son  paj^, 
^n  tentant  quelques-uns  de  ces 
•efforts inutiles  qui  sont  toujoups 
tpernicieux  lorsqu'on  s'a  pas  le 
•courage  de  1^  loutenir*  lioign , 
dominé ,  j«poB6së  par  tous  les 
,  partis  étrangers  et  polonais,  il 
succomba  sans  eicoiter  d'intérêt, 
même  de  pi  lié,  et  devint  une 
nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
trop  souvent  prouvée,  que,  sur 
le  trône,la  foiblesse  etrindéçision 
furent  toujours  les  pires  de  tous 
les  vices* 

1 1.  STANLEY  (Guillaume ) , 
grand -chambellan  de  Henri  Vil , 
roi  d'Angleterre ,  joui^  nn  gi^nd 
r61e  dans  les  démêlés  Sfi^^is 
qui  portèrent  ce  pnnce  sur  lé 
j^àae,  ^in^a-^ént  p%9  inoins  «ur. 
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éa  échafaud  1  victinie  de  la  perfir 
die  de  Clifford  et  de  l'avare  in- 
gratitude de  Henri.  Clifford ,  qiu 
a  voit  d'abord  trahi  son  roi  pour 
embrasser  le  parti  de  son  enne- 
mie Marguerite  ,  duchesse  d0 
Bourgogiœ,  trahit  k  sei|  tour  cette 
princesse,  laquelle  avoit  eu  U 
fbiblesse  de  nommer  k  ce  traître! 
les  principaux  conspirateurs  qui 
soutenoient  en  Angleterre  le  parti 
de  la  Rose  Blanche.  Le  lâch» 
Clifford  accourut  à  Londres  se 
jeter  aux  pieds  du  roi,  offrant 
d*expier  son  attentat  par  tels  ser- 
vices qu'on  exig'^roit  de  lui.  L9 
monarque  lui  promet  son  pardon, 
k  condition  qu'il  nommera  ses 
complices.  Il  nomme  Stanley.  ... 
Henri ,  prenait  le  masque  de  hi 
dissimulation,  affecte  de  rétonne"* 
ment,  somme  avec  vivacité  l'accu- 
sateor  de  prouver  ce  qu'il  avance, 
et  lui  dit  même  que  sa  vie  répon- 
dra d'une  (pareille  inculpation 
contre  son  ami,  s'il  est  innocent. 
Clifford  persiste,  et  Henri  fait 
mettre»  Stanley  aux  fers  :  c'est  oh 
le  roi  brûloit  d'arriver.  Le  mal- 
heureux lord  possédoit  des  richeis- 
ses  immenses.  Voilà  son  véritabU 
crime  aux  yeux  d'un  prince  qoi 
tenoit  un  registre  secret  de  tottt 
ce  que  lui  rapportoient  les  confis- 
cations ,  et  qui  avoit  toujours 
sous  les  yeux  la  liste  des  person<«. 
nés  opulentes  de  /son  royaume. 
Ce  TÎiihe  infortuné  fut  àans  U 
suite  condamné  à  mort  et  décapi- 
té ,  lui  à  qui  ce  prince  avoit  obli-» 
gation  de  la  victoire  de  Bosworth, 
et  peut-être  du  sceptre  d'Angle- 
terre :  en  effet ,  Stanley  avoit 
abandonné  Richard  Il[  pour  sui- 
vre son  rival,  et  ramassa  sur  le 
champ  de  bataîile  la  courorme  As 
Richard,  qu'il  posa  It^i-même  sur 
le  front  du  vainqueur. 

«^  IL  STANLEY  (TKon^is),; 


Digitized 


by  Google 


58Ô 


STAK 


^  été  confondu  avec  son  fils  ,  qui 
portoitie  même  nom,  par  le  doc- 
teur Birch  »  dans  son  Histoire  de 
la  société  rojrale  de  Londres , 
•vol.  3,  page  445 •  On  a  peu  de 
détails  sur  celui-ci,  qui  a  publié, 
en  i65i,  i  vol.  de  ses  Poésies. 

t  tll.  STANLEY  (Thomas),  fils 
du  précédent  ,  né    à   Cumber- 
low-green   vers  i644  9    voyagea 
au  sortir  de  ses  éludes  en  France, 
en  Italie  et  en  £spas;ne.  A  son 
retour  il  débuta  daus  la  carrière 
des  lettres  par  son  édition  des 
Histoires  diverses  d'Elien ,  Lon- 
dres ,  i665 ,  in-8<» ,  qu'il  dédia  k 
ladj  Newton,  sa  tante.  Ce  pre- 
mier  ouvrage  fut  suivi  de  son 
Histoire  de  la  philosophie,  con- 
tenant les  vies,  les  opinions  et 
les  discours^  des  philosophes  de 
toutes  les  sectes.  Cet  ouvrage , 
dont  il  y^a  eu  auatre  éditions 
successives  en  anglais ,  fut  extrê- 
mement loué  dans  les  journaux  , 
traduit  en  latin  d'abora  en  partie 
pal*  Le  Clerc,  et  ensuite  en  entier 
par  Godefroi  Oiearius  ,  qui  le  fit 
paroître  à  Leipsick,  1712  ,  in-4". 
On  y  désireroit  plus  de  profoii- 
,  deur  dans  les  analyses  et  de  pré- 
cision dans  le  style.  L'auteur,  qui 
lavoit  publié  cet  ouvrage  k  l'âge 
de  28  ans,  ne  l'eut  pas  plutôt 
achevé  qu'il  entreprit  une  édition 
et  une  traduction  d'Eschyle  ,  le 
plus  obscur  des  |>oètes  grecs , qu'il 
enrichit  des  variantes  et  de  ses 
^UMtes ,   1664,  in-folio.   Stanley, 
qu'on  peut  regarder  comme  un 
autre  Pic  de  La  Mirandole,  mou- 
.  jrut  a  peu  près  a  son  âçe  en  1678, 
\  et  laissa  eu  8  volumes  m-folio  ses 
.  commentaires  sur  Eschyle ,  qui 
ipnt  été  conservés  en  manuscrit 
,  dans  la  bibliothèque  de  l'évoque 
d'Ëly ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ouvrages. 

/   t ÏV. STANLEY: CJewi),'ex- 
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Londres  en  i7i5  ,  mort  en  1786, 
perdit  la  vue  a  Tâ^  de  deux  ans, 
et  n'en  fit  pas  moins  des  progrès 
si  rapides  dans  la  musique ,  qu^k 
l'âge  de  7  ans  il  la  lisoit  couram- 
ment ;  et  k- 1 1  il  obtint  la  place 
d'organiste  de  Saint-André  d'Hol- 
bom.  En  1734  Stanley  fut  nom- 
mé organiste  du  Temple ,  et  en 
^779  maître  de  la  musique  du  roi. 
Cet  ai-tiste  a  composé  des  mor- 
ceaux  dont  le  stvle ,  le  çodt  eC 
Tesprit  ont  fait  l'admiration  de 
son  siècle. 

STANNINA  (Gérard),  peintre 
florentin  ,  né  en  i354 1   fut  disci- 

{)le  du  Véuitiano  ,  et  quitta  l'Ita- 
ie  pour  se  rendre  en  Espagne , 
où  ses  tableaux  sont  recherchés, 
et  oîi  il  fut  employé  k  orner  les 
maisons  royales.  Il  mourut  en 
i4o5. 

STAN YHURST  (  Richard  ) ,  né 
k  Dublin  en  i55a ,  et  mort  k 
Bruxelles  en  1618 ,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme ,  et  devint  chapeldia 
de  Parchiduc  Albert.  On  a  de  lui, 
I.  De  rébus  in  Hyberni^  gestis , 
Antverpiie ,  i584 ,  in-4'.  II.  F'ita 
sancti  Patricii  y  i587  ,  in-8». 
IIL  Harmonia ,  seu  catena  dia- 
lecùica  in  Porphyrium,  1670, 
in-folio.  IV.  Les  quatre  premiers 
livres  de  FEnéide  ,  treidmts  en 
vers   anglais  ,  1 585 ,  in- 1 2 . 

*  STANZIGNI  (Maxime), peiij. 
tre  de  Naples,  né  en  i58d,  et 
mort  en  i656,  élève  de  Saiute- 
Foi  et  de  Caracciolo  ,  travailla  eh 
concurrence  avec  l'Espagnolet , 
Lanfrauc  et  Le  Dominiquin.  Il  a 
fait  dans  sa  patrie  des'  tableaux 
estimés.  On  a  aussi  de  lui  les 
yies  des  peintres  de  Naples. 

*  STAPHILE  ou  Stapilos  (Fré- 
déric )  ,  natif.  d'Osnabruck  , 
professeur  en  grec  k  Breslaw ,  et 
en  "théologie   a.  Konigsberg,  ^e 
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réonit  k  l'Égli9e  romaine  en'  i553j 
et  fut  fait  conseiller  de  i^empe- 
rpur  et  du  duc  de  Bavière.  Il 
mourut  a  Ingoistadt  le  5  mars 
i564  >  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  ,  entre  autres  , 
1>  De  dissidiis  hœre.ticointm ,  qui 
a  été  traduit  par  Stapleton ,  et 
imprimé  à  Anvers ,  i5o5 ,  in-i2. 
U.  Apologia  de  germano  scrip- 
turœ  sacras  irUelleçtu  y  ele.  L'ar- 
chevêque de  Salzbourg  avoit  été 
chargé  de  lui  remettre  de  la  part 
du  pape  le  honnet  doctoral ,  de 
.couleur  rouge  ,  envoyé  de  Rome, 
et  de  le  déclarer  docteur  en  théo- 
logie, et  en  droit  pontifical  (A^or. 
les  annales  de  l'université  dln- 
golstadt ,  tome  I*'). 

STA.PHYLraS ,  professeur  de 
rhétorique  k  Auch  sa  patrie ,'  au 
4'  siècle ,  p'ossédoit  une  si  grande 
érudition ,  qu'Ausone  le  compare 
au  célèbre  Varron  ;  mais  cet  éloge 
peut  être  exagéré, 

I.  STAPLETON  (Thomas), 
controversiste  catholique  anglais, 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
Ae  Sussex ,  né  à  Henfîeld  en 
i535,  lut  chanoine  de  Chiches- 
tCr.  La  persécution  qu'on  faisoit 
éprouver  aux  catholiques  dans  sa 
patrie  l'obligea  de  se  retirer  en 
Flandre.  Il  y  ebseigna  TÉcriture 
s?n*nle  à  Douaj,  et  fut  profes- 
seur' royal  de  théologie  à  Lou- 
v'ain,  et  chanoine  de  Saint-Pierre, 
l)  mourut  dans  celte  ville  en 
1598  ,  et  fie  voulut  point  quitter 
sa  retraite  pour  aller  à  Rome  ,  où 
Clément  Vilï  le  faisoit  apperer. 
Ses  ouvrages  recueillis  et  impri- 
inés  à  Paris  en  16*20,  4  vol  iu-foL, 
prouvent  son  érudition  ;  mais 
comme  ils  roulent  presque  tous 
siir  la  controverse  ^  on  ne  les  lit 
plus. 

*  IT.  STAPLETON  (Gantier), 
prélat  anglais,  né  au  cpmté  de 
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DeTon,  mort  en  i3a6.  Son  mé- 
rite fit  toute  sa  recommandation 
à  la  cour  ;  et  il  devint  évéque 
d'Exeter  et  trésorier  d'Angle- 
terre. On  lui  doit  la  fondation 
du  collège  d'Exeter  à  Qxlbrd.  Il 
fut  décapité  par  les  insurgés  ^e 
Londres. 

STAPYLTON  (Robert),  poète 
dramatique  anglais,  fut  él^vépar 
les  bénédictins  de  Douay ,  et 
s'attacha  au  parti  de  Charles  !•' 
qu'il  suivit  dans  sa  fuite  de  Lon- 
dres. Les  pièces  qu'il  a  données 
au  théâtre  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. 11  est  mort  en  1069. 

STAROVOLSKI  (Simon),  géo- 
graphe et  littérateur  polonais  du 
ij"  <sièçlc;,  rendit  deux  hommages . 
littéraires   à   sa  patrie.  I.  Il   en 
composa  une  description  géogra-. 
phique,  en  latin  ,  sous  le  titre  de 
Polonia.  Conriagius  ,  après  l'a- 
voir orné  de  cartes  et  d'une  bonne 
préface  ,    l'augmenta  et  la   cor- 
rigea ;•  etnéhnniois  elle  ne  passe, 
pas  pour  trop  exacte.  II.  Les  Eh"- 
ges  et  les  F'ieSy  en  latin  ,  décent, 
écrivains   illustres  de  PQhgne^, 
in-4"  :  recueil  oii   î'nmour  de  la 
gloire  de  ses   compatriotes  do- 
fuine  plus  qa'une  .  saine  critique* , 
Il  y  a  d'ailleurs  dans  cet  ouvrage . 
beaucoup  d'inepties.,  pai*mi  plu- 
sieurs choses  curieuses. 

*  STATHiViïO  (  Christophe  ) , 
professeur  de  la  faculté  de  inéde-' 
cine  de  Wittemberg,  né  k  Co- 
bourg  en  Francome ,  a  laissé 
De  tertianci  febre  astrohgica 
experientia  y  et  contra  Meaiar- 
dum  defensio  considerationis  as^ 
tixtlogicœ  in  medicatione ,  Witte- 
bergae  ,  i556,  in -8»,  ouvrage 
tvès-médiocire. 

St  ATILïE.  T.Messaline,  n»  II. 

*  STATIUUS  (  Marin  ),  fut 
célèbre  dans  le   17*  siècle  pour 
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a^oir  troàv^  à  TraoU  en  D^lifia- 
lîe ,  oii  il  étoit  né ,  un  assez  Jong 
fragment  de  la  Satire  de  Pétrone 
affiler  y  dans  laquelle  se  trouve 
le  Souper  de  Trimahiùn.  Il  la 
publia  à  Padoue  en  1664  >  et 
elle  fut  imprimée  à  Paris  dans  la 
xnéme  année.  Ce  manuscrit  fit 
grand  bruit  parmi  les  savans; 
plusieurs  se  recrièrent  contre  son 
authenticité.  Statilius  défendit  vi- 
goureusement sa  cause ,  et  après 
tin  examen  soigneux ,  le  fragment 
futreconnu  pour  véritable.  Mont- 
fàucon  en  fit  Tacquisition  pour  la 
bibliothèque  du  roi  de  France. 

STATIO  (Achille),  Portugais, 
né  à  Vidigueira  en  15^4  j  crune 
famille  illustre T  voyagea  en  Es- 
pagne ,  en  France  et  dans  les 
Fàjrs-Bas.  Il  s'arrêta  à  Rome ,  où 
Id  cardinal  Caraffe  le  fit  son  bt- 
bHoihécaire.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  6  octobre  i58i.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Des  Remarques 
sur  les  endroits  difficiles  des  an- 
ciens auteurs,  i6o4)in-8*.II.  Des 
Oraisons.  III.  Des  Epitres, 
IV.  Une  Traduction  latine  de  di- 
vert  Traités  de  saint  Chrjsos- 
téme,  de  saint  Grégoire  de  Nys- 
se  et  de  saint  Atbanase.  Y.  Ifiits^ 
irtmn  virorum  ut  exiant  in  urbe 
0'xpressis  vultus ,  1669,  în-fi>lio. 
Cette  collection  des  médailles  des 
grands  hommes  de  Tantiqnité  a 
été  considérablement  augmentée 
dans  l'ouvrage  publié  l'année  sui- 
vante à  Home  par  Fulvio  Ursini. 

STATIRA,  fille  de  Darius  Co- 
d>oman,  lut  prise  avec  sa  mère 
jxar  Alexandre- le- Grand  ,  après 
la  bataille  dlssus ,  Tan  33a  avant 
J-.  C.  Ce  prince,  qui  l'avoit  refti- 
sée  lorsque  Darias  la  lui  offrit 
pour  gaêe  de  la  paix,  l'épousa 
lorsquelle  fut  son  esclave.  Les 
noces  furent  célébrées  après  qu'A- 
lexandra  Ait  de  retomr  des  Indes. 
V^]f  eut  gpoo  personnes  de  cette 
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fête,  \k  cbacdne  desquelles  ce 
conqnérant  donna  une  bouteille 
d'or  pour  sacrifier  aux  Dieux. 
Statira  n'eut  point  d'enfans  ; 
Ros^ane  lui  ôta  la  vie  après  la 
mort  d'Alexandre  ,  l'an  Z%5 
avant  J.  C...  La  femme  de 
Darius  s'appeloit  aussi  Stati- 
ra. Elle  étoit  enceinte  lorsqu'elle 
fut  faite  prisonnière.  Ses  mal- 
heurs lui  ayant  occasionné  une 
fausse-coucne,  elle  mourut  quelr 
que  temps  après  ,  et  fut  enterrée 
magnifiquement  par  les  soins 
d'Alexandre,  qui  Tavoit  traitée 
avec  beaucoup  de  respect,  et  qui 
la  pleura. 

STATltJS.  Fbjesi  Stacb  ei 

Cm(  ilius. 

STATORTC  Pierre),  né  à 
Thionville ,  embrassa  le  calvinis- 
me ,  puis  le  socinianismc  à  GrC- 
nèvc ,  d'oîi  il  se  retira  en  Polo- 
gne ,  de  peur  d'essuyer  le  même 
sort  que  Michel  Servet  ;  il  écrivit 
ensuite  contre  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  puis  redevint  calviniste 
parce  que  ses  intérêts  le  deman- 
doient ,  et  mourut  vers  i568.  H 
a  f  u  beaucoup  de  part  à  la  Biàle 
fo  'onaise ,  i565,  in-fol.,  à  l'usage 
des  universités  de  Pologne. 

tSTAVELEY  (Thomas), 
écuyer  ^  né  à  Cussingtan  dans  le 
connté  de  Leicester ,  et  mort  en 
i683. ,  s'adonna  à  l'étude  des  an- 
tiquités. On  a  de  lui  une  Histoire 
des  églises  anglicanes  ,  publiée 
en  171a.  Il  avoit  rassemblé  une 
collection  précieuse  de  pièces 
pour  l'histoire  et  les  antiquités 
de  Leicester  ,  qu^il  avoit  étudiées 
avec  soia.  Il  s'étoit  fait  connottre 
par  un  écrit  violent  contre  les  ac- 
tions de  la  cour  de  Rome ,  sous 
le  titre  de  Sangsue  romaine» 

STAULER.  r.  MvscuLirs,  n«  H. 

♦  STAUNTON  l  Sir  George 


Digitized 


by  Google 


STAU 

IdonÊtré)  ,  né  k  GaUowny  M  Ir- 
l«aule  /mort  ^  Londreien  1801  , 
vint  en  France  pour  y  étudier  U 
i|iédecine  >  et  fut  re(u  docteur  k 
Montpellier.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  s'établit  k  Londres , 
•t  y  troffuisU  quelques  Essais  de 
m»édecine  du  docteur  Storck  de 
Vienne  ;  puis  en  176!»  il  passa  k 
rtle  de  la  Grenade  ,  où  il  acquit 
Mne  fortune  considérable*  Le  lord 

Îlacartnejr ,  qui  étoit  gouverneur 
e  rîle ,  et  qui  estioioil  les  talens 
de  Staunton  >  le  prit  pour  son 
secrétaire  ,  et  bientôt  aevint  son 
i^mL  Staunton  n'avoit  pas  négli> 
eé  l'étude  des  lois  ;  il  remplit  les 
fonctioFns  de  procureur-général  k 
111e  de  Grenade  ;  et  lorsc^u'elle 
eut  été  prise  par  les  Français  »  le 
lord  et  son  secrétaire  revinrent  en 
Angleterre.  Le  lord  Macartnejr 
ajant  été  nommé  gouverneur  de 
Madras  y  son  ami  l'accompagna 
dans  ce  pays  en  qualité  de  secré- 
taire. Il  nt  preuve  dans  cette 
f>lace  d'une  rare  habileté  ,  dsuis 
e  traité  cjui  fut  fait  avec  le  ^i^Uan 
Tippoo.  A  son  retouf  en  Angle- 
terre ,  Staunton  reçut  une  pension 
de  la  compagnie  des  Indes ,  et  fut 
eréé  baronnet  avec  le  titre  de 
docteur  honoraire  en  droit  de  l'u- 
niversité d'Oxford.  Quand  le  lord 
Macartney  fnt  nommé  ambassa- 
deur en  Chine,  sir  George  fut 
aussi  nommé  pour  Faeconpagner 
«u  qualités  de  secrétaire  de  la  lé- 
gatioi) ,  et  il  a  publié  nue  Rela^ 
iion  très^ntéressante  de  cette  am» 
bassade,  a  v.  in-4*  et  3  ?•  in-S*. 

t  STAUPITZ  (  Jean)  y  Igtaupi- 
tiu8  y  vicaire  général  de  l'ordre 
des  augustins ,  né  en  Misnie  d'une 
frinille  noble  ,  fut  le  premier 
'doyen  de  ia  faculté  de  théelogie 
en  l'université  de  Wittemberg.  Il 
y  appelad'£rford,  en  i5oa  ,  le 
lÎMneux  Luther,  pour  être  vro- 
féiise^ren  théologie  «^  «jig  Xoff-» 
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qne  eet  hérésiarque  répandit  se» 
opinions ,  Straupitz  se  retira  h 
Saltzbourg ,  où  il  fut  abbé  àm 
Saint-Pierre  ,  et  ou  il  termina  S» 
vie  en  1537.  On  a  de  lui ,  en  alle- 
mand ,  I.  Un  Traité  de  rum^un 
de  Dieu.  Un  autre  de  la  Foi  chré" 
tienne  ,  traduit  en  latin ,   Golo« 

Sue ,  1624 ,  in -8*.  III.  Un  Traité; 
e  l'Imitation  de  la  mort  de  Je* 
SUS' Christ. 

STAURACE,  0s  de  Nice- 
phore  I ,  empereur  d'Orient  ^ 
avoit  tous  les  vices  de  son  p^re  » 
et  une  fîgnre  qui  les  annonçoit  » 
il  étoit  hideux.  Il  fut  associé  k 
l'empire  en  décembre  8o3.  S'é* 
tant  trouvé  k  la  bataille  aue  son 
père  perdit  contre  les  Bulgares  ^ 
en  8 1 1  ,  il  y  fut  dangereusement 
blessé.  Dès  qu'il  fut  guéri  ,  il  se 
rendit  k  Consta^nople  pour 
prendre  possession  du  trône  im<y 
périal  ;  mais  le  peuple  de  cette 
ville  Favoit  donné  k  MichdlRhan- 
gabe,  son  bea u- frère.  Contr9inl 
de  lui  céder  le  sceptre  ,  il  se  re- 
tira dans  un  monastère  ou  il  mou- 
rut au  commencement  de  l'année 
81  a.  Lacriiauté  et  la  tyrannie  de 
NicépUore  ne  eontribuèrei^t  pat 
Çeu  a  faire  perdre  l'empire  k  S09 

♦  STAY  (  Gérotée  ),  savaatr 
moine  de  l'ordre  cke  saint  Basile  « 
né  k  Candie  en  1669  «  ^^  chargé 
par  Innocent  XII  et  Clément  XI 
d'enseigner  les  dogmes  catholî* 
ques  aux  habitans  des  îles  de  In 
mer  Egée  ,  de  la  Valacfaie  ,  et  de 
plusieurs  autres  provinces.  Clé- 
ment XI  le  nomma  en  1716  ar- 
chevêque d'Ëdesse  en  Mésopota- 
mie ;  mais  il  ne  prit  pas  posses* 
sion  de  son  église»  parce qa'd^ 
étoit  sous  la  domination  des  infi- 
dèles. Il  vint  en  Italie  sur  ta  un 
de  ses  jours ,  et  se  fixa  k  Faensa  « 
oik  il  monrut  le  t3  jai^vier  1744» 
,  U  a  biisé  plasieiura  .9mm§»  tm 
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liitk]>«  M  italien.  On  reniarqa« 
Mip-lout  six  volume»  de  •  Théolo- 
giê  dogmatique  ,  huit  -àt  Théolo^ 
gie  moraie ,  deux  de  Sermons  ; 
et  un  Martyrologe  grec ,  enrichi 
âé  notes. 

-  ♦STÉBBING< Henri)  ,  s»vtnt 
diéologieu  anglais,  mort  en  lyôS» 
s'est  distingué  dans  la  fameuse 
controverse  de  Baugore  contre 
Hoaldej.  Il  s'éieva. ensuite  contre 
le  livre  de  là  légation  divine  de 
Warburton  ;  il  eut  aussi  une  <lis- 
|iut  javec  le  docteur  Jacques  Pos- 
ter ,  sur  rhërésie.  Le  docteur 
Stebbing  a  été  chanceliei*  du  dio- 
cèse de  Salisbury.  Outre  les  ou- 
vrages qu'd  a  publiés  sur  ces  ma- 
cères ,  il  a  donné ,  I.  Un  Recueil 
de  traités  sur  diverses  rtatières 
de  religion  et  de  controverse,  11. 
Des  Sermons'  sur  la  pratique  du 
christianisme ,  deux  volumes. 

'  *  STECCHINI  (  Marc  )  ,  né 
d'une  ancienne  et  noble  famille 
de  Bassano  en  i549,  cultiva 
avec  succès  la  poésie  et  la  littéra- 
ture légère.  Il  professa  les  belles- 
iettries  dans  sa  patrie  ,  à  Trévise, 
où  il  ouvrit  une  école  publique  ; 
et  fut  agrégé  ^  TacadéiWie  des 
Cosperante  érigée  en  i485.  Ilre- 
tdizma  ensuite  à  Baâsano %  ou  il 
continua  de  donner  des  leçons 
publiques  de  littérature ,  et  se 
l'endit  enfin  à  Lendinara  ,  où  Ton 
eroitou'il  mourut  vers  1 63  f.  Il  a 
donne  quelques  Poésies  latines  et 
italiennes  qui  ne  sont  pas  sfins 
mérité:  Elles  se  trouvent  dans  les 
Fecueils  des  poètes  de  Bassano , 
*insi  que  ses  Epigrammes ,  dont 
quelques  -  unes  scuit  assez:  pi> 
qiitotes^ 

X  *  STECHIUS  ou  Vbistbeo, 
*  (.Gcdflfroi  ) ,  né  à  >  Amersfoo>rt  , 
s'e^t  distingué  dans  la  médecine 
^ers  K  fin  du  i6<  et  i^i  commen- 
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cément  dn  17*  siècle.  Il^tndîaà 
Lo>tivaui ,  à  Montpellier  et  à  Pise, 
s'établit  ensnite  à  INimègue ,  et  fut' 
député  vers  le  prince  trOrange , 
lors  dusiégedecette  ville  en  1579. 
Il  s'attacha  enfin  aux  emperenrs 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II.  Ce 
dernier  le  nomma  sonchambelhm 
et  réleva  ài  la  dignité  de  comte 
Palatin.  Son  principal  ouvragé 
est  tin  traité  intituleras  mediouy 
ex  Galeno  exemplis  iltuslrata  , 
onde  la  Tltéoriede  la  médecine^* 
en  g  livres  ,  et  de  la  Pratique  em 
i4  livres  ,  Francfort ,  1606 ,  in- 
fol.  H  a  aussi  écrit  De  peste  , 
Wurlzbourg,  iSgj,  in-8». 

STEDM  AN  (  Jean  -  Gabriel  )  , 
né  en  Ecosse  en  1748  ?  mort  à  Ti- 
verton  en  1797 ,  servit  dans  la 
compagnie  des  Indes  ans^laises  , 
et  a  publié  une  Relation  mtéres- 
santé  de  l'expédition  dont  il  fal- 
soit  partie ,  contre  les  nègres  ré- 
voltés de  Surinam ,  2  vol.  in-4*. 
On  y  trouve  80  dessins  gravés 
par  l'auteur,  qui  étoit  lui-même 
de  l'expédition. 

fSTEELE  (Richard),  né  a  Du- 
blin en  Irlande,  de  parens  an- 
glais )  passa  de  bonne  heure  à 
Londres ,  et  eut  pour  condisciple 
le  célèbre  Addison ,  avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qui  dura 
autant  qnelear  vie.  Steele ,  parve- 
nu à  iin  âge  mûr,  servit  quelque 
temps  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  gardes  du  roi ,  et  y  ob-. 
tint  ensuite  une  enseigne,  il  eut 
dépuis^è  hentenance  dans  le  ré- 
giment que  commandoit  le  lord 
GuttSk  Steele  lur  ayant  dédié  son 
Héros  Chrétien,, ceti»  attention 
lut  valut  le  grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  des  fusiliers.  U 
quitta  ensuite  le  parti  des  armes 
pour  s'adonner  entièrement  à  la 
littératttjpe.  Il  eut  beaucoa|>  de 


Digitized 


by  Google 


ft  / 


STEE 

part  aux  écrits  périodique^  d'Ad- 
dison.  Ils  .donnèrent  ensemble 
lis /^pectaieur y  Londres,  1753  j  8 
vol.  in- 1 2  ^  traduit  en  français  , 
9  vol.  in-  it) ,  ou  3  vol.  in  -  4*  ; 
puis  le  Gardien,  Londres,  1734,. 
2  vol.  in- 12.  Steele  étant  devenu 
paralytique  ,  se  retira  dans  une 
de  ses  terres  ;  oii  il  mourut  le 
r«'  septembre  1728,  laissant  plu- 
sieurs enfans  a'un  second  ma- 
ria^. Il  fut  malheureux  parce 
qu'il  étoit  prodigue ,  et  que  pour' 
fournir  à  ses  prodigalités  il  ima- 
gina mille  projets  dont  aucun  ne 
i^ussit.  On  a  de  lui  plusieurs  co- 
médies qui  sont  en  général  élé- 
gantes, décentes  et  pleines  de  sel. 
Les  prindpales  sont,  I.  Le  Con- 
voi Junèbre.  IL  Le  Mari  tendre^ 
m.  Les  Amans  menteurs.  IV. 
Les  Amans  convaincus  intérieu- 
rement  de  leurs  flammes  mu- 
tuelles ^  pièce  fort  applaudie  , 
souvent  représentée ,  et  dédiée  k 
Georges  I ,  qui  gratifia  Tauteur 
d'un  présent  de  5oo  guinées^.  Ce 
fut  encore  lui  qui  donna  la  Bi- 
blipthèque  des  Dames ,  traduite 
en  français,  2  vol.  in- 12;  et  le 
Tatler,  Londres,  1735,  4  vol. 
in-12.  IL  publia  aussi  quelques 
écrits  politiques  qui  eurent  un 
succès  éphémère  ,  mais  qui  sont 
aujoord'nui  oubliés  ,  parce  que 
son  but  unique  étoit  d'exalter 
un  parti ,  et  de  décrier  le  parti 
opposé,  jhjj-,  Adisson,  n"  II. 

'  t  I.  STEEN  (J^an),  peintre 
de  Leyde,  mort  dans  cette  \ille 
en  1689  à  53  ans ,  fils  d'un  bras- 
seur ,  ent  successivement  pour 
maîtres  Knaffer,  BraweretVan- 
Gojen ,  fameux  paysagiste,  dont 
il  épousa  la  fille.  Craignant  que 
§on»talent  ne  suffit  pas  pour  le 
faire  vivre,  il  embrassa  le  métier 
de  SOB  père ,  devint  ensuite  caba- 
<'ètier,-et  se  ruina  dans  Tnn  et 
l'autre  état  par  la  débauche  0t  la 
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dissipation.  Pour  rétablir  ses  a^ 
faires  il  peignoit  quelques  mor- 
ceaux ,  et  sans  autre  guide  que 
son  génie  il  produisoit  des  chefs- 
d'œuvre.  La  plupart  de  ses  su- 
jets étoient  des  tabagies  ;  il  pei- 
fnoit  aussi  quelquefois  l'histoire, 
on  dessin ,  en  général ,  est  cor- 
rect ,  son  pinceau  facile  et  plein 
d'expression. 

♦  IL  STEEN  (  François  Van- 
der),  peintre  et  graveur  d'An- 
vers ,  né  en  i6o4 ,  a  beaucoup 
travaillé  pour  l'archiduc  Léo- 
pold.  Nous  ayons  de  cet  artiste 
V  Amour  se  formant  un  arc ,  d'a- 
près Le  Corrège  ;  Ganymède,  Ju- 
piter  et  lo ,  d'après  le  même  ;  «Si- 
lène  ivre ,  sur  les  dessins  de  Van- 
Djck ,  et  quelques  autres  mor- 
ceaux  estimés* 

STEENWICK  (  Henri  de  )  , 
peintre ,  né  à  Steenwick  en  Flan- 
dre vers  l'an  i55o ,  mort  en 
i6o3,  fit  une  étude  particulière 
de  la  perspective  et  de  l'arahi* 
tecture*  Ce  peintre  avoit  une  par- 
faite intelligence  du  clair-obscur. 
Il  aimoit  à  représenter  des  nuits 
et  des  lieux  clont  l'obscurité  étoit 
interrompue  par  des  feux  ;  on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  entendu 
que  ces  effets  de  lumière.  Ses  tU' 
hleaux  sont  finis.  On  remarque 
aussi  beaucoup  de  légèreté  daps 
sa  touche.  Ce  peintre  a  eu  un  fils 
(  Nicolas)  ,  qui  a  hérité  de  %e.% 
falens  et  de  sa  manière. 

;^  STEEVENS  (  George  ),  écri- 
vain- anglais  ,  né  à  Ijondres  y 
d'une  famille  noble  ,  mort  k 
liampstead  en  1800,  fit  imprimer 
en  1766  vingt  des  pièces  de  Sha- 
kespeare ,  avec  des  notes  >  4  vol. 
in^é*".  Cet  ouvrage  fut  l'occasion 
d'une  liaison  intime  entre  Stee- 
vens  et  Johnson  ,  doiit  le  ré- 
sultat fut  un  Iravail  en  common, 
auquel  on  doit  les  Commentaires 
sur  Shakespeare.  Gette   éditioa 
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parot  en  1775  9  en  10  vol.  în-S**  t 
Vingt- ans  après,  Steerens  publia 
une  autre  édition  de  ce  célèbre 
auteur  dramatique ,  plus  soignée 
el  plus  élégante  qae  la  première  , 
en  i5  vol.  in*8*«  Il  a  revu  aussi 
les  épreuves  du  texte  magrafique 
d^  Shakespeare  de  Bojdâl.  Stee- 
rens  avoit  une  superbe  btbUotkè^ 
que  et  un  riche  cabinet  de  prnn- 
tores  et  d'estampes. 

♦  I.  STEFANI  (  Augustin  ) , 
né  k  Castel  Franco ,  dans  le  Tré- 
visa  A,  efi  i566  ,  évéque  de  Spiga, 
et  vicaire  apostolique  dans  les 
états  de  Télectear  Palatin  du 
Rhin ,  du  marquis  de  Brande- 
Itourg  et  des  princes  de  Bruns- 
wick »  exerça  d'abord  la  profes- 
sion de  chantre  ii  Padoue  ;  mais 
son  talent  réel  pour  la  musique 
le  fit  connoftre  ^  la  cour  ponti- 
ficale ,  qui  lui  confia  diverses)  ai^ 
faires  de  politique.  11  mourut  à 
Francfort  en  17SS.  On  lui  doit 
une  bomM  DisMHtUion  sut*  la 
muêique  ,  Amsterdam ,  1695.  Cet 
•nvrage  a  été  huit  lois  imprimé 
en  allemand. 

*1L  STEFATVI  (Je^n),  mé- 
decin et  philosophe  du  in*  siè- 
cle ,  né  à  Venise  d'une  £iunille  noy 
bic,  originaire  de  Césène  ^  a  écrit 

rliisienrs  ouvrages  ,  entre  autres, 
.  Tlippocratis  theoîogia ,  Venise, 
16*38  ,  in-4*'»  II.  Opei\i  universa 
iiim  medicin4B  et  philosophiœ  , 
iUm  cultioris  litteraturœ  studiQsis 
uiHia  >  Venise ,  i653. 

♦  ni.  STEFANI -ZUCCHiNO 
( Etienne) ,  ecclésiastique,  poète 
et  écrivain  ^Qaêû.y^vié  à  Luc»- 
gnano  en  Toscane,  et  mort  à  Vi- 
terbe  eo^  770,  fut  ipnelques  an- 
nées recteur  du  séminaire  de 
Scssa.  On  a  de  lui ,  I.  i>  Miroir 
au  désabustmiefU ,  pour  connoùrê 
in  difformité  des  mùBurs  metueiles^ 
Venise,  17ÔQ.  IL  DéJengB  de  cet 
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ouvrage  contre  Tautenr  des  Let- 
tres criticmes ,  Venise ,  1765.  III, 
Reeneil  Je  dix  Smtires  contre  !• 
we,  i7S4et  1758. 

♦  STEFANNECI  (  Horace  )  , 
jésuite,  né  k  Agnanie  le  fo  oc- 
tobre 1706,  professa  aS  ans  le 
c{|x)it  canon'  au  collège  eerma'* 
nique  k  Rome ,  et  s'acquit  Tes* 
time  de  plusieurs  personnages  ^ 
tels  que  le  cardinal  duc  d'Yorck 
et  Jean-François  Àlbani ,  dont  il 
fut  le  directeur  et  le  théologien. 
Lors  de  la  suppression  de  son 
ordre  ,  il  se  retira  au  ch4tea« 
Saint-Anse,  oh  il  mourut  le  3  fé- 
vrier 1773.  On  a  de  lui,  I.  De 
Cftlebratione  missarum  et  divini^ 
officiis  dissertatio  canofUca  , 
Rome,  1755.  IL  •S^'iio^/ms  Tèmcu^ 
lanay  a  vol.  in-4*,  Rome,  1764» 
III.  De  appeUatiorUbus  ad  sederm 
apostolicam ,  Rome,  1768. 

STEFFANESCHI  (Jean-Bap- 
tiste  ) ,  peintre  florentin  ,  né  en 
i5âa  >  s'attacha  an  grand-duc  de 
Toscane  ,  Ferdinand  II,  et  fut 
employé  par  lui  k  représenter  en 
miniéiture  plusieurs  sujets  pieux. 

♦  STKFOmUS  (  Bernardin  )  ^ 
jésuite  et  poète  latin  ,  né  le  8  dé- 
cembre i5oo ,  fut  quelques  années 
professeur  de  belles  -  lettres  à 
Kome  et  a  Naples  ,  et  fut  réputé 
pour  Tun  des  raeilieurs  poètes  de 
son  siècle.  Ayant  quitté  Rome  à 
60  ans  pour  élever  les  enfans  dn 
duc  de  Modène ,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  8  décembre  i6ao.  On 
a  de  lui  trois  tragédies ,  CrispuSf 
Flavia  y  Sjrmphorosay  quelques 
piscours  ,  Çarmina  posthuma  , 
Rome ,  i655.  Pro^of  posthum»  p 
Rome,  i658. 

t  STEIGilR,  #«  $TBiouB>, 
avojrar  delà  répnbfiane  ée  Berne, 
magistrat  respectable,  plein  de 
vertus ,  de  caractère  et  de  talent , 
étoit  depws  ioDf -tM^ps  rcun#  4m 
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tf0tiyet*ftcmetit  bernois  ,  lorsque 
la  révolntion  française  ,  contré 
laquelle  il  se  prononça  avec  le 
plus  grand  conrage  et  avec  trop 
peu  de  prndeoce ,  lui  attira  de 
nombreux  ennemis.  Placé  par 
son  mérite,  aussi-bien  que  par 
sa  dignité,  k  la  tête  da  parti  cons- 
titutionnel de  Berne  ,  et  par 
conséquent  de  la  Suisse^  il  y  con- 
tint les  révolutionnaires  avec  as- 
sez'de  force ,  jusqu'à  l'instant  oh 
bi  France  attaqua  la  ligne  belvé- 
tique.  Il  6t  alors  tous  ses  efforts 

Sour  engager  se»  compatriotes  k 
ëfendre  leur  indépenaance ,  ou 
du  moins  à  succomber  d'une  ma- 
nière digne  d'eux  ,  Intta  long- 
temps avec  fermeté  contre  les 
obstacles  et  les  contradictions 
qti'on  loi  opposa;  et  lorsque  le 
parti  r^^olritinnnaire  ,  renforcé 
par  celui ,  bien  plus  nombreux  , 
que  les  hommes  '  timides  iov' 
moient  dans  ie«  conseils,  lui  eut 
dté  le  gouvernement,  Steiger  , 
Malgré  son  Age  (  il  avoit  atoi*s 
($9  ans) ,  se  rendit  à  Parmée  près 
àe  son  ami  le  général  d'ËHach , 
partagea  %es  dangers  et  ses  Ira^ 
taux ,  notammeiM  aa  combat  de 
Franbrunncm  «  et ,  pin?  heureux 
que  lai ,  échappa  ensuite  k  la  fu- 
reur d'un  peuple  et  d'une  soldai 
lesqne  ameutée  ,  puis  se  retira  k 
Augsbonrg,ou  il  mourut  en  1799. 
En  i8o5  le  gouyemement  hèlvé- 
iSque  fit  venir  solewinellement  ses 
restes  dans  cette  ville  pour  leur 
remira  les  bonneurs  dus  à  sa  mé- 
Bioire. 

♦  STEINÔEKG  (  Jean) ,  né  \ 
GoerHtz  en  l'Ôcjtt  ,  se  distingua 
parmi  les  jnrisconsnkes  de  son 
temps.  Après  de  Iwigs  voyages 
•t  de  contiQHelles  vici«&i»  udVs  de 
fortune,  il  ^icoepta  nnOchaire  de 
droit  à  Genève ,  d'oh  il  fot  appelé 
«a  i638  9  Groningne,  pour  y  rem- 
plir cuile^vacftztie  par  la  moct  es 
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l'illnstre  Ant.  Matthaeus.  Oa 
ignore  l'époque  de  sa  mort  ;  il  a 
laissé  quelques  écrits.  Son  Bis  , 
Jean  Melchior,  né  à  Gf>erlit2  , 
profifessa  la  philosophie ,  le  droite 
et  la  morale  k  Genève  en  i65a. 
Il  fut  reçu  ministre  dm  St-Evan-  • 
gile  en  i653  ,  et  passa  aitsst  à  l'u* 
niversité  de  Groningt^e  en  i655. 

STEINBOCK  (Magnns)  ,  feld- 
maréchal  de  Suède  ,  né  à  Stock- 
holm le  la  mai  1664  »  mort 
le  i3  février  171 7  ,  ^  Fréde- 
rickshaven ,  oh  il  étoit  prisonnier 
de  gtierre  ,  est  regardé  comme 
le  oemier  héros  de  son  pajs.  H 
fît  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande ,  d'où  il  fut  envoyé  sur  le 
Rhin  avec  les  troupes  auxiliaires 
de  Çuède.  Sa  réputation  le  fit 
rechercher  de  plusieurs  princes 
d'Allemagne  ,  mais  inutilement* 
U  se  signala  dans  les  plus  grandes 
guerres  de  Charles  XII  ,  et  con- 
tribua beaucoup  ^  la  victoire  de 
Nerva  ,  et.  a  celles  qui  furent 
remportées  ea  Pologne.  Après 
le  départ,  de  son  maître  pour  la 
Turquie  »  Steioboek  réprima  les 
troubles  et  les  dissentions  ordi- 
naires dans  un  royaume  dont  le 
monarque  est  absent.  Les  Danois 
profitèrent  de  cette  absence  pour 
attaquer  la  Suède  avec  des  forces 
nomorcuses  et  exercées.  Stein- 
beck,  k  la  ;téte  de  i5yOOO  soldats 
très*pieu  aguerris  et  rassemblés  à 
la  hâte  ,  les  battit  complétenient  ^ 
à  G^dembusck  en  iji^-  Mais  il 
fit  tort  k  sa  gloir«  en  faisant  brû- 
ler l'année  suivante  la  yillc  d'AU 
tena  sur  FElbe  ,  près  do  Ham- 
bourg ;  et  voulant  forcer  Tonnin- 
gen  ,  il  fut  forcé  lui-même,  faute 
de  vivres,  de  se  rendre  prison- 
nier par  capitulation  ,  avec  tonte 
l'armée  suédoise  qu'il  <:mnman- 
doit.  Quelque  attacha  nu'ii  iSki  k 
son  roi ,  il  s'en  falloit  bien  Qu'il 
Mt  kyujours  IVsclave  es  ses  iaiée# 
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de  conqaété.  II  osa  en  effet  dés- 
9f>proaver  le  déirônement  <da 
n>j  de  Pologne.  Il  fut  bon  poli- 
lîtrae  9  citojren  vertueux  ,  sujet 
fioèle ,  lé  soutien  et  la  victime 
dits  intérêts  de  son  maître.  Ses 
Mémoires  ont  été  imprimés  en 
4  vol.  io-4*  ,   1765. 

STEINGEL  r Charles) ,  })éné- 
dîctin  allemana  du  17*  siècle  , 
)  s'est  lait  connoître  par  une  His- 
toire  de  son  ordre  en  Allemagne  , 
1619  et  i63S  ,  2  vol.  in- fol. ,  et 
par  quelques  ouvrages  fie  piété. 
Parmi  ces  derniers  on  distingue 
lu  rie  de  S,  Joseph  ,  sous  le  titre 
de,  Josephus  ,  in-8»  ,  16 16.  Ce 
petit  ouvrage  est  assez  recherché 
pour  les  singularités  qu'il  ren- 
ie rnie  ,  et  pour  les  jolies  figures 
dont  il  est  orné. 

'  1 1-  STELLA  (François) ,  né  k 
Malines  en  i53q  ,  apprit  de  son 
père  les  principes  de  la  peinture  , 
et  passa  à  Rome  avec  Etienne 
Martel -Ange  ,  pour  s'y  perfec- 
tionner;* de  là  il  revint  à  Lj'on  , 

.  6b  il  mrultiplia  ses  ouvrages.  L'é- 
glise des  minimes  de  cette  ville  , 

'Celle  des  célestins  ,  ont  été  em- 
bellies par  son  pinceau.  On  es- 
timé sur- tout  le  Tableau  des  sept 
sacremens ,  peint  k  fresque ,  dans 
la  sacristie  des  cordeliers  ,  dont 
ceux -ci  lui  accordèrent  pour  ré- 
compense le  droit  d*être  «nse- 
reli ,  ainsi  que  ses  descendans  , 
dans  le  chœur  de  leur  église. 
François  Stella  se  peignoit  s»u- 
vent  dans  les  personnages  de  ses 
tableaux.  Il  excelloit  aussi  dans 
le  paysage.  La  mort  l'enleva  en 
i6o5. 

II.  STELLA  (  Jacques  )  , 
peintre  ,  né  k  Lyon  en  1596, 
mort  k  Paris  en"  1657  ,  a  voit 
pour  père  un  peintre  qui  le 
laissa  orphelin  k  Tâge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  son  goût  et  de 
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ses  talehs ,  il  s'adonna  tout  entier 
I  l'étude  du  dessin.  A  vingt  ans 
il  entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le 
grai^d-duc  Cosme  de  Médicis  l'ar- 
réla  à  Florence ,  et  l'employa  dans 
les  fêtes  occasionnées  par  le  ma- 
riage de  Ferdinand  II ,  son  fib. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  a  Flo- 
rence ,  il  se  rendit  k  Rome,  où  il 
se  lia  d'amitié  avec  Le  Poussin , 
qui  l'aida  de. ses  conseils.  Stella 
nt  une  élude  sérieuSe  d'après  les 
grands  maîtres  et  les  figures  an- 
tic|ues.  On  rapporte  qu'ayant  été 
mis  en  prison  sur  la  fausse  accu- 
sation a'un  commerce  adultère , 
ce  peintre  s'amusa  k  dessiner  sur» 
le  mur ,  avec  du  charbon  ,  une 
Vierge  tenant  VEnfant  Jésus» 
Depuis  ce  temps  les  prisonniers 
tiennent  en  cet  endroit  une  lampe, 
allumée ,  et  y  viennent  faire  leur 
pncrei  Les  faux  témoins  qui 
a  voient  fait  arrête^  Stelli  furent 
punis  du  fouet.  La  réputation  de 
ce  peintre  s'étant  déjk  répandue 
au  loin  ,  on  voulut  lui  donner  à 
Milan  la  direction  de  l'académie 
de  peinture  ,  qu'il  refusa.  Le  roi 
d'Espagne  le  dein«ndoit  j  l'amour 
de  la  patrie  l'-attira  k  Pans ,  où  le 
roi  le  nomma  son  premier  peintre, 
lui  accorda  une  pension  avec  un 
logement  aux  galeries  du  Louvre , 
Qt  le  fit  chevalier  de  S.  Michel* 
Cet  artiste  a  également  réussi  à 
traiter  les  grands  et  les  petits  su- 
jjBts.  11  a  voit  un  génie  heureux  et 
facile  ;  son  goût  le  portoit  k  un, 
style  enjoué.  Il  a  parfaitement 
rendu  des  Jeux  d^  en  fans  ,  des 
Pastorales.  L'étude  qu'il  fît  d'a- 
près l'antique  lui  donna  un  g;oût 
de  dessin  très -correct.  Son  co- 
loris est  cru  et^onne  tr6p.danS[ 
le  rouge.  Ses  ouvrages  se  sen-^ 
tent  de  son  caractère  qui  étoit 
froid  ;  il  a  peint  de  pratique  :  au 
reste  sa  manière  e^t  gracieuse  et 
&ie ,  et  ce  peintre  doit  ^tre  mis 
au  rang  des  bons  artistes.   Au- 
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dran  ,  Grutter  et  Paul  Maupain 
ont  gravé  la  plupart  de  ses  des- 
sins. Jacques  Stella  avoit  trois 
nièces  ,  Antoinette ,  Frauçpise  et 
Claudine  Bouzonnet,  qui  se  sont 
distinguées  par  leur  talent  pour 
la  gravure  ,  et  qui  ont  mis  dans 
leurs  ouvrages  le  goût  et  l'intel- 
ligence qu'on  peut  exiger  des  plus 
grands  maîtres.  Antoinette  a  gravé 
plusieurs  tableaux  de  Jules  Ro- 
main. Elle  mourut  en  1676.  Fran- 
çoise a  gravé  66  planches  d'ocne- 
mens  antiques  ,  et  5o  de  vases. 
Claudine  a  gravé  une  Estampe 
de  Moïse  exposé  sur  les  eaux^;  un 
crucifix  d'après  Le  Poussin ,  le 
Livre  des  jeux  de  Venfance  , 
et  les  Pastorales  ,  d'après  son 
oncle;  et  iû\\xs\e\xTS Planches  pour 
des  missels ,  sur  ses  propres  des- 
sins. 

m.  STELLA  (Antoine  Bou- 
sonnet)  ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent  ,  se  distingua  de 
même  dans  la  peinture.  On  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  à  Lyon , 
d'où  il  étoit  natif.  Il  mourut  eu 
1682  ,  dans  un  âge  avancé. 

IV.  STELLA  rJules -César) , 
poète  latin  du  16*  siècle  ,  natif 
de  Rome  ,  composa  ,  à  Tâge.  de 
20  ans  y  les  deux  premiers  livres 
d'un  poème  intitulé  La  Colom- 
beïde  ou  les  Expéditions  de  Chris^ 
tophe  Colom  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  Londres,  i585,in-4*.  Ce 
poème  fut  admiré  de  Muret ,  qui 
apparemment  étoit  plus  surpris 
de  la  jeunesse  de  l'auteur  quede 
la  bonté  de  f ouvrage.  Madame 
du  Bocage  en  a  proBté  dans  sa 
ColombiadeyFskvis,  iy56. 

*  V.STELLA  (Claude  de), 
poète  français ,  seigneur  de  Saus- 
SAyi  né  à  Paris  en  i5qi  ,  et  mort 
en  i65!2 ,  étoit  de  Facaaémie  fran- 
çaise. Il  travailloit  ses  poésies 
ave^-^un  soin  particttUer*  Stella 
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fut  un  de  ceux  que  le  cardinal  de 
Richelieu  employa  à  composer 
rouvrage  appelé  des  Cma  Aut-- 
teurs.  On  dit  qu'il  critiquoit  avec 
une  sévérité  .  excessive  tout  ce 
qu'on  lui  pt  ésentoit.  11  a  composé 
la  belle  Esclave ,  tragi-comédie  ; 
les  Coupeurs  de  bourses  y  comé^ 
die ,  et  quelques  Odes. 

VI.  STELLA.  Voyez  Sv^ift. 

STELLART  (^rospcr), reli- 
gieux flamand  de  Tordre  dos  au5- 
gustins ,  né  à  Tournai  y  mourut  a 
Gaïelte  en  i6u6,  à  39  ans,  en  alr 
lant  à  Rome  pour  les  affaires  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  un  traité 
de  tonsuris  et  coronisy  Douay^ 
- 1625,  in-8<»;  et  d'autres  ouvrages 
où  l'on  trouve  des  recherches , 
mais  souvent  très-étrangères  à 
son  sujet. 

*  STELLINI  (Jacques  ) ,  clerc 
régulier  des  Somasques  ,  né  à 
Ci  vidai  dans  le  Frioul  en  1699  . 
cultiva  -les  langues  grecque  et 
latine  ,  la  poésie  ,  la  médecine  , 
l'histoire  ,  la  musicjue  ,  les  ma- 
thématiaues  et  la  tnéologie.  En 
iy38  il  lut  nommé  professeur  de 
morale  k  l'université  de*  Padone, 
et  mourutdans  cette  ville  en  1770. 
Le  P.  Antoine  Êva'nèeli  a  îalt 
imprimer  en  1781  à  Padoue  les 
Œuvres  des  Stellini ,  en  5  vol. 
in-8«>.  î 

*  STELLÏOLA  (  Nicolas-An- 
toine), savant  littérateur  de  JNxjla, 
florissoit  dans  le  17*  siècle.  On 
a  de  lui ,  L    Télescope  céleste» 

II.  Encyclopedia    Pythagorica.  ^ 

III.  Theriaca  ex  Mitliridatett \ 
seu  apparutUs  antidotorum. 

*  STELLUTI  (  François  )  , 
né  à  Fabriano  en  1577 ,  floris- 
soit  a  la  cour  de  Rome  ,  étoit 
membre  de  l'académie  des  Lyn- 
cées  ,  dont  il  fut  nommé  procit- 
reur-général  en  iftw*  U  pufrbeau- 
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coup  de  part  k  V Histoire  naturelle 
dumexiçue ,  et  publia  à  Rome 
en  i635  ,  un  Trailé  «ur  les  Bois 
fossiles  nànértuix ,  par  Tordre 
du  duc  Frédéric  Césis,  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  en 
Wr8 libres  des  Satires  de  Perse, 
imprimée  ^  Rome  en  i63o. 

* STENDARDÏ  (  Charles) ,  na- 

Îiit  k  Sienne  au  mois  d'août  1 72 1  • 
près  avoir  achevé  ses  études  ,  il 
fit  un  To^rage  en  Asie.  De  retour 
<lans  sa  patrie,  il  se  Hrra  aux 
•cieoces  ,  et  sur-tout  aux  mathé- 
matiques. En  i748ilalkàCoiii- 
iantinopk  ,  et  revint  à  Ai|;or  en 
qualité  de  consul  et  de  ministre. 
Pendant  un  séjour  de  sept  ans 
dans  cette  ville ,  il  étudia  ra^tro- 
nomie  et  la  navigation  ,  et  com- 
posa son  Essai  astronomique. 
On  a  aussi  de  lui  divers  Essais 
et  Mémoires  sur  la  forme  de  ce 

fouvemement.  Obligé  de  partir 
la  hâte ,  k  cause  des  troubles 
qui  s'y  élevèrent ,  il  passa  à  li- 
Toume  avec  une  nombreuse  col- 
lection de  médailles  romaines  y 
grecques ,  arabes  et  africaines  , 
dont  il  enrichit  la  galerie  de  Flo- 
rence ;  la  tour  de  Vienne  Tajant 
nommé  provéditeur  de  Tollice  de 
la  santé  ,  il  occupa  cette  place 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  5  juil- 
let 17^4* 

*  STENGEL  (  H.  ) ,  général 
français,  né  sujet  de  l'électeur 
palatin  ,  servoit  en  France  avant 
ISL  révolution  ;  étant  devenu  co- 
lonel des  hussards  en  1792  ,  Du- 
mouriez  le  fit  nommer  maréchal 
de  camp  en  août ,  et  l'employa 
assez  activement  k  son  avant- 
garde  pendant  la  campagne  des 
Pays-Bas.  Au  commencement  de 
1793  il  demanda  à  ne  pas  coni- 
battre  contre  le  prince  qui  avoit 
été  «on  souverain,;  mais  à  la  suite 
des  défaites  du  Brabaat  et  d'un 
4«kc  i^uUl  ♦4gfio»Ya  ^ui-«éitte  à 
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Aix-la-Chapelle ,  il  fut  arrêté  e^ 
conduit  à  l^bbaye ,  comme  trat* 
trc ,  après  avoir  subi ,  le  28  mars, 
un  interrogatoire  à  la  barre  de  la 
convention.  Il  languit  long-temp» 
dans  les  prisons  -,  mais  remis  en 
liberté  après  le  r^e  de  la  ter- 
reur ,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'IUlîe  ,  et  fut  tué  le  17  avrii 
1796,  à  la  bataUle  de  Mot)dovi  , 
en  chargeant  à  la  tête  de  la  ca- 
valerie. 

♦  I.  STENGEIJUS  (  Luc  )  , 
docteur  en  médecine  ,  né  k  Augs- 
bourg  en  iSaS  ,  et  mort  vers 
Fan  i587  ,  fut  médecin  ordinaire 
de  sa  ville  natale  ,  et  premîeir 
doyen  du  collège  des  médecins  , 
dont  il  passa  pour  un  des  fonda- 
teurs. On  a  de  loi  :  Apologia 
adversiu  Stibii  Spongiamj  Àu- 

fustae  Vindelicorum  ,  i565 ,  in- 
•,  Thèses  de  natu/rt,y  causis  et 
curatione  morbi  epidemici,  ibi- 
dem, i58o,  in-4*.  HistoriapestiSy 
ibidem ,  i6i4 ,  in-8<»  ;  DitlUngeu, 
1614  >   I  vol.  in-8»- 

♦  II.  STEN6ELÏUS  (  Georges), 
jésuite  d'Augsbourg  ,  docteur  et 
professeur  en  théol(^e ,  rçcleur 
du  coUéce  de  Dilingen  ,  mort  k 
logolsladt  en  i65i  »  à  66  ans  , 
a  pubUé  plusieurs  ouvrages  ,  ea- 
tre  autres  ,  I.  Les  Fies  des  Saints 
WeUibaldyWumbaldetWalburg^ 
honorés  à  Alchstaed  ,  d'après  un 
vieux  manuscrit.  H.  Index  et  dux 
hœreticoruoi  hujustemporis.  lU. 
Des  ouvrages  polémiques  ,  entre 
lesquels  il  y  en  a  plusieurs  contre 
Jacques  Reibîng.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Laurent  SiiNOX- 
uus  ,  dont  on  a  un  Traité  sur  l^ss^ 
Monstres  y  assez  bien  écrit  en  latin 
et  où  l'on  trouvères  choses  c\  - 
rieuses  ,  mais  pas  toujours  asseas 
de  discernement  et  de  critique. 

STEKKO-RJtS'IN*  rojf0m 
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ST6NOBÉE.  Voytz  Biui- 

t  U  STENON  II ,  adminislrt- 
teur  du  royaume  de  Suède ,  suc- 
céda en  i5i3  à  son  père  Steoon 
Stur ,  chargé  de  la  même  fonc- 
tion. Il  observa  d'abord  les  lois 
de  l'état  ;  mais  écoutant  l'ambi- 
tion y  il  voulut  ensuite  régner  en 
monarque  absolu.  La  Suède  se 
divisd  en  plusieurs  factions  ,  oui 
se  réunirent  tontes  pour  appetek* 
les  Danois  k  leur  secours.  Cnris- 
tiem  II ,  roi  de  Danejnarck ,  leva 
nne  puissante  armée ,  et  assiégea 
Stockholm.  Stenon  partit  aussitôt, 
•t  fit  lever  le  siège.  Après  ^uel- 
anes  Combats  ,  les  deux  princes 
nnirent  la  guerre  ;  mais  peu  de 
temps  après  ,  Christiem  repassa 
en  Suètle  avec  une  armée  consi- 
dérable y  composée  de  toutes 
sortes  de  nations.  Stenon  s'avança 
pour  le  combattre.  Un  de  s^s 
confidens  le  trahit.  Il  fut  obligé 
de  se  retirer  k  la  hâte,  après 
avoir  reçQ  dans  le  combat  une 
blessure  dont  il  mourut  trois  jours 
après  ,  l'an  i5i9.  Ce  prince  avoit 
beaucoup  t)e  valeur  ,  mais,  il 
nanqnoit  de  no)itf<|ue  let  dVxpé- 
rience  ;  il  étok  plus  t)ropre  k  me- 
ner un  parti  t[nli  gouvemet*  nn 
état;  Api-ès  sa  môirt  ,  Ghristiern 
0e  rendit  maitt*e  de  la  Suède. 

n.  STENON  (Nicolas  ) ,  né  k 
Copenhague  le  lo  janvier  i65â, 
d'un  père  luthérien  >  qui  étoit 
orlévre  de  Ghristiern  IV ,  roi  de 
paneflMirok>  étudia  ia  Hiédeciâe 
,«ous  le  savaint  Barthoilin  ^  qui  le 
xegarda  comme  un  4e  «es  meilr 
kars  élèves.  Poitr  se  perleetioift- 
iier  »  il  vc^yagea  en  AlUemagne', 
en  France ,  en  Hollande  «t  en 
lulie.  FercÛnaad  II  ^  grand-due 
de  Toseane ,  le  iit  son  médecin  et 
loi  donna  une  pension.  Staton 
.«ni  avoit  été  ébranlé  k  Paris  par 
]^él»q[«eiioe  vi^toneuie  du  grand 
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Boitott  »  abjura  l'hérésie  luthé*- 
rienn«  em  lôdig.  Le  roi  Chris- 
tiem  V  crut  le  fixer  dans  tts  état», 
en  le  nommant  professeur  d'a-f 
natomie  k  Copenna^ue  ,  avec  la 
liberté  de  suivre  les  exercices  Je  là 
religion  catholique.  Mais  son 
changement  lui  âjant  attiré  des 
désagrémens  dans  sa  patrie,  il 
retourna  k  Florence  ,  et  continua 
l'éducaticn  du  jeune  prince  ,  fils 
de  Cosme  IH,  dont  il  avoit  été 
chargé.  Ce  fut  alors  qu'il  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique.  Inno- 
cent XII  le  sacra  évéque  de  Ti- 
tiopolis  en  (ïrèce.  Jean-Frédéric, 
duc  d'Hanovre,  prince  de  Bruns* 
v?ick ,  ayant  abjuré  le  luthéra-^ 
nisipe,  appela  auprès  de  lui 
Stenon  ,  auquel  le  pape  donna  le 
titre  Je  vicaire  apostolique  dans 
tout  le  nord.  Le  savant  médecin 
étoit  devenu  un  zélé  mission- 
naire. Munster  ,  l'éleclorat  d* 
Hanovre  ,  le  duché  de  Mackel- 
bourg  furent  le  théâtre  de  son 
zèle  et  de  sts  succès.  Ce  prélat 
mourut  k  Swerin  le  25  novembre 
1686.  Son  corps  ^t  transporté  k 
Florence  9  où  on  l'enterra  dans  It 
tombeau  des  grands  •  ducs .  Menoa 
a  enrichi  l'anatomie  de  plusieurs 
découvertes  impertantes  ,  <consi*- 
gnées  dans  Okserwmtiones  anato^ 
mioœ^  éjfuibus  vatia  oris^  ^culom. 
rum  et  narium  uasa  desctibuntur^ 
nùvi^ue  saliva ,  lacrymarum  et 
nmcijbntes  deiegunfur ,  Lejde  ,< 
t68p  ,  in-i3«  On  a  encore  de  ltti| 
I.  Elementorufk  myxflogiœ  speci* 
men  ,  Florence ,  166^.  H.  Dîsp^ 
COHTS  êur  tanatomie  na  4:en>eau  ^ 
paris»  1669;  ^^<^^  latin,  k  Lcj-dew 
1671  •  in-ia>  On  le  trouve  aussi 
dans  i'ËMpositioa  unatomique  de 
Winslowson  petil-neveu,  toift>.IV, 
•pag.ao4* 

STËNTOR(MylhoI.)  ,Vmmdm 

Grecs  qui  se  rendirent  «au  siège  dé 

\  Troie  i  il  «veit  la  voix  si  Smiet^ 


Digitized 


by  Google 


4oo  STEP 

qu'il  faîsoit  seul  autant  de  braît 
que  5o  hommes  qui  auroiont  crié 
tous  ensemble. 

STElVWl'CH  (  Henrî  )  ,  peintre 
ftt^ais  ,  surnommé  VAticien  , 
né  en  i55o  ,  et  mort  f:n  i6o3  , 
fut  élève  de  Jean  de  "VVries  , 
et  excella  à  peindre  rarcbilec- 
ture  ,  rint(M-ietir  des  églises  et 
des  monastères  gothiques  ,  airsi 
que  des  scè?ies  nocliiroes'  éciai- 
rées  ppr  des  flambeaux.  —  Son 
fils  ,  nommé  aus>i  Henri  ,  mort 
il  Londres  en  i6  jo  ,  peignoit  le 
portrait  ,  et  fut  ain>é  de  (Char- 
les I*'  qui  le  combla  de  bienfaits. 

STEPHANO  ,  peintre ,  natif  de 
Florence  ,  mort  en  i35o  ,  âc;ë  de 
49  ans  ,  étoit  disciple  de  Giotto  , 
qu'il  surpassa  par  son  art  à  faire 
paroîtrele  nu  sous  les  draperies. 
Ce  peintre  étudia  aussi ,  d'une 
manière  plus  particulière*  ,  les 
règles  de  la  perspective,  et  cette 
étude  se  fait  sentir  dans  ses  ou- 
vrages. 

*    STEPHEÎV     ou    ETIENNE    (    DE 

Blois)  ,  roi  d'Angleterre  ,  né  en 
i)o5,*  mort  en  ii54)  couronné 
en  ii35  i  étoit  le  troisième  fils 
d'Etienne  corn  e  de  Blois,  eî  d'A- 
dèle fille  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. Maud  ,  fille  de  Henri  I«', 
et  femme  de  Henri  IV,  empereur 
d'Allemagne  ,  étoit  l'héritière  lé-» 
gitime  du  trône  :  mais  Ëii«tnne 
profitant  de  son  absence,s'empara 
de  la  couronne.  En  i  iSg  ,  iViaud 
rentra  en  Angleterre  ,  et  Etienne 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Lincoln ,  en  1 14»  >  p^r  Robert , 
comte  de  Glowcester,  fi^re  na- 
turel de  Maud;mais  il  fut  échangé 
la  même  année  pour  ce  même 
1  obert  qui  à  son  tour  itrint^été 
lait  prisonnier.  Maud ,  après  plu- 
sieurs combats  qui  ne  furent  pas  ' 
il  son  avantage  ,  quitta  le  royaume 
e  \  m47  9  ^^  à^\ai  ans  après  son , 
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fils  Henri ,  qu'elle  «voit  eu  de 
Jeffrey  Plantarenet ,  comte  d'An- 
jou ,  réclama  la  couronne.  Mais 
en  1 1 53  la  paix  fut  conclue  Centre 
les  deux  prétendans ,  aux  condi- 
tions qu'Etienne  occuperoit  lé 
trône  toute  sa  yiê ,  et  que  Henri 
lui  succéderoit.  Etienne  mourut 
l'année  suivante. 

L  STEPHENS  (  Robert  r,  A«. 
glais ,  né  à  Eastington  dans  le 
comté  de  Glocester  ,  mort  eu 
1732  ,  a  été  l'éditeur  d'un  recueil 
de  Lettres  du  chancelier  Bacon  , 
auxquelles  il  a  réuni  àes  notes  sa- 
vantes. 


n.  STEPHEIVS  (Jean)  ,  capi- 
taine anglais ,  mort  en  1 726 ,  com- 
battît avec  courage  pour  le  parti 
de  Jacques  H  ,  et  suivit  ce  mo- 
narque PU  Irlande.  On  lui  doît 
no  Dictionnaire  espagnol ,  et  là 
continuation  du  Monasticon  de 
Dugdale. 

*'lll.  STEPHENS  (Jeanne)', 
Anglaise,  fut  célèbre  en  173©  par 
un  remède  Uthontriptique  ,  dont 
le  secret  fut  acheté  ao,oooIiv.  ster- 
ling par  le  parlement*  Les  ouvr^^- 
fes  qui  ont  paru  ià  ce  sujet  sont , 
.  Davidis  Hartley  ,  de  lithonr 
triptico  dissertatio  ;  Lugduni  B9- 
tavorum ,  174^  >  in-8.  II.  Jtecueil 
d'expériences  sur  la  pierre  et  le^ 
remèdes  de  ^.  Sîephens  ,  Paris  , 
1740 — 1743  ,  1  vol.  in-i2*  in. 
Dissertation  de  iLe  Cat  sur  le 
même  sujet ,  Rouen,  1^739  ,  in-8. 
IV.  Expériences  sur  les  remèdes 
de  Stephens  ,  traduites  de  l'an- 
glais par  Cantw^l ,  Paris  ,  174^» 
in- 12.  Le  résultat  des  discussioiis 
auxquelles  on  a  soumis  ce  nou- 
veau remède  se  réduit  k  regsf- 
der  les  piluUes  de  Stephens 
comme  uti^ie^^dans  les  personnes 
qui  n'ont  rien   à  craindre  de  !« 

Î)art  des  sels  lixiviels  ;  et  eaooite 
àut*il  qae  la  pierre  soit  moUasso, 
pouc.en  espérer  la^ssolutioa^  ^ 
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t  STEPNEY  (  Georg/î  ) ,  né  a 
Westminster  en  i663  ,  joua  un 
rôle  assez  considérable  dans  la 
4i{>lom8tie  vers  la  fm  du  17*  siècle 
et  au  commencement  du  18*  ;  sa 
carrière  a  été  courte ,  mais  active. 
Il  mourut  en  1707  ,  et  fut  enterré 
à  Tabbajede  Wciitminster^  où  sa 
tombe  porte  une  épitaphe  très- 
faonorabtç  pour  sa  mémoire.  11 
fit  compté  au  nombre  des  poètes 
anglais.  l\  traduisit  les  Satires  de 
Juvëa^l.  Cette  traduction  ,  faite 
trop  librement ,  est  bien  éloignée 
de  reiHÉre  les  beautés  et  la  finesse 
de  Porigtoai  latin. 

STERGK.  Foy.  Fortius. 

t  STERNE  t  Laurent  ) ,  né  ^ 
ClomweU  dans Vlrlande  méridio- 
nale ,  d'an  officier ,  fut  destiné 
«  Fétat  ecclésiastique.  .  Après 
«voir  fait  ses  études  avec  succès 
k  CamWidffO  ,  il  devint  vicaire  a 
Sii(ton>  oa  il  fut  long -temps 
ignoré.  Un  pamphlet  qu'il  lança 
contre  nn  simoniaque ,  décida 
eebénéficier,  qui  craignoit  de  nou- 
veaux traits  de  satire ,  à  résigner 
«  un  ami  de  Sterae  le  bénéfice 
qu'il  ayoit  voulu  vendre.  Le  non* 
veau  pottrva  procura  par  recon- 
noissance  k  l'écrivain  satirique 
«ne  prébende  à  Yorck.  €e  fut 
alors  qu'il  déploja  l'esprit  comi- 
que et  eai  de  Rabelais  ,  et  cette 
originalité  de  caractère ,  qui  l'ont 
fait  coDooîIre  à  Londres  et  k  Pa- 
ris. On  sait  qu'ajrant  pris  le  nom 
d'Yorick ,  bouffon  du  roi  de  Da- 
liemarck,  introduit  par  Shakes- 
peare dans  sa  tragé(he  d'Hamtet, 
}]  fil  imprimer  ses  sermons  sous 
ce  sobriquet.  Au  milieu  d'une 
foule  de  digressions  déplacées  et 
de  réflexions  cxpiimées  en  ter- 
mes  trop  familiers  ,  on  j  trouve 
une  morale  solide ,  des  argumens 
pressaus ,  des  traits  de  génie  et 
une  grande  connoissance  du  cœur 
àumain.  »  Sterne;  dit  ua  écrivain 
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moderne,  fut  unauteurvif  et  spîri-^* 
tuel ,  qui  n'a  point  encore  eu  son- 
égal  cnez  aucun  peuple  ;  et  pro- 
bablement  il  sera  long-temps  , 
dans  son  genre ^  un  modèle  ini« 
mitable.  Ce  n'est  ni  Lucien ,  nî 
Montaigne ,  ni  Rabelais ,  et  pour' 
tant  il  a  quelque  chose  de  cetf 
trois  écrivains  originaux.  Il  a  leur' 
finesse,  une  partie  de  leurs  idées  y 
leur  gaîté  et  leur  agréable  aban^ 
don  ;  mais  il  est  plu»  Hbre ,  pluf 
assuré ,  plus  indépendant  qu  eux 
dans  sa  marche.  Tantôt  il  danse 
sur  l'a  pointe  d'une  aiguille ,  tan« 
tôt  il  revient  aux  matières  les  plu^ 
relevées.  A  propos  d'une  épingle, 
il  va  parler  de  la  misère  ae  1  es- 
pèce humaine ,  et  devient  le  pré- 
cepteur des  nations.  Seul  ébrivaia 
qui  sache  k-la-fois  faire  couler 
une  larme  et  naître  le  Sourire , 
il  est  le  Oémocrite  def  sièclei^ 
modernes  ,  comme  Young  en  est 
devenu  l'Heraclite.  »  Sa  iflau* 
vaise^  santé  ,  son  inconstance  ^ 
son  esprit  d'observation  ,  entraî- 
nèrent Sterne  dans  dés  voyagea 
perpétuels.  Il  vint  en  France  en 
1762.  Plusieurs  gens  dé  lettres  le 
virent  avec  blaisik»,  quoiqu'il  s'ex- 
primât quelquefois  avec  une  li* 
oerté  que  son  manteau  ecclésias« 
tique  rendeit  encore  plus  indé- 
cente. Ses  amis  de  Londres  lui 
demandèrent  à  sOn  retour  s'il 
n'avttit  pas  trouvé  à  Paris  quel* 
que  caractère  origiual  qu'il  pût 

Eeindre?  «  Non  ,  réponcfit-il,  le» 
ommes  y  sont  comme  les  pièces 
de  nionuoie,  dont  l'empreinte  est 
effacée  par  le  frottement.  »  Cet 
homme  extraordinaire  excitoitle 
rire  non-seulement  par  ses  plai- 
santeries ,  mais  par  une  figure 
singulière  ,  et  une  façon  de  s'ha- 
biller plus  singulière  encore  que 
sa  figure.  Malgré  le  revenu  de  ses 
béuélices  et  le  produit  de  ses  ou* 
vrages ,  dont  la  seconde  édition 
lui  valut  %Lqoo  livres ,  il  mourut 
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très-ptuYrt ,  eo  mars  1768.  Son 
goût  pour  la  dépense  étoit  ex- 
trême :  sa  femme  et  sa  fille  ne 
trourèrent  dans  sa  succession  que 
des  dettes  ;  mais  les  amis  de  Sterne 
leur  firent  des  présens  qui  les  mi- 
rent dans  un  état  aisé.  Cet  auteur 
est  connu  par  le  Fojrage  senti* 
mental  y  in-ia;  et  la  F'ie  et  les 
opinions  de  Tristram  Sliandy^  4 
Toi.  in  -  la.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français  par 
iHerre  Fresnais,  et  en  i8o3  avec 
plus  de  succès  par  Paulin  Cras- 
sous.  Le  premier  ouvrage  ne  pa- 
roit ,  k  beaucoup  de  gens ,  que 
celui  d'un  fou.  Cependant  il  est 
difficile  d'en  conmiencer  la  lec- 
ture sans  Tacbever^  parce  qn'en 
plusiears  endroits  on  v  trouve 
uiie  peinture  fidèle  de  Pbomme. 
«  Je  sais  ce  que  je  fais ,  disoit-il , 
}orsque  j'écris  la  première  pbrase; 
mais  je  m'abandonne  ^  la  Provi- 
dence pour  toutes  les  autres.  » 
Le  même  ton  règne  dans  le  se- 
cond ouvrage  de  Sterne  ,  oui  est 
tout  en  préliminaires  et  en  aigres- 
sions.  Cf'est  une  boufibnnerie  con- 
tinuelle ,  qui  n'exclut  pas  des  ré- 
flexions très-sérieuses  sur  les  sin- 
gularités des  hommes  célèbres  , 
sur  les  erreurs  et  les  foiblesses.de 
l'humanité.  11  y  ridiculise  les  uni- 
Yersités ,  les  érudits ,  les  docteurs^ 
le  clergé  ,  les  médecins ,  les  ora- 
teurs du  parlement ,  enfin  pres- 
que tous  les  états.  Il  a  poussé  la 
plaisanterie  jusqu'^  faire  impri- 
mer dans  son  ouvrage  un  de  ses 
Sermons  sur  la  conscience.  Cette 
bizarrerie,  loin  de  nuire  au  bur- 
lesque écrivain ,  lui  valut  des  pro- 
tecteurs. Un  grand  seigneur  lui 
donna  un  bénéfice  très-considé- 
rable, pour  lui  témoigner  l'es- 
time qu'il  lui  portoit ,  et  le  peu 
de  cas  qu'il  faisoit  de  ses  censeurs. 
Sterne ,  quoique  protégé  par  quel- 

3ues  seigneurs ,  vécut  mdépen- 
a&t,  U  s«  glorifioit  ,    çommç 
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Pope ,  d*étre  sans  places ,  san^ 
pension  ,  de  n'être  ni  héritier,  ni 
esclave  de  personne.  Il  dédia  le 
I*»  volume  de  Tristram  Shandff 
k  milord  Cbatham  ,  «  non  pour 
qu'il  prit  le  livre  soua  sa  protec- 
tion ,  car  il  doit  se  protéger  lui- 
même^,  mais  pour  qu'il  servit  de 
distraction  à  %e%  travaux  pendant 
ton  séjour  k  la  campagne.  »  En 
bsant  Sterne,  dit  un  écrivain, 
on  ne  se  douteroit  point  qu'il  ap-^ 
partenoit  au  sacerdoce ,  qu'il  étoit 
petit-fils  d'un  archevêque ,  nevea 
d'ua  prébendaire  ,  et  qu'il  fnt 
chargé  toute  sa.  vie  du  som  d'ins* 
trnjre  et  d'édifier  une  paroissCi, 
S'il  ne  fut  point  religieux  dans  ses 
écrits ,  il  affectoit  de  l'être  dans 
ses  discours.  Il  se  trouvoit  un 
jour  dans  un  lieu  public- avec  nn 
leune  homme  qui  s  exprimoit  trèa- 
librement  sur  la  religion  et  sur  s  es 
ministres  ,  et  qui  lui  demandait 
quelle  étoit  son  opinion  sur  cette 
matière  ?  Le  docteur ,  au  lieu  de 
lui  répondre  directement,  dit: 
«  J'avois  un  chien  qui  étoit  on 
des  plus  beaux  du  pajs  \  il  étoit 
d'un  excellent  naturel  y  mais  un 
seul  défaut  gâtoit  toutes  ses  bon- 
nes qualités;  il  ne  pouvoit  voir 
un  homme  d'église  qu'il  n'abojrâr 
après  lui.  »  \j^  jeune  philosophe 
fut  réduit  au  silence ^ar  ce  trait 
piquant.  M.  Bastien  a  donné  à 
Paris  une  belle  édition  en  6  voL 
in-8*  avec  figures ,  àt^  QEuvrec 
de  Sterne. 

STERNHOLD  (  Thomas  )  , 
poète  anglais ,  valet-de-charabre 
de  Henri  VIII  et  d'Edouard  VI, 
traduisit  en  vers  anglais  quiuae 
Psaumes   de  David. 

STÉSICHORE,  poète  grec, 
éloit  d'Himère ,  ville  de  Sicile  : 
il  se  distingua  dans  la  poésie  ly- 
rique, Pausanias  raconte  entre 
autres    fables     que    Stétichor^ 
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ar^nt  pcrdn  la  vue  en  punition 
des  ?ers  mordans  et  satiriques 
qu'il  avoit  faits  contre  Hélène  ,  ne 
la  recouvra  qu'après  s'être  ré- 
tracté dans  une  pièce  de  vers  con- 
traire à  la  première.  Stésichore, 
au  rapport  de  Quintilien  ,  chanta 
sur  sa  lyre  les  exploits  des  héros, 
et  soutint  la  noblesse  et  l'éléva- 
tion du  poème  épique.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  stjle  plein 
et  majestueux  :  Sthesichori  gra- 
ines camœnœ*  11  est  l'inventeur 
de  cet  apologue  ingénieux ,  de 
rhomme  et  da  cheval ,  qu'Ho- 
race ,  Phèdre  et  La  Fontaine  ont 
si  bien  versifié.  11  le  composa 

Sour  détourner  ses^  compatriotes 
e  ^alliance  avec  Phalaris  ,  et  il 
réussit.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion de  VEpithalame  ou  Chant 
nitptiat.  Ses  ouvrages  ne  sont  ve- 
nus k  nous  que  par  fragmens.  Ce 
foète  monrut  à  Catane  en  Sicile , 
rage  de  80  ans ,  vers  l'an  556 
avant  Jésus-Christ.  Il  j  a  eu  un 
antre  poète  de  ce  nom  ,  et  de  la 
ville  mênie  d'Himère  ,  qui  a  vécu 
dans  le  7*  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

STÉSICLÉE  ,  Athénienne  , 
réunissoit  1  esprit  à  la  beauté  , 
«t  fut  éperdnment  aimée  de  Thé- 
niistocle  et  d'Aristide.  Leur  riva- 
lité désunit  ces  deux  capitaines 
célèbres* 

STÉ  SIC  RATE  :  fameux 
sculpteur  et  architecte  grec  ,  qui 
otTrit  k  Alexandre-le-Graiid  de 
tailler  le  Mont-Athos  ,  pour  en 
former  la  statue  de  ce  prince. 
11  se  proposoit  de  laisser  dans 
chaque  main  un  espace  pour  j 
bâtir  une  ville  ,  et  de  faire  passer 
la  mer  entré  ses  jambes.  Alexan- 
dre rejeta  ce  projet ,  suivant  la 
plus  commune  opinion. 

*  STETTEN  (  Paul  ) ,  mort  k 
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Augsbourg  le  12  février  i8o3  , 
exer^oit  depuis  i5  ans  la  première 
magistrature  de  cette  ville.  11  est 
connu  des  sa  Vans  par  son  Histoire 
de  la  viUe  cC Augsbourg  ,  et  par 
quelques  autres  écrits ,  parmi  [«5^ 
quels  on  distingue  ses  Lettres 
dtune  dame  du  iS*  siècle, 

*  §TÉVART  (sir  Jacques), 
baronet  écossais  et  écrivain  poli- 
tique ,  né  en  1713,  mort  en  1789, 
a  publié ,  I.  Apologie  du  senti" 
timent  du  chevalier  Newton  » 
sur  t ancienne  chronologie.  II. 
Un  ouvrage  sur  PEconomie  po^i^ 
tique  y  1  vol,  iti-4*.  Ce  dernier 
ouvrage  contient  des  recherches 
très-curieuses ,  très-intéressantes 
et  très  instructives  ;  mais  le  styla 
en  est  lâche  et  difius. 

STEUBERT  rJean  Engelhard), 

Ï>rofesseur  de  méologie  a  Rinte- 
en ,  et  surintendant  des  églises 
du  comté  de  Schomberg ,  étoit 
né  k  Marpurg  en  1690 ,  et  mourut 
en  1747'  ^"  *  ^^  ^"'  ^^*  Traités 
r  les  Jubilés  des  Juifs  y  et  sur 
'5  premiers-nés;  et  un  grand 
nombre  de  Dissertatidhs  acadé- 
miques ,  qui  roulent  la  plupart 
sur  des  passages  obscurs  des 
livres  saints. 

t  STEDCUS  -  EUGUBINUS 
(  Augustin  )  y  surnommé  Eugubi' 
nus ,  parce  qu'il  étoit  de  Gubio  » 
dans  te  duché  dIJrbin.  li  se  fit 
chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion du  Sauveur  vers  l'an  i5|o , 
devint  garde  de  la  bibliothèque 
apostolique,  et  évêque  de  Ghi- 
saimo  en  Candie,  on  a  de  lui 
des  Notes  sur  le  Pentateuque  , 
des  Commentaires  sur  47  Psau- 
mes ,  et  d'autres  ouvrages  impri- 
més k  Paris  en  1577 ,  pt  k  Ve- 
nise,  1691  ,  en  S  volâmes  'n- 
fol. ,  dans  lesquels  tont  n'est  pOis 
k  mépriser.  Le  concile  de  Trente 
ayant  été    transféré  ^  Bologna^ 
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Steucns  s'y  rendit  ;  mais  ^tant 
bientôt  tombé  malade ,  il  se  fit 
transportera  Venise.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  i549)  ^  ^^  ^"^* 
Parmi  ses  différentes  produc- 
tions, on  distingue  son  Traité 
^e  perenni  phiksophitt  y  en  dix 
livres.  11  tâcne  d*j  prouver  «juç 
les  anciens  philosophes  avoient 
eu  quel(^ues  notions  de  la  reli- 
^on  véritable.  Su  Cosmopoin^ 
t>ii  il  veut  expliquer  la  création 
du  monde  telle  qu'elle  est  rap- 
portée dans  la  Genèse,  oâre 
beaucoup  d'érudition.  Maiy  le 
livre  dans  lequel  il  a  réfuté  ce 
qu*avoit  écrit  Laurent  Valla  con- 
tre la  préteqdue  dgnaliun  de 
Constantin ,  est  dépourvu  de  cri- 
tique. 

t  I.  STÉVKNS  (George- 
Alexandre)  »  auteur  de  pièces  de 
IhéAtre ,  oh  il  jouoit  lui-même  , 
né  à  Londres,  mort  en  1784» 
avoit  été  destiné  d'abord  k  une 
profession  mécanique ,  qu'il  quit- 
ta pour  le  théâtre ,  quoiqu'il  fi^t 
nn  assez  mauvais  coméaien.  U 
composa  une  rapsodie  indécente, 
xnais  assc^  Spirituelle^  qui  lui 
procura  nnç  somme  suffisante 
pour  assurer  son  existence.  Alors 
û  voyagea ,  parcourut  toutes  le? 
îles  d'Angleterre,  et  passa  en 
Amérique.  Sa  raison  s'éfoit  alié- 
née à  la  fin  de  $a  vie.  Il  reste  de 
cet  auteur  quelq[ues  Farces^  quel- 
cpies  Chansons  ,  une  roman  inti- 
tulé Totn  Fooi,  3  vol.  in-ia, 
et  VHUtoired/'omfUique  de  maître 
Ejdoua^,  Cq  dernier  ouvrage  a 
pour  objet  de  tourner  en  ridicule 
Sbuter,  ancien  ami  de  Tauteur. 
Un  autre  Stbvbns  y  architecte  , 
mort  en  i.7?6,  a  construit  en  An- 
gleterre un  grand  nombre  de 
ponts  rt;marquabies  par  leur  solit 
4lité  e(  leur  élégance. 

*n.  STÉVENS  (Guillaume 
B«|[shaw)y  théologien  et  pp^te 
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anglais,  né  k  Abiogdon  TCr» 
1735,  mort  en  iSoo,  d'abonj 
précepteur  et  maître  de  l'école  de 
Reptoi^  au  comté  de  Derbr;  ob- 
tint ensuite  le  rectorat  de  Seckin- 
don  au  comté  de  Warwick,  avec 
le  vicariat  de  Kingsburj.  Stevens 
a  publié,  I.  un  poème  en  vers 
blancs  \n\iX\x\é  Retirement ,  1782» 
jii-io.  II.  Des  Odes  indiennes  , 
inri».  III. Des  Idyles  insérées  dans 
le  To  pographe.  1 V .  Q  uelanes  piè^ 
ces  qui  se  trouvent  dans  le  Gent- 
leman's  Magazine. 

STÉVERS  (Palamède),  pein^ 
tre  anglais,  19e  k  Londres  ea 
1607,  mort  en  i658  ,  voyagea  en 
Flandre  et  en  Italie ,  pour  y  pui- 
ser la  connoissancç  des  grandes 
beautés  en  peinture.  Ses  iabieàux 
de  batailles  et  de  campemeas 
sont  très-rechei-chés.  —  Son  frère 
Antoine,  mort  en  1680,  fut  re- 
nommé peur  le  portrait, 

STÉVIN  (5imon),  mathé- 
maticien de  Bruges,  mort  en 
i635  ,  fut  maître  de  mathémati- 
ques du  prince  Maurice  de  Nas- 
sau ,  et  mtendant  des  digues  de 
Hollande.  On  dit  qu'il  fut  Fin- 
ventenr  des  Chariots  à  voiles  ^ 
dont  on  s'est  quelquefois  servi 
eh  Hollaude.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Traité  de  statique,  curieux  et  gé- 
néralement estimé.  II.  Des  Pra- 
blêmes  géométriques.  IIT.  Des 
Mémoires  mathématiguesAY .  Un 
Traité  De  Portuum  investicanda- 
rum  ratione  ;  et  un  grand  nom- 
bre d'autres oi/i/nzg^5  en  flamand, 
qui  ont  été  traduits  en  latin  par 
Sneltius,  et  imprimés  en  %  vol. 
in-folio.*  On  y  trouve  plujsieors 
idées  utiles. 

t  I.  STEW  ART  ou  Steva^t 
(Pierre),  né  à  Lièg[e  en  i^47  > 
enseigna  la  théologie  à  Ingols- 
\9ii\J^  çt  d(sviat  chaBoîfte,  pui^ 
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graod-irîcaîre  de  Téglfse  de  fta 
Tîlie  natale.  Il  mourut  te  17  avril 
1624.  O^  a  de  lui,  î.  Des  Com- 
mentaires sur  plusieUri  Epitt^eS 
de  saint  PsmL  IL  Une  Apologie 
des  jésuites  contte  Lise  rus  ,  Irt- 
goistadt,  1595.  11!.  Une  ëditiott 
des  quatre  livres  de  Manuel  Ca- 
ieca*  contre  les  erreurs  de^  Gf^cs, 
1608  ,  in-4*. 

tll.  STÉWaRT( Matthieu), 
savant  mathématicien  écossais , 
né  en  1 717  ,  à  Kothsay  daps  l'île 
de  Bâte ,  mort  en  1785 ,  étudia 
la  théologie  à  Gias^ov?^,  et  les 
mathématiques  à  Edimbourg  sous 
le  savant  Maçlaunn  ,  k  qui  il  suc- 
céda dans  sa  chaire.  Ce  lut  alors 
que  Stewart  ^publia  ses  Théoi^- 
mes  généraux.  En  1761  parut 
son  Traité  de  physiaue  et  de  ma* 
thématiques ,  dans  lequel  il  pro- 
pose la  théorie  de  la  lune  comme 
propre  à  déterminer  la  distance 
au  soleil  à  la  terre.  Cet  habile 
mathématicien  a  donné  encore 
un  Traité  de  la  distance  du  so- 
leil ,  et  un  antre  ^traité  intitulé  , 
Propositiones  more  vetenun  de- 
monstraiœ. 

•  J5TEYAERT  (Martin) ,  célèbre 
doctear  de  I^uvaiu  ^  habile  dans 
ks  lan|;aes  et  sur  tout  dans  la 
théok^ie  ,  fut  député  »  Rome  pai» 
sa  faculté  eiï  1675.  Il  contribua 
beaucoup^a  faire  eensuter  par  le 
pape  Innocent  X!  soixante-cinq 
propositions  de  morale  relâchée. 
Son  mérite  lui  procura  un  grand 
fit>mbre  de  places  et  de  dîstine- 
lions  î  il  fut  recteur  de  Toniversité 
de  Louvain ,  président  du  collège 
de  Baïus ,  puis  du  grand  collège , 
censeur  des  livres ,  «^noine  et 
do^eù  de  Saint-Pierné  de  Loih 
vam ,  ][>rôfes8euir  royal  eu  th^lolô- 
gie,  vicaire  apostotiqne'  de  Bois- 
fe^ Duc, Commissaire  apostolique, 
officiai  de  tout  le  diocèse  de  Lou- 
^4!ue(^iis«r?titetff  de  Tuniver-' 
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site.  U  mourut  en  1761 ,  aprè* 
avoir  pubHé  plusieurs  ouvrages 
de  morale  et  ae  controverse.  Lei 
plus  remarquables  soiït,  1.  Uil 
petit  jJFpriY  contre  Jansénius.  IL 
Un  Livre  sur  Vinfaillibilitf  du 
pape,  fait  dans  le  goût  uUramon; 
tain.  III.  Des  Àphorismes  théolo- 
giques, critiqués  par  le  grand  Ar- 
nauld,  qui  a  fait  contre  ce  doc- 
teur les  Steyardes ,  sous  le  titré 
de  EVinicultés  proposéeii  à  mou* 
sieur  Stejaërt...  F.  Orstiiiff . 

STtCKIUS.  Voyez  STocuins. 

•j-  STICOTTI  (Antotiio),  fiU  àé 
Fabio  Sticotti,  très-bon  acteur  dé 
la  comédie  italienne,  tuéiita  le^ 
suffrages  publics  dans  la  .même 
profession.  On  lui  doit  lèS  ou- 
vrages suivans ,  I.  Cyhèle  atnoU- 
reuse,  1 758  j  Roland ,  L744  >  -^f^à^ 
dis^  1760,  parodies.  II.  Lés  fétc^ 
sincères ,  Comédie  en  un  acte  p. 
avec  Pannard,  i744'  tll.  L'Im^ 
ptxfmptu  des  acteurs,  comédie  cA 
up  acte ,  en  vers ,  avec  le  môme. 

IV.  Les  ennemis  de  Thaiie^  1 757». 

V.  tes  noms  changés ,  comédie  , 
et  les  Jaux  Devins,   comédie. 

VI.  Le  Carnaval  dété  ,  i  jSgé 
VIÏ.  Mes  gasconnades,  Berlin, 
1762,  in-ia.  VIII.  Garrickou  les 
acteurs  anglais  ,  ouvrage  conte- 
nant des  observations  sur  Vart  d« 
la  représentation  et  le  jeu  des  ac- 
teurs, 1 769,  in- 1 2  ;  nouv.  éditioti , 
1770,  in- 12.  IX.  Dictionnaire de^' 
passions,  des  vertus  et  des  viCes^ 

1769,  2  vol.  in-S».  X.  Les  soupir^ 
a  Eurydice  aux  champs  Èlysées , 

1770,  in-i2.  Sticotti  mourut  ai^ 
niilieu  du  liB"  siècle. 

STIPELS  (Michel),  «iuîstre 
prôtestsml  et  habile  mathémati- 
cien ,  naftif  d^Kôtingen  ,  mort  ea 
i56y  à  lètie,  âgé  de  58  ans  ,  est 
rtioius  eonilu  par  son  Arithméti- 
que due  par  Sa  fureur  de  faire  ï%^ 
^  prophète.  11  prédit  que  la  6a  dtt 
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moade  «rriferoit  en  i553;  mais 
il  vécut  assez  pour  être  témoin 
lui-même  de  la  fausseté  de  sa 
prédiction. 

STIGELIUS  (  Jean  ) ,  poète  la- 
tin de  Gotha  ,  né  en  i5i5 ,  mort 
en  i562  ,  laissa  plusieurs  pièces 
de  poésie.  On  estime  sur-tout  ses 
Elégies^  i6o4>  in-8<>  ;  et  ses  Egh- 
gués,  i546,in-8*. 

STIGLIANI  (Thomas),  poète 
italien  et  chevalier  de  Malte ,  na- 
tif de  Matera  dans  la  Basilicate , 
mort  sous  Urbain  VIII ,  est  au-^ 
leur  de  divers  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Les  premiers  sont 
très  -  médiocres.  Ceux  qu'on  es* 
time  le  plus  parmi  les  seconds 
&ont,I.  Des  Lettres  yl^omCy  i65i, 
in-ia.  II.  Arte  del  verso  italiano. 
Borne,  i658,  in-8«»  :  c'est  une  poé- 
tique qui  eut  du  succès.  111.  Le 
chansonnières  en\st,  1601  et  i6o5. 
IV.  Le  noui^eau  monde ,  poème , 
Borne,  1628. 

t  StILICON,  Vandale  et  gé- 
néi  al  de  l'empereur  Théodose-le- 
Graud ,  épousa  Sérène ,  nièce  de 
ce  prince  et  fille  de  son  frère. 
Quelque  temps  après  Théodose , 
L>  ant  déclaré  ses  fils  empereurs , 
Àrcadtus  d'Orient  et  Honorius 
d'Occident,  donna  Rufin  pour  tu- 
teur an  premier  et  Stilicon  au  se- 
cond. Stilicon  commença  parfaire 
alliance  avec  les  barbares  du  nord 
et  par  faire  assassiner  Rufin  ,  de- 
venu son  ennemi.  Il  combattit 
ensuite  les  Goths  commandés  par 
Alaric ,  qui  ravageoit  la  Thrace  , 
la  Grèce  et  rillyrie,  et  fit  périr 
Gisden  qui  a  voit  excité  une  ré- 
volte en  Afrique.  Alaric  ayant 
passé  en  Afrique  avec  une  armée 
lormidable ,  fut  de  nouveau  atta- 
qué par  Stilicon  ,  qui -gagna  la 
célèbre  bataille  de  Pollerue  le 
919  mar^  4^3,  et  lui  enleva  ses 
tonfjuétes.  li  luUe  fut  ravagée  > 
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deux  ans  après,  par  Râdagaise 
que  Stilicon  vainquit  et  fit  mou* 
nr;  mais  il  priva  l'empire  du 
fruit  de  sa  victoire.  Dans  la  crainte 
que  son  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix,  il  appela  de  nouveaux 
barbares.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
crime  :  il  forma  le  dessein  de  dé- 
trôner Honorius  ,  et  de  faire  pro- 
clamer empereur  son  fils  Ëucner. 
U  envoja  secrètement  solliciter 
les  Vaudales ,  les  Suèves.,  les 
Alaîns  de  prendre  les  armes  ,  et 
leur  promit  qu'il  seconderoit  leurs 
efforts.  Les  Darbares  s'étapt  éta- 
i>lis  dans  plusieurs  pays  soumis 
aux  Romains  ,  tirent'  venir  de 
nouvelles  troupes  à  leur  secours  , 
tandis  que  l'Angleterre  se  révol- 
toit  et  reconnoissoit  en  qualité 
d'empereur  un  soldat  nommé 
Constantin,  qui,  après  s'être  em- 
paré d'une  partie  des  Gaules  et 
de  l'Espagne  ,  donnoit  le  gouver- 
nement de  ce  dernier  état  à  soa 
fils  Constant.  Stilicon  étoit  soup- 
çonné d'entretenir  tous  ces  mou^ 
vemens.  L'empereur  Honorius 
ouvrit  enfin  les  yeux ,  et  fut  se- 
condé par  les  troupes.  Les  soldats 
instruits  des  intrigues  secrètesL 
que  Stilicon  avoit  entretenues  avec 
les  barbares,  pour  mettre  son  fils 
sur  le  trdue ,'  entrèrent  en  fureur 
contre  lui ,  massacrèrent  tous  ses 
amis,  et  le  cherchèrent  pour  l'im- 
moler à  leur  vengeanet.  A  cette 
nouvelle ,  Stilicon  se  sacrta  à  Ra- 
venne  ;  mais  Honorius  l'ayant 
poursuivi  et  pris  ,  lui  fit  trancher 
la  tête  l'an  4o8.  Son  fils  Ëocher 
et  Sérène ,  sa  femme  ,  furent 
étranglés  quelque  temps  après. 
Stilicon  étoit  un  politique  ha- 
bile ,  un  négociateur  adroit ,  ua 
guerrier,  en  même  temps  prudent 
et  (lardi.  Quelques  historiens 
l'ont  cru  innocent ,  et  ont  trou- 
vé dans  sa  mort  l'une  des  causes 
de  la  décadence  de  l'empire  ro^^ 
main,  m  Uoaorittâ,  dit  Voltaire  » 


Digitized 


by  Google 


STIL 

âjpit  pour  général  le  célèbre  Stî- 
Ixcon  ,  le  Mul  qui  pouvoit  défen- 
dre l'Italie  ,  et  oui  avoit  déjà  ar- 
rêté les  efforts  aes  Barbares.  Ho- 
norius  sur  de  simples  soupçons 
lui  fit  trancher  la  tête  sans  aucune 
forme  de  procès.  Il  étoit  pUi«  aisé 
d'assassiner  Stilicon  que  de  bat- 
tre Alaric.  »  Auâfi  ce  Croth  fut 
Vainqueur. 

î*STILLINGFLEErr(Ed  ouard), 
théologien  anglais ,  naquit  en 
1659  à  Graubiirn ,  dans  le  comté 
de  Dorset.  L'évêque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
André  ,  et  peu  après  le  roi  Char* 
les  II  le  cnoisit  pour  un  de  ses 
aumôniers.  Son  mérite  le  fit  éle- 
ver k  févêché  de  Worcester  ,  et 
charger  par  le  roi  Guillaume  IIl 
de  revoir  la  liturgi^  auglicane. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en 
6  volumes  in-fol.  On  estime  sur- 
tout ses  Origines  Britannicœ  ;,  ses 
Ecrits  contre  Locke,  qui  avoit 
avancé  qu'on  ne  pouvoit  prouver 
l'immortalité  de  l'ame  que  par 
l'Ecriture.  Ghampion  a  donné  une 
traduction  française ,  in-S»  ,  du 
Traité  intitule  .  Si  un  protestant^ 
laissant  la  religion  protestante 
pour  embrasser  celle  de  Morne  , 
peut  se  sauver  dans  la  tommu- 
nion  romaine  ?  L'original  avoit 
paruà  Londres  en  1.677  Ge célèbre 
théologien  mourut  eu  16^  dans 
/  la  64'  année  de  son  âge.  Son  fils, 
nommé  Edouard  comme  lui, 
niort  en  1708 ,  cultiva  la  physique 
et  la  littérature.^  U  paroU  qu'il  n'a 
laissé  aucun  ouvrage, 

IL  STILLÏNGFLEET-(  Benja- 
min ) ,  poète  et  naturaliste  an- 
.  glais  ,  petit  -  fils  du  précédent , 
mort  en  1 771  ,  à  l'âge  de  69  ans, 
vojagea  long-temps  dans  diver- 
ses contrées  de  1  Europe  ,  et  à 
son  retour  publia  ,  I.  Des  Poé- 
sies t  dans  la  collection  de  Dods- 
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ley.'îï.  T)eèFoyages  eiAfMéldn- 
geSy  ijSg,  in-8».  lîl.  LeChtendner 
de  Flore  ,  1761 ,  in-8».  IV.  PW«- 
cipes  et  puissance  de  fhitrmonie , 
Londres  ,  1771  ,  in-4*» 

t  STILPON  ,  philosophe  d« 
Mégare  vers  l'an  3o6  avaut  J.  C. , 
s'insinuoit  si  facilement  dans  l'es* 
prit  de  ses  élèves  ,  que  tous  les 

Jeunes  philosophes  quittoient 
eurs  maîtres  pour  le  venir  enten* 
dre.  On  dit  que  reprochant  un 
jour  à  la  courtisane  Gljcère 
qu'elle  corroitipoit  la  jeunesse  ; 
«  Qu'importe  ,  lui  répondit-elle  » 
par  qui  elle  soit  corrompue ,  ou 
par  une  courtisane  ou  par ,  un 
sophiste  ?...  Stilpon  ,  piqué  de 
cotte  réponse ,  réforma  ,  ajoute- 
t-on  ,  l'école  de  Mégare,  et  en, 
bannit  les  s<^phismes  ,  les  sifbli-' 
lités  iuutiles  ,  les  propositions  gé^ 
iiéralcs  ,  les  argumeus  captieux  > 
et  tout  cet  étalage  de'  mots  vides 
de  sens ,  qui  a  si  long  -  temps 
déshonoré  les  écoles.  Démétrius 
Poliorcète  roi  de  Macédoine  ,' 
ayant  pris  Mégare ,  fit  défense  de> 
toucher  ii  la  maison  du  philoso- 
phe Stilpon  ;  mais  ses  ordres  fa« 
rent  mal  observés.  Le  vainqueur 
lui  ayant  demandé  s'il  n'a  voit' 
rien  perdu  dans  la  prise  de  la> 
ville  r  «  Non  ,  réponoit  Stilpon  , 
Car  la  guerre  ne  sauroit  pilier  la 
vertu ,  Te  savoir  ,  ni  l'éloqu^ce.» 
11  donna  en  mén>e  temps  dcsins». 
tructions  par  écrit  à  ce  prince  « 
pour  lui  inspirer  l'humanité  et 
la  noble  envie  de  faire  du  btén 
aux  hommes.  Démétrius  en  fut  sis 
touché,  qu'il  suivit  depuis. ses* 
conseils.  Stilpon  fut  regardé 
comme  un  des  chefs  des  Stoïciens. 
Plusieurs  républiques  de  la  Grèce 
eurent  reconrs  à  Sfi%  lumières  ,  et  i 
se  soumirent  à  ses  décisions.       j 

*  STILTING  (  Jean  )  ,  né  * 
Wikte-Diiurstede  ^  petite  .ville  dft. 
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la  seî]g;aAine  dUtrecht  ;  té  a^' 
février  luyS,  se  fit  jésuite,  et  mé- 
EÎta  par  son  érudition  d'être  mis 
^a  nombre  des  agiographes  d*An^ 
vers.  Il  a  publié  un  gr^nd  nom- 
bre de  Dissertations  pour  la  col- 
lection des  Actes  des  aaints.  11 
mourut  en  lyôi.  On  distingue 
son  jlpiflogie  de  saint  Jérôme  » 
accusé  d'avoir.,  passé  les  bornes 
d'une  juste  modération  dans  ses 
contro^rse^  avec  Rutia^. 

STIMMEH  (  Tobie  )  ,  peintre 
et' graveur  du  i6*  siècle  ,  etoit  de 
ScnaâPhdkse  ,  ville  de  Suisse,  Il 
peignit  k  Fresc[ue  lès  façades  de 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrie 
et  à  Francfort.  On   a   de  lui  un 

frand  nombre  d'Estampes  sur 
ois,  Le  célèbre  Rubens  faïsçit 
fraiàd  cas  d'une  suite  de  Figures î 
ont  les  sujets  sont  tirés  de  la. 
Bible  ;  on  y  remarque  beaucoup 
de  feu  et  d'invention.  Elles  lu- 
rent publiées  en  i586. 

*  STISSER  (  Jean^ André  )  , 
4octear  en  «iédecio«^,  né  à  Lu - 
ohau,  en  1657»  et  mort  le  ai 
avril  1700  k  Helmatadt  ,  occupa 
successîvemettt  dansr  cette  der- 
nière ville  la  chaire  de  chimie,: 
et  celle  d'anatomie.  Il  a  donné  : 
Bôtanica  curiosa  ,  Hebustadii , 
în*4*'*  -^^  labofvtorii  ckymici 
l's  acadeitdd  Julidedita^  ibidem, 
1690,  ^^^»  Soiamen  arihrJticO'-: 
nwi ,  Helmsladii ,  1690 ,  10^4*** 

,  STOA,  Foyez  Qcintianus. 

8TOBÉE  (Jean  ),  auteur 
grec^uî  paroit  être  du  6*  siècle  , 
avoit  écrit  divers  ouvrages  ,  dont 
Photinst  fait  mention  dans  sa  Bi- 
bliothèque. Les  plus  importans 
s»nt  ses  Sentences  ,  traduites  en  ' 
Idtin  par  Conrad  Gessoev  ,  Lfon, 
1608  ,  et  Genève,  1609 ,  in-folio. 
Il  n'en  est  resté  <jue  des  frag- 
iNens  ,  qui  sonf  indubitablemeht 
ée lui*  Il  s'y  trouva biendcs  cho-r 
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ses  ajoutées  par  ceax  cfni  sont 
venus  après.  Cet  auteur  est  moins 
recoinraandable  par  son  esprit 
eu  par  son  érudition  ,  que  parce 
qu'il  nous  a  conservé  plusieurs 
morceaux  précieux  des  anciens 
poètes  et  des  philosophes,  sur- 
tout relativenieDt  a  la  morale.      ' 

♦  STOCCHt  (  Ferdinand  )  ^ 
noble  de  Cosenzaen  Calabre,  cé- 
lèbre imposteiiir  du  in*  siècle,  fit 
accroire  a  Charles  Cala ,  origi- 
naire de  Cast  ro  villa  ri  ,  savant , 
mais  crédule  jurisconsulte  ,  que 
la  famille  Cala  étoit  alliée  à  celle 
du  roi  d' Angleterre  ,-.  et  il  lui 
donna  pour  preuves  quelques  ti-« 
très  qu'il  prétendit  avoir  trouvé^ 
dans  diverses  archives  et  biblio^. 
tbèques.  Le  jurisconsulte  ,  déjàj 
devenu  marquis  à  force  d'argent  ^. 
se  flatta  de  confirmer  par  quel-» 
ques  centaines  de  ducats  son  ori- 
gine royale.  Slocchi  avoit  encore 
mis  au  rang  des  Saints  un  pré-» 
tendu  ermite  de  la  même  famille^, 
dou't  il  constata  les  miracles  ,  et 
dont  l'image  fut  placée  sur  l'autel 
de  l'église.  Cette  imposture  fut 
découverte  à  Rome  par  le  P.  Justi- 
niani,  jésuite  ,  sous  Innocent  XI^ 
On  a  publié  la  Notice  iur  I'out 
vrage  apocryphe,  intitulé  Fie  du 
bienheureux  Cala  ,  Rome ,  179^. 

I.  S'ÏOCi^:  (  Simon  )  ,  général 
de  Tordre  ^s  Carmes ,  étoit 
Aniflais.  Il  se  rstira  dès  l'âge  de 
douEe  ans  dans  une  solitiidle,  et 
habitta  dans  le  orenx  du  pied  d'un 
gros  arbrs  qui  ;  étant  nommé 
Stock  en  anglais ,  donna  le  nom 
à  ce  célèbre  pénitent.  C'étoit  à 
peu  près  vers  1^  temps  où  les 
Carmes  passèrent  de^la  Palestine 
en  Europe,  Il  prit  leur  habit» 
devint  leur  général,  et  mourut 
à  Bordeaux  )en  i265,  après  avoir 
composé  quelques  ouvrages  de 
piété  très  -  roéaiocres.  Ses  con- 
fères ont  prétend»  que  dans  une 
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▼ision  k  iaïQte  Vtergfe  Idî  donna 
Iç  Scapulaire ,  comme  une  mar- 
que d€  sa  protection  spéciale 
(ttivers  tons  ectix  qni  le  porte- 
roiaat.  L'office  et  la  fête  <fu  Sca- 
pulaire  ont  été  approuvés  depais 
ce  temps-lli ,  par  le  Saint-Siège. 
Laanoj  a  fait  un  volume ,  pour 
montrer  que  la  vision  de  Simon 
Stock  est  une  fable,  et  que  la 
bulle  appelée  Sabbaliue ,  qni  ap- 
prouve te.  Scapulaire  est  suppo- 
sée ;  mais  cette  dévotion  n'en  a 
pas  été  moins  répandne.  1)  n'est 
pas  aisé  de  savoir ,  dit  le  P.  He» 
liot  9  le  temps  auquel  1»  confrérie 
du  Scapulaire  a  été  établie.  Le- 
zane  dit  que  les  papes  Etienne  y, 
Adrien  11 ,  Sereins  III ,  Jean  X , 
Jean  XI  et  Sergius  IV  ,  ont  remi  s 
la  troisième  partie  de  leurà  pé- 
thés  k  ceux  qui  entroient  dans 
cette  association  pieuse.  Or ,  Si- 
mon Stock  n'étant  mort  qu'en 
1265  ,  et  Etienne  V  ajant  été  élu 
pape  en  8i6  ,  et  ayant  accordé  , 
selon  les  Carmes ,  des  indul- 
gences aux  confrères  du  Scapu- 
làire  ,  il  s'ensuit  que  ceiié  con- 
Wrie  étoit  établie  plus  de  4^0 
ans  avant  qii'on  eût  songé  seule- 
ment au  Scapulaire  p»rnii  les 
Cannes.  Ce  qu'on  peut  conclure 
encore  ,  c'est  que  si  les  h  sloriens 
du  Scapulaire  sont  des  hommes 
fbrt  pieux,  ils  ne  soit  pas  des 
critiqiies  fort  habiles.  QuoJ  qu'il 
^  soit ,  l'otlice  et  la  £ète  du  Sca- 
pulaire ont  été  approuvés  depuis 
ce  temps. là  par  le  Saint- Siège, 
comme  n'ayant  rien  d'opposé  k 
la*  foi  des  chrétiens ,  et  pouvant 
%u  contraire  contribuer  k  la  piété 
«t  k  la  dévotion  envers  la  sainte 
Vierp^e  :  car  c'est  là  tout  ce  que 
aigaiHent  ces  sortes  d'approba- 
tMMis  ;  l'Eglise  n'ayant  jamais  pré- 
tendu attester  la  certitude  d  au- 
cune révélation  on  vision  parti* 
culière ,  même  dans  les  saints 
•aaooîsé»  ,    comme    Tobsta  vent 
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Nftët  Aletândre,  M«ratoiî ,  et  Bé-^ 
noit  XIV. 

lli  STOCK  (Christian) ,  n^  k 
Camlntrg  en  1672  ,  fut  profes- 
seur k  lène  en  1717,  et  mptirul 
en  1733 ,  atec  la  réputation  d'on 
homme  profondément  versé  dans  ' 
les  langues  orientales.  Ses  prin« 
cipaux  ouvrages  sont  ;  I.  Vispit'^ 
tationes  de  pœnis  Hebrœomm 
capitalibu.9.  II.  Cîavis  Lin^uce 
Snnclœ  vet*  Test,  ,*  c'est  un  dic- 
tionnaire hébren.  If  I.  C lavis  Lin- 
guœ  Sanetee  novi  Testam,  :  c'est 
un  bon  dictionnaire  grec.  Ces 
derniers  Ouvrages  sont  ebtîmés, 

STOCRADE  (Nicolas  deHelt), 
peintre  hollandais ,  né  k  Nimègqe 
en  i6i4«  fut  disciple  de  Rjccaert, 
et  voyagea  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  l'exercice  de  »on 
art.  Il  peignit  avec  goût  Vhistoira 
et  le  portrait ,  et  ^s  tableàujf, 
sont  recUcichés. 

*  STOCKHAMER  (  François), 
docteur  en  médecine  du  17»  siè- 
cle,  né  à  Saltxhonrg ,  devint  mé-i 
decin  de  Tem j>erewr  d'Allemagne^ 
On  a  de  lui  :  Microscosmogra-^ 
phia  ,  sive  Itumani  corporis  par» 
tium  omnium  de&cripLio ,  earum^ 
que  actionum  et  usuum  y  Vienna» 
Austriae>  i682,in-i2. 

♦  STOCKMANS  (  Pierre) ,  né 
k  Anvers  en  1608  ,  enseigna 
successivement  le  grec  et  le  droit 
k  Louvain.  La  réputation  qu'il 
s'acquit ,  le  fit  élever  k  la  charge 
de  conseiller  au  conseil  de  Bra- 
bant  en  i643  i  6t  k  diflGérens  em- 
plois honorables  ;  il  fut  aussi 
chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes ,  et  mourut  le  7  mai 
1671.  Les  Brabançons  le  regar- 
dent comme  un  de  leurs  pins 
grands  juriscotisultes  ,  et  son  au- 
torité est  d'un  grand  poids  dans 
leurs  tribunaux.  Ses  OcM^TC*,  qui 
«voient d'abord  paru  séparem  ejit , 
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oDt  été  ï^ssemblées  ,  Brtdcellef  , 
170Q ,  m-4*. 

t  STOFFLER  (Jean  ) ,  né  ii 
Jostingen  dans  la  Suabe  eo 
1452 ,  enseigna  les  mathématiques 
k  Tubioge  ,  et  s'acquit  une  haute 
réputation ,  qu'il  perdit  en  se  mê- 
lant de  prédire  l'avenir.  Il  annon* 
ça  an  grand  déluee  pour  Tannée 
i5a4 ,  et  fit  trembler  toute  TAl- 
lema^e  par  cette  prédiction. 
On  ht  faire  des  barques  pour 
échapper  à  ce  fléau  :  mais  tieu- 
reusement  on  n'en  fut  pas  affligé , 
et  l'astrologue  vit  lui-même  la 
fausseté  de  sa  prédiction.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  ^a- 
thématiques  et  à^jtstrologie  , 
pleins  d'idées  folles  et  chimérf- 
ques.  Il  mourut  par  un  accident  : 
ft'étant  levé  précipitamment  dans 
nne  dispute  ,  pour  prendre  un 
livre  qu  il  citoit  à  l'appui  de  son 
opinion  ,  il  lit  tomber  sur  sa  tête 
nue  planche  qui  le  blessa  mortel- 
lement. 

STOFFLET  (  Nicolas  ) ,  géné- 
ral en  chef  d'une  des  armées 
royales  de  la  Vendée  en  1792  et 
années  suivantes,  né  à  Lunéviile, 
servit  long* temps  en  qualité  de 
simple  soldat ,  et  devint  ensuite 
çarae-chasse  du  comte  de  Mau- 
Jcvrier.  Se  trouvant,  en  1795, 
dans  le  Bas- Anjou ,  entouré  d'en- 
nemis de  la  révolation  de  France , 
il  les  rassembla  sons  son  étendard, 
et  s'empara  de  Bressuire.  Il  céda 
bientôt  le  commandement  de  sa 
petite  armée  à  d'Slbée  qu'il  ché- 
rissoit ,  et  ne  le  reprit  qu'à  la 
mort  de  ee  dernier.  Après  diver- 
ses alternatives  d'avantages ,  de 
pertes ,  il  conclut  en  1795  un 
aniiistice  avec  le  général  Hoche  ; 
uiais  bieutôt  après ,  ayant  voulu 
renouveler  la  guerre,  il  fut  livré 
par  les  habitans  de  Saugrenière 
qu'il  étoit  venu  solliciter  à  repren- 
dre les  armes ,  à  un  détachement 
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français  oni  le  conduisit  k  Angers, 
oh  il  fat  fusillé  le  q3  février  1796. 
Il  mourut  avec  SRttg- froid,  k 
l'âge  de  44  ^^^*  ^°  denz  ans  il 
a  voit  livré  4  5o  combats  oii  il  avoit 
été  le  plus  soavent  vainqueNir; 

stoïciens  ou  SxoiQuBi, 
Voyez  Z^NON  ,  n».  II ,  Epicrèrs , 
Catow  ,  et  Brutus,  n*  III. 

STOLBËRG  (  Baltliasar  ) ,  lu- 
thérien  ,  natif  ae  Misuie  ,  mort 
ai  i6d4  9  fut  professeur  de  la 
langue  grecque  k  Wittemberg. 
On  a  de  lui  de  savantes  Disser^ 
tations  sur  divers  textes  difficiles 
de  i'Ëcriture. 

*  I.  STONE(NicoUs),  fa- 
meux statuaire  sous  les  règnes  de 
Jacques  et  de  Charles  1"',  né  en 
1Ô80  ,  mort  en  164?  9  a  exécuté 
un  très -grand  nomore  de  mor- 
ceaux* estimés.  Le  plus  considé- 
rable des  menumens  qu'il  a  éle- 
vés est  celui  delà  famille  de  Bed- 
fort ,  pour  leqiîel  il  reçut  1110 
livres  sterling.  11  a  bâti,  en  qualité 
de  maître  maçon ,  l'Hôtel  de  la 
banque  àWhite-Hall,  ainsi  que 
la  grande  Porte  et  le  Fronton  de 
Samte-Marie  d'Oxford.  Nieolas 
Stone,  sdVi  fils,  fut  aussi  un  très- 
bon  sculpteur.  Son  second  fils 
Henri,  mort  en  i635,  fut  tjrès-bon 
peintre.  Qn  a  de  lui  plusieurs 
Délies  copies  d'après  Van-Djck. 

II.  STONE  (  Jean  ) ,  peintre 
Anglais  ,  mort  à  Londres  le  i4 
août  16I12  ,  excelloit  k  copier  les 
tableaux  des  meilleurs  maîtres. 

t  IIL  STONE  (  Edmond  )  , 
fameux  mathématicien  écossais  , 
mort  vers  1730  ,  étoit  fils  d'un 
jardinier  du  duc  d'Argyle.  Sotr 
éducation  fut  conforme  à  i'hum- 
ible  fortune  oii  il  étoit  né  ;  mais 
son  amour  pour  l'étude  suppléa 
à  tout  ce  qui  lui  manquoit,  et 
triompha  de  tous,  les  abstacles* 
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A  i8  ans  ,  sans  le  secotirs  d'aa- 
can  raaitre ,  il  avait  acouis  des 
connoissaDces  étendues  dans  les 
iaoffaes  latine  et  française  :  il 
avoit  encore  plus  approfondi  les 
sciences  mathématiques ,  et  il  en- 
seignoit  Tarithmétique ,  la  géo- 
métrie et  l'algèbre.  Le  duc  d*Âr- 
gyle,  qui  le  trouva  occupé  d*Un 
Commentaire  sur  un  ouvrage  de 
Kevrton ,  le  tira  de  son  obscurité, 
«t  lui  procura  une  fortune  suffi- 
sante. Alors  il  se  livra  totalement 
à  son  goût  pour  les  sciences 
exactes.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Dic- 
tionnaire de  Mathématiques*  II. 
Un  Traité  des  Fluxions.  III. 
Quelques  autres  om^ra^es  du 
même  genre. 

t  STONEHOUSE  (  sir  Jac- 
ifues  )  ,  thëologieu  et  médecin 
Sanglais  ,  né  en  1716  k  Tubnej 
près  Abington  au  comté  de  Berk , 
mcrrf  a'^Biistol  en  ijgS  ,  étudia 
la  médecine  sous  le  docteur  Ni- 
cholls ,  et  vojagea  ensuite  chez 
l'étranger.  A  son  retour  en  An- 
gleterre il  s'établit  d'abord  k 
Coventiy ,  ensuite  à  Northamp- 
ton  9  011  il  fonda  l'inBrmevie  du 
comté.  Après  avoir  pratiqué  la 
médecine  pendant  vingt  ans , 
Stonehouse  prit  les  ordres ,  et 
obtint  la  place  de  prédicateur  de 
J'église  de  tous  les  Saints  à  Bris- 
tol, à  laquelle  il  joignit  ensuite 
les  cures  du  grand  et  du  petit- 
Cheverel  au  comté  de  Wilt.  Pen- 
dant plusieurs  années  de  sa  vie 
il  avoi4  4uivi  les  étendards  des 
incrédules ,  et  il  avoit  mdme 
écrit  contre  la  religion  révélée. 
Ce  Pamphlet  eut  trois  éditions  ; 
mais  en  lisant  le  Traité  du  doc- 
teur Doddndge,  de  la  Naissance 
^t  des  progrès  de  la  religion , 
la  force  de  raisonnement  de  cet 
auteur  le  convertit ,  et  il  devint 
un  théologien  exemplaire  et  un 
prédicateur    bloquent.  En   1791 


STOR  4ri 

Stonehouse  succéda  au  titre  d« 
baronnet  qui  éjoit  dans  sa  fa- 
mille, on  a  de  lui  un  ouvra- 
gée très -répandu  en  Angleterre, 
intitulé  Avis  aniical  à  un  ma^ 
lade  ,  et  plusieurs  Pamphlets  sut 
la  religion. 

♦  STÔPPANI  (Antoine)  .  natif 
de  Valtelline  ,  se   retira  à  Bâie 

Eonr  cause  de  religion.  Il  a  pu- 
lié  le  Dispensateur  des  nttf- 
dicamens  ,  Ljou  ,  i543  ,  et  les 
livres  de  l'Arabe  Alboha^ne  » 
de  Judiciis  Astrorum  ,  Bâle  » 
i55i. 

♦  STORACE  (  Etienne  ),  mu- 
sicien et  compositeur  trés-goûté 
en  Angleterre ,  né  en  l'jÇS  ,  mort 
en  1790  ,  a  consacré  ses  talens  au 
théâtre*  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.La  musique  de  la  Tour  fia" 
bitée.  II.  Celle  du  Sié^e  de  Bel" 
grade  AU, Celle  de  Point  deChan- 
son,  IV.  Celle  de  Point  de  Sou- 
per. Tous  ces  ouvrages  eurent  nn 
çrand  succès  à  l'opéra  italien  de 
Londres, 

t  T.  STORCK  (  Nicolas  )  é'ioît 
de  Saxe  et  originaire  de  Zwickaw 
en  Silésie.  Son  nom  ,  qui  en  alle- 
mand signifie  cigogne,  fut  changé 
en  celui  depelargus  ,  qui  signifie 
en  grec  la  même  chose.  Après 
avoir  été  fortement  attaché  k  Lu- 
ther ,  il  l'abandonna ,  et  forma 
une  nouvelle  secte  d'Anabaptistes 
avec  Thomas  Muncer  ,  vers  Tan 
>5ft2.  Le  nom  d'Anabaptiste  est 
tiré  de  deux  mots  grecs  ,  dont 
l'un  signifie  de  rechef  ^  cl  l'autre 
baptiser.  Ou  le  leur  «donna  , 
parce  qu'ils  prétendoient  que  les 
enfans  ne  pouvoient  pas  recevoir 
le  baptême ,  et  qu'ils  les  rebap- 
tisoient  dans  l'âge  de  raison. 
Slei^an  avoue  que  Luther  avoit 

Créché>avec  tant  de  force  la  li- 
erté  évangélique  ,  que  les  pay- 
sans de  Souabe  se  liguèrent  pour 
•ontenir  la  doslrine  de  ces  nou- 
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v«aa:c  sectaires.  Mosheîm  ,  moins 
impartial,  fait  son  possible  pour 
prouver  que  TAnabaptisme  li^toit 
pas  né  du  lathëranisme.  Maïs 
comment  ,  dit  Bergier,  mécon- 
noître  une  généalogie  aussi  claire? 
C*est  Luther  qui  excita  Tenthou- 
liasme  de  Muncer  et  de  Storck 
par  son  livre  de  la  Liberté  chré- 
tienne. 11  ne  manqua  pas  d'as- 
sui^r  que  le  Seigneur  lui  a  voit 
parlé  par  un  ange  ,  pour  lui  pro- 
mettse  la  souveraineté  de  iHini- 
vers.  Il  vouloit  abolir  toutes  les 
sources  de  la  tradition  ,  monu- 
mens  de  l'antiquité,  pères  de  FK- 
glise,  copciles.  La  lect«r#  de  l'E- 
criture sainte  lui  paroissoit  une 
occupation  au  moins  infructueuse. 
11  soutenoit  que  Tunique  applica- 
tion  d'un  chrétien  deyoit  être  de 
céder  à  l'inspiration  ,  et  de  s'a* 
bandoûner  à  la  force  de  l'esprit 
intérieur.  Sa  secte  devint  nom- 
breuse*  Luther  ne  put  en  arréier 
le  cours^qu'en  obtenant  du  duc 
de  Saxe  un  édit  de  proscription 
contre  Storck  ,  Muncer  et  leurs 
^dhérens.  Storck  se  retira  à  Zwic- 
kaw^  ,  et  alla  ensuite  en  Souabe 
et  en  Francpnie  ,  oii  il  fit  sou- 
lever les  paysans  contre  leurs  sei- 
gneurs. Il  fallut  recourir  aux  ar- 
mes pour  dissiper  cet  orage ,  et 
il  se  fit  alors  un  grand  carnage 
de  ces  fanatiques.  Storck  ïni  assez 
heureux  pour  se  sauver  dans  son 
pajrs.  Ses  sectateurs  s'emparè- 
rent, k  son  instigation,  des  églises 
avec  violence  ,  et  en  chassèrent 
les  paslçurs.  Il  fut  banni  par  un 
jugement,  et  passa  en  Pologne 
en  15^7  ;  mais  ayant  beaucoup 
perdu  de  son  crédit  dans  ce 
roy^aume  ,  il  se  retira  à  Munich  , 
ou  il  jeta  le  fondement  d'un  Aua  - 
baptisme  outré  ,  qui  ,  dans  la 
suite  1  s'établit  en  corps  de  répu- 
blique dans  la  Moravie.  Cepen- 
dant, malgré  ses  succès,  il  mou- 
rut accablé  de  misère. 
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Tî.  S^TORCK  f  Ambroisc;, 
théologien  allemand  ,  dé  l'ordre 
de  S.  Dominique,  appelé  en  latin 
Pelargus ,  combattit  avec  zèle  les 
hérétiques  par  ses  sermons.  Il  as- 
sista ,  en  i546  et  i55a  ,  au  con- 
cile deTi^enle,  en  qualité  de  théo- 
logien de  l'archevêque  de  Trêves; 
il  y  inourut  en  1357  ,  «près  s'être 
signalé  dans  cette  assemblée  par 
son  éloquence.  On  a  de  lui  un 
Traité  du  sacrifice  ée  la  messe  , 
contre.  OEcoIa'mpade,  et  un  i?e* 
cueil  de  ses  Lettres  à  Erasme, 
avec  celles  que  ce  savant  lui  avoit 
écrites ,  et  d'autres  ouvrages ,  Fri- 
bourg",  in-fol.  ,  i534.  Son  stjrle 
est  assez  poli. 

III,  STOBCK  (  Abraham^)  , 
peintre  hôjlandais,  mort  en  1708, 
excelloit  clans  la  représentation 
des  ports  et  des  vues  de  mer.  Il 
qrnoit  ses  tableaux  d'une  foule  dé 
petites  figures  <lessinées  avec  art , 
et  c^ui  présentent  autant  de  va- 
riété que  d'agrément.  Ce  peintre 
avoit  un  frère  bon  paysagiste ,  et 
dont  on  a  des  Vues  du  Rhin. 

♦  STORELLO  (François)  ,  d'A; 
lexano  ,  enseigna  a  JNfapleà  en 
1575  ,  et  mit  au  jour  ,  I.  Troc- 
tatus  5o  contradictionum  ,  çuœ 
à  graifissimis  vins  animadversœ 
Patavinii  gjmnasii ,  cœterarutu 
que  academiarum  prqfessorïbus 
dissohendœ  proponuntur.  II.  Da 
utilitate  logices, 

STOUER  (Mœrîs) ,  poète  an- 
glais ,  mort  en  179g  ,  a  publié 
des  Poésies  latines  ,  élégamment 
écrites.  Très-lié  avec  lord  North  , 
il  en  partagea  les  opinions  poli- 
tiques. Slorer  jouissant  d'une  as- 
sez ffrande  opulence ,  en  consa^!' 
cra  Ta  plus  grande  partie  à  re- 
cueillir une  bibliothèque  nom- 
breuse et  bien  choisie  ,  oîi  l'on 
remârqiioil  la  beauté  de$  reIIuF«r| 
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ft  qui  renCermoîl  cç  qu'il  y  a?oit 
4^  ptu9  curieux  en  ce  genre  ;  il 
Fa  ^gnée  «u  collège  d't^ton. 

I.  STOSCH  ou  Stqçs  (GuiHau- 
ipe),  né  à  Berlin  en  1646  mortiluns 
U  Blême  ville  en  1707,  est  auteur 
d'uii  livre  intitulé  ,  Conoordia 
fiati^nU  et  Fidei  ,.  impriiné  à 
Guben  ^ous  le  nom  d'Amster^ 

Iam  en  1692.  Ce  livre  est  plein 
es  idées  des  sociniens  et  même 
dçs  athées.  Il  £ut  soign«us«ine|it 
supprimé  dan^  le  temps  ;  «ce  qui 
l'a  rendu  ei^trêmemçnt  rare  et 
très- recherché. 

n.  STQSCH  (Philippe),  donna 
çn  latin  les  Explication»  dès 
pierres  gravées ,  que  Bernard  Pi- 
cart  ayoit  mises  au  jour.  Limiers 
les  traduisit  eti  français  ,  et  ce 
recueil  curieux  fut  imprimé  à 
Amsterdam  en  17^4  >  in-foL 

STOUFFACHER  (Werncr), 
Suisse  du  canton  de  Schwitz  » 
résolut  en  i3o;^  de  mettre  en  li- 
berté sa  patrie  opprimée  par 
Grisler  ,  qui  en  étoU  gouverneur 
pour  l'empereur  Albert  !«'.  Il 
communiqua  son  dessein  à  Wal*- 
ther  Furst ,  du  canton  d'Ury  ,  et 
à  Arnold  de  M«lch^l ,  de  celui 
4'Underwald.  Après  s'être  as- 
socié quelques-uns  de  leurs  amis , 
entre  autres  le  fameux  Guillaume 
Tell  qui  tua  Grisler  ,  ils  s'em- 
parèrent des  citadelles  qa'Albert 
avoit  lait  construire  pour  les  con- 
tenir ^  secouèrent  le  joug ,  et 
firent  une  ligue  qui  fut  l'origine 
de  la  liberté  et  de  la  république 
des  cantons  suisses. 

STQUf .  Vojez  Stuppa, 

*  STOUPE  (N.)  »  impriBMîup 
s|  Paris  »  mort  dans  cette  ville  en 
j8.o8  y  a-  publié  ,  I.  B4fle3Bii9ns 
4 W  ancien  prote  ^'ïBf^rïrmnf^ 
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sur  utt  prospectus  ajant  pour 
titre  :  Editions  stéréotypes ,  irï-%*, 
II,  Réflexions  sur  les  contrefa- 
çons en  librairie  ,  suivies  d'un 
Mémoire  sur  le  rétablissement 
de  la  communauté  des  impri- 
meurs de  Paris  ,  Paris  ,  an  12  , 
(i8o5,  i8o4),in-8o.  On  doit  aussi 
à  S  loupe  la  Lettre  d'un  sous* 
cripteur  de  lEncyçlopédie  ,  pu* 
bliée  au  nailicu  de  la  dispute  qui 
s'éleva  entre  les  entrepreneurs  de 
l'ELUcyelopédieel  Luneait  de  Bois-* 
germaia ,  in -fol. 

STOW  (Jean)  ,  de  Londres  , 
où  il  mourut  en  i6<)5  ,  est  auteur 
d'une  Chronique  d'Angleterre  , 
in-fol.  ,  et  d'une  Description  do 
Londres  ,  1720  ,  1  vol.  in -fol. 
On  trouve  da^s  ces  deux  ouvrages 
de»  choses  utiles  ;  mais  le  der- 
nier ne  pouvoit  servir  qu'à  fairq 
connoître  ce  qu'éteit  Londres  il 
V  a  deux  siècles  ,  avant  que 
Strjpe  donnât  l'édition  de  17^0, 
très- augmentée  par  l'éditeur,  et 
beaucoup  plus  curieuse. 

♦  STOZ  (Matthieu) ,  né  k  Mie- 
kenhausen  en  Souabe,  en  i6i4f 
entra  chez  les  jésuites  ;  et  ensei- 
gna 5o  ans  la  philosophie  et  ]« 
théologie.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  Tribunal pœnitentiœ, 
Stoz  modrut  à  Munich  le  i3  jan* 
vier  1678, 

t  ï.  STR  ABON  ,  philosophe  et 
historien,  natif  (FAmasie  ,  ville . 
deCappadoce,  florissoi^  sous  Au* 
guste  et  sous  Tibère ,  vers  fan 
i4  de  Jésus-Christ.  Xenarchus , 
philosophe  péripatéticieti ,  fut  son 
premier  maître  ,  et  il  fut  aussi 
disciple  de  Molon  ,  célèbre  rhé- 
teur de  l'île  de  Rhodes,  il  s'atta- 
cha ensuite  aux  stoïciens  ,  et  eut 
les  vertus  de  cette  secte.  On  croit 
qu'il  mourmt  vers-  la  douzième  an- 
née de  l'empire  de  Tibère  ,  sous 
le^piel  il  étoic  ve?itt  à  Borne.  De 
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tous  ses  ouvrages  ,  nous  ne  pos- 1 
sédons  plus  que  sa  Géographie 
eu    17  livres.  lia  plus  aucienne 
édition  est  de  *tiy^  ,  in-fol.  Lès 
meilleures  sont  de  Paris,  i6ao  , 
in-fol.  ;  d'Amsterdam  ,  1707  ,  en 
a  vol.  in-folio  ,  et  de  la  même 
ville,  lôSa,  a  vol.  in-ia;  de  Leip- 
»ick ,  3  vol.  in-8«  ,  1801.  Cet  ou- 
vrage est  un  monument  de  Téru- 
diUon  et  de  la  sagacité  de  son  Au- 
teur. Il  voyagea  en  divers  pays 
pour  y  observer  la  situation  de$ 
hevcx  et  les  coutumes  des  peuples 
qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'e- 
xactitude. Il  avoit   parcouru  le 
{jlobe  sur  terre  et  sur  mer ,  du 
evant  au  couchant ,  depuis  l'Ar- 
ttiénie  jusqu'à  cette  partie  de  la 
Toscane  qui  répond  a  la  Sardai- 
kne  ;  et  du  nord  au  midi  ,  depuis 
Je  Pont-Euxin  jusqu'au  fond  de 
l'Arabie.  Il  raconte  ce  qu'il  n'a 
pas  vu  par  lui-même  ,  d'après  les 
écrits  et  les  discours  de  gens  ha- 
biles et  dignes  de  foi.  Strabon 
avoil  composé  des  Commentaires 
historiques  ,  et  d'autres  Traités 
qui  ne   sont  pas  venus  jusqu'à 
bous.  Son  Histoire  à* Alexandre 
mérite  parliculicrement  d'être  re- 
grettée :  il  y  versoit  la  critique 
sur    ceux    qui    avoient    raconté 
avant  lui ,  avec  la  plus  grande 
exagération ,  les  actions  et  les  ex- 
ploits de  ce  prince. 

.  II.  STRABON,  Sicilien  ,  avoit 
^  bonne  vue,  qu'étant  au  cap 
de  Marzala  ou  de  Liljbée  dans 
ta  Sicile  ,  il  décpuvroit  les  vais- 
seaux qui  partoient  du  port  de 
Carthage  en  Afrique  ,  et  en  comp- 
toit  toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en 
fût  éloigné  d'environ  i3o  milles 
d'Italie  ,  c'est-à-dire,  de 43  lieues 
environ.  Valère-Maxime  l'appelle 
Ljncée. 

llï.STBABOiV.  F-Waixafrid. 

'^STRACK  (CharUs),    né  à 
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Mayence  le  1 4  février  1 722  ,  fit 
ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale  ;  de  là  il  se  rendit  à  Paris , 
où  il  étudia  pendant  six  années 
la  médecine  théorique  et  prati- 
que ;   il   séjourna   une  année  à 
Berlin  ,  et  il  se  fît  nommer  à  Er- 
furt  docteur  en   médecine  le  6 
septembre  1747»  il  quitta  cette 
^lle   pour   se   rendre    dans    sa 
patrie  ,    oh    il    exerça    son    art 
avec    succès.    En    1754     il    fut 
nommé  professeur  de  chirurgie , 
en    1765  professeur  de  physio- 
logie et  de  pathologie ,  et  en  1782 
professeur  chimique.A  cette  épo- 
que l'université  de  Mayence  s'cn- 
riohit  de  fonds  considérables ,  et 
son  administration  fut  en  même 
temps   améliorée  ;    on    chargea 
Stihack    de  l'organisation   de  la 
faculté  de  médecine,  et  il  s'en 
acquitta  si  bien ,    qu'il   reçut  k 
cette  occasion  le  ti-tre  de  conseil- 
ler de  la  cour  électorale.  Dans 
l'étranger  ses  écrits  furent  si  es- 
timés ,  que  les  sociétés  savantes 
de  Paris  ,  de  Madrid  ,  d'Erfurt  el 
de  Giesen  ,  le  nommèrent  mem- 
bre de  leurs  sociétés  en  1776;  il 
obtint  de  l'a caïîé mie  des  sciences 
de  Lyon  le  double  second  prix 
pour'  son  Traité  de  cnistd  lacted 
infantam.  En  1778  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  lui   accorda 
l'accessit  pour  son  Traité  ^ei^ner- 
uando  variolamm  miasmate.  En 
1783  il  reçut  de  l'académie  de 
ENjon  le  premier  prix   pour  le 
mémoire    qu'il  lui    envoya.    En 
178G  la  société  royale  médicale 
de  Paris  lui  décerna  le  prix  pour 
'  son  traitement  de  diflférentes  ma- 
ladies ,  et  en  1789  la  même  société 
couronna  son  Traité sxxï  l'allaite- 
ment artificiel.  Toujours  ^cupé 
des    travaux    de    son   état  et  k 
augmenter    le    nombre    de    ses 
écrits  généralement  estimés  ,   il* 
mourut  le  18  octobre  1806.  Ses 
écrits   s^bty  I.    l>e   djsentcri4 
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tentamen  medicum  ,  1760.  IT.  De 
morbo  cum  polechiis  ^  1766.  III. 
De  colica  pictonum,  1772.IV.  Dtf 
epifiictide  Jissertatio  inaugumlis 
respondente ,  J.  Hœgel  ,  1776. 
V.  De  Tussi  consfuîswd  infantum 
dissertatio  inauguralis  respon- 
dentCy  A.  F.  MeUermil,  1777.  VI. 
De  crustd lacted  infantum^  ^11^* 
VII.  De  enervanda  variolarum 
miasmaie  ,  1778.  VIII.  Observa- 
tiones  médicinales  de  Jebribus 
intermittentihdS  y  i^SS.  IX.  No- 
va theoria  pleuntidis  vera^  et 
recta  ejusdem  mede^di  ratio , 
1786.  X.  De  divers d  febris  cotp- 
tinuœ  remittentis  causd  y  1789. 
XL  De  una  prœ  cœteris  causa 
propter  quam  sanguisjœminarum 
utero  nimius  projluit  ,  atque 
hœc  qud  methodo  submoveri  de- 
beat  ^  1794*  Xl\,  Deratione  no- 
varuU  ,  et  purum  "reddendi  aërem 
intra  nosocamia  carcef'esque  , 
1 770.  XII  ï.  i>^  custodidœgrorum , 
1779.  Xiy.  De  Jraudibus  conduc- 
torumnutricumy  1779.  XV.  Ora-^ 
iio  qud  matres  hortatur  ut  pro- 
ies suas  ipsœ  lactent ,  180 1 .  Tous 
ces  ouvrages  sont  pleins  de  vues 
neuves ,  et  d|éniontrent  tout  à  la 
fois  un  grand  fonds  de  connçis- 
sances  et  l'amour  de  l'humanité. 

I.  STRADA  (  Famien  )  ,  jë- 
•uite  de  Rome ,  mort  au  collège 
romain  en  1649  >  ^  78  ans  »  pro- 
fessa long-temps  les  belles-lettres 
dans  sa  société.  I^s  princes 
Famèse  rengagèrent  k  écrire 
VHistoire  des  guerres  des  Pays^ 
Bas,  Elle  est  écrite  en  latin ,  et 
divisée  en  deux  décades.  La  pre- 
mière, crut  s'étend  depuis  la  mort 
de  Charles-Quint  jusqu'en  1678, 
oarut  à  Rome  en  1640 ,  in- 
folio. La  seconde ,  c|ui  renferme 
}es  événemens  depuis  1578  \u^ 
qu'à  l'an  1690 ,  fut  imprimée  au 
même  endroit  en  16479  in-folio. 
Oit  ta  %  une  Traduction  &anr 
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çaise ,  Bruxelles,  4  ▼ol.  in-i?. 
Cet  historien  a  de  l'imagination  ; 
il  écrit  d'une  manière  orillantc 
et  animée  ;  mais  les  harangues  »  . 
les  digressions ,  les  descriptioni 
étudiées surchargentson  ouvrage.  ^ 
Il  ignore  la  guerre  et  la  politi<{ue, 
et  ne  dit  la  vérité  qu'a  moitié , 
sur- tout  lorsqu'il  est  question  de« 
Espagnols  qu'il  flatte  trop.  Sa 
qualité  de  jésuite  excita  la  bile 
ae  Scioppius  contre  son  Histoire. 
Celui-ci  en  fit  une  critique  qu'il 
intitula  ilnfamiaFamianiStradœ, 
et  dans  laquelle  il  répandit  W 
fiel  à  pleines  mains  :  cette  criti- 
que, au  lieu  de  ruiner  la  réputa- 
tion de  Strada  ,  ne  servit  qu'à 
l'établir  encore  davantage.  Lt 
latin  de  cet  historien  est  assex 
pur,  quoique  inférieur  à  celui 
de  Manee.  On  a  encore  de  lui 
Prolusiones  Academicœ  ;  ce  sont 
des  Dissertations  sur  ditférens  su- 
jets de  littérature,  écrites  avee 
élégance, et  pureté.  On  j  trouve 
des  imitations  des  meilleurs 
poètes  latins,  dont  il  prend  si 
bien  le  stjrle ,  que  les  plus  habilef 
pourroient  s'j  méprendre.  Ce  li- 
vre moins  connu  que  son  His- 
toii^e  ,  lui  est  peut-être  préfé- 
rable. 

♦IL  STRADA  (Zanobi  de), 
poète  lauréat ,  né  à  Strada  près 
de  Florence  en  iSia  ,  de  Jean  de 
Mazzuoli ,  célèbre  grammairien  , 
fit  des  progrès  si  rapides,  qu'a- 
près la  mort  de  son  père  il  di^ 
rigea  l'école  avec  son  frère  Eu- 
gène ;  il  joignit  à  l'enseignement 
de  la  grammaire  celui  de  la  rhé- 
torique. Le  célèbre  Nicolas  Ac- 
ciajuoli,  dont  il  mérita  Testime  , 
le  fit  nommer  secrétaire  aposto- 
lique du  pape  Innocent  Vl,  qui 
vésidoit  à  Avignon,  Zanobi  mou- 
rut dans  cette  ville  ^n  i56i.  Il 
avoit  entrepris  un  Poème  à  la 
louange  de   Scipion  l'Aljfioaini 
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piais  il  fabandonqa.  Op  a.deluî 
quelques  Lettres  >  et  uoe  Tra- 
OHction,  en  prose  ëlégaute  ,  des 
Oeuvres  morales  de  saint  Gré- 
goire. Cet  ouvrage  ,  conduit  par 
Zanobi  au  chapitre  iSdu  livre  19, 
a  éxé  achevé  par  uo  auteur  ano- 
nyme ,  et  imprima  k  Florence  en 
2  volumes  in-iblio. 

III.  STRADA  (  Jacques  ),  né  à 
Mantpue ,  se  fil  un  nom  dans  le 
seizième  siècle  par  sou  habileté  k 
dessiner  les  médailles  anciennes. 
Son  fîls ,  Octave  Strada  /  hé- 
rita àes  taTéns  de  son  père.  Il  pu- 
blia les  Vies  des  Empereurs  avec 
Ipurs  médailles,  eu  i6i5,  in-fol.  , 
depuis  Jules-César  jusqu'à  Ma- 
thias.  Cet  ouvrage  nest  j^as 
toujours  exact. 

IV.  STRADA  (  Jean  ) ,  peîn- 
fre ,  né  il  Bruges  eir  i55o ,  mort  k 
Florence  en  \6o^,  }je  séjour  que 
ce  peintre  fît  en  Italie,  et  ses  étu- 
des diaprés  Raphaël ,  Michel- 
Ange  ,  et  les  statues  antiques , 
periiectionnèrent  ses  talons.  Il 
avoit  une  veine  abondante  ,  et 
beaucoup  de  facilité  dans  Texé- 
tioh  ;  il  donnoit  des  expressions 
fortes  à  ses  têtes.  On  lui  repro- 
che des  draperies  sèches  ,  et  un 
goût  de  dessin  lourd  et  maniéré. 
II  a  fait  beaucoup  iï ouvrages  à 
Imsque  et  à  Fhuiie ,  à  Florence  , 
»  Reme  ,  à  Reggio  ,  à  Naples  ;  il 
a  composé  aussi  plusieus  cartons 
pour  des  tapisseries.  Ses  tableaux 
d'histoire  sont  fort  estimes  ;  mais 
son  inclination  ieportoit  à  peindre 
des  Animaux  et  a  représenter  des 
Chasses  :  ce  quM  a  fart  en  ce 
genre  est  parfeit.  Ses  dessins  sont 
d'un  finr  précieux. 

t  STRAFFORD  (Thomas 
Wbntworth  comte  de  )  ,  d'une 
famille  distinguée  d'Angleterre , 
seigneur  plein  de  courage  et  d'é* 
loque  Ace  >  fuA  un  des  .plus  ^acdens 
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défcitsoart  du  parti  popolàrré 
dans  la  chambre  des  commirnes 
contre  Tautorité  rojale.  Il  vota 
fortement  pour  mettre  en  accusa» 
tion  le  duc  de  Buckingham  ,  mi* 
nûitre  de  Charles  I",et  contre  les 
entreprises  de  la  couronne.  Après 
la  mort  du  favori  qui  avoit  ra»* 
semblé  tant  de  haines  contre  le 
trdne  et  contre  lui-même  »  Char- 
les le  remplaça  par  Wenwortb , 
soit  pour  eâaoer  le  souvenir  du 
duc  ,  ^it  pour  se  donner  Tappuî 
d'un  grand  talent  et  d'un  carac- 
tère énergique.  Wenworth  se  dé* 
voua  tout  entier  au  roi  et  à  sa 
cause.  Il  fut  fait  comte  de  Strai^ 
ford  ,  lord  lieutenant ,  vice  -  roi 
d'Irlande ,  président  du  conseil 
d'Yorck  et  ministre.  Le  parti  qu'il 
avoit  déserté  ne  le  lui  pardonM 
point.  Pkis  de  dix  ans  avant  sa 
mort ,  nn  des  chefs  de  ce,  parti , 
Pym ,  l'entendant  se  justifier  de 
son  changement ,  l'en^gea  à  ne 

Sas  prendre  cette  peme ,  et  loi 
it  :  «  Vous  nous  aves  abandon- 
nés ,  mais  je  ne  vous  quitterai  pas, 
tant  crue  vous  aurez  la  tête  sbf  les 
épaules.  »  Pym  tint  parole.  De 
son  côté  ,  Straâbrd  eut  les  enne- 
mis ^oe  donne  la  jalousie,  ceux 
3u^attirent  la  fierté  et  la  fermeté 
u  caractère.  Ses  talens  et  la  vi- 
gueur de  soo  adaùnistratioo  leur 
en  imposèrent  long-temps.  Mail 
c'étoit.  par  l'emploi  de  1  autorité 
et  par  des  mesures  de  rigueur  qu'il 
maintenoit  le  .pouvoir  dans  les 
Ibibles  mains  ciu  roi.  Quand  les 
communes  se  sentirentassezfortes 
pour  l'attaquer ,  elles  surent  tirer  ' 
parti  de  toutes  ce»  circonstances. 
Le  cottvte ,  apercevant  Forage  , 
vouloitse  mettre  à  Fabri.  Charles 
le  retint  >  l'assurant  qu'il  le  déieiv> 
dvoii ,  et  que  le  parlement  ne  toa- 
eberoit'pas  un  poil  de  sa  tête* 
Cependant  la  chambre  des  coin.-> 
mntiesle  mit  brusquement  en  ao* 
onsaiion,  dans  une  séance  seorète^ 
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èl  en  envoya  l'acte  aussitôt  K  la 
chambre  aes  pairs  ,  où  Strafibi-d 
ftit  arrêté.  Les  coihmunes  formè- 
rent ,  pour  diriger  raccusatton  , 
une  commission  qui  s'en  occupa 
incessamment  pendant  quatre 
mois.  Ce  procès  eut  plus  d'appa-» 
reil  qu'on  n'en  mit  dans  la  suite 
k  celui  du  roi.  Un  vaste  amphi- 
théâtre fut  dressé  en  face  des  sié' 
fes  des  pairs  pour  les  témoins 
charge  qu'on  avoil  recherchés 
dans  les  trois  royaumes.  Le  roi  et 
la  reine  assistèrent  à  toutes  les 
séances ,  dans  une  tribune  prépa- 
rée exprès.EIles  durèrent  1 8  jours. 
Les  membres  qui  dîrigeoiènt  l'ac- 
cusation attaquèrent  raccuséavec 
toute  l'exuctitcide  d'une  longue 
préparation  et  la  véhémence  die  in 
haine.  Le  comte  ^  au  contraire  » 
avoit  beaiMXMip  de  ménagemens 
h  garder.  Quand  ses  juges  lui  re-r 
prochèrent  quelques  actes  de  ju^ 
ridiotion  arbitraire  ,  justifiés  par 
la  coutume  ou  par  les  circons- 
tances ,  il  leur  dit  :.  «  Si  vous  exa- 
minez les  ministres  du  roi  daos 
les  plus  minces  détails  »  l'examen 
deviendra  intolérable  ;  et  si ,  pour 
de  légères  fautes ,  vous  les  son- 
inettez  k  des  peines  rigoureuses  , 
les  affaires punliques  seront  aban- 
données. Jamais  homme  sage  y 
Îrui  aura  une  réputation  ou  une 
ortune  k  perdre  ,  ne  voudra  s'en- 
gager dans  des  périls  si  affireulc 
pour  des  choses  de  si  peu  de  con- 
séquenee.  i»   Il  se  défendit ,  en 

'  melalit  la  modestie  k  la  force ,  et 

•  avec  tant  d'habileté,  que  les  com- 
munes ne  purent  pas  le  faire  con- 
damner, sur  leur  accusation ,  par 
les  voies  légales.  Filles  dressèrent 
donc  un  bia  d*attainder{de  con- 

'  viction  et  de  proscription  )  ,  une 
espèce  de  bill  révolutionnaire. 

'  5g  membres  s'y  opposèrent.  Mais 
les  chefs  populaires  firent  retentir 
les  chaires  des  puritains  de  décla- 

'  mations,  sur  la  nécessité  de  sévir 

!•  XVI. 
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contre  les  grands  délinqijians^ ,  et 
6,oOo  hommes  environ  de  la  po- 
pulace ^^  armés  d'épées  ou  de  bâ- 
tons ,'  environnèrent  les  salles  du 
parlement.  Les  noms  des  69  oppo- 
sans  au  bill  furent  affichés  avec 
les  épithètes  de  Straffordiens ,  de 
traîtres.  Tls  furent  exposés,  ainsi 
que  les  pairs  ,  aux  insultes  et  aux 
menaces.  Les  pairs  en  furent  si 
effila v^s  que ,  de  80  qui  «voient 
siégé  constamment  pendant  le 
procès ,  il  ne  s'en  trouva  que  45 
dans  la  chambre,  quand  le  4ùil 
ePattainder  y  fut  présenté  :  10  se 
déclarèrent  contre.  Stra&rd  fut 
condamné  il  perdre  la  télé'.  Mais 
il  falloTt  le  conseiliemeot;  du  roi 
pour  l'exécution.  On  dirigea  le» 
groupes ,  et  leurs  vocifications  vers 
son  palais.  La  reine  le  preisoit  de 
eéder.  On  dit  que  Charles  résis* 
toit  encore  ,  quand  Strafibrd  iui- 
mémc  lui  écrivit  poui?  l'engager 
k  le  laisser  subir  ion  sort.  Cepen-^ 
dant  il  parut  étonné ,  lorsqu'on 
vint  lui  apprendreque  le  roil'avoit 
abandonné  ,  et  il  cita  ce  passage 
de  rÉcrîture  :  «  Ne  mettez  point 
votre  confiance  dans  les  princes  » 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  salut  k 
attendre  d'eux.  »  Il  mourut  avec 
un  grand  courage  le  12  mai  i64t>. 
Avant  de  poser  sa  tête  sur  te  latal 
billot,  il  dit  :  <c  Je  vas  repos cv 
aussi  volontiers  ma  tête  que  je 
l'aie  jamais  fait  pour  dormir.  Je 
crains,  ajouta -t- il  ,  que  ce  ne 
soit  un  mauvais  présage  pour  la 
réforme  qu'on  projette  daiK  l'état 
que  de  commencer  par  TefFusioa 
du  sang  innocent.  »  Il  étoit  â^ 
de  49  ans.  Strafiford  répéloit  sou- 
vent à  son  maître  une  maxime 
mémorable  :  «  Si  quelquefois  la 
nécessité  oblige  les  souverains  de 
violer  les  lois,  on  doit  user  de 
cette  licence  avec  une  extrême 
réserve  ;  et  anssitdt  qu'il  est  pos*- 
sible  ,  on  doit  faire  réparation 
aux  lois  I  poor  tout  ce  qu'elles 
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oDt.pa  soufirir  de  ce  dangereux 
exemple.  »  Ce  ministre  ,  dit  l'ab- 
bé Millot ,  n'étoit  pas  sans  doate 
exempt  de  reproche.  Mais  Rapin 
Thojras  nous  paroît  trop  prévenu 
contre  son  mérite.  Pendant  son 
gouvernement  d'Irlande ,  il  acquit 
dans  cette  importante  et  difficile 
commission  un  droit  étemel  à 
la  reconnoissanoe  publi(fue  ;  ses 
foins  ,  sa  vij^ilance  ,  sa  ùmrneké  j. 
•voient  maintenu  la  paix ,  aug* 
mente  les  reisoiirces  ,  encouragé 
Fagriculture  et-Vindus^rie  »  établi 
des  mannfacturea  ,  rendu  la  ma* 
rine  cent  fois  pins  ibrte,  qu'il  ne 
Pavoit trouvée.,  et  toujours  con- 
cilié les  inténèts.du  Doi  a^c  ceux 
des  peuples^  En  lisant  l'hisiwe  [ 
de  madame  Maeaulay  ^  on<  cvoit 
«irtendre  les  ennemis  perioi^nels 
deStrafford.  £Ue  aetrouve  mctti-à 
reprocher  au  procès  ;  elle  pousse 
la  partialité'  jusqu'à  refuser  au 
comte  de  grands  talens  ,  jusqu'à 
mépriser  sa  défense.  Entre  ma* 
dame  Macaulaj ,  qxu!  son  répu- 
hlicaiiisnw  égare ,  et  Hume  qu'on 
a  aci^usé  d^étvt  partial  dans  un 
antre  sens  ;  ilr  j!a  uii.ténikoignage 
irrécusable  y  celiû  de  WilioKeqni 
torésidoit  la  commission  chargée' 
de  diriger  Ifaçcusation  contre 
Stràfifbrd  ,  et  qui  déposCavec  can- 
ideur  :  «  Que' jamais  homme  nie 
-|oua  pp  teli  pôle  snr  un  tel.  théaâre 
«vec  plus»  de  fçonstanoe,.  d'élo- 
quence, dç  i^isen,  de  jugement 
'€t  de  modératijoQ ,  et  même  avec 
plus  degrlbe  da^  son  discours 
et  sa  conteofmce ,  que  ce  grand 
et  excellent  personnage...  Qu'il 
toucha  iéf  remords  et  de  pitié  les 
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mords.  Mais  ,  à  moins  de  vouloir 
flatter  les  rois  jusque  dans  le  tom- 
beau ,  on  ne  peut  guère  citer  cet 
inutile  repentir  pour  honorer  la 
mémoire  de  Charles  I".  Les  écri- 
vains qui  l'en  ont  loué  auroient 
mieui  fait  de  le  couvrif  du  cfépe 
saéré  de  son  infortune.  La  mé- 
moire de  Strafford  fut  réhabilité» 
sous  Guillaume  III. 

STR AFTEN  (N.  -Van  der  ) , 
peintre  hollandais ,  né  en  1686 , 
vojragea  beaucoup  ,  et  devint  l'un 
des  plus  célèbres  pays^agisles  de 
son  siècle.  Ses  mœurs  fui-ênt  dé- 
ré|Iées  ,  et  il  mourut  jeune,  vic- 
time de  ses  plaisirs  immodérés. 

ST«\IGHT  (Jean),  littéra- 
tedk' anglais  ,  mort  là  la  éki  du  i8« 
siècle  ,  a  puhlié  des  Discours 
choisis,  en  !2  vol.  >  ec^d  Poésies 
agréables  ,  insérées  dans  le  re- 
cueil de  Dodsley. 

t  STRANGE  (Çx*eri) ,  né  aux 
Qrcades  en  1731,  moil;  à  Lon- 
dres en  1792,  mérite  un  rang 
4istii^U|é  parmi  les  graveurs  dm 
*8i'  siècle.  Aprèâ.  asoir  essayé  , 
£iaQ^  succès ,  çiveirs  états  ,  it  alla 
^e  préfii^nter  à  lUcbjMfd.Cooper» 
Ippav^enr,  étii^bli  \  J^dÛMbourg  , 
.qui ,  à  la  vuci  de  ,s^s  des^s ,  prit 
une  idéelort  aya|;^t^g^^  de  sttiS 
-talons.  Après  avoir  lie^Vé  six  an- 
nées chez  Coop^r^  id  ç^minença  à 
•trç^ailler  pour  $on  comptç.  Majs, 
jeu  174^,  ayant  pris  pajrtipour  le 
prince  Ëdouac<il,  CQunu  S0:MS  le 
nom  du  Préténdtint ,  il  sçcvit  avec 
distinction  Q^ns  s^jpi  iMrmée,  en 
qualité  de  garde  d^  corps.  L'af- 
cœors  de  tous 'les  assistons  ,  à  niaire  de  Cuubden  écrasa  le  parti 
l'exception  d'un  petit  nombre.  »  de  ce; prince  eo  174^;  et  l'année 
L'histoire  rapporte  que  Charles  «suiva^nle  Slrange  prd&Ui.  de  Tana- 
I*'  regretta  toMJ ours  Strafibrd  ,  et  nistie ,  procWmée  par  Iç  parlc- 
qu'il  se  reprncha  sa  mort,  sur  meni  d'Angleterre.  Il  vint  à  Lon- 
réahafaud  même;.  On  ne  peut  dres^  d'où  en  1.74^  il  se  r^ndifà 
douter  ni  de  la  :  sincérité  de  c^  BoMen  pour  y  pire^ve  des  leçons 
afegr^t ,  ni  <U  k  j  ^%\iee  da  re t  )  id^ftQaio«j«  çh^  Lp  Ci%t,«t^  |>€H^ 
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feciîomaer  dans  le  dessin  soqs 
Descamps.  En  17/(9  ,  Paîis  le  vit 
a  l'école  de  Le  bas  ,  apprendre 
Vusaçe  de  la  pointe  sèche  ;  et  l'on 
convient  que  si  le  mérite  de  cette 
invention  appartient  à  Le  Bas  ,  lé 
disciple  j  est  parvenu  à  surpasser 
le  maître.  De  rétour  à  Londres , 
il  sy établit  en  ijSo  avec  sa  fa- 
ihillé,  ëtc^est'à  cette ^pçque  qu^ïl 
publia  ses  premiers  ôavrages.Dé- 
.eidé  à  ne  rfaultipli^p,  par  le  se- 
^çours  de  son  burin  ,  qur  k-j  diefs- 
^d^ûfuvrf  des  gi  aùd-j  jufïîUts  dlîa- 
'lie,  ri  visira  en  lyScfct-Uff  patrie 
drs  arts  ,  et  y  fit  un  st^jnur  de 
j quatre  ans.  Revenu  s  Laudre^s  en 
j;^6S,  il  Tip  cessa  pliii  ,  jusqu'à 
?iflmorf,  d'enrHchir  îe  public  de 
ses  productions,  Auy  falens  ^ 
Tartisfe,  8tran^e  joignoit  ïen  quai- 
Ihés  pepsonùpiles  los  plus  esti- 
niîfM*?5.  li  fut  nijembie  dtsàcadé- 
jnWB  de  peiiîtnrG  tli?  P>TriS3  Flo- 
rence, Bologne,  Parme,  fieor^és 
in  l'a  voit  créé  cb*T\aîferen  lyky, 
Çi  t   artiite    Si    beaiïcoiip    j^mvë 

."dl'après  le.-;  tableaux  des  grande 
ni-^iEres.  Son  catidbgne  e^t  noJï>- 

'breuY:  on  v  distin^Lie  le  fabliau 
âc  ChaHfsi",  d 'a  prt^^ s  Va  n  Dj  ck  ; 

'  VJpoUtëo^e  ffrs  tiaux  en/nr^s  de 
Ceorgfs  III,  d*api  es  Wesi  j  CfJo* 
pittre.  Frémis,  Ctipiiî^n  endormi 
et  VAfmoncmtwn^d''Apths  Le  Gui- 
de ;  Bëiîsair^j  de  Snk\irnr  Ro.^a; 

'  sainte  Jignès ,  du  Dérfiînîquin  ; 
sainte  Cécile,  de  Carie  Bfaratfe  ; 
la  Mort  de  Didoriy  du  Guerchia  j 

•  Abtxihamrenv4iyantAgctr,eXSs^ 
ther  devant  Assuerus  ,  du  même; 
panaë^  Vénus  ek  Ado^is ,  da  Ti^ 
tien;  la  Maîtresse  et  i' Enfant  y 
du  Parmesan  ;  k  Madeleine  et 
saint  Jérôme  ,  dji  Corrège  ;  VA^ 

,  mou r  en  méditation  ,  de  Seidoni  ; 
Je  Portrait  de  la  reine  Henriette  ^ 
diaprés  Van  Djck  ;  saint  Jean  , 
enfant  de  Murillos;  le  Portrait 
de  Raphaël,  d>près  Iqi-même, 
«t  celui  de  Sapho,  de  Dolci.  On 


a  recuenii  cinq^iante  c^xempIaiVcs 
fie  rçeuvre  de  Stran|je  en  un  vo- 
lume, qui  se  vendoit'à  Londres 
^oixa^nt^-dix  guinées  en  1795. 

STRAPAROLE  (  Jtan  -Fran». 
çois  )  ,  auteur  italiea  ,  ijé  à  Gara» 
va^e  ,  s'amusa  à  écrire  des  Contes 
dans  Içigoût  de  Boccàce;  Cet  an»- 
t«ur  vivoit  dans  U  i6«  siècle.  U 
nous  a  laissé  quelques  rapsodies 
fous  qê  titre:  Le  PiacevoleNoHi, 
iJ-8«.  .filles  contiennent  treizp 
•Nouvelles  tïu'tl  appelt«  agréables 
et  .^«  ^om  iasipYdes.  Loiivea^i 
■et  là*. Riv«i  perdirent  fceurtemps 
•a:»lfl»  traduira  en    français.  C$n 

*  ai  fiut  deux  Alitions  de  cette  tra- 
duc^  s   l'une  à  Paris  ,    rSgO, 

•  Q^toiDeten  i  volume  in-i6-; 
raujtre  eh  ï 726 ,  2  vol.  in^i^.  Les 
bomiesBditions,  en  italiiwi ,  sont 
des  années  r557,  i558,  i56o  ,.à 
Venise,  m-fto ,  et  159^  ,  in-io  ; 
les? autres  sont  châtrées. 

VSTBATt;TOS  (Cuilîaîime), 

Oi^  y  A  K  D  E  A  St  F  A  T  E  N' ,  SCÎ-nçiir 

de  Williskoopk,  etc. ,  lié»  Tjtrécbt 
en  [593  ,  prolrssa  la  medtcîne 
dans  Tunivf'rsfté  de  celle  ville,  et 
t'iJtarcb;âtrpdeFréddnt:Heijri,iio 
(iiullauineir  elde  (uiiUaumeUr, 
princes  d^Oranj^e.  Il  a  laissé  m 
Trâïlé  »nr  Ils  Mcvres  ,  l'uliluié 
Crtitsn^^  aigna  cl  medvîtt  fehrîufn^ 
rtrechl ,  i(i  j.i  ,  ÎU"4-ï  un  antre  \ 
^P  fr^^^i f^fifiaruiftjufUciQ\  qui 
l^.trouye  clans  ur^ recueil  d'autres 
écrits  sur'^les  urines  ,  Ulrectt  , 
1670  ,  in-4<».'Il  est  mort  âgé  d% 
88ams.'  •  "^ 

L  &TRATON,roi  de  Sidoii , 
ayant  refusé  de  rompre  son  âU 
lianoé  avec  Darius  ,  roi  des  Per- 
ses ,  fiit-  détrôna  par  Alexamdre- 
le-Grand  ,  qui  donna  sa  courosnc 
a  Abdalonj'flfte  ,  prince  de  la  fa- 
mille rojale. 

IL  STRATON,  philosopha 
péripatéçiciett  de  J^mp^ijue^  fut 
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disciple  de  Thëophraste,  ii  f^ole 
duquel  il  succéda  Tan  a48  ayant 
Jësus-Christ.  Son  applicatioù  k 
]a  recherche  des  secrets  de  la  na- 
tore  le  fit  surnommer  le  Physi- 
-cien»  On  lui  a  reproche  de  n'a- 
Toir  pas  reconnu  Tauteur  de  cette 
nature  qu'il  étudioit.  «Aristote, 
dit  Tahbé  Pluquet  ,  suppose 
que  tons  les  êtres  sortent  d  une 
matière  étendue  ,  mais  qui  n'a 
par  elle-même  ni  forme,  ni  fi- 
gure ,  et  qu'il  appelle  la  matière 
première.  Cette  matière  première 
existe  par  elle-même  ;  le  mouve- 
ment qui  l'agite  est  nécessaire 
comme  elle  ;  et  quoicjue  Aristote 
reconnût  que  les  esprits  sent  des 
êtres  immatériels ,  cependant  il 
avoit  quelquefois  semblé  suppo- 
ser que  les  esprits  éloient  sortis 
de  la  matière.  Straton ,  en  rap* 

,  prochant  ces  différentes  opinions 
d' Aristote ,  crut  que  la  matière 
première    sufHsoit   pour    rendre 

'  raison  de  l'existence  de  tous  les 
êtres ,  et  qu'en  supposant  le  mou- 
vement attaché  à  la  matière  pre- 
mière ,  on  tronvoit  en  elle  et  la 
Cause  et  le  principe  de  tout.  » 
Ce  philosophe  fut  choisi  pour 
précepteur  de  Ptolomée  Philadel- 
phe  9  qui  le  combla  de  bien- 
faits. Il  avoit  fait  des  Traités  de 
la  Royauté ,  de  la  Justice  ,  du 
Bien  ,  et  plusieurs  autfes  ouvra- 
ges qui  ne  sont  point  venus  jusqu'à 
nous  et  dont  la  perte  doit  nous 
lasser  des  regrets. 

♦m.  STRATON,  ami  de  Brù- 
tus ,  le  suivit  k  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Lorsque  ce  dernier  se  vit 
pressé  par  Antoine  ,  il  dit  à  Stra- 
ton :  «  Approche ,  et  si  tu  fîis  mou 
xplus  fidèle  ami  ,  donne-moi  la 
mort.  j>  J'aimerois  mieux  ,  ré- 
pondit Straton  »  périr  moi-même 
que  de  faire  ce  que  tu  demandes. 
Voyant  ensuite  que  Brutus  per- 
f îstoit  dsAS  son  desfeîa  |  «t  qu'il  I 
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donnoit  à  un  esclave  l'ordre  de  le 
tuer ,  «  Tu  n'auras  pas  recours  , 
lui  dit-il ,  au  bras  d'un  esclave 
pour  exécuter  tes  dernières  volon- 
tés j  je  vais  t'obéir ,  puisque  ta 
mauvaise  fortune  et  la  mienne  le 
veulent  ainsi.  »  A  ces  mots , pous- 
sant de  profonds  soupirs ,  il  perça 
le  héros  de  son  épée  Tan  ae 
Rome  ,  71a. 

STRATONICE.  F.  Combabvs. 

♦  STRATONICUS  ,  célèbre 
joueur  de  cithare  ,  florissoit  d^s 
Je  4*  siècle  avant  notre  ère.  Son 
talent  pour  les  réparties  vives  et 
les  bons  mots  égaioit  celui  qu'il 
avoit  pour  la  musique.  -^-  Il  ve- 
noit  Je  parcourir  la  Thrace.  Oa 
lui  demanda  comment  il  avoit 
trouvé  ce  climat.  «  Lliyver  y  rè- 
gne pendant  quatre  mois  de  l'an- 
née ,  répondit-il ,  et  le  froid  pen- 
dant les  autres.  »  —  Ajapt  pro-  , 
mis  quelque  part  de  donner  des 
leçons  publiques  de  sou  art ,  il  ne 
put  rassembler  que  deux  élèves, 
il  enseignoit  dans  une  salle  où  se 
trouvoient  les  neuf  statues  des 
Muses  avec  celle  d'Apollon.  — 
Combien  «ves-vous  d'écoliers  , 
lui  dit  quelqu'un  ?  —  Douze  ,  ré- 
pondit-il ,  les  Dieux  compris.  — 
Athénée  nous  a  conservé  ces  anec- 
dotes. 

STRATONIQDE,  trésorier  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine  et 
«PAlexandre  son  fils ,  passoit  pour 
le  plus  riche  particulier  de  son 
temps. 

♦STRAUCHIUS  (Gilles  ) ,  théo- 
logien allemand  et  mathémati- 
cien ,  né  en  i632  k  Wittembei^  , 
mort  en  i68!2  ,  fit  ses  études  à 
Leipsick,  et  fut  ensuite  docteur  eu 
théologie  et  professeur  dans  sa 
ville  natale.  Il  obtint  la  chaire  de 
théologie  du  collège  de  Dantzik. 
Des  querelles  s'étaut  élevées  entre 
les  catholiques  et  les  protestatos. 
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Straiichiùs  voulut  passer  ^  Ham- 
bourg ;  mais  il  fut  arrête  sur  la 
route  par  ordre  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  pour  quelques  ex- 
pressions hardies  qui  lui  étoient 
ëcliaippées  dans  ses  sermons.  Il 
fut  mis  en  liberté  ,  et  mou- 
rut peu  après.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Breviarium  chro- 
nologicum  ,  que  Sault  a  tra- 
duit en  anglais.  II.  Geographia 
mathematica,  III.  Doctrina  aS" 
irorum  mathematica. 

♦  I.  STRAUSS  (  durent  ) ,  né  S 
Ulm  en  i653  ,  mort  le  6  avril 
1687  ,  professa  la  médecine  et  la 
physique  à  Giessen.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Theatrum 
sympatheticum  ,  Norimberça;  , 
i66t2  ,  in-4*»  II»  Cursus  meaicus 
per  universam  medicinam  ,  Gies- 
sae,  i663,in-4'*.  lU.  Microcos- 
graphia  metrica  ,  sive  humani 
corporis  historia  ehgiaco  car- 
miné,  ibidem  ,  1679,  in-8«.     ' 

II.  STRAUSS  (Jean-Chrislo- 
phe  )  ,  médecin  de  Wittemberg  , 
né  en  i645  ,  et  mort  le  i3  novem- 
bre 1718,3  mis  au  jour  un  Traité 
intitulé  Thermœ  Carolinœ  ,  Lip- 
sise  ,  1695  ,  in-8*. 

t  STRE ATER  (Robert) ,  né  en 
16^4  7  peintre  anglais,  qui  excella 
dans  plusieurs  genres  ,  se  dis- 
tingua également  dans  celui  de 
rhistoire  ,  de  rarchitectiirc;  et  de 
la  perspective.  On  admiroit  la*vé- 
rite  de  ses  contours  et  son  habi- 
leté dans  les  objets  qu'il  présen- 
toit  en  raccourci.  11  pei^it  avec 
succès  le  paysage  ,  les  si  les  pai- 
sibles et  cbampéh'es  ,  et  les  ta- 
bleaux de  fruits.  Streater  fut  l'un 
des  peintres  les  plus  estimés  et  le 
plus  universel  que  l'Angleterre 
ait  produit.  Il  fut  nommé  prer- 
mîer  peintre  de  Charles  II  ,  qui  , 
le  voyant  cruellement  tourmenté 
de  la  pierre  ,  et  décidé  à  en  sup- 
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porter  l'opération  ,  fil  venir  h  ceè 
effet  un  chirurgien  de  France 
pour  le  tailler,  htrealer  n'y  sur- 
vécut pas  ;  il  mourut  en  1680.  Ses 
pnncipaux  ouvrages  sont  k  Ox- 
ford ;  son  tableau  du  Combat  des 
Dieux  et  des  Géans  est  en  la  pos- 
session de  sir  Robert  Clayton  ; 
ceux  de  M  dise  et  à^Jaron  dans 
l'église  Saint-Michel ,  etc.  Il  avoit 
peint  les  plafonds  de  Whitehall 
qui  ont  été  brûlés. 

•  STREBÉE  (Jacques-Louis  )  , 
de  Reims  ,  habile  dans  le  grec 
et  le  latin  ,  mort  vers  i55o  ,  est 
connu  par  une  Fersion  latine , 
i556  ,  in-8«  ,  des  Morales  ,  def 
OEconomiques  et  des  Politiques 
d'Aristote  y  aussi  élégante  que 
fidèle. 

STREECK(  Juriam-Van)  , 
peintre  flamand  ,  né  en  i652  , 
dont  les  tableaux  sont  estimés  , 
quoiqu'ils  soient  presque  tous 
marqués  des  emblèmes  de  la 
mort  qu'il  peignoit  avec  beau- 
coup de  succès. 

STREIN  (  Richard  ) ,  Strinius  , 
baron  de  Scvi^arzenow  en  Autri- 
che ,  conseiller-bibliothécaire  et 
surintendant  des  finances  de  l'em- 
pereur,  mourut  en  1601  ,et  laissa 
quelques  ouvrages,  I.  Un  Traité 
de  gentibus  etjamiliis  Momano- 
rum  ,  Paris  ,  i  699  ,  in-folio  ,  oh 
il  a  éclairci  les  antiquités  romai- 
nes. II.  Discours  pour  détendre 
la  liberté  des  Pays-Bas.  III.  Corn- 
monitorium  de  Roberti  Bellar- 
mini  scriptis  atqufi  libris,  Ilétoit 
protestant.  On  conserve  de  lui 
dans  la  bil^liotlièque  de  l'empe- 
reur un  manuscrit  intitulé  ^nti- 
Anicien,  Il  y  réfute  le  livre  du 
bénédictin  Arnold  Wion  ,  qui 
prétendoit  prouver  que  de  la  fa- 
mille romaine ^/iic/^/z  étoient  sor- 
tis S.  ^Benoit  et  les  empereurs  de 
la  maison  d'Autriche. 
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STREITHAGEV  (  André  de) ,  l 
Streithagius  ,  de  Mertzenhaus  i 
près  de  Juliers  ,  mort  vers  i64*ï  ,  j 
eut  la  direction  de  Tt^cole  et  de 
l'orgue  du  collège  des  chaooihes 
d'tieinsberg.On  a  de  lui  des  Poé- 
sies et  d'autre*  ouvrages  ignorés» 
SraEiTOACBii^  Pierre  dé),soD  nls,iia' 
^uit  à  Heinsberg  en  iSgS  ^et  inou- 
vutvers  1671  ,  chanoine  à  Va ssen- 
berg.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  écrivain  du  môme 
lïom  ,  né  à  Aix-la-Chapelle  erî 
159a  ,  et  mort  en  i654  >  après 
avoir  été  pasteur  k  Ueideîberg , 
prédicateur  aulique  et  conseiller 
deVélecteurpalatinCharles-Louis. 
On  a  de  celui-ci ,  Fiants  chris- 
iianus ,  sive  Historiarum  de  rébus 
christianœ  t'eligionis  libri  qua- 
tuor ,  Cologne ,  1640  ,  in-8«. 
tet  ouvrage  est  partial  «  et  le 
style  n*en  est  pas  bon.  Streilha- 
gen  imile  Florus,  comme  un  Ger- 
ifiain  qui  contrefait  un  Romain. 
II.  No\^us  HomOf  &i\e  de  Aegene- 
Tatione  tractatus ,  etc. 

STRIGELIUS  (  Victorius  ) ,  né 
il  Kausbei  dans  la  Souabe  en 
i5a4  »  ^^^  "Il  <ies  premiers  disci- 
ples de  Luther.  Il  enseigna  la 
théologie  et  la  logique  à  Leipsick  ; 
mais  la  conférence  d'Eysenach  ou 
il  se  trouva  en  i556  ,  et  sa  dis- 
pute avec  Francowitz  lui  lurent 
Iw'mUs.  Ses  ennemis  lui  firent 
déft^ntlie  de  continuer  ses  le- 
çons; re  qui  l'obligea  de  se  reti- 
rer dans  le  palatiuat.  On  le  fit 
professeur  de  morale  à  Heidel- 
terg,  ou  il  mburut  le  26  juin 
1569.  On  a  de  lui  des  Notes  sur 
Vancien  et  le  nouyeau  Testament^ 
et  d'autres  ouvrages  que  per^ 
5onne  ne  lit. 

*  STRINATI  C!Vfa]afeSte),poèfe 
de  Cesène,  mort  en  1710,  a  com- 
posé des  Poésies  de  diverses  me- 
sures qui  s»  trouvent  dans  plu- 
sieurs recueils.  Ses  Eglogues  iné- 
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riteot  d'être  comparées  aux  meil- 
leures de  Sannazar.  On  a  encore 
de  lui  le  Martyre  de  saint  Adrien^ 
Rome,  1702. 

*  STRINGA (François),  pein- 
tre de  Modène,  né  le  aS  août 
i635  ,  mort  le  19  mars  1709 , 
passa  une  grande  partie  Je  sa 
vie  au  service  de  son  souve- 
rain. On  voit  beaucoup  de  ses 
ouvrages  dans  les  églises  de  sa 
patrie.  Il  peignit  avec  fraîcheur 
et  vivacité  l'histoire ,  l'architec- 
ture et  le  paysage,  . 

STROBELRERGER^  (  Jean- 
Etieune) ,  de  Gratz  en  Styrie,  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier  en  161 5, 
fut  fait  médecin  impérial  aux 
bains  de  CarUbad ,  et  mourut 
peu  après  ,  en  i63o.  On  lui  doit, 
i,  Galliœpoliticay  medica  descrip- 
tio ,  lèiie  f  1610  ,  in-i'i.  C'est  une 
.  description  très  -  superficielle  des 
principales  villes,  des  académies, 
des  fleurs ,  des  fontaines  miné- 
rales, des  plantes,  eic.,dc  la  Fran- 
ce. II.  Historia  Monspeliensis  , 
Nuremberg,  lôotS,  in-12.  C'est 
une  histoire  de  l'université  de 
Montpellier,  et  des  principaux 
professeurs  qui  s'y  sont  distiu- 
gués. 

*  STRORIRCH  (Charles-Mi- 
chel Voii  ) ,  directeur  des  fortifi- 
cations en  Suède ,  adressa  en 
1^34,  au  clergé  suédois  assem- 
blé ,  un  écrit  par  lequel  il  décla- 
roit  se  soustraire  à  son  autorité. 
Bientôt  après ,  avec  neuf  person- 
nes des  aeux  sexes ,  il  forma  le 
noyau  d'une  église  séparée  qui , 
rejetant  le  culte  extérieur ,  les 
sacremens  ,  le  ministère  ec- 
clésiastique ,  admettoit  l'ins- 
piration immédiate.  Ses  pro- 
sélytes ayant  persuadé  à  quel- 
ques personnes  d«  ne  plus  fré- 

j  queuter  les  églises ,    de  ui^  pas 
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iTaîre  baptiser  leurs  enfans  ,  altî-  1 
rèrent  sur  eux  l'attention  du  gou- 
vernement ,  qui  parvint  bientôt  k  ; 
dissoudre  cette  nouvelle  secte  ,  ' 
dont  on  ignore  absolument  ce 
que  devint  le  chef. 

*  I.  STROMERr Henri),  doc- 
teur en  médecine  du  i6»  siècle, 
ne  k  Aurbach  en  Misnie  ,  et  mort 
vers  l'an  i5^a  ,  fut  intimement 
lié  avec  le  cefèbre  Erasme.  On  a 
de  lui ,  Saluberrimœ  adi^ersits 
pestilèntiàm  ohsérvationes  y  Mo- 
guntiae  ,  i5i7  ,  in-4°»  Décréta 
medica  de  ebrietate  ,  Libsiae  , 
i53i^in-4*.  Décréta  medica  de 
senéctute\^onmher^9d  ,  iSSj  , 
in- 4*^ ,  etc. 

IL  StROMER  (N.  ),  Suédois , 
professeur  d'astronomie  à  Up- 
sal  ,  a  publié  dfeitis  Cette  ville 
une  savante  Théorie  de  la  décli- 
naison de  tai^iHe  nirhantée. 
Il  est  mort  éh  1770 ,  et  son  éloge 
a  été  publié  par  rerntr,  soù  eotn- 

patriote. 

• 

STRONG  (  Joseph) ,  musicien 
Anglais  ,  mort  à  CarlisU  eu  1798, 
étoit  aveugle  dcpiuis  son  enfance. 
Il  n'en  fut  pas  moins  bon  méca- 
nicien. Il  s'étoit  fait  l'orgue  sur 
lequel  on  alloit  T-emendre. 

*  STRONI  (  Christian  ) ,  méde- 
vcm  du  18*  siècle  ,  professa  dans, 
les  écoles  de  l'uni ver&ité  d'Har-. 
derwick  :  zélé  partisan  du  méca-' 
nisme ,  il  l'a  lait  valoir  dans  les 
ouvrages  suivans  :  Matiocinionun 
mecht^icorum  in  medtcind  usus^i 
vindicalus .,  Lugduni  Batavorum' 
1707,  in-8*.  JVowi  thearia  mo- 
4uum  reciprocorum  machinée ani- 
malis ,  etc. ,  Ani8l«lodanii|  1707  > 
I  vol.  in-8*. 

STROPHIUS  (kvthoi.) ,  roî'de 
la  Pbôcide,  étoit  père  de  Pelade., 
Ce  fut  cliez  lui  que  se  réfugia 


I  ôrcste  pour   se  soustraire  ii  la 
cruauté  de  sa  mère. 

I.  STROZZI  (Tite  et  Hercule), 
père  et  fila ,  deux  poètes  latins 
ae  Ferrare,  laissèrent  à^%  Eléeies 
et  d'autres  Poésies  latines  d'un 
sCfle  pur  et  agréable.  Tite  mou- 
rût vert  i5oa,  âgé  de  80  ans. 
Heiculesen  fils  fui  tué  par  un 
rival ,  en  i5o8  ,.k  l'âge  de 38  ans. 
Ils  avoieùt  l'un  et  l'autre  du  mé- 
rite. Leurs  Poésies  9nt  été  im- 
primées k  Venise  en  i5i3  ,in-8o, 
et  à  Paris ,  cm  i53o.  HerïBule 
donne  de  grands  ^oge&  au  la- 
meux  César  Borgia  ,  illustre 
scélérat,  etlehérosdeMàdûavel. 

IL  STROZZI  (Philippe),  isstt 
d'une  ancienne  et  riciie  maison 
de  Florence,  fut  uU  de  ceux 
qui ,  après  la  mort  du  pape  Clé^ 
meut  Vil ,  enlrepriretit  de  chas- 
ser de  Florence  Alexandre  de 
Médicis ,  et  dy  rétablir  la  liberté. 
On  littl'abord  des  remontrance* 
à  Charles-Quint i  mais  elles  fu- 
rent inutiles.  Les  conjurés  réso- 
lurent alors  Û'ôlérla  vie  ii  Alevail- 
dre.  Ce  tlessein  fut  exécuté  par 
Laurent  de  Méiiicis  j  niais  Flo- 
rence w'en  fut  que  Mus  agitée.. 
Après  sa  mort,  le  duc  Cosme» 
successeur  d'Alexandre  ,  pour- 
suivit les  conjurés.  Fhîlî{ipe  Slroz- 
zi  se  met  pour  lors  a  la  tête  de 
2000  fantassins;  ils  sfe  retirent 
daus  un  château  fortifié  .  qui 
bienltôt  est  asj>iégé  et  pris.  Slrozzi 
est  fait  prisonnier  avec  lès  au- 
tres méconleus;  il  est  appiiyié 
a  )a  question ,  et  la  soutient 
avec  fermeté.  IVIertâcé  d'être  mis 
ime  seconde  fois  à  la  torture  , 
il  sut  s'j  soustraire  :  il  avoit  un» 
épée  qu'un  des  soldats  qui  le  gar- 
4oient  «voit  laissée  par  mégar- 
de  dans  sa  chambre.,  il  la  prend 
et  $e  la  plonge  dans  le  sein» 
anr>Â  f  VPir  <5<:rit  suc  le  n^anteâa 
ae  la  cheminée  de  W  prison  cq 
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vers    de  Virgile,    dans  le. 
trième  livre  de  l'Enéide  : 


qaa- 


l 


£x»rUre  Mlifuis  nostris  ex  ottibus  ultor. 

Il  exjpîra  en  i538.  Le  malheur 
de  otro2zi  fut  d'avoir  été  mal 
secondé  dans  le  dessein  de  ren> 
dre  la  liberté  k  sa  patrie.  Il  aVoit 
de  grandes  qualités;  il  aimoit 
sur  tout  Tégalité ,  qui  est  l'ame 
des  républiques.  Il  posséda  les 
premières  dignités  de  Florence, 
sans  faste  et  sans  orgueil.  Si  quel- 
u'un  de  ses  concitoyens ,  au  lieu 
le  rapj>e]er  simplement  Phi  lippe, 
lui  donnoit  le  titre  de  Messir^  , 
il  se  mettoit  en  colère ,  comme 
si  on  lui  eâtfait  une  injure  :  Je  ne 
suis ,  disoit-il ,  ni  aifocat ,  ni  che^ 
valier;  mais  Philippe,  neeTun 
commerçant.  Si  vous  voulez  donc 
4n* avoir  pour  ami^  appelez-moi 
simplement  de  mon  nom ,  et  ne 
me  faites  plus  V  injure  d!y  ajouter 
des  titres  ;  car  attribuant  à  t igno- 
rance la  première  faute  ,  je  pren- 
drai la  seconde  pour  un  trait  de 

majtice Bequier    a   publié 

l'Histoire  de  ce  républicain  , 
sous  ce  titre  :  Vie  de  Philippe 
Strozzi ,  premier  commerçant  de 
Florence  et  de  toute  Tllftlie ,  sous 
les  règnes  de  Charles-Quint  et 
de  Franjois  I*';  et  chef  de  la 
maison  rivale  de  celle  de  Médicis, 
sous  la  souveraineté  du  duc 
Alexandre  ,  traduite  du  toscan  de 
Laurent  son  frère,  in- 12,  1764. 
—  La  famille  de  Strozzi  passa 
presque  toute  en  France ,  où  elle 
lut  élevée  aux  premières  dignités. 
rfe  son  épouse  Clarice  de  Médi- 
cis ,  nièce  du  pape*  Léon  X,  Phi- 
lippe eut  Laurent  Strozzi ,  cardi- 
nal et  archevêque  d'Aix,.  mort  à 
Avignon  le  4  décembre  1671  ; 
Bobert ,  mari  de  Magdeleine  de 
IVf  édicis  ;  Léon  ,  chevalier  de  Mal- 
ihe  ,  et  prievr  de  Capoue ,  illus- 
tre paY  ses  expéditions  maritimes, 
et  tué  au  siège  du  château  de 
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Plombino,  en  i554;  et  Pierre  > 
maréchal  de  France.  {Voj'èz  Tar- 
ticle  suivant). 

ni.  STROZZI    (Pierre) ,    fils 
du  précédent,  maréchal  de  Fran- 
ce, fut  d'abord  destiné  à  l'éUt 
ecclésiastique  ;  il  quitta  cette  pro- 
fession pour  embrasser  celle  des 
armes.  Il  commença  à  les  porter 
en  Italie  pour  la  Fj^ancé ,  en  qua-« 
lité  de  colonel ,   sous  le  comte 
Gui  Bangoni,  et  contribua  beau<- 
coup  à  faire  lever,  l'an  iSSô.,  le 
siège  de  Turin  aux  Impériaux. 
En  1 558 ,  après  la  défaite  près  de 
Monte-Murfo  en  Toscane  ok  fut 
pris     Philippe     son    père  ,     et 
oii   lui-même  courut  grand  ris- 
que   de    l'être  ,   il   se  retira    k 
Home  et  y  resta  jusqu'en  i54d« 
La  guerre  s'étant  rallumée  alors 
eutr^    François  I"    et   Chai4ef«> 
Quint ,  il  leva  ^  ses  dépens  une 
troupe   de  aoo    arquebusiers    h 
cheval  ,  tous  hommes    d'élite  , 
qu'il  vint  offrir  au  roi  de  France. 
Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Luxembourg  par  les  Français  ^ 
en  Î545. 11  fut  battu  en  i544  par 
les  Impériaux  ,  prèft  de   Serra- 
valle  ,  sur  la  frontière  de  l'éti^t 
de  Gênes:   Après  cette  défaite  , 
il .  traversa  avec  autant  d'adresse 
que   de  bonheur   un  pays    oc^ 
cupé  de  tous  eêtés  par  les  gar-^ 
nisoDS  impériales.   SMtant  rendu 
à  Plaisance ,  il  y  fit  une  levée  de 
hnil^^mille  hommes  de  pied  et  de 
deux  cents  chevaux ,  avéclesquels 
il  vint  joindre  en  Piémont  Ta rioée 
•française, commandée  par  le  ^uc 
d^Enguien.    En  i545  ,  il  se  dis- 
tingua sur  la  fiotte  commandée 
par  l'amiral  d'Anoebaut  ,  qui  6t 
uhe  descente  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. Il  passa  en  Ecosse  l'an 
i548,   avec    mille    Italiens    qai 
faisoient  pariie  des. troupes  en- 
vovées  cette  année  par  Henri  II , 
à  Marie  Stuart ,  reine  d'ËcoSse  > 
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contre  les  Anglais  ,  et  il  jr  fut 
Messe  d'une  arquebusade  au  siège 
d'Edimtoti.  Il  servit  dans  Farmëe 
que  le  roi,  envoya  en  i552 ,  au 
secours  d'Octave  ,  duc  de  Parme, 
en  qualité  de  colonel  de  Tinfan- 
terie  italienne  ;  et  la  même  année 
il  eut  part  k  la  défense  de  Metz, 
assiégée  par  l'empereur.  £n  i554 
il  commanda  l'armée  envoyée  par 
Henri  II  en  Toscane,  pour  se- 
coui:^'  la  république  de  Sienne 
cooU;e  l'empereur  et  le  duc  de 
Florence  ;  et  il  perdit ,  le  2  août 
de  cette  année  ,  la  bataille  de 
MarcJano  contre  le  marquis  de 
Marignan  ,  où  il  fut  blessé  de 
deux  arquebusades.  {F,  Angsli 
n»  I.)  Sa  défaite  ne  l'empêcha  pas 
d'être  honoré  la  même  année  du 
bâton  de  maréchal  de  France  , 
et  d'être  fait  lieutenant-général 
de  l'armée  du  pape  Paul  IV, 
avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Ostie  ,    et    quelques     autres 

Ï>laces  aux  environs  de  Rome , 
'an  1557.  De  retour  en  France ,  il 
contribua  k  la  prise  de  Calais  en 
i558  ,  et  fut  tué  cette  même  an- 
née ,  le  20  Juin  ,  au  siège  de 
Thionville  ,  d'un  coup  de  mous- 

3aet ,  k  l'âge  de  5o  ans.  <c  Le  roi , 
it-il  en  expirant ,  perd  en  moi 
un  bon  et  hdèle  serviteur.  Il  ne 
vécut  qu'une  heure  après  sa 
blessure.  Sa  réponse  (  si  l'on  en 
croit  les  Itfémoires  du  maréchal 
de  la  Vieilleville  )  k  une  exhor- 
tation chrétienne  que  vouhit  lui 
faire  en  ce  moment  le  duc  de 
Guise ,  prouve  qu'il  tenoit  peu 
à  la  religion.  Jje  maréchal  de 
Strozzi  étoit  cousin-germain  de 
la  reine  Catherine  de  Médîcis  , 
par  sa  mère  Clarice  de  Médieis , 
sœur  de  Laurent ,  duc  dTfrbiu  , 

fèrc  de  Catherine.  C'étoit  un 
omme  de  la  plus  grande  valeur , 
actif,  entreprenant  ,  mais  mal- 
heureux dans  ses  expéditions, 
plus  propre  d'ailleurs  k  l'exéeu- 
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tion  qu'au  commandement.  Il 
étoit  libéral  et  magnifique  ,  ai- 
moit  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  ,  et  savoit  très-bien  le  grec 
et  le  latin.  Brantôme  dit  avoir 
vu  de  lui  une  Traduction  en 
grec  des  Commentaires  de  César, 
qui  étoient  son  livre  favori.  Il 
est  enterré  k  Epemajr  en  Cham- 
pagne ,  dont  la  seigneurie  lui  âp- 
Sartenoit.  11  avoit  épousé  Léo- 
amie  de  Médieis  ,  dont  il  eut 
Philippe  (Fox-  n»  V  h  et  Claire  , 
première  femme  d  Honorât  de 
Savoie  ,  premier  du  nom ,  comte 
de  Tende. 

IV.  STROZZI  (  Léon)  ,  frère 
du  précédent ,  chevalier  de  Tordre 
de  St. -Jean  de  Jérusalem  ,  connu 
par  le  nom  de  prieur  de  Capoue^ 
fut  un  des  plus  grands  hommes 
de  merde  son  temps.  Il  se  reifdit 
célèbre  par  ses  exploits  sur  \ei 
galères  de  France  ,  dont  il  fut 
général ,  et  sur  celles  de  Malte. 
Il  fut  tué  ,  en  i554  >  d'un  cou^ 
d'arquebuse  ,  en  reconnoissant 
la  petite  ville  de  Scarlino  sur  la 
côte  de  Toscane. 

t  V.  STROZZI  (Philippe  ) ,  fils 
de  Pierre ,  maréchal  de  France , 
fut  le  dernier  rejetton  mâle  de 
sa  famille.  Né  k  Venise  au  mois 
d'avril  i54i  9  il  fut  amené  en 
France  par  sa  mère  en  i547  > 
et  élevé  en  qualité  d'enfant  d'hon- 
neur ,  près  du  dauphin  (  depuis 
François  II  ).  11  fit  ses  première^ 
a  innés  sous  le  maréchalae  Brissac  j 
et  se  signala  aux  batailles  de  St.- 
Denis  et  de  Jarnac.  Il  fut  le 
second  mestre-de-camp  du  régi^ 
ment  des  gardes-françaises  en 
i564>  après  la  mort  du  capitaine 
Charrj  ,  qui  avoit^été  le  premier. 
Il  succéda  depuis  a  Dandelot  dans 
la  charge  de  colonel-général  de 
l'infanterie  française.  Il  fut  i9L\i 
prisonnier  aucombatde  laBoche- 
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Abeille  COU  Ire  les  protestans  en 
iSôg.  Don  Antoine  ,  roi  de  Por- 
^gat ,  ayant  obtenu  de  Henri  111  y 
en  i58a  ,  une  armée  navale  pour 
tenter  de  se  remettre  en  posses- 
sion de  ses  états  ,  qui  lui  avôient 
été  enlevés  par  le  roi  d'Espagne , 
Philippe  Strozzi  fut  choisi  pour 
la  commander  sous  ses  ordres. 
1)  aborda  dansllle  de  St. -Michel , 
où  il  détit  la  garnison  espagnole  ; 
inai&  dans  le  combat  naval  qu'il 
livra  k  la  flotte  ennemie  près  des 
Açores,Ie26  juillet  de  la  même 
auttëe ,  il  ftit  grièvement  blessé  , 
ec  jellé  à  la  mer  encore  vivant , 


par  ordre  du  marquis  de  Saota- 
fciux  ,  amiral.  Voici  y  récit  dt 
Il   mort  de  l'infortune  Philippe 


Sirozzi  y  suivant  Torsajr  y  auteur 
de  sa  Vie  ,  et  qui  avoit  été  son 
g«>iiverneur.  «  Le  seigneur  Strozzi 
porté  audit  marquis  ,  exposé  sur 
le  pont  de  cordes  de  son  galion , 
quelqu'un  lui  fourra ,  par-dessous 
ledil  pont  de  cordes  ,  soîi  épée 
Jans  le  venti'e  ;  lui  ôlant  par  ce 
coup  inhumain  et  barbare  ce  qiti 
1  irestoit  encore  de  vie.  Ki  étant, 
en  rdl  état,  présenté  au  marquis, 
iceliii  dédaignant  de  le  regarder  , 
se  retourna  de  l'autre  côte  ,  après 
hvoir  fait  signe  qu'on  le  jetât  à  la 
la  mer  ;  ce  qui  fut  exécuté ,  lui 
encore  un  peu  respirant:  on  lui 
Reproche  de  s'être  rendu  ,  k  La 
Bochelle  ,  le  souple  instrument 
des  barbares  fureurs  de  Iffédicis 
eu  1572  ;  mais  la  vigiladce  des 
Bocbellois  éluda  ses  perfides 
desseins.  (  F.  Davila,  t.  1  ,  pag. 
629  ,  Traduction.  )  Il  fît  mettre 
Si  rinquisition  qui  commençoit  à 
s'introduire  en  France  un  citoyen 
qui  lui  avoit  déplu.  {  y.  Bran- 
tôme ,.  tom.  6  ,  pag.  3<)o.  ) 
Ayant  été  battu  à  Moncontour  , 
il  fit  jçtler  dans  la  Loire  ,  au 
i|>ont  de  Ce ,  800  courtisanes 
a  îa  suite  de  l'armée,  et  ces 
malheureuses    créatures    furent 
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noyées  impitoyablement.    Il  ne 

Srévoyoit  pas  le  talion.  La  soeur 
e  Philippe  de  Strozzi  épousa  le 
comte  de  Tende  de  la  mîaisbn  de 

Savoie. 

« 

Vil  STftOKZI  (Cyriàeo  )  ,  phi- 
loéophe  përipatétîcien  ,  né  à  Flo- 
ren<5e  en  i5Ô4  >  voyagea  dans  la 
pins  grande  partie  de  l'univers , 
sans  que  sesvoyaees  interrompis- 
sent ses  études.  lîplrofessa  le  grec 
et  ïm  philosophie  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  à  Florence  ,  à 
Bologne  et  a  Pise  ,  où  il  motirut 
en  iS6^»  On  a  de  lui  un  ix* 
et  uh  3r'  livre  ,  en  grec  et  en  la- 
tin ,  ajoutés  aux  huit  livres 
qu'Aristote  a  composés  de  la  Ré- 
publique y  il  a  bien  pris  l'esprit 
dé  Cet  ancien  philosophe  ;  et 
l'imitateur  égale  quelquefois  son 
modèle. 

VU.  STROZZI  (  Laurence  ) , 
sœur  du  précédent ,  née  autchâ* 
teau  de  Capaila  à  deux  milles  de 
Florence  Tan  i5i49  mourut  en 
iSqi  ^  religieuse  de  l'ordre  de 
St-Domiuique.  EHe  s'appliqua  teK 
lement  à  la  lecture,  qu  elle  apprit 
diverses  langues ,  sur-tout  le  grée 
et  le  latin.  Elle  devint  aussi  ha- 
bile dans  plusieurs  sciences  ou  Ire 
la  musique  <^  la  poésie.  Mous 
avons  de  cette  illustre  religieuse 
un  livre  à'Bymiies  et  d'CUtes  la- 
tines sur  toutes  les  fêtes  que 
l'Ëglise  célèbre  ,  Parme  «  1601  y 
in-8*.  Cet  ouvrage'a  été  traduit  eit 
vers  français  par  Simon  -  George 
Pavillon. 

*  VIIL  STRÔZfcl  (Jean-Bap. 
tiste  ) ,  noble  Florentin  ,  célé^^ 
bre  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  gens  de  lettres.  Sa 
maison  étoit  pour  ainsi  dire 
une  université  publique.  Profou* 
dément  instruit  dans  les  gangues 
lafinc;  grecque  et  italienne ,  dans 
;  la  thtoio'^ie  et  la  philosop'hie ,  ii 
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en  donnoît  des  leçons  gratuites  à 
tous  les  jeunes  gens  qui  fréquen- 
toient  sa  demeure.  Il  fut  aimé  de 
ses  souverains,  et  le  pape  Ur- 
bain VIII  ordonna  qu'il  fdt  logé 
au  Vatican.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  tout  genre,  en  prose 
et  eu  vers. 

*  IX.  STROZZI  (  PierPe) ,  Flo- 
rentin ,  se  distingua  par  sa  con- 
noissance  profonde  ae  la  philo- 
sophie aristotélique  et 'des  lan- 
gues. Il  fut  secrétaire  apostolique 
de  Léon  XI  et  de  Paul  V.  On  a 
de  lui  un  livre  De  Dogmatibus 
Chaldœonun, 

X.  STROZZI  (Thomas),  jé- 
suite, né  k  Naples  en  i63i  ,  s'est 
fait  une  réputation  par  ses  ou- 
vrages. Les  plus  connus  sont ,  I. 
Un  Poëme  latin  sur  la  manière  de 
faire  le  Chocolat,  II,  Un  Discours 
sur  la  liberté,  ÏÏI.  Dix  Discours 
italien^  ,  pour  établir  contre  les 
?oifsquej.C.estle]Vlessie.  IV. Un 
grand  nombre  de  Panégyriques. 

XL  STROZZI  (  Jules  )  se  dis- 
tingua par  son  talent  pour  la  poé- 
sie italienne.  Il  motirkit  Vers  Tan 
i656,  après  avoir  donné  sur  Tori 
'gine  de  la|ville  de  Venise  un  beau 
Poëme,  Il  parut  sous  ce  litre  :  Fe- 
^netia  œdificata ,  1624  >  in-frtl. ,  on 
1626  ,  in-i2.  On  a  encore  de  lui, 
Barbarigo  o  vero  fAmieo  solle- 
vato  y  poëma  eroïco  ,  VéHczia  , 
1626,  in-4*. 

♦  XII.  STROZZI  (Laurent), 
frère  de  Pierre,  fut  suçcessive- 
meut  évoque  d'Alby,  de  Béziers  , 
archevêque  d'Aix  ,  de  ïoulouse, 
et  cardinal.  Ce  fut  lui  iqui  dès 
i565 ,  trama  la  première  ligue 
particulière  qu'on  ait  eue  en 
ï'rance,  et  qui  donne^  i^aissance 
aux  autres;  et  comixie  \\  étoit  en 
même  temps  gouverneur  du  com- 
tal  d' Avignon  pour  le  pape  ,  sa 
petite  cour  ibrmoit  lé  centré  des 
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intrignes  et  le  foyer  des  dissen- 
tions qui  agitèrent  les  provinces 
méridionales. 

XIIL  STROZfcl  (  Wicôlàs  )  , 
poète  italien  ,  né  2i  Florence 
en  ïSgo  ,  tiiôrt  tn  r654*  Ses 
poésies  italiennes  Sont  fort  re- 
cherchées. On  a  de  lui  leS  Syhes 
du  Parnasse  y  de^  Idylles ,  des 
Sonnets ,  et  plusieurs  Pièces  fugi- 
tives; outre  deux  tragédies,  David 
de  Trébizonde  et  Conradin. 

*  Xiy.  STROZZI  (Jean- 
François  ) ,  jésuite  ,  né  d'une 
noble  famille  de  FJorence ,  le 
8  octobre  1699,  et  mort  a  Rome 
le  12  juillet  1772,  occupa  les 
principales  dignités  de  son  ordre. 
On  a,  de  lui  ,  L  La  rie  de.Fran- 
çois  Tendarini  ,  évégue  de  Ciuita 
Castellana ,  Rome  ,  1750.  II.  fTtf 
de  Vincent  Dourdin^  coadjuteur 
tenip0rel  des  jésuites ,  Rome  , 
1753.  IIL  Opuscule  sur  Passomp' 
tion  de  la  Vierge, 

STRUDEL  (Pierre)  ,  peintre 
allemand  ,  né  dans  le  Tirol ,  alla 
s'établir  k  Vienne  ;  il  y  orna  les 
églises  et  plusieurs  édiâces  de  ses 
tableaux  y  qui  sont  estimés.  Il 
mourut  en  1617. 

STRUENSÉE,  a'atord  simple 
médecin,  puis  devenu  princibal 
tninistre  dant>is ,  montriai  de  1  in- 
telligence dans  les  négociations 
et  de  l'habileté  en  politique.  Il 
s'efforça  d'affranchir  te  Dane- 
imarck  de  PespjîCé  de  tutelle  oh 
la  cour  de  Russie  le  retenoit. 
Trop  d'orgueil ,  des  impruden- 
ces, une  passion  funeste  pour  Ut 
i'eune  reme  Caroline-Mathilde  » 
e  rendirent  conspirateur  ,  et 
le  conduisirent  à  1  échafaud  ,  le 
26  juillet  1772.  Caroline  elle- 
même  fut  emprisonnée  ^  excme 
du  trôjoe  et  exilée  à  Zell ,  ou  elle 
mourut  de  chagrin  au  commei]^ 
cernent  de  177  G. 
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*  STRUTHIUS  (  Joseph  ),  doc- 
teur en  médecine ,  né  à  Posna- 
nie  en  i5io ,  et  mort  en  i568  , 
étudia  à  Padoue,  où  il  occupa 
une  chaire  Quelques  années.  De 
^retour  en  Pologne ,  il  fut  nommé 

(premier  médecin  de  Sigisénond 
I.  Son  principal  ouvr  ge  est  , 
Ans  sphyndca  ,  seupulsaum  doC" 
trina  suprà  1200  annos  perdita 
et  desiderata  y  etc.  Basileœ,  i54o, 
in^  12  y  ibid.  1602,  in-8.  On  fut 
si  enthousiasmé  de  cette  produc- 
tion ,  qu'il  s'en  vendit  800  exem- 
plaires en  un  jour. 

t  STRUTT  (  Joseph  ) ,  mort  en 
1787,  a  publiéyAneleterre  ancien- 
ne  y  ou  Tableaudes  mœurs^usaf^es^ 
armes  y  habillemens  des  anciens 
habitons  de  V Angleterre  ,  tra- 
duit par  M.  Boulard,  Paris,  1789, 
2  vol.  in- 4**.  On  a  encore  de  lui 
les  Antiquités  royales  et  ecclésias- 
tiques de  l'Angleterre  ,  et  un  DiC' 
iionnairedes  Graveurs, 

1 1.  STRUVE  (Georgç-  Adam), 
né  à  Magdebourg  en  16 19,  pro- 
fessa la  jurisprudence  k  lène  ,  et 
devint  le  conseil  des  ducs  de 
Saxe.  Il  mourut  le  i5  décen^bre 
1693.  Il  appUquoit  aux  magis- 
trats ces  mots  d'un  empereur  ro- 
umain :  Oporlet  stantem  mori.  Il 
fut  marié  deux  fois  ,  et  se  vit  père 
de  a6  enfans.  On  a  de  lui  des 
Thèses,  des  Dissertations  et  d'au- 
tres ouvrages  de  droit,  parmi  les- 
quels on  distingue  son  Sjrntagma 
juris  civilis  ,  et  .son  Syntagma 
juris  foudalis, 

tn.  STRHVE  (Burchard  Got- 
thlieb) ,  fils  du  précédent,  pro- 
fesseur en  droit  k  lène  comme 
son  père  ,  mourut  le  ^5  mai  1738 , 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  fui 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 
X*es  plus  connus  sont  ,  1.  Anti- 
quitatum  Romanarum  sjrntagma, 
1701,  in -4*^.   C'est  la  première 
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partie  d'un  grand  ouvrage  ;  celle- 
ci  regarde  la  religion ,  et  l'on  y 
trouve  des  choses  intéressantes. 
II.  Bibliotheca  historica  selecta^ 
1705,  in-80.  III.  Syntagma  juris 
publici ,  171 1 ,  in-4*  ;  production 
estimable  ,  oh  l'auteur  fait  un 
bon  usage  de  l'Histoire.  ÏV.  Sjrn- 
tagma historiée  Qermahiçœ,  1 73©^ 
1  vol.  in -fol.  V.  Une  Histoire 
d'Allemagne  en  allemand.  VI* 
HistoriaMisnensis y  i720,in-8«é 
VII.  Bibliotheca  numismatum  an^ 
tiquiorum  ,  lena  ,  1693.  VIII. 
Epistola  ad  Cellarium  de  biblio-t 
thecis  ,  ibid.  ,  1696  ,  in-i2.  IX. 
Tractatus  juridicus  de  balneis  et 
balneatoribus ,  ibid. ,  1701 ,  iir-4*. 

X.  Bibliotheca  philosophica  y  in- 
8»,    1704  ,  réimprimé  en   1728. 

XI.  Bibliotheca  historica ,  in-8», 
1 7o5.  Ce  dernier  ouvrase,  comme 
la  plupart  de  ceux  de  l'auteur,  a 
été  réimprimé  k  diverses  reprises, 
et  successivement  augmenté  et 
corrigé  par  les  nouveaux  éditeurs. 
L  titre  de  la  dernière  édition 
porte  qu'elle  a  été  augmentée  par 
G.-G.  fiuderus  et  par  J.-G.  Mjen- 
zelius,  de  telle  sorte  qu'on  peut 
la  regarder  .comme  ouvrage  en- 
tièrement neuf.  En  effet,  en  1 797 
on  en  avoit  publié  k  Leipsick  le  9» 
volume ,  et  on  n'avoit  point  en- 
core complété  l'ouvrage  qui  doit 
offrir  un  mdex  général  des  histo- 
riens de  toutes  les  nations.  XII • 
Introductio  ad  notitiam  rei  lifter 
rariœ  et  usum  bibliothecarum  ', 
in-S»,  dSttt  la  5'  édition  portoit 
déjkla  date  de  1729,  et  qui  de- 
puis a  été  réimprinaée.  XllI.  Bi- 
bliotheca  librorum  varia rum  , 
in-4*»,  ,ï7'9- 

STRtJYS  (Jean), Hollandais, 
célèbre  par  ses  voyages  en  Mos- 
covie,  en  Tartarie,  en  Perse, 
aux  Indes >  etc.  Il  commença  k 
voyager  l'an  1647»  par  Madagas- 
car jusqu'au  Japon  ;  en  Tan  id55. 
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par  l'Italie  dans  TArchipel  ;  et 
enfin  Tan  1668 ,  par  la  Moscovie 
en  Perse ,  et  ne  revint  dans  sa 
patrie  qu'en  1673.  Les  Relations 
qu'il  avdit  faites  furent  rédigées  , 
après  sa  mort ,  par  Glanius.  Elles 
parurent  k  Amsterdam  en  1681  , 
in-4**  »  et  depu?s  en  3  volumes  in- 
12  ,  ibid.y  1724»  ^*  Rouen,  173©^ 
elles  sont  intéressantes. 

STRYCKIUS  (Samuel) ,  né  en 
1640  à  Lenzea  ,  petit  lieu  du 
marquisat  de  Brandeboiurç,  mort 
.en>  1710 ,  vojragea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Angleterre.  De  retonr 
en  Allemagne,  il  fut  successive- 
ment professeur  de  Jurisprudence 
il  Francfoct-sur  roder,  conseiller 
de  l'élt cieur  de  Brandebourg  , 
assesseur  du  tribunal  souverain 
des  Appellations  k  Dresde  en 
1690  ,  conseiller  aulique  et  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université 
de  liai!.  On  a  de  lui  divers  ou- 
prages  qui  lui  acquirent  de  la  ré- 
putation. —  Jean  -Samuel  Stryc- 
Kius  son  Bis  fut  professeur  comme 
lui  dans  l'université  de  Hall. 

t  STRYPE  (Jean  ) ,  né* à  Lon- 
dres de  pareùs  allemands  ,  et 
mort  à  Uacknej,  dans  un  âge 
très-avancé,  en  1737,  se  voua  a 
l'état  ecclésiastique,^  et  lût  un 
historien  infatigable  j  loué  pour 
sa  fidélité  et  sou  exactitude ,  mais 

'dépourvu  de  grâces,  monotone 
dans  ses  récits,  étranger  k  l'art 
de  lier  et  de  préseôter  les  faits. 
Il  a  été  l'éditeur  du  second  vo- 
lume des  ouvrages  dé  Lightfoot , 

_i684^  in-fol.  On  lui  doit  la  He 
de  Tarchevéque  Cramner ,  1694  , 
in-fol.  ;  celle  de  sir  Thomas 
Smilh,  1698,  in-8»;  du  docteur 
Helmer,évêque  de  Londres,  1701, 

.  in-8»  ;  de  sir  John  Cheke ,  1705  , 
in-8<»  ;  de  Tarcbevêque  Grindal , 
1710,  in-foL  ;  celle  de  Tarcbe- 
vêorue   Whitgiit,    1718,    iu-iol.  ; 

(  «nna  les  Annales  de  lu  Réforma' 
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tion  en  4  volumes ,'  publiés  suc* 
cessivemeni  en  1709 ,  1705  ,  1728 
et  173 1.  Il  a  travaillé  huit  ans  à 
rassembler  des  matériai^x  pouiç 
l'édition  qu'il  a  donnée  en  17:20  , 
de  la  Description  de  tionares  , 
par  Stovv,  ep  2  vol.  in-fol.,  cl  ^ 
publié  en  1721 ,  3  voll  in-fol.  de 
Mémoires  ecclésiastiques, 

LSTUART  (Robert),  comt« 
de  Beaumont-le-Roger,  seigneur 
d'Aubignj,  plus  connu  sous  ie 
nom  de  marécbal  d'Aubignj^, 
étoil  second  fils  de  Jean  Stuart  lU'^ 
comte  de  Lénox,  de  la  maisoa 
royale  d'Angleterre.  Stuart  str 
gnifie  Sénéchal  ,  titre  qui  pas&a 
en  surnom  a  cette  maison ,  (ar 
quelle  possédoit  béréditairemen 
celte  charge  en  Ecosse  dès  le  ii* 
jiècle.  Robert  Stuart  se  signala 
par  sa  valeur  dans  les  guerres 
d'Italie ,  et  contribua  au  gain  de 
plusieurs  batailles.  Ses  belles 
actions  lui  méritèrent  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Sa  meit 
arrivée  en  i543,  fut  une  perle 
pour  l'état.  11  ne  laissa  pas  de 
postérité. 

IL  STUART  (Gautier  )  , 
éoiiiU^  d'Athol  en  Ecosse,  fils  dç 
ftoberl  II  j  roi  d'Ecosse ,  lut  con- 
vaMïcu  ,  e^  i436  ,  d'une  conspi- 
ration contre  Jacques  I,  roi  de 
ce  pays.  Oïl  lui  fit  subir  pendant 
truis  ][jur5  les  plus  rigoureux  sup- 
plices. Après  lui  avoir  fait  es- 
siiyer  une,  espèce  d'estrapade  le 
premier  jour,  on  l'exposa  à  la 
vue  du  peuple  sur  une  petite  ce- 
lonae  ,  et  on  lui  mit  une  cou- 
ronne de  fer  toute  rouge  sur  la 
tête,  avec  cette  inscripiion  :  Le 
Roi^  des  traîtres.  Le  iendemain 
il  fut  attaché  sur  une  claie  à  la 

3ueue  d'un  cheval ,  qui  le  traiu» 
ans  le  milieu  de  la  ville  d'Edim- 
bourg ;  et  le  troisième  jour ,  aprèà 
l'avoir  étendu  sur  une  table  éle- 
vée dans  une  grande  place,  on 
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lui  tira  ]q5  eplraiiles,  et  on  les 
jeta  dans  le  feu  pendant  qùll  vi- 
voit  encore.  Sa  tête  fut  mise  au 
haut  d'une  pique ,  et  son  corps 
coupé  en  cpiatre  quartiers  ,  qu'on 
envoya  dans  les  quatre  princi- 
pales villes  di|  rojraume  j  pour  j 
être  exposés  selon  la  coutume 
du  pays. 

III,  STUART  (Jean  ),  comte  de 
Boucon  ,  fijis  du  précédent,  petit- 
fils  de  Rofiert  II ,  roi  d'Ecosse  , 
amena  6000  soldats  ct^oisis  h 
Charles  VII  ,  alors  dauphin*  Jl 
battîtles  Anglais  a Baugé en  i^iij 
fut  défait  à  Crevant  en  i4^3.  et 
enfin  tué  devant  Vemeiûl  en  i^'>4* 
Ilavoitreçu  Tépée  de  conoéti^ble 
le  24  aoiit  de  ja  même  année.  Il 
ne  laissa  que  des  filles. 

+  IV.  STUART  (Gilbert), 
historien  écossais ,  né  à  Edimi- 
bourg  en  1742  »  mort  au  \illage 
de  Musselbourg ,  près  cette  ville, 
en  1786  ,  n'avoit  pas  vingt  ans 
quand  il  composa  une  JUaserta- 
tion  sur  l'antiquité  de  ila  Consii^ 
tutian  kniAnniqueé  Cet  ouvrage 
fut  admiré  ,  et  lui  mécita  iFhoa;- 
neur  d'élre  reçu  docteur  en  di^oit. 
Le  prenirer  ouvrage  qu'il  fijl  ep- 
juite  fut  ,  Le  Tableau  des  prifr  \ 
grès  de  la  société  en  Europe  y 
in- S**,  quia  été  traduit  en  français 
paï*  ii.'  Bôulard.  Ùauteur  ayant 
sollicité  la  chaire  de  droit  d'E- 
dimbourg ,  qui  ne  lui  lut  pas 
accordée  ,'  alors  il  passa  à  Lon- 
dres ,  '  oix  il  écrivit  dans  le 
Monthly-Review.  En  1774  ^^  re- 
vint à  Edimbourg  et  commen- 
ça le  Magasin  et  le  Itei>iew  : 
mais  CCS  deux  entreprises  ne  réus- 
sirent pas  :  alors  il  retourna  à 
Londres,  oîi  il  travailla  suiPoIi- 
tical  Herald  et  a  VEnglish  Re- 
view.  Les  autres  ouvrages  que 
•Sluàrt  a  publiés  sont ,  ï.  Lès  ob- 
scrutations  sur  Vhistoire  du  droit 
fublic  et  cçnsUtutionnftl  4^  VEl^ 
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C9sse.  II.  L'histoire  de  la  Héjbr- 
mat  ion  en  Ecosse,  lîl.  L'Histoire 
de  fEnosse  depuis  la  Réforma- 
tion jusqu^à  la  mort  de  la  reine 
Marie  y  1782.  L'auteur  y  défend 
cette  princesse  contre  le  docteur 
Robertson  et  autres. 

t  V.   StUART    (  ;^acques  )  , 
célèbre  antiquaire    et  architecte 
anglais  ,  né  à'  Londres  en  1713  , 
mort  en  1788 ,  soutint  sa  famille 
dénuée  de  fortune,  par  ses  talent; 
et  après  la  mort  ae  sa  mère ,  il 
consacra  une  partie  de  ce  qu'il 
avoit  acquis  2i  voyager  en  Itanif**» 
Lk,  lié  étroitement  avec  l'a rchi^ 
tecte  Revdt ,  ils  conçurent ,  en 
Ï748 ,  le  projet    d'aller    visiter 
Athènes  ^   pour  en   dessiner    et 
en  mesurer  tous 'les  monnmen». 
Après  Pacvoir  exécuté,  Stn^rt^p»- 
bha  le'fravt  de  9es  recherches', 
en  3  vol.  in»fol.  dont  te  premier 
parut  en  17611 ,  sous  le  titre  àkAn- 
tiquitét   a  Athènes',    le   second», 
dix-huit  ans  après  en  1780,  et  le 
troisième  en  Î794«  Ce  savant  ou- 
vrage fit  nommer  son  a^iteur  VA- 
tjpénieh.  Il  est  d'un  usage  indis- 
pensable   pour   les   architeçtjÊS,i 
mais  le  texte   diç  l'édition  et  la 
beauté  des  désisinç  l'ont    rendu 
fort  cher.  Il  doit  renfermer  a4p 
planches*  L'auteur,  à  son  retov^ 
en  Angleten;'e, ,fut  nommé  inten- 
dant de  l'hôpital  de  Greenwiclv, 
et  mourut  qqelqoe  temps  après. 
Nievfton    lui    su,çcéda      pour    la 
jpublicatiori    çt.  cuntinuatioa   de 
son  ouvrag^. 

Vi.  ST€FART  (les  ),  roî^T- 
oosse  ;  Voyer'PAAKHi'E.,,,  Ja  cloues, 
n».  XT  à  Xvn...  MAfciE  ,  n*.  m. 
et  Rizzp.  '' 

Vn.  STUART  (Arabett^-I^oj^. 
Setmqub.  n*.  III. 

Vilt.  STUA.RT.  Voyez  Jaç- 
^uci    in  ;   ^r^cc    de    Galles , 
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Chstrles  Edouard,  Louis-Philipp« 
Casimir ,  connu  sou^  le.  nom  du 
prétendant ,  et  Henri  Benoit,  duc 
et  cardinal  d'Yorck  ,  .{frère  d^ 
dent,     . 

*  STUBBE  (  Henri  ) ,  épriy^iuf 
anglais^  qui  s'est  acquis  dans  $qn 
temps  i^ne  grande  célébrit.é.  U 
naquit  en  |65i  dans  le  comté  d^ 
Lincoln ,  d'un  père  miniSitre  qi^i  , 
s^éta^nt  attaché  a  la  secte  des  an^i- 
ibaptistes ,  iut,  forcé  de  se  retirer 
en  Irlan4e ,  et  perdit  avee  s^ 
place  presque  tout;  lYiojen  dç 
^ubsi^^taipce  ;  les  troubles  d'Ir- 
lan<^e  ramenèrent  ^n  Angleterre 
le  jeune  Stubbe  et  sa  mère.  Ce 
jonalheureux  enfant  ,  né  avec 
.d^heureuses  dispositions ,  ne  dut 
qu'à  elles  l'intérêt  qu'il  sut  iiis- 
pîrer  à  ses  maîtres  et  à  ^ir  IJ(3nri 
Vane ,  son  prptecteur.  Mal^ré^soi^ 
})umeUr  obstinée  et  r^evêche,  U  fit 
.da  ns  ses  études  de  grands  progrès^ 
Cl  parvint  k  obtenir  la  placiç  de 
$ous-bi)3liothécaire  de  la  biblio- 
thèque dç  Bo^ley.  U  ne  [9  garda 
pas  long'temps;  de^  écrits,  4icté^ 
par   rçfiipr^  df  parti  Ig  lui  tîr<^ut 

f)erdre,  e,\  iX  vint  à  Stfî»tford-^ttr- 
'Avoq.  e?cew?er  1*  ;n>édecine,  $1 
l'étude  dç  laquiçlle  il  avait' 0?n- 
ployé  quelques  ^ma^e^.  Pn  lôg.i, 
il  fut  ejaypy^  à  \^  J^mfVtqAç,  9^v^ 
Je  titrç  de  médecin  c^  S^  M.  4aps 
cette;  île  i  majs  ufi  \iquyajai  ^n 
supporter  1^,  climat ,  il|  revint  s'é- 
tablir, %  Wi^rwick  ,  m  Vexi^r^icie 
de  sa^  profe^siçn  l^i  aufpit  pro- 
curé unp  iç?{i^teftçe.feftni9f^ble?t 
tranquiUe,  ^i  son  goAt  <?t  ftpn  ta- 
lent pqur  la  d^^pnte  lui  ep&s^t 
permis  dfi  vivije  qft  paix.  Il  atta- 
qua la  société  rpyalç  de  Lp^dries 
^y.ecAiitantd'e^p^it  que  d'^pbar- 
nement  «  et  co^sjuma  i^ne  p^rt^e 
de    S0  viç  daMs    cfiHe.  honteuse 

Î guerre ,  qui  çondaninç  à  l'oubli 
es  talent  qu'il  f  déploya-  Stubbe 
«i«l  1%  i»ftlbf  ur'^ç  Pi9w.  w  ^$76 1 
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en^  tra^yersant  une  rivière,  entre 
Bath  et  Bristol. 

STUBBS  (  George)  ,  poète  an^ 
glais,  ministre  de  la  pai^oiss© 
de  ^unville  ,  dans  le  comté  de 
Dorset  ,  e»t  mort  dans  le 
18"  siècle.  Il  a  pnbliëen  anglais^ 
NouueMes  As^entures  de  Télê^ 
maque  ,  et  des  poésies, 

STUBBR,  né  k  Pliiladelphîe  . 
d'une  fanaiHe  allemande  qui  5> 
étoit établie,  se  livra  h  Tt^turle  (te 
la  médecine,  et  ensuite  de  la  ju- 
risprudence ;  ilj  aciiuit  des  suc- 
cès ,  et  mourut  }ennt?  âims  cc^-s 
derniers  temps.  Oti  a  de  lui 
la  Continuation  de  hz  viff  da 
Francklin y  écrae  pur  luj-mâme- 
Stuber  ,  arr\i'<|(i  ce  phy^icieii 
célèbre  ,  né  tuj  a  aurvtfcu  que 
peu  de  temps.  ' 

STOCK,  roj.  Batistin. 

STUCRIUS  (Jean-Guillanme), 
de  Zurich',  s'est  acquis  ,  à  la  fvï 
du  16*  siècle V  de  la  réputation 
par  son  :f'ratté  des  festins  des 
anciens  et  de  leurs  sacrifices  , 
Zurich  rSgi ,  în-fol. ,  et  quf  s« 
trouve  d^ns  un  recueil  d*autres 
ouvrages  sur  l'antiquité  ,  Leyide , 
1695  ,  deux  '^ol.  in-fol.  Il  y  rap^ 
porte  la  manière  avec  hiquêlte  les 
Hébreux  ,  le^  Chaldéens  ,  les 
Grecs  ,  les  Romains  ,  et  plusieurs 
autres  t^ations  faisoient  leurs  re- 
pas ,  et  Ic;s  cérémonies  qu'ils  ob- 
servoienir  les  jours  de  fêtçs  dans 
leurs  sacrifices.  H  j  a  beaucpnp 
de  recherches  dans  cet  ouvragé. 
L'auteur  mourut  en  1607.  On  a 
encore  de  lui  de  savans  Commen^ 
taires  sur  Arnen.  Il  payj^  un  tri-^ 
but  d'admiration  à  Henri  IV,  sous 
ce  titre  :  CaroHis  Hagnus  redî- 
vivus  ,  in-4°  ,  iSqS.  C'est  un  pji- 
railèle  de  ce  prince  avec  le  fon- 
dateur de  l'empire  d'Occident. 

t  STUEllMY(Jeap),  p^c^.î»n- 
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Técok  de  Westminster,  pais  da 
collège  de  la  Trinité  îi  Cambrid- 
ge, servit  avec  distinction  dans 
les  armées  sous  le  règne  de  la 
reine  Elisabeth.  Il  fut  tué.  au 
iîége  de  Bréda  où  il  commmaa- 
doit  sous  les  ordres  du  prioce 
Maurice.  On  lui  doit  une  Tra- 
duction en  anglais  de  plu#ieurs 
des  Tragédies  de  Sénèque 

♦  SrUFA  (Paul  de  la),  abbé 
de  Saint-Étienne  d'Anghiari  ,  né 
d'une  noble  famille  de  Florence 
en  1662 ,  et  mort  à  Rome  le  3 
mars   171 1,  étudia   la    philoso- 

£hie  moderne  et  la  jurisprudence, 
l'académie  florenUne  et  celle  de 
laCrusca  le  mirent  au  nombre  de 
leiirs  membres.  Étant  passé  k 
Rome ,  il  acquît  l'estime  de  Fran- 
çois Marie  de  Médicis  qui  le  char- 
gea de  diverses  missions  de  la 
S  lus  haute  importance.  H  a  tra- 
uit  d'italien  en  latin  un  Abrégé 
de  la  vie  de  la  bienheureuse  Umi- 
lienne,  et  du  français  en  iulien 
VJrt  de  penser ,  ou  la  Logique 
dAmauld,  Aiie de  PoH'Rojral. 

t  STUKELEY  (Guillaume), 
.médecin  et  célèbre  antiquaire  an- 
glais ,  descendant  d'uoe  aocienne 
famille  du  comté  de  Lincoln  , 
naquit  k  Holbeck  en  1637.  ^^ 
fit  ses  études  en  médecine  dans 
l'université  de  Cambridge  et  se 
forma  à  la  pratique  de  son  art 
sous  le  célèbre  docteur  Méad , 
qui  le  recommanda  \x  la  société 
roj  aie  de  Londres  lorsqu'il  vint  y 
exercer  sa  profession.  Il  y  fut  reçu 
successivement  membre  du  col- 
lège de  médecine  de  la  société 
rojale  et  de  celle  des  antiquaires 
dont  il  fut  secrétaire  pendant 
tout  le  temps  qu'il  j  résida.  En 
1723  il  J  publia  \2i  Description  et 
/.  istoire  de  la  rate ,  qu'il  lit  im- 
I  limer  in-folio, et  a  laquelle  iljoi- 
grit  quelques  observations  ana- 
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tomiqnes  sur  un  éléphant ,  avec 
des  figures  enluminées.  Il  quilft 
la  capitale  en  17:19  pour  se  fixer  k 
Grantham  dans  le  comté  de  Lin- 
coln ,  où  sa  réputation  lui  attira 
des  consultations  de  toutesparts; 
forcé  pour  sa  santé  de  faire  de 
frdqoens  voyages ,  il  les  fit  servir 
k    son  goût  ,    pour  l'étude  de 
l'antiquité  ,    et    donna    au   pu- 
blic son  Itinerarium  curiosum , 
ou  Description  des  antiquités  de 
la     Grande    Bretagne^    en   100 
planches  gravées,  Londres,  1724, 
in-folio,   qui  fut  suivi ,  en  17^5, 
d'un  second  volume ,  intitulé  Iter 
Boréale    et   de   son    édition  de 
Richard ^Cirencester ,  moine  de 
Westminster ,  auqnel  on  doit  nue 
ancienne    carte    ae    l'Angleterre 
sous  les  Romains.  L'un  et  l'autre 
de  ces  ouvrages  ont  été  réimpri- 
més après  sa  mort  en  1776.  Ils 
furent    suivis,   en    1736,   de   sa 
Palœographie  sacrée^  in-4*»  con- 
tinuée en  1746;  et  de  sa  Palœo- 
graphie   britannique^   en     1745. 
Dans  ce  premier  ouvrage  Stuke- 
ley  cherche  k  établir  que  la  my- 
thologie pajenne  dérive  de  l'His- 
toire sacrée,  et  que  le  Baccbus 
des  poètes  n*est  autre  que  le  J  eho- 
vah  de  l'Écriture  qui  a  dirigé   la 
marche  des  Israélites  dans  te  dé- 
sert, âlukelej  fut  un  des  fonda- 
teurs   de  la   société   égyptienne 
qui  s'établit  en    174K}   sous    les 
auspices  du  comte  de  Pembrokc  ; 
et  ce  savant  antiquaire  a  enrichi 
de  Mémoires  curieux  le  l*eciieil 
des  transactions  philosophiques. 
Il   éprouva   de  bonne  heure    de 
fréquentes  attaques  de  goutte  dont 
il  fut  cruellement  tourmcnité  jus- 
qu'en 1730.  A  cette  époque  ,  le 
aocteur  Rogers,   de    Stauiford, 
venoit  d'inventer  une  huile  arthri- 
tique  (  Oleum  arfhriticum  )  ^    au 
moyen  de  laquelle ,  en   s'assujé- 
tissant  k  un  régime  très-sobre  et 
k  la  privation  de  toate  boi«»^ 
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Sermetilée,^  $i\Aèïejf^  parvint  h  r^ 
coiLVrer  la  janté  et  le  jeu  de  $e5 
.«rticulikticaïs  d'ti^e  manière  vrai- 
ment snrprenâAle,  qui  ne  s'est 
.  point  dëmenti/s  jui>qu'k  la  fin  de 
ses  joufrs:  Stukeiejr  en  a  rendu 
compte  en  ly'Si  dans  un  ou- 
vriagô  ihtitulë  Thaité  dés  causes 
et  de  la  guéris'ou  de  là  goutte , 
et  après  vui  phêrîotnhne  nouveau  y 
qui  'depuis  a  étë*  plusieurs  fois 
réîitip]!;iiné;  Une,  attaque  depara- 
jjsié  etïleva  Stùkelëy  à^sa  fkmiUe 
it  à  sesaiùiar  le  3  mars  jyôS. 

*STOLL  (Jean),  médecin, 
né  à  Grandmont  en  Flandre 
vers  la  fin  du  16*  siècle ,  exerça 
sa  profession  à  Gourtraj.  On  a 
de  lui ,  Medendi  pracUca  gênera^ 
lis  in  très  Jascicuhs  contracta , 
Antverpiâe,  1606,  in-12. 

\  STUNICA  (STacqnes  Lopez)*, 
ïtoctéur  de  l'université  d'AlCaïa', 
a  éCrît  contre  Erasme,  et  Contre 
les  Notes  de  Jacques'  Lé 'Fevre 
d'ËtAples  sur  ie^  Épitres  d^.  saint 
JPaul.  Il  mourut  k  Naplesen  i53o. 
Qn  a  encore  d^lui  un  Itinera- 
riumduNi  Compluto  Romam  pro^ 
ficisçeretur^..  U  ^toit  parent  de 
Diego  Stukica  ,  docteur  de  Tor 
lède  et  religieux  aujgustin.^.  qui 
yivoit  dans  le  m^me  siècle.  Celui-r 
ci  a  fait  plusieurs  ouvrages >  entri^ 
autres  un  Commentai'^,  s^wJob^ 

1.  STOPPA  ou  StoW  (Pierre) , 
natif  de  Chiavanne  au  pays  des^ 
Grisons,  leva  en  167^  uh  régi- 
ment suisse  de  son  nqm.aa'sérM 
vise  dé  Louis  XIV  >  fit*  avee 
disttnelioQ  la  <g«erre  de.  Hol- 
lande,' et  fut  établi  piar  le  m  roi 
eommandant  dans-  •  Utredn^  Il 
se  lvoiiva<  à  la  bataille  •  de^eééi. 
Sa»  t'ravioure  lui  ikiérita  le  arade^ 
delidulènaiit-généMlj  et  la  i£arge 
de  colonel  du  régiment /des.  gar- 
dis^^flUKsies  «n.i685./Iie  rùi  H-etOr 
pUjflifèBt  diverses  iiéfsciatiofiSMeii. , 

X.   XVI. 
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iS«iisse  ,  dont  il  «'acquitta  avec 
succès.  Il  mourut  le  6  janvier 
1701 ,  dans  la  8i«  année  de  soa 
âge.  Jamais  Suissene  posséda  en 
même  temps ,  en  France  >  autant 
de .  régimens  et  de  compagnies 
que  Sfuppa.  Comme  il  soilicitoit 
un  jour  auprès  de  Louis  XlV 
les  appoiatemens  d«e  i^ffi^iens 
suisses  ,  qui  n'«voient  p^is  été 
pa^és  depuis  lang-ienips  ,  L<m- 
VOIS  dit  au  roi:  m  Sire  ,  si  votre 
jnàjesté  avoit  tout  ce  fju*dle  el 
ses  prédécesbeiirs  ont  donné  aux 
Suisses  ,  on  paurroii  pa\er  d'ar* 
gerit  une  chausaée  de  Paris  k 
Bâle.  Cela  pe  u  È  et  re  ,  rép  ï  if|  u  à 
Stuppa  ;  m'ais  aussi  m  votre  m â- 
jesté  a,voit  tout  Je  saus  que  les 
Suisses  ont  versé  pour  le  service 
de  la  France ,  au  p o u  r ro i  t  la ]  re 
nn  •  flettve  de  sang  de  i'ans  k 
Bâle.  »  LeroUU  pajer  ie^  âuif  î^es* 
-  -i    >■'••'  ,      ■  "^   ;  .    .  v>  .  "■  »      : 

IL  ST0PPÀ  (  N.'../)  ,  compa- 
triete  et  pro^e  pansent  ddprécé* 
dent  V  fur  d'ab€)ird  '  pasteur  dé 
l'égli^é  de  Savoy  ^  Londres  ,  od 
il  mérita  là  cohfiance  dé  droni^ 
vrei;  li  q^ttat  ensuite,  le  n^inis- 
tère  pour  leê  armées  ,  devint  bri^ 
gad4er  dans  les  troupes  de  F^iance, 
et  .fut  tué  à  la  journée  4^  Stéiuh 
Wqule  en  lôgfi.  Il  est,  aul«ur  du 
livfe^  JAtitulé-  La  ReUgion  des, 
ffoUandais  >  .1675  >  iniia  ,  qu'il 
coinpo$a  il  .Ûjtrecht ,  pendant  quq 
les  Fraxk^fii&.eu  étoieut  ks  laai-, 
très.  Jeu'u  .Bvaun  ».  professeur,  de 
Grontngu^  1  le  réfuta  dans  ^a, Vé- 
ritable Meligioa  de»  Hollandais  ^ 
i^yS'i  uk-%^.  Ces ,  deux;  livfes  fi-^ 
reni  d»  bruit,  dans  le:  t^p^^  iU. 
soiit  oubliés  aujourd  bui»,  ,   . 

M.  STUPPAU  (  JeannNicolas) ,, 
né  à.  Pontrfisin  en  154^  ,.et^ort; 
à  JSâle  le  I  *  ..aMt  .163 1  ,.  fut  n^Vk 
docteur  en» .médecine  dap»  c^tte^ 
dernière  ville  ,.  et  y  9u/ççéda  enu 
iâS9^àvJ2lwipg«:.}  prQite|^e^r.d9^ 
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Ufacaltë.  Voici  ses  oavpflg^s  «m^  !  t»ff»ff<ff^m^,^Leip8ick  ,  ij^J 
ht  itt^ckcitte  :  h  Fartes  corporis  •  '  '-""^^  «^-^t^..--.-.,^  . 
humnm  compendiosè  enart^atcp  , 
Basitear,  j6ûi  ,  in-4«*  ÎL  PreA?- 
4^ùm(ma  medicet  de  medfcmtt 
'prwjfianlid ,  etc.  ,  ibiderti,  i6c^  , 
iii.4*.  IIL  Mêdicina  Iheorica  ex 
Omleno  et  Hipporrate^ ,  ibîtjem  , 

-medici^d  Hipp^yeraticd ,  ibidem , 
-t#ab,in*4». 

n.  STUPPAU  (  Ëinmanuol  )  , 

fî!s  du  précédent,  né  à  Baie  en 

1S87  ,  et  mort  le  3o  janvier  1664  , 

professa  43  ans  dans  runiversité 


^e  sa  ville  nalale.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  P'^ereaureo- 
rum  apkorismorum  Hippocratis 
enarratiOnes  et  comrneniaria  , 
èasileie,  i6i5  ,  in-8». 

*STURIE  (Renaud  )•  »édeçi« 
ifi^\$!^ns,  vivait  da^  le.  |5* 
siècle.  Outre  un  traité  contre  les 
BXhée»'9  Q«9  de  lui,  /»  ^epiem 
Ubros  0phorismorum  iUppoçra* 
fy  parvphrasis  poëtiça  ,  luf  il^r 
fum.  m^m^ri^m  su/mm  utiks  , 
Lugduni  j  i563  ,  i»"^8?, 

V.  STIJRM  (  Jean*Cb«istépli«  ), 
^ltty'mïV^,nékfl*pïK)te«mii.e«  1(^5, 
fkt  >w>ft«s««r  de  ^i4é»«pliie' et 
de  matliématiqiMSS  k  Akorf  otiil 
Bmiirwée»  1705»  Oto  a  deéwiJ.îOdA 
hf^ium  e$:peHmentale  àUP*iosum  i 
tfuremberg  ,  1666  fcl  1701  ,i»-4«. 
H  y  p«rle  de  la  cbainlire  ebstiore, 
de  4*1  itt«clinie'pnettm»ti^^,-de« 
baromètres  ,  theiwomètw^ ,  té^ 
lescopes  ,  mieposeo^f  ,  'ifs^-  Oo 
y  ¥di*  ettssiiin^ojèt  de  macliiwe 
âérostalifrtie  cotiçile  '  d*a^i»è&  la 
lbéor«sd«  P.  de  îia«a.  Il:  fUf- 
sica  elediica^sive  hf^thêtiba  , 
Altorf  ,  1730  ,  1  vol.  in-4*.  Il  y 
examine  en  critiqua  tous  le«  tys- 


vol.  Ki-4».  VI.  Maihesis  enucleata 
I  vol.  in-8«.  VI.  Matkesis  JU" 
penilis  ,  2  gros  vol.  in-8». 

II.  STURM  (  Léonard-Cluis- 
fophe  ) ,,  et  non  Sturni  ,. comme 
d'autres  .  l'appellent  mal-à-pro- 
pos ,  excelloit  dans  toutes  le» 
parties,  de  l!archilecture  civile  et 
milil^re  II  naquit  à  Altorf  en 
1669  ,  et  mourut  en  1719.  Qo.  a 
/  de  lui ,  I.  Une  traduction  latine 
de  rÀrchîteclure  curieuse  de 
G.  A.  Bokler  ,  Nuremberg  , 
1664;  io-l'alio.  II.  tJn  Cours 
cûiopitet  d'Architecture ,  imprima 
à  Attgixboiirg  ,  et»  16  vol» 

*  IH.  STURM  (  Maurîce-En- 
diaire  )  ,  fils  de  Jean  Cbrtstophè 
t^tiirth  ,  né  k  Altorf  le  1%  mai 
1676  ,  exerça  la  médecine  à  Bibe- 
racb^ntSojuabe.  lî  a  laissé  :  Ona- 
tixt  de  Un^uûs  grcecœ  in  studèq 
medicp  ^tilitate  et  necessUate  , 
Alloïftiii  i695^in-4-     • 

*  IV.  8TURM  (  Samuel  )  , 
médeein  ,  tié  k  Luccau  ,  dans  la 
basse  tusace  ,  et  mort  en  i€^8  , 
exencn  sa  profession  dans  sa  ville 
Mlafe  ,  "et  ^!  reebercbé  de  tout« 
la  cdbleîJse  du  pars.  Outre  plu- 
sicure»  eovra^s  de  littérature  , 
on  ie^^  la  médecine  :  Discursut 
medècasde  medicis  nonmedieis^ 
eic:  v%Vi«ôberg«  ,  i665  ,  iïi-4*- 
Misceîîanea  ^trj^edicQ-iibiiW^iGa , 
practicâ  etj^orensia, 

-  *  I  STUjaMIUS  (  Jaç^nes  )  , 
né  eiri4â9  à  i^asbourg ,  d'une 
aneieniie  et  noble  fannlle  du 
pa)iÀ  ,  Villttrtwi  par  le»  service» 
^iil  «eadclt  k  ea  ôatrie  ,  et  won-. 
tea  ^kbe  ie^  emplois  énainese  ^ak 
^  luifereiibcebbés  eutlaot  depro« 
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ttient  4e  la  réfarme  de  \A\ihet 
çlaas  ^  patrie  ,  et  aida  SteiiJan 
daii^  sqn  Histoire  de  la  rélortna- 
tioD  ,  par  ses  communications  <çt 
^es  remarques.  Il  mourut  ^ 
4^r^sbott;-g  Je  3o  octobre  i5i^. 

:  II.STURMÏU3  (J^au),né  à 
Sl^i,denprès  de  Cplogaq  «ja  1307 , 
éleva  une  imprimerie  ayec  6ud- 
ger  Roscins  ,  professeur  en  grec. 
11  vmt  il  P^risen  iS'ig  ,  y  fit  des 
]<:Çons  publiques  sur  les  auteurs 
grf*cs  et  latins  ,  et  sur  la  logique'. 
Wies  eurent  beayeoup  d'appro- 
b:teurs;  mais  son  penchant  pour 
les  nouvelles  h(^r^sies  l'obligea  de 
se  retirer  à  Strasbourg  en  iSîj  , 

Î'iolH' y  ecciiper  wne  chaire  que 
es  magistrats  lui  avoieht  offerte. 
Il  y  PMVrU  l'apnée  -siûvan^e  une 
école  qui  «levmf  célèbre ,  et  qui 
'P^ir  s^s  soins-  obtint  ile  Teio- 
perepr  lV^|ix)i7iiiicD  II  ,  le  titre 
di^acadéipiç  en  i56^.  \\  mou- 
çjat  le  5  .m?rs  jSÔq.  Ce  pa- 
yant ,  propn?  au  Jr^vail  «j^  ça- 
pinet  )  ^'acquitta  ëgalen^çnt  bien 
des  négoicialioùs  et  de^  emploie 
cju^on  1^(  confia.  Jl  éloit  d\>ux^^ 
^olérant  ,  et  tut  fôcbé  (le  ne  p^^ 
trouver  ce  carî^clér^  pa^mi  le^ 
luth^^en^^  dflpt  il  a  voit  pnçi- 
trâssë  la  s^çté*  H  'pertjit  la  Yl^Ç 
^ùr  h  fin  de  sies  jours  ,  et  il  sup- 
porta pe  malheur  avec  constance. 
Pn  H  dç  \]^ï ,  .t.  Lingi^œ  iafiriçç 
resolvefutœ ratio  >  in-o**.  H.  D'cîc- 
cellentes  iVbf6'5  sur  la  Rhctorique 
d'Avi^tate ,  sur  Hermogèney  etc. 

t"I-  8TDBM1IJ5  ou  &rofiUS 
(  Jean  )  ,  né  k  Ms^liiies  en  iSSg  , 
et  mort  le  9  mars  t65o ,  étudia  la 
philosopliie  et  la  médecine  ^ 
Louyain ,  oùil  fut  rego  docteur. 
Il  proi'essa  aucique  temps  la  pbî- 
loMiâhic  et  les  mathématiques  au 
Collège  du  lis  ^  puis  a^raut  em- 
bnisâé  rétat  ecclésiasiique ,  il  hC' 
m\p9k  ju^u'ii  sa  ïnoit  iiu«  cbair« 
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de  médecine.  Ses  ouvrages  sont , 
I,  De  nosd  BierichiuUind  Ubem 
unus  y  inquo  de  ejus  ruUurdypro^ 
prietatibus  y  motibus  et  eaash 
disseriùiTy,  Lovanii ,  i6o7,in-tîi  ; 
onvragJB  peu  commun*  IL  7%eoi 
i^mtUa  jm^sices ,  sivephilosophicà 
ntituralîs  >  venu  heroico'  4^S'* 
cripta  ,  Lovanii ,  i6iO  ,  inriâ. 
in.  De  insUtutione  princi^um; 
dei  n/ohitiiate  litteratd ,  qui  Ont 
été  réunb  en  un  volume  ,  sous  le 
titre  de  Institutio  lUteraZa  » 
Toumii ,  i586 1  in-4^.  ' 

*  STUSSI  (  Rudolf  ) ,  de  l'an- 
cienne et  illustre  famille  de  ca 
nom  9  fut  bourgmestre  de  lé, 
république  de  Zurich  en  i43ol 
I>*empereurâigismondf  qu'il  avofi 
secouru  dans  une  de  ses  auerres'^ 
l'arma  cbcTalier  de  sa  propre 
maui  à  son  couronnement  k  Rom^ 
«n  t4S3,  «t  le  présenta  a  u<  pape 
Eugène  ÏV.  La  stature  hérc^'qttë 
de  Stussi  et  sa  force  extraord^-^ 
naire  répondoiei^t  à  foi?  uobje 
courage,  il  étoit  à  la  foi:»  ferme  et 
affable,  éloquent  ,  magnifique  7 
plein  de  grâces  ,  de  f^anchis^  él 
aer  génie  :  o'étoit  en  un  mot  oîti 
homme  digne  de  commanderait 
avoit  déjk  l^it  ses  preuves  daqi 
les  ambassades  et  dans  les  ar- 
mées ,  et  soutenoit ,  depuis  sept 
ans  ,  avec  avantage  ^  contre  Jes 
effbrts  réunis  de  wms  les  autri^s 
cantons ,  Tanciennê  guerre  dé 
Zurich,  ainsi  nommée  parles  hH- 
toriens ,  lorsque  le  aa  juillet  i44% 
ce  défenseur  magn,aninie  de  ai 
patrie  ,  nouvel  Hôrati'^s  Codés  l 
mais    moins   heureui   que   lui  \ 

Sour  donner  ant  sieps  le  tempi 
e  rentrer  dans  Zurich  et  epip^ 
cher  que  cette  ville  ne  deyîiit  li 
proie'' des  ennemis  ^  se  plaça  Siit 
Iç  jpiOntdëla  SyH  près  la  c:f^pélîè 
Saîrit-Jàé^ne^  ,  et  d'ef endîi' seiiji  ^ 
^ne  hache'd'armès^^  lâ..main,  le 
panitge  dé  ce  pont  î  contre  4^1 
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confédérés.  Stussî  se  disoît  an 
rempart  des  ennentis  qu'il  ren- 
versoit  k  ses  pieds  ;  mais  Lulhart 
de  Merischwanden ,  de  Luceme , 
s'étant  glissé  sous  le  pont ,  sou- 
leva la  planche  sur  laquelle  com- 
battoit  Stussi ,  et  fit  tomber  ainsi 
ce  généreux  guerrier  dans  la  Syll, 
où  il  fut  tué  k  coap  de  piques 
par  le  corps  de  troupes  que  lui 
seul  avoit  arrêté.  On  accuse  les 
confédérés  de  l'avoir ,  après  sa 
mort  ,  éventré  avec  sa  propre 
hache  d'armes  ,  et  d'avoir  teint 
de  son  sang  leurs  piques  ,  leurs 
éperons  et  jusqu'à  leurs  bottes 
ainsi  oue  les  murs  d'une  petite 
chapelle  auprès  de  celle  Sainte 
Jacques.  La  mort  glorieuse  de 
Stussi  fut  honorée  par  un  décret 
du  sénat ,  d'une  statue  au  milieu 
d'une  place  publique  de  Zurich  , 

Su'on  nomme  encore  1»  Cour  de 
tussL  Sur  la  statue  on  lit  cette 
inscription  : 

Fortitus  ad  Syllam  Stusti  pugnator  in  armis 
Fro  patrie  eecliit  yir  generosus  humi. 

•—  Sa  fille  Ursule  ,  fut  mariée  au 
sénateur  Frédéric  de  Schonen , 
qui ,  comme  son  beau-père  ,  fut 
tué  les  armes  a  la  main  ,  dans  la 
même  guerre  au  combat  de 
Frejenbach  ,  deux  mois  avant 
lui ,  c'est-k-dire  le  22  mai  i443* 

'^  STDTZ  ,  médecin  de  la  pe- 
tite ville  de  Gmnnd  en  Souabe , 
oii  il  est  mort  en  1806,. s'est 
rendu  célèbre  par  une  nouvelle 
méthode  de  guérir  le  Tétanos  , 
ou  cet  état  de  convul&ion^  horri- 
bles dans  lequel  périssent  tant  de 
braves  militaires  blessés.  L'ana- 
logie d'un  fait  bien  simple  avoit 
conduit  Stutz  à  cette  deco^uverte 
emportante.  M.  de..  Uumboldt 
^vpit  annoncé  ,  dans  sonouvjraee 
'sur  les  nerfs  ,  qu'en,  traitât  la 
;^brc  n.eryej^se  alternajtivfment 
jiLY€c^(fÀ  l'op^uia  et  dii  pafbei|ft(ç 
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de  potasse  ,  on  pouvoit  la  faîrd 

Easser  cinq  ou  SIX  fois  du  plu^ 
aut  degré  à  nn  état  d'asthénie 
parfaite.  La  Méthode  de  Stutz  , 
qui  a  été  employée  avec  le  plus 
grand  succès  dans  les  hôpitaux 
autrichiens  ^  consiste  dans  une 
application  alternative  et  inté- 
rieure de  l'opium  «tdu  carbonate 
dépotasse.   ^ 

STTJVEL  (  Esnest  ) ,  peintre  , 
né  en  i6Sy  k  Hambourg ,  mort 
en  171a  ,  acquit  de  la  renommée, 
par  son  talent  k  peùulre  les  fleurs 
et  les  fruits. 

STYCKIUS.  roj'ez  Stûcktos* 

SUMRÈ  (le  Saint-),  fi^y^ 

V^OlflQVS. 

f  SUANEFELD  (Herman)  , 
peintre  et  graveur,  Flamand  d'o- 
rigine f  né  vers  l'an  1620,  Le 
goût  qullermah  avoit  pour  le 
travail  lui  faisoit  Souvent  recher- 
cher la  solitude  ,  ce  qui  le  fît  sur- 
nommer V Ermite  ;  on  le  nomma 
aussi  Herman  d'Italie ,  h  cause 
de  son  lon^  séjour  en  cette  con- 
trée. C'étoit  un  excellent  0^^a- 
sîste  ;  il  tonchoit  admirablement 
les  arbres  :  son  coloris  est  d'une 
grande  fraîchfiur;  mais  il  est 
moins  piquant  que  celui  de 
Claude  Le  Lorrain.  Suanefeld 
rendoit  avec  un^  touche  plus^ 
vraie  et  plus  spirituelle  les  fi- 
gures et  les  animaux. . 

I.  SUARÈS  .(  François  )  ,  jé- 
suite ,  né  a  Grenade  le  5  janvier 
i54B>  professa  avec  réputaCron 
à  Alcala ,  k  Salamanque  et  à 
Rome.  Oti  l'appela  ensuite  à 
Goimbre  en  Portugal ,  et  il  y  fîil 
le  premier  professeur  de  théologie. 
Il  mourut  k  Lôsbonhe  en  1617 
avec  beaucoup  de  rési^p[iàtioQ  t 
a  Je  ne  pensois  pas ,  dtt-il ,  qu'il 
fût  si  doux  de  mourir  1...  Suarès 
aYoit  uoAméaioire  prodigieuse^  U 
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savoît$il>teQ  par  coeur  t&uç  ses  on« 
ymges  >  que  quand  qn  lui  en  ci- 
loit  un  passage  >  dans  le  mém^ 
instant  il  se  trouToit  en  état  d'a- 
chever et  de  poiirsuivre  jusqu'à 
la  fin  du  <^ap.  ou  du  livre.  Cepen- 
dant à  peine  put-^l  être  admis,  dans 
la  société.  Il  fut  d!àbord  refusé  ; 
il  fit  de  nouvelles  instances,  jus- 
-  qu'à  demander  même  a  j  entrer 
parmi  les  frères,  finfin  on  le  re- 
çut,  et  l'on  étoit  encore  sur  le 
point  de  le  renvoyer  ,  lorsqu'un 
vieux  jésuite  dît  :  «  Attendons ,  il 
me  semble  qi^e  ce  jeune  homme 
conçoit  aisément ,  et  pense  quel- 
queioift  fort  bien..»  Nous  avons  de 
lui  25  vol.  in-folio  ,  imprimés  à 
Lyon ,  à  Mayence  ,  et  potir  la 
derriière  fois  k  Venise  ,  174^.  Ils 
boulent  presque  tous  sur  là  Théo- 
logie et  sur  la  Morale.  Ils  sont 
écrits  avec  ordre  et  avec  netteté  ; 
il  a  su  fondre  avec  adresse  dans 
ses  ouvrages ,  presque  toutes  les 
différentes  opinions  s\if  chaque 
matière  qu'il  trailoît  :  sa  méthode 
'étoit  d'ajouter  ensuite  ses  propres 
idées  aux  discussions  tbéologi- 
ques ,  et  d'établir  avec  solidité  son 
sentiment  ;  mais  il  surchargea  trop 
Souvent  sa  théologie  de  questions 
inutiles.  C'est  lui  qui  est  le  prin- 
cipal auteur  du  système  du  Co/i- 
gruisme  ^  r\\jn.  n'est  dans  le  fond 
que  celui  de  Molina  mieux  as- 
sorti a  la  mode  et  au  langage  des 
théologiens  ,  et  habillé  d'une  ma- 
nière moins  choquante.  «  Dans 
le  système  de  Molina,  dit  l'ab- 
hé  Bossut,  Dieu  d'abord  voit  par 
une  prévision  de  simple  intelli- 
gence toutes  les  choses  possi- 
bles. Il  voit  par  une  autre  prévi- 
sion y  que  Molina  appelle  Science 
moyenne  y  ou  la  Science  des  fa- 
turs  conditionnels  ,  non -seule- 
ment tout  ce  qui  arrivera  en  con- 
séquence de  telle  ou  telle  condi- 
tion ,  mais  encore  tout  ce  qui  se- 
jpoit  sy^'ivé  (  et  qui  n'arrivera  p^s } 
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si  telle  ou  telle  condition  avoit  en 
lieu..'  Balais  tous  les  hommes  sont 
conditionnellement  munis  de  grâ- 
ces suffisantes  pour  opérer  leur 
salujt  :  grâces  qui  deviennent  ef- 
ficaces, ou  qui  demeurent  sans  .ef* 
fet ,  selon  le  libre  usage  qn'ils-ea 
font.  Lorsque  Dieu  veut  conyei> 
tir  ou  sauver  un  pécheur,il  lui  ac^  - 
corde  des  grâces  auxquelles  il 
'prévoit  par  la  science  moyenne 
que  le  pécheur  consentira  ,  et  qtii 
le  feront  persévérer  dans  le  bien* 
Suarès  fit  quelques  corrections 
au  systjème .  de  Molina  ,  et-,  crui 
expliquer,  par  la  concours  simul- 
tané de  Dieu  et  de  l'homme ., 
comment  la  grâce  opère  infailli«> 
blement  son  effet  sans  que  l'hom»- 
me  en  swt  moins  libre  d'y  céder 
ou  d!y  résister.  Mais  cette  asso* 
ciation  de  la  divinité  aux  actes 
de  notre  volonté  foible  et  chan- 
geante est  encore  un  mystère 
non  moins  impénétrable  que  tons 
les  autres  ppints  de  la  dispute..  » 
Son  Traite'  des  Lois  est  si  es^mê^, 
qu'il  a  été  réimprimé  en  Angle- 
terre. Son  livfe  intitulé  Défense 
de  la  Foi  catholique  contre  le$ 
erreurs  de  la  secte  d'Angleterre  , 
fut  entrepris  par  ordi'C  de  Paul  V. 
Ce  pontife  ,  voyant  qu'un  grand^ 
nombre   de  catholiques  anglais 

Jrétoient  le  serment  exigé  par 
aequcs  I"  ,  fit  proposer  à  Suarès 
par  le  cardinal  Caraffa  ,  son  légat 
en  Espagne  ,  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  religion.  Le  jésuite 
obéit ,  et  le  pape,  satisfait  de  son 
ouvrage ,  l'en  remercis^  par  un  bref 
du  9  septembre  16 1 3.  Le  Traité 
de  Suarès  est  dédié  aux  princes 
chrétiens  ,  et  divisé  en  6  livres. 
Dans  le  sixième  il  discute  la  for» 
mule  du  serment  qui  révoltoit 
Rome  et  la  plus  grande  partie  des 
catholiques.  11  s'attencloit  bien 
que  son  ouvrage  ne  seroit  pas  du 
£OÛt  du  roi  Jacques  ;  aussi  ne  fut*- 
H  pas  surpris  d'a^ypreudrc  qu«.co 
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Srincn  FaToit  fait  brûler  li  hoiidtè% 
evant  l'église  de  Saint-Paul.  On 
dit  DÎ^me  qa%  cette  nouvelle  fi 
téinôi^a  envier  le  &ort  de  son 
livre.  «Heureux,  dit-il ,  si  je  poU- 
vois  sceller  de  mon  sang  les  véri- 
tés ^ae  i*ai  déiendues  avec  ma 
plume*  »  Le  roi  d'Angleterre  rie  se 
eontehta  pas  cfavoir  condamné 
on  feu ,  et  défendu  sous  de  griè^es 
]ieines  la  Défense  de  la  Foi ,  il  se 
plaignit  vivement  au  roi  d'Espa- 
gne de  ce  qu'il  sonfifroit  dans  ses 
^tàts  un  écrivain  assez  téméraire 
pour  oser  se  déclarer  ouvcrle- 
ment  l'ennemi  du  Irône  et  de  la 
majesté  des  roibi  Philippe  IH  fit 
examiner  le  livre  de  Suarès  par 
des  évéqnes  et  des  docteurs  ;  et 
ïur  leur  rapp6rt,  il  écrivit  k  Jac- 
ques I*''  une  longue  lettre  ,  oii , 
après  fevoir  justitié  le  jésuite  >  il 
ftthortôii  ce  prînée  ï  rentrer  dans 
ia  voie  de  la  vérité  que  ses  prédé- 
cesseurs avoient  suivie  pend^iut 
tant  de  siècles.  L'OHvrflfge  dn  je- 
ftiife  espagnol  ne  fut  p^s  si  bien 
tt^cifeilli  en  France  :  il  fut  )con- 
tlamné  à  être  brûlé  |;^ar  arrêt  dit 
parlement  de  Paris  ,  ccNmme  con- 
$6n:}  i  des  maximes  séditieuses. 
he  P.  Noël  4  )é»Hite  ,  a  fait  un 
# Abrégé  de  Suarès  ,  imbrimé  k 
JGfnève  ♦  lySa  ,  en  !i  vol.  in-folio. 
L'abréviateur  a  Orné  ^oii  ouvrage 
4le  deux  Traités  :  l'un  ^e  Matri- 
incnio,  VkuttedeJastUidetJure, 
Le  P.  Deschamps  a  écrit  la  Vie  de 
Suarès  ;  elle  fut  imprimée  à  Per- 
pignan en  1671  jin-^**» 

IL  SOAftÈS  (Josepk-Marie), 
évèque  de  Vaison  ,  d'une  Camille 
«rigmaire  d'Espagne  ,  établie  à 
Avt^on  ,  se  retira  à  Borne  chez 
{e  Carditial  B^rberin  son  ami.  On 
0  de  lui  ,  1.  Une  TnaducUon  la^ 
t/nif  des  Opuscules  de  saint  Nil , 
è  Uottie  ^en  grec  cl  en  latin  ,  avec 
des  Ilotes  ,  en  1675  ,  in-folio.  If* 
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d'Afiifiumet  da  <:4miài  f^émtiê^ 
W»,  m-4*,  etc.  lîl.  D'AnUcii^; 
petit^neveu  dé  cet  évéqqe  >  et  qui 
résidoit  à  Avignon  ,  possédoît  uil 
grand  nombre  de  vofumilïs  in- fol. 
tnanusi-rits  de  la  matn  de  âtiai'ès» 
Ce  prélat  mourut  en  1678  ,  daod 
un  âge  avancé. 

SUAVIÙS  (  Umbcrl  )  ,  ta)iil€î 
graveur  de  Liège  ,  ilorissoit  dans 
le  16?  siècle.  Ou  l^  croit  com- 
munément élève  de  Lombart;  il 
a  presque  toujours  été  occupé  à 
gravier  d'après  ce  maître.  On  a  de 
Suavius  uu  Recueil  de  /fi  estam- 
pes ,  entre  lesquelles  on  distin<r 
rue  la  Résurrection  de  La^sare , 
Jes  douze  Apôtres ,  les  Sibylles  ^ 
Jésus-Christ  au  tombeau  \  saiu^ 
Pierre  et  saint  Jean  guérissant  l^ 
boiteux  à  la  porte  du  TiCmple, 
Elles  sont  d'un  beau  fini ,  mais  uq 
peu  scches. 

*  SUBERCASAUX  (  GoîUau; 
mè  )  ,  médecin  de  Bordeaux  \ 
mort  à  IVàx  sa  patrie  en  1700  . 
est  auteur  d'une  Dissertation  ina- 
nuscrite  en  Ltin  sur  les  Eaujt 
fhinéralés  de  Dax  ,  citée  dans  la 
Bibliothèque  historique deFrance, 
et  (le  deux  petits  ouvrages  con- 
nus et  très-su pérûciels  ,  sous  ce 
titre:  Histoire  d*une femme  morte 
par  ta  piqâre  d*une  araignée  , 
Bordeaux,  i679,in-i2  ;  Réflexions 
sur  la  nature  de  f asthme  ,  Bor* 
df^aux  ,  1G80  ,  in-i^. 

ÔtJBLET  (  François) ,  seigfieuk' 
lies  Nd^ers  ,  baron  dé  Dangu  » 
ititehdatit  des  finances  et  secré^ 
taire  d'état ,  étoit  fils  d'uh  maître 
des  comptes  de  Pans  ,  intendant 
de  la  maison  du  cardinal  àt 
Jojeuse«  JjO  cardinal  de  Richelieu 
l'employa  dans  les  affaires  lea 
plus  importantes.  Après  s'être  si^ 
gnalé  par  son  zèle  pour  le  service 
de  l'état ,  ii  se  retira  dans  sa  mai^ 
Af»9.d«  Uangu^oii  il  meurul  1^ 
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mÎMistire  aimaildéf  arU  «si  U»  ttk- , 
lefis.  Il  fonda  rifxt primer ie  roj^e. 
àBLns  lesgaleri)es/daliftuvre^ei«ii- 
ostiragea  Les  acrteucs  pair  at  pro^ 
tectioQ  et  partilcttspédotiiipetiaea* 

StJBLËt  RAS  Y 'Pierre),  pein- 
tre et  grav^^ur,  ri  A  I^zès  crt  1699, 
TAort  ea  i?  19  1  prit  le^  premiers 
éié'mens  de  peiniure  à  fecole 
d'AnloiiiP  Hivals,  Il  $e.  tïi  k  Rome 
une  si  brillanre  réptiialinTri  ,  que 
les  princes,  Ivs  tardjiïîiax,  le  pape 
même  voulurenf  îïvoir  \vi\rs por- 
traits de  sa  tiiAin,  H  fut  aussi 
chargé  d'uT»  labL^m  pour  Saint- 
Pierre  de  Ronr^e  ,  qu'on  a  mis  en 
mosaïque  dès  soû  vivant  ;  privi- 
lège flatteur^dôût  aucun  autre 
artiste  ne  peut  se  vanter  d*avoir 
joui.  Le  sujet  de  ce  tableau  re- 

Ï>rësehte  saint  Bâ;ti le  '  Êélëbrant 
es  saints  mystères  ,  et  recevant 
les  <Ions  de  Tempereur  Valeus, 
)'appui  des  hérétiques,  qui  tofribe 
jévapoui  dans  les  bras  d0  ses  gar- 
des. (  f^oyez  TiBÂitbi ,  sa  femme  » 
,qui  excella  aussi  dans  la  pein- 
ture). 

SUBLIGNY  (N...)  ,  avocat  au 
psTrlemeUt  de:fafri(SLr»«  17*  «è- 
.cle ,  cultiva  plos  Ia  littérature  que 
la  jarispruueBtçe,  et  donna  des 
leçons  de  ver^ilicHtîon.  à  la  com- 
tesse de  La  Sis^e. Livré  au  goût  du 
théâtre,  il  permit  que  àa Tille  idt 
une  des  danseuses  de  Topera. 
jSes  .oavr«ges~  ioÉt ,  I .  .Une  Tra- 
duction des  fa/neuses  Lettres  Par- 
tugaises  ,  dont  lé  chevalier'  de 
Cuamilly ,  revenant  de  Portugal , 
lut  donna  les  .origiuaux  ,'<iu'ii  ar- 
rangea. Elles  respirent  1  amour 
.le  pluS'  ardent.  (  Oorat  les  a  mises 
en  ver^'  français).  11.  La  Jbfie 
querelle  :  c'est  une  comédie  en 
pçose  contre  l'À-ndromaque  de 
Racine.  Elle  fut  représentée  sur 
le  théâtre  du  palais  royal  en  1668. 
UL  Quelques  £€iits  en  faveur  da 
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iVaeiiaei  dp  ni  il  devînt  le  pané.- 
'ey piste  ,    iiprès  en .  avoir  été  le. 
2mle.  l\ .  avoit  trouvé  4oo  fautes 
dans  Àndromaque.  IW »  ha.  Fauss&y  < 
Clelio  I  iu-ia ,  roman  médiocre. 

SDBtLl\l\ÎAlVS  (Juste),  pein- 
tre flamand  ^  "é  à  A^nvers  ,  mort 
en  1681  ,  à  râ^e  de  80  ans  ,  ac- 
quit de  la  céicbrllé  par  ses  /tor- 
tr.^i's  et  ses  tableaux  d'hi.stoire. 
SoQ  ch'ji-d'œuvie  se  voit  dans  le 

Palais  de  Florence  ,  et  représente 
hommage  des  Florentins  à  Fer^ 
dinand  11. 

StrCCA  (  Marie  de  ) ,  fille  rf'nit 
eélèbre  jurisconsulte  de  Liège, 
Daquil  dans  cette  ville  çn  1600, 
et  s'y  distingua  par  son  érudittoii 
e^-  ^es  Rotondes  coni^oissanees 
eti  mathématiques  et  eu  musique* 
Elle  a  pidïlié  quelques  ouvrag^ff 
Elle  mourut  veifs  ie  milieu  du 
17»  sJèclp, 

t    SUCKLING     (Sir   John), 

Eoète anglais,  né  en  i6i3  à  Wit- 
am  dan^  le  comté  d'Essex.  Oii 
rapporte  qu'il  ne  vint  au  mondé 

Sue  le  onzième  mois  de  la  grossesse 
e  sa  mère.ll  montra  de  bonne  heu^ 
re  une  grande  aptitude  à  appren- 
dre les  langues  ^  il  sut  parier  le  la- 
tin à  5  ails,  et  k  9  il  le  savoit  écrirez 
I^a  suite  de  ses  études  répondit 
a  ces  heureuses  dispositions ,  et 
pendant  ses  vojages  dans  l'étran- 
ger ,  Il  sut  s'approprier  les  vertus 
et  les  bonnes  qualités  plutôt  <{ôe 
les  défauts  des  peuples  qu'il  visi- 
ta. De  retour  en  Angleterre ,  tl 
parut  k  la  cour  avec  tout  Twas- 
tage  d'un  courtisau  aimable,  et 
aussi  distingué  par  ses  grâces  qite 
par  sou  esprit.  Ni  le  cojximeroe 
des  muses,  ni  les  déUcesdie  la 
cour.  Me  lui  firent  négliger  des 

Qualités    plus   essenUeiks.  Il  ùt 
ans  ses  voyages  une  casipagoe 
sous  le  grand  Gustave  Adolphe,  et 
,  dans  l'espace  d'une  année  se  tr««*^ 
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va  à  trois  batailles  ,  k  ànq  néges' 
et  h  divers  combats.  S*il  n  eut  pas 
l'occasion  de  signaler  sa  valeur 
dans  les  euerres  civiles,  il  donQa 
UB  grand  exemple  de  fidélité  à- 
son  souverain ,  en  levant  k  ses 
frais  un  corps  de  cavalerie  qui,^ 
dit-on ,  lai  coûta  i!2,ooo  livres 
sterling ,  et  qui  ne  fut  point  em- 
ployé, lien  conçut  un  tel  chagrin, 
àu'il  mourut  peu  de  tcmpS  après, 
âgé  de  a8  aùs.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  différens  morceaux  de 
Poésie ,  quelques  Lettres ,  un 
Dlscourtf  sur  l'Occasion  et  quatre 
Comédies,  Us  ont  été  recueillis  et 
réimprimés  plusieurs  fois.  La 
dernière  édition  est  celle  de  Tho- 
mas Davies  en  i  volumes  in-Ç<*.  , 

I.  SUE  (Jean),  chirurgîenf ,' 
né  V  la  Gotte-St-Pol ,  vint  a  Paris 
dans  sa  jeunesse ,  et  fut  aceueîlH 
par  Devaux,  chirurgien  renommé, 
^ui  lui  apprit  son  art.  L'élève 
égala  bicu)t6t  \0  maître  :  sa  pra- 
tique fut  heureuse ,  son  savoir 
étendu.  Il  apprit  le  latin  à  l'âge 
de  45  ans ,  pour  interroger  en 
cette  langue  les  étudians  en  mé- 
decine. Il  a  publié  quelques  Mé- 
moires,, dont  le  plus  remarquable 
a  pour  objet  Jà  correction  dû 
^Forceps  alors  en  usage.  Il  étoit 
bienfaisant  et  ami  des  pauvres, 
3ui  pleurèrent  sa  mort  arrivée  à 
Paris  le  3o  novembre  l 'j'^i . 

IL  SUE  (  Jean- Joseph  ) ,  frêne 
du  précédent,  né  en  1710,  vint 
k  Paris  k' 19  ans,  devint  l'élève 
de  Verdier ,  célèbre  anatoinisie, 
•t  lui  succéda  dffns  la  chaire  de 
professeur  d'anatomie.  Il  appro- 
fondit cette  science  dans  tous  ses 
détails,  et  en  propagea  la  connois- 
sance  parmi  un  grand  nombre 
d'élèves.  Il  est  mort  à  Paris  le 
10 décembre  179a.  On  lui  doit, 
I.  Plusieurs  Mémoires  intéres- 
sans,  insérés  dans  le  recueil  des 
^vans  étrangers,  publié  par  Ta- 
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cadénrîe  dc^s  scîenc^à..  Uoil  décrit 
dans  deux  imiividtts  une  trausr? 
position'  générale*  des  viscère» , 
en  sorte  ^^pe  ceux  du  côté  droit 
se  '  tronvoieat  \k  ganche  ;!  un  autre  < 
a  pour  objet  Fexamen  de  la  struc- 
ture et  dc^  v^isseaiuc  de  la  ma- 
trice ;  un  autre  a  calculé  les  pro- 
Sortions  du  squelette  de  l'homme,, 
epuis.  l'enfance  jusqu'à  la  vieil- 
lesse. M,  Traité  d^  bandages  et 
appareils^  *74v.>  i^-iî*»  On  en  a 
faituoe  seconde  édition  en  1761. 
m.  Jht^'^é  tTanatomiet  '74^* 
2  volumes  in-ï:i  ,  réimprimés  en 
1774.  IV.  Elément  de  chirm^gi^  , 
1755,  in-S".  V.  Anthropotomiê 
ou  Tmiit*  ^iir  tari  ttinjffcttîr ,  de 
disséquer  et  d'embaumer  s  1 7^9  , 
in-S».  tï  a  été  au^enté  et  pu- 
blié de  tiouvciiu  en  1765.  Vï<  Os* 
téoloeie  ^  lySg  ,  a  Tontines  iu-fol. 
avec 5 1  plaîiches.  Cet  ouvrage  est 
une  traduction  de  celui  deMonro, 

Erofesseur  d'analoîme  k  Edîifi- 
ourg.  C'est  tin  chef-d'œuvre  de 
tjrpograpLîe  et  d*Êxactitiide  daGS 
le  dessin.  —  Les  nevens:  de  Siie 
suivent  avec  disllnclion  la  môme 
carrière. 

*  SUEND^AGESOIV,  le  plu* 
ancien  historien  du  Dancmarck) 
rédigea  ,  vers  1 167 ,  uA  Abrégé 
de  Phistoire  de  ce  pays,  et  mt 
sufvi  de  près  par  Snxùn  le  gran^ 
mainert*      •  - 

SUE^fKEELD;  ^.fikswEHfBiiu 

♦  SUÉNON  ,  fils  d'Aggon  ,, 
contemporain  de  Saxon,  vi voit 
dans  le  i3*  siècle,  et  écrivoit 
comme  lui  par  le  conseil  d'A.bse- 
lon ,  arobevéque  •  de  Lîmden  , 
VHistoire  du  Danemarçk  qu'E- 
tienne Jean  Stéphannis  a  publiée 
avec  des  botes  à  Sora ,  164a, 
in-8<»«  sous  «e  titi^  i  Opuscûia 
Suenoms  primi  Danorum  kisto* 
ricL  Cet  oavrageest  rare. 
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f  OTEN-^n ,  eihpéreiir  chinois  > 
rëgnoit  dans  le  14*  siècle ,  et  se 
rendit  recomm'andable  par  la  sa- 
gesse d^  ses  lois*  11  prit  pour  leur 
base  le  respect  filial.  Une  d'elles 
ordonne  k  tous  les  gomremenrs 
ée  l'empire  de  lui  'faire  connoî- 
tre  ceux  qui  >ont  témoigné  une 
.  soomission  particulièie  a  leurs 
parens ,  pour  qu'il  puisse  les 
récompenser.  Un  antre  de  êes 
édits  dispense  les  enfans  des  cor- 
vées accoutumées  ,•  pendant  tout 
le  temps  destiné  11  rendre  les  bon* 
neors  funèbres  à  leurs  pères  et 
mères. 

*  I.  SUÉTONE  (Caïus  Sueto- 
nius  Paulinus),  gouverneur  de 
Numidie ,  l'an  ^o  avant  J.  G., 
vainquit  les  Maures ,  et  conquit 
leur  pays  jusqu'au-delà  du  mont 
Atlas ,  ce  qu'aucun  autre  ^néral 
romain  u'avoit  fait  avant  luî.  Il 
écrivît  june  Relation  de  cette 
^erre»  et  commanda  20  ans 
après  dans  la  Grande-Bretagne , 
ou  son  courage  et  sa  prudeiice 
éclatèrent  également.  Son  mérite 
loi  procura  le  consulat  Van  66  de 
J.  G.,  et  lui  valut  la  confiance 
de  l'empereur  Otbon  ^  qui  le  fit 
un  de  ses  généraux.  Suétone 
ternit  sa  gloire ,  en  abandonnant 
cet  empereur.  Il  prit  bonteuse- 
ment  la  fuite  le  jour  du  combat 
décisif,  et  s'en  nt  mâme  unmé» 
hte  auprès  deVitelliua. 

t  II.  SUÉTONE  (C.  Sueto- 
.  nius  Tranquillus  ).  Le  surnom  de 
.TranquiUus  lui  venoit  de  son 
père  ,  k  qui  on  avoit  donné  celui 
•de  lééniSj  qui  signifie  k  peu-près 
la  même  cbose.  Suetonius  Lenis , 
père  deTbistorien,  étoit  chevalier 
romain  et  tribun  de  la  i3*  légion. 
Son  fils  fut  fort  estimé  de  l'em- 
pereur Adrien  ,  qui  en  fit  son 
secrétaire.  11  perait  les  boimes 
grâces  de  ce  prince  ,  pour  avoir 
.manqué  aux  égards  dus  al'impé- 
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rttrîce  Sabipe.  Le  mépris  Qu'A- 
drien avoit  pour  son  épouse  la. 
reiKloit  triste  ,  chagrine  ,  d!uce 
humeur  diiBciie  ;  et  l'on  croît  que  ' 
Suétone  ne  se  rendit  coupable 
envers  cette  princesse  que  pour 
l'avoir  brusquée  dans  ses  mau- 
vaises humeurs.  D'autres  disent 
qu'il  étoit  trop  bien  avec  elle  ,et 
qu!  Adrien  le  renvoya  ,  parce  qu'il 
sonpçonnoit  leur  intelligence;. 
Suétone  se  consola  de  la  perte 
des»  faveurs  de  la  cour,  par  la 
culture  des  lettres.  Pline  lejeune, 
qui  étoit  Ué aveclui ,  ditque  c'étoit 
un  nomme  d'un  caractère  fort 
doux-  et  d'une  grande  probité. 
SuéloQe  avoit  composé  ,  L.  Un 
cat^dogUe  des  hommes  illusti^ê 
'</»  Rome  ;  mais  cet  ouvrage  ,est 

Ï>erdo*  II.  Plusieurs  ouvrages  sur 
a  Grammaire.  III.  Une  Uisicire^ 
des  Rois4e  Rome tévfisé  en  trois 
liviësi.  IV.  Un  Livre  sur  les  Jeux 
grecs  y  «te.  Mais  nous  n'avons 
de.  lui  que  la  vie  des  douze  prC" 
miers  Empereurs  de  Rome,  et 
quelques  ira gn^ens  de  son  Çata^ 
togue  des  uktstres  grammai^ 
riens.  Dans  son  histoire  de  la. 
vie  des  douze  Césars  ,  il  n'ob- 
serve point  l'ordre  des  temps  j  il 
réduit  toqt  \  certains  chefs  géné- 
raux 9  et  met  ensemble  ce  qu'il 
rapporte.  Sous  chaque  chef.  Son 
stjie  manoue  d'élégance.  On  lui 
reproche  a'avoir  donné  trop  de 
licence,  k  sa  plume ,  et  d'avoir  été 
aussi  libre  et  aussi  peu  mesuré 
dans  ses  récits  ,  que  les  iempe- 
reursdontil  fait  l'histoire  l'avoient 
été  dans  leurs  actions.  11  leur  im- 
pute même  quelquefois  des  for- 
faits qui  ne  paroiss^nt  pas  être 
dans  la  nature.  1}  y  a  plusieurs 
éditions  de  cet  auteur-  La  pre- 
mière est  de  Rome  i64o  ,  in-fol. 
Xies  meilleures  sont  celles^  des 
Variorum  .,  1^90  ,  a  vol.  in-^»  ; 
de  Leevarde  yi7f4  9  ^  vol.  in- 
4*.  ^  d'Amsteruam ,  1756 ,  a  vol. 
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in  -  4*  $  ^e  LeydiB',  tjSi  ;  n 
iFol.  in-8*  ;ce\\ead  usum  Del- 
phini,  1684,  in-4*  ;  ceUe  éft 
Louvre  ,  i644  >  în-ia  ;  celle 
d'Ernesti ,  réimpriitiée  avec  des 
adgmentatioDS  par  Fréd.  Aog. 
Wolff,k  Leipsick4vol.  in-4' » 
t8o5.  Il  existe  six  traductions  . 
françaises  de  Fhistoire/ies  douze 
Césars,  La  première  de  1611  , 
de  Jean  Baadouin,  est  depuis 
long'temps  oubliée  »  quoique  son 
auteur  fût  honoré  du  titre  de  iec* 
leur  de  la  reine  Marguerite  ^  et 
même  de  celui  de  membrede  Ta- 
cadémie  française  :  Duteil  en 
donna  une  autre  en  1760  ;  quoi- 
qu'un peu  plot  connue  que  la 
première  ,  elle  tt*en  est  pas  meri- 
leure.  La  Harpe  fit  parollre  en 
1770  une  traduction  de  Suétone  > 
en  2  vol.  in-8«  ;  mais  ce  litté- 
rateur ,  peu  versé  dans  la  con- 
iioîssance  ûes  anciens  ,  c'»  fait 
preuve  dans  cet  ouvrage  ni  d'éru- 
dition ,  ni  même  d'exactitude.  Il 
tronqué  impitoyablement  sonvau^ 
ffeur ,  dénature  le  sens  de  ses 
phrases  ;  et  il  y  avoit  mieux  à 
dire  sur  cette  traduction  que  ce 
qu'a    dît    Pï'ron    dans  une  ëpi- 

f;ramme  qu'on  se  rappelle  peut* 
tre  y  quoiou'elleait  bieti  ml^Hté 
d'être  onbiiée:  Cela  n-eût  rien 
changé  an  mérite  de  k  traduc^ 
ûoQ  ,  si  elle  eût  été  bonne  :  mais 
elle  est  mauvaise  et  peu  pfopre 
à  faire  connoître  TautCnr  ktin. 
La  quatrième  J  réussit  encore 
moins  ;  elle  fut  publiée  en  i77<j 
en  4  vol.  iO'-S»  ,  par  M.  Ophelto 
de  La  Pause ,  ou  plutôt  de  M» 
Delilfe  ,  ex-oratorien  ,  ijui  jugea 
^  propos  de  se  cachèr  =  sous  oc 
faux  nom,  L'inèxaclhade  nepeut 
guère  être  poussée  plus  loiti  qee 
dans  cette  dernière.  La  5'  est 
ffe  M.  A.  L.  de  La  Rochd  ,  et  pa- 
rut en  1807  ,  I  vol.  itt-8».  Ija* 
6«  qui  parut  à  Paris,  sous  le  titre 
Me  ;  Histoire  des  douze  Césars  , 
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iraâmtè  du.  Imtin  de  Suéiéné  , 
stuis  aucun  retranchement  et 
ai^ec  des  tahies  indicatives  ,  des 
notes  et  des  observations  ffan  M, 
Maurice  Leves^ue ,  %  voL  in-8», 
a  le  mérite  de  la  fidélité  ;  il  ne 
s'est  permis  ni  retranchemeni,  ai 
addition.  On  peut  cependant  re* 
procher  k  l 'auteur  qoelc^ues  contre^ 
senset  beaucoup  de  petites  inexac- 
titudes de  tournure  et  d'expres- 
sion. Le  «tjle  '  de  M.  Levesque 
est  en  géitéral  précis  et  dair  ; 
mais  il  manque  de  correction  : 
et  s'il  ne  s'est  pas  souvent  asser 
appliqué  à  rendre  la  tournure 
des  phrases  de  l'original ,  il  a 
aussi  négligé  quelquefois  de  don- 
ner aux,  siennes  une  tournure 
française. 

L  SUEUR  (  Nicolas  le  ),  en 
latin  Sudoriusi  conseiller  et  en- 
suite président  au  parlement  d^ 
t^oris  ,  assassiné  par  des  voleurs 
en  i5g4  •>  ^'^^^  s*  ^-  année,  s'est 
fait  un  nom  parmi  les  savans  par 
sa  profonde  connoissauce  de  la 
langue  grecque.  Ji  en  a  donné  des 
preuves  f  principalement  dani 
son  élégante  traduction  de  Pin*^ 
dure  en  vers  latins ,  publiée  % 
Paris  en  1 58îi ,  in-8*»  ,  et  réim* 
primée  dans  l'édition  de  Pindare 
donnée  piir  Prideaux  k  Oxford  ^ 
en  1697  »  in-fol.  Le  Sueur  imite 
son  original  avec  la  même  fidé- 
lité au'im  iiàfoile  dessinateur 
copie  les  tableaux  d'un  grand 
maître. 

t  IL  SOEUR  (EasUche  le), 
peintre ,  né  à  Pari^en  i€i7,  mort 
dans  la  même  yille  en  i655  ,  «tu- 
dia  sous  Simon  Vonet ,  qu'il  sur- 
passa bientôt  par  rexcellenee  de 
ses  talensb  <^e  savant  artiste  n'est 
jamais  sorti  de  son jpajs ,  «^pen- 
dant ses  ouvrages  onrent  un  grand 
goût  de  dessin ,  formé  sur  l'an- 
tique et  d'après  les  plus  grsfsds 
peintre»  italiens.  Un  travail  rd- 
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lincfaî»  0oatekio  d*un  béia^Aié^' 
le  fit  atteia^re  un.  ahbVim»  de  ï»n^ 
Il  n'a  HiAoqué  k  Lç  Sueur ,  pour 
être,  parfait  t  qtie  le  piticeeu  de 
l'école  véaitieone  :  soa  coloris  a u-i 
roit  plus  d«  foràB  et  de  venté  t,  ' 
et  il  auroit  montré  plus  ^d'intelli- 
fpence  du daîr  obscur.  Ce  peintre 
lit  casser  cbns  se^  tablehotK  i» 
Boole  sitnplicilé  et  les  grâces  ma- 
festueuses  ^ui  sont  le  printnpAl 
caractère  de  Raphaël.  Ses  idëirs 
sont  élevées  ,  /son  expression  ard»» 
fuirable,  ses  attitudes  bieo  eau» 
trasCées.  SI  peigtioit  avec  une  fa- 
cilité merveilleuse»  Ou  remarque 
dans  ses  touches  une  franchise  et 
une  fraîcheur  singulières,  fcies  dra- 
peries sobt  jreiidues  avec  tin  grand 
art.  Le  Saeur  avoU  éettb  simph- 
cité  de  caractère  ^  cette  euddeur 
et  cette  exacte  probité  ^ni  don-* 
nent  un  ei  graria  prix  auk  taiens 
éminens.  Sbi  prinapàux  ouvragtps 
«ont  b  Paris^  Oi  sait  qu'il  atoit 
ortie  le  i^etit    cldît?*  des  chah- 
Ireux  de  peintàres  ^nblimes ,  que 
des  envieux  mutilèrent.  Elles  re* 
présentent  .en   ci  tnbhsaut  qui 
sont  actuellement  ddusJa  galerie 
du  sénat ,  Ja  f^ie  de  Saint  B'uuo, 
<j\ii  devint  l'oViet  cle  son  travail 
bendAnt  troiâ  ânn^s.  On  y  peut 
ad'mirér  èiir-tout  lé  sbinmoil   du 
SàitJt ,   son    rèftis   de    la  dignité 
èpiscopalé,  là  prédication  du  cha- 
ïioihé  Raymond,  et  la  mort  de 
Bruno  dans  lès    Solitudes  de  la 
Calabre.   Cri   a    distingué    aussi 
Céliii  ôii  lé  même  saint  est  repré- 
senté  faisant   bâtir  pour   lui   él 
^éS    compagnons    leglise  de  la 
jt*^ï)de  cnâriréuse ,  près  de  Gre- 
noble ,    et    les   telfules    oîi    ils 
dc^itent  oublier   entièrement    le 
monde.  L'ordonnance  est  noble 
et  simple,  les  attitudes  des  ou** 
vriers  sont  saisies  avec  la  der- 
nière justesse  ;  et  ce  fut  le  grand 
mérite  du  pinceau  de  Le  Sueur 
ils    n'ofirir  rièH   d'exagéré.  Le 
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rhcf-d'ajttvre  de  Le  Snëiir  est  son 
kihh'au  de  saint  Paul  »  prêchant 
à  Kphcse  :  c'est  un  chel-d'œuviif 
de  cvmi  position  et  d'ordonnance^ 
Il  âp  voit  actuellement  sous  le 
n'*  98  r lu  nf usée  Napoléon  ,  ainsi 
que  la  àielfsp  de  suint  Mi^Hin  \ 
et  saint  GervaU  etsûint  Ptx}tais  , 
»tài<!i]éa  devant  te  proeonsul  As^ 
ta  se.  Leà  peikitnres  dont  il  dé- 
cora trtiis  salies  de  l'hôtel  Lam- 
bert sont  rcnitirn  lia  blés  par  la 
prtésic  qu'il  y  a  répandue  et  par 
fil  hnes^î^e  de^  |iensées.  Cette,  bello 
suite,  compoié»  de  19  pièces ,  est 
Cfinnue  sous  le  iioxad^  (iubinst 
des  Muses  ,  da  Salon  de  VAmouf^ 
et  de  VAppaHement  des  Bains 4. 
Çc  iut  son  dnihnier  ouvrage.  U 
mourut  âgéde3S'ani.  On  a  gravé 
d'aprc^rt  si-^  ouvrM'ges.  Goulai  son 
bf^ii-lVè^e ,  arnsi  que  ses  xto\% 
aiîtrc!>  frères ,  Pie  rue  >  Philippe  et 
Antoine  La  Suaca',  et  Patel  avec 
i\]f2.  Colwnbei ,  oos  élèves  ,  \\iMi 
beuiicoup  aidé.  ■ 

m.  SUEUR  (  Jean  leK  mi^ 
nisîre  de  Fégllse  prétenaue  ré- 
fi>i'fjjée  au  17*  siècle  ,  pasteur  de 
jfi  Ft-rié-sous-Jouarre  en  Brie,  se 
distingua  par  s<^  ouvrages.  On  a 
ilf?  lui  y  ï.  Un  Traité  de  la  di' 
viiiité  de  [Ecriture  Sainte*  !!♦ 
Une  Histoire  de  VE cotise  et  de 
tÊfnpîre^  Amsterdam  ,  ijSo  ,  en 
st-pt  vol.  in-4' ,  et  huit  iu-8«* 
Celle  histoire,  continuée  par  le 
îhitijj^lre  Pictet ,  est  exacte,  sa- 
Yiiiite  y  et  plus  imparti;ile  que  les 
finLn\s  ouvrages  nistoriqucs  des. 
protciitans.  On  y  désireroit  seu- 
lèfutitit  plus  de  pureté  dans  le 
styk, 

IV.  SUEUR  oèL  SEUR  (Tho- 
mBtA  le  } ,  né  il  Bethel  en  Cham^ 
p^È^ne  le  i*'.  octobre  1703,  en». 
ivn  dans  Tordre  des  minimes  en 
l 'j'ii  :  il  enseigna  la  philosophie 
et  U  théologie,  et  fut  appelé  à 
Rome  t  otipi  «ut  une  chaire  4* 
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mathëmatiaues  â  la  Sapîeiicé  ^  et 
une  autre  de  théologie  à  la  Pro^ 
pagande.  Il  alla  ensuite  k  Parme 
concourir  à  Fiustruclion  de  l'inr 
fant  duc  ,  et  retourn»  de  Ik  à 
Rome  ,  oh  il  mourut  le  ai  $ep^ 
tembre  1770.  Il  jouit  coHatam** 
ment  de  restime  des  papes  sous 
lesquels  il  vécut  ï  Benoit  XiV 
Thonora  plusieurs  :  fois  de^a  vi* 
site.  Il  eut  pour  associé  dans  tous^ 
ses  écrits  son  estimable  ami  le 
P.  Jacquier.  L'amitié  teadre  et 
inaltérable  de  ces  deux  saTftns 
fait  honneur  aux  lettres.*  To«it 
fut  commun  entre  eux ,  peines  ,• 
plaisirs;^  travaux,  la  gloire  même, 
celui  de  tous  les  biens  donton* 
est  communément  le  plus  jaloux. 
Chacun  des  deux  amis  fit  en  entier 
le  Commentaire  sur  Newton,  lis 
en  comparoient  ensuite  les  diffé- 
rens  morceaux ,  et  ju^eoient  k  la<H 
quelle  des  deux  manières  > on  de^ 
voit  donner  la  pr^érence;  mais 
jamais  on  n'a  su  a  ^ui  appartenoit 
celle  qui  a  été  imprimée.  Le  P,  Jjc 
Sueur  n'avoit  aucune  ambition, du 
moins  s'il  en  eût  été  capable  ,  elle 
auroiteupourbutrélévatiVïndeson 
ami.Lecàrdiualat  est  un  beaupro- 
bième,  disoit  ce  dernier  dans  une 
assemblée  nombreuse  ;  Le  Sueur 
ajouta  :  Je  voudrois  bien  le  rér 
soudre  pour  vous.  Après  le  retour 
d'un  voyage  que  le  P.  Jacquier 
fit  en  France  ,  les  deux  amis  00117 
nèrent  sur  le  calcul  intégral  l'ou- 
vrage le  plus  complet  qu'on  eût 
encore  publié ,  et  qui  renferme 
toutes  les  méthodes  jusqu'alors 
connues  Ce  traité  parut  en  1748, 
în-8**,  et  a  été  réimprimé  en  1765, 
par  les  soins  du  duc  de  Pàrn>e. 
On  avertit  les  deux  savans  qu'on 
venoit  de  se  servir  de  leur  travail 
sans  les  citer  :  C'<est  une  preuve 
qu'on  l'a  trouvé  utile,  répondîrezit- 
ils,  et  ils  ne  firent  ancune  réda^- 
ination.  On  attribue  particnUère"^ 
ment  à  Le  Sueur  de6||cineip€s  d« 
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pkilôsDphtB  ttatuMle  i'ea.  4  ^^ 
in* là  ;  et  Instittttiones  philoso-* 
phicœ  ,  1760  V  5  vol.  in-i^.  Le  P. 
Le  Sueur ,  ne  montrant  nul  désir 
ni  -apparent ,  nf  caché  V  dese  met-t 
tre  au-dessus  de  ses  confrères  , 
dut  en  être  beaucoup  aimé  ,  et  ii 
le  fut  en  effet  autant  qu'il  le  mé- 
ritoit,  11  succomba  eh  1770  ,  k  de 
longues  infirmités.  Eteirx'  jours 
avant  de  mourir  ,  xl  paroissoit 
avoir  perdu  toute  coimoisâancev 
«  Me  ^econnoissez-voùs:,  lui  ditle 
père  Jacquier,  peu  d'instans  avant 
sa  mort?  '—  Oui  j  répondit  le 
mourant-:  vous  êtes  celui  avec 
qui  je  viens  d'intégrer  une  équa^ 
tion  très^diificile:  9  Ainsi ,  au  mi- 
lieu de  la  destruction  de  ses  or* 
ganes  ,  il  n'oublia  ni  l'objat  de 
ses  études  ,  ni  l'ami  avec  qui  tout 
lui  fut  commun.  Madame  d'Alei- 
gnat  observe  ^  dans  une  lettre 
adressée  à  l'auteur  de  l'Année 
Littéraire  ,  que  lé  père  Le  Sueur 
n'étûit  point  de  l'académie  des 
sciçences ,  mais  simple  correspon- 
dant de  cette  société  ,'  et  que  de 
Foucfai  ne  lui  a  pas  rendu  le  tri- 
but d'éloge  dû  aux  associés. 

♦  V..  SUEUJl  (  Nicolas  îe)  ,  gra- 
veur en  bois  j  né  en  1 7^7  »  s'est 
fait  remarquer  par  diverses  C5- 
tampes  eu  elair  obscur.  On  cite 
principalemejit  une  Chute  de 
IPhaétorty  d'aprèis  Josepïu  daiisle 
recueil  de  Croîat  ;  plusieurs  au- 
tres pièces  du  même  ouvrage  , 
d'après  dilTérens  maîtres  ^  ainsi 
que  les  culs-de- lampes  et  grou- 
pes de  fleurs  qui  ornent  l'édition 
in-fol.  des  fables  de  La  Fontaine* 
d'après  Bachelier. 

*  VL  SUEUR  (Vincent)  le, 
frère  du  précédent  ,  et  aussi  gra- 
veur en  bois  à  Rouen  ,  mort  à 
Paris  ,  k  75  ans  ,  vint  se  perfec- 
tionner (feins  cette  dernière  ville 
chez  Jean  Papillon  qu'il  ne  tarda 
pas  à  surpasser.il  travaillotl  avec 


Digitized 


by  Google 


SUFF 

beaucoup^  de  facilhë  ;  on  ;<fôrir*- 
ÉeiX  eb  lui  yias  <le  correetioti  dfln^ 
le  dessin.  La:  Fraoce  et  les  psyë 
étrarogers  possèdent  un  grand 
nombre  de  se9  out^tages  qui  mé*- 
ritent  leur  réputation. 

stJiFFEtros,  r.METips,n«ti; 

SUFFOLCK(fcduc  de  );  F. 
HkàÊHBy  n*XII.  • 

■  ï.  SUFFREN  (  Jean) ,  jësuîte  ,' 
né  à  Salon  eu  Provence ,  en  i57 1  y 
se  consacra  à  la  direction  et  a  la 
chaire.  Sa  droiture  et  sa  piété  le 
firent  choisir  pour  confesseur  de 
Marie  de  Médicis  ,  qui  engagea 
Louis  XIII  à  lui  donner  là  même 
place  auprès  de  lui.  Dans  les  dis- 
putes qui  s'élevèrent  entre  ce 
prince  et  sa  mère,  SuiFren  voulut 
être  conciliateur*  Mais  il  déplut 
à  Richelieu  ;  et  n'ajant  que  de 
la  franchise  dans  une  cour  intri- 
gante ,  il  fut  bientôt  renvojé.  Il 
fut  cependant  toujours  attaché  à 
la  reine  ,  et  mourut  à  Flessingue 
en  i64i  >  ^n  passant  avec  elle 
I  de  Londres  à  Cologne  où  elle 
alloit  chercher  un  asile.  Son  -^«-. 
née  chrétienne  ,  4  vol.  in  -  4**  > 
composée'  a  la  prière  de  saint 
François  de  Sales  ,  et  abrégée 
par  le  père  Frîzon ,  en  i  volumes 
in-i2  ,  Nancy,  1728  ,  est  écrite 
avec  onction  ;  et  quoique  le  style 
de  Fabréviateur  soit  plus  correct , 

Î>lusleurs  personnes  pieuses  pri- 
èrent la  simplicité  de  Toriginal. 
Voyez  l'article  de  Nostkadamus  , 
son  compatriote. 

t  If-  SUFFREN  SiiNT-TRorôs 
(  le  bailli  de  }.,  né  en  Provence 
en  1728  V  célèi)re  marin*,  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,. 
ebevalier  des  orares ,  vife-amiral, 
I  grand'croix  da  Tordre  de  Malte 
et^ambassadeurderU  religion  en 
France,  estrecôiBnnfi;énéralement 
comme  un  de&  meilleurs  olBciers 
génécaur  doia  0iarti^iit;ançatM4 
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n  entra  au  service  en  \']t^*  On 
étoitalqrs  en  guerre  j  il  ^t  plu- 
sieurs campagnes  ■,  et  fut  fait  pri* 
sonnier  en  i747*  Dans  la  guerre 
de  1755  il  étoit  au  comi^t  de 
Mahon  ,  et  fut  pris  une  seconde 
fo»is  en  1759  au  combat  de  La- 

Fos  ,  oh  les  Anglais  attaquèrent 
escadre  française  sous  le  canon 
des  fbi^ts  portugais,  il  comman- 
doit  un  chébec  en  1765  ,  à  la  mal- 
heureuse expédition  de  Larrache» 
et  fut  nombdé  en  1778  pour  com-^ 
matider  un  des  vaisseaux  de  l'es^ 
cadre  de  Tamiral  d'Ëstaingw  II  se 
distingua  dans  cette  campagne,  et 
peu  de  temps  après  son  retour^ 
en  1781  ,  il  fut  choisi  pour  aller , 
à  la  tête  d'une  division  de  cinq 
vaisseaux,  conduire  des  renforts 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
se  joindre  à  l'escadre  de  l'Inde. 
Dans  la  traversée  ,  il  rencontra 
dans  le  port  de  la  Praya  ,  à  Saint- 
Jago ,  une  des  îles  du  cap  Vert , 
uneescadre  anglaise  envoyée  pour 
s'emparer  du  Gap.  Pour  sauver 
cet  établissement ,  il  failoit  y  ar- 
river avant  elle.  Ce  motif,  et  peut- 
être  aussi  le  souvenir  du  combat 
de  Lagos, porta  le  bailli  de  Suffren 
à  attaquer  cette  escadre,  mouillée 
sous  la  protection  ^e^  forts  por^ 
tugaîs,  il  la  désempara  ,  et  con- 
tintiant  sa  route  ,  il  remplit  sa 
mission  ;  et  les  Anglais  ,  qui  ar- 
rivèrent après  lui  au  Cap  ,  li'osè- 
rent  rien  entreprendre  contre  cet 
établissement.  Au  commencement 
de  1782  ,  Il  la  mort  du  comman- 
dant de  l'escadre  fraui^ise  dans 
rinde  ,.  de  Suffren  lui  •succéda  , 
et  déploya  des  talons  et  une  ac- 
tivité extraordinaire.  En  sept  mois 
il  livra  quatre  combats  à  1  amiral 
Huehes  ,  et  reprit  en  trois  jours, 
le  fort  de  Trinquemale ,  que  les 
\  Anglais!  aVoient  enlevé,  aux  Hol- 
landnis;  ^a  prise  de- ce  fort,  si- 
tué stir  la  cote  orientale  de  l'îIé 
deCq^laii;»  le  mit  en  ^ssessioa 
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sonnemens ,  aassi  bien  que  sur 
ses  répugnances  k  accepter  la  ré- 
gence. Mais  quand  une  foid  l'^ex^ 
pédition  sainte  eut  élé  conclue^ 
et  que  par  sa  qualité  de  régent  il 
eut  également  à  pourvoir  au  de- 
dans et  au  dehors ,  sa  haute  ca- 
pacité fournit  et  âuflSt  k  tout.  U 
contint  l'intérieur  du  rojaume 
dans  Tordre  ,  ménagea  au  roi 
jusqu'en  Asie ,  des  remises  pro- 

'  portionnées  aux  énormes  dépen- 
ses que  nous  y  faisions  ;  et  assez 
fréquemment  traversé  par  les.  dé- 
mêlés de  théologie  qui  survinrent, 
ou  même  par  de  purs  embarras 
de  ctoitre ,  il  ti»ouva  encore  deà 
heures  de  reste  pour  ne  pas  se 
dérober  aux  objets  les  pins  nun^ 
ces.  »  Dom  Gervaise  a  écrit  U  Vie 
de  Suger  en  3  volumes  in- 12.  On 
trouve  dans  le  Pour^et  le  Contré 
derabbéPmost,  tome  10,  une 
Dissertation  .poui*  déterminer  la 
patrie  d«  ce  ministre  :  on  lui 
donne  pour  frère,  dans  cet  ou- 
vrage, Alvise,  évéque  d'Arras. 
I^   calice  de  Suger,   formé  de 

.  Sardoine  dans  une  monture  de 
vermeil ,  avec  on  pied  orné  'de 
médaillons  en  relief,  représentant 
des  figures  de  saints,  lut  tiré  de 
Tabbs^e  de  Saint-Denjs,  et  porté 
dans  Je  cabinet  des  médailles  de 
la  Bibliothèque  impériale ,  où  il 
fut  volé  ea  i8q4* 

*  SUHM  (  Pierre-Frédéric  ),  né 
V  Copenhagiae^le  18  octobre  i7St8^ 
consacra  ses  ^premières  années  à 
ja  jurisprudence  dans  l'université 
de  cette  ville  ;  -mais  bietttdt  il 
abandonna  cette  étude  f^otir  se 

livrera  d'autres,  et  particulière^ 
ment  ^  celle  de  l^histoiie  qui  Foe-  ' 

•  cupa  dans  la  suite  tout  entier. 
Ayant  quitté  la  «barge  publique 
qu'il  avbit  acéeplée  en  1748^  il 

-  entreprit ,  en  1  ^5 1 ,  un  voyage  en 
l^rwége  ûvec  Schioenningt  sm- 
v«tit-tr68-€oiuiu  dans.  Ift' utt^v 
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ture  du  nord  ^  oh  il  re^tà  pendant 
cfuatqrze  ans  j  dans  le  cours  ât 
cinquante  années,   depuis   1748 
jusqu'en  1798  ,  il  enrichit  conii- 
nuellemeat  la  littérature  de  soii 
pays ,  par  de»  écrits  dont  l'érudU 
tion ,  le  goél  et  {le  jugement  reo* 
dirent  son  nom  justement  célébra 
dans  la  république  des  lettres.  A 
i'â|;e  de  a5  ans ,  û  commença  Teo- 
treprise  de  ï Histoire  complète  Ai 
Danemarck,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés ,  jusqu'en  i4oo.  Les 
volumes  parurent  successivement 
en  178a,  1784, 1717, 1790,  1793^ 
6  vol.  in-4'> ,  le  7»  vol.  a  dû  par 
roître.  Les  ouvrages  qu^on  peut 
regarder  comme  des  préliminai- 
res de  soxxffistoin  duDimenuirck^ 
sont,  outre  trois  Traités  sur  le  roi 
Canut-  le  -  Grand  ,   sur  Eric  -  1q> 
Boa  y  sur  Ërie  Ëmun  ,  publiés 
dans   les  Essais  de  Corrections 
sur  l'ancienne  Histoire  Danoise  et 
Norwégienne  ,  par  Suhia  et  G. 
Schioenuing,  Copenhague,  17S7» 
in-4<*.  Les  suivans  :  JSssai  tTune 
Esquisse  sur  tJSistoire  de  rori^ 
gine  des  p^tples  en    général  , 
comme  une  introduction  à  celle 
des  peuples  du  nord  en\  particu- 
lier /  Copenhague ,   1 769 ,  in-4*  » 
traduit  en  allemand^  1790,  par 
Donatius ,  a  Lubeck  »  in-8<*  ;  sur 
V  Origine  la  plus  -ancienne  des 
peuples  du  nord^  1770,  m-4'*  ; 
sur  Ckiin  et  la  théologie  ptùenme 
dans  le  nord^  1771,  in-4«  ;  Ifitf- 
toire  de  l^émigfation  des  pe^uples 
du  nord,  1772*- 1773,  2  Vol.  in-4*; 
Histoire  critique  de  Danemarck 
dans  les  temps  païens^  1 774*  <  7B  i  > 
4  vol.  in-4*  auxquels  «appartient 
-1  voL  ia-ipl.i,  publié  «n  i779'> 
a«ec!9Ô  tables.;  Ce  «ont  ces  i4>  y« 
qu'on  peut  appeler  le  .Ma^^sia de 
l'Histoire  da  aîmkI^  A  icette  classe 
appartient  ^ùlcora  L'ouvTage  inti-r 
tulé  i  Scriptones-.ffenim  damca" 
non  medii  œ&i ,  quos»  çollegU  et 
adçtmayit  Jacobm  L/wgwcÂ^ 
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post  e)us  morlem  fecit  et  prœ- 
Jationem  adjecit  A  F,  Suhm  , 
tom.  IV,  Hafniae,  1770  ;  V,  1785  ; 
VI,  1786;  VII,  1792,  in-fol.  ; 
le  lome  S\\\  a  dû  paroître  quel- 
que temps  après  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  des  sciences 
de  Copenhague  ,  où  l'on  'trouve 
une  grande  quantité  de  Traités 
historiques  de  Suhm.  Ce  savant 
historien ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  ,  en  Suède ,  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  mou- 
rut k  Copenhague  le  7  septem- 
bre 1798. 

I.SUICER(Jean.Gaspard),  né 
^  à  Zurich  en  i6ao,  y  professa  publi- 
quement rhébreu  et  le  grec ,  et  y 
mourut  en  1688.  On  a  de  lui  un 
Lexicon  ou  Trésor  ecclésiasti- 
que des  Pères  grecs,  dont  la  meil- 
leure édîtion  est  celle  d'Amster- 
dam ,  1728 ,  en  2  vol.  in-fol.  :  cet 
ouvrage  utile  prouve  beaucoup 
de  savoir,  ainsi  que  son  Lexicon 
grœco  -  latinwn ,  Zurich ,  i683 , 
iu-4'*. 

II.  SXJICER  (Jean-Henri) ,  fils 
du  précédent ,  professeur  k  Zu- 
rich, puis  k  Heidelberg,  où  il 
mourut  en  1706  ,  se  fit  connoître 

{>ar  quelques  productions,  parmi 
esquelles  on  cite  sa  Chronologie 
helvétique^  en  latin. 

•f  SUIDAS ,  écrivain  grec  ,  qui 
florjissoit ,  k  ce  qu'on  croit ,  sous 
Tempire  d'Alexis  Comnéne ,  est 
auteur  d'un  Lexicon  grec  his- 
torique  et  géographique»  Outre 
Tinlerprétation  des  mots  ,  on  y 
trouve  encore  les  Vies  de  plu- 
sieurs savans  et  d'un  grand  nom- 
bre de  princes.  Ce  sont  des  ex- 
traits qu'il  a  pris  dans  les  écri- 
vains qui  Favoient  précédé.  Sa 
compilation  est  faite  sans  choix 
et  sans  jugement.  Quelques-uns , 
pour  le  justifier  ,  ont  dit  qu'on  a 
.  pe^ucoup  ajouté  k  son.  ouvrage  , 

t.  XYX. 
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et  que  les  fautes  ne  sont  que  dans 
les  additions.  Quoique  son  Lexi- 
con ne  soit  pas  toujours  exact ,  il 
ne  laisse  pas  d'être  important , 
parce  qu'il  renferme  beaucoup 
de  choses  prises  des  anciens.  La 
pVemière  édition ,  en  grec  seule- 
ment ,  est  de  Milan  ,  1499^  in- 
fol.;  et  la  meilleure  est  celle  de 
Kuster  ,  Cambridge  ,  1705 ,  en  5 
vol.  in-fol. ,  en  grec  et  en  latin  , 
avec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion. Voyez  sur  Suidas  et  sur  les* 
sources  dans  lesquelles  il  a  puisé 
pour  compiler  son  Lexicon  L.  C. 
yalckenaer  ad  X  Theocriti  Idyl- 
lia ,  publiés  par  lui  k  Lejoe , 
1773,  in-8»,  p.  270-300. 

t  SUINTILA  ou  Chiwtili  ,  roi 
des  Visigoths  en  Espagne ,  monta 
sur  le  trône  en  621.  C'étoit  un 
prince  brave ,  prudent  et  géné- 
reux. LesGascons,  qui  occupoient 
alors  la  Navarre ,  se  révoUèrent 
contre  lui  ;  mais  il  sut  les  réduire. 
L'empire  grec  avoit  encore  deux 
généraux  qui  commandoient  dans 
une  partie  de  l'Ë&paene.  Suintila 
conquit  le  pays  qui  lui  étoit  sou- 
mis ,  après  avoir  vaincu  l'un  des 
deux  généraux  par  les  armes  ,  et 
corrompu  l'autre  par  ses  libéra* 
Utés.  Il  devint  ainsi  seul  souve- 
rain de  l'Espagne ,  et  tentsf  de 
rendre  le  trône  héréditaire  tlans 
sa  famille,  en  associant  son  fils  k 
la  dignité  royale.  Les  Goths  re- 
gardèrent cette  association  com- 
me un  attentat  k  leur  droit  d'é- 
lection ,  et  choisirait  pour  son 
successeur  un  autre  de  ses  fils 
appelé  Sisenand.  Suintila  voulut 
soutenir  son  premier  choix  v  mais 
il  s'arma  en  vain.  Ses  troupes  l'a- 
bandonnèrent ;  et  Sisenanu ,  k  qui 
Dagobert ,  roi  de  Frauce  ,  avOit 
envoyé  une  grande  armée ,  fut 
couronné  en  63 1. 

*SUISKEN(Constantin)  ,jésuite 
de  Bois-le-Duc^  oii  il  naquit  en 
29 
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1714»  s'est  fait  un  nom  ])ar  les 
Jjissertalions  dont  il  a  enrichi  les 
Acta  sanctorum  ;  collection  à  la- 
quelle il  a  travaillé  assiduement 
'pendant  plusieurs  années.  11  est 
mort  le  28  juin  1 771. 

♦SULKOCOSKl  (Joseph),  Po- 
lonais, premier  aide-de-camp  du 
fénéral  Bonaparte ,  et  général  de 
rigade  au  service  de  France,  dlit 
sa  première  éducation  aux  soms 
du  prince  Auguste  Sulkocoski , 
palatin  de  Posen,  soit  qu'il  fût 
Ëls  naturel  d*un  frère  de  ce  prince, 
»oît  qu'il  fût  enfant  légitime  d'un 
de  ses  parens  éloigné  et  inconnu. 
A  18  ans  Sulkocoski  fit  la  cam- 
pagne de  179a  contre  les  Russes, 
dans  l'armée  de  lithuanie,  corn- 
masdée  successivement ,  après  la 
défection  du  prince  Louis  de  Wur- 
temberg, par  les  généraux  Judjc- 
\y  et  Michel  Zfabiello.  Lors  de  la 
malheureuse  issue  de  cette  cam- 
pagne ,  dont  le  jeune  Sulkocoski 
écrivit  une  Relation  détaillée  ^  il 
quitta  le  service  de  sa  natrie  ,  li- 
vrée aux  Russes  par  radhédion 
du  roi  Stanislas  aux  volontés  de 
Catherine ,  et  vint  en  France.  Le 
règne  de  la  terreur  y  comniençoit, 
et  Sulkocoski  voulant  aller  aux 
lAdes  servir  sousTippoo-Saïb,  ob- 
tint une  conmiissiou  pour  M.  Des- 
corches  ,  ci  -  devant  envové  de 
France  en  Pologne ,  et  alors  à 
Constantinople.  A  peine  rendu 
dans  cette  ville ,  on  y  apprit  que 
rinsurreclioo  de  1794  sous  Kos- 
ciusko  avoit  éclaté  en  Pologne. 
Descorches  envoya  aussitôt  le 
jeune  Sulkocoski  avec  des  ouver- 
tures et  des  directions  pour  les 
insurgés;  mais  celui-ci  n'éloit  en- 
core qu'à  moitié  route  lorsque  la 
bataille  de  Massourica  ,  la  prise 
fit  le  massacre  de  Prague  termi- 
nèrent cette  révolution,  et  rendi- 
rent inutiles  de  noj^les  efforts, 
awtqufik  il  a'aTQit  manqtié  que 
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'  des  généraux  instruits  et  de  boBf 
ofhciers  pour  en  rendre  les  suites 

ftorieuses  et  durables.  Sulkocos- 
i  retourna  donc  à  Constantino- 
Ele,  et  revint  de  là  en  France,  d'où 
ientôt  le  directoire  exécutif  l'en- 
voya cof^me  capitaine  à  Tannée 
d'ftalie.   Le    général   Bonaparte 
ayant  eu  besoin  d'emporter  les 
redoutes  du    fort  Saint- George 
près  de  Mantoue,  le  jeune  Sulko- 
coski s'oflFrit  pour  l'exécution  de 
cette    périlleuse   entreprise    qui 
réussit ,  et  développa  dans  cette 
occasion  une  intelligence  et  des 
moyens  qui  fixèrent  l^ttention  de 
ce  général.  Il  le  nomma  son  aide- 
de-camp  ,  se  l'attacha  ,  et  depuis 
lors  Sulkocoski  ne  le  quitta  plus, 
le  suivit  dans  toutes  ses  expédi- 
tions ,  et  mérita  son  intime  con- 
fiance. Il  s'embarqua  atecluipour 
l'Egypte ,  s'y  distingua  dans  plu- 
sieurs cfrconstances  ,  ainsi  qu'il 
Ta  voit  fait  en  Europe,  et  fut  blessé 
dangereusement  clans  différentes 
rencontres;  à  peine  relevé  de  se% 
blessures,  il  lut  tué  lors  de   Tin- 
surrecliondu  Caire,  ou  il  se  laissa 
trop  emporter  par  son  zèle  et  par 
son  humanité.  Pour  honorer  sa 
mémoire ,   le  général  Bonaparte 
appela  de  son  nom 'un  des  forts 
du.  Caire.  Sulkocoski  ne  négligea 
aucun  genre  d'instruction  durant 
sa  courte  et  active  carrière.  Il 
composa  différens  Mémoires  qui 
doivent  se  trouver  parmi  les  ma- 
nuscrits recueillis  après  sa  mort; 
et  il  en  lut  un  à  l'institut  d'E- 
gypte, qui  a  été  imprimé  dans'les 
Mémoires  de  cet  institut. 

*  SULLEAU  ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  né  en  Picardie  et 
élevé,  ainsi  que  Robespierre,  aa 
collège  de  Louis-le-Grand ,  dé- 
fendit la  monarchie  avec  fureur* 
Ses  Pamphlets  contre  le  duc  d'Or- 
léans et  les  jacobins,  son  interro* 
gatoir*  au  «oâtelot*,  »oa  arrcita- 
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lion  du  21  juillet  1791,  enfin  un 
voJa^e  fait  à  Ooblentz,  l'avoient 
signale  comme  un  zélé  contre- 
révolutionnaire.  Il  rassembla  au 
10  août  quelques  royalistes  ,  et 
marcha  en  patrouille  à  leur  tête  ; 
rencontré  par  un  parti  de  patrio- 
tes ,  il  fut  attaqué  et  massacré 
avec  cinq  autres>  dans  la  cour  des 
FeuiUans. 

tl.  SULLY(Maurice de), natif 
de  Sully,  petite  ville  sur  la  Loire, 
d'une  famille  obscure ,  fut  élu 
évéquede  Paris  après  Pierre  Lom- 
bard. Son  savoir  et  sa  piété  lui 
méritèrent  cette  place.  Il  fonda 
les  abbayes  de  Herivaux  et  de 
Hermières.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les 
fôndemens  de  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  l'un  des  plus 
frands  bâtimens  qui  se  voient  en 
rance.  Ce  prélat ,  magnifique  et 
libéral ,  mourut  le  1 1  septembre 
1196. 

t  n.  SULLY  (  Maximilien  de 
Béthuns  ,    baron  de  Rosni  ,  duc 
de) ,  maréchal  de  France  et  prin- 
cipal ministre  sons  Henri  IV,  né 
àMosni  en  i55g ,   d'une  famille 
^  illustre  cl  counue  dès  le  i  o"  siècle, 
n'avoit  que  onze  ans,  lorsqu'au 
commencement  de   i57îi    il    fat 
présenté  par  son  père  a  la  reine 
de  Navarre  et  k  Henri.  Florent 
Chrétien, préc^teur  de  ce  prince, 
donna  aussi  dti  leçons  à  Sidlj, 
qui  suivit  H*nH  h  Paris,  H  s  jr 
tronvoit  à  l'époque  du  massacre 
de  la  Saini-ba^thélémi.  Le  prin- 
^ai  dn  Cûllëge  de  Bourgogne  le^ 
Cnt  caché  pendant  trois  jours,  et 
le  déroba   ainsi   anx    assassins. 
Bosni,  attaché  au  service  du  jeune 
roi  de  Navarre ,  se  signala  dans 
|)Iasieurs  petits  détàchemens.  Ce 
prince  ayant  appris  qu'il  se  com- 
portoit  avec  plus  de  témérité  que 
de  prudence ,  lui  dit  :  «  Rosni , 
ce  n'est  pas  la  où  je  veux  que 
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votre  courage  ;  mais  je  désire  vous 
le  faire  employer  aans  de  meil- 
leures occasions.  »  Cette  occasion 
se  présenta  bientôt  au  siège  de 
Marmande,  où  il  commandoit  un 
corps  d'arquebusiers.  Il  y  montra 
la  plus  grande  bravoure.  Sur  le 

Eoint  d'être  accablé  par  un  nom- 
re  trois  fois  supérieur,  le  roi  de 
Navarre  ,   couvert  d'une  simple 
cuirasse,  vola  k  son  secours  et  lui 
donna  le  temps  de  s'emparer  du 
poste  qu'il  attaquoit.  Ëause ,  Mi- 
rande ,  Cahors  furent  ensuite  les 
théâtres  de  sa  valeur.  En  i586, 
Rosni  fut  employé  avec  honneur 
a  différens  sièges  ;  et  l'année  d'a- 
près, avec  six  chevaux  seulement, 
il  défit  et  emmena  prisonniers  4o 
hommes.  A  la  bataille  de  Con- 
tras, il  contribua  à  la  victoire  en 
faisant  servir  k  propos  Tarûilerie. 
Au  combat  de  Fosseuse,  journée 
très-meurtrière,  il  marcha  cinq 
fois  à  la  charge  ,  eut  son  cheval 
t  renversé  sous  lui ,  et  deux  épées 
cassées  entre  ses  mains.  A  la  ba- 
taille d'Arqués  en  iSSg,  Stdly,  à 
la  tête  de  aoo  chevaux,  en  attaqua 
goo  des  ennemis  et  le»  fît  reculer. 
Il  partagea  k  la  bataille  d'Ivry, 
donnée  l'année  d'après,  les  tra- 
vaux et  la  gloire  de  son  maître. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu'il 
avoit  eu  deux  chevaux  tués  sous 
lui ,  et  qu'il  avoit  reçu  deux  bles- 
sures, se  jeta  a  son  cou  et  le  serra 
tendrement,  en  lui  disant  les  cho- 
ses les  pli^s  touchantes  et  les  plus 
flatteuses.  «  Brave  soldat  et  vail- 
lant chevalier,  j'avois  eu  toujours 
bonne  opinion  de  votre  courage , 
et  conçu  de  bonnes  «spérances  de 
vos  vertus ,  mais  vos  actions  si- 
gnalées et  votre  modestie  ont  sur- 
passé mon  attente.  En  conséquen- 
ce je  veux  vous  embrasser^es 
deux  bras ,  en  présence  de  ces 
princes ,  capitaines  et  grands  che« 
valiers  qui  sont  ici  près  de  moi.>» 
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moyen  d'une  intelligence  ;  il  pat- 
soli  dès-lors  pour  un  des  hommes 
les   pins  haniles   de  son  temps 
dans  l'attaque  et  dans  la  délense 
des  places.  La  prise  de  Dreux  en 
iSgùy  celle  de  Laon  en  i594>  de 
La   Fère  en    iSgô,  d'Amiens  en 
i597  »  ^^  Montméllan  en   i6oo, 
donnèrent  un  nouveau  lustre  à  sa 
réputation.  Aussi  habile  négocia- 
teur qu'excellent  guerrier,  il  a  voit 
été  envojé  dès  i5d3  k  la  cour  de 
France  ,  pour  en  suivre  tous  les 
mouvemens.  On  Tcinploya  dans 
pliAieurs  autres  occasions ,  et  il 
montra  dans   toutes   la  profon- 
deur du  politique,  l'éloquence  de 
l'homme  d'état ,  le  sang-froid  de 
la  bravoure,  et  l'activité  de  l'hom- 
me de  génie.  En  i586  il  traita 
avec  les  Suisses ,  et  en  obtint  ooe 
promesse  de  20,000  hommes.  Eîn 
1699  il  négocia  le  mariage  du  roi 
avec  Marie  de  Médicis.  En  i6oo  il 
conclut  un  traité  avec  le  cardinal 
Aldobrandin  ,  médiateur  pour  le 
duc  de  Savoie.  En  i6o4  il  termina 
en  faveur  du  roi  une  contestation 
avec  le  pape,  sur  la  propriété  du 
pont  d'Avignon.  Mais  ce  fat  sur- 
tout dans  son  ambassade  en  An- 
gleterre  qu'il   déploya  toute    la 
Pénétration  de  son  esprit  et  toute 
adresse  de  sa  politique*  La  reine 
Elisabeth  éunt  morte  en  i6o3 , 
Sully,  revêtu  de  la  4|ualité  d'am- 
bassadeur   extraordmaire  ,    ^a 
dans  le  parti  de  Henri  IV  le  suc- 
cesseur de  cette  illustre  princesse. 
De  si  grands  services  ne  demeu- 
rèrent pas  sans   récompense.  Il 
fut  nommé  secrétaire  d'état  en 
i594  9  membre  du  conseil  des  fi- 
nances en  1596,  surintendant  des 
.  finances  et  grand-voyer  de  France 
en  i5q7  et  1698,  ^rand-maître  de 
.  r^lilferie  en  1601 ,  gouverneur  de 
la  Bastille  et    surintendant  4es 
fortifications  en  160a.  Bétbune  ,, 
de  guerrier  devenu  ministre  des 
finances ,  remédia  «ux  brig»i^f^- 
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ges  des  partisans.  En  1696  on  le- 
voit  i5o  millions  sur  les  peuples , 
pour  en  faire  entrer  environ  5o 
dans  les  coifres  du  roi.  Le  nou- 
veau surintendant  mit  un  si  bel 
ordre   dans   les  a  flaires  de   son 
maître,  qu'avec  55  millions  de  re- 
venu il  acquitta  aoo  millions  de 
dettes  en  dix  aos  ,  et  mit  en  ré- 
serve 3o  millions  d'argent  comp- 
tant dans  la  Bastille.  Son  ardeur 
Çonr  le  travail  étoit  infatigable, 
'ous  les  jours  il  se  levoit  à  quatre 
heures  du  matin.  Les  deux  pre- 
mières heures  étoient  employées 
à  lire  et  h  expédier  les  mémoires 
qui  étoient  toujours  rois  sur  son 
bureau;  c'étoit  ce  qu'il  appeloît 
nettoyer  le  tapis,  A  sept  heures 
il  se  rendoit  au  conseil,  et  pas- 
soit  le  reste  de  ia  matinée  chez  le 
rot,  qui  lui  donnoit  ses  ordres  sur 
les  dififérentes  charges  dont  il  étoit 
revêtu.  A  midi  il  dhioît.  Après 
dîner  il  donnoit  une  audience  ré- 
glée. Tout  le  monde  y  étoit  ad- 
mis. IjCs  ecclésiastiques  de  l'une 
et  de  l'autre  religion  étoient  d'a- 
bord écoutés.  Les  gens  de  village 
et  autres  personnes  simples  qui 
appréhendoient   de    l'approcber. 
avoient  leur  tour  immédiatement* 
après.  Les  qualités  étoient  un  titre 

f»our  être  ejcpédié  des  derniers. 
1  Iraivailloit  ensuite  ordinaire- 
ment jusqu'à  l'heure  du  souper. 
Dès  qu'elle  étpit  venue  ,  il  iaisoit 
fermer  les  portes  cil  oublioit  alors 
toutes  les  aâaires ,  et  se  livroit 
aux  doux  plaisirs  de  la  société 
avec  un  petit  nombre  d'amie.  Il 
se  coùehoit  tous  les  jours  à  Qix 
-heures  ;  mais  lorsqu'un  événe- 
ment imprévu  avoit  dérangé  le 
cours  ordinaire  -de  ses  occupa- 
tions ,  il  reprenoit  sur  la  nuit  le 
temps  qui  lui  avoit  manqué  dans 
la  journée.  Telle  fut  la  vie  qu'il 
mena  pendant  tout  le  temps  de 
son  ministère.,  Henri ,  dans  plu- 
sieu(|  occ^i<m4 ,  loua  cette  gran- 
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de  application  au  travail.  Ua^^mr 
qu'il  é^it  allé  k  l'arsenal  où  de- 
meurmt  Sulljr,  il  demanda  en  en-* 
trant  oii  étoit  ce  ministre  ;  on  lui 
:;^épondit  qu'il  ëcriyoit  dans  son 
caDÎnct.  Il  se  tourna  vers  deux  de 
ses   courtisans ,    et  leur   dit   en 
riant  .*  «  Ne  pensiez  -  vous   pas 
qu'on  alloit  me  dire  qu'il  est  à  la 
ciiasse  ou  avec  des  dames  ?  »  £t 
une  autre  fois  il  dit  à  Roc^uelaure: 
(t  Pour  combien  voudriez  *vou5 
mener  celte  vie-là?  »  La  table  de 
ce  sage  ministre  n'étoit  ordinaire- 
ment que  de  dix  couverts  ;  on  n'j 
servoit  que  les  mets  les  plus  sim- 
ples. On  lui  en  fit  souvent  des  re- 
proches ;  il  répondit  toujours  par 
ces  paroles  d'un  ancien  :  «  Si  les 
conviés  soot  sages,  il  y  en  aura 
suffisamment  pour  eux  j  s^ils  ne 
le  sont  pas  ,  je  me  passe  sans 
peine  de  leur  compagnie.  »  L'a- 
cidité des  courtisans  lut  mal  sa- 
tisfaite auprès  de  ce  ministre  :  ils 
Tappeloienl    le  Négatif ,   et  di- 
soient que  le  ^ot  oui  n'étoit  ja- 
mais dans  sa  bouche.  Son  maître, 
aussi  bou  économe  que  lui)  l'en 
aimoit  davantage.   Avant  le  mi- 
nistère de  Sullf ,  plusieurs  gou- 
^'emeurs  et  quelques  grands  sei-» 
gneurs  levèrent  des  impôts  à  leur 
profit.  Quelquefois  ils  le  faisoient 
de  leur  propre  autorité  ,  d*aulres 
fois  e»  vertu  deséditsqu'ilsa  voient 
surpris  par  intrigue.  Le  comte  de 
Soissons  tenta   d'obtenir  du  roi , 
sous   radminisiration  de  Rosni , 
un  Impôt  de  i5  sous  sur  chaque 
ballot  de  toile  qui  entrôit  dans  le 
royaume  ou  qui  en  sorloit.  Sui- 
vant lui ,  cet  impôt  ne  devait  se 
monter  qu'à  10,000  écus,  quoique 
suivant  le  calcul  de  Sully  il  uAt 
en  produire  près  de  5oo,ooo.  Dans 
le  môme  temps  ,  des  courtisans 
avides  tournicntoient  Henri  pour 
obtenir  plus  de  vingt  autres  édits, 
tous  à  la  charge  du  peuple.  Rosni 
alloit  sortir  pour  faire  îles  remon- 
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tran'ces  sur  des  vexations  si  odieu- 
ses, lorsqu'il  vit  arriver  chez  lui 
mademoi^ielle  d'Ëntragues ,  alors 
marquise  de  Verneuil ,  l'une  des 
maîtresses  de  Henri  IV»  laquelle 
étoit  int^ssée  à  la  réussite  des 
nouveat^x  projets.  Sully  ne  lui  ca- 
cha point  combien  ces  tentatives 
continuelles  que  faisoient  ceux 
qui  entouroieut  le  roi  pour  dé- 
pouiller le  peuple  le  révoltoient. 
«  En  vérité ,  lui  dit-elle ,  le  roi  se- 
roit  bien  bon  s'il  niécontentoit 
tant  de  gens  de  qualité,  unique- 
ment pour  se  prêter  à  vos  idées. 
Et  à  qui ,  ajoula-l-elle ,  voudriez- 
vous  que  le  roi  fît  du  bien  ,  si  ce 
n'est  à  ses  parens,  à  ses  courtisans 
et  à  ses  maîtresses?  »  -^  •  Mada- 
me, vous  auriez  raison,  répondit 
Rosni  f  si  le  roi  prenoit  cet  argent 
dans  sa  bourse;  mais  y  a-t-il  ap- 
parence qu'il  veuille  le  prendre 
dans  celle  des  marchands,  des  ar- 
tisans, des  laboureurs  et  des  pas- 
teurs? Ces  gens-la  qui  le  fout  vi- 
vre, et  nous  tous,  avons  assez 
d'un  seul  maître ,  et  n'avons  pas 
besoin  de  tant  de  courtisans,  de 

princes  et  de  maîtresses »  Si 

l'on  veut  connoîlre  les  vues  de 
Sully  pour  le  bonheur  des  états 
et  Je  la  France   en  parliculior, 

3u'on  jette  les  yeux  sur  le  détail 
es  causes  de  la  ruine  ou  de  l'/if- 
foiblissementdesmonarchies(i>/e- 
moires^  1.  19).  n  Ces  causes,  dit- il 
à  Henri  IV,  sont  les  subsides  ou- 
trés ,  les  monopoles  principak- 
ment  sur  le  blé;  le  négligement 
du  commerce ,  du  trafic ,  du  la- 
bourage ,  des  arts  et  métiers  ;  le 
i,'rand  nombre  de  charges,  les 
irais  <le  ces  olïices  ,  l'autorité  ex- 
cessive de  ceux  qui  les  exercent; 
les  frais,  les  longueurs  et  l'iniqui- 
té de  la  justice  ;r  oisiveté,  le  luxe, 
et  tout  ce  qui  y  a  rapport;  la 
débauche  et  ,1a  corruption  des 
mœurs  ;  la  confusion  des  condi- 
tions; la  variation  dans  la  mon- 
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noie;  les  guerres  injustes  et  im- 
prudentes ;  le  despotisme  des  sou- 
verains ;  leur  attachement  aveugle 
à  certaines  personnes  ;  leur  pré- 
vention  en  faveur  de  certaines 
conditions ,  ou  de  certaines  pro- 
fessions ;  la  cupidité  des  ministres 
et  des  gens  en  faveur  ;  Tavilisse- 
ment  des  gens  de  qualité  ;  le  mé- 
pris et  Toubli  des  gens  de  lettres  ; 
la  tolérance  des  méchantes  cou- 
tumes ,  et  Finfraction  des  bonnes 
lois  ;   l'attachement    opiniâtre    k 
des  usages  indiBTérens  ou  abusifs  ; 
la  multiplicité  des  édits  enibar- 
rassansetdes  réglemeu s  inutiles.» 
Il  ajoute  :  «  Si  j'avois  un  principe 
k  établir ,  ce  seroit  celui-ci  :  que 
les  bonnes  mœurs  et  les  bonnes 
lois  se  forment  réciproquement. 
Malheureusement  pour  nous  cet 
•nchaînement  précieux  des  unes 
\  et  des  autres  ne   nous  devient 
sensible  que  lorsque  nous   avons 
porté  au  plus  haut  point  la  cor- 
ruption et  les  abus  ;  en  sorte  que 
Ï>armi  les  hommes,  c'est  toujours 
e  plus  grand  mal  qui  devient  le 
principe  du  bien.  »  L'agriculture, 
qu'il  protégea  avec  zèle ,  lui  pa- 
roissoit  bien  plus  digne  d'être  en- 
couragée que  les  arts  de  luxe. 
Ces  arts  ne  dévoient  occuper, 
selon  lui ,  que  la  partie  la  moins 
nombreuse  du  peuple.  Ce  minis- 
tre craignoit  que  l'appât  du  gain 
attaché    à  ces  sortes  d'ouvrages 
ne  peuplât  trop  les  villes  aux  «té- 
pens  des  campagnes,  et  n'énervât 
insensiblement  la  nation.  «  Cette 
vie  sé4entaire ,  disoit-il  en  par- 
lant des  manufactures  d'étoffes , 
ne  peut  faire  de  bons  soldats;  la 
France  n'est  pas  propre  à  telles 
babioles.  »  C  est  pourquoi  il  vou- 
loit  que   les  impôts    portassent 
presque  tout  entiers  sur  le  luxe, 
lîenri  objectoit  que  ce  genre  de 
taxe  mécontenteroit   les   grands 
'seigneurs.  «  Ce  sont,  répondit 
Smljf  les  gens  de  justice^  police, 
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finances ,  écriture  et  bourgeoisie, 
qui  ont  introduit  le  luxe  ;  il  n'y  a 
qu'eux  qui  crieront.  S'ils  le  font , 
il  faudra  les  remettre  k  la  vie  de 
leurs  ancêtres ,  qui  même  chan- 
celiers ,  premiers  présidens  ,  se- 
crétaires d'affaires  et  plus  relevés 
financiers  ,  n'avoient  que  de  fort 
médiocres  lo»is,  des  meubles  très- 
modestes  ,  des  habillemens   fort 
simples,  et  ne  traitoient  leurs  pa- 
rens  et  amis  que  chacun  n'appor- 
tât sa  pièce  sur  sa  table.  » —  «  J'ai- 
merois  mieux ,  répliqua  vivement 
Henri,  combattre  le  roi  d'Espagne 
dans  trois  bâtai lle's  rangées  ,  que 
tous^ces  gens  de  justice,  de  finan- 
ces et  de  villes ',  et  sur-tout  leurs 
femmes  et  filles,  que  vous  me  jet- 
teriez sur  les  bras.  »  Le-roi,  quoi- 
qu'il ne  filt  pas  toujours  du  même 
avis  que  son  ministre  ',  connoissoit 
tout  son  mérite.   Lorsque  Sulljr 
fut   revenu    dé   son    ambassade 
d'Angleterre,  Henri  IV  le  fit  gou- 
verneur du  Poitou ,  grand-maître 
des  ports  et  havres ^e  France,  et 
de  plus  érigea  la  terre  de  SuUj- 
sur- Loire   en  duché -pairie  en 
1606.  Sa  faveur nç  fut  point  ache- 
tée par  des  flatreries.  Henri  IV 
ayant  eu  la  foiblesse  de  faire  une 
promesse  de  mariage  à  la  mar- 
quise de  Verneuil ,  Sully,  k  qui  ce 
prince  la  montra ,  eut  le  courage 
de  la  déchirer  devant  lui.  «  Com- 
ment ,  morbleu  !  dit  le  roi  en  co- 
lère, vous  êtes  donc  fou  ?»  — «  Oui, 
Sire,  répondit  Béthune,  je  suis 
fou  ;  mais  je   voudrois  Pâtre  si 
fort ,  qUe  je  le  fusse  tout  seul  en 
France.  »   Parmi  les  maux  que 
causa  la  mort  de  Henri  IV  k  la 
France,  un  des  plus  grands  fut  la 
disgrâce  de  ce  fidèle  ministre.  Il 
fut  obligé  de  se  retirer  de  la  cour 
avec  un  don  de  cent  mille  écus. 
Louis  Xin  l'y  fit  revenir  quelques 
années  après,  pour  lui  demauder 
des  conseils.  Les  petits-maîtres 
qui  gouvemoient  le  roi  voulurent 
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donner  des  ridicules  à  ce  grand 
homme,  qui  parut  avec  des  habits 
et  des  manières  qui  n'étoient  plus 
de  mode.  Sullj  s'en  apercevant , 
dit   au  roi  :  «  Sire,  quand  votre 
père  me  faisoit  l'honneur  de  me 
consulter ,  nous  ne  parlions  d'af- 
faires qu'après  avoir  fait  passer 
dans  l'antichambre  les  baladins 
et   les  boiiâbns  de  la  cour.  j>  En 
i654  on  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  en  échange 
de  la  charge  de  grand- maître  de 
l'artillerie,  dont  il  se  démit  en 
même  temps.  Il  mourut  dans  son 
château   de  Villebon ,  au  Pays- 
Cbartrain,  le  21  décembre  i64i« 
Le    tombeau   de  Sully  et  de  sa 
femme  sevoit  àNogenl-le-Rotrou, 
dans  une  espècede  chapelle  hexa- 
gone dans  la  cour  de  l'Hôtel-Dieu. 
l.<eurs   statues  en-  marbre  blanc 
ont  été  exécutées  par  B.  Boudin 
en  1642.  En  1784  M.  Grimault, 
comte  d'Orsaj  et  de  Nogent,  et 
la  princesse  Marianne  de  Hohen- 
liihe  Waldembourg,  son  épouse, 
firent  eraver  sur  un  marbre  leur 
épitaphe.  Elle  est  xm  abrégé  des 
hauts  faits,  des  vertus  du  duc  de 
SuUj,  et  fmit  en  disant  qu'il  passa 
les  restes  de  sa  vie  dans  le  sein 
de  sa  famille,  dans  une  douce  et 
paisible  tranquillité,  et  qu'il  mou- 
rut dans  son  cliâteau  de  Villebon,* 
d'où  son  corps  a  été  transporté  à 
Notent- le-Rotrop  dit  le  Béthune, 
où  repose  à  côté  de  ses  illustres 
cendres  «  très  -  puissante  et  très- 
illustre  dame  madame  Rachel  de 
CocheBlet,duchcsse  de  S*jlly,son 
épouse,  morte  à  Paris  l'an  1672,  à 
l'âge  de  77  ans.  »  Sully  s'étoit  occu- 
pé dans  sa  retraite  à  composer  ses 
Mémoires ,  qui  sont  intitulés  Mé- 
moires des  sages  et  royales  OEco- 
nomies  tte'tat ,  domestiques, poli- 
tiques et  militaires  de  Henri-le- 
Grand,  En  i638  ils  furent  pour  la 
première  fois  imprimés  sons  les 
jeux  de  l'auteur,  «a  son  •ki^tt^w 
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de  Sully.  Cette  édition  n'est  pas 
la  plus  ample ,  mais  la  plus  re- 
cherchée, parce  qu'elle  n  a  point, 
comme  les  suivantes,  subi  a'alté- 
ration.  Ces  Mémoires  furent  réim- 
primés en  1649,  Rouen,  1  vol.  in- 
fo!, et  4  vol  iu-12;  puisa  Amster- 
dam .e^  i65i ,  ^  Paris  en  1662. 
Cette  édition ,  donnée  par  Jeaa 
Le  Laboureur  ,  fut  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  ;  ell# 
eut  4  vol.  in-folio  et  8  vol.  in- 12: 
Il  y  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions, notamment  à  Amsterdam, 
en  1725,  12  vol.  petit  in-12.  Ces 
Mémoires ,  dont  le  titrfe  a  changé 
quelquefois,  ont  été  mis  en  ordre 
et  en  partie  rédigés  par  quatre 
secrétaires  du  duc  de  Sully.  M. 
l'évêque  de  La  Ravallière  pense 
que  ce  duc  lui  -  même  les  a  seul 
composés  ;  que  l'assistance  des 
secrétaires  a  été  imaginée  par  lui 
afin  de  pouvoir  convenablement 
louer  ses  propres  actions  :  éloge 
qui  ne  devoit  point  partir  direc- 
tement de  sa  plume,  et  qu'il  étoi* 
plus  décent  de  laisser  faire  à  des 
secrétaires.  Mais  ce  n'est  qu'une 
conjecture  de  M.  de  La  Ravallière, 
qui,  suivant  l'abbé  de  Longuerue, 
n'a  aucune  vraisemblance.  Mada- 
me de  Nemours  ,  dit  ce  savant 
abbé,  avoit  vu  le  bonhomme  M. 
de  Sully;  «  elle  disoit  que  sa  dis- 
grâce lui  avoit  tellement  abattu 
l'esprit,  qu'il  n'y  restoit  plus  riea 
du  Sully  si  célèbre,  et  qu'il  s'oc- 
cupoit  tout  entier  de  son  petit 
ménage  de  campagne.  Ses  secré- 
taires ont  rempli  de  fautes  les 
Mémoires  qui  porteut  son  nom , 
et  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  re- 
dresser. >  Les  premières  éditions 
de  ces  Mémoires  comprennent  les 
événemens  qui  se  sont  passés  de- 

Suis  1 570  jusqu'en  i6io,  époque 
e  la  mort  de  Henri  IV.  Les  ad- 
ditions faites  dans  l'édition  don- 
née en  1662  par  Jean  Le  Labou- 
reur étendent  s«$  Mcmairetf  jtu« 
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qu'en  i6a8.  Les  éditions  qui  en  i 
ont  été  faites  après  la  mort  du 
duc  de  Sully  ont  été  tronquées. 
Voici  ce  qu'a  cet  égard  nous  ap- 
prend Guy-Patin  dans  sa  lettre  54*, 
tome  I  :  «  Cette  édition  (  celle  de 
1649  ) ,  dit-il ,  a  été  fort  châtrée 
par  ordre  de  M.  le  prince  (  de 
Condé),qui  en  a  donné  200  écus 
afin  qu'on  en  ôtat  ce  qui  étoit 
oontre  la  naissance  de  son  père. 
[fV^ez  Tbemouille  (Charlotte  de 
La).]  Ces  Mémoires  ont  été  pres- 
que^ entièrement  dénaturés  dans 
un  ouvrage  oiiils  ont  été  travestis 
sous  le  nom  de  Mémoires  de 
Maximilien  de  Béthune ,  duc  de 
Sully,  principal  ministre  de  Hen- 
ri'le- Grand ,  mis  en  ordre  avec 
des  remarques,  ij^S,  in-4*'>  3  vol., 
et  in-i2  y  8  vol.  On  sait  que  Pierre 
Mathurin,  abbé  de  rEcluse-des- 
Loges  ,  est  Fauteur  de  celte  tra- 
duction en  abrégé  des  véritables 
Mémoires  de  Sully.  Cet  écrivain, 
neveu  d'un  jésuite ,  semble  n'a- 
voir entrepris  cet  ouvrage  que 
pour  faire  oubber  les  anciens  Mé- 
moires de  Sully,  et  faire  disparoî- 
tre  dans  ceux  qu'il  leur  substi- 
tuoit  tout  ce  qui  éloit  défavorable 
à  la  secte  jésuitique.  Aussi  y  a-t-ii 
omis  ou  altéré  un  graud  nombre 
de  faits  qui  la  concernent.  C'est 
ce  qu'a  démontré  Gabriel  Petit  de 
Montempuis,  ancien  recteur  de 
l'université  de  Paris,  dans  ses  Ob- 
servations sur  la  nouv  elle  édition 
des  Mémoires  de  M.  le  duc  de 
Sully ,  dans  lesquelles  on  rectifie 
plusieurs  faits  concernant  l'his- 
toire des  jésuites  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  roi  de  France  ,  altérés 
dans  cette  nouvelle  édition ,  La 
Haye,  1747»  et  Amsterdam,  1762, 
in-i2.  M.  l'évéque  de  La  Bavai- 
lière,  dans  le  21*'  vol.  des  Mémoi- 
res de  l'académie  des  belles-let- 
tres ,  se  déclare  contre  les  Mé- 
moires modernes  du  duc  de  Sully, 
et  cite  plusieurs  exemples  de  la 
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Î>artialité ,  de  l'inexactitude  et  de 
'infidélité  de  celui  qui  les  a  rédi- 
gés. Les  Mémoires  Originaux  du 
ttûc  de  Sully  sont  très-curieux,  et 
contiennent  un  grand  nombre  de 
faits,  d'anecdotes  seci  êtes  que  l'on 
chercheroit  en  vain  dans  aautrei 
ouvrages  du  même  temps.  Ils  of- 
frent un  tableau  des  règnes  de 
Charles  IX,  de  Henri  lU,  de  Hen- 
ri IV,  tracé  par  un  homme  d'es- 
prit, pour  l'instruction  des  politi- 
ques et  des  guerriers.  Béthune  y 
paroit  toujours  à  côté  de  Henri. 
Les  amours  de  ce  prince,  la  ja- 
lousie de  sa  femme,  ses  embarras 
domestiques,  les  affaires  publi- 
ques, tout  y  est  peint  d'une  ma- 
nière intéressante.  Sully  rend 
compte  lui-même  de  la  manière 
dont  Henri  IV  le  peignoit  à  ses 
courtisans.  '<  Quelques-uns  (di- 
soit  un  jour  ce  prince  )  se  plai* 
gnent  de  Kosni  (et  quelquefois 
moi-même)  qu'il  est  d'une  hu- 
meur rude ,  impatiente  et  contre- 
disante. On  l'accuse  d'avoir  l'es- 
prit entreprenant,  de  présumer 
tout  de  ses  opinions  et  de  ses  ac- 
tions, et  de  rabaisser  celles  d'au- 
trui.  Quoique  je  lui  connoisse  une 
partie  de  ces  aéfauts;  quoique  je 
sois  contraint  quelquefois  de  lui 
tenir  la  main  haute, <[uand  je  suis 
de  mauvaise  humeur,  qu'il  se  fâ- 
che ou  se  laisse  emporter  à  ses 
idées  ,  je  ne  laisse  pas  pour  cela 
de  l'aimer,  de  lui  en  passer  beau- 
coup ,  de  l'estimer  et  de  m'en 
bien  et  très  -  utilement  sei*vir  ; 
parce  que  véritablement  il  aime 
ma  personne ,  qu'il  a  intérêt  à  ce 
que  je  vive ,  et  qu'il  désire  avec 
passion  l'honneur  et  la  grandeur 
de  moi  et  de  mon  royaume.  Je 
sais  aussi  qu'il  n'a  rien  de  malin 
dans  le  cœur  j  qu'il  a  i'esprit  fort 
industrieux  et  fort  fertile  en  ex- 
pédieus  ;  qu'il  est  grand  ménager 
de  mon  bien  ,  homme  fort  labo- 
rieux et  diligent  -,  qu'il  essaie  de 
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ne  rien  ignorer  et  de  se  rendre 
capable  Je  toutes  sortes  d'affaires 
de  paix  et  de  guerre  ;  ou'il  écrit 
et  parle  assez  bien,  dW  style 
qui  me  plaît,  parce  qu'il  sent  son 
soldat  et  son  lK>mme  d'état.  En- 
fin ,  il  faut  que  je  vous  avoue 
que ,  malgré  ses  bizarreries  et  ses 
promptitudes ,  je  ne  trouve  per- 
sonne qui  me  console  si  puissam- 
ment que  lui  dans  tous  mes  difFé- 
rens  chagrins.  »  (Mémoires  de 
Sully,  livre  26.)  Aussi  ce  prince 
lui  écrivoit  un  jour  :  «  IVfon  ami, 
i'acheterois  votre  présence  de 
beaucoup  ,  dbr  vous  êtes  le  seul 
à  qui  j'ouvre  mon  .coeur....  Il  n'y 
a  ni  d'amour  ni  de  jalousie,  c'est 
affaire  d'état...  Hâtez-vous  !  venez, 
venez,  venez!...  Ma  femme  ,  mes 
en  (ans,  tout  le  ménage  se  porte 
]>ien  ;  ils  vous  aimeront  autant 
que  moi ,  ou  je  les  déshériterai.  » 
8u]ly  étoit  protestant ,  et  voulut 
toujours  rêlre,  quoiqu'il  eût  eon- 
seillé  à  Henri  IV  de  se  faire  car 
tholique.  «  Il  est  nécessaire ,  lui 
dit-il ,  que  vous  soyez  papiste  et 
/  que  je  demeure  réforme.  i>  Le 
pape  lui  ayant  écrft  une  lettre  qui 
commencoit  par  des  éloges  sur 
son  ministère  et  finissoit  par  le 
prief  d'entrer  dans  la  bonne  voie, 
le  duc  lui  répondit  «  qu'il  ne  ces- 
soit  de  son  côté  de  prier  Dieu 
pour  la  conversion  de  sa  sainte- 
té. »»  Nous  finirons  cet  article  par 
un  parallèle  de  Sully  et  de  Cfol- 
bert ,  que  nous  sommes  éloignés 
d'adopter  en  tout ,  parce  que  le 
mérite  du  dernier  ministre'y  est 
injustement  rabaissé;  mais  celui 
de  Rosni  y  paroît  dans  le  plus 
beau  jour.   «  Sully ,  dont  on  ne 

Êarle  plus ,  étoit  bien  plus  grand 
omme  que  ce  Colbert  dont  on 
P'^rle  tant.  Sully  gouvernoit  Hen- 
ri IV  ;  Colbert  gouvemoit  Louis 
XIV  :  mais  avec  cette  différence 
que  Henri  IV  examinoit  les  déci- 
sions de  Sully,  et  que  Louis  XIV 
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croyoit  en  celles  de  Colbiot  ;  et 
cette  différence  est  cause  que  le 
nom  de  Colbert  a  fait  fortune.... 
Sully  mit  un  ordre  admirable 
dans  les  finances,  dans  un  temps 
où  il  pouvoit  impunément  en. 
augmenter  le  désordre;  pourvut  à 
tous  les  besoins  ;  amassa  4o  mil- 
lions d'argent  comptant.  Colbert 
eut  le  bonheur  de  succéder  à  un 
homme  peut-être  innocent,  qu'il 
fit  condamner  comme  coupable  : 
il  ne  pouvoit  mal  faire;  le  procès 
de  Fouquet  étoit  un  engagement 
trop  fort  ...  Colbert  enrichit  le 
royaume;  Sully  fit  plus,  il  le  ra- 
cl]^ta....  Colbert  avoit  les  meil- 
leures intentions  du  monde  ;  mais 
peu  d'étendue  de  génie  ,  peu  de 
connoissances ,  p^u  de  ^out  :  ses 
premiers  pas  furent  de  laux  pas  ; 
ses  premiers  choix  fureiit  ridicu- 
les ;  ses  premières  entreprises  fu- 
rent des  fautes,  et  ses  dernières 
des  vexations.  Sully  avoit  des  in- 
tentions aussi  pures  ,  un  esprit 
capable  de  tout  embrasser,  de 
tout  entreprendre  ,  de  tout  finir; 
une  droiture  sévère,  clairvoyante  ; 
bea  ucoup  de  netteté  dans  les  idées, 
et  malgré  le  feu  de  son  ame  , 
beaucoup  de  flegme  dans  ses  dé- 
marches :  il  faisoit  tout  par  lui- 
même,  et  pour  ne  pas  se  tromper 
dans  le  choix  de  ses  confidens  , 
il  n'en  avoit  point.  On  doit  tenir 
compte  à  Sully  de  tout  le  mal 
qu'il  ne  fit  pas,  tant  la  maltôte 
italienne  introduite  par  Catherine 
de  Médicis  avoit  jeté  de'  trouble 
et  de  confusion  dans  cette  partie 
de  l'administration.  On  peut  re- 
procher à  Colbert  tout  le  bien 
qu'il  ne  fit  pas,  tant  il  avoit  de 
motifs  ,  de  lumières  ,  de  moyens 
pour  en  faire.  Colbert  n'excelloit 
que  dans  les  finances.  Sully  étoit 
un  homme  de  guerre ,  un  homme 
de  lettres  ;  Sully  étoit  un  Ro- 
main.... Sully  est  le  plus  homme 
de  bien  qui  se  soit  mêlé  des  fi- 
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nances.  Golbert  est  le  premier 
homme  d'an  esprit  médiocre  qui 
ait  réossi  dans  une  science  qui 
demande  de  grandes  vues ,  et  aui 
conduit  a  d'intiniment  petits  clé- 
lails...  Sullj  est  un  modèle  :  sa 
gloire  lui  appartient,  et  n'appar- 
tient qu'à  lui.  La  gloire  de  Gol- 
bert appartient  en  partie  à  Sully.» 
Louis  XVl  a  fait  faire  sa  statue 
en  1777...  {f^ojez  Cotton,  n*  I.) 
Comme  les  Mémoires  de  Sully 
donnés  par  Tabbé  de  l'Ecluse,  en 
gagnant  du  c6té  du  style,  ont  per- 
du du  côté  de  la  fidélité  :  Tab- 
bé  Baudeau  avoit  annoncé  en 
1777  une  nouvelle  édition  du 
texte  original  en  la  vol.  in-8<» , 
avec  d'abondantes  notes  ;  mais 
celte  édition  n'a» pas  été  acbevëe. 
L'académie  française  a  fait  de 
l'éloge  de  Sully  Je  sujet  de  l'un 
de  ses  prix ,  qui  fut  remporté  par 
Thomas. 

m.  SULLY  (Henri),  célèbre  ar- 
tjste  anglais  ,  passa  en  France. 
Cfc  fut  lui  qui  dirigea  le  méridien 
d(î  leglise  de  Saiut-Sulpjce.  Le 
duc  d'Orléans,  régent ,  et  le  duc 
d'Arejiiberg,  lui  firent  chacun  une 
pension  de  iSooo  liv.  Il  mourut  à 
raris  le  i3  octobre  1728,  après 
avoir  abjuré  la  religion  anglicane. 
Il  a  laissé ,  I.  Un  traité  intitulé 
Description  d'une  horloge  pour 
mesurer  le  temps  sur  mer^  Paris, 
1716,  in  4*.  II.  Règle  artificielle 
au  temps  y  1737,  in- 12.  Ces  deux 
ouvrages  prouvent  que  sa  main 
ëtoit  conduite  par  un  esprit  in- 
lelligent, 

I.  SULPICE-APOLLINAIRE* 
Voyez  Apollinairb  ,  n*  II. 

tn-SULPICE-SEVÈRE,bisto- 
rien  ecclésiastique,  naquitk  Agen^ 
dans  l'Aquitaine ,  où  sa  famille 
teuolt  un  rang  assez  distincué. 
Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études , 
il  se  mit  dans  le  barreau  et  y  fit 
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'  admirer  son  éloquence.  Il  s'en- 
gagea dans  les  liens  du  mariage  ^ 
mais  sa  femme  étant  morte  peu 
de  temps  après  ,  il  pensa  sérieu- 
sement à  quitter  le  monde  ,  quoi- 
<^u'k  la  fleur  de  son  âge  ,  très- 
riche  et  généralement  ofistingué. 
Il  s'attacha  à  S.  Martin  de  Tours, 
àuivit  ses  conseils,  et  fut  son  plus 
fidèle  disciple.  11  adopta  et  défen- 
dit la  doctrine  des  pélagiens  ; 
mais  il  s'en  repentit  et  changea 
d'opinion.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  l'an  420.  Sulpice- Sévère  avoit 

Î>lusieurs  terres  auprès  de  Tou- 
ouse ,  de  Narhonnei,  d'Agen  et 
de  Tarbes.  Il  se  servit  de  ses 
grands  revenus  pour  mettre  le» 
pauvres  en  état  de  travailler  ;  car 
étant  grand  ami  du  travail ,  il  ne 
croyoit  pas  devoir ,  par  un  faux 
esprit  de  charité ,  entretenir  la 
fainéantise.  Sa  piété  n'excluoit  ni 
la  gaieté ,  ni  la  politesse ,  ni  la 
vigueur  d'une  sage  administra- 
tion. Il  ne  se  déchargeoit  point 
sur  des  intendans  infidèles  du 
soin  de  ses  affaires.  Il  voyoit  tout 
par  lui-même  ,  et  n'en  fut  que 
plus  en  état  ée  faire  du  bien. 
Comme  il  étoit  prêtre,  il  distri- 
buoit  k  ses  vassaux  les  secours 
spirituels  et  temporels.  Nous  Jui 
sommes  redevables  d'un  excellent 
Abrégé  (^Histoire  sacrée  y  intitulé 
Historia  Sacra.  Elle  renferme  , 
d'une  manière  fort  concise ,  ce  qui 
s'est  passé  de  siècle  en  siècle  ae- 
puis  la  création  du  monde  jusqu^aa 
consulat  de  Stilicon,  l'an  /\oo  de 
J.  Ci  Cet  ouvrage  a  fait  donner 
à  Sulpice  le  nom  de  Salluste 
cïirétien  ;  parce  qu'en  l'écrivant, 
il  s'y  est  proposé  cet  écrivain  pour 
modèle.  Il  laut  avouer  qu'il  réga- 
le quelquefois  pour  l'élégance  et 
la  pureté  du  style.  On  trouve  dans 
son  livre  quelques  sentimens  par« 
ticuliers  ,  tant  sur  l'histoire  que 
sur  la  chronologie  ;  mais  ces  dé- 
fauts n'empécheat  pas  ^'ii  nm 
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soit  regardé  comme  le?  premier 
écrivain  pour  les  Abrécjés  d'His- 
toire ecclésiastique.  Sieidaa  nous 
en  a. donné  la  suite  ,  écrite  avec 
assez  d'élégance  ;  mais  comme  il 
étoil  protestant ,  il  est  très-favo- 
rable a  sa  secte.  Sulpice.  Sévère 
a  encore  laissé  la  l^ie  de  S,  Mar- 
tin ,  qu'il  composa  du  vivant  de 
ce  prélat.  On  lui  reproche  d'avoir 
cm  à  de  prétendus  miracles  ,  sur 
la  foi  de  quelques  bruits  popu- 
laires. Les  meilleures  éditions  de 
ses  écrits  sont  les  suivantes  :  El- 
zevir ,  i635 ,  in-i2 ,  cum  notls  Va- 
riorum  ;  Leyde  ,  i665  ,  in  -  8°  ;" 
-*-Leipsick,i709,  in-S». — Vérone, 
1755  ,  1  voJ.  in-4°  ,  parle  P.  de 
Prato  ,  oratorien  ,  qui  l'a  accom- 
pagnée de  notes  et  de  savantes 
dissertations.  — Il  y  en  a  une  édi- 
tion de  Bâle,  i55é ,  par  Flaccus 
lUvricus ,  in-8® ,  rare  ^  et  une 
version  française  de  i656,  in-8», 
fort  pJate...  11  y  a  eu  encore  S. 
Sulpice -Sévère  ,  évêque  de  Bour- 
ges ,  mort  en  591  ;  et  S.  Sulpice 
\e  Débonnaire  oM  le  Pieux  ,  aussi 
évoque  de  Bourges  ,  mort  en  647. 
Il  y  a  quelques  Lettres  de  celui- 
ci  dans  la  Bibliothèque  des  Pèt-es. 
Baron iu5  et  d'autres  éditeurs 
du  Martyrologe  romain  confon- 
dent Sulpice- Sévère,  historien 
ecclésiastique ,  avec  Sulpice-Sé- 
vère  ,  évéque  de  Bourges.  Citte 
erreur  a  été  relevée  par  Benoît 
XIV ,  dans  sa  préface  de  l'édition 
du  Martyrologe ,  qu'il  a  donnée 
en  1749;  il  7  démontre  que  le 
saint-siége  n'a  jamais  mis  le  nom 
de  l'historien  Sulpice-Sévère  dans 
le  Martyrologe.  On  lui  rend  ce- 

Çendant  un  culte  dans  l'église  de 
ours  ,  depuis  un  temps  immé- 
morial. 

SULPTCIE  ,  dame  romaine  , 
femme  de  Calenus  ,  florissoit  vers 
l'an  Qode  J.  C.  Nous  avons  d'elle 
«n  Poëmtf  latin  contre  Doaûlien , 
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sur  l'expulsion  des  philosophes. 
Elle  avoit  aussi  composé  un 
Poëme  sur  l'amour  conjugal , 
dont  nous  devons  regretter  la 
perte  ,  si  l'éloge  qu'en  fait  Martial 
n'est  point  flatté.  Son  poème  con* 
tre  Domitien  se  trouveavec  le  Pé- 
trone d'Amsterdam,  1677,  '°* 
24  y  dans  les  Poetœ  Latini  mi- 
nores ,  Ijcy de ,  '  1 73 1  ,2  volumes 
in-4°  >  et  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  de  Maittaire.  De  Sauvi- 
gny  en  a  donné  une  traduction 
libre  en  vers  français  dans  le 
Parnasse  des  Dames.  Il  y  a  une 
autre  Sulpicie,  fille  de  Patercule 
et  femme  de  Valerius  Flaccus,  qui 
fut  déclarée  d'une  voix  unanime 
la  plus  chaste  de  toutes  les  dames 
romaines  ,  et  la  plus  digne,  se- 
lon les  Livres  Sibyllins  ,  de  dé- 
dier la  statue  de  Vénus  dans  le 
temple  de  cette  déesse. 

I.  SULPiqiUS  (Gallus;,  de 
l'illustre  famille  romaine  des  Sul- 
piciens  ,  fut  le  premier  astrono- 
me parmi  les  Romains  qui  donna 
des  raisons  naturelles  des  éclip- 
ses du  soleil  et  de  la  lune.  Etant 
tribun  de  l'armée  de  Paul-Emile , 
l'an  168  avant  J.  C,  ses  lumières 
lui  firent  connoitre  que  la  nuit 
qui  précéderoit  le  jour  auquel 
OM  devoit  livrer  bataille  à  Per- 
sée  ,  il  arriveioit  une  éclipse  de 
lune.  Il  eut  peur  que  les  soldats 
n'en  tirassent  un  mauvais  augure. 
Il  les  fil  assembler  avec  la  permis- 
sion du  consul  ,  leur  expliqua 
l'éclipsé ,  et  les  avertit  du  mo- 
ment de  son  arrivée.  Cet  avis 
guérit  les  soldats  de  leur  super- 
stition^ et  le  fit  regarder  comme 
un  homme  extraordinaire.  Ott 
l'honora  du  consulat  deux  ans 
après,  avec  Marcellus,  l'an  166 

avant  J.  C Servius   Sulpicius 

BcFFus ,  excellent  j  urisconsuhe  du 
temps  de  Cicéron ,  homme  re- 
€ouunaudable  p>ar  sa  Y<frtu  et  pav 
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ses  autres  belles  qualités  ,  et  con- 
sul comme  le  précédeut,  étoit  de 
la  même  famille.  Voyez  aussi 
Stlla. 

IL  SULPICIUS  (Jean),  sur- 
nommé Ferulanus  ,  du  nom  de 
Véroli ,  sa  patrie  ,  se  fil  quelque 
réputation  dans  le  1 5*  siècle  ,  par 
la  culture  des  belles-lettres  ;  il  fit 
imprimer  Végece  ,  et  publia  le 
premier  Fitruve  vers  i^^i.  On 
lui  doit  aussi  le  rétablissement 
de  la  musique  sur  le  théâtre. 

*  SULTANINI  (  Balthazar  )  , 
écrivain  du  17*  siècle  ,  a  publié 
le  Nouveau  Parloir  des  Moines  , 
satire  comique  ,  1672. 

t  STTLZÊR  (  Jean-George  ) ,  de 
l'académie  de  Berlin  et  autres  , 
naquit  en  1720  à  Winterthur  dans 
le  canton  de  Zurich.  Il  fut^dit-on, 
le  plus  jeune  d'une  famille  de 
vingt-cinq  enfans.  Ses  talens  ne  se 
développèrent  que  fort  tard ,  et  il 
éloit  parvenu  jusqu'à  l'âge  de  seize 
ans  sans  qu'on  ait  pu  soupçonner 
le  goût  pour  Tétude  quil  mon- 
tra dans  la  suite.  La  métaphysi- 
que deWoliFfutle  premier  ouvrage 
qui  donna  l'essor  à  son  amour 
pour  la  philosophie.  Les  conseils 
et  l'exemple  du  célèbre  Gessner 
excitèrent  son  émulation  ,  et  le 
portèrent  k  s'appliquer  avec  ar- 
deur à  étudier  les  mathémati- 
ques ,  la  langue  grecque  et  la  lit- 
térature orientale.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  se  chargea 
de  quelques  éducations  à  Zurich, 
où  i\  donna,  dans  un  Ouvrage 
périodique,  divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand  ,  sous  le  titre 
de  Considémtions  morales  sur  les 
Oui'ragesde  la  Nature. Il  tr»  duisit 
ensuite  en  allemand  les  Itinera 
Alpina  de  Schenchzer  ,  et  com- 
posa dans  la  même  langue  un 
Traité  sur  Véducation,  En  1747 
il  fut  nommé  professeur  de  ma- 
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thématiques  au  collège  de  Joa- 
chim  Sthal  à  Berlin ,  et  fut  reçu 
en  1760  à  l'académie.  Agrégé  à  la 
classe  de  philosophie  spécuTa'tive  y 
il  donna  dans  les  volumes  de  cette 
société  d'excellens  Mémoires  sur 
la  psychologie.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  sa  Théorie  unii>erseUa 
des  Beaux-Arts ,  qui  annonce  ua 
penseur  profond  et  un  bon  ci- 
toyen. Le  duc  deCourlande,  vou- 
lant fonder  un  gymnase  acadé- 
mique  à  Mittau,  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  en  dresser  le  plan  ,  et  le 
chargea    de   trouver   des    sujets 

Ï)Our  y 'professer.  Sulzer  mourut 
e  a5  février  1779. 

*  SUMMO  (  Faostin  )  ccntil- 
homme  de  Padoue ,  d'une  tamille 
originaire  de  Crémone  ,  enseigna 
la  logique  sur  la  fin  du  i6«  siècle. 
Il  a  écrit  quelques  ouvrages;  mais 
Its  plus  estimés  sont  ses  DiS" 
cours  poétiques ,  imprimés  à  Pa- 
doue en  1600 ,  in-4''.  Il  fut  l'un 
des  membres  les  plus  distingués 
de  l'académie  des  Animosi  et  de 
celle  des  Ricovratù 

♦  SÛMMORIVA  (  George  )  de 
Vérone  ,  fut  d'abord  professeur 
de  droit ,  puis  entra  dans  la  car* 
rière  des  arates.  On  a  de  lui  une 
Traduction  en  tercets  italiens  de 
toutes  les  Satires  de  Juvénal , 
Trévise  ,  i4Bo  ;  et  de  la  Batra- 
comiomachie  d'Homère.  Il  a  en- 
core composé  en  tercets  une  His- 
toire du  royaume  de  Naplas  , 
Venise  ,  i49^* 

t  SUMOROKOF  (Alexandre), 
peu!  être  regardé  ,  dit  Coxe  dans 
ses  Voyages  en  Russie  ,  comme 
le  fondateur  du  théâtre  russe  et 
comme  l'un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  développer  le 
goât  de  hi  poésie  dans  ces  climats 
glacés.  Il  naquit  d'une  famille 
noble  à  Moscou  le  i4  novembre 
1727  ;  et  après  avoir  reçu  sa  pre 
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mière  éducation  chez  ses  pàrens , 
et  fut  élevé  à  Pétersbourg  au  sé- 
nûnaire  des  Cadets:  une  applica- 
tion constante  forma  et  développa 
«on  goilt  pour  la  poésie.  Nourri 
de  la  lecture  des  meilleurs  écri- 
vains latins  et  français',  les  pre- 
miers essais  de  sa  muse  furent 
des  chansons  et  des  poésies  fugi- 
tives qui  furent  regardées  comme 
un  pronostic  assuré  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'est  acauise  depuis.  Au 
sortir  de  ses  études  il  fut  nommé 
adjudant  du  comte  Golowkin ,  et 
ensuite  du  comte  Rosomouski  ;  le 
comte  Iwan  Shuwalof  devint  son 
Mécène  auprès  de  l'impératrice 
Ëlizabeth,  qui  Thonora  de  sa  pro- 
tection. Son  admiration  pour  Ra- 
cine ,  l'enthousiasme  qu'il  conçut 
pour  ses  ouvrages  ,  le  portèrent  à 
travailler  pour  le  théâtre ,  et  à 
29  ans  il  publia  sa  Tragédie  de 
Koref ,  le  premier  ouvrage  sur  le- 
quel ait  été  fondé  le  théâtre  russe. 
L'impératrice  vonlut  la  faire  jouer 
'  sur  le  petit  théâtre  de  la  cour ,  et 
les  applaudissemens  qu'elle  y  re- 
çut tle\inrent  un  puissant  encou- 
ragement pour  le  |eune  Snmo- 
rokof ,  qui  successivement  donna 
ffrtmlet  ,  Aristona  ,  Sirmf  et 
Truvor,  Zemira ,  Dhnisa  ,  Vie» 
shektf,  le /aux  Démétrius  et  Mi- 
cislaf.  Sa  muse  ne  fut  pas  moins 
i'éconde  dans  le  genre  comique  : 
Trissotin  ,  le  Juge  ,  la  Querelle 
des  époux  ,  le  Tuteur  ,  le  ^g^- 
taire  ,  V Envieux  ,  le  Tartuffe , 
le  Cocu  imaginaire  y  la  Mère  ri-, 
vale  de  sa  fille  ,  la  Commère  , 
les  trois  Frères  rivaux  y  yinreni 
grossir  le  répertoire  du  théâtre 
russe.  On  lui  doit  encore  les 
Opéras  d'Alceste  ,  de  Céphale 
et  Procris.  Il  s'attacha  dans  la 
'  tragédie  k  imiter  la  manière  de 
Bacine ,  et  ne  le  fit  pas  toujours 
jivéc  succès  ;  mais  ces  premiers 
iessais  ,  sans  doute  imparfaits  , 
mentent  ^  dit  l'auteur  aie  «a  Vie  > 
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la  même  indulgence  qu'obtint 
Corneille  pahpii  les  Français  pour 
ses  premières  productions.  Ses 
Comédies,  pleines  de  gaieté,  lais- 
sent à  désirer  que  l'auteur  n'ait 
pas  mis  k  copier  les  mœurs 
russes  la  même  application  qu'il 
a  donnée  k  suivre  le  goût  des 
meilleurs  écrivains  étrangers.  Su- 
raorokof  s'est  également  distin- 
gué par  ses  Chansons ^  ses  Icijl" 
les  ,  ses  Fables  ,  ses  Satires  , 
ses  Elégies  ,  sa  Traduction  des 
Psaumes ,  ses  Poésies  anacréon^ 
tiques  et  ses  Odes  pindariques 
Supérieur  k  Lomonozofif  dans  ses 
compositions  théâtrales  ,  il  ne  l'a 
point  égalé  dans  ce  dernier  eenre, 
ajoute  l'auteur  de  la  Vie  de^Su- 
morokof  •  ses  Elégies  et  ses 
Idylles  sont  dignes  de  servir  de 
modèle  :  ses  Satires  sont  les 
meilleures  qu'on  puisse  citer  en 
lan&;ue  russe.  Il  excellai  dans  ses 
FaoleSt  oà  l'auteur  semble  égale- 
ment inspiré  par  les  muses  et 
par  les  grâces.  Il  s  est  également 
distingué  comme  prosateur  dans 
sa  Chronique  de  Moscou  ,  dans 
son  Histoire  de  la  première  in- 
surrection des  Strelitz ,  en  i68a  , 
dans  son  Histoire  de  la  rébellion 
de  Ster^O'Razin,  Son  style  a  de 
la  précision  et  de  la  netteté ,  mais 
il  est  trop  chargé  d'ornemens  qui 
n'appartiennent  qu'à  la  poésie. 
L'impératrice  Elizabeth  éleva  Su- 
morokof  au  rang  de  brigadier  , 
le  nomma  directeur  du  théâtre , 
et  lui  assura  une  pension  de 
4ooo  roubles.  Catherine  II  le 
nomma  conseiller  -  d'état ,  lui 
donna  l'ordre  de  Sainte-Anne  , 
et  l'honora  de  la  plus  grande  dis- 
tinction pendant  le  reste  de  ses 
jours.  Il  motirut  k  Moscou  le 
j"  octobre  1777  ,  âgé  de  5i  ans. 
Sumorokof  joignit  k  ses  talens  les 
qualités  du  coeur  et  une  extrême 
sensibilité  ;  entouré  d'honneurs 
et  comblé  fje  gloire ,  il  fut  moins 
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lieurenx  qu'il  auroit  pu  Pêtre. 
La  singularité  et  la  vëhéinen^e 
de  son  caractère  empoisonnèrejit 
sa  vie.  Impatient  de  la  plus  lé- 
gère contradiction  ,  le  moindre 
contretemps  étoit  pour  lui  le  pire 
de  tous  les  maux  ;  et  sa  hau- 
teur le  rendit  insupportable  à 
tous  ceux  qui  n'éloienl  pas  atten- 
tifs à  ménager  son  amour-propre. 

SUPERVILLE  (Daniel  de)  , 
ministre  de  l'église  Wallone  de 
Boterdam  ,  naquit  en  i65y  à 
Saumur  en  Anjou  ^  où  il  fit  de 
très-bonnes  études.  Il  étudia  en- 
suite à  Genève  sous  les  plus  bâ- 
ti les  professeurs  de  théologie.  Il 
passa  en  Hollande  en  i685 ,  et 
mourutàRoterdamle  9  juin  1728. 
On  a  de  lui ,  I.  Les  Devoirs  de 
T Eglise  affligée  ,  1691  ,  in-8*'. 
II.  Des  Sermons  ,  in-8*» ,  4  vol. 
dont  la  septième  édition  est  de 
1726.  III.  Les  Vérités  et  les  De- 
voirs de  la  Religion  ,  en  forme  de 
Catéchisme  ^  1706.  IV.  Traité  du 


vrai   communiant , 


718  , 


etc. 


Ces  diÛërens  ouvrages  ,  quoique 
assez  médiocres,  sout  estimés  des 
protestans. 

SURiEUS.  <roj.  Rosier. 

t  SURBECK  r  Eugène  -  Pierre 
de  )  »  de  la  ville  de  Soleure  ,  capi- 
taine commandant  de  la  compa- 
gnie générale  des  Suisses  an  régi- 
ment des  Gardes  ,  servit  la  France 
avec  autant  de  valeur  di>*e  de  zèle. 
Surbeck  ,  homme  tres-inStruit , 
fut  reçu  honoraire  étranger  de 
l'académie  royale  des  inscrip- 
tions. Il  mourut  à  Bagneux  près 
de  Paris  en  1741  j  à  €i^  ans.  pn 
a  de  lui ,  en  manuscrit ,  ime  His- 
toire métallique  des  empereurs , 
depuis  Jules- César  jusqu'à  F  em- 
pire de  Constantin  -  le  -  Grand  ,• 
dans  laquelle  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition.  Cet  ouvrage  fut 
aihioncé  devant  contenir  2  voi. 
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in-folio  ,  par  un  prospectus  im- 
primé in-8*  en  1729. 

SURE  (Pierre  de),  fils  d'un 
notaire  de  Lyon ,  se  fit  religieux 
célestin.  Il  écrivit  la  Vie  de  S. 
Pierre  de  Luxembourg ,  imprimée 
à  Avignon ,  et  mourut  k  la  fin  da 
16*  sièclck  Tl  fut  contemporam 
d'un  autre  célestin ,  aussi  fils  d'un 
notaire  de  Lyon ,  nommé  Fran- 
çois de  Laurent  ,  qui  travailla 
avec  le»  docteurs  de  Louvain  à  la 
traduction  de  la  Vulgate  ,  en 
i55o. 

*  SUREMAIN^  François- 
Alexis  )  ,  né  à  Au^Konne  le  16 
juillet  1755  ,  futofHcier  de  génie, 
maire  d'Auxonne  en  1790  ,  ,^et 
président  de  l'administration  du 
district  de  Saint-Jean-de-Losne. 
On  a  de  lui  un  drame  en  5 
actes  ,  sous  le  titre  de  La  Bonne 
Mère 9  qu'il  composa,  en  1775, 
à  Saiut-Lazare  ,  où  des  fautes  de 
jeunesse  Tavoient  fait  renfermer. 
Un  manuscrit,  trouvé  dans  sou 
porte-feuille,  sur  la  nécessité  de 
fonder  .  un  gouvernement  répu- 
blicain sur  d'autres  bases  que 
celles  qui  existoient  en  1793 ,  mo- 
tiva son .  arrestation  et  fut  cause 
de  sa  mort.  Il  fut  décapité  k  Paris 
le  21  mai  1793. 

t  SURÈNA,  général  des  Par- 
thes  dans  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains Cûnnmandés  par  Crassus , 
Tan  55  avant  J,  C.  Suréna  n'étoit 

f>as  uTï  nom  d'homme  ;  c'étoit  ce- 
ai  d'une  dignité.  Mais  on  n'en 
connaît  point  d'autre  au  person- 
nage dont  il  s'agit  ici.  C'etoit  lui 
qui  a  voit  mis  Orodes  ,  roi  des 
Parthes ,  sur  le  trône.  Il  se  signala 
sur-tout  par  la  défaite  de  Fartn^ 
romaine  commandée  par  Crassus. 
Il  ternit  ïsa  gloire  par  la  perfidie 
dont  il  usa  envers  le  vaincu ,  en 
lui  demandant  à  s'aboucher  pour 
la  conclusion  d'un  traité  de  paix« 
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Tl  fit  de  grandes  honnêtetés  hi  ce 
général  romain,  auquel  il  engagea 
sa  parole,  et  l'assura  que  l'accord 
ëtoit  conclu  entre  les  deux  ar- 
mées, et  qu'il  ne  s'agissoit  que  de 
le  mettre  par  écrit.  Crassus  le 
crut;  mais  peu  après  Suréna  lui 
fit  couper  la  tête.  Il  ajouta  la  plai- 
santerie à  cette  infidélité.  Il  entra 
en  triomphe  dans  la  Séleucie , 
disant  qu  il  amçnoit  Crassus  ;  il 
avoit  forcé  un  des  prisonniers  à 
faire  le  personnage  de  ce  général 
romain ,  et  il  fit  couvrir  ce  faux 
Crassus  de  .toutes  sortes  d'op- 
prohres.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  plaisir  de  sa  victoire  ; 
car  s'étant  rendu  suspect  à  Oro- 
deSf  ce  prince  le  fit  mourir. 
Suréna  passoit  pour  un  homme 
brave ,  pour  un  homme  de  tête , 
sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseds. 

SDRENHUSIUS  (Guillaume), 
auteur  allemand  du  dernier  siè- 
cle ,  savant  dans  la  langue  hé- 
braïque ,  est  connu  principale- 
ment par  une  bonne  édition  de  la 
Mischna.  Ce  recueil,  important 

Î>our  connoîlre  la  jurisprudence, 
es  cérémonies  et  les  lois  condi- 
tionnelles des, Hébreux,  est  ac- 
compagné des  commentaires  des 
rabbins  Maimonides  et  Barteno- 
ra ,  d'une  version  latine  et  des 
savantes  notes  de  l'éditeur.  Il  lut 
imprimé  en  Hollande  Fan  iGgSf 
en  6  tomes  ou  3  vol.  in-fol. 

»  SURGANT  9u  SURGAND 
(  Jcan-Ulric  ) ,  docteur  en  droit) 
TÎvoit  k  la  Tîn  du  i5«  et  au  com- 
mencement du  i6«  siècle.  Il  soi- 
gna l'édition  faite  à  Bâle  ,  par 
Nicolas  Resler ,  en  î493  ,  de 
Vffomiliarium  Hieronymi  ^  Am- 
brosii  ,  jiugustini ,  etc. ,  in*folio  , 
édition  citée  au  t.  i ,  p.  566 , 
note  I.  des  Annales  typographi- 
ques de  Maittaire>  qm  estropie 
m  nom  de  Sargant^  en  l'appelaut 
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Jo.  Tolueus  Surgaut.  Nous  avons 
encore  de  cet  auteur,  Manuale 
Curatorum,  imprimé  à  Marence, 
par  Jean  Schœff'er ,  en  i5o8, 
in-4** )  réimprimé  à  Bâle ,  en  iSy^p 
même  format  ;  et  Regimen  studio^ 
rum  ,  Bâle  ,  i5oîi  ,  in-4*'. 

SURGERÈS.  r#r.  RocHiFoi- 
CÀULT,  no  VIII. 

tSURIAN  (Jean-Baptiste), 
né  à  Saint-Chamas  en  Provence 
le  2o  septembre  1670,  d'abord 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  ensuite 
évêque  de  Vence ,  prêcha  deux 
avents  et  deux  carêmes  à  la  cour, 
et  ses  Sermons  lui  valurent  la. 
mitre  en  1728.  Retiré  dans  soa 
petit  diocèse ,  il  n'en  sortit  que 
pour  se  rendre  aux  assemblées  du 
clergé.  Le  soin  de  son  troupeau 
fut  sa  seule  occupation.  Ix)rsque 
quelque  paroisse  se  plaignoit  de 
son  curé ,  l'indulgent  prélat  ré 
pondoit  aux  paysans  :  «  Souvenez- 
vous  ,  mes  enfans,  que  les  prêtres 
sont  des  hommes  ;  votre  curé  se 
corrigera  ,  il  me  l'a  promis.  Re* 
tournez  dans  votre  paroisse  et  vi- 
vez en  paix.  »  On  lui  offrit  d'au- 
tres sièges  que  le  sien  :  «  Je  ne 
quitterai  point,  répondit-il,  une 
femme  pauvre  pour  une  femme 
riche.  Il  meiia  une  vie  très-fru- 
gale ;  et  quoiqu'il  possédât  um 
des  évêchés  les  plus  modiques  de 
France ,  il  laissa  aux  pauvres  des 
épargnes  considérables,  à  sa  mort 
arrivée  le  3  août  1754.  H  fut  de 
l'académie  française  en  1 755  à  U 
place  de  Coislin ,  et  la  même  aor 
née  il  prononça  k  Notre-Dame  de 
Pa  ris  \  Oraison  funèbre  de  Viclor- 
Amédée,roi  de  Sardaigne.  Surian 
étoit  un  homme  doux  et  timi*^ 
de.  Malgré  cette  timidité,  il  mon- 
tra du  courage  et  du  patriotisme 
k  l'époque  de  l'invasion  i^^s  Au-r 
trichiens  en  Provence.  Un  officier 
ennemi  lui  ayant  demandé  com'- 
bien  il  faudroit  de  temps  à  Par» 
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née  pour  se  rendre  k  Lyon  :  «c  Je  i 
sais ,  réppodit-il  y  le  temps  dont 
j'aurois  oesoin  pour  faire  ce  voya- 

fe,mais  j'ignore  celui  qu'il  fau- 
roit  à  une  armée  qui  auroit  des 
Français  à  combattre.  »  Le  tra- 
vail d'apprendre  parcœur  lui  coû- 
toit  innniment,  et  cela  seul  lui 
auroit  fait  renoncer  k  la  prédi- 
cation ,  si  l'espérance  de  parvenir 
par  ce  moyen  ne  l'avoit  soutenu. 
iVous  possédons  quelques-uns  de 
ses  Discours  (  entre  autres  celui 
du  Petit  nomhre  des  JElus ,  qui 
est  son  chef-d'œuvre),  dans  le 
Becueil  des  Sermons  choisis  pour 
les  jours  de  Carême, lÀèf^e^  1738, 
^  vol.  in- 13  ;  et  on  a  imprimé  en 
1778  ,  in^ia  ,  son  Petit- Carême  , 
prêché  en  1719.  Son  éloquence, 
dit  d'Alembert  ,  qui  lui  suc- 
oéda  à  l'académie ,  fut  touchante 
•et  sans  art ,  comme  la  religion  et 
la  vérité.  Il  fut  comparé  k  Mas- 
sillon  ,  son  confrère  ;  mais  son 
«tyle  est  moins  pénétrant  et  moins 
pathétique. 

*  SURIN  (  Jean-Joseph  ) ,  je- 
suite  ,  l'un  des  bons  écrivains 
mystiques  ,  que  les  Dilettanti 
mettent  pour  la  conduite  des 
aroes  au  niveau  du  fameux  jésuite 
espagnol  Rodriguez  >  vivait  dans 
le.  17*  siècle.  On  a  publié  ses 
Ecrits  ascétiques  k  Avignon ,  en 
a  vol.  in-  12,  et  Mai  abrégé  à 
Nancy  en  1738  ,  sous  le  titre  de 
Dialogues  spirituels  choisis,  oii 
la  perfection  chrétienne  est  ^ar- 
pliquée  pour  toutes  sortes  jie  per- 
sonnes ,  I  vol.  in-iQ.  Le  P.  SJjrin 
s'étoit  mêlé  dans  l'affaire  des  pos- 
sédés de  Londun ,  «t  il  avoit 
même  éci-it  la  relation  d'un  de 
ses  ezorcismes ,  dans  laquelle  il 
ub&xae  qu'un  m*otestant  anglais 
-fie  convertit  k  la  vue  du  s«iccès 
d'un  de  ces  exorcismes.  Cette  re- 
la  icn  n'a  pas  été  imprimée  ;  Tab- 
lée Rigaud,  supérieur  général  des 
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carmélites  de  Franee  ,  en  avoit 
lu  un  manuscrit  qui  lui  avoit  été 
communiqué  par  un  jésuite. 

*  SURIREYdeS.Remt  (Pierre) , 
né  dans  la  paroisse  d'Acqueville 
en  Normandie,  commissaire^ro- 
vincial  d'artillerie ,  mort  k  Paris 
en  1716,  âgé  d'environ  70  ans , 
s'est  distingué  par  ses  travaux  et 
par  ses  écrits.  Il  s'appliqua  k  re- 
cueillir les  expériences  et  k  per- 
fectionner les  arts  qui  avoieot 
rapport  k  sa  profession  ,  et  reçut 

Î>lusieurs  marques  de  bienvcil- 
ance  de  la  part  de  Louis  XIV. 
On  a  de  lui,  Recueil  de  Mémoires 
d'Artillerie  ,¥  AVIS  y  1745,2  vol. 
in-4'*,oii  il  a  rassemblé  avec  beau- 
coup de  choix  et  d'ordre  ce  qui 
regarde  cette  importante  partie 
de  la  tactique  moderne. 

SURIUS  (  Laurent) ,  né  a  Lu- 
beck  en  i522  ,  étudia  k  Cologne 
avec  Canisius ,  et  se  fit  religieux 
dans  la  chartreuse  de  cette  ville. 
Après  avoir  édifîé  son  ordre  par 
ses  vertus  ,  il  mourut  k  Cologne 
en  1578  ,  k  56  ans.  On  a  de  lai 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont,  I.  Un  Recueil 
des  Conciles ,  en  4  v^^-  in-fol.  , 
Cologne,  1567.  II.  Les  f^ies  des 
Saints,  en  7  tom.  in-fol.,  Cologne, 
161 8.  L'auteur  a  compilé  Lip- 
poman ,  dont  il  a  changé  l'ordre  ; 
il  s'est  permis  un  arrangement 
différent;  et  très-sou  veut  en  ne 
conservant  pas  le  style  des  origi- 
naux, il  les  a  surchargés  d'un  fa- 
tras de  mensonges,  lu.  Une  his- 
toire de  son  temps ,  Ions  le  nom 
de  Mémoires ,  qui  commence 
en  1 5 14 1  ^^  le  a  été  continuée  suc- 
cessivement par  Isselt ,  Bradtel , 
jusqu'en  i65i;  par  Thulden  ,  jus- 
qu'en 1.6Ç0  j  et  par  Heori  Brewer, 
jusqu'ctfi  167$.  Xll'est  une  suile  de 
la  Chronique  de  Naucïerus  :  il 
semble  que  Surius  «e  Ta  entre- 
(uriâe^ue  pour  déiaostrer  la  maa- 
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Vdîse  foi  de  Sleidan.  Sponde  en 
parle  en  ces  ternies  (  ad  an,  i556, 
ïi«  8  ): Quce  Sleidanus  quœsitis  ca- 
Iwnniis  vel  impunis  aerisionibus 
peccavit  yutjrequentissimè  Jecity 
Laurentius  Surius  censuris  suis 
in  semitam  rectam  reduxit.  Ou 
en  a  une  Traduclion  française , 
1575,  in-8».  L'hisloire  de  Surius 
est  trop  souvent  une  compilation 
sans  choix  et  sans  discernement  ; 
elle  prouve  qu'il  éloit  plus  propre 
a  ramasser  des  passages  qu'à  ar- 
ranger des  faits.  Cet  homme,  plus 
pieux  qu'éclairé  ,  travailla  ,  selon 
Moréri ,  k  excuser  les  massacres 
de  la  Saint-Barthelemi.  IV.  Une 
excellente  traduction  en  latin  du 
Traité  de  la  présence  de  Jésiis- 
Clirist  après  la  consécration  ,  de 
Gropper,  sous  ce  titre  :  De  veri- 
tàteCorporis  etSanguinis  Chris U 
iri  Eucharistie  y  Cologne,  i56o  , 
iti^l^'*.  Il  a  encore  traduit  en  latin 
lus  ouvrages  de  Thaulère ,  ceux 
de  Rusbroch,  de  Slapyle,et  donné 
plusieurs  ombrages  de  contro- 
verse. (  Voyez  SusoN.  ) 

1 1,  SURUGUE  (  Loub),  gra- 
veur parisien,  né  en  i686 ,  et 
mort  en  1761 ,  élève  de  Bernard 
Picard  ,  membre  de  Facadéinie 
de  peinturç  ,.  s'acquit  une  ré- 
putation distinguée  par  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont,  le 
Sacrifice  é^ Abraham  ,  Sainte 
Marguerite  ,  d'après  Raphaël  ; 
Vénus  allaitant  les  amours  ,  d'a- 
près Rubens  ;  et  quelques  autres, 
suivant  Pierre  de  Cortone. 

tn.  SURUGUE  (Pierre-Louis), 
firs  du  précédent  et  son  élève  , 
ué  èi  Paris  en  1717  ,  élu  comme 
son  père  membre  de  l'académie 
en  174*  ï  ^ut  décoré  29  ans  après 
du  titre  de  chevalier  romain^  Re- 
cdmmandable  par  ses  taJens  et 
ses  vertus,  il  mourut  à  Paris  à  55 
at^s.  Ses  plus  beaux  ouvrages 
«ont  la  Nativité  ài-A^xh^  Le  Cor- 
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rège,  la  Vierge  d'après  Le  Guide, 
et  beaucoup  de  sujets  d'après 
le  célèbre  kembrant. 

t  SURVILLE  (  Marguerite- 
Eléonore-Clotilde  de  Vallon-Cha- 
LYS  de),  née  à  Vallon ,  château  du 
Bas-Vivarais ,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ardèche  ,  en  i4o5  ,  eut  pour 
mère  Pulchérie  de  Fay  -  Gollan  , 
connue  par  son  esprit  k  la  cour 
de  Gaston  -  Phébus ,  comte  de 
Foix  et  de  Béarn ,  et  qui  iuspira 
à  sa  tille  le  goût  de  la  poésie  et 
de  la  littérature.  Celle  -  ci ,  dks 
l'âge  de  onze  ans ,  traduisit  en 
vers  une  ode  de  Pétrarque  avec 
tant  de  grâces  ,  que  Christine  de 
Pi^an ,  apr^s  l'avoir  lue ,  s'écria  : 
«  Il  me  faut  céder  à  cette  enfant 
tous  mes  droits  au  sceptre  du 
Parnasse.  »  Ciotildeaima  Beren- 
ger  de  Surville,  beau,  bien  fait, 
aimable ,  el  l'épousa  eu  i4)i.  Ce 
dernier,  forcé  d'aller  rejoindre 
Charles  VU  au  Puy-en-Vélay,  ue 
se  sépara  point  sans  douleur  de 
l'épouse  à  laquelie  i!  venoit  de  s'u- 
nir ,  et  Clotilde  célébra  la  sienne 
dans  une  héroide  datée  da  i^ii , 
et  qui  est  un  modèle  de  sensibili- 
té ,  de  grâces  ,  et  d'une  élégance 
de  sl^le  bien  extraordinaire  pour 
le  temps.  Le  poète  Alaiu  Ci^artier 
n'en  critiqua  pas  moins  celte 
pièce ,  et  publia  son  jugement 
dans  un  recueil  intitulé  Fleurs 
de  belle  rhétorique,  i^ladarœ  de 
Surville  y  répondit  par  des  /î^/i- 
</eaMj;maIiusqui  mirent  \eà  rieurs 
de  son  parti.  Elle  entreprit  alors 
un  grand  poème  sous  le  titre  de 
Ljrgdamiryyei  un  roman  héroïque 
et  pastoral  appelé  ie  Chdfel  aa- 
mour.  Ni  Tuu  ni  l'autre  n'ont  été 
publiés.  Les  manuscrits  même 
n'eu  existent  plus.  Les  poésies 
légères  de  Clotilde  avoienl  été 
admirées  par  Charles,  duc  d'Or- 
léajus ,  que  l'abbé  JSallier  a  pré- 
senté comme  1!uq  des  meilleurs 

5» 


Digitized 


by  Google 


483 


SURV 


poètes  du  siècle  oii  il  vëcut.  Le 
duc  les  fit  connoîlre  k  la  reine 
Marguerite  d'Ecosse  ;  et  cette 
princesse  voyant  que  Clotilde  ne 
vouloit  point  céd«r  à  ses  instan- 
ces ,  en  quittant  sa  retraite  du  Vi- 
varais  pour  la  cour,  lui  envoya 
une  couronne  de  laurier  artifi- 
cielle ,  surmontée  de  douze  mar- 
Î;uerites  k  boutons  d'or  et  k  feuil- 
es  d'argent ,  avec  cette  devise 
faisant  allusion  au  nom  de  mada- 
me de  Surville  :  «  Marguerite  d'E- 
cosse k  Marguerite  d'Hélicon.  » 
Celle-ci  mourut  k  plus  de  90  ans, 
puisqu'elle  chanta  en  i493  la  vic- 
toire remportée  k  Fornoue  par 
Charles  VUI.  Cette  pièce  est  di- 
gUe  de  la  jeunesse  de  Malherbe. 
La  date  de  la  mort  de  Clotilde 
est  incertaine  ;  on  sait  seulement 

âu'elle  fut  inhumée  k  Vessaux , 
ans  la  même  tombe  qui  renfer- 
inoit  déjk  les  cendres  de  son  fils 
et  de  sa  belle-fille,  qu'elle  a  célé- 
brés dans  ses  vers.  Les  poésies  de 
Clotilde  oôi'ent  l'entrelacement 
des  rimes  masculines  et  féminines, 
règle  k  laquelle  Marot ,  qui  vécut 
100  ans  après  elle,  ne  se  conforma 
jamais, mais  qui  paroît  cependant 
avoir  été  suivie  par  des  poètes 
plus  anciens ,  tels  que  Henri  de 
Croie  et  JeanMolinel.  La  naïveté, 
la  vérité  des  sentimens  ,  la  pro- 
priété des  expressions  ,  la  liajson 
toujours  naturelle  des  idées,beau- 
coupd'adresse  dansles  transitions, 
voilk  ce  qui  frappe  le  plus  dans 
ses  poésies;  et  l'on  ne  sera  pas 
Hiché  de  trouver  ici  les  louanges 
que  Jeanne  de  Vallon  ,  descen- 
dante de  Clotilde,  et  qui  vivoit 
dans  le  17*  siècle,  leur  a  don- 
nées :  «  S'il  est  vrai ,  dit-elle ,  que 
le  goût  consiste  principalement  k 
ne  point  faire  entre-choquer  le 
style  et  le  sujet ,  les  couleurs  et 
les  genres;  k  marier  avec  art, 
mais  sans  que  l'art  y  paroisse  , 
des  fleurs  de  tous  les  pays  et  de 
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tontes  les  saisons  ;  a  savoir  quand 
il  faut  prendre  vol,  Falentir ,  tour- 
noyer, s'arrêter  enfin  ou  s'étendre, 
et  sans  pour  ce  épuiser  la  mine  > 
extraire  de  l'or  ou  des  diamans 
d'un  terrain  dédaigné  du  vulgaire; 
en  un  mot ,  avec  la  simple  émail- 
lure  des  champs  ,  simuler  quel- 
quefois l'éclat  et  la  fraîcheur  des 
roses  de  l'antiquité  ;  certes  ,  ou  je 
me  trompe  fort,  ou  ce  goût ,  tant 
de  fois  outragé  ,  fut  le  partage  de 
ma  Clotilde.  Elle  n'a  point  de  ces 
éclairs  qui  d'abord  éblouissent 
d'une  lueur  blafarde  ,  et  ne  font 

3ue    replonger    plus    l;ristement 
ans    une   obscurité  profonde  ; 
c'est  un  jour  pur  et  doux  ,  k  pro- 
pos éclatant ,  mais  d'un  éclat  ami 
de  la  vue  ,  et  qui  sait  récréer  les 
yeux  sans  les  fatiguer.»  Ses  versa 
son  nouveau  né  sont  pleins  de 
charme  et  de  grâces  :  ils  ont  re- 
tenti  dans    le   cœur    de    toutes 
les  mères.  Sa  pièce   intitulée  les 
Trois  plaids  éCov  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  joli  conte  de 
Voltaire  ,   ayant   pour  titre    les 
Trois  manières.  11  sembleroit  que 
le  poète  de  Ferney  auroit  connu  le 
manuscrit  de  Clotilde:  cependant 
les  poésies  de  celle-ci'  n  ont  été 
publiées  qu'en  1802  ,'par  M.  Wan- 
derbourg ,  en  i  vol.  in-8* ,   pré- 
cédé d'un  discours  très-bien  écrit 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Clo- 
tilde. On  doit  le  recueiïdc  ses  pro- 
ductions   k  Joseph  -  Etienne  de 
Surville,  descendant  de  Clotilde, 
qui  fit  avec  distinction  la  guerre 
de  Corse  et  d'Amérique  ,  éniigra 
sous  le  règne  de  la  terreur  ,  rentra 
en  France ,  y  fut  reconnu  et  fu- 
sillé au  Puy-en-Vélay.  Ce  dernier, 
fouillant  dans  ses  archives  en  1782, 
aidé    d'un  feudiste,   trouva   par 
hasard  le  manuscrit  de  son  aïeule. 
Il  l'emporta  en  Suisse,  et  s'occupa 
de  sa  publication ,  qui  n'a  pu  avoir 
lieu  que  quelques  années  ^près  sa 
mort.  Il  a  été  réimprimé  en  Tan  12, 
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(t8o40  in-1 8.  Quelques  personnes 
on«  révoqué  en  doule  )  authenti- 
cité des  poésies  de  Clotilde,  et  ont 
cru  y  trouver  des  anachronismes. 
Elle  n*a  pu  ,  disent-ils ,  se  servir 
d'cicpressioDS  qui  ne  sont  entrées 
dtuis  notre  langue  que  long  temps 
après  sa  mort. 

SDSAJNNE,  fille  d'Helcias  et 
femme  de  Joakim  ,.de  la  tribu  de 
Juda  ,  est  célèbre  dans  TEcriture 
par  son  amour  pour  la  chasteté. 
Effe  demeuroit  a  Babylone  avec 
son  mari ,  qui  étoit  le  plus  riche 
et  le  plus  considérable  de' ceux 
de  sa  nation.  Deux  vieillards  con- 
çurent pour  elle  une  passion  cri- 
minelle ,  et  pour  la  lui  déclarer , 
choisirent  le  moment  qu'elle  étoit 
seule  ,  prenant  le  bain  dans  son 
jardin.  Ils  Tallèrent  surprendre  , 
et  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme  adultère ,  si  elle 
refusoit  de  les  écouter.  Susanue 
ajank  jeté  un  grand  cri ,  \eÈ  deux 
suborneurs  appelèrent  les  gens 
de  4a  maison ,  et  l'accusèrent  de 
l'avoir  surprise  avec  nn.  )£uue 
honj^e.  Susanne  fut  condamnée 
«orame  coupable  ;  mais  lorsqu'on 
la  menoit  au  supplice ,  le  jeune 
Danktl ,  inspiré  de  Di«u,  dit  TE- 
critiu^,  demanda  un  second  exa- 
mea  de  cette  affaire.  On  interro- 
gea de  nouveau  les,  deiix  accu- 
sateurs. Ils  se  contredirent  dans 
leurs  réponses;  rinnocence:triom- 

Î)ba  ,  et  ils  furent  condamnés  par 
e:  peuple  au  même  supplice  au- 
quel ils  avoient  injustement  fait 
condamner  Susanne,rau  607  avant 
J.  C.  L'un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  Rubens  est  celui  où  il 
a  représenté  Susanne  au  bain  , 
surprise  par  les  vieillards.  La  plus 
gvqnde  terreur  règne  sur  son  vi- 
sage ,  sans  qu'il  perde  rien  de  sa 
douceur  et  de  sa  beauté.  Un  autre 
motif  d'admiration  dans  ce  •  vi- 
mge ,  c'est  qu'il  n'y  a  presque  pas 
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d'ombre  ,  et  qu'il  n^en  paroît  pas 
moins  sortir  de  la  toile.  Les  ligures 
sont  de  grandeur  naturelle.  Ce  ta- 
bleau appartient  au  roi  de  Suède , 
et  se  trouve  placé  dans  la  salle 
d'audience.  On  dit  que  le  comte 
de  Kageneck  ,  grand  connoisseur 
en  peinture ,  et  ambassadeur  de 
l'empereur  en  Suède ,  recevant  d^, 
roi  sa  première  audience ,  fut  si 
ravi  de  la  beauté  de  ce  tableau  y 
que  s'interrompant  au  milieu  de 
sa  harangue  ,  il  s'écria  :  a  Mon 
Dieu ,  Sire  ,  quel  superbe  mor* 
cean  vous  avez  là  !  »  Paul  Pontius 
l'a  gravé  en  1624.  f^.LuciuîCE,  n»  I. 

*  &USARION,  né  dvis  un  pe-. 
rit  bourg- de  TAttique ,   nommé 
Icarie  ,  passe  pour  avoir  été  ches 
les  Grecs  un  des  premiers  créa- 
teurs dç  l*2^rt  dramatique  :  il  s'as- 
socia une  troupe  d'acteurs ,  et  re- 
présenta sur  des  tréteaux  ses  pre- 
mières pièces  vers  l'an  58o  avant 
J.   C.  C'étoient  des  farces  indé- 
centes et  satiriques ,  où  il  attaqua 
les  vices  et  les  ridicules  de  son 
siècle.  Elles  firent  long-temps  les 
délices  des  babilans  de  la  cam- 
pagne. Voyez  de  Savantes  recher- 
ches sur  Susarion ,  dans  la  ré- 
ponse  de  Bentley   à  C.  Boyre  , 
p.  108-1 15  de  là  traduction  latine. 
Bentley  y^  rétablit  la  véritable  le- 
çon de  cinq  vers  sur  les  femmes  , 
les  seuls  qui*  nous  restent  de  ce 
poète  :  ils  sont  sur  le  mètre  ïam- 
bique ,   et  étoient  devenus  pro-* 
verbe  chez  les   Gr.ci.   Susarion 
lui-même  y  indique  sa  patrie  un 
peu  autrement  qu'elle  ne  l'est  ci- 
dessus  ,  d'après  le  Voyage  d'^a- 
charsis.  En  voici  la  traduction  : 
«  Peuple ,  écoutes  ce  que  dit  le 
mégarien  Susarion,  fils  dePhili- 
nus  ,  citoyen  de  Tnpodisque:  Les 
femmes  sont  un  mal  ;  toutefois  , 
ô  mes  compatriotes  ,   ne  croyeî 
pas  qu'on  puisse  habiter  une  mai- 
sou  exempte  de  mal.  Se  marier  en 
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est  un  ,  ne  pa^.se  marier  en  est 
un  autre.  » 

*  SUSIUS  (Jean  -  Baptiste)  , 
célèbre  médecin  et  littérateur ,  né 
k  Mirandole  le  27  novembre  i5iQ, 
d'une  lamille  originaire  de  Carpi, 
étudia  la  médecine  à  Ferrare,  et 
l'exerça  avec  succès  à  Venise ,  ht 
Padoue  >  à  Rome ,  et  enfin  à  M  an- 
toue.  Il  cultiva  la  littérature  lé- 
gère ,  et  fut  membre  de  diverses 
académies.  Il  est  mort  le  ar  mai 
i5lt3.  On  a  de  lui ,  l.  Trois  livres 
$ur  l'injustice  du  duel ,  Venise , 
1 555, in- 4".  II.  Desanguinis  mit^ 
tendi  ratione ,  in  quo  ostenditur 
qubd  in  quihusdam  hodiè  medici 
contra  Hippocratis  et  Galeni  fen- 
teniiam  peccent  circa  piebolo- 
miam,  Mirandole,  1 558.111.  Con- 
fika ,  Venise ,  1 56i .  IV.  Lii^re sur» 
la  peste ,  Mantoue ,  1576.  V.  Poé- 
sies diverses ,  Venise,  i546. 

SUSON  (Henri),  né \ ers  i3oo, 
d*oue  fa  mit  le  noble  de  Souabe , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  et  mourut  en  i566.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Méditations  sur 
la'Passion  de  Notre-Seigneur,  II. 
Divers  Sermons,  UI.  Horloge,  de 
la  Sagesse ,  traduit  en  laiîn  par 
Sùnu^,  sur  un  manuscrit  allemand 
fort  imparfait.  Cet.  ouvra  ce  ,  tel 
qu'il  est  sorti  des  mains  lié  l'au- 
teur,  fut  imprimé  dès  Fan  1470  , 
et  a  voit  été  traduit  en  français  dès 
1389,  par  un  religieux  francis- 
cain ,  natif  de  de  Keuf-Château  en 
Lorraine.  Cette  dernière  version 
fut  imprimée  à  Paris  en  i493  ,  in- 
fdl. ,  après  avoir  été  retouchée  , 
pour  le  style  ,  par  les  chartreux 
de  I%ris.  On  en  a  une  autre  tra- 
duction, 1684,  in-i2«  par  l'abbé 
devienne,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Viviers  en  Brie. 

SUTCL1FFE(  Matthieu  )•, 
Sutclivius  y  théologien  protestant 
d'x\ngleterre,  au  commencement 
4h  1 7*  siâcle>  a  composé  plusieurs 
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Traités  de  controverse  dictes  pa# 
le  '  fanatisme  et  Temporteinent. 
On  en  peut  juger  par  son  livre 
anonyme  touchant  la  conformité 
du  papisme  et  du  turcisme.  Lon- 
dres ,  i6o4*  Il  a  encore  laissé  , 
I.  De  verd  Christi  Ecclesid,  Lon- 
dlni,  1600,  in-4"'  H*  De purga» 
torioy  Hanoviae,  i6o3,  in-S».  IIL 
De  missd  papisticd  y  Londini, 
i()o3,^in-4**,  etc. 

S(JTELISTE( Matthieu) ,  An- 
glais  ,  doyen  d'Exeter,  a  publié 
phisieurs  Ecrits  de  théologie, 
parmi  lesquels  ses  compatriotes 
dîMinguèrent  un  Traité  sur  la 
discipline  ecclésiastiqu'e  9  Lon- 
dres, lÔgi ,  in-4'*«  L'auteur  mou- 
rut quelque  temps  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage. 

*  SDTHOLT  (  Bernard  ) ,  né  k 
Ilamm  en  Westphalie  vers  la  fin 
du  16'  siècle»  d'une  famille  calTÎ- 
niste,  ensei^a  le  droit  à  Har- 
derwjck  et  a  Leyde.  La  lecture 
des  ouvrages  d'fsaac  Casauboa 
le  détermina  à  se  déclarer  catho- 
lique. L'archevêque  deSaltibourg 
lui  donna  une  chaire  de  dr4it. 
Eii  1635  le  dtic  de  Juhers  le  fît 
son  conseiller^  On  ignore  la  date 
de  sa  mor-t^  Où  a  de  lui  des  Dis- 
sertaiiùns  sur  les>  Instituts ,  dont 
une  deS' meilleures  éditions  est 
d'Amsterdam  ,  i665.  Elles  sont 
estimées.  Personne ,  au  jugement 
d'UlricHuber,  n'a  appliqué  pins 
sensément  que  lui  la  philosophie 
à  la  jurisprudence. Il /7/4M«  aussi 
les  raisons  qui  l'a  voient  détermi- 
né à  abjurer  le  calvinisme,  Colo- 
gne, 16*25. 

SDTOR  (Pelrus).r.CousTuiiiEB. 

t  SUTTON  (  Thomas  )  ,  fon- 
dateur de  l'hôpital  anglais  de  Ift 
Chartreuse  destiné  au  st>ulage* 
ment  des  pauvres  et  des  enfans 
délaissés  ,  né  à  Ktiaith  dans  le 
comté  de  LiBa5>la'^&    iSSa    , 
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d'ntie  ancienne  famille  ,  fut  des- 
tiné d'abord  au  barreau.  Cette 
profession  s  accordant  peu  avec 
tes  goûts,  il  voyagea  sur  le  con- 
tinent dont  il  se  reftdit  les  princi- 
pales   langues    familières.    Son 
f»ère,  mort  pendant  son  absence  , 
tti  avoit  laissé  une  fortune  très- 
considérable  ;-  et  à  son  retour  il 
s'attacha  en  qualité  de  secrétaire 
au  comte  de  Warwick  et  à  son 
frère  le  comte  de  Leicester.   11 
dut  au  premier  l'avantage  d'être 
nommé    chef   de  l'artiiierie    de 
de  ce  district  qu'il  garda  toute  sa 
vie.   Son   nom  se    trouve  parmi 
ceux  des  chefs  qui  commandèreut 
les   i5oo  hommes ,  qu'Elisabeth 
envoya  en  Ecosse  pour  assister 
le  comte  de  Morton  en  i573 ,  et 
il  commanda  en  personne  l'une 
des  cinq  batteries  qui  forcèrent 
le  château  d'Edimbourg  à  se  ren- 
dre aux  Anglais.  Il  acquit  de  l'é- 
véque  de  Durham  deux  domaines, 
dont  les  mines  de  charbon   fu- 
rent pour  lui  la  source  de  riches- 
ses immenses.  En  i5^o ,  sa  for- 
tune s'élevoit  déjà  à  5o,ooo  livres 
st^iing  (environ  1,100,000  fr.  )•. 
SOQ  industrie  et  son  bonheur  ne 
se  bornèrent  pas  là.  Un  mariage 
immensément  rjthe  et  les  protits 
du  commerce  qu'il  entreprit  fi- 
rent affluer  Tor  dans  ses  coffres.  Il 
n'avoit ,   dit-on  ,  pas  moins  de 
factoreries  dans  l'étranger  ;  d'au- 
tres entreprises  ajoutèrent  k  cette 
énorme  richesse.  Il  fut  intéressé 
dans  la  fourniture  des  vivres  pour 
la  marine,  etcontribua  a  la  défaite 
de  la  flotte  invincible  que  Philippe 
•avoit  armée  contre  l'Angleterre, 
en  épuisant  la  banque  de  Gênes 
des   fonds  destinés    a  rapprovi- 
sionner. Il  fut  commissaire  des 
prises  sous  lord  Charles  Howard; 
■et    ayant    lui-même    armé    en 
course  ,  il  s'empara   d'un   vais- 
seau espagnol  dont  la  cargaison 
t'ékvoit  il  20,000  sterling  (  eu- 
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"viron  4^0,000  francs.  )  Sa  tbr- 
tune^  k  sa  mort,  montoit  à  5, 000 
livres  sterling  de  revenus  en 
biens  fonds  ,  et  à  60,000  livres 
sterling  de  revenus  en  argent 
monnoyé  (  en  tout  un  million  et 
demi  del'rancs  ),  revenu  immense 
dont  jusqu'alors  aucune  fortune 
particulière  «'a\oit  olFert  l'exemr 
pie.  Il  vécut  avec  magnificence  ; 
mais  avant  perdu  son  épouse  en 
1601  ,  il  renonça  au  tumulte  du 
monde  ,  dimmua  son  domesti- 
que ,  se  voua  k  mener  dans  sa 
retraite  une  vie  fruj^'ale  ,  et  se 
trouvant  san^  enfans  tornia  li*  ré- 
solution d'altach'^r  sou  nom  k. 
quelque  acte  important  de  cha- 
rité, bans  cette  vue  iï  aci^uit  au 
prix  de  i3,ooo  livres  sterling 
(  environ  3oo,ooo  francs  )  la 
Chartreuse  près  de  Smithiield  , 
où  il  fonda  rhôpilal  de  ce  nom 
en  1611.  Lorsqu'il  médiloit  cette 
résolution  ,  la  cour  tâcha  de  l'en 
détourner  et  lui  fit  offrir  la  pairie 
s'il  vouloil  nommer  pour  son  hé- 
ritier Charles  1**^  ,  alors  duc 
d'Yorck  ;  mais  sourd  k  l'ambition 
et  peu  jaloux  des  houneurs, 
Sutton  ne  changea  rien  k  sa  ré- 
solution.  Il  mourut  le  11  no\eni- 
bre  161 1  ,  k  Hackney,  âgé  de  79 
ans. 

II.  SUTTON  (  Samuel  ) ,  né  k 
Alfreton  ,  mort  k  Londres  en 
1732  ,  servit  dans  sa  jeunesse 
sous  le  duc  de  Marlborough ,  et 
ensuite  établit  un  café  a  Londres. 
En  1740  il  inventa  une  méthode 
simple  de  désinfecter  les  vais- 
seaux et  de  les  purger  de  to4it 
mauvais  air ,  par  des  tuyaux  de 
communication  avec  le  feu  des 
cuisines.  Le  médecin  Méad  favo- 
risa cette  invention ,  dont  l'utilité 
fut  surpassée  par  celle  des  ven- 
tilateurs dé  Haies. 

♦  SUVÉE  (  Joseph-Benoît  \ , 
peintre/riék  Bruges  ,  après  avoir 
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appris  les  premiers  élëracns  de 
son  art  à  racadéraiede  cette  ville, 
se  rendit  à  Paris  en  1763  ,  rem- 
porta le  premier  prix  de  peinture 
en  1771  ,  et  partit  pour  nome  en 
1772.  Il  V  fit  plusieurs  tableaux  : 
)a  ville  cI'Ypres  en  possède  deux  ; 
une  Descente  du  Saint-Esprit , 
et  une  Adoration  des  Anges , 
que  l'on  place  au  nombre  de 
ses  meilleurs  ouvrages.  Reçu,  en 
J780,  membre  de  racadëmie  de 

Î teinture  ,  il  l'ut  adjoint  aux  pro- 
ipsseurs  de  celte  académie.  La 
connoissance  parfaite  qu'il  avoit 
de  la  science  ae  Tart  et  de  toutes 
les  études  qui  concourent  au  ta- 
lent d'un  pemlre ,  le  rendoit  par- 
ticulièrement propre  à  l'ensei- 
gnement. Il  a  fait  graver  plusieurs 
dessins  d'anatomie  ^  que  l'on 
donne  aux  élèves  de  pos  acadé- 
mies ,  comme  des  modèles  pro- 
pres à  Fétu  de  de  cette  science. 
Cependant  les  soins  qu'il  don- 
noit  à  l'école  ,   ne  Tempêchoient 

Î>oint  de  travailler  dans  son  ate- 
ier  ;  il  fit  paroîlre  plusieurs 
grandes  compositions  qui  eurent 
du  succès  ,  entre  autres  ,  celle  de 
la  mort  de  V Amiral  CoUgni, 
Xi'auteur  dans  ce  tableau  en  né- 
gligeant la  partie  principale  du 
sujet  ,  l'action  ,  s'est  seulement 
occupé  de  rendre  un  effet  de 
nuit  avec  tous  les  avantages  que 
présente  à  la  peinture  une  scène 
éclairée  aux  flambeaux  ;  il  a  né- 
gligé la  partie  essentielle  ,  et  il 
.  n'a  point  donné  à  sa  composition 
le  développement  qu'une  catas- 
trophe de  la  nature  de  celle  qu'il 
avoit  à  peindre  pouvoit  offrir  à 
un  homme  de  génie.  Jl  a  totale- 
ment manqué  l'attitude  noble  et 
l'expression  sublime  de  Coli- 
gni  qui  se  présente  à  ses  assas- 
sins ;  cependent  le  tableau  a  été 
envoyé  aux  Gobelins  ,  pour  être 
exécuté  en  tapisserie.  Suvée  fit 
une  Résurrection  pour  le  maître- 
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autel  de  l'église  de  Saînt-Donaf 
à  Bruges  b  laquelle  mérite  d'être 
citée  pour  la  composition.  Il  fat 
nommé  en  1792  directeur  de  l'é* 
cole  de  Rome;  mais  les  événe- 
mens  de  la  révolution  et  la  guerre 
suspendirent  son  départ  :  ce  ne 
fut  qu'après  que  l'empereur  Na- 
poléon eut  rendu  i  l'Italie  sJi 
tranquillité  que  les  élèves  de 
France  purent  se  réunir  à  Rome , 
et  que  Técole  put  être  rétablie. 
Suvée  ,  avant  son  départ ,  vint 
revoir  sa  ville  natale  ,  et  consa- 
cra sa  reconnoissance  envers  l'a- 
cadémie de  Bruges  ,  en  lui  lais- 
sant un  tableau  représentant  l'O- 
rigine  du  Dessin.  Il  se  rendit  à 
Rome  en  1801.  Les  fonctions  de 
directeur  avoient  été  jusqu'à  lui 
agréables  et  faciles  :  il  les  prit 
avec  les  difficultés  et  les  embarras 
de  tout  genre  ,  que  présente  une 
réorganisation  et  pour  ainsi  dire 
une  création  nouvelle.  Mais  son 
assiduité  au  travail ,  son  amour 
pour  son  art ,  son  zèle  et  son  ac- 
tivité ,  lui  firent  surmonter  rapi- 
dement tous  les  obstacles  ;  et 
par  ses  soins  ,  l'école  fut  pronap- 
tement  établie  dans  la  Villa  Mé- 
dicis.  C'est  dans  ce  palais  des 
beaux-arts  et  au  miUeu  des  élèves 
qu'il  y  avoit  réunis  qu'il  a  terminé 
sa  carrière  ,  le  9  février  1807. 

SUWAROW.  r.  SouvABow. 

*  ST3YDERH0EF  (Jonas), gra- 
veur hollandais  ,  mort  vers  la  fin 
du  17'  siècle ,  s'est  plus  attaché  k 
mettre  dans  ses  ouvrages  un  effet 
pittoresque  et  piquant ,  qu'à  faire 
admirer  la  délicatesse  et  la  pro- 
preté de  son  burin.  Il  a  gravé  plu- 
sieurs portraits  d'après  Rubens  et 
Van  Djck  ;  mais  on  estime  sur- 
tout ceux  qu'il  nous  a  donnés 
d'après  Franshals ,  bon  peintre. 
Une  de  ses  plus  belles  estampes 
et  la  plus  considérable  est  celle 
de  la  Paix  de  Munster.  Il  a  sai^ 
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admirablement  le  goAt  de  Ter- 
burg  ,  auteur  du  tableau  origi- 
nal .  dans  lequel  ce  peintre  a  re- 
présenté une  soixantaine  de  por- 
traits de  plénipotentiaires  qui  as- 
sistèrent à  la  signature  de  cette 
paix. 

SUZANNE.  Voyez  Susanne. 

SUZON.  Voyez  Suson. 

*  SUZARA  (  Guide  de) ,  célè- 
bre jurisconsulte  du  i5"  siècle, 
né  à  'Suzara  ,  entre  Reggio  et 
Mantoue  ,  professa  le  droit  civil 
à  Modène  ,  à  Padoue ,  à  Bolo- 
gne ,  et  à  Reggio.  On  a  de  lui 
divers  Traités  ,  savoir  :  De  or- 
dinejudicii;  de  judiciis  tttorturd; 
de  tes ti bus  ;  de  ordlne  malcficio- 
rum, 

SDZE  (  Henriette  de  Chatiilon 
DE  CoLiOMi ,  connue  sous  le  nom 
de  la  comtesse  de  la  ) ,  née  à  Pa- 
ris en  1618 ,  étoitiille  de  Gaspard 
de  Coligni ,  maréchal  de  France, 
et  petite  fille  du  fameux  amiral  de 
Coligni.  Aussi  aimable  par  son 
esprit  que  par  sa  figure ,  elle  fut 
mariée  très-jeune  à  Thomas  Àd- 
dington  ,  seigneur  écossais  :  elle 
épousa  en  secondes  noces  Gas- 
pard de  Champagne,comte  de  La 
Suze.  Ce  nouveau  mariage  fut 
pour  elle  un  martyre.  Le  comte  , 
jaloux  de  ce  que  sa  figure  douce , 
languissante  ,  passionnée  lui  fai- 
soit  trop  d'adorateurs  ,  résolut  de 
la  conhner  dans  une  de  ses  ter- 
res. Pour  faire  échouer  ce  projet , 
la  comtesse  quitta  la  religion  pro- 
testante que  suivoit  son  mari  ,  et 
se  fit  catholique ,  pour  ne  le  voir , 
dit  la  reine  Christine ,  ni  dans  ce 
monde,  ni  dans  l'autre.  Ce  chan- 
gement n'ayant  fait  qu'aigrir  les 
deux  époux  ,  la  comtesse  de  La 
Stize  ontint  du  parlement  la  cas- 
sation de  son  mariage.  Comme  le 
comte  ne  vouloit  pas  consentir  à 
cette  séparation  ,  &a  femme  lui 
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donna  25,ooo  écus  pour  avoir  sou 
agrément.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  «  Que  la  comtesse  avoit 
Ï)erdu  5o,ooo  écus  dans  cette  af- 
iaire  ,  parce  que  si  elle  avoit  en- 
core attendu  quelque  temps,  au 
lieu  de  donner  25,oqo  écus  a  son 
mari ,  elle  les  auroit  reçus  de  lui 
pour  s'en  débarrasser.  »  Madame 
de  La  Suze ,  libre  du  joug  du  ma- 
riage ,  cultiva  ses  talciis  pour  la 
poésie.  Remplie  d'enthousiasme 
pour  la  littérature ,  elle  négligea 
entièrement  ses  affaires  domesti- 
ques qui  ne  tardèrent  pas  à  se  dé- 
ranger, mais  elle  regarda  ce  mal- 
heur en  héroïne  de  roman ,  qui 
attache  peu  d'importance  auj^  ri- 
chesses. Un  exempt  ,  suivi  d'ar- 
chers ,  vint  un  matin  saisir  ses 
meubles.  Elle  étoit  encore  au  lit  ; 
elle  fit  entrer  l'exempt  dans  sa 
chambre  pour  le  prier  de  la  lais- 
ser encore  dormir  deux  heures  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Elle  se 
leva  k  midi  ,  s'habilla  pour  aller 
dîner  en  ville,  fil  de  grande  excu- 
ses à  l'exempt  de  ra\oir  fait  at- 
tendre ,  et  lui  dit  en  sortant  :  «  Je 
vous  laisse  le  maître  chez  moi.  n 
Madame,  de  La  Suze  plaidoit  con- 
tre madame  de  ChâlilloB.  Elle  la 
rencontra  dans  la  grande  salle  du 
palais.  JjC  duc  de  La  Feuilladcac- 
compagnoit  celte  dernière.  Le 
duc  voyant  madame  de  La  Suze 
suivie  de  Benserade  et  d'autres 
poètes  ,  lui  dit  :  «  Madame ,  vous 
avez  pour  vous  la  rime  ,  et  nous 
la  raison.  »  Madame  de  La  Suze 
lui  repartit  aussitôt  :  «  Ce  n'est 
donc  pas  sans  rime  ni  sans  raison 
que  nous  plaidons.  »  Sa  maison 
lut  le  rendez-vous  des  beaux  es- 
prits ,  qui  la  célébrèreat  en  vers 
et  en  prose.  Elle  mourut  le  10 
mars  1675  ,  regardée  comme  une 
femme  qui  avoit  les  foiblessps  ds 
son  sexe  et  tous  les  ag^ém€nw^ 
d'un  b*l  cspril.Ellea  l'ait  beau- 
coup d'clégies.    Sa  versification 
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manque  <juelqoefois  d'harmoBÎe 
et  d'exactituile .  mais  elle  a  de 
l'élégance  el  de  la  facilité.  Monl- 
plaisir  et  vSubligni  la  guidèrent 
dans  l'art  de  rimer  :  elle  surpassa 
«es  maîtres.  On  a  encore  d'elle 
des  Madrigaux  assez  jolis  ,  des 
^  Chansons  qui  méritent  le  même 
éloge  ,  et  des  Odes  qui  leur  sont 
fort  intérieures.  Ses  OEuvres  pa- 
rurent en  1684  ,  en  *i  vol.  in-i7. 
On  les. réimprima  avec  plusieurs 
pièces  de  Pelis^on  et  quelques  au- 
tres ,  en  JÔpS  et  en  1 726  ,  en  5 
vol.  in  12.  On  connoît  ces  vers 
ingénieux  sur  la  comtesse  de  La 
Suze ,  qu'on  attribue  à  Fieubet  ou 
au  père  Bouhours  : 

Qtt«  Dca  sublimirehiturper^înania  eurru  ? 

An  JuHOf  an  P allas ,  an  Venut  ipsa  venit  ? 
SI  genus  iospiàaSf  Juno  f  <i  scripta*  Minerva 

Si  sptctês  oculot ,  Mattr  amoris  trit. 

On  a  essayé  ainsi  de  les  rendre 
en  notre  langue. 

Quelle  Déesse   ainsi   vers    oons  descend    des 

Cieux  ? 
]^9t-ee  Vénns,  Pallas,   on  la  reine  desDieoX), 
DoDl  nous  ressentons  la  présence  ? 
Tontes  trois  en  vérité. 
C'est  junon  par  sa  naissance  , 
Minerve  par  sa  science  , 
£t  Vénus  par  sa  beauté. 

(  Cet  article  sert  de  supplé- 
ment à  celui  de  Coligni,  n®  I,  qui 
se  trouve  incomplet.  ) 

*  SWALWE-(  Bernard  ) ,  doc- 
teur  en  médecine  ,  né  à  £mbden 
en  1625  ,  cxcT^ia  sa  profession  à 
Hailm^ue,  eifut  zélé  partisan  du 
cartétiianisme.  On  ignore  l'an- 
née de  sa  mort.  On  a  de  lui  , 
I.  Disquisitio  therapeutica  gène* 
ralis  ,  sive  meiliodus  medtndi , 
ad  recentioruin  dogmata  adorna- 
$a  et  Walfance  methodo  conjor- 
piata  ,  Aiiislelodami,  1657,  ^p-^^j 
Jenae  ,  itijy  ,  in- 12,  II.  VentrictiU 
i^^r^ôe^^. ibidem^  ;664>  iu-ioi. 


SWAM 

m.  Pancréas  panèrent ,  (  plem 
de  trous)  sive  Pancreatis  etSucci 
ex  eo  projluentis  commentum  sut> 
cinctum  ,  ibidem  ,  1667  ,  in- 12. 
Le  style  de  cet  ouvrage  estbadÏD. 
IV.  tfaturœ  et  artis  instrumenta 
publica ,  alcali  et  acidum ,  per 
Noe'chmum  et  Palœphatum  fiinc 
inde  venlilata  et  praxi  medicm 
superstructœ  prœmissa  ,  ibidem  , 
1667  ,  in-i a  i  Francofurti ,  1677  , 
in-8». 

SWAMMERDAM  (  Jean  ),  ce- 
lèbre  anatomiste  ,  né  a  Amster* 
dam  en  1657  ,  d'un  apothicaire  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  cm 
médecine  a  Levde  en  1667.  11 
s'appliqua  sur-tout  à  l'étude  du 
corps  humain  et  des  insectes  ,  et 

Earvint  a  se  faire  un  très-riche  ca- 
inet  d'histoire  naturelle.  On  lai 
doit  l'idée  d'injecter  dans  les 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée 
par  la  chaleur^  et  qui,  acquérant 
de  la  solidité  en  se  reiroidissant  » 
rend  ces  vaisseaux  plus  sensibles. 
On  lui  doit  encore  rinvention 
d'un  thermomètre,  pour  appré» 
cier  le  degré  de  chaleui^  dans  ie^ 
animaux.  Sur  la  fin  de  ses  jours 
il  donna  dans  les  mysticités  de 
La  Bourignon  ,  alla  la  joindre 
dans  le  Holstein  ,  vécut  dans  la 
retraite  ,  et  mourut  en  1680. 
L'excès  d'application  l'a  voit  rendu 
hjpocondre.  Il  éloit  tellement 
tourmenté  par  la  bile  noire,  qu'a 
peine  daignoit-il  répondre  à  ceux 
qui  lui  parloient.  Quand  il  mon- 
toit  en  chaire  ,  souvent  il  restoit 
comme  interdit ,  sans  répondre 
aux  objections  qu'on  lui  faisoit* 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il 
fut  saisi  d'une  fureur  mélancoli- 
que ;  et  dans  l'un  de  ses  accès  il 
brûla  tous  ses  écrits.  EnHu  il  pé- 
rit desséché  comme  une  momie -y 
et  conservant  à  peine  la  figure 
humaine.,  Le&  ouvrages  de  ce 
$avaat  sont ,,  I«  HtwÀ^  de  la  Uç%^ 
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I  piration  et  de  l'usage  des  Pau- 
mons ,  en  latin  ,  Leyde  ,  1738  , 
in-4*«  n.  Un  autre  ,  defabricd 
uteri  muliebris  ,  1679  ,  in-4*'. 
III.  Une  Histoire  générale  tffs 
insectes  ,  Utrecht ,  1669,  in-4"  , 
en  allemand;  ibidem,  i685 , 
in-A"  t  en  français  ;  Leyde  ,  1733, 
in-^»  ,  en  latin  ,  par  Henri  Cnré- 
tien  Henninîus.  Jérôme  David 
Gaubius  en  a  donné  aussi  une 
édition  en  latin  :  la  meilleure 
édition  est' celle  de  Leyde  ,  1 737, 
2  vol.  in-folio,  sous  le  titre  de 
Biblia  naturœ ,  sive  historia  in- 
sectorumiu  classes  certas  redac- 
ta  ,  nec  non  exernpUs  et  anato^ 
mico  variorum  animalculorum 
examine ,  œneisque  tabulis  illus- 
trata  ,  insertis  numerosis  rario- 
rum  naturœ  observationibus.  Cet 
ouvrage,  dans  lequel  on  trouve 
l'observateur  exact  et  laborieux , 
est  divisé  en  quatre  parties  ,  sui- 
vant les  quatre  ordres  de  change- 
ment qu'il  avoit  observés  par  rap  - 
port  aux  insectes.  Les  figures  sont 

^  d'une  grande  beauté  ;  et  j û^qu'aux 
viscères  des  abeilles  tout  y  est 
gravé  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Réaumur,qui  a  travaillé  sur 
le  même  objet ,  a  adopté  les  plan- 
ches de  Swammerdam  pour  or- 
ner ses  ouvrages.  On  trouve  sa 
Vie  par  le  célèbre  Boërhaave  à  la 
tête  du  Biblia  naturœ. 

SWANEFELD(Herman),  pein- 
tre flamand  ,  né  en  i6qo  ,  mort 
en  1680  ,  fut  disciple  de  Gérard- 
Dow  et  de  Claude  Lorrain.  Il 
excelloit  a  peindre  le^  ruines  et 
les  lieux  déserts.  On  le  vil  long- 
temps ne  parcourir  dans  le  voi- 
sinage de  Rome  que  les  endroits 
escarpés  et  solitaires  :  ce  qui  le  fit 
surnommer  le^  Peintre  -  ermite. 
Ses  Tableaux  sont  très-recher- 
"chés. 

*  SWANENBARG  (Guil- 
laume Van  ) ,  graveur  4e  teyde  9 
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né  en  i58i  ,  nous  a  laissé  Loth 
enivré  par  ses  filles  y  et  J,C,  ai^ec 
les  disciples  d*Emmaiis ^  d'après 
Rubens  ;  le  trône  de  la  Justice  , 
d'après  Vytenwael ,  et  divers  su- 
jets sur  les  dessins  de  différens 
maîtres. 

*  SWANENBOURG  (  Cor^ 
neille  de  ) ,  docteur  en  droit  civil 
et  en  driit  canon  ,  né  à  Leyde  le 
12  septembre  iS?/}  >  f"t  instruit  , 
de  bonne  heure  aaus  les  scieiy^es; 
mais  il  s'appliqua  plus  particuliè- 
rement à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence ,  tant  à  Leyde  qu'à  Douai. 
M.n  i597  l'université  de  Leyde  le 
chargead'enseigner  publiquement 
le  droit ,  et  il  exerça  cet  emploi 
pendant  33  ans.  Il  mourut  le  12 
mai  i638.  Il  n'a  laissé  qu'un  seul 
ouvrage  ,  intitulé  De  Jure  Ac- 
crescendi  ,  Leyde  ,  i633  ,  in- ta. 

*  SWART  (  Eustache  ).  C, 
Burman  le  met  bu  nombre  des 
savans  qui  ont  illustré  la  ville 
d'Dtrecht.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage de  philologie  et  de  Critique, 
intitulé  Analectorum  libri  III  f 
Leyde  ,  i6i6. 

fSWEDENBORG  (Emmanuel), 
Cet  enthousiaste  suédois ,  qui  a 
réussi  k  fonder  une  secte  malgré 
l'extravagance  de  sa  doctrine , 
naquit  à  Stockholm  le  39  janvier 
168g,  de  l'évoque  de  West-Go- 
thie ,  et  publia ,  à  l'âge  de  vingt 
ans  un  ouvrage  intitulé  Ludus  he^ 
iiconius  y  sl\>.e  Carminu  miscel" 
lanea.  Au  retour  de  ses  voyages 
en  Angleterre ,  en  Hollande ,  en 
France  et  en  Allemagne ,  le  roi 
Charles  XII  le  nomma  assesseur 
du  collège  métallique.  A  cette 
époque  de  sa  vie ,  les  mathéma* 
tiques  ainsi  que  la  philosophie 
naturelle  furent  exclusivement 
l'objet  de  ses  études  ;  et  il  fournit 
à  Charles  XII  des  vues  utiles 
pour  le  transport  par  eau  de  sji 
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grosse  artillerie  dans  les  endroits 
où  elle  ne  pouvoir  êlre  conduite 
par  terre.  Il  publia  divers  ou- 
vrages sur  des  sujets  de  scieuce 
et  de  philosophie ,  et  sut  si  bien 
se  coucdier  la  faveur  de  la  reine, 
Ulrique  Ëléonore  ,  qu'elle  lui 
donna,  en  17 19,  des  lettres  de 
noblesse.  Il  fit  la  revue  des  mines, 
et  un  examen  approfondi  des  ma- 
nufactures de  la  Suède ,  et  en 
1733  il  compléta  son  grand  ou- 
vrage intitulé  :  Opéra  philoso- 
phie a  et  mineralia ,  qu'il  fit  im- 
primer sous  ses  yeux  Vannée  sui- 
vante, partie  à  Dresde  et  partie  k 
Leipsick,  en  5  vol.  in-folio,  ornés 
de  figures  ;  collection  qui .  fait 
égalementhonneur  à  ses  counois- 
sances  et  à  son  jugement.  Il  avoit 
été  admis  dans  la  société  des 
sciences  d'Dpsal,  dans  l'acadé- 
mie royale  de  Stockholm  et  dans 
celle  de  Pétersbourg.  Il  étoit  en 
correspondance  avec  la  plupart 
des  savans  de  l'Europe  ;  mais  le 
temps  approchoit  ou  toutes  les 
vues  d'ambition  du  baron  de 
Swedenborg  dévoient  faire  place 
à  des  couceptions'd'un  genre  tout 
difTcrent.  Soit  que  son  esprit  fût 
afïbibli  par  une  trop  grande  ap- 
p'ication  à  l'étude  ,  soit  qu'il  fût 
entraîné  par  sa  propension  à  l'en  - 
thousiasme,  il  se  crut  miraculeu- 
sement appelé  à  révéler  au  monde 
les  mystères  les  plus  cachés.  «En 
1743,  dit-il  dans  l'un  de  ses  ou- 
vrages ,  il  a  plu  au  Seigneur  de 
se  manifester  à  moi ,  et  de  m'ap- 
paroître  personnellement  pour 
me  donner  la  conuoissance  du 
monde  spirituel  ,  et  me  mettre  en 
relation  avec  les  anges  et  les  es- 
prits ;  et  ce  pouvoir  m'a  été  con- 
tinué jusqu'à  ce  jour .  »  Depuis 
cet  instant ,  sa  savante  plume  ne 
i\\i  exercée  que  par  se^  éton- 
nantes révélations,  il  publia  les 
traitéssaivans.  l,Decultu  etamore 
Dei  ,  Londres,  1745,  iu-4^. —  II. 
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De  teVuribus  in  mundo  nostro  so- 
lari  ,  1758.  —  III.  De  equo  albo 
in  Apocalypsi  ,  1748. —  IV.  De 
novd  Hierosolymd,  —  V.  t>e  cœh 
et  inferno,  —  VI.  Sapientia 
Evangelica  de  divind  provieienCid 
Amsterdam  ,  1764.  —  VII.  P^era 
christiana  reiigio  ,  Amsterdam  , 
1771  ,  et  d'autres  ouvrages  de  ce 
genre  ,  qu'il  fit  imprimer  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre ,  et  qni 
ont  en  partie  été  traduits  par  ceux 
qui  les  admirent.  CethonHne  sin- 
gulier mourut  à  Londres  le  29 
mars  177^.  Swedenborg,  disent 
les  auteurs  de  la  Biographie  an- 
glaise, étoit,  avec  la  meilleure  fei 
du  monde ,  le  plus  extravagant 
des  enthousiastes.  Sa  secte  ,  qui 
paroît  n'avoir ,  pendant  sa  vie , 
fait  aucun  progrès  ,  s'est  mainte- 
nant établie  en  Angleterre  sous 
le  nom  de  la  Nouvelle  Eglise  de 
Jérusalem  ,  et  professe  une  sorte 
de  chiistianisme  modifié  d'après 
l'imagination  de  son  auteur. 
Elle  reconnoît  la  Trinité ,  mais 
dans  un  sens  qui  n'est  celui  d'au- 
cune autre  église  chrétienne  :  elle 
adopte  l'unité  avec  une  interpré- 
tation particulière  aussi ,  et  pré- 
tend que  le  sens  spirituel  de  l'E- 
criture n'a  étébienconnu  que  lors- 
qu'il a  été  révélé  à  Swedenborg.La 
communication  continuelle  entre 
les  hommes  et  les  esprits  est  un 
des  principaux  points  de  sa  doc- 
trine ,  qui  ne  mériteroit  guère 
d'être  relevée  ,  si  beaucoup  de 
gens  ne  la  regardoient  comme  le 
résultat  d'une  inspiration  réelle. 
Il  est  bien  singulier  ,  ajoutent-ils 
encore,  que  de  pareilles  illusions 
s'accréditent  dans  un  temps  ou 
la  vraie  foi  s'afFoihlit  et  est  ébran- 
lée ,  non  seulement  sans  motifs  , 
mais  en  dépit  delà  raison  même. 
Il  a  paru,  il  y  a  4  ans,  à  Copen- 
hague, un  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup de  débit  ;  c'est  une  Vie  de 
l'assesseur  Svpedenberg  «  elle  est 
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enrichie  de  plusieurs  fragmens 
de  ses  écrits ,  et  d'une  analyse  de 
son  sjslème.  On  y  voit  que  Swe- 
denborg ,  il  y  a  plus  de  5o  ans  , 
avoit  déjà  publié  des  considéra- 
tions sur  le  crâne  humain ,  qui 
sont  aujourd'hui  renouvelées  par 
le  docteur  Gall.  Voici  les  propres 
paroles  de  Swedenborg  sur  cette 
Tnatière  :  «  Toùl  individu  ap- 
porte en  naissant  un  penchant  au 
mal  :  on  le  corrige  ou  même  on 
le  détruit  par  l'éducation  ,  d'a- 
bord par  les  châtimens  ,  ensuite 
par  les  bons  exemples.  Ce  but 
atteint ,  votre  élève  aura  un  crâne 
honnête  et  vertueux.  Mais  si  vous 
ne  vous  opposez  pas  fortement 
au  développement  du  principe 
vicieux  ,  votre  enfant  n'aura  ja- 
mais qu'un  mauvais  crâne.  La 
cause  de  la  forme  différente  du 
crâne ,  en  ces  deux  cas  ,  est  la 
suivante  :  Les  facultés  principales 
de  l'homme  ,  la  volonté  et  l'in- 
telligence ont  leur  siège  dans  le 
cerveau  ;  les  désirs  passagers  ex- 
citent la  volonté  ,  et  les  idées  ac- 
cidentelles éveillent  l'intelligence. 
Ces  diverses  impressions  ,  a  pro- 
portion de  leur  violence ,  élar- 
gissent plus  ou  moins  les  organes 
qu'elles  affectent  .dans  le  cer- 
veau et  influent  sur  la  forme 
des  parties  correspondantes  du 
crâne.  » 

SWEERTS  (  Emmanuel  ) ,  né 
à  Sevenbergen  ,  près  de  Breda  , 
cultiva  un  grand  nombre  de  fleurs 
et  de  plantes  étrangères,  fit  des- 
sine^ ce. qu'il  avoii  de  plus  rare  en 
ce  ^enre ,  et  en  composa  un  Re- 
cueil qu'il  intitula  F/orilegium, 
Francfort ,  1612  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
Amsterdam  ,  1647.  ^®  Recueil , 
formé  de  planches  bien  gravées  , 
contient  la  description  en  latin  , 
allemand  etfrançais,  de  ceqii'elles 
représentent.  (  ^.  MEBiAN,n«  IL 

I.  SWERT  (ÎFrançois) ,  Swer- 
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tins,  né  à  Anvers  en  1567  ,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  16*29 , 
fut  en  relation  avec  presque  tous 
les  savans  de  son  temps.  Il 
étoit  versé  dans  l'histoire  belgi- 
que  ,  les  antiquités  romaines ,  la 
littérature  ;  et  dpnna  un  grand 
nombre  d'ouvjrages ,  dont  les  plus 
eonnus  sont,  L  Rerum  Belsica" 
rum  Annales^  1620,  in-folio. 
IL  Atkenœ  Belgicœ ,  Anvers  , 
1628  ,  in-folio.  IlL  Narrationes 
historica  in  Deorum ,  Dearumque 
Capita  ex  antiguis  numismati- 
bus  ,  Anvers ,  1602,  in-4*  ;  et  dans 
les  'Antiquités  grecques  de  Gro- 
novius.  Ces  têtes  sont  au  nombre 
de  59. 

*  IL  SWERT  ou  SwERTius  (Ro- 
bert )  ,  frère  du  précédent ,  né  à 
Anvers  le  4  août  1670  ,  se  fit  jé- 
suite et  enseigna  dans  les  collèges 
de  sa  société  la  poésie  et  la  rc- 
thorique  à  Courlrai ,  à  Bruges  et 
a  Douai.  11  fut  ensuite  chargé  de 
l'administration  d'une  cure  à  Bois- 
le-Duc.  Après  avoir  exercé  le  mi* 
nistère  de  la  prédication  pendant 
plusieurs  apnées  ,  il  revint  à  An- 
vers sa  patrie ,  où  il  devint  cha- 
noine et  pasteur  de  l'église  cathé- 
drale. II  mourut  dans  celte  ville 
en  1647.  On  a  de  lui  ,  L  Cumu- 
lus mendaciorumFrancisci  Lans- 
bergii  ,  ministri  Roterodama- 
Batavi  ;  k  Anvers.  Cet  ouvrage 
est  en  flamand.  IL  De  Fide  hœ- 
reticis  servandd  y  adversùs  Da- 
nieJem  Plancium  ,  Anvers  ,  161 1, 
in -80. 

*  SWERS  (Is'aac),  né  à  Ni- 
mégue  en  1622  ,  rendit  de  nom- 
breux et  brillans  services  à  la 
marine  hollandaise  ,  et  mourut 
pour  sa  palne,  décoré  du  grade 
ae  vice-amiral  en  1673.  Ou  voit 
dans  la  vieille  église  d'Amster- 
dam un  superbe  monument  érigé 
«I  s»  mémoire ,  avec  une  belle 
épitaphe    latine    par    Francias. 
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Dans  la  même  année ,  deux  ]outs 
plutôt  (savoir  le  4  août],  éloit 
mort  David  Swebs,  au&âi.  conthat- 
tant  pour  la  patrie. 

*  SWEVENZEEL  (Philippe  )  , 

i'ésuite,  d'une  oohle  famille  de 
Bruges  ,  ëtoit  versé  dans  les  lan- 
Sues  grecque  et  latine.  On  lui 
oit  une  Tratfuction  du  grec  en 
latin  de  l'application  du  psaume 
VI ,  par  Anastase  le  Sinaïtc.  Cet 
écrit  se  trouve  dans  le  tome  5  des 
Ijectiones  Antiques  de  Canisins. 
Swevenzeel  u  donné  aussi  en  fla- 
mand un  Traité  du  vrai  chemin 
qui  conthût  à  la  vrai<»  piété  ,  An- 
vers ,  i6o5.  Ce  jésuite  mourut  à 
Courtrai  le  i5  juillet  i6i3 ,  âgé 
de  44  ^^^* 

;»  SWEYNHEIM  (Conrad),  im- 
primeur à  Rome,  mort  en  1470. 
Le  premier  livre  imprimé  qui 
porte  son  nom ,  est  le  Polyhe  , 
daté  du  3i  décembre  i473.  Il 
s'est  occupé  de  la  manière  de 
graver  sur  métal  les  cartes  géo- 
graphiques ,  et  il  a  droit  à  Inon- 
neur  de  cette  invention  ;  mais  le 
Ptolemëe  ,  orné  de  ses  cartes  au 
nombre  de  27  ,  ne  parut  à  Rome 
qu>n  1478.  11  fut  achevé  par 
Arnold   Buckinck* 

SVVIETEN.     Voyez     Van- 

VWIXTKN. 

t  I.  SWIFT  (Jonathan),  sur- 
nommé le  Rabelais  d^^ngleterre^ 
naquit  à  Dublin  le  5o -décembre 
J667  ,  d'une  bonne  famille.  Les 
liaisons  de  sa  mère  avec  le  che- 
valier Temple  'ont  fait  concevoir 
Quelques  duutes  sur  la  légitimité 
e  sa  naissance.  On  prétend  que 
Swift  lui-même  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  accréditer  ce  soupçon, 
ne  doutant  pas  qu'il  ue  fût  plus 
glorieux  d'être  (ils  naturel  de  Ju- 
piter que  le  fils  légitime  de  Phi- 
lippe. Mais  ces  soupçons  étoieut 
^ns  fondement.  La  mère  de  Swift 
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étoit  parente  de  madame  Tenipk, 
et  le  chevalier  voyoit  quelquefois 
son  alliée;  \oilà  tout  ce  qu'il  r 
a  de  vrai  dans  ce  conte.   Swin 
prit  ses  grades  k  Oxford  ,  011  Tem- 
ple fournissoit  aux  frais  de  son 
éducation.  Ce  seigneur,  ayant  ^^ 
noucé    aux    aûaircs    publiques, 
s'étoit  retiré  dans  une  de  ses  te^ 
res,   où  il  recevoit    souvent  les 
visites  du  roi  Guillaume    Le  jeu- 
ne Swift  eut  des  occiisions   firé- 
quentes    de    converser     avec   ce 
prince.  Le  roi  lui  offrit  une  place 
de  capitaine  de  cavalerie ,   qu'il 
refusa  pour  embrasser  l*état  ec- 
clésiastique^ Il  obtint  un  bénéfice 
en  Irlanue  ,  à  la  recommandation 
du  chevalier  Temple  ;    mais  ii  «e 
lassa  bientôt  d'une  place  qui  ït- 
loignoit  de  FAngleterre  à  laquelle 
il  étoit  attaché  ,  et  qui  le  privoit 
de  ses  sociétés  ordinaires.  Il  rési- 
gna son  bénéfice  à  un  ami  ,  et  vint 
retrouver   son  protecteur.   Swift 
employa  tout  le  temps  qu'il  pas- 
sa avec   lui  k  cultiver  Tesprit  et 
les  taleus  d'une  jeune  personne, 
qu'il  a  célébrée  dans   ses  ouvra- 
grès,    sous    le   nom    de   Stt^lU. 
C'étoit  la  fille  de  l'intendant  da 
chevalier ,  qui  devint   la   femme 
du  docteur,  quoique  leur  maria- 
ge ait  toujours  é»é  caché  ;  Tor- 
gueil  de  Swift  l'empêcha  d'avouer 
pour  son  épouse  la  fille  d'un  do- 
mestique. Il  continua   même  de 
vivre  avec   elle  après  son  maria- 
ge comme  auparavant ,  et  il  ne 
parut  rien  dans  leur  conduite, 
qui  fût  au  -  delà  des  bornes  d'un 
amour  platonique.  Stella  ne  s'ac- 
commoda point  de  ce  genre  de  vie, 
qui  la  plongea    dans    une  noire 
mélancolie,  et  mourut  la  victune 
d'un  sort  aussi  cruel  que  bizarre. 
Long- temps  a\ant  la  mort  de  si 
femme ,  Swift   avoit   perdu   soo 
protecteur.  Privé  de  tout  secours 
du  côté  de  la  fortune,  il  vint  à 
Londres  solliciter  une  nouvellt 
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/^^Tébende.  Tl  présento  une  requête 
"'au  roi  Guillaume  ;  mais  ce  prince 
i"avoit  oublié  le  docteur.  C'est  au 
"  mauvais  succès  de  cette  démarche 

*  qu'il  faut  attribuer  i'aigieur  ré- 
'pândiie  dans  tous  les  ouvrages 
-dé  Swift  contre  les  rois  et  les 
^courtisans.     Il    obtint    pourtant 

*  quelque  temps  après  piusicurs 
^  bénéfices,  entre  autres,  le  dojen- 

*  né  de  Saint-Patrice  en  Irlande, 
"  qui  lui  valoit  près  de  3o,ooo  liv. 
'  aé  rente.  Obligié  de  retourner  en 
'  province-,  il  fit  de  Tétûde  saprin- 
'  cipale  occupation.  En  1705  il 
I  fut  attaqué  d^ine  fièvre  violente  , 
^  qiii  eut  pour  lui  des  suites  très- 
'  fâcheuses.  Sa  mémoire  s'afFoiblit  ; 
f  un  noir  chagrin  s'empara  de 
'  son  ame;   il  devint  de  jour  en 

jour  d*uneh»méur  plus  ditïicile, 
ct'tpnnba  etittn  dans  uù  triste  dé- 
lire. Il  traîna  le  reste  de  sa  vie 
dans  cet  éfàt  déplorable.  Il  eut 
cependant  des  momens  heureux  : 
quelque  temps  avant  sa  mort ,  il 
mit  à  profit  ces  instant  de  raison 
pour  faire  son  testament ,  par  le- 
quel il  laissa  une  partie  de  son  bien 
Î>our  l'df  fondation  d'un  hôpital  de 
à>us  de  toute  espèce  ,  fondation' 
qa^il  croy oit  très-utiie  aux  trois 
royaumes  de  la-Gratïde^Bretagne. 
Il^'avoit  pas'trne  grande  idée  de 
la' raison  humaivie'  vil  définissoit 
Phomme,  na^^VihiMtil  rationale\ 
mbis  rcdîonis^ccèpax.  Il  mourut 
le' 29  ©ctobre  1745.  Swiflétoit  un 
h6mme  capricieitx  et  inconstante 
sa^  fierté  étoit  etiréfne,  et  son 
humeur  itidoraptable.  Il  recher- 
ch6it  l'amitié  et  le  commei'ce  des 
gMnd^,  et  se  plaisoit  à  converser 
avec  les  gens  du  petit  peuple. 
Unrant  ses  voyages  ,  qu'il  faisoit 
presqi>e  toujours  à  pied,  il  lo- 
geoit  dans  les  plus  minces  au- 
berges ,  mangeoit  avec  les  valets 
d^^inric  ,  les  voituriers  et  les 
gens  de  cette  sorte.  Il  étoit  d'une 
•;Étf  âtÂ#^fran<hi^  ^  airaabU  dans 
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ses  politesses i,  sincère  dans  ses 
amitiés  ,    et    sans    déguisement 
dans  ses  haines.  11  eut  pour  amis 
les  plus  grands  hommes  de  soa 
siècle.  Il  étoit  sur-tout  étroitemenf 
lié  avec  le  comte  d'Oxford  (  Fojm  * 
Parnell.),  le  vicomte  de  Boljmg- 
hrocke  et  le  célèbre  Pope.  Les 
femmes,  particulièrement  celles 
qui  se  piquoient  de  bel-esprit , 
recherchèrent  son  amitié.  Il  avoit 
sur  elles  un   pouvoir  étonnant; 
sa  friaison  étoit  une  espèce  d'aca<- 
démie  de  femmes,  qui  l'écoutoient 
depuis  le  matiii  jusqu'au  soir.  IL 
étoit  caustique  avec  les  hommes^ 
et  mêmfe  en  les  prêchant.  U  y  a 
quatre  sortes  d'orgueil ,  disoit-îl 
dans  un  de  ses  sermons ,  Porgueil 
de  la  naissartce ,  celui  de  la  for^ 
tune ,  celui  de  la  figure ,  celui  de 
r esprit.  Je  vous  parlerai  des  trois 
premiers  ;    quant  au  dernier,  il 
n^y  a  personne  parmi  vous  à  qui  - 
on  puisse    reprocher  un  vice  si 
condamnable.  Un  procureur  lui 
ayant  demandé  si  le  clergé  et  le 
dtàble  étoient  en  procès ,  qui  ga^ 
gneroit  ?  Le  diable  ,  répondit-il  , 
parce  qu*il  s^est  assuré  de  tous 
les  geiis  de  robe»  Son  principe , 
en    matière    de  politique ,   étoit 
celui  de  (Scéron  ;  V intérêt  et  le 
bonheur  du  peuple  est  la  première 
dé  toutes  les  lois.  Il  répétoit  sou- 
vent cette  belle  maxime:  «  Tout 
sage  qui  refuse  des  conseils,  tout  * 
grand  qui  ne  protège  pas  les  ta- 
leiis ,  tout  riche  qui  n'est  pas  libé- 
ral*^ tout  pau\Te  qui  fuit  le  tra- 
vail ,  Sont  des  membres  inutiles 
fct  dangereux  pour  la  société.  » 
Le  docteur  Swift  a  laissé  un  grand 
nombre  d'Écrits  en   vers  et   en 
prose,  recueillis  en  1762  ,  à  Lon- 
dres en  o  volumes  in- 8*.  L'ouvra- 
ge le  pliL  long  et  le  plus  estimé 
qu'il  ail  fait  eu  vers  ,  est  un  poè- 
me,intitùlé  :  Cqdenuset  fanessa^ 
C'est  l'histoire  de  ses  amours,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  soa  ipdiffé* 
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retJC(?  pour  une  fenime  qui  l'ai- 
ma. Son  vérilable  nom  étoit  Es- 
ther  Vauhomrigh.  Elle  étoit  fille 
d'un  négociant  d'Amsterdam  qui 
s'étoit  enrichi  en  Angleterre. 
Après  la  mort  de  son  père ,  Va- 
nessa  alla  s'établir  en  Hollande  , 
où  l'ambition  de  passer  pour  bel- 
esprit  lui  fit  rechercher  la  société 
du  docteur  ,  qui ,  insensible  à  sa 
passion  ,  la  jeta  dans  un^  mélan- 
colie dont  elle  mourut.  Il  y  a  dans 
cette  production  ,  ainsi  que  dans 
ses  autres  Poésies  ,  de  l'imagina- 
tion ,  des  vers  heureux ,  trop  d'é- 
carts et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrages  en  prose  les  plus 
connus  sont ,  I.  Les  Voyages  de 
Gulliver  ,  à  Lilliput ,  à  Brogdin- 
gnac  ,  à  Laputy  etc.  ,  i  volumes 
in- 12.  Ce  livre  neuf  e(  original 
dans  son  genre,  oôre  a-la-fois 
une  fiction  soutenue  et  des  con- 
tes puérils ,  des  allégories  plai- 
santes et  des  allusions  insipides  , 
des  ironies  fines  et  des  plaisante- 
ries grossières ,  une  morale  sen- 
sée et  des  eravelures  ;  enfin  ,  une 
critique  pleine  de  sel ,  des  ré- 
flexions plates  et  des  redites  en» 
nujeuses.  L'abbé  des  Fontaines , 
traducteur  de  cet  ouvrage  ,  l'a  un 
peu  corrigé.  H.  Le  Conte  du 
Tonneau ,  assez  mal  traduit  en 
ii-ançais  par  Van  -  Ëfien  ;  c'est 
unenistoire  allégorique  et  sati- 
rique ,  où ,  sous  le  nom  de  Pierre, 
qui  désigne  le  Pape ,  de  Martin  , 
qyi  représente  Luther,  et  de  Jean, 
qui  signifie  Calvin,  il  déclare  la 
guerre  à  la  religion  catholk|ue  , 
au  luthéranisme  et  au  calvinisme. 
On  ne  peut  nier  que  sa  plaisante- 
rie n'ait  de  la  force  ;  mais  il  l'a 
poussée  souvent  au-(Jelk  des  bo^*- 
nes  ,  s'appesantissant  sur  des  dé- 
tails puérils ,  indécens  et  même 
odieux  ;  enfin,  ne  sachant  jamais 
s'arrêter  au  véritable  point.  On 
ne  peut  montrer  plus  d'esprit  et 
moins  de  goût.  G*  qu'il  y  a  dç 
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plus  singulier  ,  c'est  qu'il  réunit 
une  précision  de  style  admirable, 
avec  une  extrême  prolixité  d'i- 
dées. III ^  Le  Grand  Mystère ,  ou 
r^rt  de  méditer  sur  la  garde- 
robe  yùYec  des  Pensées  harmes  sur 
les  études  y  la  grammaire ^  la  rhé- 
torique,et  la  poétique  y  par  G.  -  L. 
Sage  ,  La  Haye,  1729  ,  in-8°.  IV. 
Productions  d'esprit^  contenant 
tout  ce  que  les  arts  et  les  sciences 
ont  de  rare  et  de,  merveilleux  , 
Paris  ,  1756  ,  2  vol.  in- 12  ,  avec 
des  notes.  V.  La  Guerre  des 
livres  y  ouvragç  aussi  traduit  en 
français  ,  qu'on  trouve  à  la  suitd 
du  Conte  du  Tpnaeiiu.  Il  dut  sa 
naissance  à  upe  dispute  qui  s'é- 
leva vers  la  fin  du  dernier  siècle  , 
entre  Wootlon  et  le  chevalier 
Temple  ,  au  sujet  des  anciens. 
Cette  pièce  ingénieuse  est  écrite 
dans  un  style  néroï-comique.  Le 
docteur  Swift  y  donne  la  palme 
au  chevalier  Temple ,  son  protec- 
teur et  son  ami.  Il  y  a  des  vides 
qui  interrompent  souvent  la  nar- 
ration ;  mais  en  gén^r^l  le  style  de 
c^tte  production  est  excellent ,  et 
elle  contient  des  choses  extyéme- 
mentamusantes.Tous  les  ouvrages 
précédons  out  été  traduits  en  fran- 
ç2(is.  CeU(X  que  nous  avons  en  an- 
glais cousisitent  en  dififérens 
écrits  de  morale  et  de  politique. 
Le  plus  célèbre  est  un  recueil  in-  * 
titulé  :  Lettres  du. drapier.  Voici  ; 
ce  qui  donna  lieu-  k  cette  feuille 
périodique  :  Le  .  roi  d'Angleterre  ; 
avoit  accordé  à, Guillaume  Wood  . 
des  lettres- patentes .  qui  î'autori-  • 
soient  k  fabriquer,  pendant. qua-  , 
torze  ans ,  une  certaine  monnoie 
pour  l'usage  de  l'Irlande.  Swift 
lit  voir  au  peuple  l'abus  qu'il  y 
auroit  à  recevoir  les  nouvelles  es- 
pèces. Un  murmure  s'éleva  par- 
mi ses  compatriotes  ;  les  esprits 
s'échauâerent  :  on  déclama  avec  , 
force  contre  le  gouvernement ,  et 
l'on  ne  prévint  la  révolte  qu'en 
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f    supprimanl  celte  monnoie.  Swift 
1    devint  dès-lors  l'idole  du  peuple  ; 
on  célébra  sa  fêle  ;  son  portrait 
I    fut  exposé  dans  les  rues  de  Du- 
t    blin.  Les  pauvres  lui  eurent  une 
1    obligation  plus  essentielle  ;  il  éta- 
blit pour  leur  soulagement  une 
;    banque ,  où  ,  sans  caution  ,  sans 
gages,  sans  sdrelé,  sans  intérêts 
quelconques  ,  on  prêloit  k  tout 
homme  oq  femme  au  bas  peuple, 
ayant,  quelque  métier  ou  quelque 
talent ,  jusqu'à  la  concurence  de 
ip  liv.  sterling.   Par-là  il  leur  ou- 
Yjri,t  ^n  nouveau  moyen  d'évil«ir 
ls|  fainéantise  ,  et  de  faire  valoir 
i;ne  louable  industrie.  On  trou- 
vera un  portrait  bien  plus  étendu 
du  Rabelais  d'Angleterre ,  dans 
les  Lettres   Historiques  et  Philo- 
logiques du  comte  (J'Orreri ,  sur 
la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Swift. , 
pour    servir^  de  supplément  au 
Spectateur  moderne  de  fhéele  , 
in-12  ,  1753;  livr«  traduit  de  l'an- 
glais   par  Lacombe   d'Avignon. 
Mais  il  ne  faut  pas  adopter  tous 
les  jugemens  du  comte  d'Orreri 
Sjur  sou  héros.   Il  prétend  ,  par 
exemple,  qu'à  bien  des  égaras, 
on  trouveroit  une  grande  ressem- 
blance entre  Horace  et  le  poète 
anglais.  «Tous  deux,  dit-il,   se 
spntégalementdistingués  par  leur 
esprit  .et  par  leur  caractère.  L'un 
et  l'autre  ont  répandu  dans  leurs 
écrits  une  gaieté  singulière.   Ho- 
race est  plus  délicat,  plus  élé- 
gant ,  et  plaît  même  dans  ses  Sa- 
tire* les  moins  travaillées.  Swift, 
au  contraire  ,  prend  plaisir  à  cap- 
tiver le  lecteur.    La    différence 
qu'il  y    a    entre  leur    Caractère 
semble  être  une  suite  de  leur  dif- 
férente fortune.  Le  docteur  Swift, 
né  ambitieux ,  se  nourrissoit  de 
projets  vastes,  mais  chimériques, 
et  fut  trompé  dans  tous.  Horace, 
content  du  bien  médiocre  que' lui 
avoient  laissé  ses  pères',  se  fit  des 
amis  9  mérita  les  largesses  et  les 
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bonnes  grâces  d'Auguste.  Tous 
deux  ont  fait  les  délices  de  ceux 
qui  les  yoyoient.  Tous  deux  mo- 
uérés  et  un  peu  épicuriens,  Ho- 
race eut  sa  Lidie  ;  Swifl,  sa  f^a- 
nessa;  Horace,  son  Mécène  et  son 
Agrippa  ;  Swift ,  son  Oxford  et  ■ 
son  Bofymgbrocke  ;  Horace  ,  son 
Virgile  ;  et  Swift  j  son  Pope,  » 
Nous  ne  doutons  pas,  dit  le  Jour- 
nal des  savans,  octobre  1753,  que 
nos  lecteurs  ne  soient  très-surpris 
de  ce  parallèle,  après  la  peinture  • 
que  1  auteur  nous  a  donnée  du 
caractère  de  Swift  ;  et  nous  som- 
mes très-éloignés  de  l'ad^opter.  ^ 
S'il  y  a  quelque  ressemblance 
entre  les  deux  écrivs^ins  qui  en 
sont  l'objet ,  il  y  a  tant  de  diffé- 
rence ,  que  nous  pensons  qu'on 
ne  se  seroit  jamais  attendu  de 
voir  mettre  à  côté  des  grâces 
d'Horace  la  rudesse  indompta- 
blé  du  caractère,  les  plaisante- 
ries basses  et  mordantes  du  doc- 
teur anglais.  Quelques  critiques 
sont  étonnés  aussi  que  Voltaire 
l'ait  mis  au-dessus  de  notre  Ra- 
belais ;  ils  prétendent  qu'il  est 
plus  sec ,  et  qu'il  n'en  a  pas  la 
naïveté  originale.  '  —  Toutes  les 
OEuvres  de  Swift  ont  été  recueil- 
lies à  Londres  ,  lyôS,  22  vol. 
in-8*».  (  Vojr,  Prior  et  VEtLr.) 

IL  SWIFT  (  Dean  )  ,  parent 
du  précédent  ,  mort  en  1783  ,  à 
Worcester  ,  a  publié  aussi  quel- 
ques ouvra gfes,'eivtre  autres  un 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Jonathan  Swift. 

*SWINBURNE  (Henri),  né 
à  Yorck  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1620 ,  bachelier  en  droit,  pro- 
cureur de  l'archevêché,  et  en 
suite  juge  des  prérogatives  de 
la  cour  ,  à  Yorck.  On  a  de  lui  , 
I.Un  Traité abrégédes  testament 

Iet  dgs  dernières  volontés  ^  in-4'*« 
I.  Un  Traité  des  contrats  de 
mariage ,  ia-4"« 
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t  SWINDEN  (  Tobie) ,  thëolo- 
^ea  de  l'Eglise  d'Angleterre , 
mort  en  1720  ,  fut  vicaire  de 
Cuxtonan ,  comté  de  Kent.  11 
est  connu  par  un  livre  curieux  , 
intitulé  Recherches  sur  la  na- 
ture  et  sur  le  lieu  du  Jeu  de  Pen- 
fer  y  in-8»,  .1714»  ^^^^  lequel  il 
s'efforce  de  prouver  que  le  soleil 
est  levëritable  Tartare.  On  donna 
après  la  mort  de  l'auteur,  en  17^7» 
une  seconde  édition  de  l'ouvrage, 
avec  un  appeudix,  et  Bion  l'a 
traduit  en  français ,  in-8*  ,  Ams- 
terdam ,  17Q8.  Swinden  a  donné 
encore  qoelques  autres  ouvrages 
peu  connus  en  France. 

♦  SWINNOCK  (  George  ) ,  mi- 
nistre non  -  conformiste  ,  né  à 
•  Maidstone  au  comté  de  Kent, 
mort  dans  cette  même  ville  en 
1673  ,  majtre-ès-arts.  Swinnock 
fut  curé  du  Grand-Kjmbels,  au 
comté  de  Buckingham  ;  mais  cette 
cure  lui  fut  ôiëe  pour  non-confor- 
mité. Cet  auteur  a  comjposé  plu- 
sieurs ouvrages  ,  I.  Un  livre  très- 
curieux  ,  intitulé  la  yocation  de 
T  homme  chrétien ,  3  vol.  in -4". 
ÏI.  Le  Ciel  et  t  Enfer  en  abrégé  ^ 
in-4'*.  Ilï.  La  porte  du  salut  ou* 
verte ,  iu-4*  ;  et  quplqvies  autres 
écrits* 

SWINTON  (Jean) ,  né  en  t7o3, 
mort  en  1777  ,  fut  d'abord  chape- 
lain de  la  factorerie  anglaise  à  Li- 
vourne  ,  et  ensuite  archiviste  de 
l'université  d'Oxlbrd.  C'est  l'un 
des  auteurs  de  l'Histoire  univer- 
selle publiée  en  Angleterre.  Il  a 
donne ,  en  outre ,  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sûr  l'histoire 
et  les  antiquités  d€  sa  patrie. 

SYAGRïA  ,  dame  lyonnaise  , 
fille  d'un  personnage  consulaire, 
s'illustra  d&ns  sa  patrie  au  5'  siè- 
cle ,  par  ses  lumières  et  sa  pi4té. 
les  poètes  Qt  les  historiens  Je  son 
temps  en  ont  fait  l'ék^ge. 
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*  SYBRECHT  (  Jean)  ,  peintre 
de  paysage  ,  né  à  Anvers  en 
i65o  ,  fut  élevé  par  son  père.  Imi- 
tateur exact  de  la  nature  dans  ses 
Ouvrages ,  il  vint  dans  sa  jeunesse 
visiter  les  environs  et  les  rives  du 
Bhin  ,  et  en  dessina  les  sites  les 
plus  agréables.  Il  consacra  k  cette 
occupation  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  :  aussi  ses  dessins  sont- 
ils  plus  recherchés  *que  ses  ta- 
bleaux. Leduc  de  Buckingham, 
s'étant  arrêté  à  Anvers  au  retour 
de  sou  ambassade  en  France  ,  fut 
si  charmé  des  ouvrages  de  ce 
maître  ,  qu'il  l'en&^agea  k  passer 
en  Angleterre  où  il  séjourna  quel- 
que  temps.  Il  peiguoit  admira- 
blement DÎen  les  bestiaux  de  toute 
espèce  qu'il  avoit  soin  d'intro- 
duire dans  ses  paysages.  Il  mou- 
rut k  Londres  en  1700. 

t  I.  SYDENHAM  (Thomas)  , 
l'un  des  plus  célèbres  médecins 
de  l'Angleterre  ,  né  en  16^4  >^ 
Wiudford-Eagle  ,  dans  le  comté 
de  Dorset ,  d'un  gentilhomme  de 
cette  province  ,  entra  en  lô^i  k 
l'université  d'Oxford  pour  y  ter- 
miner set  études,  La  guerre  ci- 
vile ayant  éclaté  cette  même  an- 
née ,  Sydenham  ,  que  ses  opi- 
liions  altachoient  au  parti  répu- 
blicain ,  ne  voulut  pas  prendre 
les  armes  comme  les  autres  étu- 
:|dians  pour  la  défense  du  roi ,  et 
quitta  Oxford  où  Charles  I*'  en- 
tretenoit  une  garnison.  Il  vint  k 
Londres ,  y  6t  la  counoissauce  du 
docteur  î?h.  Cox  y  médecin  célè- 
bre ,  et  d'après  ses  conseils  se  li- 
vra entièrement  k  l'étude  de  la 
médecine.  De  retour  k  Oxford , 
lorsque  la  garnison  de  cette  ville 
se  fut  rendue  au  parlement ,  il 
s'y  fît  recevoir  bachelier  en  1648. 
Ce  fut  k  Camlyidge  qu'il  prit  le 
degré  de  docteur.  Sydenham 
exerça  son  art  k  Londres  avec  U 
succès  le' plus  écktant,  dej^uis 
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1661  )U8qu'k  sa  mort  qui  arriva  en 
1689.  C'etoit  l'homme  le  plus  ex- 
përimeDté  de  son  temps  ,  et  Tob- 
Bcnrtf  teur  le  plus  curieux  et  le  plus 
exact  des  (lëmarcbes  de  la  na- 
ture. 11  se  contentoit  de  l'observer 
sans  vouloir  la  deviner  d'après 
des  idées  sjstématiques  ;  et  lors- 
que la  maladie  u'exigeoit  pas  de 
secours  prompts  ,  il  savoit  atten- 
dre. Il  scmbloit  s'être  fait  une  loi 
d'adopter  dans  sa  pratique  une 
méthode  diamétralement  opposée 
à  celle  que  suivoient  alors  la  plu- 
part des  médecins.  Il  se  distingua 
sur-tout  par  l'usage  des  rafraî- 
chissaiis  dans  le  traitement  de  la 
petite-vérole,  par  celui  du  quin- 
quina vêpres  l'aecès,  dans  les  fiè^ 
vres  intermittentes  ,  et  par  son 
laudanum.  C'est  ainsi  qu'il  s'ac- 
quit la  réputation  du  praticien  le 
Elus  expérimenté  et  le  plus  ha- 
ile  qui  eût  encore  paru.  On  a 
recueilli  les  ouvrages  de  Syde- 
nham  ,  Genè\'e  ,  1716  ,  a  yoL 
in-4®  ,  sous  le  titre  iï Opéra  me- 
dica  :  ils  sont  tous  estimés.  Sou 
Traité  de  la  *Goutte  jouit  d'une 
réputation  particulière  :  personne 
n*avoit  plus  que  lui  le  aroit  d'é^ 
crire  sur  cette  maladie ,  car  elle 
fit  le  tourment  de  sa  vieillesse. 
Pour  grossir  cette  collection  ,  on 
va  fait  entrer  un  grand  nombre  de 
Traités  de  différens  auteurs  fort 
bons  en  eux-mêmes  ,  mais  ii^é- 

-  rieurs  k  ceux  de  Sydenham.  Sa 
Praxis  medica^  imprimée  sépa- 

'  rëment  à  Leipsick,  1695 ,  2  vol. 

>  inS^  y  et  traduite  .en  français  par 
Sault ,  1774»  in-8<>,  est  géné- 
ralementestimée.  Sjdenham  avoit 

■  si  peu  d'estime  pour  la  science 
médicale  ,  telle  que  la  présen- 
toient  encore  la  plupart  des  au- 
teurs ,  qu'on  assure  qu'un  homme 
de  sa  profession  loi  a^ant  deman* 
dé  quel  livre  il  devoit  consulter 

Ïionr  se  former  à  la  pratique ,  il 
ui  répondit  :  «  Lis^  Oou   Qui- 
T.  XVI. 
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chotfe  ,  c'est  un  fort  bon  livre,  je 
lelîsactuellement.uBatcIifie,  mé- 
decin  fameux  qui  vivoit  à  peu 
près  dans  le  même  temps  ,  disoit 
ordinairement  que  quand  il  vien- 
droit  k  mourir,  il  laisseroit  tout  le 
secret  de  la  médecine  sur  une  de- 
mi feuille  de  papier. 

II.  SYDENHAM  (Flojer) ,  né 
en  1710,  étudia  à  Oxford  et  s'y 
rendit  célèbre  dads  la  connoi»- 
sance  de  la  langue  grecque.  Il  a 
traduit  les  œuvres  de  Platon.  Son 
savoir  ne  le  tira  pas  de  l'indigen- 
ce ;  arrêté  pour  dettes  contractées 
chez  uu  traiteur  qui  Je  nourris- 
soit,  il  mourut  en  prison  en  1788. 
Le  triste  sort  de  Sydenham  a 
donné  lieu  en  Angleterre  k  une 
fondation  en  faveur  des  gens  de 
lettres  réduits  àda  dernière  indi- 
gence. 

t  SYDER  (Daniel),  peintre,  né 
k  Vienne  en  Autriche  en  1647» 
alla  de  bonne  heure  à  Venise  étu- 
dier sous  Carlo  Lothi.  Malgré  ses 
{>rogrès  rapides,  il  ne  se  dissimu- 
a  pas  quil  lui  restoit  encore 
beaucoup  à  acquérir.  Il  se  rendit 
à  Rome  chez  Carie  Maratte,  qui , 
en  récompense  de  son  appbca- 
tion  au  travail,  le  fît  connoître  au 
duc  de  Savoie.  Ce  prince  l'attira 
à  sa  cour,  l'anoblit  et  le  décora 
de  son  ordre.  U  retourna  au  bout 
de  quelque  temps  à  Rome ,  où  il 
fit  les  deux  tableaux  de  la  Cène 
et  de  la  chute  de  la  manne ,  que 
l'on  admire  encore  aujourd'hni 
dans  l'église  de  Saint-Philippe  de 
Néri.  Le  prince  de  Savoie  le  rap- 
pela auprès  de  lui,  et  voulut  être 
peint  de  sa  main.  Un  jour  que, 
s'occupant  de  ce  travail ,  il  avoit 
oublié  son  appui-main  ,  le  duc 
lui  offrir  sa  canne  ,  qui  étoit  gar- 
nie de  diarnans  d'un  grand  prix , 
et  ne  voulut^amais  que  Syuer  la 
lui  rendît.  Cet  artiste  mourut  à 
Rome  en.  1699.  Son  dessin  cor- 
^  3i 
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rect ,  son  coloris  vigoureux  l'ont 
fait  placer  parmi  les  meilleurs 
peintres  de  «on  tetnp5. 

SYGALLE  (Lanfranc) ,  gentil- 
homme ffénois,  fut  eovoyé  en 
ambassade  par  ses  compatriotes 
auprès  de  Raymond ,  comte  de 
Provence.  Ce  prince  fit  avec  les 
Génois  un  traité  qui  les  mit  à 
couvert  de  leurs  ennemie  :  c*est  à 
Tesprit  insinuant  de  Sjgalle  que 
Gènes  dut  ce  traité.  Ce  négocia- 
teur écrivit  beaucoup  en  langue 
provençale;  on  ciie  de  lui  diver- 
ses Poésies  en  Thonneur  de  Ber- 
trande  Cibo ,  sa  maîtresse ,  et  un 
Pohme  adressé  à  plusieurs  princes 
pour  les  exhorter  au  recouvre- 
ment de  la  Terre-Sainte.  Il  fut 
massacré  par  des  brigands  en  re- 
tournant k  Gènes. 

SYLBURG  (Frédéric) ,  né  en 
i546  près  dé  Marpurg  dans  le 
landgraviat  de  Hesse  ,  mort  à 
Beidelberç  en  1696,  hâta  la  fin 
de  sa  carrière  par  ses  travaux  et 
s^s  longues  veilles.  Il  s'attacha  à 
revoir  et  à  corriger  les  anciens  au- 
teurs grecs  et  latins  que  Wechel 
et  Commelin  metloient  au  jour. 
On  loue  la  correction  des  édi- 
tions auxquelles  il  a  travaillé.  IJ 
eut  grande  part  au  Trésor  de  la 
langue  grecque  de  Henri  Eiienne. 
On  a  dé  lui  des  Poésies  grecmtes 
et  quelques  autres  ouvrages  dans 
lesquels  on  remarque  beaucoup 
d'érudition  et  de  jugement.  Ou 
estime  sur -tout  sa  Grammaire 
grecque  et  son  Elymoiogicon 
magnum,  1694?  in-folio.  Kojez 
Bbisson  ,  n"*  lit. 

SYLLA  (  Lucius  -  Cornélius)  ; 
dictateur  romain  ,  de  l'ancienne 
famille  des  Scipions,  naquit,  dit 
Salluste,  dans  un  temps  oii  le 
peu  de  mérite  de  son  père  et  de 
quelques  r  uns  de  ses  aocêtres 
|ivQit  presque  efflicé  le  lustre  de 
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'  la  branehe  dont  il  étoit.  Quoiqu'il 
eût  reçu  une  excellente  éduca- 
tion ,  sa  jeuncTSse  fut  très-déré- 
Îflée.  Il  aima  le  thélitre,  le  vin  et 
es  femmes.  Cette  dernière  pas- 
sion ne  lui  fut  pas  inutile  ;  car  il 
s'éleva  par  la  faveur  de  Niéopolîsy 
riche  courtisane,  qui  le  fit  soit 
héritier.  Ce  legSyjoint  aux  grandes 
richesses  qne  loi  laissa  sa  beUt- 
mère,  le  mit  en  état  de  figurer 
parmi  les  chevaliers  romains.  Il  fit 
ses  premières  armes  en  Afri^e  , 
vers  l'an  107  avant  J.  C. ,  sous 
Marins,  qui  l'employa  en  difiié- 
rentes  rencontres.  Il  l'envoya  cen- 
tre les  Marses ,  nouvel  essaim  de 
Germains.  Sy  lia  n^emplova  cotHre 
enx  que  l'éloquence  :  il  leur  per- 
suada ^'embrasser  la  parti  de 
Rome.'  Cette  nouvelle  gloire  a«- 
quise  par  Syila  fit  peut-être  écla- 
ter dès-lors  la  jalousie  deMarius. 
Il  est  certain  du  moins  qu'ils  ae 
séparèrent ,  et  que  Syila  servoit 
dès  l'année  suivarUe  sous  le  con- 
sul Catulltts  ,  qui  fut  donné  ponr 
collègue  à  Marins  daus  son  eili-> 
quième  consulat ,  l'an  1 01  avant 
J.  C.  Cependant  Syïhk  battit  les 
Samnites  en  campagne ,  et  l«s 
força  deux  fois  eo  deux  diflereds 
temps.  11  mit  Ini-méme  le  prix  à 
ses  victoires,  demanda  la  prétttva 
«t  l'obtint.  Sirabon,  pète  ae  Poni- 
pée ,  prétendait  ^ue  Sjriàa  avdit 
acheté  cette  dignité ,  et  le  lai  re- 
procha un  jour  que  celui-ci  le 
menaçoit  d'user  contre  lutdn  peu- 
voir  de  sa  charge.  «  Vous  parlez 
juste ,  lui  répliqua-t-il  en  riant  ; 
votre  charge  est  bien  à  Vous , 
puisque  vous  l'avez  achetée.  » 
(PI marque  attribue  ce  bon  mot  k 
César.)  Sylla,  après  avoir  passé  à 
Rome  la  première  année  de  sa 
préture ,  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  province  d'Asie ,  et  il 
eut  la  glorieuse  commission  de 
remettre  sur  le  trône  de  Cappvi- 
doce  Ariobarzane ,  élu  roi  par  la 
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I    ntfatîon  du  consentrmeDt  des  Bo- 
ni a  in  s.  Le  roi  de  Pont  »  le  faraeux 
Milhridate-Ëupator,  avoit  fait  pé- 
ri r  par  des  assassinats  ou  par  des 
emnoisonnemens  tous  les  princes 
<ie  la  famille  royale  de-Cappado- 
I     ti€y  et  avoit  mis  sur  le  trône  un  de 
ses  fils,  sous  la  tutelle  de  Gordius, 
.     l'un  des  seigneurs  de  sa  cour.  Ce 
ftti    ce  Gordius  que  SjUa  eut  à 
combattre.  Une  seule  bataille  dé- 
I     cieUi   Tafïaire.   Avant  de  quitter 
l'4.sie,   le  préteur  romain  reçut 
une   ambassade  du  roi  des  Par- 
tîtes ,  qui  demandoit  à   faire  al- 
liance avec  la  république.  Il  se 
comporta  en  cette  occasion  avec 
tant  de  noblesse  et  de  hauteur, 
qu'un  des  assistans  s'écria  :  «Quel 
komme  !  c'est  sans  doute  le  maitre 
<ie  l'univers,  ou  il  le  sera  bientôt.  » 
Sylla  se  signala  encore  contre  les 
Siamnites  :  il   prit  Boviane  ,  ville 
forte  ,  on  se  tcnoit  l'assemblée 
générale  de  la  nation.  11  termina 
par  cet  exploit  la  plus  glorieuse 
campagne  qu'il  eût  encore  faite  , 
ou  peut-être  la  plus  heureuse  ;  car 
il  convenoit  lui-même  que  la  for- 
tune eut  toujours  plus  de  part  k 
ses  succès  que  la  prudence  et  la 
conduite.  Il  aimoit  à  s'entendre 
appeler  P heureux  Sylla.  Ses  ex- 
ploits lui  valurent  le  consulat  l'an 
•88  avant  J.  C.  Le  commandement 
ée  l'armée  contre  Mithridate  lui 
liit  donné  l'année  d'après.  Ma- 
rins, dévoré  par  l'envie  et  l'ambi- 
tion, fit  ôter  le  commandement 
aù^  nouveau  général,  ^.ylla  mar- 
ehe  aUrs  k  Rome  à  la  tête  de  ses 
légions  ,  se  rend  maître  de  la  ré- 
publique ,  fait  mourir  Sulpicius 
\       qui  étoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre   lui  ,  et  oblige  M  a  ri  us  à 
sortir  de  Rome.  Après  qu'il  eut 
,       rais  le  calme  dans  sa  patrie  et 
,       qu'il  se  fut  vengé  de  ses  ennemis, 
,       n  passa  dans  la  Grèce  l'an  86 
j       avant  J.  C. ,  et  résolut  de  prendre 
,      Athènes  et  le  Pjrée  tout  à  la  fot9v 
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î  La  somme  qu'on  lui  avoit  fournie 
ne  suffisant  point,  il  se  fit  appor- 
ter les  trésors  des  temples ,  même 
celui  de  Delphes.  Il  écrivit  aux 
amphictions  assemblés  dans  cetto- 
ville  que  l'or  offert  aux  dieux  se* 
roit  bien  mieux  entre  ses  mains  ; 
et  que  s'il  étoit  obligé  de  s'en  ser«. 
vir,  il  en  rendroit  la  valeur  après, 
la  guerre.  En  recevant  ces  trésors* 
il  ait  d'un  ton  -moqueur  «  qu'il 
ne  pouvoit  douter  de  1^  victoire , 
puisque  les  dieux  soudo voient 
ses  troupes  »  Une  i'aroine  atfreuse 
obligea  bientôt  les  Athéniens  k 
demauder  grâce.  Leurs  députés , 
ou  plutôt  ceux  d'Aristion  qui  s'é- 
toit  emparé  de  Tautortié  -,  vinrent 
haranguer  Sylla.  Ils  parlèrent 
avec  emphase  de  Thésée  ,^e  Go- 
drus  ,  des  victoires  de  Marathon 
et  de  Salamanque.  «  Allez,  leur 
répondit-il ,  grands  harangueurs  ! 
gardez  ces  beaux  dtscôurs  pour 
vos  écoles.  Je  ne  suis  point  ici 
pour  apprendre  votre  histoire  , 
mais  ^our  châtier  des  rebelles.  » 
Le  bois  lui  ayant  manrjué  k  cause 
de  la  grande  consommation  qu'il 
en  faisoit  pour  ses  raachiues  de 
guerre,  il  n'épargna  pas  les  bois 
sacrés.  Il  coupa  même  les  belles 
allées  de  l'Académie  et  celles  du 
Lycée.  Enfin  Athènes  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  au  pillage.  L» 
vainqueur^  prêt  h  la  raser,  se  rap- 
pela la  gloire  de  ses* anciens  hé- 
ros, «t  et  pardonna ,  dit-il ,  aux  vi* 
vans  en  considération  des  morts.  » 
Archela lis,  l'un  des  meilleurs  gé* 
néraux  de  Mithridate,  fut  con- 
traint d'abandonner  le  Pyrée  ;  on 
y  mit  le  feu.  Deux  victoires  com- 
plètes remportées  ensuite  pat' Syl- 
la ,  l'une  a  Cheronée ,  l'autre  k 
Orchomène,  ruinèrent  toutes  les 
espérants  de  l'ennemi.  Il  avoit 
été  près  de  perdre  la  seconde  ba» 
taille  :  ses  troupes  fuyoient;  il 
accourut ,  descendit  de  cheval , 
saisil  une  enseigne^  et  t&ontant 
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le  danger  :  «  11  m*est  çlorîeux  de 
mourir  ici ,  s'écria-t-il.j  vous  au- 
tres, si  Ton  vous  demande  où  vous 
uxez  abandonné  votre  génér.d  , 
vous  répondrez  :  k  Orchomène.  » 
Ce  i^proche  ranima  les  Romains. 
Tandis  qu'il  faisoit  triompher  la 
république  dans  la  Grèce ,  on  ra- 
toit  sa  maison  à  Rome,  on  confis- 
quoit  ses  biens,  et  on  le  déclaroit 
ennemi  de  la  patrie.  Cependant 
il  poursuitoit  ieê  conquêtes,  tra- 
versoit  lUelltspont,  et  forçoit  Mi- 
thridate  à  lui  demander  la  paix. 
Le  général  Archelaûs  vint  iraiter 
avec  lui  de  la  part  de  ce  prince , 
et  lui  promit  de  l'argent,  des 
vaifteanx  et  des  troupes ,  s'il  vou- 
loit  abandonner  l'Asie  pour  aller 
accabler  ses  ennemis  à  Rome. 
Sylla ,  sans  répondre  a  cette  pro- 
position ,  l'engagea  de  quitter  le 
parti  de  Mithrioate ,  de  se  faire 
roi  k  sa  place  en  devenant  l'allié 
des  Romains ,  et  de  lui  liVrer  ac- 
tuellement tous  les  vaisseaux  qu'il 
•voit  en  sa  puissance  Comme  Ar- 
cbelaiis  paroissoit  détester  cette 
horrible  trahison ,  Sjlla  conti- 
nuant lui  dit  :  «  Archetaiis  ,  toi 
qui  es  Cappadocien  ,  et  l'esclave 
ou  ai  tu  veux  l'ami  d'un  roi  bar- 
bare ,  tu  ne  peux  seulement  en- 
tendre une  proposition  honteuse  ; 
et  à  moi,  général  des  Romains ,  k 
moi  Sjlla ,  tu  oses  me  proposer 
une  trahison  >  comme  si  tu  n'étois 
>as  cet  Archelaûs  qui  a  pris  la 
'uite  à  Cheronée  avec  une  poignée 
d'hommes ,  reste  malheureux  de 
120  mille  combattans ,  et  qui  t'es 
teuu  deux  jours  caché  dans  les 
marais  d'Orchomëne ,  content  de 
rendre  la  Béotie  inaccessible  par 
les  monceaux  de  morts  que  tu  y 
as  laissés.  »  Archelaiis ,  humilié 
par  cette  réponse ,  demanda  de 
nouveau  la  paix ,  dont  le  traité 
lut  toutk  l'avantage  des  Romains. 
Des  que  cette  importante  négo- 
^ation  fui  termiaé6|  Sylla^  l%is- 
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Isant  a  Murena  le  commandement 
dans  r  i^sie,  reprit  avec  son  armée 
le  chemin  de  Rome.  11  fui  joint 
dans  la  Campanie  par  plusieurs 
personnages  qui  avoîent  été  pros- 
crits ;  et  a  leur  exemple  Cneïus 
Pompeïus  ,  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Grand -Pompée ,  vint  le 
troufver  avec  trois  légions  dans  la 
Marche  d'Ancôue.  Malgré  ce  se- 
cours, ses  adversaires  lui  étoient 
supérieurs  en  forces;  il  eut  re- 
cours a  la  ruse  et  aux  intrigues.  Il 
les  fit  consentir  a  une  suspension 
d'armes ,  a  la  faveur  de  Jaquell« 
il  gagna,  par  des  émissaires  se^ 
crets ,  un  grand  nombre  de  sol- 
dats ennemis.  C'est  à  cette  occa- 
sion que  le  consul  Carbon ,  qui 
marchoit  contre  lui ,  disoit  «  que 
dans  le  seul  Sylla  il  avoit  a  com- 
battre un  lion  et  un  renard;  mais 
qu'il  craigiioit  bien  plus  le  renard 
que  le  lion.  »  Il  battit  ensuite  le 
jeune  Marins,  le  força  de  s'enfer- 
mer dausPréneste,  où  il  l'assiégea 
sur  -  le  •  champ.  Api*ës  avoir  biea 
établi  ses  postes  autour  de  la 
ville ,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  11  y  entra  sans 
opposition,  et  borna  sa  vengeance 
à  faire  vendre  publiquement  les 
biens  de  ceux  qui  avoient  pris  la 
fuite.  Il  retourna  devant  Prcneste 
et  s'en  rendit  maître.  La  ^\\e  fut 
livrée  au  pillage  ;  et  peu  de  Ro- 
mains du  parti  de  Marins  échap- 
pèrent à  la  cruauté  du  vainqueur. 
Sylla  ajant  ainsi  dompté  tous  ses 
er.nemis ,  entra  dans  Rome  k  la 
tète  de  ses  troupes ,  et  prit  solen- 
nellement le  surnom  d'Heureux , 
Félix  :  «  titre  qu'il  eût  porté  plus 
justement ,  dit  Velleïus ,  s'il  eût 
cessé  de  vivre  le  jour  qu'il  acheva 
de  vaincre.  >»  Le  reste  de  sa  vie  ne 
fut  plus  qu'un  tissu  d'injustices 
et  de  cruautés.  Il  fit  massacrer 
dans  le  cirque  de  Rome  six  ou 
sept  mille  prisonniers  de  guerre» 
auxquels  il  avoit  promis,  la  i/ieSLm 
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séntii  étoît  alors  assemblé  dans  le 
temple  de  Belloae ,  qui  donnoit 
sur  le  cirque.  Lès  séuateiirs 
ayant  paru  extrêmement  émus 
)ors<}u'ils  entendirenl  les  cris  d'u- 
ne SI  grande  quantité  de  mou- 
rans ,  il  [qiw  dit  sans  s'émouvoir: 
«  Wy  faites  point  attention,  pères 
conscripts  ,  c'est  un  petit  nombre 
de  rebelles  qu'on  châtie  par  mon 
ordre.  »  Ce  carnage  devint  le  si- 
gnal des  meurtres  dont  la  ville  fut 
remplie  les  jours  suivans.  Dans 
cette  désolation  générale  ,  un 
jeune  sénateur  nommé  Cuïus  Me- 
tellus  fut  assez  hardi  pour  oser 
demander  à  Svlla ,  en  plein  sénat , 
quel  terme  if  mettroit  aux  infor- 
tunes de  ses  concitoyens?  »  Nous 
%  ne  demandons  point ,  lui  dil-ii , 
que  tu  pardonnes  à  ceux  que  tu 
as  résolu  de  faire  mourir;  mais 
délivre -nous  d'une  incertitude 
pire  que  la  mort,  et  du  moins 
apprends-nous  ceux  que  tu  veux 
sauver.  »  Sylla,  sans  paroîtie  s'of- 
fenser de  ce  discours ,  repondit 
qu'il  n'avoit  point  encore  déter* 
miné  le  nombre  de  ceux  a  qui  il 
devoit  faire  grâce.  «  Fais  -  cous 
connoître  du  moins ,  ajouta  un 
autre  sénateur,  qui  sont  ceux  que 
tu  as  condamnés.  »  Sylla  repartit 
froidement  »<  qu'il  le  feroit;  m  et 
c'est  ainâi  que  fut  annoncée  cette 
horrible  proscription  ^ui  fait  en- 
core aujourd'hui  frémir  l'huma- 
nité. Tous  les  jours  on  afficboit 
les  noms  de  ceux  qu'il  avoit  dé- 
voués à  la  mort.  Rome  et  toutes 
les  provinces  d'Italie  furent  rem- 
plies de  meurtres  et  de  carnage. 
On  récompensoit  l'esclave  qui  ap- 
porteit  la  tête  de  son  maître ,  le 
uls  qui  présentoit  celle  de  son 
père.  Catilina  se  distingua  dans 
cette  boucherie  :  après  avoir  tué 
son  frère ,  il  se  chargea  du  sup- 
plice de  M.  Marins  Gratianus , 
auquel  il  fit  arracher  les  jeux  , 
couper  les  mains  et  la  laugue, 
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(  briser  les  os  des  cuisses  ,  et  dont 
I  il  trancha  ensuite  lui  -  même  la 
tête.  Pour  récompense  il  eut  le 
I  commandement  des  soldats  gau* 
lois ,  qui  étoient  presque  toujours 
chargés  de  ces  cruelles  exécu- 
tions. On  fait  monter  à  4700  le 
nombre  de  ceux  qui  périrent  par 
cette  proscription  ;  et  ce  graud 
nombre  ne  doit  pas  surprendre  9 
puisque  pour  être  condamné  à  la 
mort  il  sursoit  d'avoir  déplu  à 
Sylla  ou  k  quelqu'un  de  ses  amis , 
ou  même  d'être  riche.  Piutarque 
rapporte  qu'un  certain  Q.  Aure- 
lius ,  qui  n'avoit  jamais  pris  part 
aux  afiàires  ,  ayant  aperçu  son 
nom  sur  la  liste  fatale,  s  écria: 
<t  Ah!  malheureux!  c'est  ma  terre 
d'Albe  qui  me  proscrit!  »  et  k 
quelques  pas  de  la  il  fut;  assassiné. 
Le  barbare  Sylla  s'étant  fait  dé- 
clarer dictateur  perpétuel ,  parut 
dans  la  place  av«c  le  plus  terrible 
appareil,  établit  de  nouvelles  lois, 
en  abrogea  d'anciennes,  et  chan- 
gea selon  son  gré  la  forme  du  goit* 
veruement.  Quelque  temps  après 
il  renouvela  la  paix  avec  Mitnri- 
date  ,  donna  le  titre  de  Grand  k 
Pompée ,  puis  se  dépouilla  de  la 
dictature.  Un  jeune  homme  ayant 
eu  la  hardiesse  de  l'accabler  d'in- 
jures, comme  il  descendoitde  la 
tribune  aux  harangues ,  il  se  cou:* 
tenta  de  dire  à  ses  amis  qui  l'en- 
vironnoient  :  a  Voilà  un  jeune 
homme  qui  empêchera  qu'un  au- 
tre qui  se  trouvera^ans  une  place 
semolable  k  la  mienne  ne  songe 
k  la  quitter.  »  Il  se  retira  ensuite 
dans  une  maison  de  campagne  k 
Pouzzole ,  où  il  se  plongea  dans 
les  plus  infimes  débauches.  Ce 
goût  pour  les  plaisirs  y  loin  d'a- 
doucir sa  cruanté ,  le  rendit  sou- 
vent plus  cruel  encore.  Pendant 
nue  iêtc  somptueuse  qu'il  avoit 
dounée  au  peuple  romain  ,  sa 
femme  s'étant  trouvée  nialade  k 
rextrémité,  il  »e  h4u  de  la  répu^ 
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dier  et  de  la  faire  transporter 
ailleurs  avant  qu'elle  expirât , 
iquoiqu'il  eût  paru  Taimer  beau- 
coup. Il  ne  Touloit  ni  troubler 
par  sa  mort  la  joie  des  festins  pu- 
dHcs  ,  ni  être  distrait  lai-méine  de 
ses  plaisirs.  C'est  Plutarque  qui 
rapporte  ce  trait  révoltant.  Le 
même  historien  dit  que  son  regard 
étoit  terrible ,  et  que  la  couleur 
de  son  visage  le  rendoit  encore 
plus  affreux.  Il  étoit  tout  couvert 
de  boutons  rouges  parsemés  de 
bianc ,  ce  qui  Ht  dire  à  un  plai- 
sant d'Athènes  que  «  c'étoit  une 
mûre  saupoudrée  de  farine.  »  Cet 
bomme  extraordinaire  mourut 
d'une  maladie  pédiculaire  l'an  78 
bvant  J.  C. ,  âgé  de  60  ans.  Pres- 
que toujours  maître  de  lui-même, 
il  sut  se  livrer  aux  voluptés  et 
i^en  arracher  avec  la  même  faci- 
lité ,  parce  qu'il  aimoit  encore 
plus  la  gloire  nue  le  plaisir.  Na- 
turellement insinuant,  persuasif, 
élof^uent,  il  chercha  dans  sa  jeu- 
nesse à  plaire  à  tout  le  monde. 
Modeste  dans  ses  discours  s'il  par- 
loit  de  lui -même,  il  étoit  pro- 
digue de  louanges  pour  lesautres, 
et  même  d'argent.  Familier  avec 
les  simples  soldats  ,  il  en  prenoit 
les  manières ,  buvoit  avec  eux ,  les 
railloit  et  soufiroit  d'eu  être  raillé; 
mais  hors  de  la  table  ,  il  étoit  sé- 
rieux, actif,  vigilant,  d'une  dissi- 
m>ilation  profonde  et  impénétra- 
ble mcnse  aux  compagnons  de 
BBS  déhauchejr.  Cet  homme  si 
courageux  ajoutoitfoi  aux  devins, 
aux  astrologues  et  aux  songes.  Il 
^crivoit  dans  ses  Mémoires  ^  deux 
jours  avant  sa  mort ,  qu'il  venoit 
d'être  averti  en  songe  qu'il  alloit 
iiejoindreincessamment  son  épou- 
se Métella.  La  chose  n'étoit  pas 
fJifHcile  à  prévoir  ihms  l'état  où 
il  éfoit  ;  mais  il  hâta  sa  mort  de 
f^urlques  jours,  en  se  livrant  ht 
lin  excès  de  colère,  «r  Ainsi  cet 
^amiue  sanguinaire  jusqu'aa  der- 
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nier  instant  de  sa  vie ,  dit  le  pré- 
sident de  Brosses ,  mourut  dans 
son  lit ,  comme  le  pi  a  s  paisible 
des  citoyens.  Il  est  jusqu'à  présent 
le  seul  entre  les  mortels   qui  ait 
osé  s'attribuer  le  nom  d'Heureux, 
si  peu  convenable  k  la  condition 
humaine ,  et  sur-tout  aux  passions 
féroces  dont  son  ame  fut  a^tée. 
Aussi  doux  ,  aussi  modéré  avant 
de  vaincre  qu'il  fut  ensuite  cruel 
et  vindicatif,    il  fit    détesfer  U 
justice  de  sa  cause  par  l'inhuma- 
nité de  sa  victoire.   Il  fut  ,   dit 
Cicéron  ,  un  maître  consommé 
dans  trois  vices ,  la  débauche ,  Ta- 
vidité  et  la  cruauté.  Ni  l'indigence 
dans  sa  jeunesse ,  ni  le  déchu  de 
l'âge  ,  ne  purent  mettre  de  frein 
à  ses  déréglemeas  ;  il  viola  sans 
ménagement  ses   propres    lois , 
qu'il  iaisoit  observer  aux  autres 
par  le  fer  et  le  feu.    En  même 
temps  qu'il  publioit  des  ordon- 
nances sur  la  continence  et  la  fru- 
galité ,  il  se  plongeon  publique- 
ment dans  la  dissolution.  Cepen- 
dant il  a  eu  ce  bonheur ,  au-delà 
du  tombeau ,  d'être  le  seul  des 
méchans  en  qui  Tcclat  des  gran- 
des actions  ait  surpassé  la    naine 
de  ses  aflfreuses  cruautés.  Né  dans 
le  sein  de  la  pauvreté  ,   il  ne  tint 
pas  sa  fortune  de  l'illustre  nom 
qu'il    portoit  ;  il  dut  tout  à  ses 
talens.  Nul  ne  l'a  surpassé  dans 
la  gloire  des  armes. Grand  homme 
de  guerre ,  grand  homme  d'état  ; 
terrible  dans  ses  menaces  ,  mais 
fidèle  en  ses  promesses  ,  il  fut 
d'autant   plus    inexoralde ,  qu'il 
étoit  toujours  sans  colère  comme 
sans  pitié  ;  il  sacrifia  tout ,  jus- 
qu'à ses  amis  ,  à  la  dignité  des 
lois  ,  et  força  ses  concitoyens  à 
être  meilleurs  que  lui.  En  unmot» 
Sylla  fut  extrême  dans  ses  vices 
comme  dans  ses  vertus  ;  on  ne 

Eeut  trop  le  louer ,  ni  assez  l'ah^ 
orrer.   Il  ordonna   en  mouraut 
qu'on  écrivit  sui*  son  tombeau^ 


Digitized 


by  Google 


SYLV 

«que  jamais  personne  ne  Pavoît 
égalé  a  faire  du  bien  à  ses  amis 
€1  du  mal  à  ses  ennemis  »  On 
peut  juger,  par  ces  dernières  pa- 
roles ,  tlu  genre  des  passions  qui 
l'agi toient  ,  et  de  Vespèce  de 
gloire  k  laquelle  il  aspirOit.  Ce  ne 
fut  qu'après  les  avoir  pleinement 
assouvies  qu'il  fut  enfm  rassasié 
jusqu'au  dégoût,  du  pouvoir  et 
de  la  domination.  Ce  lut  lui  qui, 
à  la  prise  d'Athènes  ,  recouvra 
les  livres  d'Aristote. 

I,  SYLVA  (  Béatrix  de  ) ,  d'une 
famille  illustre  ,  iul  élevée  ea 
Portugal ,  sa  patrie  ,  auprès  de 
l'infante  Elisaloeth.  Cette  prin^ 
cesse  ayant  épousé  en  i^j  Jean 
Il ,  roi  de  CastiUc  ,  mena  avec 
elle  i^trix  de  Sylva...  Les  char- 
mes de  son  esprit  ,  de  sa  ligure 
et  de  son  caractère  ,  ayant  iait 
une  vive  impression  sur  tous  les 
cœurs  ,  les  dômes  de  la  cour ,  dé- 
voilées par  l'eavie  ,  la  calomniè- 
rent auprts  de  la  reine  ,  qui  la  fît 
emprisonner.  Son  innocence  fut 
reconnue  ;  on  la  mit  en  liberté  , 
ei  on  lui  fit  à  la  .cour  des  oôres 
avantageuses  ,  qu'elle  refusa  , 
pour  se  retirer  chez  les  religieu- 
ses de  St. -Dominique  de  Tolède. 
Elle  fonda  l'oi'dre  de  la  Concep- 
tion en  j484  9  et  termina  sa  vie 
quelque  temps  après ,  pleurée  des 
pauvres  dont  elle  étoil  la  mère , 
et  de  ses  filles  dont  elle  étoit  le 
modèle. 

*  n.  SYLVA  (  le  comte  Donat), 
né  k  Milan  le  4  juillet  1690,  étu- 
dia cliez  les  jésuites  de  sa  patrie, 
et  chez  les  PP.  Somasques  à 
Borne.  De  retour  à  Milan  ,  il  se 
perfectionna  dans  les  bel  les -let- 
tres^ et  se  livra  spécialement  k 
l'étude  de  l'histoire.  Il  exécuta  , 
de  concert  avec  le  comte  Charles 
Archinti  ,  l'histoire  générale  , 
projetée  par  l'immortel  Muratori. 
On  lui  doit  des  naalériaux  qu'il 
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'  coipmuniqua  au  P.  Beretta  pour 
la  Dissertation  sur  la  géographie^ 
italienne  moderne ,  et  des  Ré^ 

flexions  sur  la  bulle  de  Paschal 
I".  Il  éloit  profondément  instruit 
sur  la  botanique ,  la  physique  , 
l'optique  ,  l'astronomie  ,  la  mé» 
cauique  ,  la  médecine  et  l'anato* 
mie.  Sa  mémoire  prodigieuse  ,  sa 
facilité  à  s'énoncer  ,  le  rendirent 
un  parfait  modèle  d'érudition.  Il 
mourut  le  1  juin  1779. 

m.  SYLVA,  r.  SiLVA...  Ebou. 
et  Veiasquez. 

L  SYLVAIN  (Mjth.),  diendet 
forêts.  On  le  représente  un  ra- 
meau de  cjrprès  a  la  main  ,  mo- 
nument de  ses  amours  et  de  se% 
regrets  pour  la  nymphe  Cjpa«> 
ris  ,  ou  selon  d'autres ,  pour  un 
jeune  homme  de  son  nom  qu'A- 
pollon changea  en  cyj)rès.  Oa 
confond  souvent  Sjlvam  avec  le 
dieu  Pan  et  le  dieu  Faune.  Che2 
les  Romains  il  n'y  avoit  que  les 
hommes  qui  pussent  sacrifier  k 
Sylvain.  On  ne  lui  offî-oit  d'abord 
que  du  kit  ;  mais  dans  la  suit# 
on  lui  immola  un  cechon, 

Tî.  SYLVAIN.  Voyez  Silvai» 
(  Flavius  Silvanus). 

SYLVEIRA  (Jean  de) ,  carm» 
de  Lisbonne ,  d'une  famille  no- 
ble ,  eut  des  emplois  considéra- 
bles dans  son  ordre.  Il  mourui 
dans  sa  patrie  en  1687  ,  k  82  ans. 
On  a  de  lui  des  Opuscules  et  de;| 
Commentaires  sur  les  Evangiles  « 
Venise,  1751  ,  10  vol.,  et  sur 
l'Apocalypse,  un  vol.  ,  qui  ne 
sont  proprement  que  de  longuee 
compilations» 

♦  SYLVESTER  (Joshua), 
traducteur  anglais  des  Poésies  de 
Dubartas,  né  en  Angleterre  ea 
i565  ,  mourut  k  Middelbourg  ea 
Hollande  en  161 8.  Indépendam- 
ment Je  sa  traduction  de  du  Du- 
bartiu  qu'il  dédia  au  roi  Jacques  ^ 
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il  traduisit  les  quatrains  de  Pî- 
brac  et  plusieurs  autres  poésies 
françaises ,  ainsi  quequelaues  ou- 
vrages de  Fracastor*  Il  puolia  une 
Satire  assez  plaisante  contre  Tu- 
sage  du  tabac,  apparemment  dans 
la  vue  de  se  rendre  agréable  à 
JacquétBp'qui  en  avoit  une  grande 
aversion.  Sjlvester  vécut  et  mou- 
rut pauvre.  Aussi  nil  de  ses  amis 
et  de  ses  admirateurs  disoit 
que  l'Angleterre  lui  avoît  four- 
ni un  berceau  et  refusé  une  bière. 

♦  I.  SYLVESTRE  (Mallbieu), 
théologien  non  -  conformiste  , 
mort  en  1708  ,  obtint  la  cure  de 
Gunnbery  au  comté  de  Lincoln , 
qui  lui  iiit  dtée  en  166a.  11  a 
publié  VHistoire  de  la  vie  et  du 
temps  de  M,  Baxter  y  in-fol.  ;  et 
plusieurs  sermons, 

II.  SYLVESTRE.  Foyez  Sil- 

VESTRB. 

SYLVIA.   Foy.  Rhea-Sylvu. 

SYLVIO.  Voy,  Boccone. 

T.  SYLVIUS,  ou  DU  Bois, 
(  François)  né  à  Braine-le-conile 
dars  le  Hainaut  en  i58i ,  cha- 
noine de  Douay ,  professa  pen- 
dant plus  de  trente  ans  la  théo- 
logie dans  cette  ville ,  où  il  mou- 
rut en  1649*  On  a  de  lui  d^s 
Commentaires  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas  ,  et  d*autres  savans 
ouvrages ,  imprimés  2i  Anvers  , 
1698  ,  en  6  vol.  in -fol.  On  y 
trouve  plus  de  savoir  que  de  pré- 
cision ;  mais  comme  les  matières 
j  sont  bien  développées  ,  les 
théologiens  les  estiment  d'autant 
plus  qu'ils  deviennent  rares. 

n.  SYLVIUS  (François), 
professeur  d'éloquence,  et  prin- 
cipal du  collège  de  Tournai  à 
Pans  ,  étoit  du  village  de  Le- 
Tillj  près  d'Amiens.  Il  mourut 
yers  »55o  ,  après  avoir  Iravaillé 
avec  zèle  i  bannir  das  collèges 


SYLV 

la  barbarie,  «t  k  y  introda{r# 
les  belles  -  lettres  et  Tusage  da 
bon  latin.  Ses  soins  ne  turent 
pas  perdus ,  et  la  littérature  de 
son  siècle  doit  le  compter  parmi 
ses  bienfaiteurs.  On  a  de  uii  un 
ouvrage  intitulé  Progjrmnasma- 
tum  in  at^m  oraioriam  Fran- 
cisci  Sjlvii  Ambriani  ,  viri  eru- 
ditione  rectd  et  judicio  acuto  in- 
signis  ,  Centuriœ  très  ;  ou  plu- 
tôt c'est  le  titre  que  donna  Alexan- 
dre Scot ,  surnommé  VEcossais  , 
à  l'Abrégé  qu'il  en  fit  depuis , 
en  un  vol.  iu-8«. 

IlL  SYLVIUS  (Jacques), 
frère  du  précédent ,  et  célèbre 
médecin  ,  moutut  en  i555  ,  k 
^7  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
nomme  habile  dans  les  langues 

§recqne  et  latine  ,  dans  les  ma- 
lématiques  et  dans  Tanatomie. 
Son  avarice  étoit  extrême.  Il  l'ai' 
soit  un  bruit  horrible  lorsque 
quelqu'un  de  ses  éeoliers  man- 
quoit  à  lui  donner  le  test  on  qu'il 
laisoit  payer  par  mois.  Il  fut  une 
fois  si  irrité  de  ce  qu'un  d'eux 
ne  lui  avoir  pas  payé  son  mois  , 
qu'il  jura  ciu  il  ne  feroit  plus  de 
leçons  ,  si  les  autres  ne  le  chas- 
soient  ou  ne  l'obligeoient  au 
payement.  Il  vivoit  au  reste  de 
la  manière  la  plus  mesquine ,  ne 
donuoit  que  au  pain  sec  à  ses 
gens,  et  piassoit  tout  l'hiver  sans 
léu.  Deux  choses  lui  servoientde 
remède  contre  le  froid.  11  jouoit 
au  ballon  ,  et  portoit  une  grosse 
bûche  sur  ses  épaules  du  bas  de 
sa  maison  jusqu'au  grenier  ;  il 
disoit  que  la  chaleur  qu'il  ga- 
gnoit  à  cet  exercice  étoit  plus 
utile  à  sa  santé  que  uelledu  feu. 
Un  de  ses  disciples  mit  ce  disti- 
que de  Bucbanan  sur  sa  porte,  !• 
jour  même  de  sa  mort: 

Sylvîus  hie  situs  ist ,  gratis  qui  nil  dtdit 
unquam  : 
}      Mo'rtuust  ^t  uraàs  fuod  Ugis  ista^  doUu 
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On  a  de  lui  divers  ouvrais ,  im-  ' 

J>riniës  à  Cologne  en  io3o  ,  in- 
bl.  6oas  le  titre  à' Opéra  medica^ 
jam  demkni  sex  partes  digesta  , 
castigata  et  indicibus  necessariis 
instriicta.  Parmi  les  Traités  cjiii 
composent  ce  vol.,  on  doit  distin- 
guer la  Pharmacopée,  traduite  sé- 
parément ev  français  par  Caiile,et 
imprimée  à  Lyon  en  iDjzJ.Baumé, 
bon  juge  en  cette  matière  ,  en 
faisoit  beaucoup  de  cas. 

IV.  SYLVICS  (  Lambert  ) ,  ou 
Vanden  Bosch  ,  ou  du  Bots  ,  écri- 
vain hollandais,  né  vers  Tan  1610 
k  Dordrecht ,  mort  vers  Pan  1688 , 
a  donné  uu  grand  nombre  d'ou- 
vrages, assez  peu  estimés  :  ils  sont 
tous  en  langue  flamande.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Théâtre  dei 
hommes  illustres  ,  etc,  Amster- 
dam ,  1660  ,  2  volumes  in-4**. 
lï.  Histoire  de  notre  Temps , 
depuis  1667  jusqu'en  1687,  Ams- 
terdam. C'est  une  coutmuatiou 
de  l'Histoire  de  Léon -Van- Ai  tze- 
nia  ,  mais  inférieure  à  celle  -ci. 
Bernard  Costerus  ,  protestant ,  a 
relevé  bien  des  fautes  de  Svivius, 
qui  décèlent  l'homme  crédule  , 
plein  de  passiou  et  même  de  ma- 
lignité, ni.  La  Fie  des  Héros 
qui  se  sont  distingués  sur  la 
mer,  in-4*',  avec  figures.  Il  a 
encore  punlié  quantité  de  Tra- 
gédies ,  Pièces  de  vers,  etc. 

V.  SYLVIUS  (  François  de 
Le  Boe  ) ,  né  à  Hanau  dans  la 
Vétéravie ,  en  i6i4  >  pratiqua 
la  médecine  avec  succès  en  Hol- 
lande ,  et  ens^gna  cette  science 
à  Lejde.  La 'circulation  du  sang  , 

Ïmbliée  pay.'Guillaume  Harvée  , 
aisoit  alors  beaucoup  de  bruit: 
Sylvius  la  démontra  le  premier 
dahs  cette  université  ,  par  àes 
preuves  incontestables.  Il  mit  en 
réputation  ,  par  ses  leçons  et  ses 
expériences ,  la  chimie,  qui  avoit 
été  négligée  jusqu'alors ,  et  mou- 
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rut  k  La  Haye  le  i4  novembre 
167a.  On  a  une  collection  de  sei^ 
Couvres,  Amst.  Elzevir,  1679, 
in-4®  i  et  Venise  ,  1708 ,  in-fol. 

SYMBACE,  gendre  du  fameux 
Bardas, conspira  contre  son  beau- 
père  avec  Basile  le  Macédonien 
en  866. (^.Bardas. )Basileavoit  sé- 
duit Symbace ,  en  lui  faisant  es- 
pérer qu'il  seroit  fait  César  dès 
que  l'empereur  Michel  ne  seroit 
plus  gouverné  par  Bardas.  Mais 
Symbace  se  voyant  frustré  de  cette 
espérance ,  se  ligua  avec  George- 
Pegane  >  n^aître  de  la  milice ,  se 
mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  mé- 
contens,  et  ravagea  les  campa- 
gnes voisines  de  Constantinople  ^ 
lorsqu'on  se  préparoit  k  faire  Im 
moisson.  Cette  révolte  tourna 
contre  son  auteur.  Sa  petite  trou- 
pe fut  dissipée ,  et  il  fut  arrêté 
par  un  soldat,  envoyé  k  Cons- 
tantinople ,  où  Michel  lui  fit  cre- 
ver les  yeuY.  On  l'exposa  dans  la 
place  du  Milion ,  avec  une  tasse 
a  la  main  ,  dans  laquelle  les  pas- 
sans  mettoient  leur  aumône  par 
dérision.  On  l'encensa  avec  un 
encensoir  de  terre.  Pégane  fut  ar- 
rêté en  même  temps  ,  et  après 
qu'il  eut  subi  k-peu-près  la  même 
punition  que  oymbace ,  on  les 
renvoya  chez  eux  ,  et  l'on  se  con- 
tenta de  les  y  faire  garde»<élroi- 
tement. 

•j-I.  SYMMAQUE,  natif  de  Sar- 
daigne ,  monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  la  pape  Anas- 
tase  II ,  le  11  novembre  498-  Le 
patrice  Festus  fit  élire,  quelque 
temps  après ,  l'archiprêtre  Lau- 
rent, dont  il  croyoit  disposer 
plus  facilement  que  de  Symma- 
que,  partisan  zélé  du  concile  de' 
Chalcédoine.  Ceschieme  fut  éteint 
par  ïhéodoric ,  roi  des  Goths , 
qui  prononça  en  faveur  de  Symma- 
quc ,  lequel  fut  aussi  reconnu  par 
les  évéquts  pour  pape  légitime , 
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el  décltaé  dans  un  concile,  iixo#^ 
cent  des  crimes  dont  il  éloit  ac- 
cusé. L>inper«ar  Anastase  s'ëiant 
déclaré  contre  le  concile  de  Ckal- 
çedoiue,  le  pontife  romain  lan^a 
snr  lui  les  foudres  ecclésiasti- 
ques. Symmaque  mourut  en  5 1 4* 
»|)rès  avoir  fait  bâtir  plusieurs 
églises.  C'étoit  un  homme  austère 
et  inflexible.  Son  zèle  ne  lut  pas 
toujours  éclairé  ,  mais  sa  vertu 
fat  Sans  tache.  Nous  avons  de  lui 
onze  Epures  dans  le  recueil  de 
D.  Constant,  et  divers />ec/vt5. 

II.  SYMMA.QUE,  écrivain  dn 
1 1*  siècle ,  étoit  samaritain.  Il  se 
ik  juif  y  puis  chrétien  ,  et  adopta 
ensuite  les  opinions  des  ébio- 
nites.  Il  ne  nous  reste  que  des 
iraçmens  de  la  version  grecque 
qu'd  avoit  faite  de  la  Bible. 

ni.  SYMMAQUE  (  Quintus 
Anrelîus  Avîanus  )  ,  préfet  de 
Bonie  y  et  consul  en  591  ,  fit  écla- 
Içr  beaucoup  de  zèle  pour  le  ré- 
lablissemeut  du  paganisme  et  de 
l'autel  (le  la  victoire.  Il  trouva  un 

Î puissant  adversaire  dans  saint Am- 
>raise ,  et  fut  banni  de  Rome  par 
l'empereur  Théodose-le-Grand. 
Il  nous  reste  de  lui  dix  livres 
îl*Ep\tres  ,  Leyde ,  i653 ,  in-12 , 
c^ui  ne  contiennent  rien  d'impor- 
fant  y  mais  dans  lesquelles  on 
trouve  des  preuves  de  son  élo- 
quence et  de  sa  probité. 

IV.SYMMAQUE.  f^.TBioDORic. 

SYMPHOSlUS.r.AiiÂLARroslI, 

tSYNCELLE( George),  étoit 
arncelle  de  Taraise  ,  patriarche 
deConstantinopie ,  vers  Tan^ga, 
c'est-à-dire,  qu*d  occupoit  ToHice 
de  cet  homme  qu'on  placoit  au- 
près du  patriarche  pour  être  té- 
me  in  de  ses  actions.  Ce  fut  de 
cet  le  charge  (ju'il  tira  son  nom. 
CVîoit  un  innine.  Il  a  donné  une 
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publiée  en  grec  et  en  latva  9  i65a» 
in-folio.  Cet  ouvrage  est  impor- 
tant pour  la  eoonoissavce  des  dj« 
nasties  d'Ëgvpte.  Il  a  snivi  Jule^ 
Africain  et  Eusèbe ,  mais  avec  de& 
diÛ'érences ,  sur  lesquelles  il  faut 
consulter  son  savant  éditeur.  La 
bibliothèque  impériale  possède  ua 
exemplaire  de  X?^  Chronographie 
de  Syncelle ,  dont  les  marges  sont 
chargées  de  toutes  les  variantes 
qu'oSrent  l^s  manuscrits  de  ce 
riche  dépôt.  Elles  ont  été  recueil- 
lies avec  soin  par  M.  Parquoi  ^ 
premier  employé  aux  manuscrits, 

3 ni  prépare  une  nouvelle  éditioa 
e  cet  important  chronologiste. 

SYNCLÉTIQUE  (sainte), 
vierge  d'Alexandrie  en  Egypte, 
morte  à  35  ans ,_  fut  maîtresse  de 
beaucoup  de  vierges  consacrées  à 
Dieu.  Regardée  par  les  femmes 
comme  saint  Antoine  par  les 
hommes,  elle  devint  le  modèle 
de  son  sexe  dans  la  pratique  des 
mortifications  et  dans  la  souf- 
france des  maux.  Sa  Vie  a  été  tra- 
duite par  Arnauld  d'AndilIr^dans 
le  second  volume  de  ses  S^ies  des 
Pères  du  Désert.  Quelques-uns  , 
dit  Baiilet ,  sont  tentés  de  pien- 
dre  cette  Vie  pour  une  simple 
exhortation  à  la  vertu  ,  cachée 
sous  les  apparences  d'une  his- 
toire. Cependant  l'Eglise  célé- 
brant sa  fête  le  5  janvier  il  est  à 
croire  qu'elle  a  existé, quoique  son 
historien  ait  pu  mettre,  sous  son 
nom  ,  bien  des  choses  qui  appar- 
tenoient  k  d'autres  saintes. 

I.  SYNESIUS ,  philosophe  pla- 
tonicien.  On  ignore  le  temps  oii 
il  vivoit.  Il  nous  reste  de  Im  (rois. 
Traités  de  philosophie  naturelle  , 
avec  les  figures  de  Nicolas  Fla- 
mel,  Paris,  161 2,  in-4';  et  n)» 
De  Somniis  ,  iu) primé  avec  les 
écrits  de  Jaipblique ,  autre  pbilo* 
sophe  platonicien ,  Veoii^y  ^491» 
in-fuL 


Digitized 


by  Google 


SYIÏE 

t  U.  SYNÉSIUS  fut  dificiple 
de  la  fameuse  Hjpacie  d'Alexan- 
drie. Les  fidèles,  «touchés  de  la 
i^égularité  de  ses  mœurs ,  Feuga- 
gèrent  k  embrasser  le  christia- 
iMsme.  Député  à  Constantinople 
«o  4oo  ,  il  présenta  son  livre  de 
la  Rojraute  k  l'empereur  Arca- 
dius ,  qui  le  reçut  favorablement. 
On  l'éleva  dix  ans  après  sur  le 
trône  épiscopal  de  Ptolémaïde. 
IX  n'accepta  cette  dignité  qu'avec 
beaucoup  de  répugnance.  Elle 
lui  paroissoit  contraire  k  la  vie 
philosophique  qu'il  avoit  menée , 
«t  il  Ti'étoit  pas  encore  convaincu 
de  tous  les  dogmes  de  la  religion 
chrétienne.  Dans  une  lettre  k  son 
frère  ,  qui  se  tiouve  k  l'article 
J.-C.  dans  rKncyclopédie  de  Pa- 
ris ,  in-fol.  «  Sjmmaque  propose, 
dit  Fleury,  sa  femme  comme  le 
premier  obstacle  k  son  ordina* 
bon.  I)  en  ajoute  d'autres  sur  la 
doctrine.  11  est  dlfticile  ,  dît-il  , 

Sour  ne  pas  dire  impossible , 
'ébranler  les  vérités  qui  sont  en- 
trées dans  l'esprit  par  une  vraie 
dcraonstralioni,  et  vous  savez  que 
la   philosophie  en   a  plusieurs  , 

3ui  ne  s'accordent  pas  avec  cette 
octrine  si  fameuse  (  il  veut  dire 
la  chrétienne).  En  effet,  je  ne 
croirai  jamais  que  l'ame  soit  pro- 
duite après  le  corps.  Je  ne  dirai 
jamais  que  le  monde  doive  périr 
.en  tout  ou  en  partie.  Je  crois  que 
Ja  résurrection  dont  on  parlo  tant 
Jts\  un  mystère  caché  ;  et  je  suis 
i>ien  éloigné  de  convenir  des  opi- 
jiions  du  vulgaire.  11  marque  en- 
suite la  peine  qu'il  auroit  Je  quit- 
ter la  chasse;  mais  enGn  il  se  sou- 
met et  se  rapporte  de  tout  au  ju- 
gement de  Théophile.  Cette  pro- 
testation de  Synésius  a  fait  dire  k 
quelques  historiens  qu'il  avoit 
été  baptisé  et  ordonné  évéque, 
qnoiqu  il  ne  crût  pas  la  résurrec- 
tion ;  mais  il  ne  le  dit  pas  :  il  pa- 
rolt  seulemeut  qu'il  y  euteuuoit 
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qvielqat  mystère,  peut-être  la 
métempsycose  des  platoniciens  y 
ou  la  résurrection  des  origénistet 
dans  une  autre  chair.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  \al  croire  queThéo* 
phile  et  les  évéqnes  d'Egypte  s'as» 
surèrent  de  sa  d«oilité  et  de  sa 
foi  dans  les  points  essentiels  » 
avant  que  de  lui  imposer  les 
mains,  et  que  son  mérite  extraorr 
dinaire,  jomt  k  la  nécessité  des 
temps  et  des  lieux,  les  obligea 
de  se  dispenser  de  la  rigueur  des 
règles.  »  (Histoire  ecclésiastique  y 
Liv.  11  y  n«.  4i  )•  Synésius ,  de- 
venu évêque ,  eut  les  vertus  d'un 
apôtre  et  rhumanité  d*nn  philo- 
sophe. 11  célébra  un  concile ,  et 
soulagea  lesindigens.  Nous  avons 
de  lui  i55  Epitres ,  des  Homélies 
et  plusieurs  autres  ouvrages  y  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  du 
P.  Petau,  i653  ,  in-fol. ,. en  grec 
et  en  latin  ,  avec  des  notes.  On  j 
trouve  beaucoup  de  philosophie 

Eiiienne,  de  l'élégance  ,  de  la  no- 
lesse  et  de  la  pureté.  Ou  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

t  SYNGE  (Edouard),  pieux 
et  savant  archevêque  de  Tuam  en 
en  Irlande ,  né  en  i65g  k  Ini9- 
honaue ,  finit ,  dans  l'université 
de  Dublin,  ses  études  commen- 
cées dans  celle  d'Oxford.  11  fut 
élevé  au  siège  épiscopal  de  Ra- 
phoe  en  1714  ;  et  son  grand  zèle 
pour  la  succession  de  la  maison 
d'Hanovre  le  fit  nommer  bientôt 
archevêque  de  Tuam  en  17 16  ;  il 
y  mourut  en  1741*  On  a  de  ce 
prélat  plusieurs  Traités  de  piété» 
réimprimés  plusieurs  fois  séparé- 
ment ,  et  recueillis  en  4  volumes 
in- 12.  On  a  remarqué  qu'il  fut 
fils  et  neveu  de  deux  évoques ,  et 

3ue  deux  de  ses  ûls  ont  été  revêtus 
e  la  même  dignité ,  l'un  nommé 
Edouard  a  occupé  le  siège  d'ËU 
phin  ,  et  l'autre ,  Nicolas ,  celui 
de  £UUaloe» 
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SYNPOSIUS,  C'est  bous  ce 

nom  qa'on  trouve  des  énigmes 

latines  dans  le  Corpus  Poetarum 

'  deMaittaire«Quelques-uns  croient 

2 ne  ce  nom ,  qui  en  grec  signifie 
imquet,\\eùX  de  ce  qoe  ces  énig- 
mes furent  proposées  dans  un 
banquet. 

SYPHAX ,  roi  d'une  partie  de 
la  Numidie ,  prit  le  parti  des  Ro- 
mains contre  les  Carthaginois 
au  commencement  de  la  seconde 
guerrepuuique.Mais  ajantépousé 
dans  la  suite  Sophonisbe,  fille 
d'Asdrudal  ^  elle  l'engagea  à 
c^uitter  Rome  pour  Carthage.  Ma- 
smissa ,  k  qui  cette  princesse  avoit 
été  promise ,  se  joignit  a  T.iœlius , 
général  romain  ,  et  lui  livra  ba- 
taille près  de  Cirtha  ,  Tan  aoi 
avant  J.  C.  Syphax  fut  vaincu , 
fait  prisonnier,  et  conduit  à  Sci- 
pion  ,  qui  le  mena  en  triomphe  à 
Kome.  Ce  malheureux  pnnce  , 
ne  pouvant  survivre  a  son  infor- 
tune ,  se  laissa  mourir  de  faim 
dans  sa  prison.  Les  Romains  don- 
nèrent à  Masinissa  une  partie  des 
états  de  son  ennemi. 

SYRÈNES.  Foy.  Sibénes  et 
Pabthenope. 

t  SYRIEN,  .5yna/itt5,  so- 
phiste d'Alexandrie  vers  Tan  470, 
avoit  composé  ,  I.  Quatre  Livres 
sur  la  république  de  Platon.  II. 
Sept  Livres  sur  la  république 
d'Athènes.  IIl.  Des  Commentai- 
res sur  Homère.  Tous  les  Ouvra- 
ges de  Syiiam  ou  Sjrien  ne  sont 
pas  perdus.  Bagolini  a  publié  une 
traduction  latine  de  son  Com- 
mentaire sur  les  1 1%  12*  et  i3«  li- 
vres des  Métaphysiques  d'Aris- 
tote;  le  texte  original  mériteroitde 
voir  le  jour.  La  bibliothèque  im^ 
périale  de  France  en  possède  deux 
manuscrits  ,  cotés  n«*  1895  et 
i894'  Celui-ci  est  revu  par  une 
main  habile  )  Ton  et  l'autre  sont 
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terminés  par  on  éclaircissement 
sur  la  providence.  On  s'aperçoit, 
en  lisant  le  Commentaire  de  Sy- 
rien ,  qu'il  ramène  tout  à  Orphée, 
a  Pythagore ,  a  Platon  ,  et  <pi'il 
regarde  Piotin ,  Jamblique ,  com- 
me les  véritables  interprètes  de 
ces  philosophes. 

SYRINX,   nymphe  aimée   du 
Dieu  Pan.  Voyez  Pan. 

SYRIQUE.  r.  MELècE  ,  n*  Dï. 

SYROÈS.   F.  CHosRoâs,n«II 
vers  la  fin. 

SYRUS(Publius).   Foyez^n^ 

BUUS  SVBOS. 

*  SYSïGAMBtS ,  mère  de  Da- 
rius ,  dernier  roi  de  Perse ,  fit 
voir,  a  la  mort  d'Alexandre-le- 
Grand  ,  combien  la  reconnois- 
sance  et  la  magnanimité  ont  de  foi^ 
ce  sur  les  befies  âmes.  Elle  avoit 
supporté  la  mort  de  Darius  son 
fils  ;  mais  elle  ne  put  survivre  à 
celle  du  conquérant  macédonien^ 
et  mourut  de  douleur  après  lui. 

*SZASZRY-TOMKA  (Jean), 
né  à  Folku-Palva,  dans  le  comté 
de  Turocz  en  Hongrie,  d'une  fa- 
mille noble,  se  distingua  dans 
les  sciences  à  Tène  ,  et  fut  recteur 
du  collège  k  Raab,  où  il  mourut 
vers  l'an  1760.  On  a  de  lui  ,  I. 
Liber  de  ri  tu  explorandœ  veritatis 
per  judicium  ferri  cemdentis  , 
Presboqrg,  174^»  in-folio,  avec 
des  notes.  II.  Introductio  in  or- 
bis  Hobiemi  geographiam,  Pres- 
bourg,  174B,  in-S».  III.  Cons- 
pectus  introductionis  in  notitiam 
regni  Hungariœ  geographicam , 
historicam^politicam  et  chrono^ 
logicam,  Presbourg ,  1769. 

♦  SZEGEDI  (Jean-Baptiste), 
né  l'an  1699  ,  d'une  nohle  et  an- 
cienne famille  dans  le  comté 
d'EisensUdt  en  Hongrie,  se  Gt 
jésuite,  euseigaa    av«Q  distinor 
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Hon  les  hautes  sciences ,  fut  ree* 
leur  de  plusieurs  collèges ,  rem- 

5 lit  les  fonctions  de  inisiiionnaire, 
evint  aumdnier  -  général  des 
troupes ,  et  mourut  à  Tirnaw  le 
8  décembre  1760.  Son  affabilité  , 
la  candeur  de  ses  mœurs  et  ses 
talensTont  fait  regretter.  Il  étoit 
sur-tout  versé  dans  le  droit  de  sa 
patrie  ;  ses  momei|s  de  loisir 
étoient  consacrés  k  ce  genre  d'é- 
tude ,  et  lui  ont  fait  publier  ,  I. 
THpaHitumjuris  Hungarici  tirO" 
cinium  y  Tirnaw,  1734»  in-12, 
11,  Synopsis  tituiorum  juris  Hun- 
garici ,  notisjuridicis,  historicis, 
ckronologicis  illustrata,  1754  > 
in-8«.  IIÎ.  Décréta  et  vitœ  re- 
gum  Hungariœqui  Transih^aniam 
possiderunt ,  cum  notis  ,  Col  os- 
war,  1743,  in-8*.  IV.  fVerbotzius 
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ilbistnUus  y  cum  notis  y  Tirnaw  9 
1753,  in- 8®. 

SZEGEDIN.  Voy.  ZEGCDÎ^r. 

*SZENTIVANY  (Martin),  je- 
suite  hollandais,  né  dans  le  vil- 
lage de  Szentivany^  où  son  père 
étoit  seigneur,  en  i633  ,  s'est  dis- 
tingué par  rétendue  de  ses  con- 
noissances,  et  expliqua  ^  pendant 

Plusieurs  années,  la  langue  hé- 
raïaue  k  Vienne  et  k  Tirnaw  ;  il 
enseigna  ensuite  avec  une  égale 
réputation  ,  la  philosophie  et  là 
théologie ,  et  mpurut  le  29  mars 
1705  On  a  de  lui  3  vol.  in-4% 
intitulés  Miscellanea  curiçsa^ 
recueil  plein  de  recherches  sur  la 
physique  et  sur  d'autres  sciences. 
Il  a  donné  encore  un  grand  nom-r 
bre  di  Opuscules* 
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1  ABARIN  (N...)>  «ctcur  re- 
nommé du  t6'  siècle ,  jouoit,  sur 
les  tréteaux  de  Paris ,  des  parades 
^i  devinrent  nos  premières  piè- 
ces dramatiques.  II  s'étoit  associé 
avec  un  célèbre  opérateur  du 
temps,  nommé  Mondor.  On  a  ras- 
semblé les  ri  très  et  les  sujets  de  ses 
farces,  en  1 6^3  >  Paris,  sous  le  titre 
de  Recueil  général  des  OEuvres  et 
Fantaisies  iie  Tabarin.  La  notice 
de  quelques-uns  des  titres  peut 
donner  une  idée  de  Tesprit  et  du 
goût  du  temps.  «Quel  est  le  pre- 
mier créé  de  Thommé  ou  de  la 
barbe?  En  quelle  partie  du  corps 
la  peau  est-elle  plus  dure?  Qui 
font  6«ax  qui  sont  le»  plus  cour- 


tois? Quels  sont  les  meilleurs  pal- 
freniers  ?  Qui  sont  ceux  qui  ne  s% 
servent  point  de  gants  en  hiver  ? 
Pourquoi  on  fend  lès  marrons  ea 
les  mettant  au  feu?  etc. ,  etc.  » 

♦  T  A  B  A  R  Y  (  Jean-François-  ' 
Denis  ) ,  libraire  ,  né  k  Saint- 
Quentin,  mort  en  Tannée  17769 
a  publié  àt%  Notes  historiques  , 
critiques  et  politiques  sur  les  Es- 
sais sur  la  noblesse  de  France  » 
par  le  comte  de  Boulainvilliei's  » 
Amsterdam  (  Rouen  )  ,  1732  ^ 
in  -  8°. 

*  I.  TABERNArMONTAMUS 

(Jacque;»-Théodore)»  n^àBerg- 


Digitized 


by  Google 


l 


5!0  TABO 

ftâbern  tû  Alsace  ,  reçu  doc- 
teur en  médecine  k  Paris,  fut 
Î^reoiier  inéilectD  de  TélecleurPa- 
atin  ,  et  se  fixa  à  Heidelberg,  oh 
ilmonruten  1590.  11  publia  ,  eo 
allemand  ,  un  recueil  de  trois 
fnilles  plantes ,  qui  fut  imprimé  a 
Francfort  en  2  vol.  in- fol. ,  ainsi 
u'un  autre  ouvrage  sur  les  bains 
t  les  eaux  minérales  ,  i584  > 
s  vol.  in-8». 


II.  TABERNA  ,  ou  Tatxritk  , 
(Jean-Baptiste),  né  h  Lille  en  1622, 
le  Bt  jésuite  en  1640,  enseigna 
long-temps  la  philosophie  et  la 
théologie.  La  ville  deDouaj  ayant 
fté  affligée  d'une  épidémie  meur- 
trière en  1686,  Ta  berna  prodi- 
ra  ses  soins  aux  malades,  et  fut 
victime  de  sa  chanté.  On  a  de 
lui  ,  Synopsis  theoJosiœ  prac- 
ticœ,  3  vol.  in-12  ;  excellent  abré- 
gé de  théologie  morale, bien  écrit, 
clair,  précis,  éloigné  des  deux 
extrêmes ,  du  relâchement  et  de 
la  rigidité. 

TABOR  (Jean-OAon),  né  à 
Bautzen  en  Lusace  en  i6o4 , 
voyagea  en  France  et  s'y  fit  con- 
noître  par  son  érudition.  Les 
guerres  d'Allemagne  ayant  réduit 
en  cendres  sa  patrie*  où  il  exer- 
çoit  la  charge  d'avocat  et  de  syn- 
dic delà  ville,  il  se  relira  en  lôSe, 
a  Giesseu ,  où  il  fut  conseiller  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstad  ,  et 
en  1067  *  Francfort.  Il  mourut  en 
1674»  Ses  divers  Ouvrages  sur  le 
Droit  ont  été  pubiic-s  en  1688  , 
en  1  vol.  in-folio.  Praschius  son 
gendre  a  écrit  sa  Vie,  oui  fut  celle 
d'un  bon  citoyen  et  u'un  savant 
Appliqué, 

TABOT1ÈTomTaboûi£  (Julien;, 
en  latin  Taboetius^  né  K  Cliâce- 
nal  dans  le  Maine  ,  devint  procu- 
reur -  général  dans  le  s«^nat  de 
Chambéry.  Sa  conduite  éxjuivo- 
nfxe  lui  valut  une  mercuriale  de 
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la  part  du  premier  président  BaV'» 
moud  Pélisson  ,  qui  la  lui  fil  par 
ordre  de  sa  compagnie.  Pour  s'èà 
venger  ,  Tabouet  s'avisa  d'accu- 
ser le  premier  président  de  maf- 
versalions.Pelisson  fut  condamné 
3k  une  peine  infamante  (  à  l'amen- 
de honorable  et  à  Tamende  bur 
Sale), par  le  parlement  de  Dijon 
en  iSSq.  Mais  ayant  obtenu  que 
son  procès  seroit  revu  ,  il  fut  ab- 
sous en  i556,  et  son  accusateur 
condamné  à  la  peine  qu'il  avoit 
subie.  11  fut  depuis  mis  au  pilori 
et  banni.  11  mourut  en  i56q.  On  i, 
de  lui  ,  î.  Sabaudice  principntià 
genealo^ia  ,  versibus  et  latiali 
dialeclo  digesta  ,  traduite  en* 
français  ,  en  prose  et  en  vers  ,  par 
Pierre  TVedenan.  11.  Une  Histoire- 
de  France  dans  le  même  goât  ^ 
imprimée  avec  Touvrage  précé- 
dent en  i56o  ,  in  -4®. 

I.   TABOUREAU  des    Beaux 

(  N.  )  ,  fils  du  grand-maître  des 
eaux  et  forêts  du  Lyonnais  ,  fr.t 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  et  ensuite  intendant  de 
cette  province  qu'il  administra 
pendant  10  ans  avec  sagesse  et 
équité.  Louis  XVI  le  nomma  con- 
trôleur-général. 11  garda  peu  de 
temps  cette  place  ,  qui  ne  contri- 
bua en  rien  a  sa  fortune ,  et  mou^^ 
rut  conseiller  d'état  le  5o  mai 
178a. 

t  n.  TABOUREAU  (  Louîs^ 
Philippe  de  Villipatour  )  ,  frère 
du  préc(^dent ,  né  en  1719  »  com- 
nwindeur  de  l'ordre  royal  de  St.- 
Louis  ,  lieutenant-général  ,  ins- 
pecteur-général du  corps  royal 
de  génie  ,  mort  à  Besoils  le  0 
septembre  1781  ,  entra  au  ser- 
vice kFâge.dé  !3  ans,  et  ne  tardi 
Pas  à  se  faire  distinguer.  Dèi 
année  suivante,  de  simple  vo- 
lontaire daus  l'artillerie  ,  il  de- 
vint oftjcier  ,  et  servit  au  s\^^  dé 
Turtoone  tn    c^ualilâ  d'aide  ém 
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#iimp  âe  d'Affri.  Bicssë  tttt  sîëge 
de  Galorne,  il  se  trouva  k  la  ba- 
taille de  Parme  où  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.  D'Afiri  le  recom- 
manda sur  le  champ  de  bataille 
au  duc  du  Maine  pour  lui  faire 
obtenir  la  croix  de  Saint-Louis. 
Paveur  singulière  ,  il  n'avoit  que 
i5  ans.  A  la  paix  de  1736  il  lut 
envoyé  à  Fécole  de  Besançon 
où  A  acheva  de  se  perfectionner 
dans  son  métier.  Il  fut  employé 
avec  succès  dans  la  guerre  de 
-  iy^o.  Il  parvint ,  malgré  le  grand 
feu  des  ennemis,  à  établir  des 
l>a  ttaries  devant  lllede  Reynac.Le 
Énarécfaal  de  Schemetom  étoit  ve- 
Ka  an  siège  de  Fribourg.  Un  jour 
•  qu'il  visitoit  la  tranchée ,  Villepa- 
tourluientendaut  dire  en  mauvais 
français  que  rartilleri»  de  France 
ne  tiroit  pas  si  bien  qu'il  se  Téloit 
ÎMiaginé  ,  lui  dit  :  «  Vous  ne  voyez 
.  pas-  apparemment  bien  ;  il  saute 
aussitôt  sur  le  revers  de  la  tranchée 
-  et  lui  propose  de  Ini  expliquer 
les  directions.  Le  maréchal  monte 
malgré  le  danser  et  l'opposition 
de  ceux  qni  1  accompagnoient , 
dont  aucun  ne  le  suivit.  Les  batte- 
ries tirèrept.  U  trouva  qu'elles 
hattoient  bien  les  objets  sur  les- 
quels elles  étoietit  dirigées  ;  tnais 
comme  les  ennemis  ripostoient, 
î\  essuya  trois  coups  de  canon 
qui  lé  contrirènt  de  terre.  Le  ma- 
i^échal  proposa  de  revoir  une  se- 
conde décharge  ,  même  riposte 
des  ennemis  qui  fut  encore  mieux 
pointée.  Le  vébt  d'un  boulet  dé- 
rangea sa  perruque  qu'il  redressa 
avec  beaucoup  de  sang-froid.  En 
1756 ,  Viilepatour  s^embarqua  sur 

'  la  Formidaole  pour  aller  secou- 
rir Louisbourg ,  oit  il  fit  des  pro- 
tlises   de  valeur.  Il  montra  les 

'       mimes  talens  k  Minorque,  à  Cas 

^  sel ,  k  t'olingauseû  ,  oii  il  reçut 
un  coup  de  canon  dans  le  bras. 

[  Les  maréchaux  de  Richelieu  ,  de 
firoglie,  de  Soubise,  de  Bello-Isle 


Vontoient  l'avoir  avec  éœt ,  consi- 
dérant Villepatour  comme  la  sau- 
vegarde et  ie  rempart  des  troupes* 
et  la  terreur  des  ennemis  :  il  resta 
chef  de  brigade  jusqu'en  1768  9 
qu'il  fut  nommé  inspecteur  en  Al* 
^tsace ,  et  successivement  en  Pro- 
vence ,  à  l'école  de  La  Fère ,  ea 
Languedoc,  etc.  Le  célèbre  ar- 
tilleur, couvert  de  gloire  et  de 
blessures ,  a  été  universellement 
regretté  ,  sur  -  tout  par  le  corps 
royal  d'artillerie.  La  Place  Ibî 
a  fait  l'épitaphe  suivante  gravée 
sur  son  tombeau  : 

uàux  M^nes  de  Fiîlepatour. 

Chef-  à  la  France ,  «As  «iens ,   à  son  prioee ,  & 
l'ârméé  , 
Ci'gît  qoi  mérita  tonte  m  renomaée. 

I.TABOUROT  (Jean)  cha- 
noine  et  oflicial  de  Langres,  a  pu- 
blié le  Calendrier  des  bergers  , 
i588  ,  in-S*  ;  et  la  Méthode  pour 
apprendra  toutes  sortes  de  danses^ 
1589,  in-4*  (l'un  et  l'autre  sous  le 
nom  de  Thoinot  Arheau  )  ,  qui 
sont  encore  .recherchés.  Il  mou- 
rut en  iSgS;  il  étoit  oncle  du 
suivant. 

t  II.  T ABOUROT  (  Etienne  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  sieur 
Des  Aceords  ,  procureur  du  roi 
au  bailliage  de  Dijon ,  né  ea  1549» 
est  connu  par  quelques  ouvrages 
singuliers.  Le  moins  mauvais  est 
celui  qui  est  intitulé  Bigarrures 
et  Touches  du  seigneur  Des  Ae^ 
cords  ,  dont  on  a  plusieurs  édt« 
tiens ,  une  entre  autres  ^avec  les 
Apophthegmes  de  Goulard  et  les 
Ëscraigues  Dijonoises  ,  à  Paris  , 
in  -  12.  Il  enfanta  cette  pro^ 
duction  à  l'âge  de  dix  -  huit 
ans  ;  mais  il  la  revit  et  l'augmenta 
en  ayant  plus  de  55.  Son  ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fois  ,  entre 
autres  en  ibôi  ,  in- ri  ,  ren terme 
des  règles  sur  les  diiférentes  ma- 
nières de  plaisanter ,  et  laéii^e  soir 
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Ifs  calembourffs.  Il  a  en  part  h  la 
Synatrisie  ou  necueil  confus  «  par 
Jean  D«splaocbea,  Dijon  ,  1579  , 
io-8^.  Cet  auteur  mourut  en  1690, 
à  l'âge  de  4^  a>^* 

t  TACCA  (  Pierre-Jacques  )  , 
célèbre  sculpteur  italien  ,  né  ii 
Orare ,  et  mort  k  Florence  en 
1640  ,  élève  de  Jean  de  Bologne  y 
égala  son  maître.  11  voyagea  en 
Espagne ,  en  France ,  et  laissa  sur 
son  passage  des  morceaux  qui 
prouvent  sa  supériorité  dans  son 
art.  On  lui  doit  la  Statue  de  la 
reine  Jeanne  d'AutiIbbe ,  et  celle 
de  Ferdinand  lll ,  grand-duc  de 
Toscane ,  qui  se  voit  k  Livourne  ; 
les  qua  Ire  Esclaves  en  bronze  qui 
décorent  le  port  de  cette  ville  ,  et 
enBn  la  fameuse  Statue  équestre 
de  Philippe  IV  ,  k  Madrid.  Ce 
dernier  ouvrage  passe  pour  son 
.  chef-d'œuvre,  ii'atlitudequ  il  a  su 
donner  au  chevaJ  prouve  com- 
bien cet  altiste  avoit  de  hardiesse 
et  de  génie.  11  Ta  représenté  au 
moment  ou  il  se  cabre  ,  de  sorte 

3 ne  les  deux  pieds  de  derrière 
e  l'animal  soutiennent  le  poids 
énorme  de  18  milliers.  Jean  de 
Bologne  avoit  commencé  le  che- 
val qui  devoit  supporter  la  statue 
de  Ferdinand ,  grand-duc  de  Tos- 
cane ;  mais  ce  prince  étant  mort, 
ainsi  que  le  sculpteur ,  Côme  II 
chargea  Tacca  de  finir  le  cheval , 
et  l'envoya  ensuite  en  don  à  Ma- 
rie de  Médicis.  Le  vaisseau  qui 
le  portoit  échoua  près  du  Havre  ; 
il  resta  plus  d'un  an  dans  la  mer 
d'oh  il  lut  retiré  en  i6i3.  Dupré 
fni  chargé  par  la  reine  d'exécu- 
ter la  statue  de  Henri  IV  placée 
sur  ce  cheval ,  et  qui  a  décoré  le 
Pont-Neuf,  h  Paris  ,  depuis  i655 

i'usqu'aux  momens  de  fureur  de 
a  révolution  française.  Son  fils  , 
nommé  Ferdinand  ,  se  distingua 
aussi  dans  la  sculpture.  Il  fit  la 
StcUu<f  colossale  de  Ferdinand  I*', 
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et  exécnta  plusieurs  morceaux  es- 
timés en  relief  et  en  ronde  bosse. 

*  TACCOLÏ  (lecomteNicolas), 
né  k  Reggio  en  Lombardie  le  22 
mars  1690  ,  publia  VHistoire  de 
sa  Famille  en  1742  ,  et  travailla 
aux  Mémoires  historiques  de 
Reggio  ,  Parme  ,  1748  ,  et  Carpi , 
1769.  L'ouvrage  seroit  meîllearsi 
l'auteur  y  avoit  mb  plus  d'ordre; 
il  est  cependant  recherché  pour 
les  cartes  géographiques. 

♦  TACCONI  (Gaétan  )  ,  méde- 
cin  de  Bologne  ,  né  en  décembre 
1689 ,  se  fit  admirer  dans  sa  pa- 
trie par  son  savoir  ,  et  obtint  du 
sénat  une  chaire  publique  de  phi- 
losophie. En  1727 .  il  passa  à  celle 
d'analomie  ;  puis  s'étant  consacré 
uniquement  k  la  pratique, il  fut 
nommé  chirurgien  de  Thâpital  de 
Sain  te- Mûrie  de  la  Mort,  IJ  ter- 
mina sa  carrière  Je  3  juin  1772* 
On  a  de  lui ,  I.  De  rttris  quibu/dam, 
hepatis  ,  aliorumque  viscerum  af- 

fectihus  observationes  ,  Bologne  » 

1740  ,   H.  De  cranii  et  ossium 

fracturis  ,  Boloene  ,  1761  ,  Luc- 

j  ques  ,    1754»  III.   1>€  gangrems 

Bononiœ  visis ,  Bologne ,  1757* 

TACFARINAS ,  chef  d'ai*iéo 
contre  les  Romains  en  Afrique  , 
au  temps  de  Tibère  ,  étoit  Nu- 
mide de  nation.  Il  servit  d'abord 
dans  les  troupes  auxiliaires  des 
Romains  ;  ayant  déserté  ,  il  as- 
sembla une  bande  de  vagabonds 
et  de  brigands  ,  «t  se  mit  k  faire 
des  courses  qui  lui  réussirent.  Il 
devint  chef  des  Muzulains  ,  na- 
tion puissante  proche  les  déserts 
d'Afrique  ,  et  se  h'gua  avec  les 
Maures  du  voisinage.  Ceux  -  ci 
étoient  commandés  par  Mazippa  , 
et  formèrent  un  camp  volant  qui 
portoit  le  fer ,  le  feu  et  la  terrear 
de  tOMS  côtés ,  pendant  que  Tac- 
farinas  ,  avecrélite  des  troupes, 
camp  oit   k   la  manière   des  Ro-: 
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thaiils  ,  et  accouturaoit  ses  gens  li 
la  discipliné  militaire.  Les«Ciiii- 
tbiens  ,  au  Ire  nation  considéra- 
ble, entrèrent  dans  les  mêmes  in- 
tér^s.  Furiiis  Camillus  ,  procon- 
sul d'Afri«[ue  ,  averti  de  ces  mou- 
vemens  ,  marcha  contre  lui  et  le 
vainquit,  l'an  17  de  Jésus-Christ. 
Tacfarinas  renouvela  ses  brigan- 
dages quelque  temps  après  ziias- 
siégea  même  un  château  oh  De- 
cri  us  commandoit ,  et  défit  la  gar- 
nison qui  étoit  sortie  pour  se  Bat- 
tre en  rase  campagne.  Decrius 
remplit  les  devoirs  d'un  guerrier 
.  1res -brave  et  très -expérimenté. 
Les  blesspres  qu'il  avoit  reçues  , 
dont  Vune  lui  avoit  crevé  un  œil , 
ne  rempéchèrect  pas  de  faire  tête 
li  Tennemi  ;  mais  ses  soldats  ajant 
pris  la  fuite  ,  il  perdit  la  bataille 
et  la  vie.  Sa  mort  fut  vengée  par 
Apronius ,  successeur  de  Camille 
dans  le  procons  4^:1  d'Afrique.  Ce 
général , à  la  tête  de  5oo  vétérans, 
chassa  Tennemi  de  devant  la  ville 
de  Tbala  qu'il  assiégeoit.  Junius 
Blesus  ,  successeur  d'Apronius  , 
remporta  aussi  divers  avantages 
sur  Tacfarinas  ,  qui  avoit  changé 
sa  méthode  de  faire  la  guerre  ,  et 
ne  faisoit  plus  que  des  courses  k 
la  manière  des  j^umides.  Ce  der- 
nier ,  sans  être  abattu  par  ses  dé- 
faites réitérées ,  envoya  un  am- 
bassadeur k  l'empereur  pour  lui 
demander  des  terres  qu'il  pro- 
mettoit  de  cultiver  en  paix.  Loin 
de  lui  accorder  sa  demande  ,  Ble- 
sus reçut  ordre  de  le  poursuivre 
plus  vigoureusement.  Après  avoir 
tenté  vainement  de  le  réduire, 
il  céda  cette  gloire  au  proconsul 
Dolabetla.  Ce  nouveau  général 
lui  livra  bientôt  bataille  ;  le  bri- 
l^and  y  fut  vaincu ,  et  mourut  les 
armes  k  la  main. 

TACHARD  (  Gui  )  ,*  jésuite 
lançais ,  suivit  en  qualité  dé  mis- 
ili<]lanaîre  le.  ChlV'alièr  de  Cbau- 

T.  XYl. 
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lAÔnt  et  Fàbbé  de  Choisi ,  am- 
bassadeurs k  Siam.  Il  revint  en 
Europe  en  1688 ,  retourna  dans 
rinde ,  et  inourut  k  Bengale  d'une 
maladie  contagieuse,  vers  l'an 
1694.  Ses  deux  Voyages  à  Sicùn^ 
en  2  vol. ,  Paris  ,  1686  et  1689  , 
réimprimés  a  Amsterdam  en  a" 
vol.  iu-i^j  '70o>  sont  moins  es- 
timés que  la  Relation  de  La  Lou-* 
bèrcy  publiée  .a  Paris,  1691,  2 
vol.  in-i 2.  Les  Méinoii'es  de  elui- 
ci ,  moins  agréables  pour  le  stj^le 
(  dit  l'abbé  dé  Mârsy ,  Histoire 
Moderne ,  tome  lll ,  page  358  ) , 

Sue  ceux  de  l'âbbé  qe  Choisi  et 
ù  Père  Tachard ,  l'emporleiit 
infiniment  du  côté  de  l'ordre,  de 
l'exactitude,  du  choix  des. ma- 
tières ,  et  de  là  solidité  des  rt- 
fleiiions.  Choisi  est  superficiel  ^ 
Tachard  est  flatteur.  L'un  et  l'au- 
tre sont  d'une  crédulité  excessi- 
ve. Le  Jésiiite  sur-tout^  flatté 
dés  honneurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  k  Siam,  se  I^ssa  tromper 

Sar  les  exagérations  artificieuses 
e  Constance ,  qui  ne  cherchait 
qu'k  en  imposer  aux  Français  par 
une  ostentation  de  magnificence. 
Tachard ,  élevé  dans  un  collège  » 
écrivoit  en  professeur  de  rhéto- 
rique .qui  n'avoit  pas  oublié  l'am- 
phficàtion.  On  fui  fit  voir  une 
cinquantaine  d'éléphans  ,  et  on 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  persuader 
que  le  roi  en  entretenoit  au  moins 
vingt  milïe  dans  le  reste  du  roj  au- 
me.  Le  ministre  lui  montra  rapi- 
dement le  trésor  du  prince ,  et  lui 
fit  croire  qu'il  contenoit  des  aipas 
d'or ,  d'arçent  et  de  pierreries.  Il 
le  conduisit  dans  leâ  plus  belles 
pagodes ,  lui  fit,  voir  des  idoles 
colossales  bien  dorées  ^  et  soutint 
hardiment  qu'elles  é,toient  d'or 
massif,  etc.  Le  chevalier  de  For- 
bin  fait  voir  dans  ses  Mémoires  , 
combien  les  trop  crédules  Ta- 
chard et  Choisi  ont  trompé  le  pi^-  ^ 
blic  par  leurs  récits. 

3» 
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*  TACHELLO  (^Barlhëlemi  )  , 
)  urisconsuIte,phUosophe  et  poète, 
né  à  Arco ,  sur  les  frontières 
du  Tjrol ,  vers  le  milieu  du  i6* 
ftiècle  ,  voj^agea  dans  Fltalie , 
étudia  le  droit  à  Pérouse  ,  et  re- 
Tint  daus  sa  patrie  ,  oiiii  exerça 
quelque  temps  la  profession  d'a- 
vocat. Il  embrassa  llétat  ecclé- 
siastique, et  en  1698  il  fut  nommé 
chanoine  de  sa  ville  natale ,  où 

^    il  mourut  en  i6a8.   Il  a  publié 

I.  Lettres  à  divers  princes  et 
cardinaux  ,  etc.   Trente,    i655. 

II.  \J Amarante  ^  pasiorale  ,  Vé- 
rone ,  1608.  III.  Les  Jeux  de  FA- 
mour  et  du  Hasard,  Veliise,  1614. 
IV.  Poésies  diverses. 

*  TACHENIUS   ou  TAKEN 

(Othon),  médecin  du  l'j*  siè- 
cle ,  né  à  Herford  en  Westphalie , 
'  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Pa- 
doue ,  et  se  fixa  à  Venise.  Il  em- 
brassa la  doctrine  chimique  ,  et 
défendit  avec  chaleur  ce  système 
funeste.  Ilç}i  a  répandu  les  prin- 
cipes dans  tous  ses  ouvrages,  dont 
voici  les  principaux  :  Uippocra- 
tes  chimicuSf  etc,  V^eneliis,  1676, 
in- ta.  Tractatus  de  morborum 
principe yOsTksihrvi^i^  i678,în-ia. 
Clavis  medicinœ  flippocraticœ, 
Francofurti,  1669,  in  12. 

TACHERON  (  Pierre  ) ,  pein- 
tre sur  verre  ,  fut  renommé  dans 
son  art  dans  le  17*  siècle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  les  vi- 
tr;yux  peints  en  grisaille  du  ci- 
devànl  cloître  des  Minimes  a  Sois- 
sons  ,  et  ceux  de  la  salle  de  TAr- 
3u6btise  dai^  la  mémo  ville.  Ces 
erniers   représentent    plusieurs 
métamorphoses  d*Ovide.  Autour 
de  chaque  panneau    règne    une 
frise  ornée  de  fleurs  supérieure- 
ment coloriées.  Louis  XIV ,  en 
passant  à  Soissons  en  i665,  ad- 
"ïiiira  long-temps  cet  ouvrage  ,  et 
témoigna  qtielqi^e  désir  de  le  faire 
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transporter  à  Versailles  ;  ce  qui 
o'a  pas  été  exécuté. 

TACHON  (  Dom  Christophe) , 
bénédictin  de  Saint-Severau  dio- 
cèse d'Aire  ,  mort  en  1693  ,  cul- 
tiva le  talent  de  la  chaire  avec 
succès.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé: De  la  sainteté  et  des  devoirs 
d'un  prédicateur  évangélique  , 
avec  VAt^  de  bien  prêcher  y  et 
une  courte  Méthode  pour  caté- 
chiser, in- 12.  Cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme que  d^s  préceptes  fort 
communs. 

TACHOS  ou  Tachos  ,  roi  .d'E- 
gypte du  temps  d'Artaxercès- 
Ochus  ,  défendit  ce  royaume 
contre  les  Perses  qui  songeoient  à 
Taltaquer  de  nouveau ,  malgré 
les  mauvais  succès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  Il  obtint  des  Lacé- 
démon  iens  un  coips  de  troupes , 
commandé  \.xt  Agésifes  qui  Je 
trahit  d'une  ma uière  indigne.  Ta- 
chos ayant  donné  a  Chabrias  , 
Athénien ,  le  commandement  d« 
Tarmée ,  et  n'ayant  laissé  k  Agé- 
sila s  que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires ,  celui-ci  profita  de  Is^  ré- 
volte de  Nectanébus ,  avec  lequel 
il  se  ligna.  Le  roi  d'Egypte  fut 
obligé  de  sortir  de  son  royaume  : 
et  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
devint  ce  malheureux  prince. 
Athénée  donne  une  cause  sin- 
gulière au  ressentiment  d'Agési- 
Jas.  11  prétend  que  Tachos,  le 
voyant  de  petite  taille,  lui  appli- 
qua la  fable  de  la  montagne 
qui  accouche  d'une  souris;  et 
tju'Agésilas  en  colère  lui  répon- 
dit: t'^ous  €ptx)uvere^un  jour  que 
je  suis  un  lion, 

t  L  TACITE  (C.  Coméhus 
Tacitus  }  ,  historien  latin  ,  n'étoit 
point  de  l'ancienne  famille  des 
Cornéliens,mais  d'uneautre  beau- 
coup plus  nouvelle.  Il  étoit ,  à 
ce  que  conjecture  Tillemont ,  fils 
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cPan  chevalier  romain  ,  qm  aroît 
été  iotendant  de  la  Belgique.  Il 
naquit  a  la  fin  de  Tempire  de 
Claude ,  ovi  au  cammencemeut 
de  celni  de  "Néron.  Vespasien  , 
qui  vit  en  lui  une  a  me  forte  et 
lin  génie  éleVé  ,  le  prit  en  affec- 
tion ,  et  commença  de  Télever  aux 
dignitéis.  Tite  et  Domilien  eurent 
toujours  beaucoup  d'estime  pour 
lui.  Ayant  été  fait  consul  l'an  97 
de  J.  G. ,  a  la  place  de  Virginius 
Bofus ,  sous  Nerva ,  il  prononça 
le  panégyrique  de  son  illustra 
Prédécesseur.  La  fortune  ,  tou- 
jours propice  à  Virginius  (  dit 
Pline  le  jeune)  gardoit  pour  der- 
nière faveur  un  aussi  excellent  ora- 
teur k  un  aussi  excellent  homme. 
Tacite  avoit  plaidé  plusieurs  fois, 
et  lait  admirer  son  éloquence. 
Chargé  de  la  cause  des  Africains 
contre  Marins  Priscus  ,  procon- 
sul d'Afrique ,  il  le  fit  condamner. 
Pline  le  jeune  et  lui  étoient 
étroitement  liés.  «  Leur  amitié  (  dit 
l'abbé  de  La  Bletterie)  avoit  pour 
base  la  conformité  de  principes  et 
de  mœurs.  Comme  dans  l'essen- 
tiel ils  se  ressembloient  parfaite- 
ment, d'assez  grandes  différences 
surtout  le  reste  ne  servoientqu'à 
rendre  leur  amitié  plus  piquante 
et  plus  utile.  On  saisit  facilement 
le  caractère  de  Pline  ,  qui  nous  a 
laissé  un  volume  rde  Lettres.  Nous 
sommes  moins  au  fait  de  Tacite , 
dont  nous  n'avons  que  des  ouvra- 
ges d'apparat  ;  mais  autant  qu'on 
Ïteut  connoître  l'un  et  deviner 
'antre ,  la  probité  de  Pline  étoit 
plus  douce  ,  plus  liante ,  assaison- 
née de  tout  ce  qui  fait  les  délices 
du  commerce  ;  celle  de  Tacite 
étoit  plus  franche ,  plus  naturelle, 
sans  apprêt ,  en  un  mot ,  vrai- 
ment romaine.  Le  premier,  par 
ses  qualités  aimables^  gagnoittous 
les  cœurs  ;  le  second  les  subju- 
guoit  par  la  force  de  son  mérite, 
par  l'ascendant  d«  sa  vertu.  L'un, 


TACI         5i5 

courtisan  d^Iié  sans  bassesse ,  et 
même  avec  dignité  ,  serabloit  fait 
pour  vivre  sous  le  gouvernement 
fondé  par  Auguste^  et  pour  être 
l'ami  d'un  prince  tel  que  Trajan; 
l'autre  ,  républicain  sans  aigreur 
et  sans  imprudence  ,  avoit  droit 
à  l'estime  des  bons  princes  ;  mais 
il  auroit  été  mieux  encore  sous 
l'ancien  gouvernement  :  il  eut 
besoin ,  si  je  ne  me  trompe ,  de 

Î)rendre  sur  lui-même  pour  se 
açonner  au  nouveau  ,  et  ce  dut 
être  l'ouvrage  de  toute  sa  vie. 
Pline  aimoit  passionnément  la 
vertu  ,  lui  prodiguoit  Tencens 
par-tout  ou  il  croyoit  la  trouver  ; 
et  peut-être  il  la  voyoit  quelque- 
fois od  elle  n'étoit  pas  :  il  louoit 
avec  une  profusion  d^m  pouvoit 
rendre  problématique  son  discer- 
nement ou  sa  sincérité.  Il  mettoit 
dans  ses  préventions  les  plus 
injustes  une  sorte  de  modéra- 
tion et  d'équité  ;  témoin  la 
demi- justice  qu'il  rend  aux  chré- 
tiens ,  en  reconnoissant  la^'pureté 
de  leurs  mœurs  ,  tandis  qu'il  les 
regarde  coqptme  des  malheureux  , 
aveuglés  par  une  folle  supersti- 
tion. Tacite  haïssoit  fortement  le 
vce.  11  distribuait  les  louanges 
avec  économie ,  et  toujours  en 
connoissance  de  cause.  L'horreur 
qu'il  avoit  de  la  flatterie  et  du 
mensonge  le  poussoit  vers  les 
excès  opposés.  On  voit  combien 
ces  deux  amis  étoient  nécessaires 
l'un  k  l'autre.  Peut-être  quf,  sans 
la  douceur  de  Pline,  Tacite  n% 
se  seroit  pas  préservé  d'une  phi- 
losophie sauvage^  de  cette  haine 
des  nommes  qu'il  reprochoit  aux 
chrétiens  ;  sans  le  caractère  mâle 
de  Tacite,  la  bonté  d'ame  de 
Pline  auroit  pu  dégénérer  en 
complaisance  outrée  ,  en  adula- 
tion ,  en  fadeur.  Ils  avoient  tous 
deux  l'esprit  vif,  solide  et  juste , 
l'imagination  féconde,  le  senti- 
ment dél,içat.  Rien  de  la  s^rfac* 
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des  oljjels  n'ëchappoit  h  Pline  « 
rieo  de  leur  iotérieur  à  l'œil  per- 
çant (le  Tacite.  L'un  avuit  en 
partage  le  brillaut ,  raméoité  , 
les  ffraces  légères  ;  il  savoit  même 
se  donner  ,  au  besoin  ,  de  l'éië- 
vatiou  et  de  la  force  :  mais  c*é(oit 
un  état  violent  pour  lui;  bientôt 
il  retomboit  dans  les  fleurs.  L'au- 
tre, plein  d'une  \igueur  soute- 
nue ,  joi^oit  à  la  chaleur  des 
idées  j  à  1  énergie  de  l'expression, 
h  la  vivacité  des  images ,  un  sens 
exquis ,  une  suréminence  de  rai- 
son. »  De  leur  temps  on  ne  nom- 
iDoit  guère  Tun  sans  penser  a 
l'autre.  Tacite  s'étant  trouvé  aux 
spectacles  du  cirque  près  d'un 
cnevalier  romain  avec  lequel  il 
eut  une  conversation  savante  et 
diversifiée  ,  le  chevalier  qui  ne  le 
Teconnoissoit point,  lui  demanda 
s'il  étoit  de  I  Italie  ou  de  quel- 

Îne  autre  province  de  l'empire  ? 
'acite  lui  répondit  :  «  Vous  me 
Counoissez,  et  j'en  ai  l'obb^gation 
aux  lettres.  Aussitôt  le  chevalier 
repartit  :  «  Vous  êtes  Tacite  ou 
Plme»....  Nous  avons  de  Tacite  , 
1.  Un  Traité  des  mœurs  des  Ger- 
mains, Il  loue  les  mœurs  de  ces 
(^uples  i  mais  comme  Horace 
chantoit  celles  des  barbares,  nom- 
més Gètes  :  l'un  et  l'autre  (  dit 
Voltaire)  ignoroient  ce  qu'ils 
louoient,  et  vouloient  seulement 
faire  la  satire  de  Rome  ;  cepen- 
dant ce  que  d'autres  auteurs  nous 
ont  appris  des  Germains  donne 
lieu  de  croire  qu'à  plusieurs  égards 
le  tableau  de  Tacite  ,  quoique 
«mbelli,  est  d'après  nature.  II.  La 
yiede  Cn.  JuUus  Aericola  dont 
il  avoit  épousé  la  filie  l'an  77  ou 
58»  de  J.  C  Cette  production  est 
vn  des  morceaux  les  plus  beaux 
et  des  plus  précieux  de  l'anti- 
quité. Les  cens  de  guerre ,  les 
courtisans ,  les  magistrats  y  peu- 
vent trouver  d'excellentes  ins- 
|rvkCtion$«  m*  Histoire  des  Em- 
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r  pereurs  ;  mais  de  vingt-hmt  ans 
que  cette  Histoire  contenoit  (  de- 
puis l'an  69  jusau'ea  96),  il  ne 
nous  reste  que  l  année  69  et  une 
partie  de  70.  IV.  Ses  Annales; 
elles  renfermoient  l'Histoire  des 
quatre  empereurs ,  Tibère ,  Cali- 
gula ,  Glande ,  Néron.  Il  ne  nous 
reste  que  l'Histoire  du  premier  et 
du  dernier,  a-peu-près  entière; 
tout  Galigula  est  perdu ,  et  nous 
n'avons  que  la  fin  de  Claude,  On 
a  trouvé  les  cinq  premiers  livres 
des  Annales  dans  l'abbave  de 
Corwe^  en  Angleterre.  L'enipe- 
reur  Tacite,  qui  se  faisoit  hou-» 
neur  de  descendre  de  la  famille 
de  l'histonen ,  ordonna  qu'on  inii. 
ses  ouvrages  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques ,  et  qu'on  en  fît  tous 
les  ans  dix  copies  aux  dépens  du 
public,  afin  qu'elles  fussent  plus 
correctes.  Cette  sage  précaution 
n'a  pu  néanmoins  sous  conserver 
en  entier  un  ouvrage  si  dfgne  de 
passer  à  la  postéiité.  Tdtitecst, 
sans  comparaison ,  le  plus  grand 
des  historiens  aux  jeux  d'un  phi- 
losophe. Il  a  peint  les  hommes 
avec  beaucoup  d'énergie,  de  fi* 
nesse  et  de  vérité  ;  les  évéuemens 
touchans  ,  d'une  manière  pathé- 
tique ,  et  la  vertu ,  avec  autant  de 
sentiment  que  de  godt.ll  possède^ 
dans  un  haut  degré  ,  la  yériuble 
éloquence ,  le  talent  délire  sim- 
plement de  grandes  cnoses.  On 
doit  le  regarder  comme  nn  des 
meilleurs  maîtres  de  morale ,  par 
la  triste ,  mais  utile  connoissancé 
des  hommes ,  qu'on  peut  acquérir 
dans  la  lecture  de  &tis  ouvrages. 
«Si  l'on  demande,  dit  Thomas» 
qui  a  le  mieux  peint  les  vices  et 
les  crimes ,  et  qui  inspire  mieux 
l'indignation  et  le  mépfis  peur 
ceux  qui  ont  fait  le  malheur  des 
hommes  ?  je  dirai  :  c'est  Tacite. 
Qui  donne  un  plus  saint  respect 
pour  la  vertu  malheureuse ,  et  le 
ii^présente    d'une  manière  |^Ius 
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angtiste,  on  dans  les  fers  on  sous 
les  coups  d'un  bourreau  ?  c'est 
Tacite.  Qui  a  le  mieux  flétrîtes 
affranchis  et  les  esclaves ,  et  tous 
ceux  qui  rampçient,  flattoient , 
pilloient  et  corrompoient  la  cour 
des  empereurs  ?  c'est  encore  Ta^- 
cite.Qu'onme  désigne  un  homme 
qui  ait  jamais  donné  un  caractère 
plus  imposant  ^  l'histoire ,  un  air 

Elus  terrible  à  la  postérité.  Phi- 
ppe  II ,. Henri  VIII  et  Louis  XI 
nauroient  jamais  dû  voir  Tacite 
dans  une  bibliothèque  sans  une 
•spèce  d'effroi.  Si  de  la  partie 
morale  nous  passons  k  celle  du 
génie,  quel  homme  a  dessiné  plus 
lortemeut  les  caractères  ?  qui  esl 
descendu  plus  avant  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  politique?  qui  a 
mieux  tiré  de  g^rands  résultats  des 
^luspetitsévénemensM^quiamieux 
:ait  à  chaque  li^ne,  aans  This- 
toire  d*un  homme ,  l'histoire  de 
l'esprit  humain  et  de  tous  les  siè- 
cles? qui  a  mieux  surpris  la  bas- 
sesse qui  se  cache  et  qui  s'cnvelop* 
pe?  qui  a  mieux  démêlé^  dans  tous 
tes  genres  de^  crainte  tous  les 
genres  de  courage^ ,  tous  les  se<» 
crets  des  passions,  tous  les  motifs 
d|:s  discours ,  tous  les  contrastes 
entre  les  sentimens  et  les  aclious, 
tous  les  mouvemeus  que  i'ame 
$e dissimule?  quia  mieux  trouvé 
le  mélange  bizarre  des  vertus  et 
des  vices  ,  et  l'assemblage  des 
qualités  différentes  et  quelauefois 
contraires  ?  »  On  l'accuse  a'avoir 
peint  trop  en  mal  la  nature  hu- 
maine, c'est-à-dire,  de  l'avoir 
peut-être  trop  étudiée  et  trop  eon- 
Duc.  On  l'accuse  encore  d'être 
obscur  ;  ce  qui  signifie  seulemeut 
qu'il  n'a  pas  écrit  pour  la^multi- 
tnde.On  lui  reproche  enfia  d'avoir 
le  style  trop  concis ,  comme  si  le 
plus  grand  mérite  d'un  écrivain 
n'étoit  pas  de  dire  beaucoup  en 
peu  de  mots.  S'il  peint  en  racour- 
•i ,  ses  traits  en  récompense  sont 
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d'autant  plus  vifs  et  plus  frap- 
pans.  Tacite  se  flattoit  d'avoir 
écrit  sans  haine  et  sans  préven- 
tion ,  Sine  ird  et  studio.  11  con- 
noissoit  tous  les  écueils  que  ren- 
contre un  historien,  et  croyoît 
les  avoir  évités.  U  remarque  luî- 
méme ,  en  parlant  des  Histoires 
de  Tibère,  de  Caïus ,  de  Claude  » 
de  Néron,  que  ,  soit  qu'elles  eus- 
sent été  écrites  de  leur  vivant, 
ou  peu  de  temps  après  leur 
mort ,  la  fausseté  v  régtioit  éga- 
lement ;  parce  que  la  crainte  a  voit 
dicté  les  unes ,  et  la  haine  les 
autres.  «  On  blesse,  dit-il  ailleurs» 
la  vérité  de  deux  manières  :  par 
la  fureur  de  louer  les  p,uissans 
pour  leur  plaire  ,  et  par  le  plaisir 
secret  d*en  dire  du  mal  pour  se 
venger.  Oectels  historiens  ,  ou 
flatteurs  ou  ennemis  déclarés» 
ménagent  fort  peu  l'estime  de  la 
postérité.  On  est  choqué  d'une 
basse  flatterie  ,  parce  qirclle  sent 
la  servitude  j  mais  on  ouvre  vo- 
lontiers ses  oreilles  à  la  médi- 
sance ,  dont  la  malignité  se  cou- 
vre d'un  air  de  liberté.  »  Tacite 
promet  de  se  préserver  de  ces 
deux  excès,  et  assure  ses  lecteurs 
d'ui^e  fidélité  à  l'épreuve  de  toute 
séduction.  Le  règne  de  Tibère 
passe  pour  un  chef-d'œuvre  de 
politique  ,  et  pour  le  chef-d'œur 
vre  de  Tacite.  Le  reste  de  soa 
Histoire  pouvoit  être  composé 
par  un  aufre  que  lui  ;  et  Rome  ne 
manquoit  pas  de  déclainateurs 
pour  peincfre  au  naturel  les  vices 
de  Caligula ,  la  stupidité  de 
Claude,  et  les  cruautés  de  Néron; 
mais  ,  pour  écrire  la  vie  d'iia 
prince  aussi  artificieux  que  Ti- 
bère >  il  falloit  un  historiesi 
comme  Tacite  ,  qui  pût  démas- 
quer les  fausses  vertus,  démêler 
les  intrigues  ,  assigner  les  causes 
de  événemens ,  et  discerner  la 
réalité  des  apparences.  On  peut 
reprocher  cependant  à  cet  histo- 
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rien  si  vrai  d'avoir  adopté  trop 
légf  remenl  les  préjugés  de  sa  na- 
tion contre  les  Juifs  et  les  Chré- 
tiens. 11  prétend  que  les  premiers 
adoroient  une  têle  d'âne.,  parce 
que  se  trouvant  pressés  aune 
soif  excessive  dans  les  déserts 
de  TArabie  ,  après  avoir  été 
chassés  de  l'Egypte,  ils  n'avoient 
trouvé  de  l'eau  que  par  le  mojen 
de  quelques  ânes  sauvages  qui 
leur  indiquèrent  la  source  oii  ils 
alloient  se  désaltérer.  Cette  fable 
grossière  étoit  tellement  accré- 
ditée, que  Plutarque  et  quel- 
ques auteurs  païens  la  citent 
comme  une  vérité.  Les  Chrétiens 
étant  Confondus  par  les  Romains 
avec   les  Juifs  ,  passèrent  aussi 

Î)our  adorer  une  idole  sous  la 
orme  d'u^  homme  avec  des  oreil- 
les et  les  pieds  d'un  âne.  C'est 
ainsi ,  selon  TertuUien ,  que  l'ob- 
jet de  leur  culte  étoit  représenté 
dans  un  tableau  exposé  à  Rome 
sous  l'empire  de  Sévère  ,  avec 
celte  inscription  :  le  Dieu  des 
Chrétiens  ongle  ctane.  Tacite  ne 

Î>arle  pas  de  cette  calomnie  des 
^aïens  ;  mais  il  peutj  avoir  donné 
iîeu  par  ce  qu'il  dit  des  Juifs. 
Plusieurs  auteurs  ont  traduit  ou 
commenté  cet  historien.  Il  j' en  a 
uijti  traductiou  française  pard'A- 
blaucourt  et  une  par  Guerin 
(yorez  GuEBiN,  n**  Vl.),  chacune 
en  o  vol.  in- 12  :  l'une  et  l'autre 
sont  peu  estimées.  Celle  qu'à 
faile  Ainelot  n'est  recommanda- 
ble  que  par  les  connoissances  po- 
litiques qu'il  a  étalées  dans  ses 
longues  !^oles;  elles  est  en  6  vol., 
auxquels  on  a  ajouté  une  Suite  en 
4  vol.  L'abbé  de  La  Bletterie  a  tra- 
duit les  Mœurs  des  Germains  ,  la 
Vie  d'Agncola,.ti  vol.  in-i2,et 
3 es  six  premiers  livres  des  Anna- 
les ,  3  vol.  in-i  2  ;  le^.  Dotteville 
a  traduit  le  reste  en  4  vol.  în-i2. 
L'auteur  a  pris  pottr  modèle 
«l'Aleiiibert ,  qui  «traduit  divers 
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morceaux  de  Tacite  en  a  vol.  in- 

12 Quoique  cette  version  ne 

rende  pas  toute  la  force  et  Vé- 
nerie de  l'original,  elle  étoit 
prélérée  à  toutes  les  autres ,  par- 
ce qu'elle  étoit  la  plus  édèle, 
avant  celle  de  Dureau  de  La 
Malle ,  qui  est  sans  contredit  la 
meilleure,  {f^oyez  son  article. 
F'ojr,  encore  Rousseau,  n°III,  à  la 
fin.)  Nous  avons  plusieurs  édi- 
tions de  Tacite.  La  première  est 
de  Venise ,  i468 ,  in-folio.  Juste- 
Lipse  en  a  donné  unç  in-folio  à 
Anvers,  i585  :  Grouovius  ,  une 
en  2  vol.  in-8*  ,' à  Amsterdam  y 
1672 ,  quej'on  appelle  des  ^a- 
riorum.  On  préfère  celle  de  Rjc- 
kius  ,  od  le  texte  est  plus  exact, 
en  2  vok  in-S» ,  à  Lej^de,  1687. 
Ëlzevir  ,  en  i634  >  en  a  donné 
une  aussi  fort  estimée.  On  fait 
cas  encore  de  celle  adusum  Del" 
phini ,  1682  et  1687 , 4  vol.  in-4*  ; 
et  celle  d'Utrecht ,  172  / ,  2  vol. 
in-4°.  Celle  qui  parut  en  1760  , 
in -12  ,  3  vol. ,  que  nous  devons 
à  Lallemant,  est  exacte.  (  Voyez 
aussi  Lâcàurt.  )  11  a  paru  à 
Paris  ,  en  1771  ,  un  Tacite  en 
4  vol.  in-4*'  ;  et  1776  ,  7  vol. 
in- 12,  dont  le  titre  est  :  C,  Cor^ 
nelii  Taciti  Opéra  ,  recognovil , 
emcndavit,  Supplenientis  explevit 
Notis,  Oissertationibus  y  Tabulis 
geographicis  illustravil  Gabriel 
Brottier.  [Voy.  l'article  8aottier., 
n»  L  )  C'est  une  àes  meilleures 
cditious^qu'on  ait  données  de  cet 
auteur.  Ùans  l'édition  de  1776  , 
in -80 ,  l'éditeur  a  retranché  beau- 
coup  de  choses  de  l'in-4'*  ',  mais  il 
en  a  mis  de  nouvelles  qui  ne 
sont  pas  dans  celui-ci  ;  en  sorte 
qu'il  iaut  avoir  les  deux.  Ober- 
hn  a  soigné  une  excellente  édi- 
tion de  Tacite  ,  à  Leipsick  ,  chez 
WeiUman.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  anglais,  et  Gordon 
y  a  joint  ses  Discours  jpolitiques 
qu'où  ne  lit  qu'avec  peine  ,  tant 
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son  style  est  dur  et  affecté.  Tacite 
a  trouvé  uo  in|erprète  plus  élé- 
Çaut  ,  préférable  dans  Murphy 
dout  l'ouvrage  publié  en  1795  , 
en  4  vol.  iu-^**  ,  a  obtenu  Tappro* 
l>ation  eénërale.  On  connoit  qua- 
tre traductions  anglaises  de  Ta- 
cite ,  celle  de  Greenway  et  de  sir 
Henri  Saville ,  sous  le  règne  d'E- 
lisabeth ;  celle  de  Dryden  ,  celle 
de  Gordon  et  celle  de  Murphy. 

I.  TACITE  (  M.  Claudius  ) , 
empereur  romain  ,  élu  par  le 
sénat,  en  la  place  d'Aurélien» le, 
'Jt5  septembre  de  l'an  275,  après 
un  interrègne  d'environ  7  mois. 
Il  se  donna  tout  entier  à  l'admi- 
nistration de  la  justice  et  au  ffou- 
vernemeni  de  l'élat  ;  et  dans 
l'une  comme  dans  l'autre  de  ces 
fonctions  il  s'attira  l'approba- 
tion générale.  La  jusiice,  exempte 
de  corruption  ,^  se  remioil  selon 
le  'droit  de  chacun  ;  et  aiin  nue  le 
cours  en  fût  toujours  égal ,  il 
dressa  de  sages  constitutions. 
Les  mauvaises  coutumes  furent 
abolies  ,  les  lieux  de  prostitution 
condamnés  ,  et  les  bains  publics 
exactement  fermés  apr^  le  cou- 
cher du  soleil.  Tacite  ne  se  ré- 
gloit  que  sur  les  conseils  du  sé- 
nat,  et  jamais  empereur  ne  lui 
laissa  pkis  d'autorité.  Ce  corps 
ayant  refusé  le  consulat  qu'il  de- 
mandoit  pour  Florien  son  frère  , 
il  dit  :  <c  n  est  à  croire  que  le  sé- 
nat a  un  meilleur  choix  à  faire.  » 
Il  ne  voulut  jamais  permettre  a 
l'impératrice  l'usage  des  diamans 
et  défendit  à  qui  que  ce  fût  de 
porter  des  habits  brodés  d'or.  Il 
donna  le  premier  l'exemple  de  la 
modestie.   Avec   cette  simplicité 

f>our  lui-même  ,  il  montra  de  la 
ibéralité  et  de  la  magnificence 
dans  les  dépenses  publiques.  Il 
préféroit  néanmoins  les  bienfaits 
durables  aux  largesses  passagères; 
^  peine  put-ou  citer  de  lui  une  seule 
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de  ces  distributions  de  vin  et  de 
viande  usitées  chez  les  Romains. 
Mais  il  fît  abattre  sa  maison  pour 
construire  en  la  place,  à  ses  frais, 
des  bains  publics*  Il  céda  au  tem- 
ple du  Capitole,  pour  l'entretien 
et  la  réparation  des  bâtimens,  les 
biens  qu'il  possédoit  eu  Maurita- 
nie. Il  bonsacr»  aux  repas  de  re-  ^ 
ligion  qui  se  célébroient  dans  les 
temples  tout  ce  qu'il  avoit  d'ar- 
genterie dans  son  bufiet,  tandis 
qu'il  étoit  particulier.  Il  employa 
à  payer  ce  qui  étoit  dû  aux  sol- 
dats les  sommes  d'argent  qui  se 
trouvèrent  dans  ses  coffres  lors-  • 
qu'il  fut  placé  sur  le  trône.  Mais 
j'ai  peine  k  croire ,  dit  Crcvier , 
qu'if  ait  abandonné  à  la  républi- 
que son  patrimoine  ,  qui  étoitim-  ^ 
mense ,  et  dont  le  reveuu  ,  si  , 
nous  en  croyons  Vopiscus ,  mou- 
toit  à  55  millions.  Ce  sacrifice 
auroit  réduit  ses  héritiers  à  la  mi- 
sère, si  l'empire  ne  se  fût  pas 

perpétué  dans  sa  famille 11 

aimoit  les  lettres.  Mais  sa  journée 
étant  trop  remplie  par  ses  affaires, 
il  prenoit  sur  les  miits  pour  les 
cultiver;  et  il  n'en  passa  jamais 
aucune  sans  en  donner  qaelqne 
parîie  à  lire  et  k  écrire.  Lr  lillé* 
rature  ne  l'avoit*  cependant  pas 
guéri  dé  la  superstition.  Il  s*abs- 
tenoit  de  toute  étude  le  second 
jour  de  chaque  mois ,  qui  étoit 
marqué  comme  malheureux  dans  , 
les  calendriers  romains.  Au  com- 
mencement de  son  règne  ,  les 
barbares  se  jetèrent ,  lorsqu'on 
y  pensoit  le  moins,  sur  les  terres 
de  Tempiré;  mais  ils  en  sortirent 
très-promptement ,  soit  qu'ils  y 
fussent  forcés,  soit  qu'ils  eussent 
été  payés  pour  s'en  retirer.  Le  4* 
ou  le  5*  mois  de  l'avènement  de 
Tacite  au  trône  impérial,  il  en- 
treprit de  porter  la  guerre  chez 
les  Perses  et  chez  les  Scythes  asia- 
tiques ;  et  il  étoit  déjà  a  Tarse  en 
Gilicie,  quand  il  fut  attaqué,  d© 
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la  fièvre ,  oa  plutôt  assassipé  par 
ses  soldats  qui  lui  itèrent  la  vie. 
Plusieurs  historiens  ne  lui  don- 
nent qu'environ  six  mois  de  règne. 
Crevier  lui  fait  tenir  le  sceptre 
impérial  deux  cetits  jours.  (  roj* 
Tacite, n«  I.) 

*  TACKIUS(  Jean),  médecin, 
ré  en  1617  à  Wetzlar,  et  mort  le 
3o  août  1675  ,  enseigna  la  méde- 
cine et  réloquence  k  Giessen.  Il  a 
soutenu  le  système  chimiqne,- 
comme  on  le  voit  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  I.  Chrysogonia 
animalis  et  mineralis,  Darrasta- 
dii,  1664,  in-4'*  ^'  Triplex  pha- 
sis  sophicus,  solis  ortu  impeaitus, 
•te. ,  Francofurti ,  1673  ,  in-4*. 

t  TACONNET  (Toussaint- 
Gaspard  ) ,  né  k  Paris  en  173©  , 
d'un  menuisier,  quitta  la  bouti- 
que de  son  père  pour  le  Parnasse. 
11  établit  le  sien  au  cabaret.  £taut 
entré  dans  la  troupe  des  histrions 
de  la  foire  ,  il  fut  à  la  foiis  acteur 
et  poète.  On  Tappela  le  dioUère 
des  boulevards.  Il  fit  pour  le 
spectacle  de  Nicolet  un  grand 
pombre  de  Parodies  ,  de  Farces 
et  de  Parades  y  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  la  France  littéraire. 
Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions^ destinées  à  Tamusement  du 
peupi.e ,  les  honnêtes  gens  voient 
avec  quelque  plaisir  les  Aveux 
indiscrets  y  le  Baiser  donné  et 
rendu.  Ses  héros  étoient  des  Sa-- 
métiers,  des  Ivrognes^  des  Comme- 
res,  des  Barboudleurs,  des  Egril- 
*  lards;  et  il  mettoit  dans  ses  pièces 
et  les  mêmes  charges  et  la  même 
galté  que  ds^ns  son  jeu.  Il  mourut 
à  paris  k  Thôpiul  de  la  Charité , 
le!i9  décembre  1774»  <lcs  suites 
de  ses  débauches.  Lorsqu'il  vou- 
loit  marquer  son  dédain  pour 
queJqit^un,  il  disoît  ordinaire- 
ment :.  Je  It  méprise  comme  un 
verre  d*eau.  On  prétend  que  le 
\ix^  accélém  sa  mor(,  Arta«d  de 
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Montpellier  a  bien  voulu  publier 
en  1 775 ,  des  Mémoires  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Taconnet. 

TACQUET  (André),  jésuite 
d'Anvers,  mort  en  1660  ,  se  dis- 
tingua dans  les  mathématiques , 
et  donna  un  bon  Traité  d^astro- 
nomie.  Ses  ouvrages ,  imprimés 
en  un  vol.  in-fol.  à  Anvers,  en 
1669  et  1707  ,  ont  été  recherchés 
autrefois ,  et  ne  seroient  point 
inutiles  aujourd'hui. 

TA DD A  (François),  sculpteur 
de  Florence  ,  Horissoit  au  milieu 
du  14*  siècle.  Cosme  de  Médicis  y 
grand-duc  de  Toscane  ,  Thonora 
de  sa  protection  et  de  son  estime.- 
Ce  sculpteur,  trouvant  plusieurs 
morceaux  de  porphyre  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre  ,  voulut 
en  composer  un  bassin  de  fon> 
taine ,  qui  parut  être  d'une  setile 
pierre.  Il  fit,  dit-on,  disfiiier 
certaines  herbes  ,  dont  il  tira  une 
eau  qui  avoit  tant  de  vertu ,  qu'en. 
y  trempant  plusieurs  morceaux 
détaches ,  elle  les  unissoit  et  leur 
donuoit  une  dureté  extraordi- 
naire. Il  répéta  cet  essai  plusieurs 
fois  avec  vn  égal  succès  ;  mais 
son  secret  fut  enterré  avec  lui. 

*  TADTNO  (Gabriel),  cheva- 
lier de  l'ordre  df,  Saii^t-Jean  dei 
Jérusalem,  prieur  de  Ba^rleUe, 
conseiller  et  général  dç  l'artille- 
rie de  l'empereur  Charles  V  ,  »a- 
quit  vers  14B0  à  Martiuengo  d^ns 
lé  Bergamasque.  D^$  son  enfance 
il  montra  alieureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences  les  plus 
sublimes.  Il  s'appliqua  d's^bord  à 
la  médecine  ,  profession  asse9 
avantageuse  d»ns  ce  temps-là^ 
mais  entraîné  par  son  incUualion 
pour  l'architecture  civile  et  mili- 
taire, il  Tétudia  sous  un  bon  in- 
génieur français ,  et  fit  de^  pro- 
grès si  rapides,  qu'k  l'occasioq 
de  la  ligue  oi{ex^iY<s  contre  sa  iré- 
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pul^lique  ,  signée  le  lo  décembre 
i5p8   a  Cambrai,  il,   résolut  de 
cpmbaltre  sous  les  étendards  de 
son  prince*  Il  partit  en  qualité  de 
capitaine  d'ini^nterie  ,  et   donpa 
ps^r-tout  des  preuves  de  s^  valeur. 
On  admira  son   talent    dans  la 
place    de    surintends^nt- général 
des  fortifications  et  de  Taftillerie 
de  rîle  de  Candie ,  et  il  rendit  de 
grands  services  à  la   religioq,  et 
aux  chevaliers  de  Jérusalem ,  qui 
le  mirent  au  rang  de  leur§  mem- 
bres en   iSii,  On  lui  doit  P^rf 
de  découvrir  les  mines.  De  même 
que  le  célèbre  CoUeoui ,  son  con- 
citojeu,  il  mit  l^  prenriier  les  ca- 
nops   en  campasne.  Tadino  fut 
un   des  plus  vaiïlai^s  défenseurs 
de  la  ville  de  Rhodes  ;  et  par  ses 
soins  ,  cette  place  n*auroit  jamais 
été   pri^^ ,  sans    1$^  trahispu    de 
quelques  citojeâs.  Oa  lui  dqnna 
la  rict]«  commanderie  d^  Saint- 
£tienne  ,  k  Bari  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  passa  en  i5^5  ai^ 
service  de  Feçripereur  Charles  V  , 
oui  l'emmena  dans  le  royaume 
ae  Castille  pour  les  affaires  de  sa 
couronne  ,  et  le  nomma  génçral 
en  chef  de  son  artillerie.  Denuis 
ce  moment  il  suivit  le  prince  uaps 
toutes  les  guerres  qu'il  eut  à  sou- 
tenir ,  et  finit  par  se  retirer  a  Mlir- 
tiuengo   avec   une  forte  pension. 
Cependant  la  république  de  Ve- 
nise l'ayant  appelé  à^on  secours 
contre  les  Turcs  ,  il  lui    rendit 
encore  des  services  signalés,  et 
mourut  dans  la  capitale  de  cet 
état  en   i543.  Jean-Baptiste  Gal- 
lizioti  ,  son  concitoyen ,  a  publié 
à  Bergame,   en    1783,  des  Mé- 
moires sur  sa  vie. 

*  TADINUS  (Alexandre), mé- 
decin ,  né  à  Milan  le  16  juillet 
i6o5,  et  mort  le  16  novembre 
1661  ,  étudia  la  philosophie  et 
l'astronomie.  Sa  patrie,  a  laquelle 
il.  rçadit  de^  services  impOiUms 
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pendant  la  peste  de  i63o,  lenomr 
ma  membre  du  conseil  de  santé > 
et  préfet  des  archives  du  collège. 
Son  principal  ouvrage  est  :  Cotn- 
pendiiun  de  venerandi  caUegii* 
pkysiçorum  MediolançnsiiÀr\  an- 
tiquitate  ,  etc. ,  M[éc)io^s(ûi,  iÇi45^ 
in-4*'. 

*  TAEGUIS  (Barthélcmi),  né 
a  Milan  en  i55o  ,  fut  l'un  des  cé- 
lèbres docteurs  en  droit  de  sa  pa- 
trie. On  le  nomma  jurisconsulte, 
du  collé&;e  de  Milan  ,  et  vicaire 
général  ae  l'état.  Il  entretint  cor- 
respondance avec  plusieurs  per- 
soi^naa;es  considérables ,  tels  que 
le  cardinal  Moron,  qui  lui  donnai 
le  gouvernement  d'une  partie  de 
l'ile  de  8ain^Jules.  On  a  de  hii , 
I.  Traçtntus  crimin^lis.  11.  VOffî^ 
deux.  à\?Ao^\xeiA\\.  Lçitres.  IV. 
ÏExil,  etc. 

TAFFI  (André),  peintre,  na- 
tif de  Florence,  mort  en  i^Qi» 
âgé  de  81  ans,  apprit  son  aride 
quelques  peintres  grecs ,  qu^  le 
sénat  de  Venibe  avpît  mandés.  l\ 
s'appliqua  sur-tout  à  la  mosaï- 
que «^  sorte  de  peinture  dont  le. 
secret  lui  fut  montré  par  Apollo- 
nius ,  un  de  ces  artistes  grecs. 
TaHi  travailla  de  concert  avec  lui- 
dans  l'église  de  Saint-Jes^n  de 
Florence  ,  à  représenter  plusieurs 
histqfres  de  U  Bible.  On  admi- 
roit  s^r-tout  un  Christ,  de  la 
h^uti^uf  de  s,ept  coudées ,  compo- 
sé ayec  i4p  grs^nd  soin  par  Taffî* 
On  reproche  a  ce  peintre  d'avoir 
été  plus  sensibjle  au  nrofit  qu'a 
l'honneur  qu'il  retira  de  ce  beau 
morceau  de  peinture,  et  d'avoir 
depuis  précipité  son  travail  par 
avidité  pour  le  gain. 

♦  TAFFIN  (Piew),  jésinte , 
né  à  Saînt-Omer  en  1698  ,  mort 
a  Lille  le  8  mai  i65o ,  éioil  ins- 
truit des  usages  des  Romains > 
comme  il  par4>ît  par  le   Trail^ 
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qu'il  •  publié  sous  le  titre  :  De 
vetentm  Romanorum  armo  secu- 
iari,  Tournai ,  i64i ,  in-4*J  Trai- 
té inséré  dans  le  8*  tome  des  An- 
tiquités romaines  de  Grsevius. 

♦  TAFDRI  (Jean-Bernardin) , 
né  le  premier  septembre  1695, 
d'une  famille  noble  de  ^lardo 
dans  la  province  d^Otrante,  après 
avoir  fait  d'excellentes  études, 
passa  sa  vie  à  composer  divers 
ouvrages  précieux.  Il  mourut  k 
Naples  vers  1760.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  Due  Série  ch/^- 
nolo^ique  des  écrivains  nés  à 
Naples ,  Naples,  1754»  in-4<». 
H.  De  r origine  et  de  tancienrieté 
de  la  ville  deNardo,  III.  Notices 
surui/ige  de  Constance ,  etc. 

*  TAGAULT  (Jean),  méde- 
cin ,  né  en  Picardie ,  mort  en 
1 545 .  exerça  sa  profession  à  Pa- 
ris ,  et  devint  dojen  de  sa  compa- 
gnie. On  a  de  lui ,  I.  Commenta- 
Hum  de  purgantibus  medicamen- 
tislibriduo^  Parisiis,  i537,  in-4*'. 
H.  De  chirurgicd institutione  li- 
bri  quinquey  Parisiis,  in-folio. 
III.  Metaphrasis  in  Guidonem  de 
Cauliaco,  ibidem,  i545,  in-8«. 

TAGEREAU  (Vincent),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  au  17* 
siècle,  étoit  Angevin.  On  a  de 
lui ,  I.  Un  Traité  contre  le  con- 
^^^s,  imprimé  à  Paris  en  161 1, 
iu-8» ,  sous  ce  titre  :  Discours  de 
l'impuissance  de  Vltomme  et  de  la 
femme.  L'auteur  j  prouve  que  le 
congrès  est  déshonnéte  ,  impos- 
sible à  exécuter ,  et  empêche  plu- 
tôt de  connoîlre  la  vérité ,  qu'il 
ne  sert  à  la  découvrir.  Cet  usage 
ridicule  et  honteux  fut  aboli  en 
167^ ,  sur  un  plaidoyer  de  La- 
moigaoQj  alors  avocat-généial. 
II.  Le  vrai  praticien  français  , 
in-8-. 

t  TAGLIACOTTI  (Gaspard), 
professeur  en  médecine  et  en  clu- 
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rUrgîe  dans  Funiversitë  de  Bolo- 
gne sa  patrie,  mort  dans  cette 
ville  en  iSgg,  à  64  ans  ,  s'est 
rendu  fameux  par  un  livre  où  il 
enseigne  la  manière  de  réparer 
les  défauts  des  narines,  des  oreil- 
les et  des  lèvres ,  dans  le  cas  de 
mutilation  ou  de  difformité  de 
ces  parties.  Mais  Manget  croit 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  cette 
matière,  ^uelqu'ingénieux  qu'il 
soit)  n'a  jamais  pu  exister  que 
dans  la  théorie ,  et  que  lui-même 
ne  l'avoit  point  pratiqué.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Tagliacotti  rap- 
porte des  exemples  de  nez  per- 
dus rétablis  par  son  art.  Sa  sta- 
tue ,  dans  la  salle  d'anatomie  de 
Bologne  ,  le  représente  un  nez  k 
la  main.  Son  Traité ,  plein  de 
choses  curieuses  ,  divisé  en  deux 
livres ,  et  accompagné  de  û^ures^ 
parut  k  Francfort  en  iSqS  ,  m-8<», 
sur  l'édition  faite  k  Venise  l'an- 
née précédente,  1597  »  in-fofio  , 
soiis  ce  litre  :  De  Curtorum  chi- 
rurgidper  insitionem.  Un  nom- 
mé Verdiiin  a  renouvelé  Tidée  de 
Tagliacotti ,  dans  son  livre  ,  tle 
noi  d  artuum  decurtandorum  ra- 
tione  ,  Amsterdam  ,  1666  ,  in-8». 

♦  I.  TAGLIAZUCCHI  (  7é- 
rôn^  ) ,  de  Modène ,  naquit  le  l'x 
novem.  1674.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  reçu  la  prêtrise  ,  il 
devint  secrétaire  du  duc  Rinaldi, 
son  souverain  ;  puis  maître  de 
poésie  italienne  et  de  langue  grec- 
que au  collège  des  nobles.  Il 
exerça  cet  emploi  jusqu'en  17^3. 
En  1729  il  fut  appelé  k  Turin 
pour  j  professer  l'éloquence  ,  et 
revint  tfans  sa  patrie  ,  où  il  mou- 
rut le  i"*^  mai  175 1.  On  a  de  lui, 
I.  Un  volume  de  Prose  et  de  Poé" 
sies  toscanes  ,  Turin,  1735.  IL 
Recueil  de  prose  et  de  vers  àVu- 
sage  des  écoles  royales  ,  Tuiin  , 
1745  ,  2  vol.ia-8». 

*  U.  TAGLIAZUCCHI  (  Jeaa- 
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Pierre  )  ,  de  Modène ,  neveu  du 
précédent ,  né  en  1716  ,  apprit  de 
son  oncle  les  belles-lettres,  et  le 
suivit  à  Turin.  Lecardinal  Acco- 
ramboni  le  nomma  son  gentil- 
homme d'honneur.  A  près  la  mort 
de  cette  émitience  ,  Tagliazucchi 
fut  maître  de  chambre  du  comte 
Grassi ,  puis  du  comte  Bentivo- 
glio  ,  tous  deux  ambassadeurs  de 
Bologne  au  sa^nt  siège.  Il  par- 
courut successivement  les  princi- 
pales cours  d'Europe  ,  fut  poète 
au  théâtre  impérial  de  Vienne  en 
1750  9  et  obtint  1%  même  emploi 
auprès  du  roi  Auguste  k  Dresde , 
du  roi  de  Prusse ,  et  du  duc  de 
Wirtemberg.  De  retour  à  Modène, 
il  fut  nommé  par  le  duc  Fran- 
çois Itl  podestat  de  Reggio,  et 
mourut  dix-huit  mois  après  être 
entré  en  fonction  en  1768.  Outre 
les  Drames  qu*il  fit  représenter 
dans  diverses  cours  ,  on  £  de  lui, 

I.  Deux  Discours  f  Vufksurteauy 
F  autre  sur  le  vin ,  Turin,  1735. 

II,  La  Primevèi^,  Potsdam,  1755. 

t  TAHUREAU  (  Jacques  ) ,  né 
au  Mans  vers  1527,  fit  quelques 
campagnes  avant  de  se  mnrier. 
11  n'étoU  encore  fixé  à  aucun  état, 
quand  il  mourut  en  i555.  Ses  Poe'-' 
sies  furen^t  imprimées  à  Paris  en 
16745  in-8».  Ses  Dialogues  facé- 
tieux ,  i566,  in-8*>,  prouvent  cpie 
Tauteur  avoit  de  la  gaieté  dans  le 
caractère  et  du  naturel  dans  Tes- 
prit  ;  mais  ses  vers  sont  très-peu 
de  chose.  Il  lui  est  échappé  une 
jolie  épigramme  : 

Ne  t'ébahis  poiot  n  N^^rée 
Vcud  il  cber  maintenaot  l'amour: 
Elle  veut  avoir,  la  rusée , 
De  qubi  l'acheter  à  son  toor. 

*  TAI-TSONG,  empereur  de 
la  Chiue  ,  vivoit  au  coniuieuce- 
nient  du  7»  siècle  de  Tère  chré- 
tienuç.  Il  apporta  sur  le  trône  les 
qualiléd  les  plus  eslimabk».    11 
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étoit  doux  ,  affable ,  populaire. 
Protecteur  des  sciences  ,  il  éta- 
blit dans  son  palais  une  acadé- 
mie des  premiers  savans  de  la 
Chine.  Il  forma  aussi  une  école 
pour  lès  armes  ,  et  assis! oit  lui- 
même  aux  exercices  ,  contonda 
av«c  ses  soldats.  Uu  de  ses  mi- 
nistres lui  ayant  observé  qu'ilcou- 
roit  quelque  risque:  «Je  me  re- 
gardé comme  leur  père,  dit-il  ; 
qu'ai-je  a  craindre  au  milieu  de 
mes  enfans  ? 

*  T  AI  L  L  A  D  E  d'Hervilliers  , 
mort  en  1776  ,  a  traduit  en  prose 
et  en  vers ,  avec  des  notes ,  les 
Satires  de  Perse  ,  ainsi  que  deux 
Satires  de  Juvéaal,  1776,  iu-S*».!! 
a  laissé  une  Traduction  d'Horace 
en  manuscrit.  On  ignore  l'époque 
de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
ce  traducteur. 

*  TAILLANDIER  (  Charles- 
Louis  ) ,  ué  à  Arras  eu  1 705 ,  fut 
reju  dans  la  congrégation  de 
Samt-Maur.  Placé  ensuite  dans 
la  maison  des  Blancs-Manteaux, 
il  fit  pubUquement  l'éloge  d'un  de 
ses  confrères  qui  s*éloit  dévoué  à 
la  secte  de  saint  Médard  ;  ce  qui 
le  rendit  suspect  à  tous  les  catho- 
liques. Cependant  la  congréga- 
tion s'étant  chargée  de  l'Histoire 
de  Bretagne  ,  il  y  fut  employé 
avec  dom  Morier.  Celui-ci  donua 
d'abord  trois  volumes  in-folio  de 
Pièces  pour  servir  à  l'histoire  de 
Ëretagne  ,  imprimées  à  Paris  en 
1743  ,  1744  j  '  74^  i  ^*  1^  premier 
volume  de  l'Histoire  ecclésiasli- 

Îue  et  civile  de  Bretagne  en  ijSo^ 
'aillandier  donua  le  second  en 
1756.  Il  est  aussi  l'éditeur  du  Dic- 
tionnaire bas-bretou ,  dont  il  fit 
la  préface.  11  trouva  moyen  d'ob- 
tenir de  riches  béuéîices  ,  protégé  ^ 
par  M.  de  Bonne^uise,  évéque 
d'Arras.  H  mourut  eu  1786. 

TAILLARD  (  N.  ) ,  mu- 
sicien  renommé  par  son   talent 
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\ive,  brillante  et  fmijyiée.  Dès 
rage  de  la  ans  >  il  fut  éqoaté  avec 
plaisir  par  plusieurs  souverains. 
Qu  lui  doit  une  Méthode   poiir 

Suidef*  les  compositeurs,  des  buOj 
es  Trio  ,  et  treize  Recu^iU  d'a- 
riettes.  Il  mourut  à  Pam  1^  3 

*  TAILLASSON  (  J.  J.) ,  pein- 
tre d'Histoire^  mort  k  Pans  en 
1809,  fut  élève  de  Vien.  Son  <a- 
bleau  de  Kodogune  fit  flia  réputa- 
tion ;  ce  tableau  est  estimé  :  il 
paroit  seulement  qu'il  laisse  quel- 
que cbose  il  désirer  po^r  le  co- 
loris. Celui  (ÏOlympias  fait  le 
plus  grand  plaisir  ;  celui  lïHéro 
et  de  Léandre  ,  qui  est  au  corps 
législatii*  ,  passe  généralement 
pour  un  des  meilleurs  de 
Taillasson.  Cet  artiste  étoit  très- 
laborieux  ;  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'onvmges.  Il  savoif  don- 
ner une  expression  juste  à  ses 
téies;  son  dessin  est  correct,  mais 
son  pinceau  manque  de  cette  har- 
diesse qui  fait  ressortir  la  com- 
position. Taillas&on  n'est  pas  seu- 
lement connu  comme  peintre , 
mais  aussi  comme,  littérateur  et 
comme  poète.  Il  a  donné  d'ex- 
cellentes observations  sur  un 
grand  nombre  d'anciens  peintres  y 
qui  ont  d'abord  été  insérées  dans 
lie  Moniteur  et  dans  le  Journal 
des  arts  ;  il  les  a  ensuite  recueil- 
lies dans  un  volume  in-S** ,  pré- 
cieux pour  les  artistes,  utile  aux 
amateurs.  Il  a  su ,  dans  ses  noti- 
ces ,  réunir  Tesprit  d'observation 
k  l'éléçance  du  style ,  en  faisant 
ressortir  les  grandes  beautés  de 
l'école  d'Italie.  Il  a  cependant 
prouvé  qu'il  savoit  aussi  rendre 
justice  aux  grands  taleus.de  Té- 
cole  flamande.  Il  s'exprime  en 
poète  lorsqu'il  parle  de  Van-Huy- 
ftom ,  et  sent  toute  la  force  du 
«Aija/ïi&  d^iiubeii&,  de  Vaa-  Vyck^ 
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do  Rembrandt;  il  fait  %ctaMgcr 
Teniers,  Van-OsUck;  Raiâda^ 
et  Paul  Potier  lui  paroisseot  ini- 
mitables, 11  a  donné  aussi  on  i^A» 
cueil  de  ses  poésies ,  Paras  et  Ve- 
nise) 17S5 ,  inr4° ,  dans  lequel  on 
lit  avec  intérêt  son  Poème  sur  les 
Dangers  des  règles  dtmsu  les  éusts^ 
Son  Elé^im  sur  la  Nuit  est  ce 
qu'il  a  Dut  de  mieux. 

TAILLE  (  Jeaa  et  Jaccpies  de 
la  )  ,  poètes  dramatiques  feafi- 
çais ,  étoieat  deux  frères  qui  na-» 
quirent  à  Bond^roi  dans  la  Besia- 
ce ,  près  de  Pitbiviers  ,  d'une  fai- 
mille  ancienne  et  noble  :  Jean  em 
i536,  et  Jacques  en  154^.  Lie 
premier  s'appliqua  d'abord  aa 
droit;  la  lecture  de  j^nsard  et 
de  du  Bellai  lui  fit  bientôt  aban^ 
donner  les  lois  pour  les  muses* 
Il  inspira  son  goût  k  son  frère  , 
qui ,  avant  Tâge  de  30  mus  ,  eom* 
posa  cinq  Tragédies  et  d'autie» 
poésies  ;  il  mourut  de  la  peste  ee 
en  i56a.  Jean,  le  &ëre  aîné,  prit 
le  parti  des  armes.  11  se  trouva  h 
la  bataille  de  Dreux  ,  el  fut  dan- 
gereusement blessé  an  visage  m 
celle  d'Arnai-le-Duc.  Au  relonr 
du  combat ,  le  roi  de  Navarre  > 
depuis  Henri  IV ,  courut  V'em* 
brasser,  et  le  remit  à  ses  chirur- 
giens pour  être  pansé.  Il  mojurnt 
en  160&.  On  a  de  lui,  I.  Des  Tra-* 
gédies  ,  des  Comédies ,  des  Elé^ 
gies  et  d'autres  poésies ,  impri* 
mées  avec  celles  de  son  firère  Jac* 
(jues  en  iSfi  et  15^4  ♦  ^  voluna. 
in-S'».  IL  Une  Géomance ,  i574  x 
IlL  Les  Singeries  de  la  Ligue , 
i595,in-8*,  ou  dans  la  Satire 
Menippée.  IV.  Discours  desdu^ls* 
1607,  in-i^.  Le  guerrier  valoit 
mieux  en  lui  que  le  poète  et  le 
prosateur. 

TAILLEMONT  (  Claude  de), 
né  à  Lyon,  vivoit  en  i594.  H  a 
fait  des  Ot/é*,  dtà  llpi grammes  ^ 
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pt  xm  Discours  sur  les  Ghanot^s- 
Ëljrsées. 

TAILLEPIED  (Noël  ),  rteli- 
gîeux  de  St-François  ,  né  k  Pon- 
teÎM  ,  mort  en  1S89  ,  lut  lecteur 
eii  théologie  et  prédicateur.  On 
a  de  lui ,  1.  Une  Têviductiônftûn- 

Î:atse  de&  Vies  de  Luther ,  de  Car- 
âistade  et  de  Pierre  Martyir,  in-S*. 
li.  Un  Ttaité  de  rappaktiùn  des 
esprits ,  1602  ,  itt-ia.  III.  Un 
Hêcueil  sur  les  arciiifUltés  de  la 
viiie  de  R^uen  ,  in-d*"  ;  c^est  son 
liieiUeur  ouvrage.  IV.  L'Histoire 
des  Dmides ,  Paris ,  i585  ,  in-8**  ; 
livre  savant ,  rare  et  recherché. 

tAILLEVÊNT.  V.  Michault. 

TAILLEURS    (  Les  frères). 

*TAlON  (  Taio  ou  T4G0), 
évéque  de  Saragosse ,  a  publié 
un  Abrégé  de  ta  doctrine  théO' 
logique  y  sous  .le  titre  de  Cinq 
livres  de  sentences  ;  ce  n'est  qu'une 
misérable  compilation  des  écrits 
de  ht.  Augustin  et  de  St.  Gré- 
goire ,  dit  le  Grand.  Cet  ouvrage 
Dt  cependant  tant  de  bruit  dans  ce 
siècle  ignorant ,  que  les  autres 
évéques  appelèrent  son  auteur  le 
vrai  sel  aie  la  terre ,  et  une  lu- 
mière divine  envoyée  pour  éclai- 
rer le  monde. 

TAlSAND  (  Pierre  ) .  avocat  et 

g*  irisoonstihe  an  |>ariéménl  de 
ijon,  sa  oatrie,  puis  trésorier  de 
France  en  la  généralité  de  Bourgo- 
gne, naquit  en  1644»  et  mourut 
en  1715.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont,l.  Les  Vies  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  y^Mbliés-puT  Claude 
TAiSAim,  Son  ms.  La  plus  ample 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de 
1537  ,in-4*.  IL  Histoire  du  droit 
rVntain  y  ia- 12  AIL  Coutume  gé- 
nérale de  Bourgogne  avec  un 
Commentaire,  1698 ,  iû-fol. 

aEAI5MI£R(Jea]i),  «m  latin, 
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TaisneriuSy  né  à  Athen  iSog^fut 
précepteur  des  pages  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  et  Imivit  cet 
empereur  dans  l'expédition  da 
Tunis.  Mais  cet  emploi  gênant 
son  goûtj)our  le  travail  et  lès  t«-^ 
lens  agréables  ,  il  alla  se  fixer  à 
Cologne  i  eh  il  fut  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  de  l'électeur. 
Il  passoit  pour  un  habile  chiro^ 
mancien.  On  a  de  lui ,  Opus  mm^ 
thematicum  ,  Cologne  ,  i562 ,  in- 
folio. C'est  dans  cet  oîiVrag» 
qu'oh  trouve  sa  Chiromancie  et 
soli  Asêrohgie  judiciaire  é 

1.  TAIX  ^  J'ean ,  seigneur  de  ) , 
d'une  famille  noble  de  Touraine, 
fut  grand-maître  de  Tartillerie,  et 
premier  colonel-général  de  l'in- 
fanterie française  en  1544»  épo- 
que de  l'institution  de  cette  char- 
ge. Il  perdit  dans  la  suite  celle  de 
grand-maître  de  l'artillerie,  que 
sa  bravoure  à  la  bataille  de  Ceri- 
soles  et  d'autres  exploits  lui 
avoient  méritée  y  pour  avoir  tenu 
Muelques  propos  indiscrets  sur  la 
duchesse  de  Valentinpis  et  le  ma-' 
réchal  de  Brissac.  Il  fut  tué  dans 
la  ti  anchée  au  siège  de  Uesdin , 
en  i553. 

IL  T  A I  X  (  Guillaume  de  ) , 
chanoine  et  doyen  de  l'église  de 
TrojeS  en  Champagne,  et  abbé 
de  Basse-Foutaine ,  naquit  au 
château  de  Fresnaj  prèsae  Châ- 
teaudun  en  i532,  de  la  famille 
du  précédent,  et  mourut  eu  1699. 
Il  a  donné  une  Relation  curieuse 
et  intéressante  dé  ce  qui  s'es^t 
passé  aux  états  deBloisen  1576  , 
att'on  trouve  dans  les  Mélanges 
de  Camusat  ;  et  une  autre  de 
deux  assemblées  du  clergé,  ou 
il  avcdt  assisté  comme  ctéputé  : 
celle-ci  parut  à  Paris  en  1625  , 
in-4». 

TALARU  (Amédée  de),  né 
da&s  le  Foreai  devint  archevé^nt 
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lit;  Lyon  en  i4i5.  L'antî-pape 
Félix  Je  Ht  cardinal  ;  mais  l'utta- 
chementd'Aniédée  deTalarn  ptHir 
le  pape  Eugène  IV  l'empêcha 
de  prendre  ce  titre.  Il  reçut  Char- 
les Vil  à  Lyon  en  i454  >  et  mou- 
rut le  11  février  i44^*  On  lui 
doit  quelques  Xef/re^  latines  sur 
le  concile  de  Bâle.  Son  oncle  , 
Jean  de  Talaru  ,  avoit  été  aussi 
archevêque  de  Ljon  en  1^76. 

•f  TALBERT  (François-Xavier), 
né  k  Besançon  en   tyiS  »    d'uu 

Çère  conseiller  au  parlement  de 
ranche-Comté ,  fut  l'aîné  de  ses 
fiés.  11  abandonna  les  fonctions 
d«  la  magistrature  auiquelles 
il  éloit  destiné,  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Nommé  cha- 
noine de  la  métropole  de  sa  pa- 
trie, lise  distingua  bientôt  par 
sou  esprit  et  ses  talens  pour  la 
ch.jire.  On  Tenlend^it  k  ia  cour 
do  Stanislas  a  Lunéville,  à  celle 
de  Versailles,  et  en  1777  il  parta- 
gea à  Paris ,  avec  le  père  Elisée  , 
la  station  de  Saint  v>ulpice.  Les 
Iniirîers  académiques  vinrentalors 
5*nnir  sur  son  front  aux  palmes 
sacrées.  L'évêque  Marbœuf  lui  fit 
une  espèce  de  reproche  de  cette 
moisson  de  couronnes  profanes. 
«  Monseigneur  ,  lui  répondit  Tal- 
bert ,  quand  j'ai  eu  besoin  de  aS 
louis,  j'ai  mieux  aimé  tirer  une 
lettre  de  change  sur  une  acadé- 
mie que  de  les  emprunter.  »  — 
«  M.  fabbé  ,  dit  alors  le  prélat , 
il  n'est  pas  donné  à  ioiii  le  monde 
de  se  procurer  de  l'argent  avec  de 
semblablf-s  elfets;  »  et  quelques 
jours  après  il  le  nomma  à  un 
bénéfice.  Sur  la  fin  de  1791 ,  la  re- 
cunnoissancele  détermina  a  suivre 
un  de  ses  amis  en  Italie;  il  y  con- 
nut la  princesse  de  Nassau  ,  qui 
l'emmena  dans  ses  terres  de  Po- 
logne ,  où  elle  le  combla  de  bien- 
faits :  il  mourut  le  41^*^  i8o5  ,  ii 
Liemberg  «a  Gall^eie.  Les  écrits 
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de  l'abbé  Talbert  sont  ,  î.  Dh- 
cours  sur  ia  source  de  l'inégafité 
parthi  les  hommes.  Il  fut  cou- 
ronné à  Dijon  en  1755.  II.  Pané- 
gjrrîque  rfe  saint  Louis  ,  1 77g , 
in-i^.  IIÏ.  Les  Eloges  de  Bannetj 
de  Montaigne ,  da  cardinal  iTAm,- 
boise ,  du  chancelier  de  rHàpital, 
de  Philippe  régent  de  France  ,  de 
Boileau ,  obtinrent-  les  prix  6t% 
académies  de  Dijon  ,  de  Boaeti , 
de  Villefranche ,  de  Touloase  et 
de  Bordeaux.  Il  remporta  encore 
ceux  des  académies  de  Pan  et 
d'Ami<^ns  ,  par  des  pièces  de  poé- 
sie intitulées  Stances  sur  F  indus- 
trie; et  d'autres  sur  les  avantages 
de  tadi'ersité, 

i.  TALBOT  (Jean  ) ,  cqmte  de 
Shrevvshurv  et  de  Walerford  , 
d'une  'illustre  maison  d*Angle- 
terre  ,  originaire  de  Normandie , 
et  connue  dès  le  12*  siècle,  donna 
les  premières  marques  de  valeur 
à  l'époque  de  la  réduction  de 
l'Irlande  sous  Tobéissance  du  roi 
Henri  V  ,  qui  le  fit  gouverneur  de 
cette  île.  il  se  signala  ensuite  en 
France  ,  oh  il  a  voit  passé  en  1^17, 
avec  l'armée  anglaise.  Il  rcpnl  la 
ville  d'Alençon  eu  i4^B  ,  puis 
Ponloiseet  Laval,  il  commandoit 
ausiége  d'Orléans»  avec  les  comtes 
de  SufFolk  et  d'Esealet  ;  mais  la 
pucelle  les  obligea  de  le  lever. 
Talbot  continua  de  se  distinguer, 
jusqu'à  ce  qn'il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  du  Patay  en  Beauce. 
Après  sa  délivrance  ,  il  emporta 
d'assaut  Beauraont- sur -Oise,  et 
rendit  de  grands  services  au  roi 
d'Angleterre  ,  qui  le  fit  maréchal 
de  France  en  i44'*  Deux  ans 
après  ,  ce  prince  l'euvoja  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  pour  traiter 
de  la  paixayec  ieroi  CharlesVll^il 
remplit  sa  commission  avec  beau- 
coup  d'intelligence.  La  Guieune 
ajaut  tenté  de  se  détacher  do 
parti  de  l'Angleterre  »  il  prit  fior- 
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deanz  avec  plusieurs  autres  villes, 
et  rétablit  les  affaires  des  Anglais; 
mais  étant  accouru  yers  la  ville  de 
Castillon  ,  pour  en  faire  lever  le 
siège  au¥  Français ,  il  fut  tué  dans 
une  bataille  le  17  juillet  i453. 11 
avoitprié,  quelauesmomensavant 
d'expirer  ,  un  de  ses  Hls  qui  étoit 
k  ses  côtés ,  de  se  retirer.  Je  meurs 
en  combattant  pour  ma  patrie  , 
lui  dit-il,  vivez  pour  la  servir. 
Mais  le  jeune  homme,  acharné 
contre  les  ennemis,  tomba  bientôt 
sous  leurs  coups.  Les  Anglais  ap> 
peloient  Talbot  leur  Achille.  G'é- 
toit  le  plus  grand  général  qu'ils 
eussent  alors.  Les  armes  n'étoient 
pas  son  seul  talent  ;  il  savoit  né- 
gocier aussi  bien  que  combattre. 
Une  piété  sincère  rehaussoit  sa 
gloire  ',  et  cette  piété  étoit  accom- 
pagnée de  toutes  les  vertus  so- 
ciales :  il  fut  sujet  lidèle  ,  ami 
sincère,  ennemi  généreux,  etc. 

II.  TALBOT  (  Pierre  ) ,  né  en 
'  Irlande  en  1620  ,  se  disoit  d'une 
branche  de  l'illustre  maison  de 
Talbot.  Il  devint  aumônier  de  la 
reine  Catherine  de  Porlucal  , 
femme  de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre. Son  zèle  pour  la  religion 
catholique  le  porta  k  quitter  la 
cour  et  à  repasser  en  Irlande  ,  où 
il  travailla  sr  utilement  pour  TEr 
glise ,  que  le  pape  Clément  IX  le 
nt  archevêque  ue  Dublin.  Arrêté 
et  rentèrmé  par  les  protestans 
dans  une  étroite  prison  ,  il  j  mou- 
rut vers  1682.  On  a  dé  lui  ,  L  De 
naturd/ideiet  hœresis  ,  in-8«».  II. 
PoUticorum  catechismus  ,  in-4". 
III.  Tract atus  de  religione  et  re- 
gimine  ,  in  4''«  IV.  Histoire  des 
Iconoclastes  ,  Paris,  1674»  in-4*j 
et  d'autres  ouvrages. 

m.  TALBOT  ( Richard  ) ,  duc 
de  Tjrrconel ,  frère  du  précédent, 
,se  trouva  dès  Tàge  de  i5^  ans  à 
une  bataille ,  où  il  resta  trois  jours 
parmi  les  morts.  Après  la  n^ort 
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de  Crom  wel ,  il  s'attacha  k  Charles 
II ,  roi  d'Angleterre ,  et  fut  laissé 
vice  -  roi  d'Irlande  par  Jacques 
Il ,  lorsque  ce  dernier  passa  en 
France.  Talbot  s'opposa  à  Guil- 
laume prince  d'Orange,  et  se  pré- 
paroit  a  donner  bataille,  lorsqu'il 
mourut  en  1693.  Son  oraison  fu- 
nèbre prononcée  à  Paris  par  l'abbé 
Anselme,  et  publiée  in-4'* ,  donne 
une  grande  idée  de  sa  valeur  et 
de  son  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique ,  et  pour  les  Stuarts.  Voyez 

COUBTILZ* 

♦  IV.  TALBOT  (Charles)  , 
comte ,  et  ensuite  duc  de  Sliresws- 
burjr ,  descendant  du  précédent , 
né  en  1660 ,  mort  à  Londres  en 
1717  sans  postérité  ,  fut  un  des 
premiers  moteurs  de  la  révolution 
en  Angleterre  ,  et  depuis  ildevint 
duc,  chambellan,  vice- roi  d'Ir- 
lande ,  et  grand-trésorier. 

♦  V.  TALBOT  OM  Tabor 
(Robert),  chevalier  anglais.  Cet 
homme  célèbre ,  qui  le  premier 
apprit  aux  François  k  tirer  da 
quinquina  tous  les  avantages  que 
ce  médicament  permet  ,  quand 
on  s'en  sert  avec  méthode  , 
vint  en  France ,  en  1679^,  où 
ayant  guéri  le  dauphin  d  une  liè- 
vre quarte  très-opiniâtre  par  le 
moyen  du  quinquina ,  il  acquit 
une  si  grande  réputation  ,  que  le 
roi  lui  acheta  son  ^ecret,  et  le 
rendit  public.  Ce  remède  qu'on 
nommott  alors  le  remède  anglais^ 
consistoit  en  une  infusion  de  quin- 
quina dans  du  vin.  Il  parut  vers 
ce  temps-là  im  petit  traité  intitulé 
Remède  anglais  pour  les  fièvres. 
On  ignore  si  Talbot  étoit  méde- 
cin; mais  il  a  écrit  im  ouvrage  sur 
la  fièvre  ,  qui  a  paru  en  anglais  k 
Londres ,  1672  ,  in-8<> ,  sous  le 
titre  de  Pyretologia  or  a  rational 
acCoMnt  ofthe  cause  and  cure  of 
af^ims  'wiih  thfir  singSé 
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VI.  TALBOT  (  Gaillattriie), 
de  la  même  maisoa  que  les  prë- 
tédeas  ,  mais  d'une  branche  pro- 
teslaate  établie  en  Angleterre  , 
tn6n«n  17S0  ,  atoil  été  successj* 
renient  évéque  d'Osford  ,  pais 
éti  Sarisboiy,  et  enfin  de  Durham. 
On  a  de  lui  un  volume  de  ser- 
PiùHi  i  et  quelques  autres  étants 
qui  n'ont  qu'un  mérite  médiocre. 

VIL  TALBOT  (  Charles  ) ,  fils 
en  précédent,  et  lord  grand  chan- 
celier d'Angleterre  ,  naquit  en 
s  685,  et  mourut  en  ijSô  ,  après 
avoir  mèàtré  bèaiiéoùp  de  talent 
pour  lès  affairés  d'état  et  pour  la 
politique* 

TALESTFaS.  F.   Thalestris. 

I.  TALEYRAND  (  Elie  de  ) , 
eonnu  sous  le  nom  de  cardinal, 
de  Périgord,  étoit  fils  d'Archam- 
!baud,  comte  de  Pérîgord  ,  et  de 
Brunissinde  dfe  Foin  ,  d'une  ihai- 
son  illustre,  qiii  tehoit  par  ses 
alliaoces  à  plusieurs  souverains 
de  TËurobe.  Le  rdi  de  France 
Charles  V  ,  appèloit  le  cardinal 
de  Pérîgord  son  cousin  ;  et  ce 
prélat  a  voit  une  soeur  mariée  k 
Jean ,  duc  de  Gravina  ,  huitième 
fils  de  Chiirles  le  boiteux  ,  roi  de 
Kicile  et  grand* père  de  Charles 
de  Doras  ,  qui  posséda  la  même 
couronne  que  lui  avoit  donnée  la 
reine  Jeanne  première.  Tous  ces 
princes  descvudiis  en  ligne  di- 
recte de  Charles ,  frère  de  saint 
]x»uis,  étoient  de  la  maison  de 
France.  EAie  de  Taleyrand  ,  né 
vers  i5of ,  d'une  l'amille  bien 
alliée,  ddt  parvenir  de  bonne 
haute  atix  preinières  dignités  de 
riiglise.  Kvêque  de  Limoges  k 
a4  ans  »  il  fnttrausféré  à  Auxerre 
2r  28 ,  et  fait  cardinal  k  3o  ,  c'esl- 
^-dire ,  en  i33i.  Depuis  cette 
époque  ,  il  parut  dans  toCitçs  les 
|;randes  ailatresde^  S9a  tempt •  11  j 
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«é  tèfïâii  en  i356  dâni  1S  êÊikp 
du  roi  Jean  ,  et  ddns  cëini   du 

Ï>rincie  de  GhlUs,  pour  empêchfcr 
a  bataille  dé  Poitiers  ;  niais  il  d'y 
biit  réussir.  Le  roi  Jean  ajrant  été 
fait  prisoiinier  dans  e  itte  funeste 
journée ,  le  cardinal  de  Pérîgord 
passa  tù  Angleterre  poUr  négo- 
cier Ék  délivrante.  De  rétout-  en 
France ,  ce  ptéia^i  s'occupa  de 
bonnes  cèuvlres,  et  nèoùrut  en 
i364  k  ASrignoh ,  laissant  un  ûoia 
respecté. 

II.  TALfeYRAND  F'.  Chalais. 

♦  TALHAl ARN ,  célèbre  barde 
gaulois ,  qui  fioHssoit  au  siiiènfe 
siècle ,  &  com(iOsé  une  prière  2iâi 
déirint  la  formule  générale  dès 
bardes  dànà  leurs  assemblée^. 
Ënfîn  Talh^iarn  se  fit  ermite 
et  fut  regardé  tomme  un  sàidt 
personnage. 

TALLARD,  (Ctunille  n'Hos- 
TUN,  comte  de),  maréchal  <ie 
France ,  naquit  le  1 4  février  i65i, 
de  Roger  d'Hostun  ^  marquis  dé 
La  baume ,  et  de  Catherine  dç 
Bonne ,  fille  et  unique  héntièiie 
de  Bonne  d'Auriac,  vicoin^te  d« 
Tallard ,  en  Dauphiné.  Sa  fa* 
mille  re/nontoit  au  i4*  siècle.  Il 
eut ,  a  râgé  de  16  ans,  le  régi- 
ment royal  des  cravates ,  k  la 
tête  duquel  il  se  signala  pendant 
dix  ans.  ïl  suivit  IjOuîs  XÎV  en 
liollancie,  l'an  1671.  Tureune  lui 
confia  ,  en  1674  9  1^  corps  de  ba^ 
taille,  de  son  armée  ,  au  combat 
de  Mulhauseu  et  de  Turkeim. 
x\près  s'être  distingué  en  diverses 
occasions ,  il  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général  en  169^  H 
fui  envoyé  l'an  1697  ,  en  qualité 
d'ambassa(ieur  en  Angleteire,  ^»il 
il  conclut  le  trafité  de  partage 
pour  la  succession  de  Chartes  Ui 
La  guerre  s'étant  rallumée,  il 
commanda  sur  le  Rhin  en  ^701. 
Le  bâton  de  maréidbtal  de  Ftânèi 
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lui  fut  accordé  l'année  d'après.  11 
pril  le  vieux  Brisach ,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Bourgogne,  et  mit 
le  siégé  devant  Landau.  Les  impé- 
riaux, commandés  par  le  prince 
de  Hesse-Cassel ,  ét^ot  venus  l'at- 
taquer dans  ses  lignes  (  le  t4  no- 
vembre !7o3)  ,  il  alla  au-devant 
fl'eux,  les  joignit  sur  les  bords  du 
Spirback,  les  aftacjua  la  baïon- 
tiette  au  bout  du  fusil,  les  battit  et 
obtint  tous  les  trophées  qui  sui- 
vent la  victoire  la  plus  décidée. 
Son  caractère  avantageux  lui  fît 
gâter  une  action  si  brillante  par 
une  lettre  hyperbolique.  «  Nous 
avons  pris  plus  de  drapeaux  et  d'é- 
tendards, écrivoit-il  à  Louis  XIV, 
que  Votre  Majesté  n'a  perdu  de 
soldats.  »  La  prise  de  Landau  fut 
le  fruit  de  cette  victoire.  Le  ma- 
réchal de  XaUard  fut  envoyé  en 
1704  >  «vec  un  corps  d'environ 
3o,ooo  hommes  ,  pour  s'opposer 
à  Marlborough ,  et  se  joindre  à 
l'électeur  de  Bavière.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  campagnes 
où  le  maréchal  de  Villars  a  voit 
remporté  une  victoire  un  an  au- 
paravant ,  c'est-k-dire ,  dans  la 
plaine  d^Hocbstet.  Le  général  an- 
glais ,  auquel  s'étoit  joint  le 
prince  Eugène,  eut  toutllionneur 
de  cette  journée.  Le  maréchal  de 
Tallard  courant  pour  rallier  quel- 
ques escadroa&,  la  foihlesse  de 
sa  vue  lai  fit  prendre  un  corps 
ennemi  pour  un  corps  de  nos 
troupes  ;  il  fut  fait  prisonnier  et 
mené  au  général  anglais  ,  qui 
n'oublia  rien  pour  le  copsoler» 
Le  maréchal ,  fatigué  de  tous  les 
lieux  communs  qu'on  lui  débitoit 
3ut  l'inconstance  de  \fk  fortune  , 
i^t  à  Marlborongl^ ,  avec  une 
^fn patience  très-dcplacée  :  «  Tout 
cela  n'empêche  pas  que  votre 
grandeur  n'ait  battu  les  plus 
Jiraves  troupes  du,  monde.  — J'es- 
père ,  répliqua  Biilord ,  que  votre 
T.  x\u 
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grandeur  exceptera  celles  qui  les 
ont  battues.  »  Le  maréchal  de 
Tallard  (  dit  l'abbé  de  Saint* 
Pierre  )  commit  une  faute  con* 
sidérable  en  dégarnissant  son 
corps  de  bataille  pour  fortîBer 
sa  droite.  La  raison  qu'il  donna 
pour  se  justifier,  c'est  qu'on  n'a- 
voit  jamais  perdu  de  bataille  par 
le  centre  d  une  armée.  «  Il  est 
vrai,  lui  répondit-on  ;  mais  c'est 
qu'on  ne  s'étoit  pas  encore  avisé 
ié  dégarnir  le  centre...  Tallard 
fvt  conduit  en  Angleterre  ,  où  il 
fut  prisonnier  pendant  sept  ans. 
Louis  XIV  le  consola  de  son 
malheur,  en  le  nommant,  l'année 
même  de  sa  détention ,  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  Son 
séjour  en  Angleterre  ne  fut  pas 
inutile  à  sa  patrie.  Il  servit  beau- 
coup la  France  ,  en  détachant  la 
reine  Anne  du  parti  des  alliés  , 
et  en  faisant  .rappeler  Marlbo- 
rough.  De  retour  à  Paris  en  1712, 
il  fut  créé  duc.  En  1726  il  fut 
nommé  secrétaire  d'état.  Il  mou- 
rut le  3  mars  179.8.  Le  maréchal 
de  Tallard  avoit  des  lumières.  L'a- 
cadémie des  sciences  se  l'étoît 
associé  en  1723.  Sa  présoifiption 
ternit  la  gloire  qu'il  auroit  pu  re- 
tirer de  l'ardeur  de  sou  courage  et 
del'activité  de  son  caractère.  L'ab- 
bé de  Sl.-Pierre  le  peint  comme  un 
boncourtlsan,comme  unespritfîn, 
et  comme  un  hom.nfie  très-ambi- 
tieux et  très-inquiet.  Il  eut  un  fils  , 
Marie-Joseph  de  Hostun  ,  duc 
d^TALLi-BD  jdont  le  duché  fut  éri- 
gé en  pairie  en  1715  ,  et  dont  l'ér 
poiise  V  W^rie-Isabelle-Gabrielle 
xk  RoHAN  ,  née  en  1699  »  succéda 
à,  (Son  a'i^ule  madame  de  Vanta- 
«lour  dans  la  charge  de  gouveî*- 
nante  des  enfans  d^  France. 

I.  TALLEMAÎST  (François), 

abbé  du  Val-Chrétien ,  prieur  da 

Saint-Irenée  de  Lyon  et  l'un  dés 

,  quacaûte  de  l'académie  fraimgaise , 
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Bë  à  La  Rochelle  vers  i6ao,  fnt  ân- 
mônicr  du  roi  pendant  vingt- 
quatre  ans,  et  ensuite  de  la  dau- 
phine,  k  toqiiclle  il  nliit  par  son 
amour  pour  les  bt^llPs-IpUi-es.  Il 
mourut  sous-dojen  de  TacRdc^nfiie 
française  le  6  mai  i6()5  ,  à  j5 
ans.  L*abhé  Tallcmant  possédoit 
les  langues  morte*  et  vivantes  , 
mais  il  écrivoit  a\ec  l>eauconp  de 
tiëgligence  dans  la  sienne.  INous 
avons  de  lui ,  I.  Une  Tra(tuction 
française  des  Vi«5  desHommes  il- 
lustres de  Hlularque,  en  8  vol.  »n- 
IQ.  S»-cl  réducteur  du  fraïiçais  d*A- 
fnyol  (suivant  l'expression  deBoi- 
l^-Hu  ) ,  il  n'offre  dans  cette  ver- 
sion ni  fidélité, ni  élégance.  Louis 
XIV,  qui  avoil  quitté  Amvot  pour 
)a  lire  ,  en  revint  bii*ntot  k  ce  fiaïf 
écrivain.  La  version  deTaltemant 
ftit  imprii^ée  sept  fois  du  vivant 
de  l'auteur  ;  tant  il  est  vrai  que 
)e  débit  d'un  livre  n'en  prouve  pas 
toujours  le  mérite.  II.  Lue  Tra- 
duction de  l'Histoire  de  Venise  , 
du  procurateur  Nanoi ,  1682  , 
en  4  ^^^'  in- «2  ,  qui  vaut  mieux 
que  la  précédente. 

IL  tALLEMANT  (  Paul  ),  pa- 
rent du  précédent  ,  né  à  P»ris  le 
18  juin  1641»  tievint  membre  tte 
l'acatlémie  française  et  secrétaire 
de  celle  des  inscriptions.  Le  gi^aod 
Colbert  lui  obtiul  des  pensions 
et  Jes  bénéfices  :  il  eut  beaucoup 
de  pari  ti  THisloire  de  Louis  XiV 
par  k?s  médailles.  On  a  encore 
de  loi  des  finfvingues  et  de^s  Dis- 
cours qui  ne  sont  pas  des  chete 
d'œuvre  d*éloquence ;et  un  f^vyn- 
ge  de  rile d'AmLmr ,  1  (>(>3 ,  in*  1  î»  ^ 
qui  est  un  peu  insipide  Sesîiu- 
IrCs  ouvrages  en  prose  qiri  lo'oiït 
point  encore  vn  le  jour  sotit  d<'s 
réflexions  sur  la  Rhétorique  d'A- 
TÎslote  ;  une  Traduction  duCanli- 
tjue  des  Cantiques ,  réduite  en  for- 
me dramatique  sur  feS  idées  elcoin- 
«mcntaires  deBosstiet  j-ksZ>tftf<rr</?- 


TÀLM 

îions  de  toutes  les  maisons  rova^ 
les,  faites  par  ordre  du  roi.  Il  mon- 
rpt  le  5o  juillet  i^iî.  Sa  société 
étoit  douce  et  aisée  ;  il  sut  se  taire 
des  amis  et  les  conserver.  Il  plai- 
soit  par  sa  galté  ,  ses  saillies  et  ses 
impix)inptu. 

TAÎXIS  (Thomas) ,  musicien 
anglais  ,  mort  en  i585  ,  devint 
mai  Ire  de  la  chapelle  d'FLdouard 
VI  ,  et  de  Marie  reine  d'Angle  - 
terre.  On  lui  doit  le  Chant  de  la 
liturgie  et  de  beaucoup  d'a/i- 
tiennes  que  Ton  chante  dans  l'E- 
fflise'  anglaise.  Il  a  publié  avec 
Bird,  autre  musicien  ,  un  Recueil 
fïHjmnes» 

TA  LLOT  (Louis),  né  à 
Troyes  ,  et  mort  dans  cette  viUt 
le  1 3  janvier  1 777  ,  est  auteur  des 
Lettres  sur  le  Manuel  à  l'usag« 
du  diocèse  -de  Chartres ,  et  d'un 
Examen  d»  livre  intitulé  :  Dieu  et 
f  Homme  ,  177a  ,  in-H*». 

♦  TALMOIVT(A.Ph.  de  La 
Tremouille  ,  prince  de'),  rentra  en 
France  après  avoir  émigré ,  se  jeta 
dans  la  conjurati'OTi  de  La  Rona- 
rie ,  fut  arrêté  et  emprisonné  à 
Anvers  ,  s'évada  et  joignit  lel 
Vendéens  en  avril  179Î.  Tl  se 
ti*ouva  ensuite  au  siège  de  IVantes  \ 
y  eut  un  c4ieva1'tué  sous^lui  ,  fui 
ttonmié  mf^ibre  du  Conseil  mili- 
taire ,  et  fait  olîîoier  général  com- 
mandant rartillerie.  l>ès-lors  il 
aspira,ma'grd'stiti  peu  detalens, 
au^  comm^iHcfeiWent  en  chef,  et 
insista  en  septembre  de  la  nréme 
Huhée  poilr  faire  j:)asser  la  Lofrè 
à  une  partie  dfes' forces  royalistes. 
'Conïmë  il  possédoit  de  grandes 
terres  sur  la'  rive  droite  de  ce 
fleuve  ,'  û  espéroit  en  s'y  ren* 
dftnt  ^tcquéiîr  plus  de  prépo# 
d^rance.'  Le  soulèveriient  de  là 
BrofagUe ,  et  le  besoin  de  s'enî^ 
parer  d'un  port  pour  recevoir 
des  secours  wlVf ranger  ,  firreut 
d'ailleurs  '  les  pt^textes  dont  01 
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colora  ce^e  entreprise  ,  qui'  âe* 
vint  la  première  panse  de  la  dé- 
eadence  de  Un  Vendée.  Le  pas- 
sage de  la  ^oire  s'effectua  avec 
succès  ;  T^lmont  fut  ooiniTiti  â 
Vara des  général  de  la  ^cavalerie 
royale  ;  iî  montra  beaucoup  de 
liravoure  à  la  bataille  de  J^ayal  ^ 
et  prit  ensuite  ,  avec  je  chevalier 
rie  Fleoriot ,  ie^- commandement 
de  la  colonne  qtii  se  porta  sou| 
Vitré  ,  se  replia  ensuite  sur  l'ar- 
Inéè  royale  qui  remporta  plusieurs 
Avantages,  et- s'accrut  prodigiçu' 
««ment  >  «arttout  en  gens  inutiles 
qui  ne  ^Qât  qu'entraver  ses  ntoa^ 
^emens;  mdis  après  avoir  échoué 
devaatGranvfUe^.ttprès  avoir  tenu 
iMie  marche  tnoertaine  qui  déno* 
teit  le  vaigae  dapian  adopté  par 
cens  qui  av^Meot  provoqué  cette 
expédition,  «Ue  marcha  sur  An- 
f^ers  ,  rétvograda  ensuite  vers  le 
Mans  ,  oii  kla  suite  d'un  combat 
^sanglant  de  viagt-quatre  heures 
elle  Alt  complètement  battue. 
Tandis  que  le  jeune  Laroche-Jac- 
4]uelin  ,  secondé  par  f^euriot , 
*»mp[oyoit  sa  bravo4ire  et  ses  ta- 
leos  à  s'assurer  une  partie  des 
fnjards  qu'il  reconduisoit  dans  la 
Vendée  ,  Talmont ,  qu'on  avoit 
ri'abord  cru  mort ,  fut  arrêté  le  4 
janvier  17^  ,  errv^t ,  déguisé  en 
paysan  dans  les  environs  de  La- 
val et  de  Faugères  ,  accompagné 
seulement  <run  domestique  et 
lie  BouzoQ  ,  ex-procUreur-géné- 
ral- syndic  du  uéparlemeut  du 
Calvados  ;  tous  trois  furent  sur- 
pris par  la  garde  nationale  de  la 
Bazeuge ,  et  conduits  dev  ant  le  gé- 
néral Beaufort  qui  comniandoit  à 
Fougères.  La  fille  de  l'aubergiste 
de  haint* Jacques  s'écria  en   l'a- 

Çercevant  :  «  C'est  le  prince  de 
*almont.  «  On  assure  que  cet  élan 
de  la  jeune  personne  fut  l'expres- 
sion de  la  reconnoissance  pour  ce 
prince  qui  lui  avoit  sauvé  la  vie  , 
ainsi  qu'à  son  père.  «  Otii ,  dit^l 
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K  Beaufort ,  oui  ,  je  suis  le  pHace 
de  Talmont.  Soixante-huit  com- 
bats contre  les  républicains  ne 
m'ont  jam^  inspiré  là  moindre 
frayeur.  Je  sois  prince,  seigneur 
de  Lavnl  et  a&  Vitré  ;  je  devois 
servir  nion  roi ,  et  je  ferai  voir 
par  ma  mort  qne  j'étois  digne  de 
défendre  le  trône.  »  Il  dem^inda 
par  grâce  le  trépas  le  plus  prompt, 
mais  le  bruit  de  son'  ârréstatTon 
étant  parvenu  k  4a  oofïveniion  > 
ceux  de  ses  commissiîires  tjui 
étoient  en  mission  darrs  \k  Breta*' 

rie  se  le  disputèrent.'  Conduif 
Rennes  dans  Pe.^oir  d*e»i  tirer 
tiès  aveux,  on  le  netint  pendant 
de<»c  mois  dans  les  cachots  de 
cette' ville.  Sa, tété  ayant  été  de- 
mandée à  la  convention  ,  6n  le 
trausféra  k  Vitré,  ensuite  a  Lavat^ 
où  il  fut  exécuté  devant  la  prin*» 
cip.'ile  entrée  de  sondiâteau.  La 
perte  de  ses  forces  physiques  n'a- 
voit  point  affoibli  son  GoArage.  Sa 
tête  et  celle  de  son  intêridiiôt  An- 
jubault  furcHt  ntises  sur  des  pi- 
ques et  exposées  ^u-cfessjis  ue  la 
porte  du  cnâteau  de  Layîïï.  C'est 
dans  la  personne  de  ce  princequ'fi 
fini  l'illustre  maison  de  La  Tré- 
mouille ,  Tune  des  premières  dis 
l'Europe.  j 

t  T.  TALON  (  Omer  )  ,  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris, 
d'une  famille  distingtrée  dans  la 
robe  ,  en  soutint  la  gloire  par  son 
intégrité  autant  que  -par  ses  ta- 
lens.  il  mourut  fe  29  décembre 
165*2  k  57  ans  ,  regardé  comme 
Toracle  du  barreau  ,  et  respecté 
même  de  ses  ennemis.  En  mou- 
rant il  répéta  par  trois  fois  k  son 
fils  ces  paroles  :  «  Mon  fils  ,  Dieu 
le  fasse  homme  d;  bien  I  »  Cette 
bénédiction  a  fait  long-ten^  la 
seule  richesse  de  sa  famille.  On 
:\  de  lui  8  vol.  in-ia  de  Mémoires 
sUr  diOéreutes affaires  qui s'étoient 
présentées  au  parlement  pendant 
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les  troubles  de  la  FrondeA  lU 
commencent  à  Tan  i63o  ,  et  fi- 
nissent en  juin  i652.  Le  cardinal 
de  Retz ,  dans  ses  Mémoires ,  don- 
ne une  grande  idée  de  IVloquence 
de  ce  magistrat.  On  Ini  attiibue 
V  Opposition  de  la  Doctrine  du 
amcilc  de  Trente  aux  vérités 
de  P Evangile ,  1688  ,  ia-ia. 

II.  TALON (  Denis) ,  fils  du 
précédent  ,  loi  succéda  dans  la 
charge  d'avocat  -  général.  Il  fut 
digne  de  son  père  ,  et  se  signala 
par  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes 
talens.  Il  mourut  en  1698  ,  prési- 
dent à  mortier.  Nous  avons  de  lui 
quelques  Pièces  imprimées  «vèc 
les  Mémoires  de  son  père  qu'elles 
ne  déparent  point.  Le  Traité  de 
lautorité  des  Rois  dans  le  gou- 
A^ernenient  de  f Eglise  ,  qu'on  lui 
attribue ,  n'est  point  de  lui.  Ce 
-Traité  est  de  Roland  LeVajer  de 
Boutigni)  mort  intendant  de  Sois- 
«ons  en  i6d5. 

m.  TALON  (Nicolas),  jé- 
Buitè,  a  publié  en  io4i  ItsOÈuvres 
de  saint  François  de  Sales  ,  2  vol. 
in-fol. ,  revues  avec  des  réflexions 
ascétiques;  et  nnn Histoire  Sainte^ 
i655  ,  4  v^^*  in-fol.  Le  mérite  de 
Tédition ,  mais  non  celui  deTou- 
yrage  »  peut  le  faire  rechercher. 

»  T  ALPA  (Pierre)  ,  docteur  en 
médecine  au  i6*sièc]e,né  dans  la 
Frise  ,  s'attacha  principalement  à 
décréditer  les  charlatans ,  elprou- 
Ta  que  l'expérience  ne  sufnt  pas 
pour  guider  les  médecins  dans  le 
choix  des  médicamens.  Il  a  écrit 
à  ce  sujet  Esçilium  empirico- 
rum  kreçi  elegid  y  satyrico  sale 
çonditd  descriptum  >  Leovar- 
diae  ,  1579  ,  in-8. 

TALUS ,  neveu  de  Dédale.  F. 

PERDIX. 

TAM  (François  Yekixeuà  ^ 
-pcintrcné  à  Hambourg  en  ^CJS  , 
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mort  k  Vienne  en  1 724  >  excellsi 
dans  l'art  de  peindre  les  ani* 
maux ,  et  sur-tout  les  fleurs  et  les 
fruits.  Son  génie  souple  et  facile 
lui  fît  adopter  divers  genres  ;  tan- 
tôt il  se  rapprocha  de  celui  de  Car 
h)  Fiori,  tantôt  de  celui  de  Van 
Huysum.  Ses  tableaux  sont  finis 
quoic|ue  légèrement  jetés  ;  ils  sont 
précieux  ,  rares  et  k  très-haut 
prix  dans  les  ventes. 

TAMAYO  (  Martin  ) ,  soldai 
espagnol ,  servoit  en  Allemagne 
dans  l'armée  de  l'empereur  Char- 
WQuint,  l'an  x546.  Il  se  rendit 
célèbre  par  une  action  de  bra*- 
voure  et  par  la  sédition  dont  il 

F  en  sa  être  la  cause  innocente, 
armée  de  l'empereur  ,  plus  foi- 
ble  que  celle  des  protestans  com- 
mandée par  le  landgrave  de  Hes- 
se,  éloit  campée  en  présence  des 
ennemis ,  près  d'Ingolstadt  :  un 
rebelle  d'une  taille  de  géant  y  et 
qui  se  croj^oit  le  héros  de  son 
siècle,  s'avançoit  chaque  jour  en- 
tr^  les  deux  camps  ,  armé  d'une 
hallebarde  ,  et  provoquoit  au 
combat  les  plus  braves  aes  impé- 
riaux. Charles-Quint  fit  faire  des 
défenses ,  sous  peine  de  la  vie  , 
à  tous  les  siens  a'accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  jrevenoit  tous  les 
jours  ,  et  s'approchant  du  quartier 
des  Espagnols ,  leur  reprochoit 
leur  lâcheté  dans  les  termes  les 
plus  injurieux.  Tamayo ,  simple 
fantassin  dans  un  résiment  de  sa 
nation,  ne  put  souffrir  l'insolence 
de  ce  nouveau  Goliath.  Il  prit 
la  hallebarde  d'un  de  ses  cama- 
rades ,  et  se  laîssant  couler  le 
long  des  retranchemens  ,  il  alla 
l'attaquer  ,  et  sans  avoir  été 
blesse  ,  lui  porta  un  coup  de 
hallebarde  dans   la  gorge  et   le 

}*eta  sur  le  carreau.  Il  prit  ensuite 
e sabre  de  ce  malheureux,  dont  il 
lui  coupa  la  tête  ,  et  l'apporta 
dans  le  camp.  Il  fut  la  présenter 
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Il  sa  majesté 

pieds  ,  il  lui  demanda  la  vie. 
Charles-Quint  la  Irtî  refusa ,  mal- 
gré les  prières  des  principaux  of- 
liciers  de  l'armée;  mais  voyant 
les  troupes  espagnoles  prêtes  k 
en  venir  a  ut  dernières  extrémités 
pour  qu'on  leur  rendît  leur  illus- 
tre camarade ,  il  le  remit  entre 
les  mains  du  duc  d'Albe ,  qui  lui 
accordar  sa  grâce* 

I.  T  AMBURINI ,  et  en  français, 
Tambooriit  {  Thomas  ) ,  naquit  en 
Sicile,  d'une  Emilie  illustre  ,  se 
fit  jésuite  ,  exerça  divers  emplois 
dans  cette  compagnie  ,  et  mourut 
vers  1675.  S«s  ouvrages ,  qui 
rouletit  toas  sur  la  Théologie 
morale  ,  ont  été  recueillis  à 
Lyon  ,  1669  »  in-ibl.  Il  y  explique 
le  Décalogue  et  les  Sacremens. 
Beaucoup  de  théologiens  y  ont 
trouvé  des  propositions  répréhen- 
sibles  ;  et  le  parlement  ae  Paris 
les  a  supprimés  le  6  mars  1762. 

*  II.  TAMBUMNl  (  Ascagne  ) , 
moine  de  Val  -  Ombrosa  ,  né 
en  i586  kMaradi  dans  la  Roma- 
gne  ,  fut  professeur  de  théolo- 
gie ,  prédicateur  et.  abbé-général 
qe  la  congrégation.  Il  mourut  à 
Ripoli  en  Toscane  en  1666.  Nous 
avons  de  lui,  De  jure  ahbatum  et 
abbatissarum-,  Lyon  i656,  4  vol. 
in-foUo.  II.  De  jure  abbatissarum 
et  monialium  ,  sive praxis  guber- 
nandi  moniales  ,  Lyon  ,  1668.  Il 
a  laissé  un  ouvrasse  inédit ,  in- 
titulé :  De  ordinwus  militaribus 
etequestribus. 

*  IIL  TAMBURINT  (îdichel- 
Ange),   i4*  général  delà  com-, 
pagnie  des  jésuites  ,  naquit  k  Mo- 
dène  le  27  septembre  1648.  Après 

^  avoir  achevé  ses  études,  il  occupa 
plusieurs  chaires,  gouverna  quel- 
ques collèges,  et  iut  enfin  élevé  à 
la  dignité  suprême  le  3 1  janvier 
1706  i  il  mourat  dans  la  maiiOQ* 
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de^ 


et  se  jetant^  k  ses  f  professe  de  Rome  sur  la  fin 
février  1730. 


t  TAM ERLAN ,  appelé  par  les  ' 
siens  Teimur-Lenc  ou  Teimur-le- 
/Boiteux  ,  étoit  fiîs  d'dn  berger  , 
suivant  les  uns  ,  et  issu  du  sang 
royal,  suivant  les  autres.  Il  na- 
quit en  i335  dans  la  ville  de 
Kesch  ,  territoire  de  l'ancienne 
Sogdiane  ,  où  les  Grecs  pénétrè- 
rent autrefois  sous  Alexandre  ^ 
et  oii  ils  fon'dèrent  des  colonies* 
Son  courage  éclata  de  bonne 
'  heure.  Sa  première  conquête  fut 
.  celle  de  Baik ,  capitale  du  Khora  \. 
'  san  ,  sur  les  frontières  de  la  Per- 
se. De  la  il  alla  se  rendre  maître 
de  la  province  de  Candahar.  Il 
subjugua  toute  l'ancienne  Perse , 
et  retournant  sur  ses  pas  pour 
soumettre  les  peuples  de  la  Tran- 
soxane  ,  il  prit  Bagdad.  Lorsque 
la  valeur  ne  suffisoit  poîut  à  Ta- 
merlan  pour  seconder  ses  pro- 
jets ,  il  faisoit ,  k  Pexemple  des 
plus  grands  capitaines  de  l'anti- 
quité ,  parler  le  ciel  en  sa  faveur.. 
Il  suscitoit  k  propos  un  de  ces 
hommes  puissans  en  paroles,  qu'il 
avoit  k  ses  gaçes,  pour  représenter 
k  ses  sujets  leurs  devoirs.  Lors- 
qu'après  ja  prise  de  Bagdad  il 
eut  entrepris  la  conquête  des  In- 
des, les  soldats  fatigués  refusoient 
de  le  suivre  ;  tout  d^un  coup  s'é- 
lève au  milieu  d'eux  un  enthou- 
siaste ,  qui  reproche  fortement  à 
Ta  merlan  la  foiblesse  avec  la- 
quelle il  cède  aux  cris  des  sol- 
dats :  il  peint  en  même  temps 
avec  des  couleurs  si  vives  la  honte 
et  le  danger  de  la  fuite  ;  il  exagèr© 
tellement  l'indiscipline  et  la  lâ< 
chelé  des  Indiens  ;  il  promet  en- 
fin avec  tant  de  confiance  une 
victoire  facile  et  décisive,  qu'aus- 
sitôt les  Tartares  ,  cornuie  s'iU 
eussent  entendu  la  voix  d'un 
Dieu  ,  paroisseut  d'autres  hom- 
mes. Ils  deaiandeat  «veç  des  cris 
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redoublés  qu'on  les  mène  sur-, 
le-champ  à  renuemi  ,  afin  d'ef- 
facer dans  son  sang  rignominie 
dont  ils  venoient  de  se  couvrir  ^n 
se  soulevant.  L'empereur  profile 
habilement  du  succès  de  son  stra- 
tagème ,  et  sans  laisser  refroidir 
l'ardeur  dfe  ses  troupes  ,  les  con- 
duit à  Tennemi ,  s'ouvre  lé  pas- 
sage des  Indes ,  et  s'empare  de 
Delhi  y  qui  en  ëtoit  la  capitale. 
Vainqueur  des  Indes ,  il  se  jette 
sur  la  Sjrie  et  prend  Damas.  11 
revoie  à  Bagdad  ,  qui  vouloit  se- 
couer le  joug ,  il  la  livre  au  pillage 
et  au  glaive.  On  dit  qu'il  y  périt 
plus  de  800  mille  habitans  ;  elle 
fut  entièrement  détruite.  Les  vil- 
les de  ces  contrées  étoient  aisé- 
ment rasées ,  et  se  rebâtissoient 
de  in4me  ;  elles  n'étoient  que  de 
briques  séchées  au  soleil.  Ce  fui 
au  milieu  du  cours  de  ces  victoi- 
res que  l'empereur  grec  ,  qui  ne 
trou\oit  aucun  secours  chez  les 
chrétiens ,  s'adressa  au  héros 
tartar«.  Cinq  princes  mahomé- 
tan?  que  Baja^et  avoit  dépossé- 
dés vcîF  les  rives  du  Pout-Luxin, 
imploraient  dans  le  même  temps 
son  secours.  Ta  merlan  fut  sensi- 
ble à  ce  concours  d'ambassa- 
deurs j  mais  il  ne  les  reçut  p  s 
'  également.  Ennemi'  déclaré  d,u 
nom  chrétien  et  admirateur  de 
Bajazet,  U  ne  voulut  le  combattre 
qu'après  fi^i  avoir  envojé  des  dé- 
putés ,  pour  le  sommer  d'aban- 
donner le  siège  cie  Constantino- 
ple,  et  de  rendre  justice  aux  prin- 
ces musulmans  déf  obsédés.  Le 
fier  Bajazet  reçut  ces  propositions 
avec  c  )Ière  et  avec  mépris,  Ta- 
merlan,  furieux  dé  son  côté  ,  se 
prépara  à  marcher  contre  lui. 
Après  avoir  traversé  l'Arménie  , 
il  prit  la  ville  d*Arcingue ,  et  fit 
passer  au  lil  de  fépée  les  habi- 
la-JS  et  les  soldais.  De  là  il  aila 
Sinnmer  la  garnison  de  Sébasle 
de  se  rendre;   mais    cette  ville  1 
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n'ayant  point  déféré   à    la   soni-^ 
mation,   et   ayant  été   prise    de 
force,    il    perp^it  de    massaci^r 
tout  ,  il  la  r^serv(^  des  priucipaox 
citoyens^  qu^l    ordonna     de    lui 
amener  pour  les  punir  comme  les 
crémiers  auteurs  de  la  résistance. 
On  commença  par  leur  lier    la 
té'e  aux  cuisses  ;  ensuite  on  les 
jeta  dans   une  fosse   profonde  , 
quVn- ferma    de   poutre§    et  de 
planches,  recouvertes  par-dessus 
de  terre ,  afin  qu  ils  souffrissent 
plus  long-temps  dans  cet  aûreux 
abîme  ,  et  qu'ils  sentisâeut  toutes 
les  horreurs  du  désespoir  et  de  la. 
mort.  Après  avoir  rasé  Sébaste  ,. 
il  s'avança  vers  Damas  et  Alep 
qu'il  traita  de  la  n>éme  manière  y 
cnlevantdes  richesses  infinies  ,  et 
emmenant  une  multitude  innom-> 
brable  de  captifs.  Ayant  demandé 
inutilement  au  snban    d'Jïlgypte 
de  lui  abandonner  la  Syrie  et  la 
Palestine,  il  s'en  empara  à  mais 
armée.  Il  entr^  ensuite  dmas  TEU 
gypte,   porta   ses    armes    victo-» 
rieuses  jusqu'à  Me/nphis ,    alors 
nommée  Alcaïr  ou  le  Caire ,  dont 
iltira  des  trésors  immerrses.  Ce- 
pendant il  s'approchoit  de  Baja- 
zet ;  les  deux  néros  se    rencon- 
trèrent dans   les  plaines    d'An* 
cjre  en  Phry^îe  ,  Van   i^oi.  On 
Irvre  la  bataille ,  qui  dure  trois 
jours,  et  Bajazet  est    Vaincu  et 
fait    prisonnier.      Le    Aaînfcjueur 
l'ayant*  envisagé  altentiveuient  , 
dit  k  ses  soldats  :  «Est-ce  là  ce 
Bajaiïfei    qui    ndUS  Jsl   insultés  ? 
—  Oui' ,  réf^ôildit  le  Captif  ;  c'est 
moi  ;  et  il  vous  sied  mal  d'outra- 
ger ceux  que  la  fortune  a  humi- 
Jiés,  j»  On  prétend  que  Tanierlan, 
voyant  à  ses  pieds  Bajazet  son 
prisonnier  ,  dit  ;   «  Il   faut  bien 
que  ces  empjres  ,  pôMr  lesquels 
nous  versons  tantde  s,ang  .  soieut 
en   eux  -  mêines  et  devant  Dieu 
biqp  peu  de  çno»e ,  puisqu'il  les 
don^,f\  qu  vilaÎA  bo^gne  conuns 
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toi ,    et  a  un  misérable  boiteux 
Comme  moi.*»   lï  y  a  des  hislo- 
riens  qui  préfendent  que  Tanier- 
lan  lui  reprocha /son  orgueil,  sa 
présomption  et  sa  cruauté  :  «Ne 
devois-tu  pas  savoir  ,  lui   dit-il, 
qu'il  n'y  a  que  les  enlans'des  in- 
K>rtunés    qui  osent  s'opposer   à 
notre    invincible    puîss'aiice  ?  >» 
D'autres  écrivains  disent  au  Con- 
traire que  Tàmerlan  le  reçirtTort 
honnêtement;  qu'il  le  cotidulsit 
dans  sa  propre  tente;  qu'ille  fit 
inanger  avec  lui  ,  et  que  pour  le 
consoler  ,  il  nereulretint  que  des 
vicissitudes  et  de  TiTiCoustance  de 
la  fortune.  On  ajoute  qu'il  luien- 
voya  un  équipage*  de  chasse,  soit 
par  un  inotii  de  compassion,  soit 
peut-être  par  une  sorte  de  mé- 
pris,  et  que  le  lier  Tarfare  fut 
ijienaisede   lui  faire  sentir  qu'il 
le  croyoit  pins  propre  h  la  suite 
d'une  meute  de  chiens  coiuans  , 
flfu'à  la  tête  d'une  grande  armée. 
CVst  au  moiu:>  l'explication  que 
Bajazet    donna    lui-même   à    ce 
présent  mystérieux   de   son   en- 
nemi. Ce  malheureux  prince  n'é- 
tiiil  pas  maître  de  son  resseuti- 
nient  ,  et  plein  d'un   chagrin  la- 
rouche:  «Dites  à  Tàmerlan,  ré- 
pondit-il  fièrement  à   celui  qui 
éloitvenn  de  sa  part  ,   «  qu'il  ne 
s'est  pas  trompé  eu  niHnvitant  à 
un  exercice  qui  a    toujours  fait 
le  plaisir  des  souveiains  ,  et  qui 
convient  mieux  h  Bajazet  »  né  du 
grand  Amurat ,  f  Isd'Oicau ,  qu'à 
uu    aventuri  r  comme  lui  ,  et  à 
uv.  chef  de  brigands....  w  Tauier- 
tnn  revint  bientôt  à  son  carac- 
tère ;  irrité  d'une  réponse  si  in- 
jurieuse ,   il   commanda   sur-le- 
champ    qu'on   mît   Bajazet   sans 
selle  sur  quelque  vieux  cheval  de 
ceux  qui  servoient  à  porter  le  ba*. 
gage  ,  et  que  dans  cet  état  on 
l  ex  posât  dans  le  camp  aux  mépiis 
et  aux  railleries  de  ses  .soldais  ; 
ce  qui  tut  exécuté  aussitôt  t  et  au 
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retour  on  ramena  le  malheureux 
Bajazet  devant  son  vainqueur. 
(  Vertot ,  Hist.  de  Malthe  ,  Liv. 
VI.  )  Tàmerlan  lui  ayant  demandé 
comment  il  Tauroit  traité  si  la 
fortune  lui  avoit  été  favorable  ? 
rtJe  vous  aurois  enfermé  ,  lui  ré- 
pondit-il ,  dans  une  cage  de  fer  ; 
et  aussitôt  *il  le  condamna  à  la 
même  peine  ,  si  l'on  en  crpit  les 
annales  "  turques.  Les  auteurs 
arabes  prétendent  que  ce  prince 
se  faisoit  verser  à  boire  par  l'é- 
pouse de  ïiajazet  à  denu-nue  ;i^et 
c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable 
reçue  ,  que  les  sultans  ne  se  ma- 
rièrent plus  depuis  cet  outrage. 
Il  est  ditïjcile  ,  dit  Voltaire  ,  de 
concilier  le  cage  de  fer  et  l'aî- 
Iront  brutal  fait  à  la.  iemme  de 
Bajazet,  av(cla  générosité  que 
les  Turcs  ailriijutut  à  Tajnerlan. 
Ils  rapportent  que  le  vamqueur,' 
étant  entré  dans  Burse ,  capitale 
des  états  turcs  asiatiques ,  écri- 
vit à  Soliman,  lils  de  Bajazet , 
une  lettre  qui  eût  fait  honneur 
à  Alexandre.  Je  veux  oublier  , 
(  dit  Tàmerlan  dans  cette  lettre  ) 
que  j'ai  été  l'ennemi  de  Bajazet; 
je  servirai  de  père  à  ses  eufans ,  . 
pourvu  qu'ils  attendent  le>  effets 
de  ma  clémence.  Mes  conquê- 
tes me  sutïisent ,  et  de  nouvelles  ♦ 
faveurs  de  l'inconstante  fortune 
ne  me  tentent  point.  »  Les  Turcs 
disent  encore  que  Tàmerlan  n'ér 
tant  pas  écoulé  de  Soliman  ,  dé-  , 
c^ra  sultan  un'  autre  lils  d^  Ba- 
jazet, et  lui  dit  :  «  Reçois  l'héri- 
ta:.;e  de  ton  père;  une  ame  royale 
sait  conquérir  les  royaumes  et 
les  rendre.  »  Les  historiens  orien- 
taux, ainsi  que  les  nôtres,  met- 
tent souvent  dans  la  bouche  des 
hommes  célèbres  des  paroles 
qu'ils  n'ont  jamais  prononcées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  oji  voit  bieritot 
après  Ta  merlan,  piller  la  Pinygie , 
rionif  ,  la  Bithynie.  lî  repai.sa 
ensuite  TEuphrale  ,  et  retourna 
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dans  Samarkande  ,  qu'il  regar- 
doit  comme  la  capitale  de  ses 
vastes  états.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  reçut  Thommage  de 
plusieurs  princes  de  l'Asie  et  Tarn- 
tassade  de  plusieurs  souverains. 
Non -seulement  Tempereur  grec  , 
Blanuel  Palëologue  ,,  y  envoya 
ses  ambassadeurs ,  mais  il  en  vint 
de  la  f^art  de  Henri  III ,  roi  de 
Castille.  II  y  donna  une  de  ces 
iéics  qui  ressemblent  à  celles  des 
premiers  rois  de  Perse.  Tous  les 
ordres  de  Tëtat,  tous  les  artisans 

}>aâsèrent  en  revue ,  chacun  ayec 
es  marques  de  sa  profession.  Il 
maria  tous  ses  petits-(ils  et  tou- 
tes ses  petites-filles  le  même  jour. 
Enfin  ,  résolu  d^aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine  ,  il  mourut  le 
i«r  avril  i4o5,  k  Otrar  dans  le 
Turquestan  ,  après  avoir  régné 
36  ans.  S'il  fut  plus  heureux  par 
sa  longue  vie  et  par  le  bonheur 
de  ses  descendans ,  qu'Alexandre 
auquel  les  Orientaux  le  compa- 
rent ,  il  fut  fort  inférieur  au  Ma- 
cédonien ,  en  ce  qu'il  naquit  chez 
une  nation  barbare  ,  et  qu'il  dé- 
truisit beaucoup  de  villes ,  conune 
Gengiskan  ,  sans  en  bâtir.  Je  ne 
crois  point  d'ailleurs  ,  dit  l'his- 
torien déjà  cité  ,  que  Tamerlan 
fût  d'un  naturel  plus  violent 
qu'Alexandre.  Un  fameux  poète 
persan  ,  étant  dans  le  même  bain 
que  lui  9vec  plusieurs  courtisans , 
et  jouant  k  un  jeu  d'esprit  qui 
consisipit  k  estimer  en  argent  ce 
que  valoit  chacun  d'eux  :  a  Je 
vous  estime  trente  aspres  ,  dit-il 
au  grand-kan.  —  La  serviette  dont 
je  m'essuie  les  vaut,répondit  le  mo- 
narque.-^Maisc'estaussiencomp- 
tantla  serviette,  reparlitHomédi.  » 
Peut-êli-e  qu'un  priuce  qui  lais- 
Bo'it  prendre  ces  innocentes  liber- 
l(és  n'avoit  pas  un  fonds  de  na- 
turel entièrement  féroce  :  mais 
on  se  familiarise  avec  les  petits , 
•t  Ton  égorge  les  autres*  Il  di* 
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80Ît  ordinairement  qu'un  monar- 
que n'étoit  jamais  en    sûreté  si 
le  pied  de  son  trône  ne  nageoit 
dans  le  sang.  »  Ses  fils  partagè- 
rent entre   eux    ses    conquêtes. 
Nous  avons  une  Histoire  de  Ta- 
merlan )  composée  en  persan  par 
un  auteur  contemporain  ,  et  tra- 
duite  par  Petis    de   La    Croix , 
17M  ,  en  4  tomes  iu-ia.  (  f^oy, 
Bromot.  )    Il  y  en  a   une  autre 
traduite  par  Vattier.  Il  existe  en- 
core une  Histoire  de  Tamerlan 
écrite  en  espagnol   par    un    des 
trois  ambassadeurs    que    lui  en- 
voya Henri    III,  roi    de    Cas- 
tille ,    en    t4o3  »  laquelle ,    pu- 
bliée k  Séville  en  1382,  in-folio, 
est   fort  rare.  L'impératrice    de 
Russie  a  fait  préseut ,  le   17  mai 
1780  ,  au  roi  de  Pologne  ,  d'un 
parchemin    très -fin,    d'environ 
cinq  pieds  de  long  ,  sur  une  lar- 
geur proportionnée  ,  où  ce  fa- 
meux empereur  d'Asie  ,   qui  se 
faisoit  appeler  le  l'tls  de  Dieu  , 
écrivit  de  sa  main  en  langue  arabe 
l'Histoire  de  sa  Vie.  Les  Instituts 
politiques  et  militaires  de  Tamer- 
lan , écrits  par  lui-même  en  Mo- 
gol ,  et  traduits  en  français  sur 
la    version  persane  d'Abou-Ta- 
leb-Al-Hosscïni ,    (  version  pu- 
bliée k  Oxford  en  1783.  )  avec  la 
vie  de  ce  conquérant ,  d'après  les 
meilleurs  aut*;ors  orientaux  ,  àsis 
notes ,  et  îies  tables  historiques , 

Géographiques ,  etc. ,  ont  été  pu- 
liés  k  Paris ,  par  L.  Langlès , 
olBcier  des  maréchaux  de  France, 
1787  ,  en  I  vol.  in-80,  de  5a5  pag. 
orné  d'un  portrait  de  Tiniur  et 
de  plans  de  bataille.  Le  uo^ii  de 
Taineilan  n'a  long-temps  présenté 
a  Tesprit  que  l'idée  d'un  brigaud , 
qui  parcourt  le  monde  et  le  dé- 
vaste. La  lecture  des  instituts 
nous  prouve  que  ce  monarque, 
si  terrible  k  la  tête  de  ses  années , 
regardait  avec  raison  la  justice, 
la  sagesse  el  la  science  couune 


Digitized 


by  Google 


TANA 

des  moyens  plus  sûrs  que  les  ar- 
mes pour  s'atlaeher  ses  sujets. 
Son  historien  le  caractérise  en  di- 
sant qu'il  étoit  à  la  fois  le  fléau 
de  ses  ennemis  ,  Tidole  de  ses 
soldats  et  le  père  de  ses  peuples. 

TANAQUETIDS.  FojezTuo- 
MAsms ,  n»   L 

TANAQUTLLE  ,  appelée  aussi 
Cécile  ,  femme  de  Tarqnin  l'An- 
cien ,  née  à  Tarqninie  ,  ville  de 
Toscane  ,  fut  mariée  à  Lucimïon, 
fils  d'un  homme  qui  s'étoit.  réfu- 
gié dans  celle  ville  ,  après  avoir 
élé  chassé  de  Coriulhe  sa  patrie. 
Les  deux  époux,  dévorés  run  et 
Tau  Ire  d'une  ambition  égale  , 
ailèretil  tenter  fortune, à  Rome. 
Ldcumon  y  prit  le  nom  de  Tar- 
quiu.  11  gagna  l'estime  et  l'amitié 
des  Romains ,  et  s'insinua  telle- 
mcul  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi  ,  qu'il  fut  revélu  des  plus 
grands  emplois  ,  et  qu'il  devint 
roi  lui  -  même.  Ce  prince  ayant 
été  assassiné  la  38*  année  de  son 
règne  ,  Tanaquille  fit  tomber  la 
couronne  sur  Servius  Tullius  son 
gendre.  Elle  l'aida  dans  Tadmi- 
nistratioD  des  aliaires  ,  et  fut  son 
conseil  ,  ainsi  qu'elle  avoit  été 
celui  de  son  époux,  l^a  mémoire 
de  celte  femme  illustre  fut  en  si 
grande  vénération  dans  Rome 
pendant  plusieurs  siècles  ,  qu'on 
y  conservoit  précieusenjent  les 
ouvrages  qu'elle  avoit  filés ,  sa 
ceinture  ,  et  une  robe  roj^ale 
qu'elle  avoit  faite  pour  Servius 
Tullius.  C'esl  elle  qui  fît  la  pre- 
mière de  ces  tuniques  tissues  , 
que  l'on  donnoit  aux  jeunes  gens , 
quand  ils  se  dcfaisoient  de  la  pré- 
texte pour  prendre  la  robe  virile, 
e\  de  colles  dont  on  revétoit  lus 
filles  qui  se  marioient. 

♦  I.  TANA R A  (le  cardinal 
Alexandre  ) ,  né  d'une  aucieune  ^ 
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et  noble  famille  de  Bologne  le 
i4  octobre  1680^  fut  quelques 
années  auditeur  de  Rote  ,  puis 
élu  cardinal  par  Benoît  XIV.  Il 
mourut  à  Rome  le  29  avril  1764- 
On  a  de  lui  :  Sacr'ûe  rotœ  ro^ 
manœ  decisiones  ,  Rome  ,  174^  t 
in-folio. 

*il.  TaNAR A  (Vincent)  ,  de 
Bologne,  fiorissoit  dans  le  i^« 
siècle.  Il  embrassa  la  profession 
iXes  armes  ,  et  se  distingua  dan^ 
plusieurs  expéditions  sous  les 
princes  italiens  et  étrangers.  Il 
est  mort  dans  sa  patrie  vers  16*60. 
Nous  avons  de  lui  ,  VEconomie 
de  la  ville,  Bologne,  i644>  iii-4*- 

TANCHE  LIN   ou  Tancdel^ 

ME  ,  né  à  Anvers  dans  le  12*  siè- 
cle ,  prêcha  publiquement  dans 
les  Pays-Bas  et  dans  la  Hollan- 
de que  les  Sacrcmens  de  l'Eglise 
étoient  des  abominations;  que  les 
prêtres,  les  évêques  et  le  pape 
même  n'étoient  rien ,  et  n'avoient 
rierf  de  plus  que  l<s  laïques;  que 
l'Eglise  n'étoit  renfermée  que  dans 
ses  disciples ,  et  qu'il  ne  fallott 
pas  payer  la  dixme.  Il  gagna  d'a- 
bord les  femmes ,  et  par  elles  il 
séduisit  \e^  hommes.  H  avoit!  tel- 
foment  fasciné  les  esprits ,  qu'il 
abusoit  des  filles  en  présence  de 
leurs  mères,  et  des  femmes  en 
|)résence  de  leurs  maris.  Bien  loin 
que  les  uns  et  les  autres  le  trou- 
vassent mauvais ,  ils  se  croyoieut 
touh  honorés  de  l'amour  du  pré- 
tendu prophète.  Tanchelin  prê- 
cha d'abord  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'intéiieur  des  maisons.  Mais 
dès  qu'jl  eut  formé  un  certain 
nombre  de  prosélytes ,  il  parut 
en  public ,  escorté  de  5ooo  nom- 
mes armés  qui  le  suivoient  par- 
tout. Il  marchoil  avec  la  mifgnili- 
ccnce  d'un  roi ,  et  il  se  servoit  de 
son  fanatisme  même  pour  subve- 
nir à  ses  dépenses.  Un  jour  qu'il 
préchoit  à  une  grande  fouU  de 
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peu  pie  y  il  6i  phcer  à  c6té  de  luî 
1IU  tableau  de  ia  Vierge ,  et  en 
oicltant  sa  main  sur  celic'  de  ri- 
mage,  il  dit  :  «Vierge  Marie  ,  je 
vous  prends  aujourd'hui  pour 
luou  épouse.  »  P(ti.>  se  tournant 
veri  le  peuple  :  «  Voilà  ,  dii-il,que 
j'ai  épousé  la  Sainte  Vierge  ;  c'est 
à  vous  à  fournir  aux  frais  des 
fia:jçailles  et  des  noces.  »  En  mê- 
me temps  il  fit  placer  à  côté  de 
l'image  deux  troncs ,  Tun  U  droite 
et  l'autre  à  gauclie  :  «  Que  les 
iiomnies,dit-it ,  mettent  dat^  Pun 
ce  qu'ils  veulent  me  donner  et  les 
femmes  dans  l'autre  ;  je  verrai  le- 
quel des  deux  sexes  a  le  plus  d'a- 
mitié poor  moi  et  mon  épouse.  » 
Les  femmes  s'arrachèrent  jusqu'à 
leurs  colliers  et  leurs  pendans 
d'oreilles  pour  les  lui  donner.  Cet 
endiousiaste,  d'une  espèce  singu- 
lière j  fit  de  grands  progrès  dans 
la  Zélande  ,  à  Utrechl  et  dans 
plusieurs  villes  de  Flandre  ,  sur- 
tout à  Anvers ,  malgré  le  zèle  de 
aaiut  Norbert.  U  s'avisa  d'aller  à 
Home  en  habit  de  moine,  pré- 
«'hant  pnr-tout  sa  doctrine  ;  mais 
il  son  retour  il  fut  mis  eu  pri- 
son par  l'ordre  de  Frédéric  ,  ar- 
<'Jicvêi)iLe  de  Cologne.  11  s'é- 
chappa ,  et  un  prêtre  crut  faire 
fine  bonne  œuvre  de  lui  donner 
la  mort  en  iiaS.  Son  hérésie  ne 
mourut  pas  avec  lui. 

I.  TANCRÈDE  de  Hauteville, 
sc-i^eur  normand  ,  vassal  de 
Robert ,  duc  de  Normandie  ,  se 
voyant  chargé  d'une  gra4)de  fa- 
mille, avec  peu  de  biens  ,  envoya 
pîusietirs  de  bes  lils ,  entre  autres 
Iruiscard  et  Uoger,  tenter  fortune 
en  Italie.  Ils  prirent  Palerme  en 
1070,  et  se  re.idirenl  maîtres  de 
Ïa  Sicile,  où  leurs  doscendans  ré- 
guèreut  dans  la  suite  avec  gloire. 
(roj.UâooLiV.) 

II.  TANCRÈDE,  roi  deSicile, 
têtard  de  Roger.  (A^.  l^kwailV.) 
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m.  TANCRÈDE,  archidiacre 

de  Bologne  an  i?>'  siècle ,  est  au- 
ti'ur  d'une  CoUeclion  de  canons, 
Cirou  l'a  publiée  avec  des  notes 
utiles. 

IV.  TANCRÈDE,  prétendu 
duc  de  Ruban,  fut  porté  jeune 
en  Hollande  par  un  c^itaine,qui 
le  donna  à  un  paysan.  On  en 
eut  si  peu  de  soin  ,  que  ,  man* 

3 liant  de  tont ,  il  fut  sur  le  point 
'apprendre  un  métier.  Mais  en 
1645,  Marguerite  de  Béthune,  du- 
chesse de  Rohan  ,  voulant  déshé- 
riter sa  Hlle,qui  s'étoit  mariée 
malgré  elle  à  Henri  Chabot,  re- 
connut Tancrè^lc  pour  son  6ls. 
\jX!:  soi-disant  duc  <<<;  Rohan  vint 
à  Paris ,  où  le  parlement  le  dé- 
clara supposé  ,  par  un  célèbre 
arrêt  rendu  en  1646.  Cet  impos- 
teitr  fut  tué  fort  jeune  en  i649  > 
d'un  coup  de  pistolet ,  p<indant 
la  guerre  civile  de  Paris  j  iJ  avoit 
donné  des  mari|ues  sjnjgulières 
de  bravoure. 

*  TANDEAU  (  François-Bru- 
no) ,  docteur  de  Sorbonne  ,  mort 
le  5o  mars  1771,  est  auteur  d'une 
Lettre  de  :)/,....,  maître  en  chi- 
rurgie sur  V Histoire  naturelle  de 
famé,  l'j^S  ,  in-12,  çt  d'une  autre 
^ur  les  Pensées  plùlosophiqucs  , 
ï749>in-ï^- 

*  TANDLER  (Tobie  ) ,  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Dresde  en 
1571,  cl  mort  à  Witteniberg  le 
3  août  i6i;7,  occupa  dans  cette 
ville  une  chaire  di^mathémafi^^ue, 
pui.s  obtint  celle  de  botanique  et 
d'aîiatauiie.  On  a  de  lui,  l.,  De 
lurulinuin    usa    ,    scarificatioie 

frlicius  adhibendd y  etc.  Wilte- 
bergte,  i6io,  in-^**.  U.  Dtsuerta- 
tioiuii  pJtysico-medicœ  despecttis 
de  /ascinoy  de  nielancUoUu,  etc., 
ibid.,  i6i3,in-8*'. 

t  TANEVOT  (  K\ox^^\  e  ), 
ancien  premier  commis  dos  /inau-* 
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ees,  né  à  ▼eràailles  en  1691  , 
et  mourut  à  Paris  en  1770,  cul- 
tiva les  lettres  au  milieu  de  Tem- 
b«rra>  des  afïaires.  Ses  ouvrages, 
5  vol.  iu-12  ,  recueillis  601766, 
cousistt'nt  en  deux  tragédies 
rioD  rcprësenlées ,  et  cjui  n'au- 
roiefiil  guère  fait  d'ellet  au  tliéâ- 
tre ,  quoiqu'elles  oÛ'rent  des  ti- 
rades bien  ^ersiliées.  L'une  est 
intitulée  ,  Sèthos  ;  l'autre  ,  Adam 
et  Eve,  On  trouve  encore  daus 
$on  Recueil  des  Fables ,  des 
Contas  y  des  Epitres  ,  des  Chan- 
sons ,  etc.  Son  mérite  principal 
esx.  la  pureté  et  la.  douceur  du 
M  y  le,  qui  dégénère  quelquefois 
en  fbiblesse.  Quoiqu'il  eût  oc- 
cupé des  places  qui  enrichissent , 
il  ne  iaissiii  précisément  que  ce 
qu'il  ialloit  pour  payer  ^e.^  dettes 
el  pour  récompenser  ^^^  domes- 
tiques. Plus  il  avoit  eu  de'i'acilité 
d'obtenir  des  grâces ,  plus  il  s'é- 
kat  lemi  en  garde  contre  la  cupi- 
dité qui  porte  à  les  demander.  Il 
avoit  été  censeur  roval ,  associé 
aux  académies  de  îïauci  et  à^^ 
arcades  de  Ron\e. 

TANFIELD  (  Elisabeth  ) ,  sa- 
vante Anglaise  ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  fut  un  prodige  d'érudi- 
tion. Elle  sa  voit  rhébi'cu,  le  grec, 
le  lutin  et  le  français.  Elle  mourut 
»  Londres  en  iGSg,  à  l'âge  de 
6n  ans ,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages. 

*  TANJÉ  (Pierre),  graveur, 
mort  en  1760  à  Amsterdam  ,  est 
Qounu  avantageusement  par  un 
grand  nombre  d'estampes,  dont 
les  meilleures  sont  un  Christ 
mort;  plusieurs  epfans  dansant 
près  de  P autel  de  t Amour ^  d'a- 
près l'A  Ibane  ;  Tarquin  et  Lu- 
crèce ,  d'après  Luca  Jordano  ; 
la  Chasteté  de  Joseph  ,  sur  les 
dessins  de  Carie  Cignani. 

*  TANKE  (  Joacliim) ,  docteur 
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en*  médecine  et  professeur  d'ana- 
tomie  chirurgicale  àLeipsick,éloit 
de  Perleberg,  près  Brandebourg, 
et  mourut  le  17  novembre  liiog* 
Il  a  laissé  De  phlcgmone  ex  Ga-> 
leno,  LipsiiAî,  1608  ,  ia-4**.  Promp" 
tuarium  alchymlœ  ,  ibid. ,  1610, 
in-8",  et  d'autres  &uwragej. 

TANNEGUY  du  Chatel.  Voy. 
Chitel,  n<"  1  crMÏ, 

I.  TANNER  (  Adam  ) ,  jésuite 
dinsprnck,  enseigna  la  théologie 
à  IngoLstadt  et  à  Vienne  en  Au-- 
triche.  Son  savoir  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  l'université 
de  Prague;  mais  l'air  de  cette 
ville  étant  contraire  à  sa  santé  , 
il  résolut  de  retourner  dans  ha 
patrie.Il  mourut  en  chemin  le 
25  mai  \Çibi ,  à  60  ans.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  Relation  de  la  dispute 
de  Ratisbonne  eu  1601,  à  laquelle 
il  s'étoit  trouvé,  Munich,  1602, 
in-fol.  IL  Et  un  grand  nombre 
d'autres  Ouvrages  en  latin  et  en 
allemand  ,  p'armi  lesquels  on  dif» 
tingue  son  Astrologia  sacra  ,  In- 
golstadt ,  i62i,în-lol.  Il  prétend 
montrer  dans  cet  ouvrage  com- 
ment un  chrétien  peut  juger  par 
les  astres  des  choses  cachées. 
Tanner  étoit  un  savant  laborieux 
et  ardent. 

II.  TANNER  (Mathias)  ,  né  k 
Pilsen  en  Bohême  en  i65o ,  se 
fit  jésuite  en  1646,  enseigna  les 
belles-lettres  ,  la  philosophie  ,  la 
théologie  et  l'Ecriture  -  sainte  , 
et  fut  envoyé  k  Rome  en  qua- 
lité de  procureur  en  1675.  On 
a  de  lui ,  I.  Cruentum  Chris ti 
sacrificium  incruento  missce  sa- 
crificio  explicatum^  Prague,  1669. 

'  11.  Contra  omnes  impie  ageules 
in  locis  sac  ris  y  en  latin,  et  en- 
suite en  bohémien.  III.  Societas 
Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ 
projusionem  militans  ,  Prague  ^ 
1676  ,  ia-folio  ,  avec  de  belles 
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figures.  C'est  Thistoirc  des  reli- 
gieux de  son  ordre  qui  ont  souf- 
fert pour  la  foi  ;  elle  est  écrite 
•vec  élégance  et  pureté.  IV.  His- 
ioria  societatis  Jesu  ,  sii^e  vitœ  et 
gesta  prœclara  patrum  societa- 
tis ,  etc.,  Pragcfe  ,  i6g4,  in-fol.  , 
avec  figures,  écrite  avec  la  même 
élégance.  • 

m.  TANNER  (  Thomas  )  , 
ëvêque  d'Asaph  ea  Angleterre  , 
éloit  né  en  1674,  et  mourut  en 
1735.  Une  profonde  érudition  , 
nue  critique  sage  ,  un  esprit  judi- 
cieux ,  distinguent  ses  écrits.  Les 
deux  principaux  sont,  Bibliothe- 
ca  BritannicO'Hibemica  ,  1741  ; 
et  Notitia  monastica  angiica , 
1744  >  in-folio. 

TANNERIE  (Christophe  Le 
Clerc  de  la  ),  né  à  Bordeaux  , 
catholique  outré ,  recueillit  au 
milieu  du  i6«  siècle  les  chansons 
faites  contre  les  calvinistes.  Ceux- 
ci  prirent  leur  revanche  ,  et  pu- 
blièrent aussi  leurs  recueils. 

TANQUELÏN.    Fojez    Tan- 

CHBLIN. 

t  TANSILLO  (  Louis),  né  a 
Noie  vers  l'an  i5io  ,  s'attacha  de 
bonne  heure  à  la  maison  de  To- 
lède. Il  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  auprès  de  D.fPierre  de 
Tolède  ,  marquis  de  Villatranca, 
qui  fut  long-lemps  vice-roi  de 
Naples  ,  et  de  D.  Garcias  de  To- 
lède ,  général  des  galères  du 
même  royaume.  On  ignore  Tan- 
née de  sa  mort.  Scipion  Am- 
mirato  dit  qu'il  étoit  juge  de 
Gaïette  en  1 569 ,  que  su  santé 
alors  éloit  très-foi bîe  ,  et  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après.  Tan- 
sillo  acquit  très-jeune  la  réputa- 
tion d'eXfCelieut  poète  ;  mais 
ayant  fait  un  ouvrage  où  ,  en  tra- 
çant le  tableau  des  plaisirs  et  de 
la  licence  qui  régnoient  pendant 
las  vendaijges  dans  les  campagnes 
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de  Noie ,  il  blessoit  les  bonnes 
mœurs  ,  l'Inquisition  mit  à  l'In- 
dex toutes  ses  Poésies,  Le  Poènao 
qui  occasionna  cet  anathème 
avoit  paru  sous  le  titre  de  i7  f^en- 
demiatore  (  le  Vendangeur  )  , 
Naples  ,  i534 ,  et  Venise  ,  i549  > 
in- 4**.  Il  est  en  Hma  ottava  ,  et 
contient  environ  160  stances.  Ce 
fut  pont-  réparer  en  quelque  sorte 
sa  faute ,  qu'il  fit  depuis  un 
poème  intitulé  le'  Lagrime  di 
San  Pietro ,  on  les  Larmes  de 
saint  Pierre,  Ce  poème  a  été 
donné  en  français  par  Malherbe , 
et  en  espagnol  par  Jean  Gedendo 
et  par  Oamien  Alvarès.  Le  pape 
Paul  IV,  auquel  Tansillo  pré- 
senta cet  ouvrage  ,  avec  une  re- 
quête pour  le  prier  de  faire  lever 
la  condamnation  prononcée  con- 
tre ses  autres  productions  ,  les  fit 
tirer  de  Tïndex  ,  etn'j  laissa  qne 
le  Vendangeur.  On  doit  à  Tan- 
sillo un  autre  Poème ,  intitulé  // 
Podere  ,  qui  a  été  publié  pour  la 
première  fois  k  Turin  en  1769  , 
deux  siècles  après  la  mort  de 
l'auteur ,  et  qui  a  été  inséré  de 
nouveau  dans  le  recueil  des 
poètes  agricoles,  imprimé  à  Luc- 
ques  ,  1785  ,  a  vol  in-S*».  Nous 
avons  eAcore  de  Tansillo  des 
Comédies  ,  des  Sonnets  ,  des 
Chansons  ,  des  Stances  ,  etc. , 
genre  de  poésie  où  il  a  tellement 
réussi ,  que  plusieurs  prétendent 
qu'tl  a  surpassé  Pétrarque.  Mais 
ce  n'est  pas  le  sentiment  des 
gens  de  goût.  Tansillo  est  plein 
de  concetti ,  et  de  ces  pomles 
qu'on  reproche  avec  raison  aux 
*  poètes  italiens  modernes.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  a  réuni  ses  Poé' 
sies  diyerses  ,  à  Bologne  ,1711, 
in-iti. 

TANTALE  (  Mythol.  ).,  fils  de 
Jupiter  et  d'une  nymphe  appelée 
Plola,  étoit  roi  de  Phrygie  et  se- 
lon quelques-uns  de  Coriathe.  H 
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enleva  Ganymède  ,  pour  se  ven- 
ger de  Tros  ,  qui  ne  L'avoit  point 
appelé  à  la  première  solennité 
qu  on  fit  à  Troie.  Pour  éprouver 
les  Dieux ,  qui  vinrent  un  jour 
chezJui  ,  il  leur  servit  à  souper 
les  membres  de  son  fils  Pelops 
{Ployez  ce  mot.)  ,  et  Jupiter  con- 
clanina  ce  barbare  à  une  fainvet^ 
tine  soif  perpt^tueiles.  Mercure 
renchaîna  y  et  l'enfonça  jusqu'au 
menton  >au  milieu  d'un  lac  des 
enfers  ,  dont  Teau  se  retiroit 
lorsqu'il  en  vouloit  boire,  il 
plaça  auprès  de  sa  bouche  une 
branchecnargéede  fruit,  laquelle 
le  retiroit  aussi  lorsqu'il  vouloit 
en  manger.  —  Il  y  eut  un  autre 
Tantale  ,  h  (jui  Cljtemnestre 
nvoit  été  promise  en  hoariage^ 
ou  même  mariée  avant  qu'elle 
épousât  Agamemnon. 

t  TANUCCI  (  Bernard  ,  mar- 
quis  de  )  ,  principal  miniatre  du 
royaume  de  Napies  ,  naqmt  en 
469B  ,   à  Stia  village  de  Toscane, 
de  parens.  pauvres  qui  renvoyè- 
rent   faire  son  cours  de  droit  à 
l'université  de  Pise.  Son  amour 
pour  le  travail  et  son  esprit  natu- 
rel \y  eurent  bientôt  fait  remar- 
quer ,  et  le  grand-duc  Gaston  le 
nomma    quelque    temps     après 
professeur  pour  remplir  la  chaire 
de  jurisprudence  dans  la  même 
université!  Le  jeune  Tanucci  fut 
présenté   a  don   Carlos  ,  infant 
d*Ëspagne  ,  qui  venoit  recueillir 
en  Italie  le  brillant  héritage  de  la 
maii^n  de  Médicis  ;   il  lui  plut 
par  l'agrément  de  son  entretien. 
A  cette  époque  un  soldat  espa- 
gnol ,   coupable  d'un   assassinat 
prémédité ,  se  réfugia  dans  une 
église  et  ^  fut  retiré  pour  être 
livré  k  la  justice.  La  cour  de 
Rome  réclaqna  le  soldat  et  l'exer- 
cice du  droit  d'asile  :  Tanucci , 
dans  un  opii^cule  écrit  avec  cha- 
leur, fioatintjcelui  d*la  souverai- 
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neté  ,  et  prétendit  que  Jg  meur- 
trier ne  pouvoitêtre  soimrait  à  la 
rigueur-    des    lois,    fja   cour  de 
Rome  fit  censurer  Tanucci  etcon- 
dami^er   son    écrit  ;    mais    don 
Carlos  l'avoit   lu  ,  approuvé  ,  et 
bientôt  après*  il  devint  la  cause 
de  la   fortune    éclatante  de  son 
auteur.  A  peine  Tintant  d'Espa-   . 
gne  fut-il  parvenu  au  .trône   de 
Napies  ,  que  voulant  réunir  aux 
Espagnols  qui   Tavoient  accom-^ 
pagné  dans  ses  nouveaux  états  , 
et  qui  formoient  son  conseil ,  un 
ministre  qui  connôt  les  lois  et  les 
usa|[es  de  l'Italie  ,  il  fit  choix  de 
Tanucci  ,  et  lui  donna  une.  con- 
fiance entière.  Celui-ci  vit  sa  fa- 
veur s'accroître  d'année  en  année; 
il    passa   successivement  de    la 
place  de  conseiller  d'état  à  celle 
de  surintendant  général  des  pos- 
tes ,  et  enfin  de  premier  ministre. 
Don    Carlos    quitta    Napies    en 
1759  ,.  pour   aller  prendre  pos- 
session du  rojraume  d'Espagne  ; 
mais  il  mit,  avant  de  partir  ,  Ta- 
nucci à  la  tête  de  la  régence  éta- 
blie   pour  gouverner    celui  des 
deux  Siciles  ,  durant  la  minorité 
de   son  fils  Ferdinand  IV.  Pen- 
da^  5o  ans  ,  ce  chef  de  l'admi- 
ni^stration  napolitaine  ne  vit  au- 
cun nuage  obscurcir  son  pouvoir 
ni  la  bienveillance    des    monar- 
ques dont  il  dirigea  les  conseils. 
Son  ministère  lut  glorieux  :  ou 
lui  a  cependant  reproché  d'avoir 
mis  trop  de  passion  k  dépouiller 
la  cour  de  nome  dès  privilèges 
dont  elle  jouissoit  à  Napies ,  et 
d'avoir  toujours  cherché  à  venger, 
étant  ministre,  lacensure  essuvéc 
par    le  professeur  de  Pise.    En 
effet ,  il  resserra  dans  les  bornes 
les  plus  étroites  la  juridiction  de 
la  nonciature.  Sans  avoir  recours 
k  l'autorité  pontificale  *,  il  réunit 
des  évêchés  et  supprima  78  mo- 
nastères en  Sicile.  11  fit  nommer 
à  rarchevôché  de  ^^ples  sans  i» 
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concour^  du  pape  ,  et  fûrça  Pîe 
VI  >  pai^  crainte  d'un  schisme 
éclatant ,  h^  donner  Tinstitatioa 
canonique  à  l'ëvêquede  Potenza. 
11  contribua  enfin  de  toute  son 
influence  à  hâter  la  suppression 
de  lliommage  annftel  de  la  ha- 
quen«ie  blanche ,  établi  par  Char- 
.  les  d'Anjou  en  faveur  du  ^aint^- 
«iége  ;   suppression  qui  a  eu  lieu 

âuelque  teinps  après  la  retraite 
e  Taiiucci  du  ministère.  Il  le 
quitta  en  1777»  et  mourut  le  29 
nvril  1783.  Tanucci  fut  un  pre- 
l€)Cteur  éclairé  des  sciences  ;  œ 
i«i  lui  qui  fit  entreprendre»  les 
ibuillec  ue  Pompéia  et  d'Hercu- 
lauuBi.  Il  ne  négli^a  jamais  les 
intérêts  de  son  souverain  pour 
les  siens  propres.  Duelosen  parle 
dans  son  Voyage  d'Italie ,  et  se 
loue  de  Faccueil  qu'il  lui  fit.  «  Je 
le  crois ,  dit-il ,  un  honnête  'hom- 
me ,  avec  les  meilleures  inten- 
tions ;  mais  je  doute  fort -qu'il  ait 
les  talens  du  ministère.  Il  pour- 
roit  bien  n'être  qu'un  légiste ,  et 
,  l'iexpérience  prouve  que -ceux  qui 
«l'oDt  chargé  et  occupé  Icjur  es^ 
|>rit  quedii  positif  des  lois  ,  sont 
<ie  tous  tes  hommes  les  moins 
propres  au  gouvernemeiii.  »  Il  le 
blâme  sur^tout  de  la  mauvake 
éducation  qu'il  avoit  fait  donner 
«u  roi  de  Naples  ,  dont  le  prince 
de  Saint-Nicandre  ,   l'homme   le 

Î>lus  borné  de  la  cour ,  avoit  été 
e  gouverneur.  Duclos  juge  peut- 
être  Tanucci  avec  trop  de  sévérité; 
mais  certains  philosophes  Pont 
troja^xaltê ,  en  écrivant  qu'il  avoit 
été  Pun  des  plus  grands  ministres 
du  siècle  dernier. 

*  I.  TANZÏ  (Charles- Antoine  ) , 
bon  poète  et  li itéra teur  du  18* 
siècle ,  mort  a  Milan  sa  patrie,  le 
j8  mai  1762  ,  a  laissé  beaucoup 
<ie  Poésies  ,  un  petit  ouvrage  s»*r 
/es  Châteaux  en  Espagne  ,  et 
quelques  Lettres  publiées  à  Man- 
tooe  ea  i^o. 
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*  îî.  TANZl  (  Anselmel,  atttr* 
Milanais,  chanoine  régulier  da 
i5«  siècle ,  a  fait  une  Traduction 
de  Eoëtius  ,  et  d'autres  ouvrages* 

TAPHIUS  ou  TAPHtJS ,  fiU  de 
Neptune  et  d'Hippothoé,  futcht^ 
d'une  troupe  de  brigands  'avec 
lesquels  il  alla  s'établir  dans  un^ 
lit  qu'il  appela  Taphiuse ^  de  &ob 
nom. 

TAPPEN  (  Silvestre  )  ,  minis- 
tre protest  ..it ,  né  à  HiLdesheîin 
en  1670 ,  mort  en  1747  ,  est  au* 
toirr  de  divers  Ecrits  en  aller 
mandsurla  Tkéoloeie^  \n  Morale 
et  VHlstoire.  Le  plus  connu  egl 
une  petite  Géographie  en  vers  la*^ 
tins,  sous  le  titre  de  Poëta  geo* 
^raphus» 

*  TAPPÏA  {  Charles  ),  d€  Lap^ 
ciano  dans  l'Abruzze ,  originaire 
à»  Salamanque  ,  fut  conseiller 
roj«l  en  «697 ,  et  régeat  d^  gratiid 
cvn^eii  d'iiaiie,  à  Madrid,  «n 
1622  ;  il  mourut  en  i<544-  On  « 
iie  lui ,  1.  Cofnmentar^Aod  ^ibr. 
de  coHstitut,  principum ,  Naple», 
i5Bé>.  Il*  De  Repetitione^  Veoise, 
1608  ,'  ii^-iblio.  ni.  Tractatus  de 
nobua  l'ehgiûsis  y  Naples  ,  1694» 
int-foUo*  iV-  Jus  i*egm  NaapoU* 
tant,  7  vol.  in-f&lé ,  i6o5.  V.  />«> 
cisiones  italiœ  senatus  ,  Naples , 
1626 ,  in-fol.  VI.  De  prœstantin' 
resalis  canceliariœ  ,  Naples  , 
1032 ,  in-4*'* 

*  TAPPIUS  (  Jacques  )^  mé- 
decin ,  né  k  Hildesheim  en  i6o5» 
jnort  le  10  octobre  1680,  étudia 
à  Helm&Cadt ,  et  y  occupa  une 
chaire  avec  tant  de  succès ,  q«e 
le  duc  de  Brunswick  le  nomma 
son  premier  médecin.  On  a  da 
lui  ,  Oratio  de  tabaeé  ejusque 
hodieruo  ahusu  ,  Helmstadii  , 
1OS3,  in-^*»  Diêsertaiiones  de 
principum ,  f?Ve  Sâftsuum  irUer^ 
noatm,  fitnotiomim  léesionibus, 
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earumqiie  cousis  et  curationi*  I 
bus  ,  ibidem ,  1676,  in-4*.  On  \\\\ 
doit  encore  une  Dissertation  sur 
les  rits  sacrés  et  profanes  qui 
étoient  eo  usage  cbcz  les  anciens 
à  la  naissance  de  leurs:  eni'ans. 

TARAISE ,  fils  d'an  des  priu- 
c»f>aux  inagistraisdeConstantino- 
pie  ,  fut  élevé  k  la  dignité  de  eon- 
-sul ,  puis  choisi  pour  être  premier 
Beerétaire  d'état ,  sous  ie  règne  de 
Constantin  et  d'Irène ,  qui  le  (i- 
jw?Bt  ensuite  élire  patriarche  de 
<ïkMist{iutinopJe  en  784*  Il  n'ac- 
4^ptii  cette  place  qu'a  condition 
<]u'on  assemmeroit  un  concile  gé- 
néral contre  les  Iconoclastes.  En 
«fiet ,  après  avoir  écrit  an  pape 
Adrien,  il  fit  célébrer  le  deuxième 
concile  général  de  Nicée  ,  l'an 
787  ,  en  faveur  des  saintes  ima- 
<^s.  Il  étoit  la  lumière  de  son 
clergé  ,  lorsqu'il  mourut  en  806. 
Nous  avons  de  lui ,  dans  la  col- 
lection des  Conciles  ,  une  Epitre 
écrite  au  pape  Adrien. 

TARANTILS  (  Lucius  ) ,  phi- 
losophe ami  de  Cicéron,  s'adonna 
^  r«sitrologie,  et  i\\i  suroonimé  Je 

friqce  àts    astrologues.    Il    tira 
horoscope  deiVomulus  et  de  la 
.ville  de  Rome. 

,  -TARAQUE  (saint),  de  CiU- 
rîe\i  souffrit  ^^  martyre  au  4*  siè- 
cle ,  sous  la  persécution  de  Dio- 
clétien  et  de  Maximien,  pour  avoir 
condamné  hautement  Tidolâlrie 
et  professé  Ja  foi  de  Jésus- Christ. 
On  a  les  actes  de  son  martyre , 
.tirés des  registres  publics.  ' 

TARAUD  ET.  Voy.  Flassans. 

TARAVAL  {  N.  )  ,  professeur 
'  de  Facadémie  de  peintui'e  .  et  siir- 
:  inspecteur  de  Ja  manufacture  des 
Gobelins,  est  mort  à  Paris  îi  la  tin 
de  1785.  L'un  de  ses  nrieilleurs  ta- 
-  bleaux  a  été  un  Sacrijicede  Noêy 
i  exposé  au  salon  do  1 7^3 . 


s! 


*  TARBÉ  (  C.  ) ,  négociant ,  né 
à  Sens ,  all3i  s'établii*  à  Rotitn  \ 
détint  officier  municipal  dft  cette 
ville ,  où  il  fouissoit  de  l'estirHC* 
publiqne  ^t  d'une  grande  répa*    . 
tation  d*habileté  ;  nommé  en  sepi 
tembre  1^9 1  député    du    dépaiv 
tement  ae  la  Seine-Inférieure  k 
la  législature,  il  se  montra  nn 
des  plus  sélés  défenseurs  de  la 
constitution  monarchique;  en  n<>- 
vembre  et  décembre     il     ].arla 
lusienrs  fois  sur  les  troubles  de 
t.-Doraingue  ,  et  combattit  le» 
discours  de  Brissot  et  de  sa  fac- 
tion",   contre  les    colons;  Is  5o 
janvier  179^    il  s'opposa    ^  une 
loilyraanique  sur  lespasse-porf^t 
-en    avril    il   fut  élu  secrétaire , 
vota  pour  faire  accorder  au  roi 
6  millions  qu'il  demandoit  pour 
dépenses  secrètes,  et  combattit 
le  plan  de  Péthion  pour  la  forma- 
tion d'un  corps  composé  (f  anciens 
gardes  ^  françaises   ^t  des    vain- 
queurs de  la  bastille  ;  il  vota  1^ 
ug  mai  contre  le  licenciement  d  • 
la  garde  du  roi ,  repoussa  le  4 
juin  les  dénonciations  de  Chabot 
contre  le  comité  autrichien  ;  ae 
prononça  vivement  entre  les  dé- 
putés Graiige-lNeuve  et  Jouoeau  ; 
demanda  qu'au  lieu  de  rendre  un 
décret  fpfirticulier  contre  ce  der- 
nier, l'assemblée  généralisât  l'ar- 
ticle   «  de  manière  qu'a  chaque 
soufflet  que recev roi  tun  député..,» 
Ces  mots  ,  qui  choquèrent  %'ive- 
ment  le  parti  jacobin  ,  causèrent 
un  tumulte  affreux:  dans  la  salle, 
et  Tarbé  fut  à  là  fin  condamiié 
à  huit  joars  d'ari-éts.  Ayant  sur- 
vécu aux    orages  ré\6lutionnaî- 
res  ,  il  fut  nommé  en   mar^i7g7 
an    conseil  des    Cinq-CenW  par 
le  départementde  l'Yonne;  il  s'é- 
leva le  3o  mai  contre*  les   a^ens 
dti  directoire  dans  les  colonies , 
et  notamment  contre  Santhonax  ,. 
qu'il  accusa  d'être  le  bourreau  de«> 
blancs^t  l'incendiaire  de  leurs  pr©- 
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priétés  ;  attaqua  les  lois  rendues 
depuis  cieq  ans  sur  tes  colonies, 
cl  les  qualiBa  d'infdmes  ;  inculpa 

•  Marec ,  ancien  rapporteur  du  co- 
mité de  marine  ,  fut  inlerrompu 
par  de  vioiens  murmures  ,  réfuté 
par  Thibaudeau  ,  et  obligé  de  ré- 
tracter ce  qu'il  avoit  dit  d'insul- 
suUaot  contre  Marec  et  contre  les 
lois  rendues  ;  néanmoins  il  obtint 
Je  rapport  du  décret  qui  autori- 
«oil  le  directoire  à  envoyer  des 

"  agens  à  8t.-Domingue  et  ailleurs. 
11  montra  le  même  courage  contre 
les  auteurs  de  la  révolution  du 
i8  fructidor  (  4  septembre  17Q7  ), 
fut  d'abord  compris  sur  la  liste 
des  déportés ,  et  rayé  ensuite  ; 
mais  son  élection  lut  annullée  ; 
depuis  lors  il  renonça  aux  fonc- 
tions publiques  ,  se  livra  exclusi- 
vement au  commerce ,  et  mourut 
à  Cadix  vers  la  un  de  iSoi  9  ^ 
Tâge  dé  47  ans, 

*  TARCAGNOTA(Jean), 
célèbre  historien  du  16*  siècle, 
étoitdeOaiëte;  mais  d'une  famille 
originaire  de  la  Morée.  Il  habita 
Corfou ,  Raguse ,  et  enfin  lltalie. 
On  a  de  lui  :  I.  V Histoire  du 
monde ,  depuis  sa  création  Jus- 
qu'en  i5i3  ,  7  vol.  in-4''.  II.  Tra- 
duction de  Galion  et  de  quelques 
opuscules  de  Plularque.  III.  Sur 
la  ville  de  Nnples  ,  avec  une  his- 
toire abrégée  de  ses  rois  ,  et  des 
objeès  les  plus  remarquables 
qu'elle  renferme. 

I.  TARDIEU  (  Nicolas-Henri  ), 
graveur  parisien.^  né  en  1674,  mort 
eu  1749»  fut  un  des  meilleurs 
élèves  de  G.  Audran.  Sous  la 
dii^ion  de  ce  maître  habile  il 
grîW  les  petites  batailles  d'A- 
lexandre, et  y  ajouta  celle  de 
Porus  qui  n'est  pas  dans  la  suite 
des  grandes  batailles  exécutées 
par  Audran.  Son  morceau,  dfe  ré- 
ception à  l'académie  en  1713  fut 
Ip  portrait  du  duc  d'AotiU;  d'apvè^î 
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Rigand.  ?^es  ouvrage*  les  plus  re- 
marquables soniuue  Magdeleine  , 
d'après  Bertin  ;  le  plafond  de  la 

Eakne  du  Palais-Royal ,  les  tora- 
eaux  des  hommes  illustres  d'An- 
gleterre, le  sacre  de  Louis  XV. 

*  IL  TARDIEU  (Jacques-Ni- 
colas ) ,  fils  du  précédent ,  a  sou- 
tenu d'une  manière  brillante  la 
réputation  de  son  père.  Ses  meil- 
leurs morceaux  sont  VApparition 
de  J,  C.  à  la  Fierge  ,  d'après  Le 
Guide  ;  les  Misères  de  la  guerrey 
et  le  Déjeuner  Romand ,  tous 
deux  sur  \es  dessins  de  Paul  Té* 
niers ,  et  uù  grand  nombre  de 
portraits.  —  On  connoît  aussi 
avantageusement  Pierre- Françoig 
Tabdiëd  y  cousin-germain  de  Jac- 
ques :  son  Jugement  de  Pdris , 
d'après  Rubens,  ainsi  que  Persée 
et  Andromède  ,  sont  estimés  des 
connotssenrs^ 

TARDIF  (Guillaume),  en 
latin  Tardions ,  originaire  du 
Puj-en-Vélaj,  profe^éur  eu  bel- 
lettres  ei  en  éloquence  au  collège 
de  Navarre ,  et  lecteur  de  Charles 
VIII,  a  vécu  jusqu'à  la  fin  du  i5« 
siècle.  11  s'est  fait  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages ,  dont  le  pbjs 
curieux  est  un  Traité  de  la  Chasse, 
sous  ce  titre  :  VArt  de  la  Faul- 
connerie  et  déduyt  des  chiens  de 
chasse^  réimprimé  en  iSôj,  avec 
celui  de  Jean  Francières.  L/a  pre- 
mière édition  est  sans  date.  La 
dernière  est  celle  de  Paris  en 
1628  ,  in-4**  î  avec  figures. 

♦  TARDY  (  Jean  ) ,  et  non  pas 
Tardin  ,  docteur  en  médecine, 
exerçoit  celte  profession  à  Tour- 
non  sa  patrie  à  la  fin  du  i6« 
siècle  et  au  ^commencement  du 
17".  Il  est  auteur  de  l'ouvrage 
suivant  sur  les  cheveux  et  sur  la 
barbe  :  I.  Joannis  Tardini  Tur* 
nonensis  doctaris  medici  et  phi" 
losophi  distjui^itio  phj-siohgiott 
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de  Piiis  y  Toumon  ,  1609,  in-So.  » 
Cet  ouTrage  est  dédié  k  Juste 
Henri  de  Tournon ,   comte    de  | 
Rossilhon.  II.  Histoire  naturelle  \ 
de  la  fontaine  qui  brûle  près  de 
Grenoble ,  avec  la  recherche  de  ! 
ses  causes  et  principes ,  et  ample 
Traité  sur  ses  feux  souterrains  , 
Tournon  1618  ,  in-12.   On  a  du 
même  auteur  plusieurs  Disserta- 
tions physiologiques ,  une  entre 
autres  sur  une  naissance  tardive , 
oui  a  été  réimprimée  k  ]a  suite 
a*une  consultation  du  célèbre  mé- 
decin Eouvard, 

♦  n,  TARDY  (Claude) ,  mé- 
decin du  17*  siècle,  né  près  de 
Langres ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur k  Paris  en  1645,  et  s'y  fixa. 
On  a  de  lui  ,  I.  In  librum  Hip^ 
pocratis  de  virginum  morbis  , 
Parisiis,  1648,  in-4*.  II.  Traité 
de  *  Vécoulement  du  sang  d'un 
homme  dans  les  veines  if  un  autre 
et  de  ses  utilités  ^  Paris,  1667, 
in-4««  III.  Lettre  à  M.  Le  Breton^ 
touchant  la  transfusion  ,  Paris  , 
1668  ,  in-4*'  li  publia  aussi  en 
1657  une  Traduction  française  y 
ou  Traité  de  Galien,si\v  la  forma- 
tion du  fœtus ,  qui  déplut  beau- 
coup k*la  faculté ,  parce  qu'elle  ne 
Touloit  pas  c^ue  les  onvrages  des 
grands  maîtres  fussent  k  la  portée 
au  vulgaire.  Tardy  fit  peu  de  cas 
de  son  improbation ,  car  il  en 
donna  bientôt  une  autre  dans- le 
même  genre. 

TARENTE  (Louis ,  prince  de). 
y,  Louis,  n<»  xxix,  ef  j£ANK£,n«  vi. 

t  TARGE  ( J.-B.  ) ,  professeur 
de  mathématiques ,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  histo- 
riques ,  dont  plusieurs  sont  tra- 
duits de  ranglais.  Ces  derniers 
«ont  VHistoire  d'Angleterre  de 
Smollet,  en  19  vol.  m-i3  ^  celle 
de  la  guerre  de  Tlndç  ^  depuis 
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1^45  f  «n  2  vol.  in-12;  V Abrégé 
cnronologique  des  découvertes 
faites  par  les  Européens ,  traduit 
de  Barrow,  en  12  vol.  in- 12. 
Targe  est  particulièrement  auteur 
d'une  Histoire  d Angleterre  de- 
puis le  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
jusqu'en  1763,  en  5  vol.  in-12; 
d'une  autre  sur  l'avènement  de 
la  maisoK  de  Bourbon  au  trône 
d'Espagne,  1772,  6  vol.  in- 12; 
enfin  ,  d'une  Histoire  générale 
d Italie ,  depuis  la  décac^nce  de 
l'empire  romain  jusqu'à  nos  jours, 
1774  >  4  ^^^*  ilï-ia.  Targe  aima 
le  travail  et  vécut  solitaire  an  mi- 
lieu des  livres.  Son  style  est  trop 
diffus  ;  mais  il  expote  \e%  faits 
avec  exactitude.  On  désireroit 
dans  sa  narration  plus  de  cha- 
leur ,  et  dans  ^t%  portraits  des 
couleurs  plus  vives.  Il  est  mort  à 
Orléans  en  1788. 

♦TARGET  (Guy-Jean-Bap. 
tiste  ) ,  avocat  au  parlement  d« 
Paris ^  conseiller  au  conseil  sou- 
verain de  Bouillon ,  l'un  des  qua- 
rante de  l'académie  française  ^ 
membre  de  l'institut  et  de  la  lé-v 
gion  d'honneur,  né  k  Paris,  le 
I7  décembre  1733 ,  passoit  avant 
la  révolution  pour  un  des  meil- 
leurs avocats  de  celte  ville.  Plu- 
sieurs écrits  et  di£férens  mémoires 
qu'il  avoit  publiés  sur  diverses 
matières  ,  avoient  augmeuté  sat. 
célébrité  ;  parmi  ces  productions 
sorties  de  sa  plume ,  on  distin- 
guoit ,  I.  Lettre  dun  homme  à 
un  autre  homme ,  sur  t extinction 
de  f  ancien  parlement ,  et  la  créa- 
tion du  nouveau  y  Paris  ,  177 1  » 
in,- 12  de  16  pages.  «  Je  ne  sais 
si  vous  connoissez  la  lettre  d'un 
homme  k  un  homme,  écrivoit 
Mirabeau  k  Champfort,  le  vâé^" 
leur  des  écrits  polémique^  qt«i 
parurent  au  temps  de  Maupeou  i 
cela  est  de  lui.  (  Target.)  ^>  Cette 
lettre  avoit  été  précédée  de  huit 
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autres  -qui  parurent  en  ufie  têùle 
fois.  11.  R^cxions  sur  la  desti- 
tution de  {* univers  alité  des  of" 
Jices  du  parlement  de  Paris  y  par 
voie  de  suppression  y  Paris,  1776, 
iu-ia  ,  de  3a  pages.  III.  Obser- 
%>ations  sur  le  commerce  des 
grains  y  faites  en  décembre  1769, 
Amsterdam  et  Paris,  17^,10-12. 
he  mémoire  qu'il  avoit  rédigé 
pour  le  cardinal  de  Rohan,  dans 
la  fameuse  affaire  du  collier,  lui 
fit  cependant  peu  d'faoiineur ,  à 
caisse  de  sa  diffusion.  Les  écrits 
qu'il  fit  paroître  au  commence- 
ment de  ta  révolution  ,  en  faveur 
de  la  double  représentation  du 
tiers-état ,  engagèrent  cet  ordre  à 
le  nommer  député  de  la  prévôté 
de  Pins  aux  états-généraux  :.pen/ 
dantles  premières  séances,  il  0)1- 
tint  quelque  influence;  mais  U  ne 
tarda  pas  à  la  perdre,  et  pr^aouva, 
par  son  exemple,  la  différence 
qui  existe  entre  l'avocat  qui  plaide 
eu  barreau ,  et  Torafeur  qui  parle 
à  la  tribune  des  législateurs.  Il 
entra  alors  au  comité  de  constitu- 
tion ,  et  j  travailla  à  la  rédaction 
de  l'acte  constitutionnel ,  ce  qui 
prêta  k  une  foule  de  plaisanteries 
que  le  parti  royaliste  lança  contre 
lui ,  parmi  lesquelles  on  remar- 
<juc  les  Couches  de  Target ,  pe- 
tite facétie  qui  le  couvrit  de  ri- 
dicule. Il  parut  très-peu  k  la  tri- 
bune, et  n*y  parla,  pour  ainsi 
dire  ,  que  pour  y  présenter  des 
rapports  au  nom  au  comité  de 
Constitution.  Le  26  juin  1789  il 
fut  un  des  premiers 4  appuyer  la 
prestation  au  serment  au  Jeu  de 
paume,  et  vota  pour  qu'on  an- 
nonçât au  peuple  «  que  l'inten- 
tion de  l'assemblée  étoit  de  pour- 
suivre les  conspirateurs  ,  tels  que 
Bezenvai  et  autres.  »  Le^iS  août 
d  fit  déclarer  le  gouvernement 
fridnarëhique,  seprouonça  le  f . 
éepteurbre  en  faveur  de  la  sanc- 
tion '^'  accorder  .an  roi  ;  vota  la 
f 
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netice  et  l'unité  dn  corps 
édslatif,et  fit  décréter,  le  ai  oc- 
tobre ,  l'établissement  de  la  loi 
martiale,  pour  réprimer  les  at- 
troupemens.  Elu  secrétaire  le  26» 
il  fit  ordonner  la  suppression  des 
parlemens;  à  cette  épocpie  il 
multiplia  les  rapports  sui'  des 
objets  constitutionnels.  Le  as  dé- 
cembre ,  il  s'opposa  k  ce  qu'on 
rédigeât  une  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse ,  prétendant  que  les  in- 
térêts de  parti  ponrroient  en  al- 
térer les  principales  disposhions; 
il  fut  nommé  président  le  16  jan- 
vier 1790.  Ce  fut  aussi  lui  qui  fit 
régler  le  cérémbnial  de  la  fédé- 
ration du  14  juillet ,  et  qui  donna 
lecture  du  procès-verbal  de  la 
clôture  de  la  session  de  Tassem* 
blée  nationale.  Au  montent  de 
son  procès ,  I^uis  XVI  l'ayoît 
demandé  pour  un  de  ses  défen-^ 
seurs  ;  mais  il  refusa  ce  périlleux 
honneur ,  et  en  donna  les  raisons 
iims  la  lettre  suivante  :  «  Je  n'aî 
pas  pu  me  chaîner  de  la  défense 
de  Louis  XVI ,  et  plaider  pour 
lui  à  la  convention  nationale  ; 
plus  Tafl^ire  est  grande 9  solen- 
nelle ,  imposante ,  plus  il  m*ëtott 
impossible  d'y  répondre  par  me» 
efforts ,  et  plus  j'aurois  eu^rt  de 
^y  ®Dg*g^r.  Ceux  qui  me  con- 
noissent  savent  que  je  n'ai  jamais 
menti.  Ceux  qui  sont  liés  parti- 
culièrement avec  'moi  sont  ins* 
truits  de  l'époque  et  des  progrès 
de  cet  état  de  souffrance  habi- 
tuelle ,  produit  par  quarante  ans 
de  travaux ,  et  mii ,  a  présent  > 
me  rend  incapable  de  tout  effori 
soutenu.  Ils  savent  aussi  que  la 
puissance  et  la  force  n'ont  jamais 
arrêté  mon  zèle  ,  tant  que  j'ai  pîi 
disposer  de  toutes  mes  facultés. 
Mais  je  puis  faire  paisiblement 
chez  moi  quelques  réflexions  sur 
le  procès  dont  ia  confiance  de 
Louis  XVI  me  proposoit  la  dé- 
fense ;  et  tout  ce  que  je  peux,  je 
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le  dois.  On  s'éronne  ^u'a^anlfaît 
la  constitution  je  sois  républi- 
cain; je  n'ai  pas  fait  la  con$titu- 
tîonj,  quoi  qu'on  en  ait  dit  dans 
un  pamphlet  aissez  gai,  o2i  Ton 
pe  se  piquoit  pas  beautoup  de 
vérité.  J'ai  travaillé  ài  la  consti- 
tution avec  des  collègues  qui  va- 
loiect  mieux  que  nrioi ,  et  nous' 
l'avons  préparée  ensemble  :  quant 
k  la  révision  ,  il  nous  a  été  ad- 
joint un  nombre  égal  de  collabo- 
rateurs; et  pour  le  dire  en  pas- 
sant, je  n'y  vois  pas  un  article 
pjouté  en  faveur  de  l'autorité 
rojale,  beaucoup  pour  la  borner, 
notamment  ceux  de  la  déchéance. 
Tous  les  autrçs  étoient  décrétés 
aux  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre 1780 ,  dans  la  première 
jeunesse  de  l'assemblée.  Je  suis 
républicain ,  parce  que  telle  est 
}a  volonté  générale;  parce  que  la 
convention  nationale  l'a  décrété  ; 
parce  que  je  l'ai  juré  ;  et  certes 
fous  les  défenseurs  de  Louis  XVI 
sont  des  républicains  ,  je  n'en 
doute  pas.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
ici  de  système  de  gouvernement , 
fnais  cte  la  justice  k  rendre  a  un 
homme  ;  cet  homme  étoit  roi ,  il 
ne  l'est  plus,  on  l'accuse.  J'avois 
toujours  pensé  que  la.  liberté  du- 
|*able  du  peuple  dans  le  gou- 
vernement monarchique  tenoit 
beaucoup  a  l'inviolabilité  du  chef; 
il  f^jllôit ,  l'en    étois    persuadé  , 

Î'me ,  pour  que  tous  les  citoyens 
ussent  égaux  et  libres  sous  la 
]oi ,  il  y  eût  un  bras  de  fer  qui 
montrât  la  loi ,  et  des  agens  res- 
ponsables qui  la  fissent  exécuter. 
Je  n'insiste  plus  sur  celte  idée 
pliilo^ophique ,  depuis  que  la 
convention  nationaJe  a  aécrété 
que'  Louis  seroit  jugé  par  elle- 
inémë.  Mai^,  à  la  place  d'un  ju- 
ffemept ,  il  ne  faut  pas  un  acte  de 
politique  ;  quelques  -  uns  osent 
dire  qu'il  est  important  que  I^uis 
^^aroi^e  ;  je  ,JM  le  crois  pas^ 
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moi  ; .  je  crois  tout  le  contraire* 
Louis  est  celui  sur  qui  la  royauté 
s'est  évanouie  comme  un  songe. 
Il  n  y  aura  plus  de  rois  en  France^ 
cela  me  parott  démontré  ;  mais 
si  ,  par  imposSjiblè  9  cette  idée 
pouvoit  renaître  un  jour ,  il  se- 
roit important  que  Louis  fût  là  , 
et  que  par  son  existence  il  épou- 
vantât les  ambitieux  de  sa  raçi|. 
Maissortoni  de  la  politique ,  c^ir  il 
s'agitde  jugcniefjt.  On  oppose  des 
faits  à  Loui!ï;  j'ai  dit  et  je  répéterai 
oue  je  n'ai  point  d'uvis  sur  les 
faits,  et  que  cViSt  Tïifrairé  de 
ceux  qui  sont  aujourcrtjui  ses 
défenseurs  de  les  diicuter  ;  mais 
voici  ce  que  je  dis  :  on  ne  peut 
pas  l'accuser  de  faits  antérieurs 
au  i4  septenxbre  1791  >  jour  de 
l'acceptation  dé  la  constitution  ; 
car ,  dès  que  vous  lui  ûtez  l'in- 
yiolabilité  de  roi  ,  vous  lui  devez 
l'amnistie  de  citoyen.  Je  ne  «aie 
aucune  réponse  à  cela.  Quant  aux 
£siîts  postérieurs  ,  les  défenseurs 
y  répondront  par  le  rapproche- 
ment des  circonstances  et  des 
pièces;  mais  il  me  suffira  de  dire 
deux  choses  ; .  l'uigt* ,  que  vous 
voulez  ou  punir  sans  fruit  le  pré- 
tendu crime  de  Louis ,  ou  pré- 
server la  sociiété  de  crimes  sem- 
blables. Je  ne  connois  pas  la  jus- 
tice qui  venge  ,  mais  bien  la  jus- 
tice qui  prévient  lés  crimes.  La 
vengeance  n'est  rien  qu'un  jour 
d'agitation  sans  eâet  ;  le  châti- 
ment qui  prévient  les  crimes  est 
au  contraire  le  salut  de  la  chose 
publique.  Considérez  Louis  élevë 
comme  tous  les  rois ,  environné 
d'adulateurs  pendant  58  années  ; 
supposez  que ,  qdérne  depuis  la 
constitution  acceptée ,  entouré  de 
gens  qu'on  appeloit  ses  servi-r- 
teurs,  et  qui^  ne  savbient  ce  que 
c'est  que  d^être  citoyens;  suppo- 
sez ,  (lis-je ,  que  £<onis  se  fût 
laissé  aller  k  de  vaincs  espérançc^s 
^lu  iui|présen.toienti9/év«  4«  »9^ 
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andemie  autorité  ;  condamnez  ' 
•es  abominables  conseillers,  mais 
inënagez  celui  qui  fut  leur  dupe , 
car  je  tous  ai  prouyé  ci-dessus 
que  rintérét  public  est  de  le  con- 
server ;  et  heureusement  il  est 
juste  en  même  temps  d'épargner 
la  dupe  et  da  punir  les  fripons. 
Des  fripons ,  il  j  en  aura  tou- 
jours i  châtiez-les  ;  des  rois ,  il 
nV  en  aura  plus  :  '  cela  seul  dé- 
ciirle  ce  que  la  conyention  doit 
foire.  Le  dernier  des  crimes  pos- 
nï)les  ne  sera  jamais  puni  pslr 
une  loi  raisonnable.  J  ajouterai 
encore  :  Dès  que  la  convention 
nationale  veut  faire  fonction  de 
juge  ,  ce  que  je  n'examine  pas  » 
qirelle  soit  ju^e;  mais  on  ne  peut 
pas  être  en  même  temps  juge 
d'un  individu  et  administrateur 
souverain.  Le  mélange  de  ces 
deux  qualités  conduit  le  juge  k 
prendre  et  k  exercer  toute  là  puis- 
sance d'un  administrateur  indé- 
pendant; et  rien  n'est  pi)^  que 
cette  réunion  des  pouvoirs.  Si  la 


convention  n'est  pas    juge ,  elle 

i yiiger  i  si  elle  l^st , 

il  j'a  une  règle  ,  non  pas  seule- 


ne  peut  pas  wiiger  î 


ment  positive  et  arbitraire  ,  mais 
naturelle ,  mais  étemelle ,  qui  dé- 
fend au  juge  de  prononcer  sur 
une  affaire  dans  laquelle,  avant 
le  jugement ,  il  a  déclaré  son 
avis.  Je  prie  la  convention  na- 
tionale d'examiner,  dans  une  pro- 
fonde impartialité,  s'il  n'y  a  pas 
quelques-uns  de  ses  membres  qui 
se  trouvent  dans  ce  cas-là.  J'in- 
sibte  sur  la  nécessité  d'écarter  les 
fonctions  d'administrateur  ;  j'y 
insiste  d'autant  plus ,  que ,  selon 
moi ,  il  n'y  a  pas  d'administra- 
teur intelligent  qui  ne  reconnut 
très-utile  la  conservation  du  seul 
personnage  qui ,  ayant  la  préten- 
tion d'être  roi ,  ne  pourra  jamais 
y  revenir.  Je  ne  dirai  rien  de  i'o- 

Çiuioii  d'un  membre  qui  vootoit 
u'oïi  I»  condamnât  parca  qu'il 
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étoit  roi.  Sans  doute ,  la  r^pa- 
blique  étant  consacrée  par  la  vo- 
lonté générale ,  quant  ce  seroil 
une  erreur  des  peuples  de  vou- 
loir un  roi^',  je  ne  concevrai  ja- 
mais qu'on'  ait  le  droit  de  punir 
les  rois  des  erreurs  du  peuple. 
Ajoutons  que  c'est  un  sophisma 
de  dire  que  le  mouvement  du  lo 
août  a  été  consacré  par  la  yolonté 
générale,  et  est  devenu  depuis  an« 
insurrection  de  la  France  en- 
tière,qui  décide  la  question  contra 
Louis  XVI.  L'insurrection  a  dé- 
cidé ,  quoi  ?  l'abolition  de  la 
royauté  !  mais  un  peuple  peut 
vouloir  qu'il  n'y  ait  plus  de  roi , 
sans  qu'on  puisse  en  conclura 
que  le  roi  qui  étoit  alors  Mt  cou- 
pable ;  voilVceauel'insarrection 
n'a  nullement  oécidé.  Tel  est, 
indépendamment  de  la  discussion 
des  faits  ,  le  plan  qui  me  paroit 
le  plus  convenable.  Je  ne  me  sens 
point  en  état  de  le  remplir  des 
développemens  qu'il  exige,  et  d*y 
porter  la  chaleur  et  la  yie  ;  et 
lut  un  devoir  à  moi  de  le  décla- 
rer et  de  m'abstenir.  s.  Peudant 
le  régime  de  la  terreur,  Tar^^t 
fut  secrétaire  du  comité  révolu- 
tionnaire de  SSL  section  ,  et  ren- 
dit dans  cette  fonction  des  ser- 
vices a  beaucoup  de  citoyens.  Il 
entra  en  1800  au  tribunal  de  cas- 
sation jusqu'en  i8o6.  Il  est  mort 
dans  la  commune  de  Morlières  » 
le  7  septembre  1809  ,  âgé  de  74 
ans.  Outre  les  écrits  que  nous 
avons  déjà  cités  de  lui,  on  lui 
doit  encore  des  Mémoires  dans 
plusieurs  causes  -célèbres ,  entre 
autres  dans  celles  tfjàUiot  et  de  la 
Rosière  de  Salency  in-4*  ;  Dis^ 
cours  prononcé  à  sa  réception  à 
^ç,cadémie française  y  1785,  in-4*t 
Esprit  des  cahiers  présentés 
aujc  Etats- Généraux  en  1789. 
3voLin-8«.  '^ 

*  I.  TARGIONI  (  Cyprittt-lii^ 
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ionîu)  ,  illustre  médecin,  né  h 
Florence  le  ii  août  1672  ,  fit  ses 
cours  de  belles-lettres  dans  sa 
patrie ,  et  passa  ensuite  à  Pise  , 
où  il  étudia  la  médecine.  Il  cul- 
tiva Fétude  de Hiistoire naturelle  : 
et  fut  le  premier  qui  recueillit  k 
Florence  un  cs^binet  particulier  de 
ce  genre ,  auquel  il  joignit  un 
grand  nombre  d'instrumens  de 
inathématic]ucs  et  dç  physique. 
On  lui  doit  encore  des  Observa^ 
tions  météorologiques  très-exac- 
tes. Il  mourut  le  28  avril  1748. 

t  II.  TARGIONI  ou  TozzÉTTi 
(  Jean) ,  médecin  célèbre  ,  neveu 
du  précédent,  né  k  Florence  le 
1 1  iseptembre  1722  ,  fit  ses  études 
avec  distinction  dans  l'université 
de  Pise  et  se  lia  dès  Tâ^e  de  19 
an»  avec  le  célèbre  botaniste  Mi- 
cheli ,  qui  devint  son  protecteur 
et  son  ami  ,  et  auquel  il  succéda 
dans  la  direction  du  jardin  et 
dans  la  chaire  de  botanique.  A 
cette  époque  il  fut  admis  dans 
Tacadémie  des  apathistes  ,  mem- 
bre du  collège  Je  médecine  ,  et 
«eu  de  temps  après  ,  médecin 
fiscal  (  attaché  aux  cours  de  jus- 
tice ,  pour  donner  son  avis  sur 
les  morts  subites,  sur  celles  oc- 
casionnées par  le  poison ,  par 
des  accidens  ou  des  maladies 
inconnues  ).  On  le  chargea^  avec 
le  docteur  Gocchî  ,  du  catalogue, 
commencé  par  Magliabecchi  ,  de 
la  bibliothèque  de  Florence  , 
composée  de  40,000  volumes  im- 
primés et  d'environ  1,1 00  volumes 
manuscrits.  C'est  à  ce  travail  que 
nous  devons  les  cinq  volumes  de 
lettres  des  hommes  célèbres , 
dont  il  a  recueilli  les  extraits  dans 
le  cours  de  cette  vaste  opération. 
Tozzetti  a  voit  hérité  de  l'herbier 
de  Mich«;li ,  et  acquis  à  sa  mort 
ion  cabinet  d'histoire  naturelle. 
A  ce  double  titre  ,  il  étoit  appelé 
^^  donner  la  suit^  des  ouvrages  dç 
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spn  prédécesseur, dont  une  partie 
étoit  déjà  gravée  avec  beaucoup 
de  soin.  Il  avèit  commencé  ^  rem«> 
plir  cette  tâche ,  mais  sur  un  plan 
cliâférent ,  pour  ne  point  confon- 
dre les  zoophytes  et  les  kerato- 
phjtes  que  Micheli  avoit  classés 
parmi  les  plantes  ;  et  il  avoit  for- 
mé deux  divisions  de  la  seconde 
partie  des  nova  plantarum  gène* 
ra  ,  dont  l'une  devoit  contenir  les 
algues,  les  fucus  et  les  conserves  ; 
et  la  snivante  ,  les  zoophvtçs.  La 
première  de  ces  deux  divisions 
n'a  été  achevée  que  huit  jours 
avijnt  la  mort  de  Tozzetti ,  arrivée 
en  1780.  Il  fut  correspondant  de 
la  société  royale  de  médecine  k 
Paris  ,  membre  de  l'académie 
délia  Grusca  ,  de  celle  des  Cu- 
rieux de  la  nature  ,  et  d'une  foule 
d'autres  sociétés  savantes  ou  lit- 
téraires. J|d.  Matti  a  recueilli  lé 
catalogue  de  ses  ouvrages  im- 
primés ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue anemèse/ieprœsiantidetusu 
plantarum  in  medicind,  Pîsis  ^,. 
1 734  ,  in-fel.  ;  et  ses  Notizie  de'-- 
g  H  agerandimenti  délie  scienze 
physicne  accaduti  in  Toscananel 
Corso  di  anni  60  nel  secolo  ty*  ; 
Firenze  ,  1780 ,  4  vol.  in-4'*'  Toz- 
zetti possédoit  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  considérable,  ren- 
fermant les  minéraux  et  les  fos- 
siles de  la  Toscane  ,  les  zoophjr- 
tes  et  l'herbier  de  Micheli  ;  et 
dans  lequel  on  reraarquoit  une 
collection  des  échantillons  de 
tous  les  bois  de  l'île  d'Amboyne , 
faite  par  ordre  de  Rumphius. 

*TARlk  ABDALLAH  ou  Amï- 
ciEft  ,  général  des  Sarrasins  ,  vi- 
voit  au  commencement  du  8*. 
siècle.  Muza  ,  couverneur  d'A- 
frique ^  lui  conna  la  conduite  de* 
l'armée  sarrasine,  destinée  à  con- 
quérir l'Espagne.  Tarik  ,  secondé 
par  la  trahison  du  comte  Julien  , 
qui  commaBdoii  à  la  Ceuta ,  pour 
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Içs  Visîgoths  d'Espagne  {  Vùye% 
Jdliek  ,  n»  VIll  ) ,  se  rendit  maître 
oe  cette  ville  ,  dont  celui-ci  o^i- 
Y/it  les  portes  ,  débarqua  en  7 1 1 
avec  son  armée ,  sur  les  côtes 
d'Espagne  et  à  Gibraltar.  On  croit 
que  le  nom  de  ce  chef  a  servi  à 
composer  celui  de  cette  monta- 
gîie ,  qu'on  appeloit  Gebel ,  et 
que  de  Gehel  et  Tarik  s'est 
iormé  le  nom  Gibraltar,  Rodri- 
gue ,  roi  des  Visiffoths  en  Es- 
li^agnc  >  ^  la  nouvelle  de  là  des- 
cente des  Sarrasins  ,  rassembla 
une  armée  de  90  ou  lop  mille 
liommes.  Tarik  reçut  ,  bientôt 
a|)rès  son  débarquement^  un  nou- 
veau reuCort  de  Sarrasins,  auquel 
se  réunirent  des  chrétiens  mé- 
cpntens  et  un  grand  nombre  d'A- 
Iricains.  Il  s'avança  vçrs  Tolède , 
qui  capitula.  Oppa,  évoque  de 
cette  ville ,'  étoit  d'intelligence 
avec  le  sénéral  musulman.  En 
'-11  TarÎK  livra  bataille  au'roiBo- 
cTrigue ,  à  Xérès  y  près  de  Cadix, 
KUe  dura  quatre  jours  ,  et  fut  dé- 
cisive. Tarik  ,  qui  avoit  vu  périr 
16  mille  hommes  de  ses  troupes  , 
dit  à  celles  qui  restoient  :  «  Mes 
frères  ,  Fennemî  est  devant  nous, 
la  mer  est  par  derrière ,  oîi  pour- 
rie^^-Yous  vous  relirer?  duivez 
Yotre  géi.éral  ;  j'ai  résolu  de  mou- 
rir ou  (le  Ibuler  aux  pieds  le  roi 
disRomaiis  ».  (  C'est  ainsi  que 
cet  A  r  ah<  ^omnioit  le  roi  des  Vi- 
sigçths  d'Espagne.  )  Le  fils  et  le 
fière  de  Witiza  ,  que  ftodrigue 
avoit  détrôné ,  étoient  entrés  dans 
la  conspiration  du  comte  Julien  ; 
ils  abandonnèrent  l'armée  du  roi, 
mi  bientôt  fut  mise  en  déroute. 
\odrigue  ,  épouvanté  ,  descendit 
du  char  d'ivoire  où  il  étoit  fas- 
tueuscrnnent  placé,  monta  sur  un 
de  ses  meilleurs  coursiers ,  et  se 
noya',  en  fuyant,  dans  les  eaux  du 
Bœtis  ou  du  Guadalqi^ivir.  Après 
ce  succès  ,  Tarik  fit  attaquer  Cor- 
dioue  par  un^  de  ses  détacheméus. 
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TTn  antre  fut  soumettre  la  côte  d# 
la  Bœtique.  Lui-même  il  traversa 
la  Sierra-Morena  et  parut  soui' 
les  murs  de  Tolède ,  qui  capi- 
tula. De  i^  il  se  porta  vers  le 
nord  de  l'Espagne  ,  soumit  les 
pays  connus  depuis  sous  les  noms 
de  royaumes  de  Castille  et  de 
Léon.  Rien  ne  résista  à  ses  armes 
triomphantes.  La  ville  maritime 
de  Gijon  fut ,  au-delà  des  mon- 
tagnes des  AstuHes  ,  le  terme  de 
ses  exploits.  Il  avoit  rapidement 
parcouru  en  vainqueur  l'espace 
qui  se  trouve  entre  le  rocher  de 
ûibraltar  et  la  baie  de  Biscaye. 
Musa  ^  instruit  de  ces  rapides 
succès ,  donna  des  éloges  à  Tarik  ; 
mais  bientôt  il  en  devint  jaloux 
(  Voyez  Musa  ).  Il  arrive  en  Es- 

f»agne,  Tarik  fut  au-devant  de 
ui ,  le  reçut  entre  Merida  et  To- 
lède ,  et  le  conduisit  au  p:>lais  du 
roi  des  Visigoths.  Tarik  fut  ca- 
lomnié „  emprisonné ,  insulté  et 
fustigé  par  1  ordre  et  par  la  main 
de  Musa  ,  et  malgré  cet  outrage 
public  ,  il  obéit  avec  soumission 
a  l'ordre  de  ce  supérieur  cruel , 
qui  le  chargea  de  réduire^la  pro- 
vince de  Taragone.  Tarik  fut 
vengé  de  l'injuste  traitement  qu'il 
avoit  reçu  ;  ses  amis  agirent  au- 

Êrhs  du  calife ,  et  la  cour  de 
lamas  blâma  la  conduite  de 
Musa  ;  il  y  fut  mandé  ,  et  on  lui 
infligea  le  même  châtiment  qu'il 
avoit  fait  subir  à  Tarîk  :  on  fit  de 
pins  périr  son  fils,  et  lui-même 
mourut  de  douleur,  Tarik  eut 
aussi  à  se  plaindre  de  la  cour 
de  Damas.  On  oublia  ses  serYices 
et  on  lui  permit  de  se  mêler  dans 
la  foule  aes  esclaves.  Un  auteur 
arabe ,  le  Yisir  du  premier  abdal- 
rahman  ,  calife  d'Espapne,  a  com- 
posé un  poème  su|r  les  exploits 
de  Tarik. 

TARIN  (  Pierre)  ,  médecin,  né 
Il  Courtenai ,  mort  en  1761 ,  est 
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foiinu  par  des  Elémens  de  Phf" 
siolpgie ,  ou  Traité  de  la  struc- 
ture^ des  usages  et,  des  différentes 
parties  du  corp^  hUrnain  y  traduit 
du  latÎD  de  Haller  9  1752  ,  in-8*^ 
Qa  a  eocore  de  lui  »  l.  Adyerr 
sari^  anatomica  ,  1750,  iii-4*  » 
av^  figures.  Il  n'j  parle  que  du 
cerveau  et  du  cervelet.  IL  Diction- 
naire anatomique  y  i^SS,  io-4*'» 
Il  est  suivi  duoe  Bibliothèque 
anatomique  et  pb^j^spologique.  La 
partie  |;>ibliographiqueest  extraite 
de  Touvrge  de  Halier,  intitulé 
Methqdus  studii  mediei,  III.  Os- 
iéographie ,  Paris ,  1755  ,  in-4*» 
avec  fig.  Ce  n'est  qu'une  compila- 
tion, l  Y.  Anthropoionûe  t  ou  vArt 
de  disséquer  y  1750,  %  yol.  in-ia. 
Itf.  Pprtal  en  p^rle  avec  éloge. 
V.  Desimoaraphie  ,  qu  Traité  des 
ligameas  du  corps  humain,  in-8*, 
i^5n«  C'est  un^  traduction  dxjL  la- 
tin de  Weihbrecht ,  professeur  en 
médecine  à  Pétersbourg.  VL  O^- 
servatio'ns  de  médecine ejt  de  chi- 
rurgie j  175c  ,  3  vol,  in^.ia  ;  elles 
sont  extraites  de  difiérens  auteqrs. 
VU.  Myographie^  ou  Description 
fiesJHusçles,  1753,  in-4°>  *vec 
des  figures  copiées  d'Albinus  , 
ms^s  mal  renoues,  VIIL  Les  ar- 
ticles d'anatomie  dans  VEncjclo- 
pédije  f  et  le  Discours  qui  y  est 
inséré  sur  l'origine  et  les  progrès 
.de  cette  partie  de  la  médecine. 

;  TARISSE  (  Dom  Jean-Gré- 
goire), né  en  i575 ,  k  Pierte- 
Kue  près  de  Ce^e;|iQn  ,  jpetite 
ville  du  Bas-Languedpc ,  lut  le 
premier  général  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  ,  qu'il  gou- 
verna depuis  id3o  jusqu'en  iD4â  > 
année  de  sa  mort.  On  a  4e  lui  des 
Avis  aux  supérieurs  dç  sa  con- 

SrégatioD  ,  in- 13  9  i632.  Ils  sont 
'autant  plus  judicieux  ,  que  l'au- 
teur ayoït  connu  le  fort  et  le  foi- 
ble  de  son  ordre.  Il  Téclaita  par 
s^s  lumière^  ,  et  Pcdilia  pur  ces 
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•p^^rnptes*.  Bien,  n'égala,  son  zèl^ 

Eour  rétablir  les  études*  Il  et^ 
eaucoup  de  part  k  la  pubb'ca- 
tien  des  Constitutions  de  la  con- 
Igation  y  imprimées  par  son  ot» 
en  1645* 

TARLATII.  Ployez  Bibiéna. 

TARLETON  (  Richard  ),  a<5. 
teur  ansJMS  ,  mort  en  x5Bo  ,  fiil 
amené  a  Londres  par  Robert , 
comte  de  Leicester  >  et  s'y  fit.  ap- 

f^laudir  par  son  rare  talent.  0|i 
ui  doit  un  drame  dans  les  jnœurs 
du  temps ,  intitulé  Le$  sept  Bi- 
ches mortels. 

TARPA  (Spurius  Metius  ou 
Mascius^  ,  critique  k  Rome  dà 
temps  ae  Jules  -  César  et  d'Au- 
guste ,  avoit  son  tribunal  dans  Ib 
temple  d'Apollon.  On  ne  repr^- 
sentoit  aucune  pièce  de  théâtre 
qui  n'eût  été  approuvée  de  Tarpk 
ou  de  l'un  dé  ses  collègues  :  il  eti 
avoit  quatre.  Les  connoisseurs 
n'étoient  pas  toujours  satisfaits 
de  son  jugement ,  et  les  auteurs 
encore  moins.  Cicéron  et  Horace 
en  font  cependant  une  'mentioii 
honorable.  .  ^ 

TARPÉIA  ,  fille  de  Tarpeïus  > 
gouverneur  du  capitole  sons  fto- 
mulus,Uvr9  cette  pUce  kTatius  , 
général  des  Sabins  ,  k  condition 
que  se^  ^Qldats  lui  donneroient  C|e 
qu'ils  portoiçnt  k  leur  bras  gau- 
che ,  désigoant  par-lk  leuçs  hra- 
celets.  d'or.  Mais  Tatiu^  ,  maître 
delafo^|eKes*Ct  jeta  sur  Tarpeja 
ses  bracelets  et  son  bouclier  qu'il 
av.oit  au  bras  gauche;  et  ayant  été 
imité  pa^  $es  soldats  ,  elle  fut 
accablée  s^us  le  poids  des  bo|i- 
cliers,  l'an  74J5  a  va  dt  Jésus-Christ, 
Elle  fut  enterrée  sur  ce  mon|, 
qui  ,  de  son  nom  ,  fut  appelé 
mont  Tarpéïen.  Il  fut  encore  des- 
tiné au  supplice  de  ceqx  qui 
étoient  coupables  de  traliison  ou 
,de  iaui:  Umfiiigpmi^*  Ç>u  i^  pré- 
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cîpîtoU  da  haut  de  U  roche  Ter- 
peïeoDe. 

'    !•  TARQUIN  f  Ancien ,  roi  des 
^maiiis  ,  monta  sxir  le   trône 
après  le  roi  Ajm;us  Martios ,  Fan 
61 5  avant  Jésns- Christ.  Il  ëloit 
originaire  de  Grèce  ,  mais  né  en  , 
Etrurie  dans  la  ville  de  Tarqui- 
nium  d'oh  il  prit  son  nom.  (  Voyez 
Demabati,  n«  II.)  Une  grande  am- 
hition  ,  soutenue  par  (Fimmenses 
richesses ,  Fa  voit  conduit  à  Rome. 
11  se  distingua  tellement  sous  le 
Tègne  d* Ancus  Marttus ,  qu'on  le 
jugea  digne  de  devenir  son  suc- 
cesseur. On  remarque  que  Tar- 
3uin  fut  le  premier  qui  introduisit 
ans  Rome  la ,  coutume  de  de- 
mander les  cbarffes ,  et  de  faire 
des  démarches  pu  oliques  pour  les 
obtenir.  Pour  se  faire  des  créatu- 
res et  récompenser  ceux  qui  Ta- 
voient  servi  en  cette  occasion  ,  il 
créa  cent  nouveaux  sénateurs.  11 
les  choisit  parmi  les  familles  plé- 
béiennes :  et  par  cette  raison  ils 
.furent  nommés  sénateurs  du  se- 
cond ordre ,  Patres  minorum  gen- 
tium  ,  afin  de  les  distinguer  de 
ceux  de  l'ancienne  création  qu'on 
'iiommoit  sédateurs'  du  premier 
ordre,  Patres  ynajorûm  gentium  ; 
'mais    ils    étoient    parfaitement 
é^anx  en  autorité.  Après  s'être 
-  signalé  par  ces  établissemens  ,  il 
'  se  distingua  contre  les  Latins  et 
les  Sahins  sur  Irsqnelsil  remporta 
'une  grande  victoire  aux  bords  de 
'  l'Amo  :  un  stratagème  la  lui  pro- 
cura. Les  Sabins  avoient  derrière 
eux  un  pont  de  bois  par  lequel  ris 
tiroient  leur  subsistance  ,  et  qui 
favoriseit  leiir  retraite.  Tarquin 
fit  mettre  le  feu  ,  pendant  la  ba- 
''  taille^  à  une  grande  quantité  de 
'  bois  qu'il  fit  Jeter  dans  la  rivière , 
:  et  qui  5  portée  contre  le  pont ,  le 
mit  bientôt  en  flammes.  Les  Sa- 
bins eiOrajés  voulurent  prévenir 
#a  jrukk9  ^  usais  k  plus  grand 
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nombre  se  noya.  Ploaienrs  antrQi 
avantages  lui  procurèrent  trois 
triomphes.  Il  profita  dn  loisir  de 
la  paix  pour  faire  reconstmirc 
magnifiquement  les  murs  de  Ro- 
me. Il  environna  la  place  publi- 
que de  galeries ,  et  l'orna  de  tem- 
ples et  de  salles  destinées  aux 
tribunaux  de  justice  et  anx  écoles 
publiques.  Rome, dans  ses  temps 
les  plus  fastueux, ne  trouva  guère 
qoe  des  sujets  d'admiration  dans 
ces  ouvrais.  Pline,  qui  vîvoil 
800  ans  après  Tarquin  ,  ne  parle 

Sn'avec  étonnement  de  la  beauté 
es  aqueducs  souterrains  qu'il  fit 
construire.  Il  introduisit  aussi  la 
coutume  des  faisceaux  de  verees 
qu'on  lioit  autour  des  haches'  des 
magistrats,  les  robes  des  rois  et 
des  augures  ,  les  chaires  d'ivoire 
des  sénateurs  ,  avec  les  anneaux 
et  les  omemens  des  chevaliers 
et  des  enfans  des  familles  nobles. 
Il  fut  assassiné  par  les  deux  fils 
d'Ancus  Martius  ,  Fan  $77  avant 
J.  C.  ,  a  80  ans.   Fojrez  Tiwi- 

QUILLB. 

t  II.  TARQUIN  le  Superhe , 
parent  du  précédent  ,  épousa 
TuUia  ,  fille  du  roi  Servias  Tul- 
lius.  La  soif  de  régner  lui  fit  ôter 
la  vie  k  son  beau-père  »  Fan  553 
avant  Jésos-Cbrist.  Il  s'empara 
du  trône  par  violence  et  sans  au- 
cune forme  d'élection.  Il  se  défit, 
sous  divers  prétextes  ,  de  la  plus 
grande  partie  des  sénateurs  et  des 
riches  citoyens.  Son  orgueil  et  sa 
cruauté  lui  firent  donner  le  nom 
de  Superbe*  11  s'appuja  de  FaL 
liance  des  Latins  par  le  mariage  de 
sa  fille  avecManilius ,  le  plus  con- 
sidérable d'entre  eux.  On  renouve- 
la les  traités  ftitsavec  ces  peuples. 
Tarquin  signala  son  rhgoe  par  la 
construction  du  temple  qe  Jupiter, 
dont  Tarquin  l'Ancien  aycit  jeté 
les  fondemens.  (  y.  AniiiTH^i.  ) 
Il  étoit  sitaé  sur  on  mont  oa 
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«olUne.  Dans  le  temps  qit'on  y 
travailloit,  les  oovritrs  trouvè- 
rent la  t^te  d'un  certain  Tolus  , 
encore  teinte  de  sang  :  ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  Capitole 
(  Capui  Toli  )  ^  tout  l'édifice. 
Les  dépenses  de  Tarquîn  ayant 
épuisé  le  trésor  public  et  la  pa- 
tience du  peuple ,  il  se  flatta  que 
la  guerre  feroit  cesser  les  mur- 
mures* Il  la  déclara  aux  Rutules. 
Il  étoit  occupé  au  siège  d'Ardée  , 
capitale  du  pays ,  lorsque  Ta  vio- 
lence  que  ht  '^extns  a  Lucrèce 
souleva  les  Romains.  Ils  fermèrent 
Jes  portes  de  leur  ville,  renver- 
sèrent le  trône  Tan  609  avant  J.  G. 
Chassés  de  la  ville,  Tarquin  et  ses 
enfans  cherchèrent  à  intéresser 
à  leur  cause  les  princes  voisins , 
et  conservèrent  au  sein  de  Home 
même  des  partisans  disposés  à  les 
rétablir.  Des  jeunes  gens,  accou- 
tumés aux  jouissances  du  luxe , 
regretloient  les  grâces  et  les  plai- 
8irs<  de  la  cour  ,  et  redoutoient 
l'austérité  des  mœurs  républi- 
caines.. Ils  entraînèrent  le  nls  de 
Brutus  même  ,  qui  les  sacrifia  ài  la 
patrie,  {yojrez  Brutus.)  Tarquitt, 
ayant  perdu  l'espérance  de  réussir 

.par  ses  agens  secrets,  implora  des 
secours  auprès  de  Porsenna  ,  roi 
de  Glusîum  dans  l'Etrurie  ;  mais 

.les  armes  de  ce  prince  furent  inu- 
tiles au  monarque  détrôné.  Apt^s 

,une  ffuerre  de  i3  ans,  la  paix^fut 
conclue ,  et  Tarquin  se  vit  aban- 
donné de  tous  ceux  qui  l'avoient 
secouru.  Il  seroit  mort  errant  et 
vagabond  «  si  Aristodème  ,  prince 
de  Gumes  dans  la  Gampanie ,  ne 
l'eût  enfin  reçu  chez  lui.  Il  mou- 

.rut  bientôt  après  »  âgé  de  90  ans. 

.11  en  avoit  régné  24.  Les  histo- 
riens ont  beaucoup  déprimé  Tar- 
quin ;  mais  on  ne  peut  nier  que- 
ce  ne  fût  un  prince  habile ,  qui 

.augmenta  son  pouvoir  par  ses 
victoires.  «  Malheur  (dit  Montes- 
quieu) k  la  t^putatHm  de  tout 
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prince  oui  est  opprimé  par  ma 
parti  qui  devient  le  dominant  \  • 

m.  TARQUIN  COLLATIN  , 

Koyez  GollatinuS. 

TABRAGUA  (Gabriel  de  )  , 
médecin  espagnol ,  mort  profes- 
seur (Je  médecine  k  Bordeaux 
au  milieu  du  16»  siècle  ,  exerça 
long  -  tempi  son  art  dans  cette 
ville.  Ge  qu'on  appeloit  alors  mé- 
decine étoit  un  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sur  la  nature  , 
mêlé  de  pratiques  astrologiques  et 
de  formules  inintelligibles.  Les 
ouvrages  de  Targua  se  ressentent 
des  préjugés  et  du  mauvais  goût 
de  son  temps.  Ils  sont  écrits  en 
latin  barbare  /  et  ne  roulent  crue 
sur  la  doctrine  physiologique  d  A- 
vicenne.  Ils  sont  extrêmement 
rares.  Gessner ,  qui  seul  en  a 
parlé ,  ne  cite  que  celui  qui  a  pour 
titre  :  Figura  rerum  naturalium  , 
non  naturalium  et  contra  natu- 
ram  ,  in-folio  ,  sans  daie  ni  lieu 
d'impressiou  Les  autres  livres  de. 
Tarragua  sont  imprimés  en  ca- 
ractères gothiques.  Ils  sont  inti- 
tulés,  I.  Compendium  eorum  quœ^ 
super  arte  techni  Galeni  et  apho^ 
rismis  Hippocratis  scribuntur , 
Bordeaux  ,  i524  ^  petit  in-fol.  II. 
Commentaria  G.  de  Tarragua 
super  ea  de  régimine  tfuod  corn- 
menditurab  uài>icenne,  Bordeaux, 
i534  >  in-foL  III.  Repertorium 
scientiœ  theoricœ  et  practicœ^  ex 
doctis  anliquorum  fideliter  ex- 
tractwncommentariis,  Bordeaux, 
i536 ,  in-folio.  G'est  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages. 

TARRARANOFF  (N.  prin- 
cesse de  )  née  du  mariage  clan- 
destin d'Elisabeth  ,  impératrice 
de  Russie ,  et  d'Alexis  Rozou- 
mo£&ki,  fut  enlevée  k  l'âge  de 
douze  ans ,  en  1767 ,  par  le  prince 
Eadziwiii.  Irrité  des  procédés 
despotiques  avec  lesquels  Gaihe- 
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rîne  TT  anëântissoit  les  droifs  deft 
Polonais  ,  ce  prince  crut  effrajer 
celte  souyeraine ,  en  lui  présen- 
tant lin  jour  cette  conci;irreute  an 
trôneC  La  jeune  Tarrakanoff  fut 
conduite  à  Rdme  ,  où  Radziwiil  y 
appelé  par  les  troubles  de  sa  pa- 
trie ,  fut  forcé  de  Tabandonner 
sous  la  garde  d'une  seule  gouver- 
nante. Alexis  Orloff  y  ieî|[nant  le 
p)  us  grand  inécontentementcontre 
Clatherine,  se  présenta  à  la  prin- 
cesse ;  il  loi  offrit  sa  main ,  et  des 
secours  ponr  opérer  en  sa  faveur 
une  révolution  en  Russie.  Des 
propositions  m  brillantes  Téblouî- 
rent  ;  sa  candeur  •  son  innocence 
ne  pouvoient  soupçonner  la  per- 
fidie. Trompée  par  une  fausse 
cérémonie  ,  elle  crut  époaser  Or- 
loiT.  Ce  ravisseur  la  conduisit 
bientôt  à  Pise  y  pnis  âi  livoume  : 
là,  sous  lejprétezte  de  lui  donner 
le  spectacle  d'une  die  navale , 
OrlofTla  fit  entrer  dans  un  vaisf- 
seau  ,  an  bruit  des  instiiimens  et 
des  salves  d'artilleipe  ;  mais  k 
peine  y  fut-elle  parvenue  »  que 
ses  mains  furent  chargées  de 
chaînes,  qu'on  la  descendit  à  fond 
de  cale  ,  et  que  le  navire  fit  voile 

Îïour  Péfersbourg.  Tarrakanoff  y 
bt  aussitôt  étroitement  renfer- 
mée dans  la  forteresse.  En  dé- 
cembre 1777  un  vent  furieux 
av»i)t  fait  reHuer  la  Baltique  dans 
la  Newa,  qui  baignoit  les  murs  de 
la  prison  ,  les  eaux  de  cette  rivière 
s'«levèppnt  subitement  de  dix  pieds 
et  noyèrent  la  jeune  princesse,  qui 
ne  reçut  aucun  secours. 

*  I.  TARSE  (Paul  de),  de  Con- 
versano  ,  abbc  de  Saint-Antoine , 
et  membre  de  Ta  endémie  des  oi- 
sifs de  Naples ,  vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Il  a  publié,  historia- 
rumCupersanensiun%  îibri'5»  Les 
Troubles  de  la  ville  et  du  rçjaur 

.  me  de  Nnpleé  en  i647» 

♦  Al.  TARSE  (  Galéasde) ,  élé- 
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«nt  poète  îtaKeD ,  né^^mie  3-l 
lustre  fan^He  de  Cosenza  »  passa 
tranquillement  sa  vie  dans  Um 
château  de  Belmont  en  Calabrt , 
s'occupant  de  littérature  et  de 
poésie.  Son  talent  ne  fut  coontt 
qu'après  sa  mort ,  qui  arriva  vers 
i55o.  Ses  opuscules  furent  pu- 
bliés en  1617 ,  pois  tm  1735  à 
Padoue. 

TARTAGLTA  on  TâitTAwâ 
(Nicolas),  mathématicien  de  fires^ 
cia  dans  l'État  de  Venise  ,  mort 
fort  vieux  en  i557  ,  passoit  pouf 
nn  des  plus  granas  géomètres  de 
son  temps,  rfous  avons  de  loi 
une  version  italienne  d'Endide  , 
avec  des  commentaires  ,  Venise , 
1543  9  in-folio  ;  un  Traité  des 
nombres  et  des  mesures  ,  et 
d'autres  ouvrages  imprimés  en 
5  vol.  in- 4*. ,  1606^  Il  s'est  fait 
un  nom  par  Vinvention  de  la 
méthode  de  résoudre  les  équa- 
tions cubiques  ,  que  l'on  attriooe 
ordinairement  ^  Cardan,  C'est 
aussi  le  premier  auteur  qui  a 
écrit  expressément  sur  la  théorie 
du  mouvement  des  bombes  et 
des  boulets  :  sujet  qn'il  examine 
dans  sa  Nova  scientta  y  impri- 
mée à  Venise  en  i557  ;  et  dans 
ses  Quesiti  ed  inventioni  diversey 
Venise,  1546.  Voyez  Cianim ,  n*  I. 

♦TARTAGLINI  (Hippo- 
Ijrte  ),  de  Modène  ,  l'un  cies  meil- 
lenrs  professeurs  de  musique  da 
i6«  siècle  ,  fut  protégé  du  cardi- 
nal Alexandre  Famèse,  qui  lui  fit 
obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Rome.  11  mourut  en  i58o  ,  k  41 
anis.  On  croit  qu'il  ramena  le  pre- 
mier le  chant  avec  des  choeurs. 
On  lui  doit  des  motets  k  quatre 
et  k  six  voix  y  Rome ,  1574* 

TARTAGNl  (Alexandre ) ,  jo- 
-lâsconsulte ,  surnommé  é'imoln  , 
.  parce  qu'il  étoit   natif  de  cette 
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ydhr ,  etiseigna  le  droit  à  Bologne 
et  k  Ferrare  tVec  tant  de  réputa- 
tion ,  qn*on  le  nomma  le  monar- 
que dji'  droit  et  le  père  des  juris- 
consultes. On  a  de  lui  des  com- 
mentaires sur  les  Clémentines  et 
sîir  le  Sexte  ,  et  d'autres  ouvragée 
dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions. 
Ce  jurisconsulte  mourut  à  Bo- 
logne en  i587  ,  k  53  ans. 

'rrARTARINI(Floride),nëlei3 
janvier  1680 ,  d'une  noble  famille 
de  Castello  en  Ombrie  ,  se  rendit 
à^  Home  dès  son  enfance,  et  fut 
ensuite  page  et  gentilhomme  de 
D.  Philippe  Colonne.  11  entra  au 
service  au  cardinal  Ottobbni  avec 
le  ndême  titre  ,  et  le  conserva 
jn^iqu'à  sa  mort,  arrivée  le  26  jah- 
vier  i^'io.  Il  avbit  entrepris  une 
Traduction  de  Claudien,  Deraptu 
ProserpinoBy  en  octaves  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  l'achever. 

*  I.  TARTAROTTI  (Jacques) , 
néà  Roveredo  le  aS  févr:er  1708  , 
d'une  famille  distinguée ,  lit  ses 
études  dans  sa  patrie ,  et  embrassa 
la  profession  de  notaire.  Passionné 
pour  la  littérature  latine  et  ila- 
lierine,  il  conçut  le  projet  d'é- 
crire l'histoire  civile  ,  ecclésias- 
tique et  littéraire  de  Roveredo; 
mais  il  ne  trouva  pas  les  secours 
nécessaires  pour  l'exécuter.  Il 
mourut  dans  ^  vdie  natale  le  i8 
mai  1737.  On  a  de  lui  ,  1.  Essai 
sur  la  Èibliothèque  Tyrolienne  , 
Roveredo,  1735,  Venise,  1777. 
W,  Recueil  et  Inscriptions  antiques 
k  Val-Lagarina ,  etc. 

*  IL  TARTAI\OTTI  (Jérôme), 
bon  littérateur ,  frère  da  précé- 
dent ,  né  à  Roveredo  le  a  janvier 
1706  ,  fit  ses  premières  études 
dans  sa  patrie  ,  apprit  (a  philo- 
sophie et  ta  théologie  k  Padoue , 
demeura  iquelque  temps  k  Vérone, 
ou  il  se  lia  avec  plusieurs  hommes 
<?élèbres  ,  ctrire  autres  avec  le 


TARt  S55 

ittirrqnis  Maf!ei.  Il  fut  demandé 
par  un  ministre  d'Insprùck  pour 
en<ieigner  la  logique  k  son  fils  , 
mais  il  ne  resta  dans  cette  ville  que 
peu  de  temps,  et  obtint  la  pre- 
mière chaire  qui  se  trouva  vàcîïnte 
à  Turin.  Il  inouhit  le  16  mai  1761 . 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
Dissertatio  de  origine  Ecclesim 
Tridentinœ  , Venise,  1745.  II.  De 
versiohe  Rujiniand,Trenie^  l'^J^B* 
III.  Origine  de  TEgUse  d dquHée^ 
Milan  ,  1759.  IV.  Raisonnement 
sur  la  poésie  lyrique  toscane  , 
Roveredo  ,  1728.  V.  Poésies  di" 
if  erses  ^  Roveredt),  1785,  in.4',  etc. 

tTARTER0X(Jér6me),  jésuite 
de  Paris ,  mort  dans  cette  ville 
le  12  juin  17Q0  ,  k  75  ans ,  pro- 
fessa au  collège  de  Louis-ie  Grand 
avec  di&tiuciion.  Il  est  auteur  > 
I.  D'une  Induction  française 
des  Œuvres  d'Horace ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam en  1710,  2  vol.  in'12. 
IL  D'une  Traduction  des  Satire9 
de  Perse  et  de  Juvenal ,  dont  la 
dernière  édition  est  celle  de  1762, 
in-i2.  Le  père  Tarteron  k  sup- 
primé les  graveljires  qui  se  trou- 
vent dans  les  auteurs  qu'il  a  tra^ 
duits.  Ses  traductions  sont  tom- 
bées dans  l'oubli  :  on  en  a  fait  de 
meilleures  depuis  qu'elles  oi4 
paru. 

T  ARTINI  (  Joseçh  ) ,  l'un  des 
plus  grands  musiciens  du  i8* 
siècle  ,  naquit  au  moi»  d'avril 
1692 ,  k  Pirano  en  Istrie.  Après 
di^'érentes  avétatures  ,  qui  prou- 
voient  une  jeunesse  bouillante , 
il  se  livra  tout  entier  k  la  musique 
vers  Tan  1714.  Il  j  fit  des  pro- 
grès étonnans.  En  1721  il  fut  mis 
k  la  tête  de  la  musique  de  Saint- 
Antoine  de  Padoue.  Son  nom  étoit 
très-célèbre  eu  Europe  ,  lorsqu'il 
mourut  en  février  1770.  On  a  de 
lui ,  L  Des  Sonates  ,  publiées  en 
1734  et  1745  ,  et  reçues    avec 
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transport  par  tous  les  maîtres,  de 
Tart.  II.  Un  Traité  de  Musique  , 
imprimé  en  1754  9  dans  lequel 
on  trouve  un  système  qui  fait 
autant  d'honneur  à  son  savoir 
dans  la  théorie  de  la  musique , 
gne  celui  de  la  basse  fondamen- 
tale en  fait  a  l'illustre  Rameau. 

I.  TARUFFI  (  Emile  )  ,  peintre 
Bolonais  ,  né  en  i652  ,  mort  en 
1694  9  se  distingua  dans  le 
paysage  qu'il  ornoit  de  scènes 
vives  et  animées* 

♦  n.  TARUFFI  (  Joseph-An- 
toine  ^,  de  Bologne  ,  l'un  des 
ineilleurS  poètes  latins  du  i8« 
siècle  ,  né  en  172a ,  Bt  ses  études 
chez  les  jésuites  ,  et  se  livra  dès 
sa  jeunesse  a  la  théologie  ;  mais 
son  père  l'obligea  de  se  consacrer 
2i  la  jurisprudence.  Il  fut  reçu 
docteur  en  1739 ,  et  envoyé  à 
Rome  pour  se  perfectionner. 
Après  la  mort  de  son  père  ,  il  re- 
vint à  ses  premières  inclinations, 
et  cultiva  sur-tout  le  style  épisto- 
laire.  Le  cardinal  Visconti.  nonce 
apostolique  en  Pologne,  le  choi- 
sit pour  secrétaire  ,  et  n'eut  qu'k 
se  louer'  de  son  talent.  11  le  6t 
nommer  auditeur  et  chancelier 
de  la  nonciature.  Après  la  mort 
de  Clément  Xiy ,  se  voyant 
obligé  de  revenir  à  Rome,  il 
la^sa  en  sa  place  k  Vienne ,  Ta- 
ruiH  ,  jusqu'à  la  nomination 
d'un  nouveau  nonce.  Il  le  rap- 

Çela  dès  lors  auprès  de  lui ,  et 
aruffi  mena  une  vie  tranquille  , 
au  sein  de  l'étude ,  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  ao  avril  1786.  Il 
fut  bon  orateur ,  poète  élégant , 
écrivain  plein  de  goût  ,  de  sim-r 
plicité  ,  et  d'érudition  ;  enfin  on 
le  regarda  comme  le  plus  beau 
génie  de  l'Italie  après  Métastase. 
Ses  principaux  ouvrages  sont . 
I.  Un  Recueil  de  Poésies  ,  Rome , 
1771.  II.  Uloge  de  ,rabbé  Afétas* 
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tase ,  Rome  ,  i783.  III.  LeUfeê 
et  Poésies  postnumes. 

*  TASKER  (  Guillaume),  théo- 
logien et  poète  anglais  ,  né  au 
Devonshire,  mort  en  i8oo  ,  curé 
d'iddesleigh.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Une  Traduction 
en  vers  anglais  des  Odes  de  Pin- 
dare  et  d  Horace ,  3  vol.  in-8», 
II.  Une  Ode  au  génie  euerrierde 
la  Grande-Bretagne.  III.  LeUre 
sur  la  pfysiognomie. 

t  TASMAN  (  Abel  )  ,  partit  en 
x64a  de  l'Ile  de  France ,  alors  en 
la  possession  des  Hollandais  ,  et 
nommée  Isle  Maurice  ,  expédié 

§ar  le  général  Van  Diemen,  Il 
irigea  d'abord  sa  course  au  sud, 
jusqu'à  la  hauteur  des  îles  Saint- 
Paal  et  Amsterdam  ;  de  là  gou- 
vernant au  sud-est ,  il  fit  le  tour 
de  la  pointe  méridionale  de 
cette  partie  du  globe  qui  porte  sur 
les  cartes  les  noms  de  Carpen- 
Uria  ,  pays  de  Diemen ,  nouvelle 
Hollande.  Il  découvrit  la  nouvelle 
Zélande  ,  aujourd'hui  possédée 
par  les  Anglais  ,  et  l'on  petit  dire 
en  général  que  son  voyage  ré- 
pandit beaucoup  de  jour  sur  la 
géographie  et  la  navigation  de 
ces  contrées  lointaines. 

*  TASSARD  (  Pierre-Joseph) , 
peintre  domicilié  à  Bruxelles ,  a 
gravé  k  l'eau  forte  plusieurs  es- 
tampes estimées  :  on  cite  entre 
autres  la  Femme  adultère ,  et  Jo- 
nasjeté  dans  les  flots  ,  d'après 
Rubens  ,  ainsi  que  le  Martyre  de 
saint  Laurent ,  et  le  Départ  rf# 
Vénus  pour  la  chasse, 

*I.  TASSE  (le),Omodeo  Tasso, 
gentilhomme  de  Bergame  ,  ori- 
ginaire de  Comello  ,  florissoit 
vers  1Q90.  On  lui  doit  f inven- 
tion ,  ou  plutôt  le  renouvelle- 
ment des  postes  ,  puisque  les  an- 
ciens avpient  des  courriers  régu- 
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lîers.  L'Italie  »  TAlIemagne  et 
l'Espagne  ,  récompensèrent  ce 
bienfait  public  ,  en  donnant  k 
plusieurs  de  sa  famille  la  direc- 
tion générale  des  postes. 

t  II.  TASSE  rie),  Torquato 
Tasso,  poète  italien,  né  k  Sor- 
rento ,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples,  lis  II  mars  i544t  composa 
àes  vers  n'étant  encore  âgé  que 
de  7  ans.  Le  père  du  Tasse  étoit 
attaché  en  qualité  de  secrétaire  au 
prince  de  Saleme ,  San-Severino , 
«|ui ,  s'étant  chargé  de  représenter 
à  Charles -Quint  l'injustice  du 
Tice-roi  de  Naples,  lequel  vouloit 
établir  l'inquisition  dans  le  rojau- 
nie ,  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Bernardo  Tasso  (c'étoit  le 
nom  de  son  père  (  voyez  Tasse  , 
ji^IV)  suivit  ce  prince,  et  fut  cou- 
damné  k  mort  comme  lui.  La  mê- 
me sentence  fut  prononcée  contre 
•on  fils  ,  quoiqu  il  n'eût  que  neuf 
ans,  et  ils  n'échappèrent  au  sup- 
plice que  par  la  fuite.  L'enfant 
poète  ht  des  vers  sur  sa  disgrâce, 
dans  lesquels  il  se  compare  au 
jeune  Ascagne  fuyant  avec  Ënée. 
Xlome  fut  leur  premier  asile.  Le 

i'eune  Tasso  fut  envoyé  ensuite  k 
?adoue  étudier  le  droit.  Il  reçut 
même  ses  degrés  en-philosopnie 
et  en  théologie.  Mais  entraîne  par 
l'impulsion  irrésistible  du  génie , 
à  l'âge  de  17  ans  il  fil  son  poëme 
de  Renaud,  qui  fut  comme  le  pré- 
curseur de  sa  Jérusahm,  Il  com- 
mença ce  dernier  ouvrage  k  l'âge 
de  22  ans.  Enfin  il  alla  se  mettre 
•n  i565  sous  la  protection  d'Al- 
fonse ,  duc  de  Ferrare.  Ce  prince 
le  logea  dans  son  palais  et  le  mit 
par  ses  libéralités  en  état  de  a'a- 
-voir  d'autre  soin  que  celui  de 
y  entretenir  avec  les  muses.  Il 
pens9  même  k  le  marier  avanta- 
geusement \  et  il  lui  en  fit  faire  la 
proposition  par  son  secrétaire  in- 
Itmequi  étoii  aa  vieux  gtrjon.  X^ie 
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Tasse  répondit  k  celui-ci  comme 
Epictèle  avoit  répondu  autrefois 
k  l'un  de  ses  amis  :  «  Je  me  ma- 
rierai lorsque  vous  me  donnerez 
une  de  vos  filles.  »  Le  pape  Gré- 
goireXIIl  ayant  envoyé  en  Franca 
en  1672  le  cardinal  Louis  de  Fer* 
rare ,  frère  du  duc  ,  en  quaUté  de 
légat,  Le  Tasse  l'y  accompagna  : 
il  fut  reçu  du  roi  Charles  tX  avec 
les  distinctions  dues  k  son  mérite. 
De  retour  en  Italie ,  il  devint  » 
k  la  cour  de  Ferrare,  amoureux 
de  la  sœur  du  duc.  Cette  passion^ 
jointe    aux    mauvais   traitemens 
qu'il  reçut  dans  cette  cour,  fut  la 
source  de  l'humeur  mélancoliqui^ 
qui  le  consuma  pendant  vingt  an- 
nées. Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
plus  qu'une  chaîne  de  calamités 
et  d'humiliations.  Persécuté  par 
les  ennemis  que  lui  suscitoient 
ses  (alens;  plaint  mais   négligé 
par  ceux  qu'il  appeloit  ses  amis  , 
il  soufiiût  l'exil,  la  pauvreté,  la 
faim  même  ;  et  ce  qui  devoit  ajou-' 
ter*  un  poids  insupportable  k  tant 
de  malheurs,  la  calomnie  l'atta- 
qua et  J'opprima.  Il  s'enfuit  de 
Ferrare.  Il  alla  ,  couvert  de  hail- 
lons ,  depuis  Ferrare  jusqu'à  Sor- 
rento  dans  le  royaume  de  Naples, 
trouver  une  sœur  qu'il  y  avoit.  Il 
est  faux  qu'il  n'en  obtint  aucun 
secours ,  comme  le  prétend  Vol- 
taire. Le  P.  Nicéron  ,  mieux  ins- 
truit^ dit  que  sa  sœur  le  reçut 
avec  toute  la  joie  et  toute  la  ten- 
dresse imaginables  ,  et  il  passa 
tout  un  été  avec  elle.  Mais  le  désir 
de  retourner  à  Ferrare  le  tour- 
mentoit  toujours.  Il   y  alla  de 
nouveau.  Le  duc  le  croyant  ma- 
lade ,  l'exhorta  k  ne  plus  penser 
qu'a  une  vie  douce,  et  k  la  jouis- 
sance de  la  tranquillité  qu'il  vou- 
loit lui  procurer.  Son  cœur  tou- 
jours passionné  éloignoit  le  cal- 
me que  le  prince  lui  promettoit* 
Un  jour,  au  niiilieu  de  sa  pour,  il 
'est  saisi  tout-k-coup  d'un  aocè's 
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ille  sa  folîe  amo.uréiise ,  il  se  jeU^ 
au  cou  de  la  princesse  FJëoiiore , 
sœur  du  dnc  ,  et  Teinbi-asse  avec 
traDsport.Alfonse  se  tournant  de 
ftang  -  fîroîd  i^ers  ses  courtisans  : 
«Quel  dommage,  leur  dit-il, qu'un 
fti  grand  homme  soit  devenu  fou  ! 
Qu*on  le  transporte  k  Thôpital  et 
qu'on  le  soigne.  »  (Cette  anecdote 
est  tirée  de  Muratori.)  En  effet,  il 
le  fit  enfermer  dans  l'hôpital  de 
Sainte-Âone,  oii  la  sqlituae  et  sa 
détention  forcée  le  jetèrent  dans 
des  maladies  violentes  et  longues, 

3ui  lui  ôtèreut  quelquefois  l'usage 
e  la  raison.  Il  prétendit  un  jour 
«Toir  été  guéri  par  le  secours  de 
la  Vierge  et  de  sainte  Scholasti- 
que ,  qui  lui  apparurent  dans  un 
yrand  accès  de  lièvre.  Sa  liberté 
lui  fut  rendue  au  commenct'raeut 
de  i586,  à  la  prière  du  duc  Vin- 
cent de  Gonzague.  Pour  comble 
d'infortune,  sa  réputation  poéti- 
que  avoit  été  altiiquée  de  tous 
côtés.  Le  nombre  de  ses  ennemis 
éclipsa  pour  un  temps  sa  gloire  : 
il  fut  presque  regardé  comme  un 
mauvais  poète.  Enfin,  après  vingt 
années ,  l'envie  fut  lasse  de  l'op- 
prhner  ;  son  mérite  surmonta  ton  t. 
Las  de  la  vie  orageuse  qu'il  avoit 
menée  k  la  cour  des  princes ,  il 
avoit  été  chercher  le  repos  à  Na- 
zies. Il  y  étoit  heureux,  lorsqu'il 
*ut  appelé  k  Rome  par  le  pape 
Clément  VïII ,  qui ,  dans  une  con- 
gréga'iion  de  cardinaux,  avoit  ré- 
solu de  lui  donner  la  couronne 
de  laurier  et  les  honneurs  du 
triom)phe.  Le  Tasse  fut  reçu  à  un 
mille  de  Rome  par  les  deux  car- 
dinaux neveux,  et  par  un  grand 
nombre  de  prélats  et  d'hommes 
de  toutes  conditions.  On  le  con- 
duisit a  l'audience  du  pape  :  «  Je 
désire,  lui  dit  le  pontife,  que 
vous  honoriez  la  couronne  de  lau- 
rier qui  a  honoré  jusqu'ici  tous 
ceux  qui  l'ont  portée.  »  Les  deux 
<ar4ialiu3c  iJdobi  andius ,  neveux 
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làn  pape  ^  oui  ^nioîent  et  ajflri- 
roient  Le  Tasse  ^  se  chargèrent 
de  l'appareil  de  ce  couronnement. 
{Foyez  P^RABQDE.)  Il  dcvoit  sç 
faire  au  Capitole.  Le  Tasse  tom7 
ba  malade  dans  le  temps  de  ces 
préparatifs ,  et ,  comme  si  la  for- 
tune avoit  voulu  le  tromper  jus- 
qu'au dernier  moment ,  il  mouriit 
la  veille  du  jour  destiné  à  la  cé- 
rémonie, le  i5  avnl  iSgS.  Jamais 
poète  n'a  été  aussi  indulgent  et 
aussi  honnête  dans  la  société.  Peu 
satisfait  ordinaireoient  des  pro- 
ductions de  son  esprit ,  il  étojf 
toujours  content  de  ^on  état ,  Ion 
môme  qu'il  manquoit  de  tout^Jl 
s'abandonnoit  entiè-enaent  à  )a 
Providence ,  et  se  f aisoit  un  scjcp- 
pule  de  recevoir  ou  de  garder  ce 
qui  ne  lui  étoit  pas  absolument 
nécessaire.  Il  fut  d'ailleurs  boa 
parent  et  bon  ami.  On  l'enterra 
sans  pompe, comme  il  l'avoit  dé- 
liré. Hais  le  cardinal  Bevilâqua 
lui  fit  ensuite  éleverun  moniinieut 
dans  l'église  du  monastère  où, il 
étoit  mort.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont ,  I.  La  Jérusalem  déli- 
vrée, dont  M.  Lebrun  nous  a 
donné  une  traduction  élégante  et 
animée  qui  a  fait  oublier  celle  de 
Mirabaud.  (  Vojr,  Mibabaud.  )  :Le 
premier  traducteur  fut  Jean  Bau- 
doin. M.  BaourLormianl'a  tradui- 
te en  vers.  Ce  poëme  oflû-e  autant 
d'intérêt  que  de  grandeur  ;  il  est 
parfaitement  bien  conduit  ;  pres- 

Îruetout  j  est  lié  avec  art.Ce  poètç 
ait  passer  le  lecteur  des  alarmes 
de  la  guerre  aux  délices  de  l'a- 
mour ,  et  de  la  peinture  des  vo- 
luptés il  le  ramène  aux  combats. 
Son  style  est  par-tout  clair,  élé- 
gant; et  lorsque  son  sujet  deman- 
de de  l'élévation ,  on  est  étonné 
comment  la  mollesse  de  la  langue 
italienne  prend  un  nouveau  ca- 
ractère sous  sa  plume^et  se  change 
en  énergie  et  en  majesté.  Mail 
avec  lie  graudea  {>eautés ,  ce  ^oë- 
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me  a  de  grands  défauts*  Le  sorcier 
Ismène  qui  fait  un  talisman  avee 
«ny  image  de  la  Vierge  Marie; 
Phistoire  d'Oiiude  et  de  Sophro- 
me\  personnages  qu'on  croiroit 
les  principaux  du  poëme  et  qui 
o'jT  tiennent  point  4u  tout;  les  dix 
princes  chrétiens  Métamorphosés 
en  poi&^ons  ;  le  ^perroquet  chan- 
tant des  dbians<lns  de  sa  composi- 
tion ;  ce  mélange  d'idées  païennes 
et  chrétiennes ,  ces  jeux  de  mots 
et  les  concclti  puérils ,  tout  cela 
dépare  ce  beau  poëme.  (  Foyez 
BoRGHESç,  1^°  11*)  Le  Tasse  sembla 
ireconnojtre  lui-même  qu'il  l'avoit 
rempli  de  choses   qui   choque- 
roient  les  lecteurs  judicieux.  Pour 
$e  justifier  il  publia  une  préface^ 
dans  laquelle  il  tâcha  de  prouver 
que  tout  son  poème  étoit  allégo- 
rique. L'armée  des  princes  chré- 
tiens représentoit ,  selon  lui ,  le 
corps  et  l'ame.  Jérusalem  étoit  la 
figure  du  vrai  bonheur  qu'on  ac- 
t]uiert  par  le  travail  et  avec  beau- 
coup de  difficulté.  Godefroi  est 
l'ame;  Tancrède,  Renaud  et  les 
autres  héros  en  sont  les  facultés. 
Le  commun  des  soldats  sont  les 
ihembres  du  corps.   Les  diables 
Sont  a  la  fois  figures  et  figurés. 
Armide  et  Ismène  sont  les  teufa- 
fiotis  qui  assiéc;ent  nos  âmes.  Les 
charmes ,  les  illusions  de  la  forêt 
•nehantée  représentent  les  faux 
raisonnemens  dans  lesquels  nos 
passions  nous  entraînent.  Telle 
est  la  clef  que  Le  Tasse  donna  de 
son  poëme  :  il  J  a  apparence  qu'il 
la  trouva  dans  le  temps  de  ses 
Tapeurs.  Et  quel  autre  jugemeut 
porjter  d'une  dissertation  où  le 
peintre  d' Armide  n'inspire  qne  la 
pitié  !  IL  La  Jérusalem  corufuise , 
i593,  in-4*.  Peu  connu  aujour- 
d'huiy  même  en  Italie ,  ce  poëme 
«8t    une   preuve  ajoutée  à  tdut 
cffiutres  y  que  le  génie  ne  veut 
point  d'entraves  et  qu'il  perd  tou- 
lios  s«s  ibrces  lorsqu  il  obéit  à  des 
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Impulsions  étrangères  ;  mais  Le 
Tasse ,  à  l'imitation  du  sculpteur 
athénien  y  auroit  pu  dire  ài  ses  en- 
nemis en  leur  montrant  les  deux 
Jérusalem  :  le  chef-d'œuvre  m'ap-. 
partient;  l'ouvrage  médiocre  vient 
de  vous.  III.  Renaud  y  iSôs,  in-4*, 

Eoëme  en  douze  chants,  plein  de 
lUx  brillans ,  de  tours  affectés  » 
d'images  recherchées.  Nous  ea 
avons  une  plate  traduction  ea 
prose  par  le  sieur  de  La  Ronce» 
en  1620,  réimprimée  sans  chan- 
gement en  1694.  ^^'  AminiCy  pas- 
torale qui  respire  cette  mollesse, 
cette  douceur  et  ces  grâces  pro- 
pres k  la  poésie  italienne.  On  a 
reproché  à  l'auteur  d'avoir  chargé 
son  poème  de  trop  de  récits,  qui 
ne  laissent  presque  rien  k  la  re- 
présentation ;  mais  on  oublie  fa- 
cilement ce  défaut  en  faveur  des 
beautés  touchantes  de  l'ouvrage. 
On  doit  observer  que  TAminte  est 
la  première  comédie  pastorale, 
çt  que  son  auteur  fut  le  premier 
qui  mit  en  scène  TidjUe  et  la 
porta  sur  le  théâtre.  11  £ut  tout  k 
la  fois  l'inventeur  et  le  modèle  da 
ce  genre  de  poésie  que  les  anciens 
n'avoient  pas  connu.  Pequet  Ta 
traduit  en  prose  française  en  1 754« 
V.  Les  sept  journées  de  la  créu'^ 
tion  du  monde,  1607,  in-8».  VI.  La 
tragédie  de  Torismond ,  i587  , 
in-S*",  mauvais  ouvrage  ,  indigne 
de  l'auteur.  Les  productiotis  dx\ 
Tasse  ont  été  imprimées  en  6  vol. 
in-fol. ,  Florence,  17-24»  ^v^c les 
écrits  faits  pour  et  contre  sa  Jé- 
rusalem délivrée.  La  contestation 
qui  s'étoit  mue ,  sur  la  fin  du  16* 
siècle  et  au  commencemeut  du 
iy*y  entre  les  partisans  du  Tasse 
et  ceux  de  l'Arioste ,  touchant  la 
préférence  sur  le  Parnasse  italien, 
semble  être  entièrement  finie* 
Malgré  le  jugement  des  académi- 
ciens de  La  Crusca ,  et  de  quel- 
ques rimailleurs  jaloux  et  inquiets. 
Le  Tasse  est  aujourd'hui  eu  pos* 
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session  du  premier  ring  sur  tous 
les  poètes  ue  sa  langue. (On  peut 
voir  rhi:itotre  de  la  dispute  août 
nous  parions  dans  le  4*  volume 
des  Qiiereiles  littéraires.)Les  édi- 
tions les  plus  recherchées  de  la 
Jérusalem  sont ,  celle  de  Gènes , 
1690 ,  in- 4** ,  avec  les  figures  de 
Bernard  CastelH  et  les  notes  de 
divers  auteurs  ;  celle  de  Timpri- 
merie  royale  k  Paris,  i644>  &[^°^ 
io-fol. ,  avec  les  planches  deXem- 
pesta  ;  celle  de  Londres ,  1 724  »  3 
▼ol.  in-4''i  *^cc  les  notes  de  plu- 
sieurs littérateurs  italiens;  celle 
de  Venise,  1745»  in-folio,  avec  fi- 
gures ;  Tédition  |»ortative  et  élé- 
gante des  Ëlzevirs  ^  1678 ,  3  toI. 
m-3i ,  avec  les  figures  de  Sébas- 
tien Le  Clerc  ;  enfin  celle  de  Paris, 
1768,  5  vol.  in-12.  L'Aminte  a  été 
donnée  par  les  mêmes ,  1678 ,  in- 
34*  l'S*  Vie  de  ce  grand  poète  a 
été  écrite  en  italien  par  le  mar- 
quis ManzOy  et  pubhée  à  Venise 
en  1611.  Nous  en  avons  une  en 
français,  par  de  Chames ,  Paris , 
1690  ,  ip-i2.  En  1808  le  gouver- 
nement de  Naples ,  voulant  ho- 
norer la  mémoire  du  Tasse ,  a 
onlonné  qu'un  monument  seroit 
élevé  à  Sorento  ,  patrie  du  poète , 
en  face  de  la  maison  oix  il  étoit 
né  ;  que  les  manuscrits  origi- 
naux de  ses  ouvrages ,  existant 
dans  la  bibliothèque  royale  de 
Naples ,  seroient  transportés  dans 
cet  édifice,  où  l'on déposeroit  un 
exemplaire  de  chaque  édition  et 
traduction  du  Tasse ,  et  que  la 
conservation  de  ce  dépôt  précieux 
seroit  confiée  au  plus  proche  des- 
cendant de  sa  famille.  J.  D.Gries 
a  donné  une  bonne  traduction 
métrique  du  Tasse  en  allemand , 
en  4  vol.  iik-S*",  lena  ,  i8o3.  Il  a 

Earu  un  ouvrage  intitulé  les  F'eil- 
ies du  Tasse,  i  vol.  in-ia,  avec 
le  texte  italien  en  regard  ,  précé- 
drt'S  de  Mémoires  historiques  et 
4e  Recherches  littéraires  sur  sa 
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I  vie,  traduites  par  M.  B.  Barrère, 
I  membre  de  plusieurs  académies. 
i  L'ouvrage  est  digne  du  nom  qu'il 
'  porte,  et  la  traduction  est  élé- 
gante. M.  Cômpagnoni ,  éditeur 
Italien ,  prétend  que  ces  Veillées 
ont  été  découvertes  en  i704>  ^*°* 
les  débris  d'un  irieil  édifice  de 
Ferrare.  L'écriture,  dit-il,  en  ét«t 
mauvaise ,  les  caractères  presque 
efiàcés  par  le  temps ,  mais  Tau- 
thenticité  du  manuscrit  n'a*  été 
révoquée  en  doute  par  personne.. 
L'histoire  decette  découverte  peut 
être  vraie ,  peut  être  fausse ;«mais 
qu'importe,  si  l'ouvrage  est  bon, 
et  s'il  réussit!  Si  ces  Veillées  sont 
réellement  du  Tasse»  c'est  une 
nouvelle  fleur  qu'il  faut  ajouter  à 
sa  couronne;  si  elles  n'en  sont 
pas ,  on  dira  :  elles  sont  dignes 
d'en  être. 

♦  lîl.  TASSE  (Hercule  le), 
gentilhomme  de  Bergame ,  fit  ses 
études  à  Bologne  avec  Torquato* 
Dès  sa  jeunesse  il  fut  surnommé 
le  philosophe.  Il  avoit  composé 
un  Opuscule  contre  les  femmes  ; 
et  pour  rétractation  de  ce  qu'il 
avoit  avancé,  il  épousa  Lélia  Au- 
gusta ,  d'une  illustre  famille  de 
Bergame.  Il  a  encore  écrit  sur  la 
Réalité  et  la  perfection  des  dévis- 
ses ,  Bergame ,  1612 ,  in-4*- 

IV.  TASSE  (  le  )  ,  Bemarda 
Tasso  ,  père  de  Torquato ,  se  fit 
aussi  beaucoup  de  réputation  par 
ses  ouvrages  poétiques  :  le  plus 
connu  et  le  plus  recherché  est 
VAmadiSy  poëme  en  100  chants, 
dont  la  pi>eniière  édition ,  faite 
à  Venise  par  Giolito  en  iSÔo  , 
in-4*,  est  très-estimée ,  et  pea 
commune.  Les  Italiens  font  aussi 
beaucoup  de  cas  du  recueil  de 
ses  Lettres ,  imprimées  à  Venise 
en  1674  )  in-S*".  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Padoue, 
i7v5o,  3  volumes  in-8»  :  on  y  & 
joinl  sa  Vie  par  Leghezû.  Benu 


Digitized 


by  Google 


TASS 

Tasso  monrut  k  Rome  en  1576  , 
au  couvent  de  Saint-Onuphre  , 
où  il  s'étoit  retiré  sur  la  tiu  de 
ses  jours.  On  a  encore  de  lui  : 
il  Fioridante  y  i56o  ,  in-ia. 

»  V.  TASSE  (Faustin  le) ,  né 
à  Venise  vers  i54i,  d'une  famille 
originaire  de  Bergam«>  fut  reli- 
gieux conventuel  pendant  neuf 
ans ,  puis  entra  chez  les  mineurs 
de  l'observance.  Il  exerça  long- 
temps le  ministère  aposloliqiie , 
et  donna  des  preuves  de  son  ta- 
lent dans  toute  l'Italie.  Il  possé- 
doit  plusieurs  langues  ,  et  occu- 
pa les  principales  dignités  de  son 
ordre.  Il  mourut  à  Venise  vers  la 
fin  du  16*  siècle.  Il  a  donné  deux 
livres  de  Poésies  toscanes  ,  im- 

Î>rimées  à  Turin  ,  iSy5  ,  in-4'*- 
^Histoire  des  succès  de  Vltalie , 
depuis  iSGôjusqu^en  i58o.  Cet  ou- 
vrage renferme  principalement  les 
guerres  de  Fliérésie.  Deux  livres 
ife  la  conversion  des  pécheurs , 
Venise,  1578. 

*  VI.  TASSE  (le  comte  Fran- 
çois-Marie le  ) ,  né  à  Bergame  le 
i4  juin  1710,  montra  dès  son 
enfance  beaucoup  de  goût  pour 
la  peinture ,  et  en  apprit  les  pre- 
miers élémens  de  Victor  Gbislan- 
di.  11  fit  ses  études  au  collège  de 
Parme,  sous  la  direction  des  jé- 
suites. De  retour  dans  sa  patrie , 
il  se  livra  entièrement  k  la  poésie 
et  au  dessin.  L'étroite  amitié  qu'il 
contracta  avec  Tabbé  Marenzi , 
savant  littérateur,  ne  contribua 

fias  peu  à  perfectionner  son  goût. 
1  passa  k  Venise  et  à  Home  pour 
étudier  les  grands  maîtres  de 
la  peinture.  Étant  revenu  à  Ber- 
game ,  il  conçut  le  projet  d'é- 
crire les  yies  des  artistes  célèbres 
de  sa  patrie,  et  recueillit  pour  cet 
objet  de  nombreux  matériaux.  Il 
se  disposoit  à  publier  son  ouvra- 
ge ,  quand  la  mort  l'enleva  le 
$  septembre  178a.  Lecotnle  Uer- 
T.  ViU 
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cule ,  son  fils ,  a  publié  son  ma- 
nuscrit sous  ce  titre  :  Fies  des 
peintres  i  sculpteurs  et  architectes 
de  Bergame  ,  etc.  ,  Bergame  p 
179a  ,  2  volumes  in-4**. 

VII.  TASSE  (  Augustin),  pein- 
tre bolonais  du  i7«  siècle,  réus- 
sit dans  \e paysage,  dans  Xcspers* 
pectives  et  dans  les  tempêtes» 

*  ï.  TASSIN  (Léonard),  chî- 
rurgien  -  major  de  l'bopital  de 
Mastricht  ,  né  k  Vandœuvre  en 
Champagne  ,  mort  le  1 3  avril 
1787  ,  a  laissé  ,  I.  Chirurgie  mi* 
litaire  ,  Nimègue  ,  1673,  in-ia. 
II.  Administrations  anatomigues 
et  mjrologie ,  Paris ,  1 678 ,  in>  t  a  • 

II.  TASSIN  (René-Prosper) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  en  1697  ^  Lon- 
lai ,  bourg  du  diocèse  de  Cou- 
tances ,  mourut  à  Paris  en  1777» 
Ce  religieux,  aussi  recomman- 
dable  par  sa  piété  que  par  son 
érudition,  continua  la  Nouvelle 
diplomatique  de  dom  Toustain 
son  ami.  {^  Voyez  Toustàin.)  On 
a  encore  de  lui ,  I.  VHistoire 
littéraire  de  la  Congrégation  d^ 
Saint-Maur  y  Bruxelles,  1776, 
in-4"'  Ce  livre,  beaucoup  plus 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi- 
bliothèque de  dom  Le  Cerf ,  est 
un  monument  de  l'attachement 
de  dom  Tassin  pour  la  société 
dont  il  étoit  membre.  On  y  trou- 
ve Ja  vie  et  les  travaux  des  auteurs 
qu'elle  a  produits  depuis  son* ori- 
gine eu  1618  jusqu'à  nos  jours. 
On  y  détaille  avec  soin  les  titres 
et  les  dilFérentes  éditions  de  leurs 
livres,  et  les  jugemens  que  les 
savans  en  ont  portés.  On  y  voit 
en  même  temps  la  notice  de  beau- 
coup d'ouvrages  manuscrits,  èom- 
po.sés  par  les  bénédictins  du 
même  corps.  Il  se roit  à  souhaiter 
que  toutes  les  histoires  littéraires 
,  fufiâem  faites  sur  ce  modèle.  Lf- 
,35 
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censeur  j  fit  mettre  plusieurs 
carions  pour  les  articles  de 
Gerberon  et  de  quelques  autres 
religieux  soupçonnés  de  jansé- 
nisme. Dom  Tassin  ,  qui  penSoit 
cooime  eux,  étoit  bien  éloigné 
de  les  blâmer  ;  et  c'est  en  ce  point 
setd  qu'il  ne  parnft  pas  toujours 
impartial.  II.  Dissertation  sur 
les  f^mnegraphes.  lïl.  Défense 
des  titres  et  des  droits  de  Vàbhaye 
de  Saint' Ouen  ,  1734  <,  in-4*. 
IV.  Notice  des  manuscrits  de  Té- 
f^se  ^  Rouen,  ^74^1  in-ia. 
C'est  une  nouvelle  édition  de 
Fouvra^e  de  Saas ,  auquel  Tassin 
a  fait  beaucoup  d'additions. 

'♦  TASSINARÏ  (Jacipies)  de 
Ravenne ,  né  le  ti  janvier  i665 , 
cultiva  avec  succès  les  mathéma- 
tiques et  la  physique,  et  mourut 
le  a5  février  I7îi9.  Nous  avons  de 
lui  un  Discours  sur  la  différence 
des  e€Vi.v  de  la  Bédèse,  et  de  celles 
de  la  Montone  ,  Ravenne ,  1719 , 
et  une  Relation  sur  la  ville  de 
Jk>logne, 

*  TASSON  (Jean-Dominique), 
BToeat  italien ,  puis  juge  en  1619, 
»  mis  au  jour ,  I .  Concilia  ,  sive 
resptmsum,  \\,AdversLts  consilia,  \ 
îir  volumes  in-4*.  ^^^'  Observation 
nés  jurisdictionales  politicœ  et 
practicœ,  Naples,  i632,  in-folio. 

TASSONI  (Alexandre),  né  à 
Modèn«  en  i5o5  ^  membre  de  l'a- 
eadémie  d^s  liumoristes  ,  suivit 
en  Espagne  en  1600  le  carditia] 
Asca^ne  Colonne,  en  qualité  de 
pi^R^ièr  secrétaire,  mais  ses  traits 
Siatiriqiies  contre  les  Espagnols , 
lui;  fireut  perdre  sa  place.  U  se 
nstira  ^  Borne  ,  où  il  partagea  son 
temps  entre  la  culture  de  son  jar- 
din et  celle  de  la  poésie.  Frâu- 
r*s  I*' ,  duc  de  Moaène ,  l'appe- 
à  son  service ,  et  Tbonora  des 
titres  de  gentilhomme  ordinaire 
«t  de.eonf eiller  d'états  II  moxmst 
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le  l5  avril  i635.  On  le  regardoit 
comme  un  des  premiers  savans 
de  son  siècle ,  et  le  savoir ,  dit 
Groslej ,  étoit  son  moindre  mé- 
rite. Ob  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  , 
I .  Un  Pûëme  béroï-comique  ,  sur 
la  guerre  entre  les  Modénois  et 
les  Bolonais,  au  sujet  d'un  seau 
qui  avoit  été  pris  ,  et  qu'il  intitu- 
la La  Seccfda  ntpita.  L'édition 
la  plus  recherchée  est  celle  de 
Bonciglione,  14^4  >  ^^  '^  P^^^ 
récente  est  celle  de  Paris  ,  1768 , 
2  volumes  in-12.  Ce  poème  a  été 
traduit  en  français  par  Pierre  Per- 
rault, 1678  ,  2  volumes  in- 12  ;  et 
par  M.  de  Cedors,  1759,  3  vol. 
in-i2.  L'une  et  l'autre  vesson 
sont  accompagnées  du  texte  ita- 
lien. Ce  poëme  est  un  assez  agréa- 
ble mélange  de  comique ,  ahé- 
roîque  et  de  satirique  ;  mais  la 
décence  n'y  est  pas  toujours  ob- 
servée. Voltaire  ra  jugé  avec  trop 
de  rigueur,  lorsqu'il  a  dit  dans 
une  de  ses  lettres,  «  que  la  Sec- 
chia  rapita  étoit  un  très-plat  ou- 
vrage ,  sans  invention  ,  sans  ima- 
gination ,  sans  variété ,  sans  es- 
prit et  sacs  ^aces  ;  et  qu^il  B*a  eu 
cours  en  ttahe  que  parce  que  Fau- 
teur j  nomme  un  grand  nombre 
de  familles  an^rquelles  cm  s'iaté- 
ressoitw  »  V^oltaire ,  plein  de  l'A- 
rioste ,  troovoit  que  tous  les  poè- 
tes italiens  ,  ses  imitateurs  ,  lui 
étoient  très-inférieurs  ;  mais  il  j  a 
plusieurs  places  sur  le  Parnasse, 
et  Tassoni  ne  devoit  pas  être  relé- 
gué à  la  dernière.  IL  Des  Obser^ 
vations  sur  Piétrarque,  dont  quel- 
ques-unes sont  curieuses.  III.  Une 
Histoine  ecclésiastique ,  dans  la- 
quelle il  contredit  souvent  Baro- 
nius.  ÏV.  Son  Testament,  C'est 
Une  pièce  pleine  de  sel  et  d'en- 
jouement ;  en  voici  un  échantil- 
lon. «Je  soussigné,  dit-il,  sain 
de  corpset  d'esprit,  si  Ton  excepte 
la  lièvre  eommime.de  l'ambittotf 
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Immaine  qui  porte  ses  vues  aa-delk 
du  trépas ,  voulant  dddarer  ma 
deroièrc  volonté  ,  1.  Je  laisse  mon 
^fne  au  principe  qui  l'a  créée. 
Pour  mon  Corps  ,  kl  ne  seroit 
bon  ou'à  être  brû^;  maisoonuue 
la  religion  dans  laquelle  je  suis 
né  ne  le  permet  pas  ,  je  prie 
les  maîtres  de  la  maison  où  je 
mourrai  (n'en  ayant  aucuoe  k 
moi  )  ,  ou  si  je  niourois  en  plein 
air,  je  prie  les  voisio»  on  les 
passans ,  de  me  faire  enterrer  en 
lieu  Saint,  déclarant  que  pour 
tout  appareil  d'enterrement,  je 
serai  content  d'un  sac  ,  d'un 
porte  -ï  l'aix  ,  d'an  prêtre  ,  d'une 
croix  et  d'une  chandelle.  If.  Je 
laisse  k  l'église  où  je  sei^i  in- 
humé ,  la  éeus  d'or ,  sans  exiger 
ai  obligation  ,  ni  reconnoissance 
pour  une  si  peti le  somme,  que 
fe  ne  laisserai  d'ailleurs  ,  de 
même  que  tout  mon  bien  ,  que 
parce  que  je  ne  pourrai  pas  l'em- 
porter. III.  Je  laisse  à  Marzio  , 
mon  fiis  naturel  ,  né  de  Lucie 
Grafaguina  ,  cent  écua  en  car- 
lins ,  afin  qu'il  puisse  s'en  iairé 
honneur  au  cabaret ,  etc.  » «Oe  fils 
patui'el  de  Tas.'toni  ékoit  un  li- 
bertin ,  qui  lui  donna  beaucoup 
de  cbugrin  ,  et  qui  le  voioit  de 
temps  en  temps.  La '  Vie  d«  ce 

£oete  a  été  écrite  par  le  savant 
[uiatori. 

t  TASTJi  (Dom  Lo»>iô  la) ,  bé- 
nédictin célèbre  ,  né  à  Bordeaux 
de  parens  obscurs  ,  l'ut  élevé 
comme  domestique  dans  le  mo- 
nastère des  bénédictins  de  Sainte- 
Croix  de  la  même  ville.^  On  lui 
trouva  de  Tesprit ,  et  ou  le  revê- 
tît de  l'habit  de  Saint- Benoît. 
Devenu  prieur  des  Blancs-Man- 
teaux à  Paris ,  il  écrivit  contre  les 
fameuses  convulsions  et  coutre 
les  miractes~~aitribués  au  diacre 
Paris.  Ceux  de  ses  confrères  qui 
respectoient  la  mémoire    de   ce 
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diacre  se  préparoient  à  faire 
flétrir  son  ennemi ,  lorsqu'il  fut 
élevé  k  l'évéché  de  Bethléem  en 
1758.  On  le  nomma  ,  environ  dix 
ans  après  ,  visiteur  général  des 
carmélites.  Sa  conduite,  tour  à 
tour  artificieuse  et  violente  envers 
les  divers  monastères  de  cet  or* 
dre ,  souleva  ,  dit-ou  ,  plusieurs 
personnes  contre  lui.  Il  mourut  k 
Saint-Denis  en  1754  à  69  ans. 
Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Lettres 
théologiques  contre  lek  convul- 
sions et  les  miracles  attribués  k 
Paris  ,  in-4**. ,  2  vol.  Cet  ouvrage 
contient  21  Retires  ;  on  j  trouve 
des  faits  curieux  ,  mais  peu  de 
critique  et  point  de  saine  théolo- 
gie sur  l'article  des  miracles.  Dom 
La  Taste  V  soutient  que  les  diables 
peuvent  faire  des  miracles  bien- 
faisans  et  des  guérisons  miracu- 
leuses ,  pour  introduire  ou  auto*- 
riser  l'erreur  ou  le  vice  :  sentiment 
contraire  à  la  religion.  L'abbé  de 
Prades  l'avant  adopté  dans  sa  fa- 
meuse thésç  ,  qui  fut  censurée 
parla  Sorbonne.  La  19'  Lettre  de 
La  Taste  contre  le  livre  de  Mont- 
geron  fut  supprimée  par  arrlt 
du  parlement.  Les  iS  premières 
furent  attaquées  par  les  jansénis- 
tes ,  qui  dans  leurs  écrits  appela 
lent  Tauteur  :  «<  Bête  de  l'Apoca- 
lypse, Blasphémateur,  Diffama^ 
teur ,  mauvaise  Bête  de  l'île  de 
Crète  ;  Moine  impudent ,  bouiH 
d'orgueil  ;  Ecrivain  forcené  ; 
Auteur  abominable  d'impoçtures 
atroces  et  d'ouvrages  monstrueux. 
II.  Des  Lettres  contre  les  .car- 
mélites de  Saiut-Jaccrues  ,  à  Paris 
m.  Une  Réfutation  des  fameuses 
Lettres  Pacifiques, 

TATE  (Nahum),  poète  ir- 
landais ,  né  k  Dublin  en  1 652  ^ 
et  mort  en  1713  ,  a  publié  un 
^rand  nombre  de  poésies  ,  parmi 
lesquelles  ou  di«liu^ue  un  Poëm^ 
sur  la  mort  de  la  reme  Anue. 
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t  TATTEN,  disciplft  de  S.  Jas- 
tin  ,  ëtoit  Syrien  de  naissance.  Il 
fut  d*abord  élevé  dans  les  sciences 
des  Grecs  et  dans  la  religion  des 
païens.  Il  voyagea  beaucoup  ,  et 
trouva  par-tout  la  religion  païen- 
ne absurde  ,  et  les  plilosophes 
de  son  siècle  flottant  entre  une 
infinité  d'opinions  et  de  systèmes 
contradictoires.  Il  étoit  dans  cette 
perplexité  ,  lorsque  les  livres  des 
chrétiens  lui  tombèrent  entre  les 
mains  ;  il  fut  frappé  de  leur 
beauté.  «  Je  fus  persuadé  ,  dit- 
il  ,  par  la  lecture  de  ces  livres.  3» 
U  se  fit  chrétien  ;  mais  il  resta 
encore  au  fond  de  son  esprit  des 
idées  platoniciennes.  Après  avoir 
utilement  servi  TEglise  ,  il  en- 
seigna une  doctrine  qui  n'est  pas 
la  sienne  :  il  admet  avec  Marcion 
deux  dieux  différens  ,  dont  le 
créateur  étoit  le  second.  Il  attri- 
*  buoit  l'ancien  et  le  nouveau  Tes- 
tament k  ces  deux  êtres  divers  , 
et  rejetoit  quelques-unes  des  Epî- 
tres  de  S.  Paul.  Il  devint  le  cnef 
4e  la  secte  de  encra tites  ou  con- 
tinens.  Il  condamnoit  l'usage  du 
vin  ,  défend  oit  le  mariage  ,  et 
donnoit  encore  dans  d'autres  sin- 
mlarités.  C'étoit  un  homme  très- 
savant  ,  et  qui  écrivoit  avec  faci- 
lité. Ses  taiens ,  joints  k  l'austé- 
rité de  ses  maximes  ,  donnèrent 
il  son  école  beaucoup  de  réputa- 
tion. De  Mésopotamie  elle  se  ré- 
Ï)andit  k  Antioche  ,  dans  la  Ci- 
icie  ,  dans  l'Asie  -  mineure  et 
même  en  occident.  Tatien  étoit 
auteur  â*txïïe Harmonie  des  quatre 
ëvangélistes  ,  et  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  ;  mais  il 
De  nous  reste  que  son  Discours 
contre  les  gentils  en  faveur  des 
chrétiens  ;  car  la   Concorde  qui 

J>orte  son  nom  ,  n'est  point  de 
ui ,  non  plus  que  les  autres 
écrits  qu'on  lui  attribue.  L'édi- 
tion la  plus  estimée  de  son  jipo^ 
hgie  estcelk  d'Oxibrd,  1700  > 
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in-8».  Voyezlz  Disfertatîon  dqi 
savant  abbé  de  Longuerue  sur 
cet  écrivain. 

t  TATISTCHEF  (  Vassili  )  , 
Russe ,  conseiller  privé  sous  le 
règne 'de  Timpératrice  de  Russie 
Aune  ,  au  commencement  du  18* 
siècle  ,  a  travaillé  pendant  5o  ans 
a  V Histoire  de  sa  nation,  qu'il 
a  voit  poussée  jusqu'à  U  fin  du 
16*  siècle  ;  une  incendie  en  a  fait 
perdre  une  partie.  M.  Muller  a 

Ï>ublié  après  la  mort  de  l'auteur 
a  partie  de  son  ouvrage  qui  a 
échappé  aux  flammes;  elle  for- 
me trois  volumes  in-4*'  dont  le 
premier  contient  plusieurs  Dis 
sertations  sur  les  antiquités  delà 
nation  esclavonne  ,  et  les  deux 
suivans  VHistoire  de  Fempire  de 
Russie  depuis  son  origine  jus- 
qu'en 1237.  Cet  ouvrage  est  moins 
un  corps  d'histoire  suivi  qu'une 
collection  d'anciennes  chroni 
ques. 

I.  TATIUS  ,  roi  des  Sabins , 
fit  la  guerre  k  Romulus  ,  pour 
venger  l'enlèvement  àes  Sabiues. 
Dans  un  combat  où.  Romùlus 
étoit  près  de  succomber  ,  ces 
femmes  se  jetant  au  milieu  des 
combattans  ,  qui  étoient  leurs  pè- 
res ou  leurs  frères  et  leurs  époux, 
vinrent  a  bout  de  les  séparer.  La 

Saix  fut  conclu  3  l'an  760  avant 
ésus- Christ,  à  condition  que 
Tatius  partageroit  le  trône  de 
Rome  avec  le  fondateur  de  cette 
ville;  mais  Romulus,  fâché  de  ce 
partage  ,  fit  tuer  Tatius  six  ans 
aprjès.  Sa  fille  Tatia  fuV  mariée  à 
^uma  Pompilius. 

t  II.  TATIUS  (  Achille)  ,  d'A- 
lexandrie,  renonça  au  paganisme, 
et ,  après  s'être  fait  chrétien  ,  de- 
vint évêque.  L'époque  précise  où 
il  a  vécu  n'est  pas  bien  avérée  ; 
mais  ce  fut  avant  le  règne  de 
Constance  II ,  puisque  Julius- 
Firffiicus  f  <{ui  écrivoit  sous  ce 
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]^rince  ,  fait  mention  de  lui.  Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  sur  les 
Phénomènes  éCAratus  ,  traduits 
par  le  P.  Pétau ,  et  imprimés  en 
grec  et  en  latin  dans  1  Uranolo- 

Îrium,  On  attribue  encore  liTatius 
e  roman  grec  des  Amours  de 
Leucippe  et  de  CHtophon  ,  dont 
Saumaise  a  donné  une  belle  édi- 
tion en  grec  et  en  latin  ,  avec  des 
notes  ,  Leyde  ,  i64o  ,  in-13  ; 
Baudoin  Ta  platement  traduit  en 
français  en  i633  ,  in-8*,  et  il  Ta 
été  beaucoup  mieux  par  du  Peron 
de  Castera,  lySS,  iu-ia.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d'un  style  peu  na- 
turel. Il  y  règne  une  morale  li- 
cencieuse ,  et  en  général  c'est  une 
production  médiocre. 

TATTEMBACH.  Voyez  Na- 
BASTI  ,  n*  IL 

*  TATTI  (  Prime  Louis  ) ,  clerc 
régulier  des  Somasques  ,  né  à 
Come  le  5  octobre  1616  ,  entre- 
tint  un  commerce  épistolaire  avec 
le  jésuite Papebrocn.  On  a  de  lui, 
I.  ht»  Annales  sacrées  de  Corne  ^ 
dont  les  deux  premières  décades 
furent  imprimées  en  1676  eti685. 
n.  Le  Martyrologe  du  diocèse  de 
Came.  II l.  Le  Martyr  de  saint 
Fidèle^  etc. 

t  I.  TAVANES  (Gaspard  de 
3aulx  de)  ,  né  en  mars  iSog ,  fut 
appelé  Ta  vanes,  du  nom  de  Jean 
de  Tavanes ,  son  oncle  maternel, 
qui  avoit  rendu  à  l'état  dus  ser- 
vices signalés.  Il  fut  élevé  k  la 
cour  en  qualité  de  page  du  roi,  et 
fait  prisonnier  avec  François  \" , 
il  la  malheureuse  journée  de  Pa- 
vie.  Devenu  guidon  de  la  com- 
pagnie du  grand-écuyer  de  Fran- 
ce ,  il  servit  dans  les  guerres  du 
Piémont  où  il  se  distingua.  Le 
duc  d'Orléans,  secondfîls  de  Fran- 
çois !•',  charmé  des  agrémens  de 
son  caractère  ,  le  nomma  lieute- 
saot  à»  «a  compagnie,  at  voulut 
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se  l'attacher  particulièrement. 
Comme  ils  étoicnt  l'un  et  Tautre 
vifs ,  hardis  et  entreprenans  ,  ils 
se  livrèrent  ^  toute  l'impétuosité 
de  leur  âge  ,  et  firent  difierentes 
folies  dans  lesquelles  ils  couroient 
ordinairement  risque  de  la  vie. 
Us  passoient  à  cheval  à  travers 
des  bûchers  ardens  ;  ils  se  pro- 
menoient  sur  les  toits  des  mai- 
sons ,  et  sautoient  quelquefois 
d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre.  Une 
fois,  on  dît  que  Tavanes,  en  pré- 
sence de  la  cour  qui  étoit  alors  à 
Fontainebleau ,  sauta  k  cheval 
d'un  rocher  à  un  autre  ,  qui  en 
étoit  distant  de  trente  pieds.  Tels 
étoient  les  amusemens  de  Tava^ 
nés ,  et  en  général  des  jeunes geas 
de  qualité  qui  étoient  attachés  au 
duc  d'Orléans,  La  guerre  mit  fin 
à  ces  extravagances ,  dignes  des 
héros  des  siecUs  barbares.  Ta- 
vanes se  signala  par  des  actions 
plus  nobles.  Il  fut  envoyé  à  La 
Rochelle,  qui  s'étoit  révoltée  en 
i54^  ,  à  l'occasion  de  la  gabelle, 
et  il  ramena  les  rebelles  à  leur 
devoir.  En  j544  >  ^1  ^"^  beaucou'p 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
Cérisoles.  Le  duc  d'Orléans  étant 
mort  l'année  suivante  ,  le  roi 
donna  à  Tavanes  la  moitié  de  la 
compagnie  de  ce  prince  ,  et  le  fit 
son  chambellan.  lianri  II ,  héri- 
tier des  sentimens  de  François  I«» 
pour  Tavanes,  le  nomma  en  i55a 
maréchal  de  camp  :  place  d'au- 
tant plus  honorable  ,  qu'alors  il 
n'y  en  avoit  que  deux  dans  une 
armée.  Il  se  montra  digne  de  son 
emploi  dans  les  différentes  guer- 
res qu'eut  le  roi  avec  l'empereur 
Charles-Quint,  sur-^tout  a  la  ba- 
taille de  Renti  en  j554*  Le  comte 
de  Vulenfurt ,  qui  commandoit  le 
corps  des  Reîtres  ,  appelés  les 
Diables  noirs ,  à  cause  de  leur 
intrépidité,  s'étoit  vanté  qu'avec 
ce  seul  corps  il  défaroit  entière* 
ma»t  t^ute  la  gendarment  Iran* 
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çaise.  Il  en  ëtoit  si  persuade , 
<[u'il  a  voit  fait  peindre  sar  son  en- 
seigne un  renard  dévorant  un  coq: 
figure  allégorique  ,  qui  désignoit 
que  les  Allemands  tailleroient  en 
pièces  les  Français ,  représentés 
sons  la  figure  du  coq ,  par  une 
•tlusionau  mot  Galius,  Tavanes, 

3ui  portoit  un  coq  dans  les  armeh 
e  sa  mère ,  s'imagine  qxfil  est 
personnellement  intéressé  à  enle- 
ver aux  impériaux  un  monoment 
qui  paroît  blesser  sa  eloire.  Cette 
idée  singulière  semble  ajouter  à 
la  bravoure  <{pilui  étoit  naturelle  ; 
«t  il  fit  des  enbrts  prodigieux^  qm 
décidèrent  la  défaite  des  Reitres  , 
et  ensuite  de  toute  l'armée.  Quoi- 
<{beTavanes ne  commandât  qu'une 
compagnie  de  cent  bommes  d'ar- 
mes ,  il  s'attribua  ,  non  sans 
raison  ,  tout  l'honneur  de  cette 
journée.  Il  le  fit  bien  sentir  an 
■duc  de  Gnise ,  lorsque  et  général 
lui  dit  :  «  Monsieur  de  Tavanes  , 
nous  avons  fait  la  plus  belle  char- 
ge qui  fut  jamais.  —  Monsieur  , 
lui  répliqua  Tavanes,  vous  m'avez 
iort  bien  soutenu.  »  Le  roi  le 
Tojant  venir  tout  couvert  de  sang 
et  de  poussière  â  la  fin  de  cette  ba- 
taille, arracha  le  collier  de  St. 
Michel  qu'il  portoit  au  cou  ,  et 
le  mit  à  celui  de  Tavanes ,  après 
Vavoir  embrassé.  Il  se  trouva  en 
i558  au  siése  et  à  la  prise  de  Ca- 
lais et  de  Thionvlle.  Pendant  les 
règnes  orageux  de  François  II  et 
de  Charles  IX,  Tavanes  apaisa 
les  troubles  de  la  Bourgogne  et 
du  Daupbiné ,  il  montra  en  toute 
'  occasion  beaucoup  d'aversion 
j  our  les  protestans  ,  et  forma 
même  contre  eux  ,  en  i557,  une 
b'gue  gui  fut  appelée  la  Confrérie 
du  Samt-Esprit  ;  mais  cette  ligne 
fut  supprimée  par  la  cour,  comme 
une  innovation  dangereuse.  Il  fut 
ensuite  chef  du  conseil  du  duc 
d'Anjou  ,  et  décida  la  victoire  k 
Jamàc,  à  Moncontour  et  en  plu- 
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sieurs  autres  rencontres.  Le  bâM 
de  maréchal  de  France  fut  la  ré- 
compense de  ses  services  en  iSyo. 
Tavanes  s'opposa  ,dit-on,deox  ans 
après  au  dessein  qu'on  avoit  d'en- 
velopper  le  roi  «e  Navarre  et  le 
prince  de  Condé  dans  le  massa- 
cre de  la  Saint-Bardiélemi  ;  et 
l'on  a  eu  raison  de  dire  que  c'ait 
à  luî  ane  la  maison  de  ÉourboB 
eu  l  l'ooligation  d'occuper  le  trônew 
Le  fils  de  Tavanes ,  dans  sta  Mé- 
moire^ ,  prétend  en  effet  que  son 
père  comoattit  l'avis  de  G^ndi  ée 
Retz  ,  et  que  c'est  ii  lui  que  Pou 
doit  la  conservation  de  Henri  IV. 
Mais  ce  témoignage  est  suspect  et 
cet,aveu  bien  tardif.  Ces  mémoires 
ont  été  imprimés  pour  la  première 
fois  vers  i6qo  ;  c'est-à-dire  lorsque 
la  race  des  Bourbons  étoit  florisr 
santt,et  ils  ont  été  dédiés  au  fils  de 
Henri  IV ,  à  l^ouis  Xfll,  qae  l'on 
avoit  le  plus  grand  intérêt  de  per- 
suader ae  celte  belle  aclion ,  que 
de  Thon ,  Davila  et  tous  les  con- 
temporains du  mat  écbal  ont  igno- 
rée. L'année  d'après  laSaint-Bar- 
thélemi ,  Tavanes  étant  au  lit  de 
mort ,  son  confesseur  lui  ténaoi- 
gna  son  étonnement  de  ce  qu'il 
ue  lui  avoit  pas  dit  un  mot  de  la 
Saint-Barthélemi  :  «  Je  la  regarde 
lui  répondit  le  maréchal ,  comme 
une  action  méritoire  qui  doit  effa- 
cer mes  autres  péchés.  Cepen- 
dant il  se  signala  cruellement 
dans  cette  fatale  journée.  Bran- 
tôme ,  qui  le  regai^oit  comme  un 
des  principaux  auteurs  du  projet 
d'exterminer  les  calvinistes ,  dit 

3u'il  se  promena  dans  Paris  pen* 
ant  tout  le  jour  de  S.  Barthélemi, 
et  qu'il  crioit  au  peuple  :  «  Sai- 
gnez! saignez  1  les  médecins  di- 
sent que  la  saignée  est  aussi 
bonne  en  aoât  qiren  mai.  »  Peu 
de  temps  après  il  dirigea  les 
opérations  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, qui  s'éloit  révoltée.  Le 
siège  traînant  en  longueur ,  le  roi 
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"l^^ftgea    à   s'y   transporter.    U 
obéit  quoique  coavalescent  ;  mais 
s'étant  mis  en  marche ,  il  retomba 
-malade    et    mourut  en   chemin 
.dans  son  château  de  SuUj  ,  le  ag 
jjuin   1673  i  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  et  amiral  des  mers  du  Le- 
vant. Travanes  eut  une  jeunesse 
.emportée,  et  une  vieillesse  sage. 
.  Jl  ne  lui  resta  du  feu  de  ses  pre- 
mières années  qu'une  activité  de 
oeurage  toujours  prête  k  éclater, 
^ais  à  qui  1^  prudence  sut  impo- 
>4er  un  frein*  Il  donna  en  mourant 
'les  ordres  nécessaires  pour  que 
va  mort  fût  cachée  jusqu  à  ce  que 
ses  enfans  eussent  le  temps  d'être 
pourvus  des  charges  qu'il  avoit 
sollicitées     pour    eux.  Tavanes 
avoit  une  éloquence  noble  et  la- 
conique. Lorsqu'il  reçut  en  i564 
CharJe&IX  aux  portes  de  Dijon, 
dont  il  étoit  gouverneur,  il  prit 
dans  son  compliment  le  ton  crun 
militaire  qui  savoit  bien  dire  et 
bien   taire.  «-Sire  .  lui  dit-il   en 
mettant    la   main  sur  son  cœur, 
ceci  est  k  vous  ;  et  portant  la  main 
sur  la  garde  de  sou  épée ,  voici  ce 
dont  je  me  sers  pour  le  prouver.» 
{  Voyez  les  Hommes  illustres  de 
T*rance,  par  rabbëPérau,tom.  16.) 

II.  TAVANES  (  Guillaume  de 
-Saulx,  seigneur  de  )  ,  fils  du 
.précédent  ,  lieutenant  -  de  -  roi 
en  fiourgofi;iie  ,  combattit  pour 
\n  Ligue  il  la  journée  d'Ivry  ,  en 
jSqo  ,  et  fit  sa  paix  avec  rlenri 
ly,  qui  lui  conserva  ses  places. 
l^oxks  avons  des  Mémoires  sous 
son  nom,  et  d'autres  sous  le  nom 
4e  son  père  le  maréchal  de  Ta- 
vanes, impriméjs  séparément  et 
réunis  dans  une  édition  in-fol. 
Ils  furent  rédigés  par  son  firère 
Jean ,  mort  en  i63o  avec  uu  bre- 
vet de  maréchal  de  France.  Il  ra- 
•conte  dans  les  uns  ce  qui  s'est 
passé  en  Bourgogne  pendant  la 
Ligue,- et  dans  les  autres,  beau- 
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coup  plus  amples ,  ee  que  son 
père  a  fait  de  glorieux.  On  a  peu 
de  plaisir  à  lire  ces  Mémoires  , 
non-seulement  parce  qu'ils  sont 
écrits  d'un  stjrle  sec  et  languis- 
sant, mais  encore  parce  qu'on  n'y 
apprend  rien  de  bien  important. 
L'auteur  est  un  Caton  qui  mo- 
ralise hi  tout  moment ,  et  qui  vou- 
droit  par  ses  préceptes  appren- 
dre aux  rois  a  gouverner  et  aux 
sujets  à  obéir.  Mais  dans  ce  qui 
les  regarde ,  il  n'est  point  du  tout 
Caton.  U  ne  cesse  d'exalter  son 
père  qu'il  justifie  eu  tout ,  et,  sa 
famille  dont  il  fait  remonter  l'an- 
tiquité   jusqu'au  3*  siècle.    Elle 
descend ,  à  ce  qu'il  prétend ,  d'un 
seigneur  appelé  Faustus ,  qui  vi- 
voit  l'an  314;  et  d'un  autre  Faus- 
tus ,  qui  environ    deux    siècles 
après ,  reçut  chez  lui  les  martyrs 
qui  apportèrent  la  religion  chr^- 
tienm;  en  Bourgogne.  En  mémoire 
de  ce  service ,  continue  l'auteur, 
«  il  ne  meurt  personne  de  sa  m^i* 
son  qu'on  ne  voie  des  bl nettes  de 
feu  dans  la  chapelle  du  château 
de  Saulx.  «Guillaume  de  Tavanes 
mourut  en  i655.Sa  postérité  sub- 
siste.... 11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Jacques  de  Savlx  ,  comte 
de  Tavanes ,  son  petit-tils ,  lieute- 
nant-général,  mort  en   i6S5,  ^ 
65  ans,  dont  nous  avons  des  Mé' 
moires  contenant  les  guerres  de 
Pans  depuis  la  prison  des  princes 
(eni()5o)  jusqu'en   i655 ,  Paris 
et  Cologne,  1091,  in-12.  Il  étoît 
attaché  au  prince  de  Condé ,  et 
le  suivit  dans  toutes  ses  campa.- 
gnes  jusqu'en  x655,  qu'il  le  quUta 
pour  ne   pas  partager  le   com- 
mandement avec  le  pnnce  de  Ta- 
reute. 

*L  TAVANTI  (Jacques),  de 

l'ordre    des    servites  ,  natif  de 

Piève ,  florissoit  dans  le  i6*  siè- 

j  cle.  Théologien  profond  ,  prédl- 

j  cateur  éloquent  et  savant  hltéia- 


Digitized 


by  Google 


568 


TAUB 


teur,  i]  professa  à  Pise  pendant 
47  ans ,  et  devint  général  de  son 
ordre.  Les  ducs  de  Toscane  Orent 
beaucoup  de  cas  de  lui ,-  et'  le 
consultèrent  dans  diversei^âisiires 
importantes.  11  mourut  à  Bi  «ans. 
On  a  de  lui  plus  de  trente  Ou- 
vrages y  qui  tous  ont  pour  but 
l'instruction  ecclésiastique. 

♦  II.  TAVANTI  (  Ange  ) ,  con- 
seiller intime  des  finances  de 
Pierre  JLéopold  ,  grand-duc  de 
Toscane  ,  naquît  a  Arezzo  en 
171a.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  belles-lettres  et  de  philoso- 
phie ,  il  se  *livra  à  l'étude  de  la 
lurisprudence.  Il  traduisit, encore 
jeune ,  Touvrage  de  Locke  ,  sur 
les  Firuinces  et  le  Commerce  , 
Florence  ,  1751  ,  1  vol.  in  -  8*. 
Malgré  la  brillante  perspective 
que  Rome  lui  ofiroit,  il  aima 
mieux  rester  dans  sa  patrie.  Le 
comte  de  Richecourt  ,  ministre 
en  Toscane  sons  le  règne  de  Fran- 
çois !•',  instruit  de  ses  profondes 
connoissances  ,  Tétablit  èi  Flo- 
rence en  qualité  de  secrétaire  du 
conseil  des  finances.  Tavanti  de- 
vint bientôt  extrêmement  versé 
dans  cette  partie,  ^es  méditations 
lui  firent  coonnoîlre  les  vices  ra- 
dicaux qui  infectoient  la  source 
des  richesses  de  Tétat ,  et  il  s'oc- 
cupa dV  remédier.  Il  fut  ensuite 
élevé  à  la  place  de  conseiller  in- 
time de  son  souverain ,  et  mou- 
rut a  Florence  en  1780.  Tavanti 
•voit  un  génie  vaste,  une  mé- 
moire prodigieuse  ,  beaucoup 
d'application  et  une  érudition  lit- 
téraire très-profonde. 

TAVARONE  (  Lazare  )  , 
Génois ,  né  en  i556 ,  et  mort 
en  i63i,  devint  premier  peintre 
du  roi  d'Espagne ,  et  mérita  cet 
honneur  par  son  talent  dans  le 
Ijenre  de  l'histoire  et  le  portrait. 

t  TAUBMAN  (Frédéric) ,  cri- 
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tiqae  et  littérateur  allemand  ,  né. 
en  Frauconie  en  i565 ,  mort  en 
x6i3 ,  perdit  dans  sa  première 
enfance  son  père ,  qui  ne  jouis- 
soit  qne  d'une  médiocre  aisance. 
Sa  mère  s'étant  remariée  à  un 
tailleur ,  celui-ci ,  loin  de  contra- 
rier l'éducation  du  jeune  Taub- 
man ,  l'aida  de  tout  son  pouvoir» 
et  l'envoya  étudier  à  Cuimbachy 
où  il  fit  de  grands  progrès ,  mal- 
gré le  renversement  de  la  fortune 
de  son  bienfaiteur,  qui  le  réduisit 
dans  les  derniers  temps  a  men- 
dier son  pain.  Pour  comble  de 
malheur  sa  mère  mourut ,  et  son 
beau-père  se  remaria  ;  mais  sa 
nouvelle  épouse  remplaça  digne- 
ment la  mère  du  jeune  orphelin. 
Elle  le  prit  en  amitié  et  pourvut 
à  tous  ses  besoins,  de  sorte  qu'il 
tr<^uva  àes  ressources  dans  des 
circonstances  même  qui  ne  sem- 
bloient  que  lui  promettre  de  noi»- 
velles  infortunes.  Taubman,  âgé 
de  17  ans,  possédoit  parfaite- 
ment ses  auteurs  grecs  et  latins, 
et  un  talent  rare  pour  la  poésie , 
lorsqu'on  i582  George  Frédéric  , 
marquis  de  Brandebourg ,  fonda 
un  collège  à  Heilbrunnen  Souabe, 
et  le  choisit  parmi  les  élèves  qu'il 
y  envoja.  Taubman  y  resta  dix 
ans,  et  sut  s'y  concilier  ii  un  haut 
degré  Pestime  et  la  faveur  de  Fré- 
déric-Guillaume ,  prince  deSaxe, 
qui  le  conduisit  a  la  place  de 

{>rofesseur  de  poésie  et  cfe  bellea- 
etlres ,  dont  il  jouit  le  reste  de 
ses  jours.  Il  eut  tout  à- la-fois  le 
bonheur  rare  de  se  faire  aimer  et 
admirer  ;  il  étoit  officieux  et  bon 
ami  ;  et  quoique  naturellement 
porté  à  la  raillerie,  il  sut  tou- 
jours restreindre  ce  dangereux 
penchant  dans  de  justes  bornes. 
On  a  de  lui,  l.Des  Commentaires 
sur  Plante ,  in-4*  *  et  sur  Virgile  , 
in-4^,  qui  sont  estimés,  et  sur> 
tout  le  premier.  II.  Des  Poésies^ 
.1623^  iu-S"».  Dm  SailU^s  ^ 
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le  titre  de  Taubmaniana,  Lipsiae, 
1703,  iu-S®. 

*  I.  TAVELU  (  Jean  ) ,  né  au 
château  de  Torsignano  près  dl- 
moàa,  mort  en  i^6  ,  fut  d*abord 
jésuite,  puis  le  cinquantième  évé- 
que  de  Ferrare.  Il  assista  au  con- 
cile général  tenu  dans  cette  ville 
pour  la  réunion  des  Eglises  grec- 
que et  latine.  On  a  de  lui  une 
traduction  italienne  de  la  Bib/e 
et  d'une  grande  partie  des  35 
livres  moraux  de  saint  Grégoire 
sur  Job ,  et  des  Sermons  de  saint 
Bernard^  sur  les  iêtes  solennelles 
de  tonte  Tannée.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  k  Venise  en 
iDag ,  in-folio  ,  et  i558  ,  iu-S». 
Outre  ces  ouvrages  il  a  laissé  une 
Apohgie  de  son  institut ,  la  Vie 
de  Jean  Coiombini ,  son  fonda- 
teur, et  un  Traité  de  la  perfection 
de  la  vie  spirituelle  ^  i58o. 

*  II.  TAVELLÎ  (Joseph)  ,  du 
Bressan ,  né  le  6  octobre  1 764  » 
donna  dès  son  enfance  des  signes 
certains  du  talent  qu'il  devoit 
avoir.  Après  son  cours  de  belles- 
lettres  ,  il  s'appliqua  à  la  philoso- 
phie ,  et  acheva  à  i5  ans  sa  logi- 
que et  sa  métaphysique.  En  no- 
Tcmbre     1779    il    passa  k  Pavie 

four  j  apprendre  ,1a  physique  , 
histoire  naturelle  et  les  mathé- 
matiques. Il  fit  aussi  de  rapides 
f)rogrè8  dans  la  théologie  ,  la 
angue  grecque  ,  l'histoire  ecclé- 
siastique et  i  érudition  sacrée.  En 
1781  il  revêtit  rhabit  de  prêtre 
séculier,  et  mourut  à  Brescia  à  la 
fleur  de  l'âge ,  le  24  octobre  1784. 
On  a  de  lui,  I.  Apologie  cCun  bref 
de  Pie  VI,  Pavie,  1784.  II.  Essai 
de  la  doctrine  des  Pères  grecs 
sur  la  Prédestination  ,  Pavie  ^ 
178a. 

t  TAVERNIER  (Jean  -  Bap- 
tiste ) ,  Tun  des  plus  grands  voja- 
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geurs  du  17»  siècle ,  naquit  en 
i6o5  à  Paris,  oii  son  père,  qui 
étoit  d'Anvers,  étoit  venu  s'éta- 
blir et  faisoit  un  trafic  utile  de 
cartes  géographiques.  Le  fils  con- 
tracta une  si  forte  inclination  pour 
les  voyages,  qu'à  22  ans  il  avoit 
déjà  parcouru  la  France ,  l'An- 
gleterre ,  les  Pays-Bas  ,  l'Allema- 
gne ,  la  Pologne ,  la  Suisse ,  la 
Hongrie  et  l'Italie.  Jja  curiosité 
le  porta  bientôt  au-delà  de  l'Eu- 
rope. Pendant  l'espace  de  4o  ans, 
il  fit  six  voyages  en  Turquie  ,  en 
Perse  et  aux  Indes,  par  tout(^ 
les  routes  praticables.  Il  faisoit 
un  grand  commerce  de  pierreries, 
et  ce  commerce  lui  procura  une 
fortune  considérable.  Il  voulut  en 
jouir  dans  un  pays  libre  ;  il  ache- 
ta ,  en  1688,  là  baronie  d'An- 
bonne,  à  peu  de  distance  du  lac 
de  Genève.  La  malversation  d'un 
de  ses  neveux  qui  dirigeoit  dans 
le  Levant  une  cargaison  considé- 
rable ,  Tcspérance  de  remédier  k 
ce  désordre ,  le  désir  de  voir  la 
Moscovie  ,  l'engagèrent,  à  entre- 
prendre un  sep4ième  voyage,  mal- 
gré son  extrême  vieillesse.  Il  par- 
tit pour  Moscow,  et  à  peine  j 
fut-il  arrivé  qu'il  y  termina  sa  vie 
ambulante  en  juillet  1689.  Louis 
XIV  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse, quoiqu'il  fût  de  la  religion 
prétendue  réformée.  Nous  avons 
deTavernier  un  Recueil  de  Foya^ 
^es,  imprimé  en  six  vol.  in-ii. 
Ony  trouve  des  choses  curieuses, 
et  il  est  pi  us  exact  qu'on  ne  pense, 
quoiqu'il  outre  quelquefois  la  vé- 
rité. Ses  voyages  sont  sur -tout 
précieux  aux  joailliers,  pour  le 
détail  qu'ils  renferment  sur  le 
commerce  des  pierreries.  Comme 
il  n'avoit  point  de  style ,  Samuel 
Chappuzeau ,  pour  les  deux  pre- 
miers volumes  de  ses  Vojra- 
ges,  et  La  Chapelle,  ^crétaire 
du  premier  président  de  Lamoi- 
gnon ,  pour  le  troisième  ,  lui  pré- 
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tèrent  leur  plume  ;  mais  c'éloient 
deux  plumes  iort  médiocres. 

TAULÈRE.  Fox^  THAuiiiŒ. 

TAVORA  (  François  d'Assissïî, 
marquis  de  ) ,  d'uoe  des  pins  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Portugal ,  général  et 
inspecteur  de  toute  la  cavalerie  du 
royaume»  membre  du  conseil  de 
guerre,  fut  condamné  au  dernier 
supplice  et  exécuté  le  i5  janvier 
1759,  avec  dona  Ëiéonore  de  Ta- 
iFora ,  sa  iémme  ,  ses  deux  fils,  et 
plusieurs  autres  seigneurs,comme 
auteard*une  conspiration  contre  le 
monarque.  «  On  sait,  dit  M.  Bour- 
goiiig  clans  ses  Mémoires  sur  Tl^s- 
pagne  et  le  Portugal  ,  que  Tin- 
triguc  amoureuse  du  roi  Joseph 
avec  une  jeune  personne  de  la 
famille  de  Tavora  ,  l'ut  pour  les 
ctoiijurés  ,  parmi  lesquels  cette 
lâmille  jouoit  le  rôle  principal , 
un  des  prétextes  de  la  conspira- 
fiou  qui  éclata  contre  lui  ;  mais 
Fambition  d^s  Tavora  et  la  haine 
qti^inspiroit  le  marquis  de  Pom- 
bal  ,  en  furent  les  véritables  cau- 
ses. »  Par  une  sentence  de  la 
reine ,  du  7  avril  1781  ,  les  per- 
sonnes de  tout  rang  et  de  toute 
condition  ,  impliquées  dans  cette 
affaire ,  furept  uëclarées  inno- 
centes. Foyez  les  Anecdotes  du 
marquis  dePombal,  i  vol.in-8<>^ 
1785  ;  et  les  Mémoires  du  M.  de 
P.  ,  1783  ,  4  vol.  in-i2. 

TAURISCUS.  F,  Appolonios 
de  ilhodes  ,  n"  X. 

*  TAUUKLLO  (Nicolas) ,  doc- 
teur en  médecine  ,  né  à  Moutbel- 
liai-d  le  26  novembre  i547  »  ^^ 
mort  à  Altorf  en  1606  ,  occupa 
dans  celle  dernière  ville  nue 
chaire  de  tiièdecinc.  Il  fut  ac- 
cusé d'athéisme  par  les  théo- 
logieni  d'iieidelberg  ,  et  les 
coiivainquit  de  calomnie.  Tau- 
rello  étoit  d'une  taille  peu  élevée, 


TAYL 

mats  d'an  génie  transcendant,  qui 
a  l'ait  dire  à  un  poète  : 

Corpore   Taurellus  >  taurus  et  ingtniom 

Il  a  laissé  ,  De  partibus  cor^ 
ports  humani,  Altorfiî ,  i583  , 
in-4"«  De  ventriculi  natutW  et 
viriàus  ,  ibidem ,  1687  ,  in-4**. 
Disputatio  de  cordis  naturd  et 
viribus  ,  Norimbergae  ,  i585  , 
in-4*.  A^pes  cœsœ  ,  id  est ,  An," 
dreœ  Cesalpîni  llali  monstrosa  et 
superba  dogmata ,  discussaetex^ 
cassa  j  i597  »  .i^^-S®» 

t  TAURIomTauvbi  (Daniel),né 
en  16Ô9,  d'un  médecin  de  Laval, 
qui  fut  son  précepteur,  fit  des 
progrès  si  rapides  ,  qu'à  18  ans 
d  donna  des  leçons  d'anatomie  , 
et  publia  trois  ans  après  son 
Anatomie  raisonnée  ;  cet  ouvrage 
se  ressent  de  Fàge  de  l'àuleûï'. 
11  fit  imprimer  la  même  amiéù 
un  Traité  de  médicofnens  .  en 
2  vol.  in- 12.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  la  génération  du 
fœtus  ,  et  une  Pratiquée  des  ma*- 
ladies  aigiies.  Il  mourut  en  1701* 
Tauri  étoit  doué  d'un  génie  vif 
et  pénétrant  ;  il  avoit  le  talent 
de  concevoir  des  idées  neuves  , 
presque  toutes  systématiques.  Il 
ne  fut  pas  autant  répandu  qu'il 
auroit  pu  Tétre  ,  parce  qu'il  ne 
savoit  pas  se  faire  valoir. 

^  1 1-  TAYLOR  (  Jean)  ,  vulgai- 
rement  nommé  /e  Poêle  à  leau , 
né  à  Gloc^ster  vers  l'an  i58o , 
mort  en  i654  j  fut  employé  dans 
sa  jeunesse  chez  un  batelier  de 
Londres  :  dans  un  état  si  labo- 
rieux et  qui  lui  laissoit  si  peu  de 
loisirs  ,  il  n'en  a  pas  moins  com- 
posé plusieurs  volumes  ,  qui  ont 
été  ensuite  réunis  en  un  seul , 
in  -  folio.  Lorsque  la  rébellion 
éclata  en  Angleterre,  Taylor  passa 
à  Oxford  ,  où  il  se  fit  marchand 
de  vin  ;  son  cabaret  fut  très-ûré- 
queutédesétndians.  Alors  Taylor 
composa  des   Chansons    et  des 
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Pamphlets  scUiriques  en  faveur  dtt 
|>arti  dû  roi  ;  ils  ne  furent  pas  in- 
utiles aux  royalistes.  Oxford  étant 
sur  le  point  d'être  assiégé,  Tajlor 
se  retira  a  Westminster ,  où  il 
pj-it  pour  enseigne  la  Couronne 
en  DeuiL  On  la  lui  fit  ôter.  Alors 
il  y  substitua  son  portrait ,  avec 
ces  deux  vers  dont  voici  le  sens:/c/ 
oà  tant  de  têtes  ont  été  pendues 
comme  enseignes  ,  pourquoi  ne 
pf;ndrois-je  pas  la  mienne  ?  De 
l'a  utre  côté  ,  il  avoit  écrit  en  deux 
autres  vers  :  Quoique  je  ne  Sois 
pas  digne  du  laurier ,  noble  ré- 
compense du  poète ,  Je  ne  laisse 
pas  de  le  désirer»  Taylor  s'est 
fait  plus  de.  réputation  comme 
aubergiste  que  comme  poète. 

t   IL  TAYLOR  (Jérémie), 
S$tvant  prélat  d'Angleterre  ,  né  à 
Cambridge   d'un    barbier,  mort 
en  1667 ,  prit  les  ordres  et  se  fit 
une  si  grande  réputation  dans  la 
chaire ,    que  Tarchevéque  Laud 
voulut  l'avoir  pour  chapelain  et 
le  nomma   recteur   de  Upping- 
ham  9  au  conilé  de  Rutland  ;  en 
i6^i  Tajlor  fut  r^u  docteur  par 
mandéftum.   Il  eut    beaucoup   à 
S0u£Erir  dans  le  temps  de  la  ré- 
bellion. Lorsque  le  parti  do  roi 
commença   à   succomber ,    il  se 
retira  au  comté  de  Caermarten  , 
et  fut  obligé  pour  subsister  de 
tenir  une  école.  Ensuite  le  lord 
ConvFay  .l'emmena   en   Irlande  , 
où  il  composa  un  livrée  précieux 
intitulé  Les  Cas  de  Conscience, 
JEn    1661   Taylor  fut    nommé   à 
révêché  de  Down  et  Connor  ,  et 
en  même  temps  conseillei*  privé 
et  vice-chancelier  du  collège  de 
la  Trinité  à  Dublin.  On  a  encore 
de  lui ,  I.  Le  Grand  Modèle  ,  ou 
îa  Fie  et  la  Mort  de  Jésus-  C/inst, 
in-fol.  IJ[.  La  vie  et  la  mort  dun 
Saint ,  excellent    livre  de   piété 
pratique.  IIÏ.   Discours  de  Con- 
troverse. Vf ,  Des  l'raités  sur  des 
j^ttjtU  de  dttVQtiou. 
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♦  lïl.  TAYLOR  (Brook  ),  cé- 
lèbre mathématicien  anglais  >  né 
à  Edmonton  ,  dans  le  comté  de 
Middiesex  en  i685  ,  débuif»  ,  en 
1708  ,  par  son  Traité  du  centre 
d'oscillation  ,  inséré  quelques  an- 
nées après  dans  les  Transactions 
philosophiauesdela  société  royfi* 
Je  de  Londres ,  qui  Tadmit ,  en 
1 71 2,  au  nombre  de  ses  membres, 
et  le  choisit,  en  1714?  pour  son 
secrétaire.  11  lui  présenta  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans ,  qui 
furent  bientôt  suivis  de  son  non- 
if  eau  Traité  de  perspective  linéni' 
re ,  ou  Yuàrt  de  dessiner,  sur  une 
surface  plane ,  toute  soHe  d'ob- 
jets  d'une  manière  nouvelle  et 
plus  générale;  ouvrage  enriëhi 
depuis  des  augmentations  de  M.  " 
Colson  ,  et  dont  les  éditions  se 
sont  multipliées. Le  docteurBrook 
Taylor  fut  mané  deux  fois  ,  et 
deux  fois  il  eut  le  malheur  de  de- 
.venir  veuf  après  nn  très-court  es- 
pace de  temps.  Il  ne  survécut  <|ue 
de  peu  d'années  à  la  perle  dt» 
sa  seconde  épouse ,  et  mourut  le 
29  décembre  1731.  Il  étoit  habile 
ntusicien ,  et  avoit  nus  en  pra- 
tique, avec  succès  ,  les  préceptes 
de  perspective  qu'il  avoit  don- 
nés. Il  uessiuoit  ie  paysage  vkvco 
beaucoup  de  précision  «t  de  lé- 
gèreté. \ 

*  IV.  TAYLOR  (  Jean) ,  mé- 
decin-oculiste du  18"  siècle  ,  Aii- 
glais  de  naissance  ,  paicourut 
toute  l'Europe ,  et  y  fut  estimé. 
Son  talent  réel  fut  uu  peu  dégradé 
par  le  charlatanisme  et  par  les 
éloges  pompeux  qu'il  se  donuoit 
lui-même.  Il  fut  oculiste  de  pres- 
que toutes  les  tètes  couronnées  , 
et  fit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  J. 
le  Mécanisme  de  Vœil  ^  etc.;  Lt 
première  édition  est  en  anglais, 
1727  ,  in-8".  IL  Traité  universel 
de  tart  de  conserver  la  vue ,  etc. , 
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îo-fol.  ni.  Traité  sur  les  Malu- 
dies  de  V humeur  cristalline  y  Lon- 
dres ,  1736  ,  m  8". 

♦  V.  TAYLOR  (  Jean) ,  savant 
ministre  anglais    dissident  ,    né 

Îirèsde  Lancaster,  mort  en  1761, 
bt  long-temps  pasteur  d'une  con- 
grégalion  a  Norwich ,  d'où  il  alla 
^  Warrington  pour  être  directeur 
d*une  académie.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont ,  1.  Une  Conccffrlance 
de  la  Bible  anglaise  et  hébraïque, 
Londres,  1754,  2  vol.  in-fol.  IL 
Un  Traité  au  péché  originel.  UL 
Plusieurs  autres  Traités  ée  théo- 
logie. 

t  VI.  TAYLOR  (Jean),  sa- 
vant critique  anglais,  né  à  Shrew s- 
buryeu  1700  ,  mort  en  1766,  doc- 
teur en  droit,  bibliothécaire  et 
greHier  de  Tuniversiié  de  Cam- 
bridge, et  membre  de  la  société 
des  docteurs.  Dans  la  suite  il 
prit  lerordres  ,  et  obtint  un  ca- 
nonicat  de  Saint-Paul  ,  et  Tarchi- 
diaconat  de  Buckingham.  On  a 
de  ce  docteur  un  ouvrage  intitulé 
Elémens  du  Droit  civil;  et  il  a 
donné  d'excellentes  éditions  de 
Ljsias,  1740»  iû-8®,  et  de  Dé- 
moâthèaes,  2  vol.  iu-S^. 
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♦  VIL  TAYLOR  (Henri), 
théologien  anglais ,  mort  en  1785, 
fut  plusieurs  années  rectenr  de 
Cran  ley,  et  vicaire  dePostsmouth. 
11  a  donné  plusieurs  savans  ou- 
vrages. L  Essai  sur  la  beauté  de 
V économie  divine  ^  in-8».  II.  Apo- 
logie de  Ben  Mordecai,  in-4'- 
IlL  Pensées  sur  la  naiure  de  Fa^ 
postasie  des  Églises  chrétiennes , 
in-8<».  IV.  Ruine  sur  ruine  ;  Dé" 
route  sur  déroute  ;  Confusion , 
damnation]  in-8*. 

*  T  AZZl  BIANC  ANI  (Jacques), 
né  k  Bologne  le  17  octobre  1727, 
étudia  chez  les  jésuites  ,  et  nt 
de  grands  progrès  dans  les  lan- 
gues grecque,  latine  et  hébraïque. 
Il  fut  honoré  par  le  sénat  de  Bo- 
logne de  plusieurs  dignités  con-^ 
sidérables  ,  et  associé  aux  princi- 
pales académies  de  f  Italie.  Les 
plus  savans  antiquaires  le  con- 
sultoient  comme  un  oracle ,  et 
«ui  dédioient  souvent  leurs  ou 
vrn ges.  Il  mourut  subitement  1« 
7  novembre  1789.  On  a  de  lui , 
I ,  De  diis  Julginatium  epistola , 
Foligni,  1761 ,  in-4'*.  IL  De  Anti- 
quitatis  studio ,  oratio ,  Bologne, 
1781.  IIL  De  quibusdam  anima" 
Uum  exuviis  iapidefaciis ,  etc. 


FIN  DU  TOME  SEIZIEME. 
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